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alcaloïdes.  —  SOLANÉES. 

Les  traités  de  thérapeutique  décrivent,  sous  le  nom  de  Solanées 
tireuses,  un  groupe  nombreux  de  plantes  appartenant  à  la  famille  des 
Soianées  ou  Solanacées.  Ces  plantes  sont  douées  de  la  propriété  d'agir 
avec  une  intensité  plus  ou  moins  grande  sur  le  système  nerveux,  et 
plusieurs  d'entre  elles  sont  toxiques  à  doses  élevées.  Au  point  de  vue 
de  la  physiologie  et  de  la  thérapeutique,  on  peut  partager  les  Solanées 
cireuses  en  deux  séries  :  Tune  a  pour  type  la  Belladone  et  com- 
prend les  Atropay  les  Datura,  certains  Sobntim  et  les  Jusquiames; 
l'autre  a  pour  type  le  Tabac  et  renferme  plusieurs  espèces  du 
genre  Nicotiana. 

Les  plantes  de  la  première  série  sont  quelquefois  dites  Solanées  nar- 
cotiques, mais  leurs  propriétés  physiologiques  et  thérapeutiquoB  ne 
permettent  guère  de  leur  appliquer  une  qiHiiication  qui  entraine  avec 
eUe  l'idée  d'une  influence  somnifère  dont  elles  sont  absolument  pri- 
îées.  La  désignation  de  stupéfiantes,  adoptée  par  Trousseau,  est  plus 
convenable  en  raison  même  du  vague  qu'elle  laisse  planer  sur  l'action 
intime  de  ces  substances. 

Quant  aux  Nicotianees,  elles  agissent  énergiquement  sur   Téco- 
Bomie  d'une  façon  à  la  fois  topique  et  dynamique  ;  leur  impression 
irritante  sur  les  tissus,  suivie  bientôt  d'une  action  générale  sur  le 
sistènie  nerveux,  motive,  sans  la  justifier  complètement,  la  déno- 
mination de  Narcotico-âcres  qu'elles  ont  reçue  de  quelques  auteurs. 
Il  convient  de  spécifier  une  fois  pour  toutes  que  l'on  entend  ici 
II.  —  vu*  ÉoiT.  * 
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par  narcotisme  une  dépression  consécutive  des  fonctions  du  sys- 
tème nerveux  central,  bien  plutôt  que  Thypnotisine  proprement 
dit.  Hâtons-nous  de  laisser  ^  considérations  d  ordre  médical, 
pour  nous  occuper  de  l'étude  pharmacologique  de  cette  intéressante 
famille. 

Il  est  important  de  noter  que  les  nrincipes  immédiats  auxquels  les 
Solanées  vireuses  doivent  leurs  propriétés  médicinales  existent  dans 
toutes  les  parties  de  ces  plantes.  Us  se  rencontrent  dans  les  racines, 
les  tiges,  les  feuilles,  dans  les  diverses  portions  de  la  fleur,  du  fruit 
et  des  semences.  Avant  d'examiner  les  questions  spéciales  de  phar- 
macie que  soulève  l'application  de  ces  végétaux  à  la  thérapeutique, 
nous  croyons  utile  de  passer  en  revue  quelques  faits  relatifs  à  l'acti- 
vité comparée  de  leurs  divers  organes. 

Les  racines  des  Solanées  vireuses  sont  généralement  douées  de  qua- 
lités stupéfiantes.  Les  espèces  le  plus  souvent  employées  comme  telles 
sont  :  la  Belladone  (Atropa  Belladona  Lin.),  la  Jusquiame  (Hyos- 
cyamus  nigerUn.  et  H,  albus  Lin.),  la  Mandragore  (Mamlragora  offi- 
ciimrum  Lin.),  la  Nicotiane  {Nicotiana  rustica  Lin.)  et  le  Tabac  (iV. 
Tabacum  Lin.).  Les  tubercules  farineux  du  Solarium  tuberosum  Lin., 
ou  Pomme  de  terre,  et  ceux  du  S.  bulbocastanum  Lin.  croissant  au 
Mexique  sont  alimentaires;  ils  présentent  néanmoins  une  certaine 
ûcreté,  au  moment  de  la  germination  des  bourgeons  qu'ils  supportent. 
Le  docteur  Nauche  a  conseillé  de  faire  usage  de  la  pulpe  des  pommes 
de  terre  germées  dans  l'obscurité  pour  préparer  des  cataplasmes 
excitants.  Les  bourgeons  étiolés  de  ces  tubercules  contiennent  de 
la  solanine  ;  Otto  de  Brunswick  rapporte  un  cas  d'empoisonnement 
observé  sur  des  bestiaux  nourris  au  moyen  des  résidus  de  pomimes 
de  terre  germées,  lesquelles  avaient  été  utilisées  dans  la  fabrication 
de  Talcool;  les  symptômes  furent  analogues  à  ceux  que  l'on  ob- 
serve à  la  suite  de  l'ingesUpn  de  la  solanine. 

Les  racines  de  quelques  Solanum  paraissent  posséder  des  propriétés 
différentes;  les  racines  des  Solanum  trilobatum  de  l'Inde  et  S.  sodo- 
meum  du  Cap  sont  améres.  Dans  l'Inde,  les  racines  du  S.  mammosum 
sont  employées  comme  diurétiques;  celles  du  S.  undatum  de  Mada- 
gascar sont  purgatives,  et  néanmoins  elles  sont,  dit-on,  administrées 
dans  le  traitement  des  fièvi*es. 

Les  propriétés  stupéfiantes  sont  très-prononcées  dans  les  feuilles 
d'un  grand  nombre  de  Solanées,  parmi  lesquelles  il  convient  de  citer 
spécialement  la  Belladone,  la  Mandragore,  les  Jusquiames,  les  diffé- 
rentes espèces  du  genre  Datura  et  un  grand  nombre  de  Solanum^  en 
particulier  le  S.  toxicarium   de  la  Guyane.  La  Morelle,  Solanum 
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nigrum^  passe  pour  délétère,  et  Dunal  s  est  assuré  que  son  suc  dilate 
la  pupille  à  la  manière  des  autres  Solanées;  cependant  elle  est  man- 
gée dans  le  midi  de  la  France,  à  Sailil-Domingue  et  à  Tile  de  France. 
Le<  feuilles  du  Solanum  oleraceum  des  Antilles  et  celles  du  S.  sesHU- 
folium  du  Brésil  sont  également  comestibles.  11  est  probable  que,  par 
la  coction,  Teau  se  charge  du  principe  vénéneux;  il  faut  de  plus  no- 
ter que  lorsque  ces  plantes  sont  choisies  comme  matières  alimen- 
taires, on  a  soin  de  les  cueillir  à  une  époque  de  leur  développement 
tcllo,  que  leurs  tissus  sont  tendres  et  les  sucs  qu'ils  contiennent 
incomplètement  élaborés. 

La  tige  de  la  Douce-amère  (S.  dulcamara)  est  employée  comme  dé- 
purative  dans  les  maladies  de  la  peau;  elle  participe  aux  propriétés 
des  autres  espèces  du  genre  Solanum,  L'écorcc  du  Solanum  pseudo- 
kina  au  Brésil  et  celle  du  BelUmia  aspera  aux  Antilles  sont  amères  et 
utilisées  comme  fébrifuges. 

Le  calice  marcescent  du  Physalis  Alkekengi  a  été  vatité  comme  un 
fèbribuge  ;  mais  cette  propriété,  de  même  que  celle  de  tons  nos  fébri- 
loges  indigènes,  est  au  moins  contestable.  H.  Chautard.  a  retiré  de 
TAlkékenge  une  substance  amère,  neutre,  cristallisée,  qu*il  a  nommée 
Pky$aline.  La  physaline  est  peu  soluble  dans  Teau  et  dans  les  acides 
dflués;  elle  se  dissout  facilement  au  contraire  dans  Talcool,  Téther 
alcoolisé  et  le  chloroforme.  Vers  180®,  elle  entre  en  fusion  et  cora-  . 
lœnce  à  se  décomposer.  Les  propriétés  thérapeutiques  de  cette  ma- 
tière sont  nulles,  ou  tout  au  moins  inconnues. 

tjuelques  fruits  de  Solanées  sont  comestibles  :  tels  sont  ceux  de 
i'Alkékenge  ou  Coqueret  {Physalis  Alkekenyi)^  qui  contiennent  de 
l'acide  citrique  et  que  l'on  mange  dans  tout  le  nord  de  TEurope,  après 
avoir  séparé  la  baie  du  calice  chargé  de  principe  amer.  Les  fruits  du 
Ph.pubescens  de  Tlnde,  de  la  Tomate  (S.  Lycopersicum),  de  TAubcr- 
|:ine  (S.  Melongena),  sont  également  alidkntaires.  - 

Il  est  vrai  de  dire  que  la  plupart  des  fruits  de  Solanées  sont  doués 
de  propriétés  dangereuses  et  même  toxiques  ;  parmi  les  types  de  ce 
Ifenre,  nous  citerons  les  fruits  de  la  Belladone,  de  la  Mandragore,  des 
ïhtmray  du  Cestrum  venenatum  du  Cap,  du  Solanum  mammosum,  ou 
pomme-poison  des  Antilles,  du  S,  sodomeum  du  Cap,  du  S.  acanthù 
fotwm  des  Antilles,  des  S.  fuscatum  et  Caroliniense  de  T Amérique 
9e|;»tentrionale,  du  S.  nigrum  et  Dulcamara  de  nos  climats.  Leur  ac- 
tion sur  les  centres  nerveux  est  analogue  à  celle  des  autres  parties 
de  ces  plantes. 

In  petit  nombre  de  semences  des  Solanées  ont  été  examinées;  ^ 
<*lles  présentent  les  propriétés  stupéfiantes  des  plantes  qui  les  four- 
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lussent;  tel  est  le  cas  des  semences  du  Stramomum  {Datura  StramO' 
nium)^  du  Hétel  de  l'Inde  (D.  Metel)^  du  D.  sanguinea  du  Pérou,  de 
la  Jusquiame  (Hyoscyamus  albuà^  et  de  la  Jusquiarae  d'Arabie  {H,  Da- 
tura). 

Desrosses,  le  premier,  a  annoncé  la  présence  d'un  alcaloïde  dans 
certaines  espèces  du  genre  Solanum,  et  lui  a  donné  le  nom  de  Sola- 
nine. 

liCs  expériences  des  chimistes  qui  sont  venus  après  lui  ont  laissé  du 
doute  sur  l'existence  dans  les  autres  Solanées  de  principes  analogues. 
Cette  question  est  restée  indécise  jusqu'à  l'époque  où  Mein,  en  Alle- 
magne, et  Simes,  aux  États-Unis  d'Amérique,  ont  obtenu  les  alcaloïdes 
de  diverses  plantes  de  cette  famille  cristallisés  et  à  Tétat  de  pureté. 
Leurs  ^recherches  ont  été  confirmées  et  développées  par  les  travaux 
postérieurs  de  Geiger  et  de  Hesse,  d'Otto,  de  Baumann  et  de  Planta. 

Les  alcaloïdes  extraits  des  Solanées  sont  :  V Atropine,  la  Daturine, 
VEyoscyamme  et  la  Solanine,  ils  se  rapprochent  par  l'ensemble 
de  leurs  propriétés.  Ces  principes  immédiats,  à  Texception  de  l'atro- 
pine et  de  I^  daturine,  sont  assez  distincts  pour  qu'on  ne  doive  pas 
les  confondre  les  uns  avec  les  autres. 

Quant  au  Tabac,  il  contient  un  alcaloïde  différent  des  précédents, 
aussi  bien  au  point  de  vue  chimique  que  sous  le  rapport  physiologi- 
que :  c'est  la  Nicotine, 

Depuis  que  l'atropine  et  ses  sels  ont  été  introduits  en  thérapeutique, 
leur  emploi  médical  tend  de  plus  eu  plus  à  se  généraliser;  maison 
a  encore  fréquemment  recours  aux  préparations  pharmaceutiques 
dont  la  jusquiame,  la  stramoine,  et  surtout  la  belladone,  forment  la 
base. 

ALCALOÏDES   FIXES   DES   SOLANÉES. 

^erqpinc,  C»*H»AzO«;        " 
Daturine,  isomère  de  l'atropine? 
Hyosciamine,  form.  ? 
Solanine,  C^H^^AzO»*. 

Atropine.  L'Atropine  a  été  découverte  en  1838,  par  Blein,  puis 
étudiée  par  Geiger  et  Hesse  ;  elle  existe  dans  toutes  les  parties  de  la 
belladone. 

Cet  alcaloïde  est  solide,  incolore,  il  cristallise  en  prismes  soyeux 
très-déliés  ;  sa  saveur  est  amère  et  acre  ;  il  dilate  très-fortement  la  pu- 
pille. L'atropine  fond  ù  90"  et  se  volatilise  à  140"^  en  se  décomposant 
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partiellement.  Elle  esl  soluble  dans  500  parties  d'eau  froide  et  dans 
50  parties  d'eau  bouiflante;  elle  se  diasoÉt  à  +  1&^  dans  8  parties 
d*alcool  à  90".  Elle  exige  60  parties -«l'éther  froid  pour  se  dissoudre, 
et  seulement  6  parties  d'éther  bouillant.  Cette  dernière  dissolution 
fournit  sou^entune  masse  gonuneuse  transparente,  en  se  refroidissant. 

Llode  donne  avec  Tatropine  un  précipité  bruniLermës.  La  solu- 
tion aqueuse  d'atropine  est  précipitée  en  blanc  par  le  tannin  de  la  noix 
de  galle,  et  par  l'iodure  double  de  mercure  et  de  potassium,  en  jaune 
par  le  chlorure  d'or,  et  en  isabelle  par  le  chlorure  de  platine  ; 
le  précipité  jaune  citron  qui  se  forme  dans  la  dissolution  d'or  de- 
Tieiit  peu  à  peu  cristallin,  et  constitue  une  véritable  combinaison 
d'atropine  et  de  chlorure  d'or. 

L'atropine,  abandonnée  au  contact  de  l'eau  et  de  l'air,  mètm  à  la 
température  ordinaire,  éprouve  graduellement  une  altération  remar- 
quable. Les  cristaux  disparaissent,  la  liqueur  prend  une  couleur 
jaune,  devient  incristallisable  et  laisse,  par  Févaporation,  une  ma- 
tière soluble  dans  l'eau  et  douée  d  une  odeur  nauséaboiMe.  En  cet 
état,  Tatropine  a  conservé  ses  propriétés  vénéneuses^  li  on  l'unit 
alors  à  un  acide  et  si  l'on  traite  la  liqueur  par  le  charbon  animal, 
les  alcalis  peuvent  la  précipiter  avec  toutes  ses  propriété  pri^ 
mitives. 

Les  sels  d'atropine  sont  difficilement  cristallisables  ;  ils  sont  solu- 
bles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  peu  solubles  dans  l'éther.  Le  sulfate* 
est  le  seul  sel  dont  on  fasse  souvent  usage  depuis  quelques  années. 

Par  l'ébuUition  avec  l'acide  chlorhydrique  concentré,  l'atropine  se 
dédouble  en  deux  produits  dont  l'un  est  un  alcaloïde  nouveau,  la 
trcpine,  et  l'autre  un  acide,  d'apparence  oléagineuse,  qui  a  reçu  le 
nom  d'acide  atropique.  Un  dédoublement  analogue  s'accomplit  lors- 
qu'on chauffe  l'atropine  avec  l'hydrate  barytique.  (Krantz.) 

Voici  le  procédé  d'extraction  de  ratr|iîne  donné  par  Richler.  L'in- 
fusion des  feuilles  sèches  de  belladone^st  précipitée  par  le  tannin; 
le  précipité,  lavé  et  égoutté  sur  du  papier  non  collé,  est  mélè  avec  de 
la  potasse  caustique.  On  agite  le  mélange  avec  de  l'éther  qui  dissout 
l'atropine. 

Pour  obtenir  l'atropine,  Feiger  recommande  le  moyen  suivant. 

On  prend  de  la  racine  de  belladone  récente  et  sèche  ;  on  l'épuisé 
par  de  l'alcool  à  95*,  et  l'on  ajoute  à  la  solution  alcoolique  une 
quantité  de  chaux  hydratée  égale  au  vingtième  du  poids  de  la  racine. 
Après  24  heures  de  contact,  on  filtre  la  liqueur,  on  l'acidifie  très-  , 
faiblement  au  moyen  de  l'acide  sulfurique,  et  l'on  filtre  de  nouveau! 
On  retire  par  la  distillation  les  deux  tiers  de  l'alcool  employé;  on  èvi 
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pore  le  résidu  rapidement,  mais  à  une  température  très-basse, 
Jusqu'à  ce  qu'il  en  reste  ne  quantité  égale  au  douzième  du  poids  de 
la  racine.  On  ajoute  du  carbonate  de  potasse  en  dissolution,  jusqu'à 
ce  que  la  liqueur  commence  à  se  troubler  par  la  formation  d'un  pré- 
ciiHté  grisâtre;  il  faut  éviter  avec  le  plus  grand  soin  que  la  liqueur 
ne  devienne  alcdine.  On  filtre  après  S4  heures;  on  ajoute  alors  du 
carbonate  de  potasse  tant  qu'il  se  produit  un  précipité;  après  24 
heures,  on  reçoit  le  dépôt  sur  un  filtre  ;  on  le  dessèche  en  partie 
entre  des  doubles  de  papier  buvard  et  complètement  dans  un  cou- 
rant d'air,  puis  on  le  fait  dissoudre  dans  5  parties  d'alcool  à  95®.  On 
ajoute  peu  à  peu  du  charbon  animal  en  remuant  souvent,  jusqu'à  ce 
que  ce  que  la  liqueur  soit  décolorée.  On  filtre,  on  évapore  l'alcool, 
ou  bien  on  mêle  la  solution  alcoolique  avec  six  fois  son  volume 
d*eau,  et  on  l'abandonne  dans  un  lieu  frais  et  obscur,  afin  d'obtenir 
l'atropine  cristallisée. 

Le  Codex  donne,  pour  la  préparation  de  l'atropine,  le  procédé  sui- 
vant : 

Pr.  :  Racine  de  belladone  ft^lche 10000 

Potasse  caustique * Q.  S. 

'    •  '  %            Chloroforme 200 

•                         Alcool  à  00- Q.  S. 

Écrasez  la  racine  de  belladone,  humectez-la  avec  de  l'eau  ;  expri- 
mez le  suc;  délayez  le  résidu  dans  une  petite  quantité  d'eau  et  ex- 
primez de  nouveau.  Réunissez  les  liquides  et  laissez-les  reposer 
pendant  quelques  heures.  Séparez-les  ensuite  par  décantation  du  dé- 
pôt de  matières  féculentes;  faites  bouillir  dans  une  bassine  de  cuivre 
afin  de  coaguler  l'albumine,  puis  filtrez. 

Versez  dans  la  liqueur  refroidie  de  la  potasse  caustique  jusqu'à 
réaction  franchement  alcali^fe,  et  ajoutez-y  la  moitié  du  chloroforme. 
Agitez  vivement  dans  une  flacon  bien  bouché,  et  séparez  à  l'aide  d'un 
entonnoir  à  robinet  le  chloroforme  du  liquide  aqueux.  Agitez  ce 
dernier  avec  le  reste  du  chloroforme.  Réunissez  les  solutions  diloro* 
forniiques,  filtrez-les  en  couvrant  l'entonnoir  par  un  obturateur, 
et  distillez  au  bain-marie  en  avant  soin  de  bien  refroidir  le  rèci- 
pient  pour  condenser  le  chloroforme.  Faites  bouillir  le  résidu  de  la 
distillation  dans  Talcool  à  90*";  décolorez  la  solution  par  le  charbon 
animal  lavé;  filtrez-la  bouillante,  et  abandonnez  la  liqueur  àl'évapo- 
ration  spontanée. 

L'atropine  présente  au  plus  haut  point  les  propriétés  physiologiques 
-i|it  toxiques  constatées  dans  la  belladone;  on  l'emploie  quelquefois  à 
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rêtai  de  liberté,  mais  plus  souvent  sous  la  forme  de  sulfate.  Pour 
obtenir  le  sulfate  d'atropine,  M.  Maître  donne  le  procédé  suivant.  On 
dissout  10  parties  d'atropine  dans  l'étherpur  et  anhydre;  d'autre 
part,  on  fait  un  mélange  dans  la  proportion  de  i  partie  d'acide  sul- 
furique  et  de  10  parties  d'alcool  à  95"^.  On  ajoute  goutte  à  goutte  cette 
liqueur  acide  dans  la  dissolution  d'atropine;  le  sulfate  se  forme  et  se 
dépose  en  cristaux  aciculaires. 

1^  sulfate  amorphe  ou  pulvérulent  employé  en  médecine  s'obtient 
(le  la  façon  suivante.  On  délaye  l'atropine,  réduite  en  poudre  fine,  dans 
deux  fois  son  poids  d'eau  distillée;  on  ajoute  de  Tacide  sulfurique  au 
dixième,  en  quantité  exactement  suffisante  pour  dissoudre  l'alcaloïde, 
l't  l'on  fait  évaporer  à  siccité  dans  une  étuve  à  la  température  de  50® 
à  My.  Le  sulfate  d'atropine  ainsi  obtenu  constitue  une  poudre  blan- 
clio,  entièrement  et  facilement  soluble  dans  l'eau.  (Codex.) 

Iai  Codex  fait  également  connaître  le  mode  de  préparation  d'un  sel 
peu  employé  à  base  d'atropine,  le  Yalèrianate.  Le  procédé  indiqué 
par  le  formulaire  légal  pour  l'obtention  du  Yalèrianate  t atropine  est 
dû  à  M.  Callman;  voici  les  prescriptions  de  ce  pharmacien.  Dissolvez 
i\^  l'acide  valérianique  dans  de  l'éther  sulfurique  à  0,740,  et  ajoutez 
\w\ï  à  peu  la  quantité  d'atropine  nécessaire  pour  saturer  la  so|Mion; 
eiitin,  laissez  évaporer  spontanément  Téther.  Le  valérianate  d'atropine 
se  dépose  sous  la  forme  de  croûtes  blanches,  légères,  formées  par  un 
amas  de  petits  cristaux.  Ce  sel  fond  à  +32**;  il  est  très-soluble  dans 
IVau,  et  se  dissout  moins  facilement  dans  ralrx)ol  et  dans  l'éther. 

On  emploie  le  plus  ordinairement  Tatropine  sous  la  forme  de  gra- 
nules. 

Nmis  avons  déjà  dit  à  l'article  Granules  (t.  1,  p.  158)  combien 
l'st  vicieux  le  mode  de  dosage  des  granules  adopté  dans  l'industrie  ; 
il  consiste  à  arroser  une  certaine  quantité  de  nonpareille  des 
confiseurs  avec  une  solution  médicamenteuse  concentrée.  Nous  répé- 
terons encore  une  fois,  avec  le  Codex,  et  pour  l'atropine  en  particoi- 
lier,  que  ce  procédé  de  préparation  n'offre  aucune  garantie  potir  la 
rrpariUion  exacte  du  principe  actif  dans  les  granules. 

Le  Codex  donne  pour  la  confection  de  ces  granules  un  moyen  que 
iiiHis  transcrirons  textuellement,  en  re(U)mmandant  aux  pharmaciens 
d'y  nH'ourir  pour  tous  les  cas  analogues  : 

Tr.  :  Atropine  cristallisée 0,10 

Sucre  de  lait  pulvérisé ^»00 

Gouinic  arabique  pulvérisée 0,90 

Sirop  de  miel.. Q.  S. 

Triturez   avec  soin  dans  un  mortier  de  porcelaine  Tatropine  et 
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avec  IVau  et  Tair.  La  substance  visqueuse  que  nous  venons  de  men- 
tionner possède,  en  effet,  de  même  que  l'atropine  incristallisable,  des 
propriétés  physiologiques  et  toxiques  très-prononcées;  seulement,  et 
le  fait  est  grave  au  point  de  vue  de  ses  applications  à  la  médecine,  elle 
ne  possède  pas  toujours  la  même  intensité  d'aclion.  (Clin.) 

L'hyosciamine  offre  les  propriétés  générales  des  alcaloïdes  végé- 
taux (t.  I,  p.  777),  mais  aucune  réaction  chimique  spéciale  ne  permet 
de  la  distinguer  nettement  de  l'atropine.  De  même  que  l'atropine, 
cotte  subtance  exerce  une  action  mydriatique  très-intense.  11  résulte 
des  intéressantes  recherches  physiologiques  du  docteur  Clin,  que 
l'hyosciamine  est  une  substance  que  Tatropine  peut  toujours  suppléer 
ot  qui  est  inférieure  à  Falcaloîde  de  la  belladone,  en  raison  des  diffi- 
cultés que  font  naître  son  extraction  et  l'impossibilité  que  Ton  éprouve 
do  la  faire  cristalliser.  Une  étude  chimique  de  cette  substance  serait 
très-intéressante  et  serait  un  complément  presque  nécessaire  de  l'exa- 
men comparatif  de  la  Relladone  et  de  la  Stramoine. 

Sotanine.  La  Solanine  a  été  découverte  par  Desfosses  dans  les  feuil- 
les ot  les  tiges  de  la  douce-amère;  elle  a  été  trouvée  depuis  dans  les 
fraits  do  cotte  plante  parLegrip;  puis  isolée  des  rameaux  étiolés 
de  !■  pomme  de  terre  par  le  docteur  Otto.  Le  procédé  d'extraction 
employé  par  ce  chimiste  consiste  à  traiter  les  bourgeons  par  de  l'eau 
acidulôo  au  moyen  de  l'acide  sulfurique,  et  à  précipiter  les  matières 
gommousos  et  colorantes  ainsi  que  l'acide  sulfurique  et  l'acide 
phosphorique  contenus  dans  la  solution,  à  l'aide  de  l'acétate  de 
plomb.  On  sature  ensuite  la  liqueur  par  un  lait  de  chaux,  et  l'on 
fait  bouillir  le  précipité  sec  avec  de  l'alcool  à  8(K.  La  solanine  sedé- 
}H><e  peu  à  peu  ;  elle  est  purifiée  par  des  dissolutions  alcooliques 
plusieurs  fois  renouvelées. 

La  >iilanino  cristallise  en  fines  aiguilles  prismatiques  ;  elle  est  in- 
cc^lor^  ot  inodore.  Sa  saveur  est  faiblement  amère  et  cause  au  pha- 
rynx une  sensation  d'Acroté  persistante  qu'on  retrouve  dans  tous  ses 
5rl5.  EUe  est  fusible  à  2i0«,  et  elle  commence  vers  cotte  température 
à  >o  ciiK>ror  ot  à  dégager  de  petites  quantités  d'eau.  EUe  est  pou  solu- 
h]^  dans  l'eau,  dans  Talcool,  dans  réther  et  dans  les  huiles;  elle 
;->>r>io  do<  pnipriélôs  basiques  assez  puissantes  et  forme  des  sols 
dr-iiiiis  dvnX  quelques-uns  cristallisent,  tandis  que  d'autres  offrent 
r;i>j:»rcl  pommeux. 

Cet  alcaloïde  se  présente  sous  deux  états  isomériques  différents, 
lADi'M  r-ristâlliséo.  tantôt  on  masse  visqueuse  qui  devient  cornée  par 
la  dessiccation.  La  solanine  cristallisée  que  Ton  fait  dissoudre  dans 
l'ail >:•(«!  fiiumit  toujours  par  Tévaporation  une  portion  do  solanine 
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cornée,  et  cette  dernière,  lavae  avec  de  Tammoniaque,  se  trans* 
forme  en  paillettes  naorées  de  solanine. 

La  solanine  a  pour  formule  C^H^^AzO'*.  Sous  l'influence  des  acides 
dilués  et  de  la  chaleur,  elle  subit  un  dédoublement  remarquable; 
file  donne  naissance,  en  fixant  les  éléments  de  l'eau,  à  une  base 
nouvelle,  la  solanidine  (C^H^^AzO*)  et  à  de  la  glucose. 

L'action  de  la  solanine  parait  être  très-différente  de  celle  des  autres 
alcalis  des  Solanées.  Elle  ne  dilate  pas  la  pupille,  et  elle  agit  néan- 
moins comme  un  stupéfiant  énergique  ;  elle  produit,  à  dose  un  peu 
élevée,  une  paralysie  presque  complète  des  membres  postérieurs. 

L'absence  de  toute  action  mydriatique  chez  la  solanine  a  été  véri* 
tiée  dernièrement,  sur  ma  demande,  par  MM.  les  professeurs  Yulpian 
oi  Léon  Lefort.  Les  essais  ont  été  faits  avec  beaucoup  de  soin  à  l'aide 
de  deux  échantillons  de  solanine  pure  et  cristallisée,  préparés, 
i*iin  par  M.  Guignet,  l'autre  par  H.  Merck. 

Des  solutions  de  cette  base  dans  Teau  aiguisée  par  une  trace  d'a- 
cide acétique  et  instillées  entre  les  paupières  n'ont  pas  amené  la 
moindre  dilatation  de  la  pupille.  M.  le  docteur  L.  Lefort  a  fait  les 
ë>sais  sur  lui-même,  et  M.  Yulpian  sur  quelques  malades  de  86n 
service. 

Nous  n'insisterions  pas  sur  ces  nouvelles  expériences  confirmatives 
d*nne  ancienne  assertion  émise  par  Soubeiran,  si  nous  n'étions  arrivé 
d'autre  part  à  un  résultat  qui  nous  semble  intéressant.  Nous  avons 
préparé  avec  le  plus  grand  soin  un  extrait  aqueux  de  tiges  de  douce- 
anière  et  avons  prié  MM.  Yulpian  et  L.  Lefort  de  l'expérimenter  com- 
parativement avec  la  solanine.  Or  ces  deux  habiles  physiologistes 
!K>nt  arrivés,  chacun  de  leur  côté,  à  constater  que  cet  extrait  produit 
une  dilatation  énergique  de  la  pupille.  De  ces  résultats  il  nous  parait 
légitime  de  conclure  que  la  substance  cristalline  et  basique  désignée 
MOUS  le  nom  de  solanine,  est  différente  de  l'alcaloïde  qui  domie  à  la 
douce-amère  et  à  son  extrait  ses  propriétés  mydriatiques.  Est-ce  un 
produit  modifié?  ou  bien  la  plante  renfcrme-t-elle  avec  la  solanine 
un  «second  alcaloïde  susceptible  de  dilater  la  pupille?  Ce  sont  deux 
questions  que  j'espère  bientôt  résoudre  par  des  expériences  en 
Mtie  d'exécution. 

L'alcaloïde  des  Nicotianes  (Nicotine)  est  d'une  nature  différente  de 
•  elle  des  bases  que  nous  venons  d'examiner;  nous  l'étudicrons  spé- 
<  ialement  en  faisant  l'histoire  du  tabac.  En  distillant  la  belladone 
;»vec  de  l'eau  chargée  d'un  hydrate  alcalin,  Lubekind  prétend  avoir 
•»bti'nu  une  matière  cristallisée  alcaline  (Be/WontW);  cette  substance 
paraît  étru  sans  action  sur  récx)nomie. 
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Ces  expériences  mériteraient  d'être  répétées,  et  il  serait  intères- 
sant  de  savoir  si  l'auteur  a  eu  affaire  à  un  principe  inunédiat  bien 
défini.  Les  questions  de  ce  genre  ne  seront  résolues  que  lorsque  l'a- 
nalyse des  produits  bien  purifiés  aura  été  exécutée  avec  les  soins 
qu'exigent  les  difficultés  inhérentes  à  ce  genre  de  problèmes. 

BELLADONE,  STRAMONIUM,  JUSQUIAME. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  nombre  desSolanées  employées  en  mé- 
decine est  aujourd'hui  fort  restreint  ;  les  seules  espèces  que  l'on  puisse 
considérer  comme  officinales  sont,  en  première  ligne,  la  belladone 
{Atropa  belladona  Lin.),  puis,  à  une  certaine  distance,  la  stramoine 
{Datura  stramonium  Lin.),  et  lesjusqiiiames  noire  et  blanche  (ffyo- 
sciamus  niger  et  ff.  albtis  Lin). 

Ces  plantes,  les  deux  premières  surtout,  satisfont  identiquement 
aux  mêmes  indications  médicales.  Nous  ferons  une  histoire  générale 
des  médicaments  dont  elles  sont  la  base,  en  prenant  pour  type  les 
préparations  de  la  belladone,  qui  est  l'espèce  dont,  en  France  au 
moins,  on  fait  le  plus  habituellement  usage. 

Les  racines,  les  feuilles,  les  fruits  et  les  semences  de  cette  plante 
ont  été  et  sont  encore  usités  en  pharmacie  :  leur  emploi  a  néan- 
moins beaucoup  diminué  depuis  l'introduction  de  Fatropine  dans  la 
thérapeutique. 

WLmmnt», 

La  racine  de  belladone  est  un  médicament  énergique;  elle  est  au- 
jourd'hui la  seule  racine  de  Solanées  qui  soit  quelquefois  prescrite; 
c'est  la  base  de  la  poudre  de  Wetzler. 

POUDRE   DE   WETZLER. 

Pr.  :  Poudre  de  racine  de  belladone i 

Sucre A 

Divisez  en  80  prises.  On  en  donne  de  2  à  6  prises  par  jour  dans  le 
traitement  de  la  coqueluche. 
Chaque  prise  contient  12  milligrammes  de  racine  de  belladone. 

FenUlM. 

POUDRE  DE  BELLADONE. 

On  choisit  les  feuilles  de  belladone  séchées  avec  soin,  on  les  pulvë- 
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rise  par  contusion  dans  un  mortier  de  fer,  en  arrêtant  Fopération 
aussitôt  que  les  trois  quarts  des  feuilles  ont  été  divisés.  La  poudre 
des  feuilles  mondées  de  jusquiame  et  de  stramonium  se  préparent 
do  la  même  façon. 

(>uand  le  choix  et  la  dessiccation  des  plantes  sont  soigneusement 
i'xêcutés,  la  poudre  des  feuilles  de  ces  diverses  Solanées  constitue 
un  médicament  sur  l'efficacité  duquel  il  est  permis  de  compter.  No- 
tons que  ces  poudres  ne  doivent  être  préparées  qu'en  très-petites 
quantités  à  la  fois;  car  les  feuilles  de  la  belladone,  comme  celles 
des  autres  Solanées,  s'altèrent  rapidement  sous  cette  forme.  11  con- 
vient de  plus  de  les  enfermer  bien  sèches  dans  des  flacons  de  verre 
coloré  en  jaune  rougeâtre,  afin  de  les  protéger  contre  l'influence 
nuisible  de  l'humidité  atmosphérique  et  de  la  radiation  lumineuse. 

La  poudre  est  prescrite  d'abord  à  la  dose  de  1  centigramme  ;  on 
élève  graduellement  celle-ci  jusqu'à  25  centigrammes. 

EXTRAITS   DE  BELLADONE. 

On  prépare,  au  moyen  de  la  belladone,  plusieurs  extraits  ;  le*  mé- 
decin doit  les  distinguer  nettement  les  uns  des  autres  dans  ses 
prescriptions. 

$  1.  —  EXTRAIT  DE  BELLADONE  A  BASE  DE  SUC  DÉPURÉ. 

Un  contuse  la  plante,  on  en  exprime  le  suc,  on  pile  de  nouveau  le 
marc  et  on  le  soumet  à  la  presse.  On  porte  alors  le  liquide  dans  une 
bassine  et  on  le  chauffe;  quand  l'albumine  est  coagulée,  on  filtre  le 
i^uc  dépure  à  travers  une  étoffe  de  laine,  et  on  l'évaporé  en  consistance 
d'extrait  à  la  température  du  bain-marie.  Cet  extrait  ne  contient  pas 
l'albumine  végétale,  ni  la  chlorophylle,  ni  les  principes  insolubles 
que  le  suc  de  la  belladone  peut  tenir  en  suspension. 

Il  arrive  fréquemment,  vers  la  fin  de  l'évaporation,  que  le  liquide 
binipeux  se  sépare  en  deux  couches  :  l'une  offre  l'apparence  rééi- 
noide,  l'autre  est  très-liquide.  L'agitation  ne  suffit  pas  pour  rétablir 
1  homogénéité  de  la  masse  ;  et  quand  ce  phénomène,  fréquent  mais 
non  constant,  se  produit,  on  ajoute  à  la  matière  extractive  chaude 
1, 10  environ  de  son  poids  d'alcool  à  60%  et  l'on  termine  l'évaporation 
vu  agitant  vivement.  Grâce  à  ce  procédé,  l'extrait  reprend  une  consti- 
tution uniforme. 

Cet  extrait  a  été  adopté  par  le  Codex  comme  extrait  officinal;  il 
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est  donné  par  le  pharmacien  toutes  les  fois  qu'une  prescription  mé- 
dicale n'en  indiqué  pas  positivement  un  autre. 


§  II.  —  EHRAIT  DE  BELUDONE  A  BASE  DE  SUC  NON  DÉPURÉ. 

On  pile  la  belladone  dans  un  mortier  et  Ton  exprime  le  suc  à  l'aide 
des  mains;  on  pile  de  nouveau  le  résidu,  on  Texprime  de  la  même 
manière  ;  puis  on  le  soumet  à  la  presse.  Le  but  de  ces  manipulations 
est  de  conserver  dans  le  suc  la  plus  grande  quantité  possible  des 
parties  solubles;  quand  on  presse  immédiatement  la  plante  pilée, 
une  grande  portion  de  ces  matières  reste  emprisomiée  dans  le  marc. 
On  passe  le  suc  trouble  à  travers  un  linge,  de  façon  à  retenir  les  dé- 
bris de  tissus  qui  ont  été  entraînés,  puis  on  le  partage  en  couches 
peu  épaisses  sur  des  assiettes,  et  on  le  fait  sécher  dans  une  étuve,  à 
une  température  de  55"*  à  40®.  Lorsque  le  suc  est  tout  à  fait  dessé- 
ché, on  le  tire  de  Tétuve,  et,  quand  il  a  attiré  assez  d'humidité  at- 
mosphérique pour  prendre  la  consistance  d'extrait  mou,  on  Tenlève 
au  moyen  d'un  couteau  à  lame  mince  et  tronquée  ;  enfin  on  le  cou- 
serve  dans  des  pots  ou  dans  des  flacons  que  Ton  bouche  exactement. 

Cet  extrait  a  été  concentré  à  une  température  assez  basse  pour 
que  l'albumine  ne  soit  pas  coagulée,  et  que  les  principes  actifs  du 
suc  n'aient  subi  aucune  altération.  Par  contre,  il  contient  Talbu- 
miiie  et  la  chlorophylle;  or  ces  substances  absolument  inertes  aug- 
mentent inutilement  son  poids. 

Une  partie  d'extrait  obtenu  avec  le  suc  non  dépuré,  lorsqu'elle  est 
reprise  par  l^eau  distillée,  donne  seulement  4/iO  de  son  poids  d*extrait 
Boluble.  D'après  ce  résultat,  il  faut  employer  2  parties  1/2  d'extrait 
de  suc  non  dépuré  pour  équivaloir  à  une  partie  d'extrait  ordinaire. 
L^infériorité  du  médicament  est  plus  grande  encore  s'il  est  préparé 
par  le  procédé  ancien,  lequel  consiste  à  coaguler  le  suc  par  la 
chaleur,  à  passer  le  produit  à  travers  une  toile^  à  évapot^er  la  liqueur 
en  consistance  d'extrait  mou,  en  y  ajoutant  le  coagulum  et  continuant 
l'évaporation.  L'évaporation  simple  â  l'étuve  est  préférable,  Car  il 
est  certain  que  la  cx)agulation  de  l'albuminé  ne  peut  rien  ajoiiter  aux 
qualités  de  l'extrait,  et  il  est  probable  qu'elle  les  diminue  en  four- 
nissant un  produit  non  homogène  et  très^incomplétement  soluble 
dans  les  véhicules  aqueux. 

Du  reste,  l'usage  de  cet  extrait  spécial  est  aujourd'hui  complète- 
ment et  justement  tombé  en  désuétude. 


» 


« 
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§  Ul.  —  EXTRAIT  AQUEUX  DE  BELLADONE. 

On  réduit  les  feuilles  sèches  de  belladone  en  poudre  demi-fine,  on 
les  humecte  au  moyen  de  la  moitié  de  leur  poids  d'eau  froide,  et  on       w 
les  traite  par  déplacement  à  laide  de  l'eau  à  20®.  11  faut  avoir  la  pré-    "^T^ 
caution  de  cesser  de  recueillir  les  liqueurs  dès  qu'elles  passent 
peu  chargées  ;  on  les  chauffe,  on  les  filtre  et  on  les  évapore  rapide- 
ment à  la  température  du  bain-marie. 

L'expérience  démontre  que  l'atropine,  plus  ou  moins  modifiée 
mais  active,  se  retrouve  dans  la  liqueur  aqueuse.  De  plus,  comme 
la  belladone  se  prête  bien  à  la  hxiviation  et  comme  les  produits  sont 
assez  concentrés  pour  ne  pas  rester  longtemps  sur  le  feu,  l'extrait 
de  belladone  préparé  par  ce  procédé  est  réellement  efficace  ;  il  est 
rarement  prescrit. 

§  IV.  —  EXTRAIT  ALCOOLIQUE  DE  BELLADONE. 

On  mélange  la  poudre  de  belladone  avec  la  moitié  de  son  poids 
d*alcool  à  60^.  On  introduit  et  l'on  tasse  légèrement  la  masse  dans 
l'appareil  à  Hxiviation;  au  bout  de  12  heures  on  la  lessive  avec  de% 
l'alcool  au  même  degré  de  dilution.  On  chasse  les  dernières  portions 
d*alcool  au  moyen  de  l'eau,  en  ayant  soin  d'arrêter  Taffusion  aussitôt 
(|ue  la  liqueur  qui  s'écoule  fait  naître  un  trouble  dans  les  premières 
parties  recueillies. 

On  distille  les  solutions  pour  retirer  l'alcool,  et  on  les  évapore 
au  bain-marie  en  consistance  extractive.  Cet  extrait  ne  contient  pas 
d^albumine^  car  celleK^i  a  été  coagulée  par  l'alcool;  mais  il  renferme 
la  chlorophylle»  et  il  est  certainement  chargé  de  la  partie  active  de  la 
plante;  "* 

On  ne  doit  pas,  dit  Soubeiran,  faire  usage  de  cet  extrait  alcooli* 
que  pouf  les  instillations  dans  l'œil,  parce  qu'il  possède  une  âcretê 
plus  grande  que  Texttait  officinal.  Il  faut  noter  que  ces  réflexions  ont 
perdu  presque  tout  leur  intérêt  depuis  quelle  sulfate  d'atropine  eil 
solution  est  devenu  le  seul  agent  mydriatique  usité  dons  Tophthalmo^ 
thérapie.  ' 

On  prépare  de  la  même  manière  les  extraits  suivants  : 

Extrait  de  stramonium, 
—     de  jusquiame. 
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Le  professeur  SchrofT,  de  Vienne,  a  fait  des  expériences  intéressantes 

touchant  la  valeur  comparative  des  eitraits  de  jusquiame  préparés 

avec  le  suc  de  la  plante,  au  moyen  de  Talcool  i^O'',  et  à  Taide  du 

traitement   de   la  plante  verte  par  son  poids  d*alcool  à  90*^,  sui- 

.    vaut  la  méthode  de  Pache.  Ce  dernier  extrait  s'est  montré  trois  fois 

^      plus  actif  que  l'extrait  de  suc  et  deux  fois  plu|  puissant  que  l'ex- 

^'^    trait  alcoolique  ordinaire.  Le  même  résultat  se  produirait  sans  doute 

pour  les  extraits  de  belladone  et  de  stramoine. 

Les  extraits  de  ces  diverses  Solanées  et  l'extrait  officinal  de  bella* 
donc  en  particulier  constituent  les  préparations  des  Solanées  le  plus 
souvent  prescrites.  Ces  extraits  sont  administrés  sous  la  forme  de  pi- 
lules, de  potions  et  de  solutions  pour  les  usages  interne  et  externe  ; 
voici  quelques  formules  assez  généralement  adoptées  : 

SWOP   DE   BELLADOSŒ. 

m 

C  lY.  :  Kxtrtii  officinal  de  belladone , i 

*'  Eau  dislillée 15 

Sifoj  de  sucre 500 

On  fait  dissoudre  l'extrait  dans  Teau  et  Ton  filtre  la  solution  ;  la 
liqueur  est  mélangée  avec  le  sirop  que  Tou  concentre  par  Tébullition 
fr  jusqu'à  ce  qu'A  marque  1,26  bouillant  au  densimétre. 

20  grammes  de  sirop  de  belladone  contiennent  4  centigrammes 
dextrait. 

On  prépare  de  même  les  sirops  de  : 

Jusquiame.  SU*amoniuui. 

Nous  avons  otoservé  celte  formule  de  Soubeiran,  en  modifiant  les 
pro|H>rlions  d*extrait  et  do  sirop,  de  façon  à  ce  que  l'énergie  du  mé- 
dicament corttisponde  à  la  formule  du  Codex  de  1866.  Pans  cet  ou- 
vrage, la  préparation  des  Sirops  de  fcr//ai/oiir,  stramoine,  jusquiame^ 
ik'  inénie  que  celle  du  Sirt^^  de  digitale  que  nous  avons  donnée 
«tome  I.  p,  587\,  s'exécute  |uir  le  mélange  des  teintures  alcooliques 
do  ces  plantes  avocunn  partie  du  sirop  do  sucre  bouillant,  suivi  de 
IVxpulsion  de  Talix»!  et  de  Taddition  du  sirop  de  sucre  restant. 

Los  siropib  précités  obtenus  |Kir  cotte  dernière  méthode  ont  un 
grave  défaut*  ils  no  se  conservent  |>as  :  au  bout  de  quelque  temps, 
ils  ^o  sé|KirtMU  on  doux  couches,  dont  Tune,  plus  dense,  est  inso- 
luble, olth*  rapi^iroiuv  rèsînoido  et  ronforine  une  iRitable  propor- 
tion ties  principes  actifs  do  la  plante. 
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CÉRAT  BELLADONE^ 

Pr.  :  EitniitdebellMlonc i 

Cénit.   .  .  .  , :   .    9 

Mélangez  par  trikiration  4ans  un  mortier.  Ce  médicament  a  été  ^^ 
recommandé  par  H*^  Lachapelle  pom*  combattre  les  spasmes  de  '  ^|^ 
rutênis.  (Formulaire  des  hôpitaux.) 


. 


POMIUDE   DE   BELLADONE. 

Pr.  :  Extrait  de  belladone 1 

Aïonge 0 

Délayez  l'extrait  dans  une  petite  quantité  d'eau,  et  mélangez  la 
Siilution  avec  Taxonge,  par  trituration  dans  un  mortier. 

Cotte  pommade  est  souvent  prescrite  dans  le  traitement  des  hé- 
morrhoides  et  des  fissures  à  l'anus  ;  elle  est  également  employée  en 
friaions  contre  les  douleurs  névralgiques. 

EMPLATRE   DE   IIELLAD0I9E. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  belladone 9 

Résine  élémi 2 

Cire  blanche. t 

(h\  liquéfie  ensemble  la  cire  et  la  résine,  on  ajoute  au  mélange 
l'extrait,  que  Ton  incorpore  facilement.  Cette  formule  est  fort  bonne; 
elle  a  été  donnée  par  Planche. 

On  prépare  de  la  même  façon  les  emplâtres  de  : 

Jusquiame,  Stramonium. 


SUPPOSITOIRES  D  EXTRAIT   DE   BELLADONE. 

Pr.  :  Cire  blanche S 

Onguent  populéum 8 

Extrait  alcoolique  de  belladone i 

Liquéfiez  la  cire  et  Tonguent  populéum  ;  incorporez  l'extrait  et  cou- 
lez le  mélange  dans  de  petits  cornets  de  carte. 

L'opération  réussit  très-bien  de  la  façon  suivante  :  l'extrait  est  in- 
triKluit  dans  une  fiole  à  médeci^ç^de  capacité  suffisante,  et  addi- 
tionné d'une  petite  quantité  d'ea|^dans  lamelle  ou  le  délaye  unifor- 
mément, en  le  chauffant  à  une  température  modérée.  Lorsque  le 
11.  —  vir  ioiT.  2 
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liquide  e^l  honio^'ëne.  un  ajoute  le>  ixti-ps  ^n*a<  ;  dès  qu*ils  sont 
fondus,  ou  abrite  \i\einent  de  manière  à  obtenir  un  mélange  intime 
que  l'un  amie  immédiatement  dans  le<  moules.  Ce  manuel  est  extrê- 
mement connnode  pour  tous  les  suppositoires  du  même  genre. 
Les  suppositoires  belladones  ont  été  recommandés  contre  les  hé- 
^  morrliitides  par  M.  Labordette.  Si^ubriran  a  remplacé  Textrait  des 
baies  indiqué  dans  la  fonuule  primitive  par  l'extrait  alcoolique  qui 
^incorpore  mieux  avec  le  corps  gra>. 

utd:;olé  de  beli^\U)5£. 

1/eau  se  cliarge  Irés-bien  par  infusion  des  principes  actifs  des  Sola- 
néi*s;  la  forme  d'infîision  fournit  dans  un  excellent  état  de  conserva- 
tion, les  substances  médicamenteuses  dont  les  plantes  sont  la  base; 
elle  évite  également  les  altérations  qui  résultent  trop  souvent  de  l'éva- 
poration  des  liqueurs. 

Pour  Tadministration  interne,  on  fait  infuser  dans  150  à  200  gram- 
mes d\Mu  bouillante  2  à  o  déci^rraiimies  de  feuilles  de  belladone. 

tjuand  Tinfusion  de  belladone  est  destinée  à  des  injections  ou  à  des 
fomentations,  on  prescrit  depuis  àu  jusi(u*à  50  grammes  de  feuilles 
sèches  pr  litre. 

TEINTI'RL    ALCOOLIOl'K    DE    BELLjkDO^KE. 

Tr.  :  Feuilles  sèches^  de  lelUioiie  puUêriî^ws  ^>»^«iéreu]efU .     I 
AK\x>t  à  00* 5 

Faites  macérer  pendant  10  jours:  passez  avec  expression  et  filtrez. 
L'ali\H»l  faible  dissout  très-bien  les  i^rties  luédicamenteuses  de  la 
belladone.  On  prépare  de  même  les  teintures  de  : 

Ju$«IuiAiiKs  Stmuooium. 

McotÏJIIk*. 

La  macération  est  un  procédé  plus  simple  et  plus  sûr  que  la  lixivia- 
tion  presiTite  pr  le  Codex. 

AtQkXUVTl'KE    DE   lEU..\DaC(C. 

Tr  ;  FeuilU'»  fr^Whea^  ^io  K'U».kHtc* 1 

Ikool  à  IM)^ I 

On  verse  Falcoolsur  la  plante  contusèo.  et,  après  quelques  jours  de 
■Moèralioa  dans  un  vase  fermé,  on  |L»«sse  avec  expression  et  Ton 
lllre. 


ALCALOllffiS.  ^  SOLANÊES.  ij 

On  prépare  de  même  les  alcoolatures  de  : 

Jusqukme,  Straroonium. 

Ces  alcoolatures  possèdent  les  propriétés  thèrapeuti(|ues  des  plan- 
tes qui  servent  à  les  préparer  ;  elles  sont  pourtant  rarement  usitées. 
Soubeiran  fait  observer  qu'elles  ont  peu  d'intérêt,  car  les  Solanées 
qui  en  sont  la  base  ne  contiennent  aucun  principe  actif  volatil  qui  se 
perde  par  la  dessiccation.  Il  ajoute  qu'en  raison  de  Teau  de  végéta- 
tion renfermée  dans  les  plantes,  Talcoolature  est  à  peu  près  moitié 
moins  concentrée  que  les  teintures  alcooliques  ordinaires. 

TEUCTURE   ÉTHÉRÉB  DE   BELLADONE. 

Pr. .  Belladone  sèche i 

Éther  alcoolisé  à  0,760 5 

On  réduit  la  belladone  en  poudre  demi-fme,  on  l'introduit  dans 
l'appareil  à  lixiviation  de  Ro biquet,  et  l'on  traite  par  l'éther;  quand 
celui-ci  a  épuisé  son  action,  on  déplace  au  moyen  de  l'eau  la  portion 
de  liqueur  éthérée  qui  a  été  retenue  par  la  poudre. 

D  après  les  observations  cliniques  de  Banque,  la  teinture  de  bella- 
done, préparée  à  l'aide  de  l'éther  alcoolisé  à  0,760,  jouit  d'une  in- 
contestable activité. 

On  prépare  de  la  même  façon  les  teintures  éthérées  de  : 

Jusquiame,  Stramonium. 

§  Y.  —  MÉDiaMENTS  RÉSULTANT  DE  L*AGT10N  DES  œRPS  GRAS  01) 

RÉSINEUI. 

mnLE   DE   BELLADONE* 

Pr.  :  Feuilles  fraîches  de  belladone 1 

Huile  d'olive 2 

On  contuse  les  feuilles,  on  les  cbaufTe  sur  un  feu  doux  jusqu^à 
ce  que  toute  Teau  de  végétation  soit  vaporisée;  on  laisse  digérer  quel- 
ques heures;  on  passe  .avec  une  forte  expression  et  Ton  clarifie  par 
le  repos  pu  par  le  filtre.  L'huile  dissout  en  partie,  sinon  en  totalité^ 
l*atropihe  contenue  dans  la  belladone.  C'est  au  moins  ce  qui  semble 
résuîfèr  de  quel<|aes  expériences  de  M.  Valser,  lesquelles  auraient 
besoin  d^être  reprîseiB  et  surtout  complétées  pour  devenir  démonstra^ 
lives. 
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On  prépare  de  même  les  huiles  de  : 

Joaquiaiiie,  Stramoniiim. 

BAUME  TRAKQUILE- 
(Bmum  âm  pèv«  TiMaquilc,  oordcKer.) 


Pr.  :  Feuilles  firakhes  de  belladone 4 

—  —       de  jusquiame  noire. 4 

—  —       de  morelle 4 

—  —       de  nicotiane A 

—  —       de  paTOt  blanc 4 

—  —       de  stramonium 4 

Sommités  sèches  d'absinthe i 

—  —       d'hysope 1 

—  —       de  lavande 1 

—  —       de  maijolaine i 

—  —       de  mrathe  poivra  e. .  1 

—  —       de  balsamite i 

—  —       de  millepertuis.  .  .  •  .• i 

—  —       de  rue 1 

—  —       de  sauge 4 

—  —       de  thym i 

Fleurs    sèches    de  sureau i 

—  —       de  romarin i 

Huile  d'olive iOO 

On  contuse  les  plantes  frdches  dans  un  mortier,  on  les  introduit 
avec  l'huile  d'olive  dans  une  bassine  de  cuivre,  et  l'on  fait  chauffer 
le  mélange  sur  un  feu  doux  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  végétation  soit 
entièrement  volatilisée.  On  passe  avec  une  forte  expression,  et  l'on 
verse  Thuilc  encore  chaude  sur  les  plantes  sèches  incisées  ;  après 
i  5  jours  de  macération,  on  passe  de  nouveau  avec  expression  et  l'on 
clarifie  par  le  repos.  Au  lieu  de  cette  macération  de  15  jours,  le 
Codex  prescrit  de  laisser  digérer  au  bain-marie  pendant  i2  heures. 

Quelques  personnes  remplacent  les  plantes  aromatiques  par  une 
petite  proportion  de  leurs  essences,  ce  qui  nous  parait  sans  incon- 
vénient, mais  aussi  sans  utilité. 

Le  baume  Tranquile  est  une  dissolution  dans  l'huile  des  principes 
narcotiques  des  Solanées  et  de  l'huile  essentielle  des  plantes  aroma- 
tiques. On  l'emploie  en  frictions  contre  les  douleurs  rhumatismales. 

Le  baume  Tranquile  prend  souvent  une  apparence  caillebottée, 
quelque  temps  après  qu'il  a  été  préparé  ;  cet  effet  tient  à  ce  qu'une 
partie  de  la  chlorophylle  des  plantes  se  précipite;  cette  substance 
se  redissout  par  une  légère  élévation  de  température,  mais  se  sé- 
pare de  nouveau  par  le  refroidissement. 
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Le  baume  Tranquile  doit  être  conservé  à  l'abri  de  la  lumière  ; 
sinon,  comme  l'a  observé  M.  Save,  il  prend  une  couleur  jaunâtre. 

On  a  proposé  de  remplacer  cette  préparation  par  un  glycérolé  ob- 
tenu au  moyen  de  Taction  de  la  glycérine  sur  les  mêmes  substances 
végétales.  Ce  médicament  nouveau  n'a  pas  été  généralement  adopté. 

FUMIGATIONS   DE   BELLADONE. 

On  prescrit  quelquefois  l'exposition  de  différentes  parties  du  corps 
à  la  vapeur  d'eau  qui  s'exhale  d'une  infusion  très-chaude  de  bella- 
done, de  stramonium  ou  de  jusquiamc.  Aucune  observation  sérieuse 
ne  prouve  que  ce  mode  de  traitement  possède  la  moindre  efficacité. 

11  n'en  est  pas  de  même  de  l'inhalation  des  produits  gazeux  et  des 
vapeurs  qui  se  dégagent  lorsqu'on  fume  les  feuilles  de  belladone  et 
de  stramonium.  C'est  ordinairement  sous  la  forme  de  cigares,  de 
cigarettes  ou  simplement  au  moyen  d'une  pipe,  que  l'on  pratique 
cette  aspiration. 

Trousseau  prescrit  de  mélanger  la  plante  avec  partie  égale  de 
sauge  et  ordoime  75  centigrammes  de  feuilles  sèches  par  pipe. 

Malgré  un  travail  intéressant  de  M.  Gury  sur  les  produits  qui  résul- 
tent de  la  distillation  sèche  des  feuilles  du  stramonium,  la 
détermhiation  exacte  des  principes  auxquels  les  fumées  de  stramo- 
nium doivent  leurs  propriétés  n'est  pas  encore  élucidée.  Nous  nous 
sommes  demandé  si,  la  présence  de  l'oxyde  de  carbone  dans  les  pro- 
duits de  la  combustion  incomplète  de  ces  plantes  ne  joue  pas  un  cer- 
tain TÔle  dans  les  phénomènes  observés.  C'est  une  simple  obser>*ation 
dont  il  y  a  peut-être  lieu  de  tenir  compte,  sans  négliger  le  point  prin- 
cipal, qui  consiste  dans  la  détermination  de  Talcaloîdc  véritable  du 
stramonium,  et  dans  la  recherche  des  substances  volatiles  alcalines 
qui  ont  été  observées  par  H.  Gury. 

FRUITS  ET  SEMENCES  DES  SOLANÉES. 

Les  fruits  et  semences  des  Solanées,  bien  que  très-actifs,  sont  peu 
usités;  cependant  les  graines  de  jusquiame  entrent  dans  la  compo- 
sition des  Pilules  de  cynoglosse.  Voici  quelques  Formules  qui  peu- 
vent être  recommandées. 

£XTRArr   DE   FliUIT  DE    BELLADONE. 
(Hob  de  Belladone). 

On  choisit  les  baies  mûres  de  la  belladone,  on  en  extrait  le  suc. 
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on  le  chauffe  au  bain-marie,  on  le  filtre  et  on  Tévapore  en  consistance 
d'extrait.  On  prépare  de  même  un  extrait  au  moyen  des  capsules 
vertes  du  Datura  stramonium,  (Peu  employé.) 

EXTRAIT   DE   SEMENCES   DE   STRAMONIOM. 

Pr.  :  Semences  de  stramonium.  • i 

Alcool  à  60* 6 

On  broie  les  semences  dans  un  moulin  à  noix  et  on  les  traite  h  doux 
reprises  par  Talcool  bouillant  ;  les  liqueurs  refroidies  et  filtrées  sont 
évaporées  en  consistance  d'extrait.  On  redissout  l'extrait  dans  une 
petite  quantité  d'eau,  on  filtre  et  Ton  évapore  de  nouveau  en  consis- 
tance convenable.  Les  semences  de  stramonium  nous  ont  fourni 
11  p.  100  d'extrait. 

Le  produit  est  huileux,  mais  beaucoup  moins  que  celui  qu'on 
obtient  par  la  décoction  aqueuse  des  graines,  en  suivant  la  méthode 
indiquée  par  Marcet.  Lorsqu'on  fait  bouillir  les  semences  dans  l'eau, 
le  liquide  est  trouble,  et  il  s'en  sépare  une  grande  quantité  d'huile, 
surtout  pendant  la  CiVncentration.  Malgré  le  soin  que  l'on  peut 
mettre  à  isoler  les  matières  grasses,  l'extrait  demeure  très-oléagi- 
neux et  manque  d'homogénéité.  L'extrait  obtenu  par  le  procédé  que 
nous  avons  indiqué  constitue  une  préparation  trés-active  qui  devrait 
être  plus  souvent  usitée. 

Le  professeur  Schroff  a  étudié  l'action  thérapeutique  comparative 
des  extraits  de  jusquiame  et  a  publié  les  observations  suivantes.  — 
L'extrait  préparé  à  l'aide  de  parties  égales  d'alcool  à  60*  et  de  se- 
mences est  huileux  et  non  homogène;  il  se  sépare  en  deux  couches. 
—  La  portion  oléagineuse  est  plus  active  que  l'extrait  proprement  dit. 
— C'est  le  plus  énergique  des  extraits  de  jusquiame;  l'extrait  obtenu 
au  moyen  de  la  décoction  des  semences,  de  la  concentration  au  tiers 
et  de  la  précipitation  par  l'alcool  à  80%  est  inférieur  au  précédent. 
— A  la  suite  de  ces  extraits  et  par  ordre  d'énergie  décroissante,  il 
convient  de  classer  l'extrait  résultant  de  l'évaporationde  l'alcoolature, 
puis  l'extrait  alcoolique  ordinaire,  et  enfin  l'extrait  de  suc  dépuré. 

vm  DE   SEMENCES  DE   STRAMONIUM. 

Pr.  :  Semences  de  Stramonium 2 

Alcool  à  60- i 

Vin  de  Nalaga 8 

F.  S.  A.  (Pharmacopée  Batave.) 
C'est  une  préparation  trés-active. 
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POTION   SÉDATIVE. 

Pr.  :  Sonenccs  de  jusquiainc 1 

Amandes  douces 8 

Eau 125 

On  réduit  les  semences  de  jusquiame  en  poudre  fine,  par  trituration 
dans  un  mortier  de  marbre;  on  ajoute  les  amandes  et  l'on  fait  une 
èmulsion  à  la  manière  ordinaire.  (Pharmac.  Batave.) 

DOUCE-AMÈRE. 

La  Douce-amère  {Solanum  Dulcamara  Lin.)  doit  son  nom  spéci* 
fique  à  la  saveur  amére  et  sucrée  des  sucs  contenus  dans  ses  divers 
tissus. 

La  tige  ligneuse  de  la  douce-amère  est  la  seule  partie  de  cette  plante 
qui  soit  usitée  en  médecine;  on  l'emploie  à  titre  de  médicament  su- 
dorifique  et  dépuratif,  dans  le  traitement  des  maladies  de  la  peau  et  des 
rhumatismes  chroniques.  La  douce-amére,  suivant  Bretonneau,  con- 
stitue an  puissant  dépuratif.  Il  convient  de  débuter  par  une  faible  dose 
et  d'élever  celle-ci  jusqu'à  ce*  que  le  malade  commence  à  éprouver 
de  légers  troubles  de  la  vision  et  des  vertiges  ;  on  maintient  long- 
temps le  sujet  dans  ces  conditions.  Est-ce  à  la  solanine  contenue  dans 
U  plante  que  ces  divers  effets  doivent  être  attribués?  On  observe, 
pendant  l'emploi  de  la  douce-amère,  un  sentiment  de  sécheresse 
dans  le  pharjux  et  souvent  des  démangeaisons  à  la  peau. 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  solanine  a  été  découverte  par  Desfosses 
dans  la  douce-amère.  Pfaff  a  décrit,  sous  le  nom  de  Picroglycion, 
une  substance  sucrée  et  amère  qu'il  a  extraite  des  tiges  de  cette 
plante.  Pelletier  a  prouvé  que  cette  matière  est  un  mélange  de  prin- 
cipe sucré  et  de  solanine. 

La  douce-amère  n'est  employée  que  sous  la  forme  de  tisane,  de 
sirop  et  d'extrait.  Traitée  par  infusion,  elle  cède  très-bien  à  l'eau 
les  principes  solubles  auxquels  elle  doit  son  activité. 

EXTlUrr  BB  BOOCE-AMftRB. 

Pr.  :  Tig«8  sèches  de  douce-amère Q.  V. 

Kam  à  20- S.  Q. 

Réduisex  les  tiges  de  douce-amère  en  poudre  demi-flne,  humectez- 
les  avec  la  moitié  de  leur  poids  d'eau;  après  deux  heures  de  contact, 
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tassez-les  assez  fortement  dans  l'appareil  à  déplacement  et  lessivez. 
Évaporez  les  liqueurs  au  bain-marie  en  consistance  d'extrait. 

Voir  plus  liaut  à  l'article  Solanine,  lesi  observations  que  nous  avons 
présentées,  touchant  l'influence  mydriatique  de  cet  extrait  comparée 
à  l'absence  d'action  constatée  à  laide  de  la  solanine. 

TISANE   DE   DOUCE- AMÈRE. 

Pr.  :  Tigres  de  douce-amère  sèches  et  concassées 20 

Eau  bouilUnte lOUO 

Faites  infuser  pendant  deux  heures  et  passez.  (Hôpitaux  de  Paris.) 

SmOP  DE   DOUGE-AMÈRE. 

Tiges  de  douce-amère  divisées  et  contusées âOO 

Sucre 1000 

Eau .    Q.  s. 

On  verse  500  grammes  d'eau  bouillante  sur  la  plante,  on  laisse  in- 
user pendant  six  heures  et  l'on  passe  avec  expression.  On  verse  sur 
le  marc  une  nouvelle  quantité  d'eau  bouillante  suffisante  pour  obte- 
nir, en  y  comprenant  le  produit  de  la  première  infusion,  550  gram- 
mes de  solution  filtrée,  à  laquelle  on  ajoute  le  sucre  de  manière  à 
faire  un  sirop  par  simple  solution  au  bain-marie  couvert. 

30  grammes  de  sirop  contiennent  la  substance  soluble  de  4  gram- 
mes de  tiges  de  douce-amère. 

TABAC. 

Sous  le  nom  de  Tabac  on  désigne  les  feuilles  du  Nicotiana  Taba- 
cum  Lin.  (Solanées).  Cette  plante,  qui  offre  un  grand  intérêt  aux 
points  de  vue  économique  et  hygiénique,  n'a  reçu  que  des  applica*^ 
tions  insignifiantes  à  la  thérapeutique;  son  histoire  pharmaceutique 
sera  donc  très-succincte. 

Le  tabac  contient,  suivant  l'analyse  de  Posselt  et  de  Reimann  les 
principes  suivants  : 

Nicotine;  nicotianine;  principes  colorants  extractifs;  gomme; 
chlorophylle;  albumine  végétale;  gluten;  amidon;  acide  malique; 
citrates  et  malates  de  potasse  et  de  chaux, 

La  nicotine  est  un  alcaloïde  liquide  et  volatil  qui  parait  exister 
dans  la  plante  à  l'état  de  malate  ou  de  citrate.  Cette  base  organique 
remarquable  ne  contient  pas  d'oxygène;  sa  composition  est  expri- 
mée par  la  formule  C**H»*Az*. 
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La  nicotine,  étudiée  d'abord  par  Posselt  et  Reimann,  a  été  plus 
ird  l'objet  de  recherches  intéressantes  exécutées  par  MM.  Boutron  et 
enry,  Ortigosa,  Barrai  et  enfin  Schlœsing. 

La  nicotine  a  été  trouvée  en  proportion  variable  dans  les  diverses 
arties  du  tabac,  mais  principalement  dans  les  feuilles;  c'est  une 
ase  puissante  et  un  poison  des  plus  violents.  A  l'état  de  pureté,  elle 
p  présente  sous  l'apparence  d'un  liquide  incolore,  transparent,  de 
onsistance  oléagineuse.  La  nicotine  exhale  à  froid  une  odeur  vireuse, 
iquelle  se  développe  beaucoup  et  devient  très-pénétrante -quand  on 
I  chauffe  ;  ses  vapeurs  sont  excessivement  acres  ;  sa  saveur  est  caus- 
ique;  elle  produit  une  sorte  d'engourdissement  du  pharynx.  La  ni- 
otine  bout  vers  350®,  en  se  décomposant  en  partie.  Sous  l'influence 
e  la  lumière,  elle  s'altère  assez  promptement  et  se  colore  en 
nin  ;  cet  effet  se  produit  très-rapidement  en  présence  des  alcalis. 
Ile  donne  un  solution  transparente  avec  l'eau  et  est  très-soluble  dans 
alcool,  Téther,  les  huiles  fixes  et  certaines  huiles  volatiles. 

La  densité  de  la  nicotine  pure  est  égale  à  1,027  à +15*.  Les  pro- 
priétés basiques  de  la  nicotine  sont  très-énergiques  ;  elle  bleuit  le 
ournesol  à  la  façon  des  hydrates  alcalins,  i  équivalent  de  nicotine 
lige  pour  former  des  sels  neutres  2  équivalents  d'un  acide  monoba- 
ique;  elle  est  donc  diacide  comme  la  quinine.  Les  sels  de  nicotine 
ont  déliquescents  pour  la  plupart  et  ne  cristallisent  que  dans  des 
onditions  très-spéciales.  Les  solutions  de  ces  sels  possèdent  les 
êactions  générales  des  sels  d'alcaloïdes.  Parmi  les  nombreux  ca- 
-actères  qui  permettent  de  reconnaître  cette  substance,  on  peut 
riter  la  coloration  purpurine  des  solutions  étendues  de  nicotine 
mis  l'influence  de  la  teinture  d'iode  et  la  formation  des  cristaux 
VIodo-nicoUne  résultant  du  mélange  des  solutions  éthérées  d'iode  et 
le  nicotine. 

Pour  obtenir  la  nicotine,  M-.  Schlœsing  donne  le  procédé  suivant. 
)n  évapore  l'infusion  de  tabac  jusqu'à  ce  qu'elle  se  prenne  en  masse, 
.'extrait  encore  chaud  est  agité  avec  un  volume  égal  au  sien  d'alcool 
i  90^;  il  se  fait  un  dépôt  brun  foncé  en  grande  partie  composé  de  ma- 
ate  de  chaux,  et  il  se  sépare  une  liqueur  très-colorée.  On  transforme 
celle-ci  en  un  extrait  sirupeux,  qu'il  est  ordinairement  bon  de  sou- 
mettre à  un  deuxième  traitement  par  l'alcool.  Cet  extrait  encore  tiède 
?st  traité  par  une  dissolution  de  potasse;  on  laisse  refroidir,  et  l'on 
igite  avec  de  l'éther  qui  dissout  la  nicotine.  On  verse  peu  à  peu  dans 
la  dissolution  éthérée  de  l'acide  oxalique  pulvérisé;  il  se  fait  de 
Toxalate  de  nicotine,  lequel  ne  tarde  pas  à  se  réduire  en  gouttelettes 
qui  se  réunissent  au  fond  du  vase  sous  la  forme  d'un  liquide  siru- 
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peux.  On  le  lave  plusieurs  fois  à  Taide  de  l'éther,  puis  on  ajoute  de  la 
potasse  pour  décomposer  Toxalate  de  nicotine  et  Ton  reprend  par 
Téther.  On  chasse  ce  dernier  à  la  température  du  bain-marie,  mais 
celle-ci  devient  bientôt  insuffisante;  alors  on  l'expose  pendant  un 
jour  entier  dans  un  bain  d'huile  à  une  température  de  iiO*",  en  ayant 
soin  de  balayer  la  cornue  par  un  courant  d'hydrogène  sec.  Dans  ces 
conditions,  on  peut  élever,  sans  danger,  la  température  à  180*^;  la 
nicotine  ainsi  distillée  est  incolore  et  pure. 

La  nicotine  existe  à  l'état  de  combinaison  dans  la  plante;  suivant 
la  variété  de  tabac,  la  proportion  d'alcaloïde  diffère  de  4  à  12  pour 
iOOO.  Le  tabac  préparé  en  contient  peu,  quoiqu'il  soit  très-odorant, 
ce  fait  tient  à  ce  qu'une  partie  de  la  nicotine  est  détruite  pendant  la 
fermentation  des  feuilles.  L'ammoniaque  formée  met  en  liberté  une 
portion  de  la  nicotine,  dont  l'odeur  s'exhale  grâce  aux  vapeurs  am- 
moniacales qui  lui  servent  de  véhicule. 

Xe  tabac  Havane  renferme  2  p.  iOO  de  nicotine  ;  le  tabac  Maryland 
2,5;  le  tabac  de  Virginie  6,9;  le  tabac  d'Alsace  3,2;  le  tabac  du 
Pas-de-Calais  4,9;  celui  du  Nord  6,6;  celui  du  Lot  8. 

Tout  l'intérêt  de  la  nicotine  se  concentre  dans  ses  actions  physiolo- 
gique et  toxique  ;  elle  n'a  reçu  aucune  application  sérieuse  en  théra- 
peutique. 

La  nicotianine,  d'après  les  observations  de  MM.  Henry  et  Boutron, 
est  un  principe  volatile  solide.  Elle  ne  parait  avoir  aucune  influence 
sur  les  propriétés  du  tabac,  et  emprunte  celles  qui  lui  ont  été  attri- 
buées à  son  mélange  avec  la  nicotine. 

On  emploie  en  médecine  les  feuilles  de  tabac  préparées.  C'est  un 
médicament  extrêmement  acre,  fort  dangereux,  qui  peut  agir  à  la  ma- 
nière des  caustiques  ;  en  poudre,  on  s'en  sert  comme  sternutatoire. 
Le  tabac  a  été  ordonné  en  fumigations  excitantes  dans  le  rectum 
chez  les  noyés;  dans  quelques  cas  rares  on  l'administre  en  lavements 
à  la  dose  de  2  à  4  grammes  (au  maximum)  dans  500  grammes  d>au. 
A  l'extérieur,  l'infusion  de  tabac  à  la  même  dose  est  un  remède  popu- 
laire employé  dans  le  traitement  de  la  gale  et  de  quelques  maladies 
de  la  peau. 

LAVEMENT   DE   TABAC.    (fORMUL.    DES  HOPITAUX.) 

Feuilles  sèches  de  tabac 2  gr. 

Eau 500 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure. 
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M  Gguê  offidnale  est  le  Conium  maculatum  Lin.  (Ombellifères). 
emploie  en  médecine  les  feuilles,  les  tiges,  ainsi  que  les  fruits  de 
iguê  ;  ceux-ci  sont  des  diachènes,  ils  sont  elliptiques,  comprimés 
Tmlement,  et  portent  cinq  côtes  ondulées,  crénelées  et  égales. 
Foutes  les  parties  de  la  ciguë  contiennent  la  Conicine,  alcaloïde* 
ique,  qui  a  été  découvert  par  Giesecke.  Cette  base  ne  renferme  pas 
xygène  et  sa  composition  est  exprimée  parla  formule  G^'H^'Az; 
ïlques  auteurs  la  désignent  sous  le  nom  de  Conine  et  de  Cicutine. 
[Àmicine.  La  conicine  est  un  liquide  d*aspect  oléagineux,  in- 
ore,  mais  souvent  doué  d'une  couleur  jaunâtre.  Sa  saveur  est 
s-écre;  son  odeur  rappelle  à  la  fois  celle  de  la  ciguë,  du 
(âc  et  de  la  souris;  on  ne  peut  la  sentir  longtemps  sans  être  in- 
nmodé;  cet  alcaloïde  est,  du  reste,  exti'émement  vénéneux.  Sa 
isité  est  égale  à  0,89  à  +15®;  elle  bout  vers  212".  L'eau  froide  dis* 
it  environ  le  centième  de  son  poids  de  conicine,  et,  comme  cet 
«loîde,  est  moins  soluble  à  chaud  ;  la  solution  aqueuse  se  trouble 
r  rébullition;  lalcool  la  dissout  en  toutes  proportions.  Un  mélange 
1  partie  de  conicine  et  de  A  parties  d'alcool  absolu  n'est  pas  préci- 
é  par  l*eau.  L*éther  dissout  1/6  de  son  poids  de  conicine  ;  les  huiles 
es  et  certaines  huiles  volatiles  dissolvent  également  des  proportions 
Ubles  de  cette  base. 

La  conicine  est  trés-altérable  à  Tair  ;  elle  prend  une  coloration 
une,  en  passant  par  les  nuances  les  plus  belles  et  les  plus  va- 
îes,  et  finit  par  atteindre  la  consistance  d*une  résine.  On  ne  peut  la 
>tiUer  sans  altération,  à  moins  d'opérer  dans  un  courant  d'hydro- 
ne,  ou  au  moins,  à  l'abri  de  Toxygéne  et  de  l'air. 
La  conicine  est  une  base  puissante,  ses  dissolutions  sont  alcalines 
ramènent  énergiquement  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi.  La 
olécule  de  conicine  exige,  pour  être  saturée,  un  équivalent  d'un 
ide  monobasique  ;  elle  forme  des  sels  difficilement  cristallisables 
ec  les  acides  sulfurique,  phosphorique,  nitrique  et  oxalique.  Les 
Is  de  conicine  sont  inodores  ;  dissous,  ils  répandent  une  légère 
leur  de  ciguë.  Us  éprouvent  à  l'air  le  même  genre  d'altération  que 
conicine  isolée;  ils  sont  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool,  quelques- 
is  même  dans  l'êther;  quand  on  les  évapore,  ils  perdent  une  partie 
;  leur  base,  qui  se  volatilise  ou  se  décompose  en  partie. 
N.  Planta  et  Kékulé  ont  démontré  que  la  conicine  du  commerce 
^nferme  souvent  de  la  Méthylconicine.  • 
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M.  Wertheim  a  isolé  .  s  fleurs  et  des  fruits  de  la  grande  ciguë  une 
seconde  base  différente  de  la  conicine,  et  lui  a  donné  le  nom  de  Con- 
hydrine,  La  composition  de  la  conhydrine  peut  être  représentée  par  la 
formule  C^'H^'^AzO*.  Cette  substance  est  cristallisable  et  se  décompose 
en  conicine  et  en  eau,  parla  distillation  avec  l'acide  phosphorique  an- 
hydre. 

La  conicine  peut-être  tirée  des  feuilles  de  ciguë;  mais  elle  se 
trouve  en  proportion  énormément  plus  grande  dans  les  fruits. 

Pour  obtenir  la  conicine,  on  distille  les  fruits  delà  ciguë  avec  de 
la  potasse  caustique  en  dissolution  étendue,  aussi  longtemps  que  le 
produit  de  la  distillation  conserve  de  Todeur.  On  sature  la  liqueur 
distillée  au  moyen  de  Tacide  sulfurique,  et  Ton  évapore  en  consistance 
sirupeuse.  On  ajoute  au  produit  un  mélange  de  2  parties  d'alcool  et 
de  1  partie  d'éther,  tant  qu'il  se  précipite  du  sulfate  d'ammoniaque, 
et  Ton  retire  Talcool  par  la  distillation.  On  introduit  le  résidu  dans 
une  cornue  avec  une  dissolution  de  potasse  caustique  trés-concentrée, 
et  Ton  distille  de  nouveau. 

La  conicine  est  alors  à  l'état  d'hydrate  ;  on  l'obtient  anhydre,  en  la 
distillant  sur  du  chlorure  de  calcium  ;  souvent  elle  retient  de  l'ammo- 
niaque. On  l'en  débarrasse  en  la  laissant  séjourner  pendant  quelque 
temps  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique,  ou  en  ayant 
recours  au  procédé  de  MM.  Boutron  et  Henry,  qui  consiste  à  la  traiter 
par  un  peu  d'eau  chlorée  ;  celle-ci  décompose  l'ammoniaque  sans 
altérer  la  conicine. 

On  obtient  de  la  conicine  suffisamment  pure  pour  l'usage  mé- 
dical au  moyen  du  procédé  suivant  donné  par  MM.  Devay  et  Guil- 
liermond. 

A  l'aide  des  fruits  de  ciguë  et  de  l'alcool  à  85^,  on  prépare  un  ex- 
trait de  consistance  sirupeuse  que  l'on  reprend  par  une  petite  quan- 
tité d'eau,  afin  de  séparer  l'huile.  Cette  solution  est  introduite  dans  un 
flacon  avec  un  peu  de  potasse  caustique  et  une  proportion  d'éther  égale 
au  cinquième  du  poids  des  fruits.  On  agite  fortement  le  mélange  et 
Ton  en  sépare  l'éther.  On  répète  cette  manipulation  plusieurs  fois,  de 
manière  à  employer  en  tout  un  poids  d'éther  égal  à  celui  des  fruits; 
le  produit  est  une  solution  éthérée  de  conicine.  MM.  Devay  et  Guillier- 
mond  s'en  servent  pour  préparer  une  pommade  destinée  à  être  em- 
ployée en  frictions  et  en  pansements. 

BAUME    CICUTÉ. 

Pr.  :  Ëther  cicuté 100  gr. 

•    AxoDge 200 
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D  fait  évaporer  en  grande  partie  Téther  cicuté  à  l'air  libre;  et, 
ml  la  conicine  commence  à  se  présenter  sous  la  forme  de  goût- 
ties  jaunes,  on  l'incorpore  dans  l'axonge  en  agitant  afin  d'achever 
iporation  de  l'éther. 

nani  à  la  conicine  elle-même,  elle  ne  se  prête  pas  à  Tusage  interne. 
ropriétés  thérapeutiques  de  la  ciguë,  La  ciguë,  que  des  paysans  ont, 
»D,  employée  les  premiers  dans  le  traitement  du  cancer,  avait  été 
jet  des  observations  de  plusieurs  médecins,  lorsque  Storck  Ta. 
»iiîsée  de  nouveau.  Quand  cette  plante  est  administrée  à  haute  dose, 
produit  de  l'assoupissement,  de  la  stupeur,  des  syncopes.  Le 
Is  se  ralentit  ;  il  survient  du  refroidissement  accompagné  de  nau' 

et  de  vomissements  ;  puis  la  mort  arrive.  A  petite  dose,  tout 
orne  à  quelques  vertiges,  à  des  nausées  et  à  de  l'anxiété. 
I  ciguë  est  considérée  comme  un  agent  propre  à  combattre  les  tu- 
ira  et  les  engorgements  viscéraux  chroniques.  C'est  un  médica- 
il  qui  doit  être  manié  avec  prudence  ;  on  commence  par  de  faibles 
»  que  Ton  peut  successivement  porter  assez  haut.   Il  n'offre 
Ique  chance  de  produire  de  bons  efTçts  que  si  les  doses  sont  suf- 
Bment  élevées  et  si  le  traitement  est  suivi  avec  persévérance. 
!.  le  docteur  Laboulbéne  s'est  occupé  d'études  cliniques  sur  les 
priètés  thérapeutiques  de  la  ciguë  ;  il  est  à  désirer  que  ce  savant 
coosciencieux  observateur   détermine  la  valeur  réelle  de  cette 
stance  qui  est  tombée  dans  un  discrédit  extrême,  après  avoir 
i  jadis  d'une  haute  réputation  en  médecine. 
es  feuilles  constituent  la  base  ordinaire  des  préparations  pharma- 
tiques  de  ciguë.  Qn  les  récolte  lorsque  la  tige  est  arrivée  à 

entier  développement  et  que  les  fleurs  commencent  à  s'épa- 
lir.  Plus  tard,  les  sucs  de  la  plante  convergent  en  abondance  vers 
organes  de  la  reproduction,  au  détriment  des  propriétés  médici- 
es  des  feuilles  et  de  la  tige.  Les  feuilles,  bien  mondées,  doivent 
e  desséchées  aussi  rapidement  que  possible.  Si  la  couleur  verte 
Todeur  de  la  plante  sont  bien  conservées,  c'est  Tindice  certain 
oe  bonne  dessiccation.  Un  kilogramme  de  ciguë  fraîche  nous  a 
më  un  peu  moins  de  200  grammes  de  ciguë  sèche  ;  en  opérant  sur 
i  feuilles  mondées  avec  soin,  la  perte  est  des  cinq  sixièmes, 
ja  poudre  et  l'extrait  de  ciguë  sont  les  formes  sous  lesquelles  cette 
nie  est  presque  toujours  employée. 

POUDRE    DE  CIGUË. 

)n  pulvérise  les  feuilles  sèches  de  ciguë  par  contusion  dans  un 
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mortier,  en  ayant  soin  d'arrêter  la  polrérisation  lorsque  les  trois 
quarts  de  la  plante  ont  passé  à  traTers  le  tamis. 

Soubeiran  a  pulrérisé  des  feoiUes  sèches  et  mondées  de  ciguë,  et  il 
a  ce»sé  l'opération  lorsqu'un  quart  du  poids  des  feuilles  est  resté  comme 
résidu.  Il  a  déterminé  comparativement  la  quantité  d'extrait  sec  que 
donnent  des  poids  égaux  de  poudre  et  de  résidu  ;  l'un  et  l'autre  épuisés 
au  moyen  de  l'alcool  à  60^^  donnent  une  proportion  d^extrait  sensi- 
blement identique.  La  poudre  que  Fonrecudlle,  en  arrêtant  aux  trois 
quarts  la  pulTérisation  de  la  ciguë  non  mondée,  est  à  peine  diffé- 
rente de  celle  que  donnent  les  feuilles  mondées  de  ciguë  pilées  sans 
résidu,  et  l'on  peut,  sans  erreur  sensible,  admettre  que  la  poudre 
de  ciguë  correspond  à  son  propre  poids  de  ciguë  sèche  mondée. 

La  poudre  de  ciguë  bien  préparée  doit  être  d'un  beau  vert,  et 
posséder  une  odeur  caractéristique  très-prononcée.  C'est  une  des 
formes  les  plus  souvent  usitées  ;  on  commence  par  50  centigrammes, 
puis  on  élève  successivement  la  dose  jusqu'à  plusieurs  grammes. 

On  se  sert  également  de  cette  poudre  délayée  dans  l'eau  tiède  pour 
foire  des  cataplasmes.  — D*autres  fois  on  prépare  un  cataplasme  de 
farine  de  lin  que  l'on  recouvre  de  poudre  de  dguc  humectée  ;  dans 
la  saison  convenable,  on  a  fréquenunent  recours  à  la  pulpe  de  ci- 
guë fraîche. 

EXTRAITS   DE   QGUË. 

On  prépare  les  extraits  de  ciguë  par  des  procédés  différents;  les 
produits  obtenus  méritent  d'être  distingués  avec  soin,  car  ils  ne 
sont  pas  également  actifs.  Le  médecin  qui  les  prescrit  doit  indiquer 
avec  la  plus  grande  attention  la  nature  de  l'extrait  dont  il  entend 
faire  usage. 

EXTRAIT    DE   CIGUË   AVEC   LE   SUC  DÉPURÉ. 

On  clarifie  le  suc  de  ciguë,  en  le  soumettant  à  la  température  de 
rébullition;  on  le  passe  à  travers  un  filtre  de  laine,  et  l'on  fait  évapo- 
rer le  liquide  clair  à  une  douce  chaleur  jusqu'en  consistance  d'extrait 

mou. 

Plusieurs  praticiens  considèrent  cet  extrait  comme  moins  actif  que 
|(»s  aiilrcs;  le  fait  aurait  grand  besoin  d'être  démontré.  M.  Christison 
nclîTK^t  œtto  proposition,  et  croit  que  la  diminution  d'activité  de  ce 
intMlicainciil  lient  à  ce  que  la  combinaison  naturelle  de  la  conicine  se 
(hHniil  pendant  l'évaporalion  du  suc.  Ce  chimiste  pense  que  la  dé- 
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roniposititfii  se*  produit  surtout  au  moment  où  l'extrait  acquiert  la 
'insistance  siiiipeuse. 

L'eitrait  de  ciguë  obtenu  avec  le  suc  dépuré  a  été  adopté  par  les 
pharmacopées  françaises;  il  doit  être  donné  toutes  les  fois  quuiie 
prescription  spéciale  n'en  indique  pas  positivement  un  autre. 

Il  résulte  des  observations  publiées  par  Grandval  que  l'extrait 
)réparé  au  moyen  de  Tévaporation  du  suc  de  ciguë  dans  le  vide  est 
ucomparablement  plus  actif  que  le  précédent.  Ce  fait  ne  s'est  pas 
^infirmé  quand  des  expériences  cliniques  comparatives  ont  été 
entées  avec  l'extrait  séché  dans  le  >îde  et  avec  un  extrait  préparé 
i  l'aide  du  même  suc  évaporé  au  bain-mari  e  et  agité  pendant  tout 
e  temps  de  l'évaporation,  c'est-à-dire  dans  les  circonstances  pres- 
îrites  par  le  Codex. 

Il  importe  de  rappeler  que  des  expériences  de  ce  genre  ne  peuvent 
»ervir  à  juger  l'influence  du  mode  évaporatoire  que  si  les  deux  ex- 
raits  ont  été  obtenus  au  moyen  du  suc  extrait  de  la  même  plante, 
•écollée  au  même  moment  et  dans  le  même  terrain. 

EXTRAIT  DE    CIGUË   AVEC   LE    SUG   NON   DÉPURÉ. 

(In  contuse  la  cigué,  on  l'exprime  d'abord  entre  les  mains,  puis  au 
noyen  d'une  forte  presse  ;  on  filtre  le  suc  à  travers  une  toile  pour  le 
lèbarrasser  des  débris  de  tissus.  On  le  distribue,  trouble  encore,  dans 
les  assiettes,  et  on  l'amène  en  consistance  d'extrait  par  l'évaporation 
*apide  dans  une  étuve  bien  ventilée  et  chauffée  à  55  ou  40  degrés. 
.a  seule  condition  nécessaire  pour  réussir  consiste  ù  né  pas  étendre 
ine  couche  de  suc  trop  épaisse,  vingt-quatre  heures  suffisent  pour 
erminer  l'évaporation  ;  le  produit  possède  à  un  haut  degré  l'odeur 
le  la  ciguë. 

Cet  extrait  est  celui  qui  a  été  employé  par  Storck  dans  ses  expé- 
'iences  thérapeutiques  ;  il  contient  prés  de  la  moitié  de  son  poids  de 
substances  insolubles  dans  l'eau  et  probablement  inertes.  (Inusité.) 

EXTRArr  DE   CIGUË   PAR   l'eAU. 

On  humecte  la  poudre  de  ciguë  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau  ; 
iprès  deux  heures  de  contact,  on  tasse  modérément  la  poudre  dans 
in  appareil  à  déplacement,  et  on  la  lessive  au  moyen  de  l'eau  à  20^  ; 
a  solution  est  évaporée  au  bain-marie  en  consistance  d'extrait. 

Les  extraits  de  ciguë  préparés  par  ces  différents  procédés  ne  sont 
)as  identiques,  et  ne  doivent  pas  être  donnés  les  uns  pour  les  autres. 
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Il  est,  du  reste,  fort  difficile  d'établir  entre  eux  une  comparaison 
exacte. 

100  parties  de  feuilles  de  ciguë  mondées  et  sèches,  épuisées  par  Teau 
distillée,  nous  ont  donné  42  parties  d'un  extrait  de  consistance  ferme. 

EXTRAIT   DE   CIGUË    PAR    l'aLCOOL. 

On  réduit  la  ciguë  en  poudre  ;  on  l'humecte  avec  la  moitié  de  son 
poids  d'alcool  à  60<^;  on  la  tasse  entre  deux  diaphragmes  dans  l'appa- 
reil à  déplacement,  et  après  42  heures,  on  la  lessive,  jusqu'à  épuise- 
ment, à  l'aide  de  l'alcool  au  même  titre.  Quand  la  dernière  portion  de 
l'alcool  a  pénétré  dans  la  poudre,  on  recoure  celle-ci  d'eau,  et  l'on 
arrête  l'écoulement  aussitôt  que  la  liqueur  qui  tombe  trouble  les  pre- 
mières solutions  obtenues. 

Fouquier  a  constaté  l'efficacité  de  l'extrait  alcoolique  de  ciguë.  U 
est  possible  que  cet  extrait  soit  plus  actif  que  les  précédents  ;  en  effet, 
il  est  peu  altéré,  grâce  aux  condition^  favorables  qui  résultent  d'une 
évaporation  moins  longtemps  prolongée  au  contact  de  l'air.  De  plus, 
la  détermination  des  quantités  relatives  d'extrait  fournies  parla  ciguë 
mondée,  épuisée  au  moyen  de  l'eau  ou  de  l'alcool  à  60*^,  montre  qu'une 
partie  d'extrait  alcoolique  équivaut  à  1 ,58  d'extrait  de  suc  dépuré. 

L'extrait  alcoolique  de  ciguë  est  la  base  de  l'emplâtre  de  ciguë 
préparé  suivant  l'excellente  formule  donnée  par  Planche.  Cet  emplâ- 
tre est  incontestablement  supérieur  à  l'emplâtre  préparé  d'après 
l'ancienne  formule.  (Voy.  p.  34.) 

EMPLATRE   DE    CIGUË   DE   PLANCHE. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  ciguë 9 

Résine  élémi  puriGée 2 

Cire  blanche \ 

On  liquéfie  la  résine  et  la  cire  à  une  température  modérée,  et  l'on 
ajoute  l'extrait,  qui  s'incorpore  facilement  dans  le  mélange.  Cet  em- 
plâtre contient  les  trois  quarts  de  son  poids  d'extrait  de  ciguë. 

Cette  préparation  est  désignée  dans  le  Codex  de  4866  sous  le  nom 
d* Emplâtre  d'extrait  de  ciguë, 

TEINTURE    ALCOOLIQUE    DE   CIGUË. 

Pr.  :  Ciguë  sèche i 

Alcool  à  60« 5 

Faites  macérer  pendant  15  jo»"«  «««'•i  avec  expression,  filtrez. 
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Procédé  beaucoup  plus  simple  et  plus  sûr  que  la  lixiviaiion  près- 
rite  par  le  Codex. 

ALCOOLATUBE   DE   aCUË. 

Rr  :  Ciguë  fraîche  contusée.  .   .  .* 1 

Alcool  à  90« i 

Faites  macérer  pendant  iO  jours,  passez  avec  expression,  et  filtrez. 
Il  y  a  quelque  raison  de  préférer  ralcoolature  de  ciguë  à  la  teinture 
réparée  au  moyen  des  feuilles  sèches,  car  la  ciguë  est  une  plante 
iii  semble  perdre  une  partie  de  son  activité  par  la  dessiccation.  11 
nporte  de  noter  qu'en  raison  de  l'eau  de  végétation  contenue  dans 
ciguë  fraîche,  le  rapport  de  son  poids  à  celui  du  véhicule  est  di- 
ioué  de  près  de  moitié. 

§  VI.  —  PRODUITS  ËTHÉRÉS. 

TECrrURE   ÉTHÉRÊE   DE   CIGUË. 

Pr.  :  FeuiUes  de  ciguë  sèche  pulvérisées i 

Èther  alcoolisé  à  0,76 5 

Préparez  par  lixiviation. 

Le  sel  de  conicine  est-il  dissous  par  Téther  alcoolisé?  Cette  ques- 

on  peut  être  résolue  affirmativement. 

HUILE  DE  CIGUË  • 

Pr.  :  Feuilles  de  ciguë  firalche  contusées i 

Huile  d'olive 2 

On  chauffe  le  mélange  sur  un  feu  doux  jusqu'à  ce  que  toute  Fcau  de 
*géUiion  de  la  ciguë  soit  volatilisée.  On  fait  digérer  encore  pendant 
iielque  temps  à  une  douce  chaleur;  on  passe  avec  expression,  et  Ton 
arifie  le  produit  par  le  repos  ou  par  la  filtration. 
La  conicine  est-elle  dissoute  par  Thuile?  il  y  a  plus  d'indécision 
se  pour  le  précédent  médicament. 

POMMADE   DE   CIGUË. 

Pr.  :  Feuilles  de  ciguë  firalche  contusées 1 

Axonge ^ 

On  chauffe  jusqu'à  ce  que  Teau  contenue  dans   les  feuilles  soit 
a.  —  vu'iMT.  3 


Of 
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enlièrcraent  expulsée  ;  on  passe  avec  expression,  et  l'on  sépare  K^ 
fèces.  Celle  pommade  esl  quelquefois  employée  dans  le  panse- 
menl  des  ulcères  scrofuleux. 

EMPLATRE    DE    CIGUË. 

Pr.  :  Résine  de  pin  (Galipot) 04 

Poix  blanche  purifiée 44 

Cire  jaune 64 

Huile  de  ciguë 13 

Feuilles  fraîches  de  ciguë 200 

Gomme-ammoniaque  purifiée 50 

On  fail  liquéfier  les  raalières  fusibles,  el  Ton  ajoule  la  ciguë  conlu- 
sée  ;  on  chauffe  jusqu'à  complète  évaporalion  de  Teau  de  végétation  ; 
on  passe  à  la  presse;  on  laisse  refroidir,  el  Ton  sépare  les  fèces.  A  la 
suite  de  cette  opération,  on  liquéfie  de  nouveau  la  masse  emplaslique, 
et  l'on  y  incorpore  la  gomme-anmioniaque  dissoute  dans  l'alcool  à  60^ 
et  évaporée  en  consistance  d'extrait. 

On  a  proposé  bien  des  modifications  à  cette  formule  ;  le  grand  re- 
proche qu'on  lui  adresse  esl  de  faire  perdre  une  notable  partie  du 
produit,  laquelle  reste  engagée  dans  le  marc  de  ciguë;  maïs,  quand 
on  peut  disposer  d'une  bonne  presse,  celle  perle  est  beaucoup  réduite. 
Soubeiran  a  reconnu,  en  traitant  ce  résidu  par  l'essence  de  térében- 
thine, que  la  proportion  d'emplâtre  qu'il  retient  ne  s'élève  pas  au 
delà  des  deux  centièmes  de  la  masse  totale. 

M.  Vuaflard  a  proposé  d'apporter  au  précédent  procédé  une  modi- 
fication qui  permet  de  séparer  plus  facilement  la  masse  emplaistique. 
Quand  l'eau  de  végétation  de  la  plante  esl  volatilisée,  on  ajoute  à  la 
masse  son  poids  environ  d'eau  bouillante,  et,  après  quelques 
bouillons,  on  soumet  le  produit  à  la  presse  entre  des  plaques  métal- 
liques chaufTées.  La  masse  résineuse  est  séparée  de  l'eau  et  on 
l'épure  en  la  tenant  fondue  à  une  douce  chaleur;  on  isole  les  fèces 
et  Ton  incorpore  la  gonune-ammoniaque. 

Van  Hons  remplace  la  ciguë  par  le  dépôt  d'albumine  et  de  chloro- 
phylle obtenu  par  l'ébullition  du  suc;  mais  ces  substances  ne 
paraissent  pas  posséder  toutes  les  propriétés  de  la  plante. 

H.  Boullay  a  conseillé  défendre  la  gomme  ammoniaque  en  larmes, 
et  d'y  incorporer  l'emplâtre  ordinaire  de  ciguë  ;  la  gomme-ammo- 
niaque fond  difficilement,  ce  qui  rend  la  manipulation  incommode. 

H.  Cavenlou  chauffe  la  ciguë  dans  l'huile  jusqu'à  consomption  de 
l'humidité,  et  il  ajoute  au  liquide  la  gomme-ammoniaque  et  les 
autres  substances  résineuses. 
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iuibouri,  à  l'instar  do  quelques  pharmacopées  étrangères,  rem- 
ice  la  ciguë  fraîche  par  la  poudre  de  ciguë;  il  fait  chauffer  celle-ci 
HT  rhuile  de  ciguë  et  la  cire,  afin  de  faciliter  la  dissolution  de  la 
loniphylle. 

Hubert,  de  Caen,  fait  macérer  la  ciguë  pulvérisée  dans  Talcool 
M)',  et,  après  48  heures  de  contact,  il  l'ajoute  aui  résines  fon- 
es.  Il  volatilise  Talcool  par  l'ébuUition,  et  il  verse,  en  même 
nps  que  la  poix  blanche,  la  gomme-ammoniaque  fondue  avec 
uile  de  ciguë.  L'emplâtre  ainsi  obtenu  n'est  pas  d'une  belle  cou- 
ir,  il  est  d'un  vert  noirâtre. 

Le  mieux  est  de  s'en  tenir  à  la  préparation  de  Planche;  ce  médi- 
Dcnt  est  d'autant  meilleur  qu'on  ne  sait  pas  si  la  conicine  existe 
ns  l'emplâtre  ordinaire.  Ce  dernier  pourrait  bien  ne  devoir  son 
lion  qu'aux  matières  résineuses  et  à  la  gomme-ammoniaque  qui 
Lreui  dans  sa  composition. 

FRUTTS   DE    acUË. 

La  difliculté  de  doser  convenablement  la  conicine,  et  surtout  la  iii- 
ité  avcr,  laquelle  elle  s'altère,  constituent  un  grave  obstacle  à  son 
ipioi  médical.  Hais  les  fruits  de  la  ciguë  sont  plus  riches  en  coni- 
le  que  les  autres  parties  de  la  plante,  et  cet  alcaloïde  s'y  con- 
ne  intact  pendant  longtemps.  Cette  observation  donne  une  grande 
leur  à  la  proposition  faite  par  MM.  Devay  et  Guilliermond  d'ac- 
rder  à  ces  fruits  la  préférence  sur  toutes  les  anciennes  prépara- 
os  de  ciguë. 

n  faut  choisir  les  fruits  aussi  récents  que  possible  et  les  réduire 
poudre  ;  cette  poudre  ne  doit  être  préparée  qu'en  petite  quantité  â 
fois  et  conservée  dans  des  vases  de  verre  rougeâtrc  et  bien  bouchés. 
Suivant  M.  Barrai,  la  proportion  de  conicine  s'élève  à  4  pour  100 
ns  les  fruits  secs. 

Un  grauime  de  poudre  de  fruits  contient  donc  40  milligrammes  de 
iiicîne. 

PILULES  DE   FRUITS  DE   CIGUË. 

Pr.  :  Poudre  récente  de  fhiits  de  ciguë 5  gr. 

Sirop  de  gomme S.  Q. 

Préparez  une  masse  pilulaire  et  divisez-la  en  iOO  pilules. 
Chacune  d'elles  contient  environ  2  milligrammes  de  conicine;  on 
il  varier  les  doses  à  volonté. 
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TEINTURE    DE   FRUITS  DE   CIGUË. 

Pr.  :  Fruits  de  ciguë  pulvérisés ^ 

Alcool  à  80« •» 

Préparez  une  teinture  par  macération. 

SIROP   DE   FRUITS   DE   CIGUË. 

Pr.  :  Fruits  de  ciguë  pulvérisés 10  gr. 

Sirop  de  sucre 2000 

On  épuise  les  fruits  de  ciguë  par  5  parties  d'alcool  à  80*,  et  Ton 
ajoute  la  teinture  au  sirop,  que  l'on  aromatise  d'ailleurs  à  volonté. 

Une  cuillerée  de  sirop  correspond  à  10  centigrammes  de  fruits  de 
ciguë.  (Devay  et  Guilliermond.) 

INJECTION  DE    GONICINE. 

Pr.  :  Teinture  de  fruits  de  ciguë 100  gr. 

Eau  de  chaux 000 

Mêlez  et  filtrez. 

La  chaux,  en  décomposant  le  sel  naturel  de  conicine,  met  la  base  en 
liberté  et  fait  apparaître  Todeur  forte  qui  lui  est  propre. 

CÉVADILLE. 

La  Cévadille  des  pharmacies  est  constituée  par  les  fruits  et  les  se- 
mences d'une  plante  croissant  spontanément  au  Mexique,  le  Schœno- 
caulon  officinale  Â.  Gr.,  de  la  famille  des  Colchicacées.  Elle  parait 
avoir  reçu  son  nom  en  raison  de  sa  ressemblance  apparente  avec  une 
graminée  :  cévadille,  de  cebada,  orge.  Les  fruits  qui  constituent  la 
seule  partie  du  végétal  employée  en  pharmacie  sont  de  petites  cap- 
sules minces,  sèches,  triloculaires  dont  les  loges  s'ouvrent  par  le 
sommet;  elles  contiennent  quelques  semences  noirâtres,  allongées  et 
légèrement  courbées  en  forme  de  faucille. 

D'après  l'analyse  de  Pelletier  et  Caventou,  la  cévadille  contient  : 

Vératrine  ;  matières  grasses;  acide  cévadique  ;  cire  ;  acide  gallique  ; 
matière  colorante  jaune;  gomme. 

L'acide  cévadique  est  solide,  incolore;  il  cristallise  en  aiguilles 
nacrées  et  possède  une  odeur  faible;  il  fond  à  20^  et  est  volatil. 
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Merck  a  trouvé  dans  la  cévadille  un  autre  acide  particulier,  qu'il 
a  nommé  Acide  vératrique.  Ce  composé  appartient,  suivant  ce  chi- 
miste, à  la  série  des  acides  gras  volatils. 

La  vératrine  est  le  principe  immédiat  auquel  la  cévadille  doit  ses 
propriétés. 

Pelletier  et  Caventou  ont  pensé,  dans  l'origine  de  leurs  travaux  ana- 
lytiques, que  toutes  les  planjtes  de  la  famille  des  Colchicacées  doi- 
vent leui's  propriétés  au  même  alcaloïde.  Mais  des  recherches  ulté- 
rieures ont  prouvé  qu'ils  ont  décrit  sous  un  même  nom  des  bases 
différentes  de  la  vératrine.  S'il  est  vrai  que  la  vératrine  existe  seule 
dans  la  cévadille,  elle  est  au  contraire  accompagnée  par  un  autre 
alcaloïde»  la  Jervine,  dans  Tellébore  blanc,  et  elle  ne  se  trouve  pas 
dans  le  colchique,  lequel  renferme  dans  toutes  ses  parties  un  autre 
principe  immédiat  la  Colchicine, 

La  cévadille  est  aujourd'hui  fort  peu  employée  en  médecine;  mais 
la  vératrine  a  pris  au  contraire  une  place  assez  importante  dans  la 
matière  médicale. 

VÉRATRUŒ. 

La  Vératrine  a  été  découverte  par  Heissner  en  1818  ;  c'est  un  alca- 
loïde dont  la  composition  est  exprimée  par  la  formule  C**H"AzK)**? 

On  peut  l'extraire  de  la  cévadille  par  le  procédé  suivant,  lequel  est  dû 
à  Delondre.  La  cévadille  pulvérisée  est  lessivée  au  moyen  de  l'eau 
acidulée  par  l'acide  chlorhydrique  ;  quand  la  liqueur  rougit  le  tour- 
nesol, on  achève  la  lixiviation  à  Taide  de  l'eau  pure.  La  matière  est 
suffisamment  épuisée  lorsque  l'ammoniaque  versée  dans  la  liqueur 
la  trouble  à  peine,  sans  produire  un  dépôt  floconneux. 

On  précipite  les  solutions  par  de  la  potasse  caustique  en  léger  excès, 
on  lave  le  dépôt  et  on  le  fait  sécher.  Le  précipité  sec  est  pulvérisé  et 
introduit  dans  un  flacon  avec  quatre  ou  cinq  fois  son  poids  d'éther 
pur,  CD  agite  plusieurs  fois  et  l'on  décante  l'éther  après  un  repos  suf- 
fisant, puis  on  procède  à  un  nouveau  traitement  du  résidu  par  l'éther. 
Les  liqueurs  éthérées  abandonnées  à  l'évaporation  spontanée  laissent 
une  couche  solide  de  vératrine. 

La  vératrine,  cristallise  difiicilement  en  prismes  rhomboïdaux 
par  l'évaporation  lente  de  sa  solution  éthéro-alcoolique  ;  le  plus 
ordinairement  elle  se  présente  avec  l'apparence  d'une  matière  ré- 
sinoîde.  Cette  substance  est  incolore,  pulvérulente  et  rarement  cris- 
tallisée; sa  saveur  est  excessivement  acre,  et  la  plus  petite  quan- 
tité portée  sur  la  membrane  pituitaire  provoque  des  éternuments. 
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«ngérée  dans  restomac  h  très-petite  dose,  elle  cause  des  vomisse- 
ments violents. 

La  vératrine  fond  à  il5®;  elle  n'est  pas  volatile.  L'eau,  même  bouil- 
lante, n*en  dissout  qu'une  très-petite  quantité  ;  elle  est  soluble  dans 
4  parties  d*alcool  à  90*  et  dans  6  parties  d'éther.  Saturée  par  les 
acides,  elle  forme  des  sels  défmis  dont  quelques-uns,  tels  que  le 
sulfate  et  le  chlorhydrate,  sont  cristallisables.  Les  solutions  de  ces 
sels  donnent  avec  le  chlorure  d'or  un  composé  insoluble  et  offrant 
les  caractères  généraux  des  alcaloïdes  fixes.  Parmi  les  réactions 
spéciales  de  cette  substance,  nous  citerons  la  coloration  écarlate 
qu*elle  prend  au  contact  de  Tacide  nitrique  froid  ;  la  teinte  violette 
foncée  qui  se  développe  lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  l'acide  chlor- 
hydrique  très-concentré;  enfin  et  surtout,  la  couleur  rouge  sang 
(dichroïque)  qu'elle  donne  avec  l'acide  sulfurique,  cette  teinte 
passe  instantanément  au  violet  pourpré  par  l'addition  d'une  très- 
petite  quantité  d'eau.  Il  importe  de  noter  que  l'aflusion  d'une  pro- 
portion d'eau  un  peu  notable  produit  une  décoloration  complète  de 
la  liqueur,  et  peut  induire  en  erreur. 

Bien  que  cristallisable,  le  sulfate  de  vératrine  n'est  guère  susceptible 
d'être  séparé  à  l'état  de  cristaux  ;  ceux-ci  restent  mélangés  à  une  li- 
queur visqueuse.  Ce  sel  est  solublç  dans  12  parties  d'alcool  à  90% 
dans  9  parties  d'eau  froide  et  dans  8  parties  d'éther.  Pour  l'obtenir, 
il  faut  saturer  la  vératrine  tenue  en  dissolution  dans  l'èther,  évaporer 
dans  un  courant  d'air  sec  et  terminer  la  dessiccation  à  l'étuve.  (A.  Dc- 
londre.) 

La  cévadille  donne  environ  le  dixième  de  son  poids  de  vératrine; 
les  semences  séparées  des  capsules  en  donnent  le  double. 

Propriétés  thérapeutiques  de  la  vératrine.  La  vératrine  exerce 
localement  une  action  irritante  sur  le  tube  digestif  et  en  général  à  la 
la  surface  des  muqueuses.  Une  fois  qu'elle  a  été  absorbée,  elle  pro- 
duit la  prostration  des  forces  et  amène  un  ralentissement  notable  de 
la  circulation.  Dans  une  troisième  phase,  et  lorsque  les  doses  sont 
considérables,  on  observe  des  contractures,  des  accès  tétaniques  et 
une  série  de  troubles  dans  le  système  musculaire  thoracique  et  abdo- 
minal, qui  se  terminent  par  l'asphyxie. 

Administrée  à  dose  médicinale  par  Aran  (5  milligrammes  en  deux 
et  trois  fois),  la  vératrine  produit  des  efTets  remarquables,  dont  voici 
le  tableau  abrégé. 

Nausées,  vomissements,  chaleur  dans  l'œsophage  et  dans  rMo- 
mac.  Le  pouls  tombe  d'un  grand  nombre  de  pubitions,  na 
régulier,  puis  cesse  de  l'être,  par  la  suppresâon  d^ 
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de  pulsations.  La  respiration  dovient  rare,  la  température  baisse; 
la  peau  se  décolore  ;  elle  est  baignée  d'une  sueur  froide  cl  fournit  au 
tact  la  sensation  d'un  animal  à  sang  froid.  U  y  a  affaissement  et  im- 
mobilité. Malgré  ces  caractères  d'une  dépression  énergique,  la 
langue  reste  humide  ;  la  soif  n'est  pas  augmentée  et  Tintelligence  se 
conserve  tout  entière.  A  ce  tableau  il  faut  ajouter,  suivant  M.  Van 
Praag,  la  perte  de  tension  des  muscles  et  celle  de  la  sensibilité  dans 
les  muscles  cutanés  périphériques. 

Si  la  dose  de  vératrine  est  très^levée,  il  survient  des  coliques 
avec  superpurgation,  des  vomissements,  du  tétanos,  des  contrac- 
tions violentes  des  muscles  thoraciques,  abdominaux  et  maxil- 
laires. 

Delondre  a  été  souvent  exposé,  dans  sa  fabrique,  à  Finfluence  de 
la  vératrine,  et  en  particulier  de  celle  qui  est  entraînée  par  la  va- 
peur d'eau,  quand  on  évapore  les  dissolutions,  il  a  éprouvé  les 
symptômes  suivants. 

Des  étemuments  violents,  un  coryza  intense,  une  toux  sèche,  de 
l'ardeur  au  pharynx;  une  transpiration  subite  se  manifestant  de- 
puis la  nuque  jusqu'aux  lombes,  et  des  cohques  accompagnées  d'une 
douleur  atroce  ayant  son  origine  dans  le  scrotum  et  remontant  dans 
la  région  inguinale. 

La  vératrine  a  été  employée  par  le  docteur  Aran,  dans  le  traite- 
ment de  la  pneumonie,  afin  de  déprimer  le  système  circulatoire; 
elle  était  donnée  sous  forme  de  pilules  et  à  la  dose  de  2  à  5  milli- 
granunes  répétée  deux  à  trois  fois  par  jour.  Le  docteur  TurnbuU  Ta 
prescrite  contre  les  maladies  nerveuses  et  le  rhumatisme.  Hagendie 
a  essayé  l'usage  de  la  vératrine  dans  la  goutte;  mais  il  résulte 
des  expériences  précises  de  M.  Garrod  qu'elle  est  dépourvue  d'effica- 
cité dans  cette  maladie.  Le  docteur  Klinger  la  dit  très-active  contre 
les  engorgements  chroniques  des  articulations  et  contre  les  hydar- 
throses.  Voici  quelques  formules  qui  ont  été  usitées. 

PUiULES   DE    VÉRATRINE. 

Pr.  ;  Vératrine 5  cent. 

Poudre  de  guimauve 50 

Sirop  de  gomme.  • S.  0- 

F.  S.  A.  10  pilules. 

Les  pilules  employées  par  le  docteur  TumbuU  contre  les  maladies 
nerveuses  se  composent  de  :  vératrine,  5  centigrammes;  extrait  de 
jusquiame,  20  centigrammes;  divisez  en  10  pilules. 


1- 
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TEINTURE  DE  VÉRATRINE. 

Pr.  :  Vératrine , i 

Alcool  à  90- 16 

Faites  dissoudre. 

Cette  teinture  à  été  employée  en  frictions  ou  embrocations  par  le 
docteur  Tumbull.  Sous  le  nom  de  Gouttes  de  vératrine,  ce  médecin 
prescrit  dans  le  traitement  des  maladies  de  Toreille  une  solution  qua- 
tre fois  plus  étendue. 

POMMADE   DE    VÉRATRINE. 

Pr.  :  Vératrine 25à50  cent. 

Axonge 30 

On  fait  dissoudre  la  vératrine  dans  une  petite  quantité  d'alcool  à  OO""; 
on  la  mélange  à  Taxonge;  la  pommade  est  plus  homogène  que  si  la 
vératrine  a  été  introduite  en  poudre.  (D' Cunier.) 

Cette  pommade  a  été  recommandée  dans  lé  traitement  de  Tanasar- 
que  et  de  la  goutte  (Hagendie),  des  névralgies  (D'  Caivi),  du  gonfle- 
ment chronique  des  articulations  et  dans  celui  des  hydarthroses, 
quind  la  période  inflammatoire  est  passée.  (D' Klinger.) 

UNIMENT  DE   VÉRATRINE. 

Pr.  :  Vératrine i  gr. 

Huile  d'oliye 4 

Axonge 30 

Opérer  comme  il  a  été  dit  pour  la  ponunade. 

UNIMENT  DE   VÉRATRINE   lODURÉ. 

Pr.  :  Vératrine 1  gr 

lodure  de  potassium 1 

Axonge. 30 

Mêlez. 

PRÉPARATIONS  DE  CÉVADIIXE. 

Ces  préparations  ne  sont  plus  prescrites  aujourd'hui.  Soubeirai^fait 
remarquer  que  la  semence  de  cévadille  séparée  des  enveloppes  péri- 
carpiennes  contient  1/5  de  son  poids  de  vératrine,  et  qu'elle  pourrait 
être  économiquement  substituée  à  la  vératrine.  Il  est  certain  que  celte 
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pratique  serait  préférable  à  remploi  du  fruit  entier  qui  a  été  recom- 
inandé  par  le  docteur  TumbuU. 

POUDRE    DE    CÉVADn.L|. 

Il  faut  prendre  beaucoup  de  précautions  pendant  la  pulvérisation 
de  la  cévadille,  car,  en  raison  de  la  vératrine  qu'elles  contiennent,  les 
plus  petites  quantités  de  cette  poudre  causent  des  éternuments  vio- 
lents. Les  semences,  qui  constituent  la  partie  active,  se  pulvérisent  les 
dernières  ;  il  importe  d'avoir  grand  soin  de  mélanger  tous  les  pro- 
duits de  l'opération.  La  poudre  de  cévadille  a  été  désignée  jadis 
sous  le  nom  de  Poudre  des  capiicins,  elle  est  insecticide. 

LAVEMENT   DE    CÉVADILLE. 

Pr.  :  Céiwdille 8  gr. 

Eau 320 

Lait 350 

On  fait  bouillir  la  cévadille  dans  Teau,  de  manière  à  obtenir  200 
grammes  de  solution,  on  passe  et  Ton  ajoute  le  lait. 

Ce  lavement  a  été  quelquefois  employé  connue  anthelminthique  ; 
c'est  un  médicament  dangereux  auquel  on  a  renoncé. 

TEINTURE    DE    CÉVADILLE. 

Pr.  :  CëvadiUe 1 

Alcool  à  80* 2 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  ;  filtrez.  Cette  formule  est  celle 
du  docteur  Turnbull,  qui  l'emploie  dans  les  mêmes  cas  que  les  pré- 
parations de  vératriue. 

EXTRATr   DE   CÉVADILLE. 

Pr.  :  Fruit  de  cévadiUe Q.V. 

Alcool  à  80- S.Q. 

F.  S.  A.  un  extrait.  Employé  en  pilules  à  la  dose  de  1  milligramme 
contre  les  névralgies.  (D'Tunû)ull.) 

La  cévadille  traitée  par  l'alcool  à  80°  donne  le  cinquième  de  son 
poids  d'extrait. 

Les  effets  physiologiques  et  toxiques  de  la  vératrine  oût  été  dans 
ces  dernières  années  l'objet  d'intéressantes  expériences  exécutées  en 
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France  et  en  Allemagne.  Les  expériences  les  plus  précises  louchant 
l'action  de  ce  puissant  agent  médicamenteux  sont  dues  à  MM.  Kœl- 
liker,  Prévost,  Ilirt  et  BezoUt.  Ces  trois  derniers  observateurs  sont 
arrivés  presque  simultanément  à  des  conclusions  identiques  dans 
leur  ensemble,  et  qui  ne  difl'èrent  que  par  quelques  détails. 

Les  effets  de  l'empoisonnement  par  la  vératrine  peuvent  se  parta- 
ger en  trois  phases,  qui  se  distinguent  par  les  phénomènes  suivants. 

Première  phase.  Le  début  de  l'influence  de  la  vératrine  est  carac- 
térisé par  de  l'excitation,  puis  par  l'apparition  de  contractures. 

Seconde  phase.  Contractures  et  convulsions  générales  survenant 
par  accès  d'une  manière  spontanée,  ou  sous  l'influence  d'une  excita- 
tion. Ces  contractures  offrent  d'abord  d'assez  grands  rapports  avec 
le  tétanos  dû  à  une  action  médullaire. 

Troisième  phase.  Période  de  résolution  caractérisée  par  la  perle 
presque  complète  de  l'excitabilité  musculaire  et  la  résolution  générale. 
Pendant  celle-ci,  les  battements  du  cœur  ainsi  que  les  mouvements 
respiratoires,  diminués  déjà  dans  la  seconde  phase,  s'affaiblissent 
considérablement. 

Quelquefois  la  résolution,  au  lieu  de  se  terminer  par  la  mort  de 
l'animal,  peut  être  remplacée  par  de  nouvelles  contractures  sembla- 
bles à  celles  de  la  seconde  période,  puis  par  un  retour  progressif  à 
Tétat  normal,  et  par  une  véritable  guérison.  C'est  un  phénomène  de 
marche  inverse  à  celui  qui  a  été  signalé  pour  d'autres  poisons  (stry- 
chnine et  curare).  La  succession  des  trois  périodes  à  été  constatée 
également  par  MM.  Hirl,  BezoUt  et  Prévost  ;  la  phase  rétrogressive 
accidentelle  a  été  notée  seulement  par  le  dernier  de  ces  observateurs. 

Action  de  la  vératrine  sur  le  cœur.  La  vératrine  ralentit  et  suspend 
môme  complètement  les  battements  du  cœur,  au  bout  d'un  temps  plus 
ou  moins  long.  Quand  on  la  fait  agir  directement  sur  le  cœur,  cet 
organe  est  contracture. 

Action  sur  la  moelle,  les  nerfs  et  les  muscles.  Les  contractures  spas- 
modiques  caractéristiques  de  la  vératrine  résultent  d'une  action 
directe  sur  les  muscles  dont  ce  poison  modifie  la  contractiUté  d'une 
manière  spéciale.  Ces  contractions  musculaires  peuvent  être  mises 
en  jeu  :  i^  par  une  action  directe  des  muscles  ;  2*  par  une  excitation 
des  nerfs  et  même  des  bouts  nerveux  iBur  un  tronçon  de  membre 
séparé  du  corps  ;  S*»  par  l'action  excito-motrice  physiologique  de  la 
moelle,  quand  les  nerfs  sont  en  communication  avec  celle-ci. 

Dans  les  accès  de  contracture  survenant  spontanément,  la  moelle 
n'agit  que  connne  un  simple  excito-moteur  des  muscles  dont  la  con- 
tractilité  est  .modifiée  d'une  manière  spéciale. 
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La  sensibilité  est  diminuée  par  l'action  de  la  vératrine. 

L'ensemble  de  ces  expériences  amène  à  conclure  que  la  vératrine 
3st  un  modificateur  de  la  contractilité  musculaire  ;  sur  ce  point  im- 
portant, MM.  Prévost,  Bezollt  et  Hirt  sont  complètement  d*accord.  On 
connaît  déjà  plusieurs  poisons  musculaires,  mais  ils  sont  considérés 
jusqu'à  présent  comme  abolissant  ou  diminuant  la  contractilité  des 
muscles;  aucun  n'a  été  regardé  comme  un  modificateur  de  cette  con- 
tractilité. Cette  propriété  parait  être  jusqu'ici  le  caractère  propre 
le  la  vératrine. 

Nous  donnerons  sur  les  symptômes  que  présente  l'empoisonnement 
par  la  strvxhnine  et  par  la  vératrine  le  tableau  comparatif  suivant 
tel  qu'il  a  été  dressé  par  M.  Prévost. 


STRTCHKINE. 

1*  Convulsions  survenant  par  accès. 

2*  Convulsion  initiale  suivie  d'une  sé- 
rie de  conviilsions. 

3*  Apparition  de  convulsions  par  la 
>lus  faible  excitation  périphérique. 

i*  La  plus  faible  excitation  périphéri- 
que fait  toujours  naître  des  convulsions 
îrénérales. 

5*  Pas  de  convulsions  si  la  moelle  est 
détruite. 


6*  Les  convulsions  cessent  sur  des 
membres  séparés  du  tronc,  et  par  con- 
séquent de  la  moelle.  L'excitation  des 
bouts  nerveux  périphériques  et  des 
muscles  ne  produit  alprs  que  les  con- 
tractions normales. 

7*  Les  convulsions  se  produisent  dans 
les  membres  isolés  de  la  circulation  par 
la  ligature,  si  les  troncs  nerveux  sont 
intacts. 


VâlATRnfE. 

i°  Convulsions  spasmodiques  surve- 
nant par  accès. 

2»  Contracture  initiale  durable,  ces- 
sant ordinairement  par  de  petits  mou- 
vements fîbrillaires. 

5»  Difficulté  de  faire  naître  les  con- 
vulsions par  une  excitation  périphérique. 

4*  L'excitation  produit  souvent  des 
contractures  qui  se  localisent  dans  l'en- 
droit excité;  quelquefois  néanmoins  ces 
contractions  se  généralisent. 

5»  Les  cont raclions  spasmodiques  peu- 
vent naître,  môme  quand  la  moelle  est 
détruite,  sous  rinfluencc  de  l'excitation 
des  nerfs  et  des  muscles. 

6"  Sur  des  membres  séparés  du  tronc 
et  par  conséquent  de  la  moelle,  les  con- 
tractions spasmodiques  spéciales  peuvent 
naître  pai*  l'excitation  directe  des  mus- 
cles ou  par  celle  des  bouts  nerveux. 

?•  Rien  ne  se  produit  dans  ce  cas 
sur  les  membres  qui  ne  reçoivent  pas  de 
sang. 


ELLÉBORE   BLANC. 

On  désigne  en  pharmacie  sous  le  nom  d'ellébore  blanc  le  rhizome 
du  Veratrum  album  Un.  (Colchicacées).  Le  rhizome  d'ellébore  blanc 
contient  de  la  Vératrine  identique  avec  celle  que  Ton  extrait  de  la 
cèvadille,  et  un  second  alcaloïde,  la  Jervine,  découvert  par  Simon. 
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La  jervine  est  incolore,  cristalline,  peu  soluble  dans  Teau  et  très- 
soluble  dans  l'alcool.  Sa  composition  a  été  exprimée  par  la  formule 
C»H*»AzH»,  dont  l'exactitude  est  douteuse. 

Elle  perd  vers  150^  de  l'eau  de  cristallisation,  et  fond  en  un  liquide 
incolore  qui  supporte  une  température  de  190^  sans  s'altérer. 

Pour  préparer  la  jervine,  on  épuise  Textrait  alcoolique  de  racine 
d'ellébore  blanc  par  de  l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique,  et  l'on 
précipite  les  liqueurs  par  le  carbonate  de  soude.  Le  dépôt  lavé  est 
dissous  dans  l'alcool,  et  la  solution  alcoolique  est  décolorée  par  le 
charbon.  On  évapore  en  partie  l'alcool;  il  se  dépose  une  matière  cris- 
talline; c'est  la  jervine,  qu'on  purifie  en  la  lavant  au  moyen  d'un  peu 
d'alcool.  La  liqueur  dont  la  jervine  s'est  séparée  contient  de  la  véra- 
trine  et  de  la  jervine.  On  l'évaporé  à  siccité,  et  l'on  fait  bouillir  le 
résidu  avec  de  Teau  acidulée  par  l'acide  sulfurique;  le  sulfate  de 
jervine  cristallise  par  le  refroidissement  ;  quant  au  sulfate  de  véra- 
trine,  il  reste  en  dissolution.  On  précipite  la  jervine  de  son  sulfate 
par  le  carbonate  de  soude,  et  on  la  fait  cristalliser  dans  l'alcool.  On 
reconnaît  les  chlorhydrate,  sulfate  et  nitrate  de  jervine,  à  ce  que  les 
solutions  de  ces  sels  sont  précipitées  par  les  acides  chlorhydrique, 
sulfurique  et  nitrique. 

L'ellébore  blanc  est  aujourd'hui  à  peu  près  inusité. 

POIfMADE   d'ellébore   BLANC 

Pr.  :  Poudre  d'ellébore  blanc 4  gr. 

Axonge 30 

Essence  de  citron 3  goût. 

Hélez. 

Cette  pommade  a  été  prescrite  par  Biet  dans  le  traitement  de  quel- 
ques maladies  cutanées. 

LOTION  d'ellébore   BLANC. 

Pr.  :  Ellébore  blanc 15  gr. 

Eau i  litre. 

Faites  bouillir;  filtrez. 
Ajoutez  : 

Teinture  d'ellébore  blanc 125  gr. 

Recommandée  par  Swédiaur  contre  le  prurigo,  la  teigne. 
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Vératre  vert  (Veratrum  viride),  U.  S.  Celle  plante  est  connue  aux 
États-Unis  sous  les  noms  d^ Ellébore  d^ Amérique j  d* Ellébore  des  marais ^ 
d*Herbe  aux  galeux,  etc.  ;  de  même  que  le  Vératre  blanc  (Ellébore 
blanc),  elle  appartient  à  la  famille  des  Colchicacées  et  offre  avec  ce 
dernier  de  notables  analogies.  Le  vératre  vert  croît  dans  plusieurs 
régions  des  États-Unis  comprises  entre  le  Canada  et  la  Caroline;  il  ha- 
bite les  endroits  humides  et  se  rencontre  dans  le  voisinage  des 
cours  d'eau  et  des  prairies.  On  le  voit  apparaître  de  bonne  heure,  en 
mars.  (Pereira.) 

Voici  les  caractères  assignés  à  cette  substance  médicamenteuse 
par  le  même  auteur  :  toute  la  plante  possède  un  goût  acre  et  brûlant; 
sa  racine  ou  mieux  son  rhizome  est  seul  employé  en  médecine.  L'as- 
pect général  de  ce  rhizome  offre  beaucoup  d'analogie  avec  celui  du 
vératre  blanc.  Lorsqu'il  est  récent,  il  possède  une  odeur  désagréable 
qu'il  perd  par  la  dessiccation.  Sa  saveur  est  d'abord  douceâtre,  puis 
amère,  et  suivie  par  une  sensation  de  brûlure,  laquelle  dure  pendant 
plusieurs  heures  après  qu*on  a  cessé  de  la  mâcher.  La  poudre  de 
vératre  vert  est  un  puissant  stemulatoire. 

H.  H.  Worthinglon  a  soumis  à  l'analyse  le  rhizome  de  vératre  vert 
et  y  a  trouvé  les  principes  suivants  : 

Matières  gommeuses;  matières  amylacées;  sucre;  principe  extractif 
amer^  huile  fixe,  principe  colorant;  acide  gallique;  akaloide  identique 
avec  la  vératrine;  cellulose;  sels  de  chaux  et  de  potasse. 

Les  propriétés  thérapeutiques  du  vératre  vert  ont  été  étudiées  aux 
États-Unis  par  les  docteurs  Osgood  et  V\^are.  Divers  médecins  améri- 
cains lui  attribuent  une  action  curative  manifeste  dans  le  traitement 
des  affections  inflammatoires  fébriles,  et  en  particulier  dans  celui  de 
la  fièvre  puerpérale.  D'après  M.  Cutter,  l'action  du  vératre  vert  diffère 
de  celle  de  l'ellébore  blanc;  tandis  que  ce  dernier  agit  comme  un 
purgatif  drastique,  le  premier  purge  rarement. 

Le  docteur  Kocher  de  Wurtzbourg  (1866)  a  préconisé  l'emploi  des 
préparations  de  vératre  vei*t  dans  le  traitement  de  la  pneumonie.  Le 
travail  de  ce  médecin  est  devenu  l'origine  d'intéressantes  recherches 
de  la  part  de  HH.  Biermer,  Flukiger  et  Oulmont;  nous  donnerons  plu- 
sieurs propositions  qui  résument  l'opinion  de  ce  dernier  médecin 
touchant  l'action  du  vératre  vert  sur  les  animaux  et  sur  l'homme  sain. 

1®  Le  rhizome  de  vératre  vert  détermine  rapidement  des  nausées, 
des  vomissements  violents  qui  durent  quelquefois  quinze  à  vingt 
heures,  et  de  la  diarrhée. 

2*  La  respiration  est  profondément  modifiée;  elle  devient  inégale, 
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irrégulicrc;  laiilôl  très-rapide,  laiilôt  d'une  lenteur  telle  qu'elle  tonibo 
à  deux  et  même  ù  un  seul  mouvement  respiratoire  par  minute.  Quel- 
quefois, chez  les  grenouilles,  la  respiration  pulmonaire  se  suspend 
complètement. 

3**  La  circulation  se  ralentit  aussi  très-rapidement  ;  le  pouls  baisse, 
au  bout  d'un  quart  d'heure  ou  d'une  demi-heure,  de  20,  40  et  60 
pulsations.  Chez  l'homme,  en  dehors  de  Tètat  fèbiile,  levercUrum,  à 
la  dose  de  1  à  5  centigr.,  fait  tomber  le  pouls  de  30  à  40  pulsations. 

4  '  La  température  suit  une  progression  descendante  uii  peu  moins 
marquée.  Au  bout  d'une  demi-heure  à  deux  heures  seulement)  elle 
descend  de  2,  3  et  même  5  degrés,  et  peut  restera  ce  point  pendant 
vingt-quatre  heures,  sans  que  la  mort  s'ensuive. 

5*^  L'action  hyposthénisante  du  veratrum  viride  se  manifeste  dès  le 
début.  L'affaissement  et  la  prostration  vont  en  augmentant,  et  quand 
ces  symptômes  ont  atteint  le  plus  haut  degré,  l'animai  meurt. 

6°  11  ne  survient  jamais  de  contractures,  de  roideurs  musculaires 
ou  de  convulsions  télaniformes. 

M.  Oulmont,  en  comparant  cette  plante  à  l'ellébore  blanc,  a  ob- 
servé les  caractères  suivants  :  1°  même  intensité  d'action  de  l'ellébore 
blanc  sur  les  voies  digestives;  2®  phénomènes  toxiques  plus  violents, 
mort  plus  rapide.  Le  résultat  le  plus  intéressant  auquel  il  paraisse 
arriver  relativement  à  l'action  comparée  des  veratrum  et  de  la  véra- 
trine,  c'est  l'excitation  produite  par  cette  dernière  sur  le  système 
musculaire,  excitation  qui  ne  se  fait  pas  sentir  sous  l'influence  des 
deux  espèces  de  vératre  essayés.  Les  effets  remarquables  de  prostra- 
tion allant  jusqu'à  la  mort  apparente  ont  été  observés,  chose  remar- 
quable, sur  l'extrait  de  veratrum  privé  de  vératrine. 

Daprès  ces  faits,  nous  croyons  qu'il  serait  important  de 
constater  s'il  v  a  identité  entre  la  vératrine  de  la  cévadille  et  Talca- 
loïdc  des  Veratrum  viride  et  K.  album,  11  serait  possible  qu'indépen- 
damment de  la  jervinc,  découverte  par  Simon,  les  veratrum  contins- 
sent un  alcaloïde  analogue,  mais  non  identique  avec  la  vératrine  de 
la  cévadille;  cet  alcaloïde  aurait  été  confondu  avec  elle  comme 
cela  a  eu  lieu  pour  la  colchicine.  C'est  un  sujet  de  recherches  qui 
nous  semble  digne  d'intérêt. 

COLCHIQUE. 

Le  Colchique,  Colchicum  autumnale  Lin .  (Colchicacées),  fournit  à  la 
tnédecine  ses  bulbes^  ses  Heurs  et  ses  semences.  Cette  plante  est  vul- 
gairement désignée  sous  les  nomsdCiSa^an  des  vrés  et  de  Tue-chien. 
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Les  anciens  Grecs  et  les  Arabes  employaient  contre  la  goutte  les 
bulbes  du  Colchicum  variegaium  (Hermodacté)  ;  mais  cette  applica- 
tion qui  aurait  pu  être  utilisée  sur  notre  colchique,  avait  été  oubliée. 
Storck,  en  1763,  appela  l'attention  des  médecins  de  son  temps  sur 
les  bulbes  de  notre  colchique,  mais  sous  un  autre  rapport.  G*est 
seulement  en  1814  que  les  médecins  anglais,  ayant  appris  que  le 
colchique  entre  dans  la  composition  de  Teau  médicinale  de  Husson, 
usitée  contre  la  goutte,  commencèrent  à  se  servir  du  colchique  dans 
le  traitement  des  rhumatismes  et  surtout  de  la  goutte. 

Les  bulbes  de  colchique  ont  fourni  à  Tanalyse  les  résultats  suivants 

Colchicine; matières  grasses;  acide  volatil;  acide  gallique?;  gomme; 
amidon;  intdine;  cellulose. 

Les  feuilles  du  colchique  participent  à  l'âcreté  des  autres  parties 
de  la  plante  ;  elles  sont  dangereuses  pour  les  bestiaux.  Les  fleurs 
et  les  semences  du  colchique  possèdent  des  propriétés  analogues 
à  celles  des  bulbes. 

Dans  l'origine,  la  colchicine  a  été  confondue  avec  la  vératrine  par 
Pelletier  et  Caventou;  Geiger  et  Hesse  Tont  ultérieurement  distinguée 
de  ce  dernier  alcaloïde. 

La  colchicine,  suivant  Geiger  et  Hesse,  cristallise  en  aiguilles  dé- 
liées ;  elle  est  inodore  et  possède  une  saveur  acre  et  amère.  A  petite 
iose,  elle  détermine  des  vomissements  et  des  purgations.  Cette  sub- 
stance n'est  pas  aussi  irritante  que  la  vératrine,  et  elle  n'exerce  pas 
sur  la  membrane  pituilaire  Tinflammation  violente  qui  caractérise 
cette  dernière.  Elle  se  dissout  en  petite  quantité  dans  l'eau,  tandis 
que  la  vératrine  y  est  insoluble  ;  elle  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther.  D'après  les  chimistes  précités,  elle  se  combine  aux  acides  et 
Terme  des  sels  acres  et  amers  qui,  pour  la  plupart,  sont  difficilement 
irristallisables.  Les  solutions  de  colchicine  possèdent  les  caractères 
suivants  :  la  teinture  d'iode  les  précipite  en  rouge  kermès;  le  chlo- 
rure de  platine  en  jaune  ;  l'infusion  de  noix  de  galle  en  blanc  jau- 
nâtre. Si  l'on  verse  de  l'acide  azotique  concentré  sur  de  la  colchicine  ; 
celle-ci  prend  une  teinte  bleue  ou  violette  foncée,  qui  passe  bientôt 
au  vert  olive  et  enfin  au  jaune.  L'acide  sulfurique  colore  la  colchi- 
cine en  jaune  brunâtre  et  non  en  violet  pourpre,  comme  cela  a  lieu 
pour  la  vératrine. 

Quelques-uns  des  résultats  obtenus  par  Geiger  et  Hesse  ont  été  in- 
firmés dans  un  travail  publié  en  1857  par  H.  Léon  Oberlin,  professeur 
à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Strasbourg.  Voici  le  résumé  des 
principaux  faits  consignés  dans  son  mémoire. 
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i®  La  vératrine  n'existe  ni  dans  les  bulbes  du  colchique,  ni  dar 
les  autres  parties  de  la  plante. 

2®  La  colchicine,  découverte  par  Hesse  et  Geiger  dans  les  semenc 
du  colchique,  est  un  principe  immédiat,  neutre  et  incristalUsabl 
qui  rCest  pas  susceptible  de  former  des  sels  définis. 

3®  La  colchicine,  sous  l'influence  des  acides,  se  dédouble  en  i 
corps  cristallisable  particulier,  la  Colchicéine  (P'H^AzO")?,  et  en  ui 
substance  de  nature  résinoîde. 

4^  La  colcliicine  existe,  non-seulement  dans  les  semences,  maise 
core  dans  les  bulbes,  les  fleurs  et  même  dans  les  feuilles  et  les  ca 
suies  fraîches  du  colchique. 

5®  La  colchicine  est  le  principe  le  plus  actif  contenu  dans  le  ce 
chique;  elle  est  toxique  à  trés-faible  dose. 

6®  La  colchicine  est  nettement  caractérisée  par  l'action  des  acid 
sulfurique  et  azotique,  telle  que  Geiger  et  He^se  l'ont  décrite,  et  su 
tout  par  la  transformation  en  colchicéine. 

7^  On  extrait  des  semences  du  colchique  une  huile  grasse  qui  pc 
séde  des  propriétés  drastiques  puissantes  et  peut  devenir  toxique. 

Pour  obtenir  la  colchicine,  on  épuise  les  semences  de  colchique  p 
de  Talcool  à  90^  acidulé  au  moyen  de  l'acide  sulfurique.  A  la  solutic 
filtrée,  on  ajoute  de  la  chaux  hydratée,  on  filtre,  et  l'on  sature  exact 
ment  par  l'acide  sulfurique.  On  distille  pour  retirer  Talcool.  On  d 
compose  le  liquide  restant  par  le  carbonate  de  potasse,  et  l'c 
reprend  le  précipité  desséché  par  l'alcool  absolu.  On  décolore  i 
moyen  du  charbon  et  l'on  concentre  à  une  température  peu  élevé 
On  redissout  dans  l'alcool,  on  ajoute  une  petite  quantité  d'eau 
Ton  abandonne  à  l'évaporation  spontanée. 

Emploi  médical.  Les  propriétés  thérapeutiques  du  colchique  et  de 
colchicine  ont  été  Tobjet  de  nombreuses  assertions  contradictoires  q 
ont  été  récemment  discutées  et  soumises  à  des  expériences  cliniqu* 
et  chimiques  par  un  savant  médecin  anglais,  H.  A.  Baring  GaiT0< 

Le  résultat  de  ses  recherches  se  résume  dans  cette  propositi( 
que  nous  transcrirons  ici  textuellement.  «  Le  colchique,  quelle  qi 
soit  la  préparation  dont  on  fasse  usage,  exerce  une  action  puissan 
et  favorable  sur  l'évolution  de  1  inflammation  goutteuse;  c'est 
un  fait  qu'il  est  impossible  de  méconnaître.  L'influence  du  o( 
chique  n'est  pas  limitée  exclusivement  aux  phénomènes  de 
goutte  articulaire;  elle  se  montre  encore  toute-puissante  cont 
les  formes  larvées  et  irréguliéres  de  la  goutte.  » 

L'action  physiologique  du  colchique  rend-elle  compte  de  son  a 
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joii  thérapeutique?  En  aucune  façon,  dit  H.  Garrod,  et  il  énuraère  la 
série  de  ces  phénomènes  qui  résultent  d'une  irritation  locale  puis- 
sante et  d'une  sédation  du  système  nerveux.  L'ellébore  blanc  et  la 
vératrine  donnent  naissance  à  des  symptômes  physiologiques  du 
même  genre,  d'une  intensité  beaucoup  plus  grande,  et  néanmoins 
l'ellébore  blanc  et  la  vératrine  échouent  constamment  là  où  le  col- 
chique réussit  merveilleusement.  De  plus,  on  ne  peut  pas  attribuer 
l'action  du  colchique  dans  la  goutte  à  ses  propriétés  sédatives,  car, 
en  dehors  de  la  goutte,  l'influence  du  colchique  sur  le  processus  in- 
flammatoire est  nulle  ou  peu  prononcée  ;  elle  est  moins  sensible  que 
celle  de  Témétique  ou  du  protochlorure  de  mercure  dans  les  autres 
inflammations,  et  pourtant  ces  médicaments  sont  presque  totalement 
inertes  dans  le  traitement  de  la  goutte. 

A  l'opinion  des  médecins  qui  ont  écrit  que  le  colchique  n'agit  dans 
la  goutte  que  lorsqu'il  y  a  production  d'un  effet  purgatif,  H.  Garrod 
oppose  les  nombreuses  observations  qu'il  a  recueillies  pour  juger  cette 
question.  Il  conclut  de  leur  ensemble  que  si  le  colchique  purge  en 
même  temps  qu'il  soulage,  ce  fait  n'a  rien  de  général.  L'action  cura- 
live  du  médicament  est  indépendante  de  ses  effets  purgatifs,  et  se  ma- 
nifeste fréquemment  sans  que  ces  derniers  se  produisent. 

Enfin,  et  pour  terminer,  nous  citerons  l'opinion  de  ce  savant  sur 
les  propriétés  diurétiques  du  colchique  et  sur  la  faculté  qu'on  lui  a 
attribuée  de  guérir  les  accès  de  goutte,  en  favorisant  l'élimination  de 
l'urée  et  de  l'acide  urique.  De  ses  analyses  précises  et  nombreuses, 
il  déduit  les  propositions  suivantes,  dont  l'importance  ne  saurait  être 
méconnue.  1®  Rien  ne  démontre  qu'un  des  effets  du  colchique  sur 
l'économie  consiste  à  provoquer  une  élimination  plus  Considérable 
ie  l'acide  urique;  lorsque  V action  du  médicament  est  longtemps  pro- 
longée,  eUe  semble  même  produire  un  résultatcontraire.  2^  Les  analyses 
ie  M.  Garrod  et  celles  de  H.  Bœcker  prouvent  que  le  colchique  ne 
semble  pas  avoir  d'influence  sur  l'excrétion  de  l'urée,  de  l'acide  urique 
et  des  autres  principes  solides  de  l'urine.  L'action  de  ce  médicament 
parait  même  amener  une  légère  diminution  de  l'acide  urique  et  de 
l'urée  rendus  par  l'urine.  3®  L'action  diurétique  du  colchique  est  loin 
d'être  certaine;  on  constate  même  que  la  quantité  d'urine  émise  en 
vingt-quatre  heures  est  plus  faible  lorsque  le  méckcament  exerce  un 
îfïct  prononcé  sur  le  tube  digestif. 

* 

Bir^BES   DE    COLCHIQUE. 

Les  bulbes  de  colchique  sont  différents  d'énergie,  suivant  l'époque 
II.  —  TU'  ion.  4 
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de  Tannée  à  laquelle  est  effectuée  leur  récolte,  et  celle-ci  est  presque 
impossible  dans  le  moment  de  la  végétation  le  plus  opportun.  Au 
mois  d'août,  alors  que  le  bulbe  est  en  pleine  vigueur,  sur  sa  paroi 
latérale  apparaît  le  rudiment  du  nouveau  bulbe  ;  celui-ci  prend  de 
l'accroissement  et  se  développe  aux  dépens  de  Tancien,  lequel  perd 
de  sa  succulence  à  mesure  que  le  jeune  bulbe  acquiert  un  plus  grand 
volume.  £n  automne,  le  bulbe  récent  produit  la  fleur;  au  printemps,  il 
porte  les  feuilles,  et  à  ce  moment  le  vieux  bulbe  achève  de  s'atro- 
phier. On  voit  donc  qu'au  fur  et  à  mesure  que  la  végétation  du  jeune 
bulbe  fait  des  progrès,  l'ancien  s'épuise  de  plus  en  plus. 

D'après  l'évolution  de  ces  phénomènes,  l'époque  la  plus  favorable 
à  la  récolte  du  colchique  est  le  mois  d'août,  moment  ou  le  nouveau 
bulbe  ne  fait  que  de  naître  ;  mais  il  n'y  a  alors  sur  le  sol  aucun  signe 
extérieur  qui  permette  de  reconnaître  la  présence  de  la  plante  :  le 
bulbe  est  profondément  enfoncé  dans  la  terre,  et  il  n'y  a  ni  feuilles, 
ni  fleurs  visibles.  La  rccoUe  ne  pouvant  s'exécuter  à  ce  moment  de 
l'année,  on  est  forcé  d'attendre  l'apparition  des  fleurs;  le  bulbe  a 
déjà  perdu  une  partie  de  ses  sucs,  pourtant  il  est  encore  très-charnu. 
Plus  tard,  le  développement  des  fruits  et  des  graines  l'appauvrit 
davantage.  Au  printemps,  le  bulbe  nouveau  n'a  pas  encore  acquis 
tout  son  développement;  pour  l'atteindre,  il  a  besoin  de  subir  les 
changements  qui  résultent  de  la  végétation  des  feuilles. 

Les  différences  d'énergie  qui  ont  été  observées  dansl'emploi  médical 
des  bulbes  de  colchique  tiennent  certainement  à  ce  qu'ils  ne  sont  pas 
recueillis  dans  le  moment  convenable.  Les  pharmaciens  des  grandes 
villes  ne  peuvent  songer  à  les  récolter  eux-mêmes;  le  commerce  les 
leur  fournit  à  l'état  sec,  et  il  est  permis  de  supposer  qu'il  n'est  pas 
apporté  une  suffisante  attention  dans  le  choix  de  l'époque  où  la  ré- 
colte en  est  faite. 

100  grammes  de  bulbes  frais  nous  ont  fourni  55  grammes  après  la 
dessiccation. 

TErarURE   DE  BULBES   DE   COLCHIQUE. 

Pr.  :  Bulbes  secs  de  colchique  broyés 1 

Alcool  à  60« 5 

Faites  macérer  pendant  10  jours;  passez  avec  expression  et  filtrez. 

ALGOOLATURE   DE    BULBES   DE    COLCHIQUE. 

Pr.  :  Bulbes  de  colchique  frais  râpés 1 

Alcool  à  80« 1 

Faites  macérer  pendant  10  jours  ;  passez  avec  expression,  filtrez^ 
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Cette  alcoolature  est  préparée  dans  la  même  proportion  que  b  tein- 
ture ordinaire.  En  supposant  le  colchique  sec,  le  rapport  de  la  plante 
à  1  alcool  serait  de  i/5. 

L'eau  médicinale  de  Husson,  remède  célèbre  contre  la  goutte,  est 
préparée  à  Taide  de  1  partie  de  bulbes  frais  et  de  2  parties  d'alcool  à 
90^.  lia  dose  est  de  5  à  6  gouttes  dans  une  cuillerée  d'eau. 

La  teinture  de  Cocheux  parait  être  le  même  médicament. 

EXTRArr  DE    COLCHIQUE. 

Pr.  :  Bulbes  secs  de  colchique Q.  Y. 

Alcool  à  60« ,    S.Q. 

F.  S.  A. 

100  parties  de  bulbes  secs  de  colchique  nous  ont  donné  22,5  par- 
ties d'extrait. 

Vm    DE   BULBES   DE    COLCHIQUE. 

Pr.  :  Bulbes  secs  de  colchique 5 

Vin  de  Malaga 50 

Faites  macérer  pendant  10  jours,  en  agitant  de  temps  en  temps; 
passez  avec  expression;  filtrez. 

Nieinann,  dans  la  Pharmacopée  Batave,  prescrit  :  2  parties  de  bulbes 
frais,  pour  i  parties  de  vin  de  Halaga. 

La  formule  du  docteur  Loclier-Balber,  de  Suisse,  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  de  Niemann  ;  elle  doit  donner  un  médicament  plus  puis- 
sant ;  la  voici  : 

I*r.  :  Bulbes  frais  de  colchique 12 

Vin 6 

Alcool ,..',...      1 

Faites  macérer  pendant  8  jours. 

11  est  de  la  plus  grande  importance  que  ces  médicaments  ne  soient 
pas  substitués  les  uns  aux  autres.  Le  médecin  doit  spécifier  avec  soin 
la  formule  qu'il  entend  prescrire. 

Le  remède  de  Reynold  contre  la  goutte  est  préparé,  suivant 
M.  Bouchardat,  au  moyen  des  matériaux,  suivants  :  bulbes  frais  de 
colchique,  8;  vin  de  Xérès,  16;  rhum,  i;  coquelicot,  S.  Q.  ;  pour 
colorer. 

Le  Codex  a  fait  revivre  les  formules,  à  peu  près  inusitées  en  France, 
des  médicaments  suivants  :  Vinaigre  de  bulbet  de  colchique;  Mellitede 
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bulbes  de  colchiques;  Oxymel  de  bulbes  de  colchique.  L^inlroduclion  do 
ces  formules  dans  la  thérapeutique  remonte  à  l'époque  où  Storck  pré- 
conisa le  colchique  à  titre  de  diurétique. 

SEMENCES  DE   GOLCmQUE. 

Les  semences  de  colchique  sont  aujourd'hui  préférées  aux  bulbes 
par  la  plupart  des  médecins;  la  constance  de  leur  composition  et  de 
leurs  effets  conduit  logiquement  à  leur  accorder  cette  préférence.  Il 
est  certain  qu'il  est  toujours  facile  de  les  récolter  à  l'époque  conve- 
nable, c'est-à-dire  au  moment  de  leur  entière  maturité.  Recueillies 
dans  de  telles'  conditions,  la  proportion  de  colchicine  qu*elles  ren- 
ferment ne  varie  plus  que  dans  des  limites  extrêmement  restreintes. 
(Oberlin.)  Du  reste,  tous  les  observateurs  s'accordent  à  leur  attribuer 
des  propriétés  absolument  les  mêmes  que  celles  des  bulbes. 

VIN  DE   SEMENCES    DE   COLCHIQUE. 

Pr.  :  Semences  de  colchique ô 

Vin  de  Malaga 5(» 

Broyez  les  semences;  faites-les  macérer  dans  le  vin  pendant  10 
jours  ;  passez  avec  expression  ;  filtrez. 

Les  effets  du  vin  de  semences  de  colchique  sont  plus  sûrs  que  ceux 
du  vin  de  bulbes.  La  dose  ordinaire  est  de  8  à  10  goultes,  matin  et 
soir,  dans  une  tasse  de  thé. 

TEINTURE  DE   SEMENCES   DE  COLCHIQUE. 

Semences  de  colchique 1 

Alcool  à  60« 10 

Broyez  les  semences  et  faites-les  macérer  pendant  10  jours;  passez 
avec  expression,  et  filtrez. 

Le  Codex,  d'après  l'autorité  d'Oberlin  et  de  Garrod,  ajoute  :  «  Cette 
préparation  est  plus  constante  dans  son  action  que  la  teinture  ob- 
tenue avec  les  bulbes  secs.  » 

FLEURS  DE    COLCHIQUE. 

Les  fleurs  de  colchique  ont  été  Tobjet  des  observations  cliniques 
du  professeur  Forget.  Elles  agissent  de  la  même  façon  que  les  bulbes 
et  les  semences,  grâce  à  la  colchicine  qu'elles  renferment.  (Oberlin,. 
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GaiTod).  On  fait  surtout  usage  de  Talcoolature  obtenue  à  Taide  des 
fleurs  fraîches,  et  on  l'administre  par  gouttes,  de  la  même  façon  que 
le  vin  de  semences  ou  la  teinture. 

ALCOOLATURE    DB   FLEURS   DE    COLCHIQUE. 

.    Fleurs  fraîches  de  colchique 1 

Alcool  à  90- i 

Faites  macérer  les  fleurs  pendant  10  jours  dans  l'alcool;  passez 
avec  expression  ;  filtrez. 

ACONIT. 

L* Aconit  officinal  de  la  pharmacopée  française  est  VAconitumNa- 
j)eUus  Lin.  (Renonculacées);  c'est  l'espèce  européenne  la  plus  active, 
suivant  le  docteur  Schroff. 

En  1808,  Steinacher  attribua  les  propriétés  médicinales  de  l'aco- 
nit à  un  principe  volatil.  Braconnot,  dans  son  travail  général  sur  les 
Renonculacées,  isola  de  cette  plante  une  matière  acre  analogue  à 
celle  des  autres  Renonculacées.  Vauquelin  obtintles  mêmes  résultats, 
et  Bucholz,  dans  le  cours  de  son  travail  sur  la  même  plante,  fut,  à 
plusieurs  reprises,  vivement  incommodé  par  les  émanations  de  cette 
substance.  La  présence  d'un  principe  acre  volatil  dans  l'aconit  a  donc 
été  admise  depuis  longtemps,  et  pourtant  les  propriétés  de  ce 
principe  sont  encore  à  peine  connues,  ou,  pour  mieux  dire,  leur  exis- 
tence est  niée  par  M.  E.  Hottot,  qui  a  démontré  que  les  efTets  signa- 
lés par  ses  devanciers  sont  dûs  à  l'entraînement  de  l'aconitine. 

L'aconit  contient  deux  alcaloïdes  (Aconitine,  Napelline)^  de  la  chlo- 
rophylle, de  l'albumine,  de  la  cire,  de  la  gomme,  des  acides  aconitique 
et  malique,  quelques  sels.  Parmi  ces  derniers  figure  l'aconitate  ou 
pyrocitrate  de  chaux,  sel  fort  peu  soluble  et  qui  se  trouve  en  abon- 
dance dans  plusieurs  espèces  du  genre  Aconitum. 

ACOixrnNE. 

UAconitine  a  été  isolée,  en  1819,  par  Brandes;  elle  a  été  plus  tard 
purifiée,  puis  étudiée  par  Geiger  et  Hesse,  Berthemot,  Stahlschmidt, 
Horson  et  enfin  E.  Hottot.  La  composition  de  cet  alcaloïde  est  expri- 
mée par  la  formule  C*^H^AzO^^,  dont  l'exactitude  aurait  besoin  d'être 
vérifiée. 

L'aconitine  est  une  base  végétale  très-vénéneuse.  Elle  ne  cristallise 
pas  et  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  incolore  et  transparente 
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qui  se  réduit  facilement  en  une  poudre  blanche  ;  elle  n'a  pas  d'odeur; 
sa  saveur  est  amère,  et  plus  tard  acre  et  brûlante.  Soumise  à  Faction 
de  la  chaleur,  Taconitine  fond  vers  85®  et  se  décompose  à  140';  à 
cette  température,  quelques  traces  d'alcaloïde  sont  entraînées  plutôt 
que  volatilisées.  L'aconitine  se  dissout  à  peine  dans  Teau,  mais  elle 
est  très-soluble  dans  Téther  et  surtout  dans  Talcool.  Elle  forme  des 
sels  incristal lisables  qui  sont  précipités  par  Tiode  et  par  la  noix  de 
galle  et  offrent  les  réactions  générales  des  alcaloïdes  fixes. 

Soubeiran  a  obtenu  Taconitine  par  un  procédé  fort  simple.  On 
râpe  la  racine  fraîche  d'aconit  et  on  Tépuise  par  l'alcool  à  80*^  ;  on 
agite  la  solution  avec  de  l'hydrate  de  chaux  et  l'on  filtre;  on  sature 
à  l'aide  d'une  petite  quantité  d'acide  sulfurique  la  solution  alcoolique 
et  l'on  filtre  de  nouveau.  On  distille  pour  séparer  tout  l'alcool,  on 
filtre  la  liqueur  et  on  l'agite  avec  du  carbonate  de  potasse  et  de 
l'éther.  L'évaporation  de  Téther  laisse  de  l'aconitine  entièrement  so- 
luble  dans  l'alcool,  dans  l'éther  et  dans  l'eau  acidulée. 

Pour  obtenir  l'aconitine,  Geiger  donne  le  procédé  suivant.  On 
épuise  les  feuilles  d'aconit  récenunent  séchées  par  l'alcool  à  90^,  au 
moyen  de  la  lixiviation.  Onsfjouteà  la  liqueur  de  la  chaux  hydratée,  le 
vingtième  du  poids  de  l'aconit  employé.  Après  24  heures,  on  filtre, 
puis  on  ajoute  un  très-léger  excès  d'acide  sulfurique  et  l'on  filtre  de 
nouveau.  On  évapore  alors  à  une  très-douce  chaleur  pour  réduire  la 
liqueur  au  quart.  On  y  ajoute  la  moitié  de  son  volume  d'eau,  et 
l'on  continue  l'évaporation  afin  de  chasser  tout  l'alcool;  on  filtre 
après  le  refroidissement,  i.a  liqueur  est  précipitée  pai*  une  dissolu- 
tion concentrée  de  carbonate  de  potasse,  le  précipité  est  recueilli  sur 
un  filtre,  et  séché  sur  du  papier.  On  le  dissout  dans  l'alcool  absolu, 
et,  s'il  est  nécessaire,  on  décolore  la  solution  à  l'aide  d'un  peu  de 
charbon.  On  ajoute  à  la  liqueur  alcoolique  assez  d'eau  pour  la 
rendre  laiteuse,  et  on  laisse  déposer  dans  un  lieu  chaud. 

Pour  obtenir  l'aconitme  pure,  M.  Planta  fait  dissoudre  l'aconitine 
du  commerce*  dans  l'éther,  évapore  la  solution,  redissout  le  résidu 
dans  l'alcool  absolu,  et  verse  la  liqueur  dans  de  l'eau  qu'il  agite  con- 
tinuellement. L'aconitine  se  précipite,  elle  est  séchée  sur  du  papier 
d'abord,  puis  dans  le  vide. 

L'aconitine  a  été,  dans  ces  dernières  années,  l'objet  de  recherches 
intéressantes  dues  à  MM.  E.  Hottot  et  Liégeois.  Ces  savants  ont  régu- 
larisé le  procédé  de  préparation  de  cette  substance,  et  sont  arrivés  à 
obtenir  d'une  façon  constante  un  alcaloïde  doué  d'une  activité  médi- 
cinale considérable,  et  dont  les  propriétés  physiques  difTèrent  nota- 
blement de  celles  assignées  aux  substanc>es  antérieurement  désignées 
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sous  le  nom  d'Aconitine.  Voici  le  mode  opératoire  de  M.  E.  HotAot,  tel 
qu*il  a  été  adopté  par  le  Codex  de  1866. 

On  fait  macérer  pendant  10  jours  la  racine  d'aconit  napel  dans  une 
quantité  suffisante  d'alcool  à  85""  légèrement  acidulé  par  Tacide  sulfu- 
rique.  On  distille  au  bain-marie;  on  laisse  refroidir  le  liquide  restant 
dans  la  cucurbite  et  Ton  enlève  l'huile  verte  qui  surnage  et  se  solidifie 
à  20*";  on  continue  Tévaporation  jusqu*à  consistance  sirupeuse,  et  l'on 
agite  avec  une  petite  quantité  d'éther  que  Ton  décante  ensuite.  Ce 
traitement  par  l'éther  a  pour  but  de  séparer  les  dernières  portions 
d*huile  qui  nuiraient  aux  opérations  subséquentes.  La  liqueur  est  re- 
prise par  l'eau  et  précipitée  par  un  excès  de  magnésie.  On  l'agite  plu- 
sieurs fois  avec  son  poids  d  ether  à  65^,  et  on  laisse  évaporer  sponta- 
nément l'éther  après  décantation.  Le  résidu  est  deTaconitine  impure; 
on  la  traite  par  l'acide  sulfurique  dilué,  on  décolore  par  le  charbon  et 
Ton  précipite  par  Tammoniaque;  on  fait  bouillir  la  liqueur  et  l'on  re- 
cueille l'aconitine  sur  un  filtre  ;  on  la  sèche  et  on  la  dissout  dans 
l'éther;  on  évapore  à  siccité,  et  l'on  traite  par  une  très-petite  quan- 
tité d'acide  sulfurique  dilué.  Le  sulfate  d'aconitine  est  précipité 
goutte  à  goutte  par  l'ammoniaque  dilu4;  on  sépare  la  première  partie 
du  dépôt  qui  est  colorée,  et  l'on  continue  de  précipiter  jusqu'à  ce 
que  la  liqueur  ait  une  légère  odeur  d'ammoniaque;  on  lave  le  pré- 
cipité, qui  est  complètement  incolore,  et  on  le  sèche  à  une  basse 
température. 

M.  E.  Hottot  ajoute  que  le  composé  ainsi  obtenu  est  un  hydrate  d'aco- 
nitine qui  contient 25  pour  100  d'eau;  il  fond  vers  85",  perd  son  eau 
et  abandonne  l'aconitine  anhydre.  On  peut,  du  reste,  préparer  cette 
dernière,  en  soumettant  à  l'évaporation  spontanée  la  dissolution  d'aco- 
nitine hydratée  dans  l'éther  pur.  MH.  Hottot  et  Liégeois  ont  reconnu 
le  fait  important  que  le  produit  cristallisé  nommé  primitivement  aco- 
nitine  par  H.  Morson  diffère  de  l'aconitine  véritable  par  une  énergie 
d'action  physiologique  et  toxique  infiniment  moins  grande.  H.  JMor- 
son  a,  depuis  leur  travail,  donné  à  cette  substance,  complètement 
distincte  de  l'aconitine,  le  nom  de  Napelline,  afin  de  rappeler  son  ori- 
gine et  d'éviter  des  confusions  dangereuses.  Ce  résultat  du  travail  de 
MM.  Hottot  et  Liégeois  est  certainement  très-intéressant  au  point  de 
vue  de  la  chimie  pharmacologique. 

Dans  la  Thèse  qu'il  a  présentée  à  la  Faculté  de  médecine,  M.  Hottot 
a  donné  un  exposé  complet  des  expériences  physiologiques  et  théra- 
peutiques dont  Taconit  et  racx)nitine  pure  ont  été  l'objet;  nous  en 
présenterons  les  conclusions  telles  qu'elles  ont  été  résumées  par 
l'auteur. 
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1**  Il  serait  important  de  substituer  complètement,  dans  les  prépa- 
rations pharmaceutiques  dont  l'aconit  napel  est  la  base,  les  racines 
aux  feuilles  '  et  aux  tige^  ;  Tcxpérience  ayant  démontré  (Soubeiran) 
que  la  proportion  d'aconitine  est  beaucoup  plus  considérable  dans 
les  racines  que  dans  ies  parties  vertes. 

i^  L'aconitine  pure  et  à  l'état  d'hydrate,  telle  qu'on  Tobtient  par 
le  procédé  Hottot  (Codex  1866),  est  la  seule  que  Ton  doive  employer. 
Elle  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche,  amorphe  et 
n'est  pas  cristalline. 

3*  L'aconitine  pure  est  extrêmement  vénéneuse;  elle  détermine  ra- 
pidement la  mort  ;  chez  une  grenouille,  à  la  dose  de  2  milligrammes, 
et  chez  les  lapins  et  les  chiens  à  la  dose  de  1  à  2  centigrammes. 

4/^  Les  substances  désignées  dans  le  commerce  sous  le  nom  d'Aconi- 
tine  sont  souvent  très-impures,  et  partant  douées  d'une  énergie  très- 
variable.  11  faut  éviter  de  confondre  avec  l'aconitine  la  substance  cris- 
tallisable  obtenue  par  H.  Morson,  et  désignée  actuellement  sous  le 
nom  de  napelline. 

5®  Le  principe  volatil  auquel  plusieurs  auteurs  attribuent  les  pro- 
priétés irritantes  de  l'aconitu'existe  pas  dans  cette  plante;  les  pro- 
priétés irritantes  de  celle-ci  sont  exclusivement  dues  à  la  présence  de 
l'aconitine. 

6<^  L'action  irritante  de  l'aconitine  s'exerce  spécialement  sur  les 
muqueuses. 

7°  L'absorption  de  l'aconitine  par  le  tube  intestinal  est  plus  rapide 
que  celle  de  la  strychnine  et  du  curare.  Ce  fait  explique  la  rapidité  de 
la  mort  des  animaux  chez  lequels  des  doses  extrêmement  petites 
d'aconitine  ont  été  introduites  dans  Testomac. 

8®  L'aconitine  agit  sur  les  centres  nerveux  et  successivement  sur 
le  bulbe,  la  moelle  et  le  cerveau.  Les  symptômes  apparaissent  dans 
l'ordre  de  succession  suivant  :  abolition  de  la  respiration,  de  la  sen- 
sibilité générale,  de  la  sensibilité  réflexe,  des  mouvements  volon- 
taires. 

9^  L'aconitine  trouble  les  fonctions  du  cœur  en  agissant  sur  la 
substance  même  de  cet  organe. 

iO®  Les  effets  du  poison  sur  les  nerfs  périphériques  succèdent  aux 
effets  du  poison  sur  les  organes  centraux. 

li®  L'excitabilité  des  filaments  nerveux  moteurs  ou  sensibles  dis- 
parait dans  les  fibres  périphériques,  avant  de  cesser  dans  les  troncs 
nerveux. 

i2®  L'aconit  et  l'aconitine  exercent  une  même  action  physiolo- 
gique. 
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\7if^  Les  effets  de  Taconitine  sur  l'homme  isont  les  survants:  irri- 
tation des  muqueuses,  salivation,  nausées,  aflaiblissement  muscu- 
laire, fourmillements,  sueurs,  pesanteur  de  tête,  douleurs  sur  le  trajet 
des  nerfs  de  la  face,  dilatation  de  la  pupille,  gène  de  la  respiration, 
dépression  du  pouls,  affaiblissement  de  la  sensibilité. 

i4*  L'aconitine  est  un  sédatif  puissant  ;  en  applications  externes, 
elle  a  été  employée  avec  succès  pour  calmer  les  douleurs  névralgi- 
ques et  rhumatismales  ;  à  l'intérieur,  elle  peut  être  administrée  de- 
puis i  demi-milligramme  jusqu'à  la  dose  maximum  de  3  milli- 
grammes. 

Le  docteur  Tumbull  prescrit  l'aconitine  contre  les  maladies  ner- 
veuses, le  tic  douloureux,  les  maladies  des  yeux  et  des  oreilles,  les 
névralgies  dentaires,  et  presque  toujours  alternativement  avec  la  vé- 
ratrine  et  la  delphine.  Dans  le  traitement  des  maladies  d'oreille, 
l'aconitine  a  pour  effet  particulier  de  rétablir  prompt ement  la  sé- 
crétion du  céiumen;  voici  les  formules  adoptées  par  le  docteur 
Tumbull. 

LINIMEKT   D^GONflPE. 

Pr.  :  Aoonitine 1  gr 

HuUe  d'olive 2 

Azonge 30 

Mêlez. 

Ce  Uniment  est  employé  en  frictions  deux  ou  trois  fois  par  jour 
contre  les  maladies  nerveuses,  la  cataracte  récente,  certaines  ma- 
ladies de  l'oreille.  (Tumbull.) 

EMBItOCATION   D*ACONITI>'£:. 

Pr.  :  Aconitine 1  pr. 

Alcool  rectifié 125 

Faites  dissoudre  pour  employer  en  frictions. 
Les  gouttes  d'aconitine  du  docteur  Tumbull  ont  la  même  com- 
position. 

PILULES   D'AœNiriNE. 

Pr.  :  Aconitine 5  cent. 

Poudre  de  réglisse i  gr. 

Sirop S.  Q. 

Faites  15  pilules,  dont  vous  donnerez  une  toutes  les  trois  heures. 
(Tumbull  ) 
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ACONIT. 

L'Aconit  est  une  planle  dangereuse  dont  il  ne  faut  user  qu'avec  cir- 
conspection ;  Storck  en  a  conseillé  l'emploi  contre  le  rhumatisme  et 
la  goutte  ;  Lombard  la  considère  comme  un  médicament  utile  dans 
le  traitement  du  rhumatisme  articulaire  aigu.  D'une  façon  générale, 
l'aconit  est  prescrite  pour  combattre  les  aifections  douloureuses  du 
système  nerveux. 

Les  préparations  pharmaceutiques  à  base  d'aconit  sont  générale- 
ment infidèles,  elles  ont  pour  premier  défaut  d'être  obtenues  au  moyen 
des  parties  vertes  qui  sont  peu  riches  en  aconitine.  La  dessicc^ationde 
la  plante,  sa  conservation  un  peu  prolongée,  la  température  employée 
à  la  préparation  des  extraits,  le  sol  dans  lequel  la  plante  a  végété, 
les  conditions  géographiques  sont  autant  de  circonstances  qui  sem- 
blent influer  sur  l'énergie  médicinale  de  l'aconit.  L'aconit  est  plus 
actif  avant  la  floraison  ;  mais  la  plante  qui  a  cru  dans  les  régions 
montagneuses  ne  contient  pas  plus  de  principes  médicamenteux  que 
celle  qui  se  rencontre  daw  les  plaines.  (Schroff.) 

On  a  admis  longtemps  que  le  principe  volatil  de  l'aconit  se  vaporise 
dans  le  cours  des  opérations  pharmaceutiques  ;  cette  assertion,  comme 
l'a  prouvé  M.  E.  Hottot,  est  dépourvue  de  fondement,  puisque  ce  prin- 
cipe n'existe  pas.  La  teinture,  Talcoolature  et  l'extrait  alcoolique 
devraient  être  les  seules  formes  pharmaceutiques  conservées. 
Enfm,  il  serait  logique  de  substituer  complétenqent  les  racines  aux 
parties  vertes,  car  on  sait  depuis  longtemps  que  l'aconitine 
est  beaucoup  plus  abondante  dans  les  premières  que  dans  les  der- 
nières. 

La  poudre  d'aconit  est  une  préparation  infidèle  à  laquelle  on  a 
renoncé. 

EXTRAIT  d'aconit. 

Pr.  :  Feuilles  sèches  d'aconit 1 

Alcool  à  OC 6 

Pulvérisez  les  feuilles  d'aconit  et  introduisez  la  poudre  dans  un 
appareil  à  lixiviation.  Versez  sur  cette  poudre  modérément  tassée  la 
quantité  d'alcool  nécessaire  pour  qu'elle  soit  humectée  dans  toutes 
ses  parties  ;  fermez  alors  l'appareil,  et  laissez  les  deux  substances  en 
contact  pendant  douze  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  rendez  l'écoule- 
ment libre,  et  faites  passer  successivement  sur  l'aconit  la  totalité  do 
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Falcool  prescrit.  Distillez  la  solution  alcoolique,  et  concentrez  au 
bain-marie  jusqu'en  consistance  d'extrait  mou. 

Soubeiran  a  conseillé  de  préparer  cet  extrait  au  moyen  de 
Taconit  frais  et  de  l'alcool  concentré. 

L'extrait  alcoolique  d'aconit  est  plus  actif  que  l'extrait  obtenu 
avec  le  suc  de  la  plante.  (Schroff.) 

Pour  obtenir  un  extrait  plus  énergique  encore,  Lombard  conseille 
de  préparer  un  extrait  à  Taide  du  suc  d'aconit  dépuré  à  chaud,  de  le 
reprendre  par  l'alcool  rectifié  et  d'évaporer  la  liqueur  alcoolique. 

L'extrait  officinal  du  Codex  français  a  été  longtemps  préparé  au 
moyen  du  suc  trouble  d'aconit  évaporé  à  l'étuve  sur  des  assiettes.  On 
était  persuadé  que  cet  extrait  conserve  une  partie  du  principe  acre 
el  volatil  de  la  plante,  mais  l'on  sait  que  cette  matière  n'existe  pas  ; 
en  conséquence  le  Codex  de  1866  a  adopté  comme  extrait  officinal 
celui  que  l'on  obtient  par  Tévaporation  au  bain-marie  du  suc  privé 
d'albumine  et  de  chlorophylle,  à  l'aide  de  la  coagulation. 

TEIISTURE    ALCOOLIQUE  d'aCONIT. 

Pr.  :  Feuilles  sèclies  d'aconit i 

Alcool  à  (H)" 5 

Faites  macérer  pendant  \0  jours,  passez  avec  expression,  et 
filtrez. 

ALCOOLATUBE  D*AGONiT. 

Pr.  :  Feuilles  récentes  d'aconit 1 

Alcool  à  90' 1 

Broyez  les  feuilles  d'aconit,  ajoutez  l'alcool;  après  iO  jours  de 
macération,  passez  avec  expression  et  filtrez. 

L'alcoolature  d'aconit  contient  la  totalité  des  principes  actifs  ren- 
fermés dans  les  parties  vertes  de  la  plante.  [#a  proportion  de  matière 
dissoute  est  à  peu  près  moitié  moindre  que  dans  la  teinture  obtenue 
au  moyen  de  la  plante  sèche.  L'alcoolature  de  racines  d'aconit  pré- 
parée dans  les  mêmes  proportions  constitue  un  médicament  beau" 
coup  plus  actif,  mais  qu'il  faut  se  garder  de  substituer  à  Talcoola- 
ture  des  feuilles,  sans  une  mention  spéciale  du  médecin. 

Le  docteur  TumbuU  prescrit  une  teinture  préparée  avec  1  partie 
de  racines  sèches  d'aconit  et  2  parties  d'alcool  rectifié,  il  emploie 
cette  solution  en  frictions  dans  les  mômes  cas  que  Taconiline.  Il  se 
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sert  également  pour  remplacer  Taconitine  de  Textrait  qui  résulte  do 
l'évaporation  de  cette  teinture. 

sinop  d'aconit. 

Pr.:  Alcoolature  d'aconit 10 

Sirop  de  sucre 100 

Mêlez. 

20  granmies  de  ce  sirop  c<>ntiennent  2  grammes  d'alcoolature 
d'aconit. 

TEINTURE    ÉTHÉRÉE   d' ACONIT. 

Pr.  :  Poudre  de  feuiUes  d'aconit 1 

Ëther  sulfurique  alcoolisé  à  0,76 5 

Préparez  par  la  méthode  de  déplacement. 

On  n'a  fait  aucune  expérience  sérieuse  pour  apprécier  la  composi- 
tion et  la  valeur  thérapeutique  de  la  teinture  éthérée  d*aconit. 


ANÉMONE. 

L'anémone  oflficinale  est  V Anémone  PukaUlla  Lin.  (Renoncu- 
lacées). 

Toutes  les  anémones  sont  des  plantes  trés-àcres.  Storck  prescrivait 
l'emploi  de  V Anémone  pratensis  Lin.,  qui  diffère  peu  de  ï Anémone 
PulsatUla, 

Heyer  a  reconnu  le  premier  que  l'eau  distillée  d'anémone  est  chargée 
d'une  matière  acre  volatile;  des  observations  nombreuses,  et  en  par- 
ticulier celles  publiées  par  Orfila,  montrent  que  cette  substance  se 
dissipe  totalement  par  la  simple  dessiccation  de  la  plante. 

L'eiiu  distillée  d'anémone  laisse  déposer,  quelques  semaines  après 
sa  préparation,  une  matière  blanche,  cristalline,  presque  insipide  et 
inodore,  mais  qui  répand,  lorsqu'on  élève  fortement  sa  température, 
des  vapeurs  excessivement  acres.  Ce  principe  immédiat  est  peu  soluble 
dans  l'eau  froide,  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante,  il  esttrès-soluble 
dans  l'alcool.  Yauquelin  considérait  cette  substance  comme  une  ma- 
tière grasse;  Robert,  de  Rouen,  et  Braconnot  ont  également  admis 
cette  opinion.  On  a  donné  à  cette  matière  acre  de  l'anémone  le  nom 
à*Anémonine;  Swart  a  décrit,  sous  le  nom  d'Acide  anémonique,  un 
produit  qui  parait  résulter  de  la  transformation  de  l'anémonine. 
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Comme  l*aiiémoniiie  se  dépose  seulement  dans  l'eau  distillée 
d*anémone,  Blanchet  et  Sell  ont  pensé  qu'elle  est  un  résultat  de 
la  transformation  du  principe  acre  volatil  naturellement  con- 
tenu dans  la  plante.  Celui-ci  existerait  en  dissolutiou  dans  Teau, 
ot  se  combinerait  peu  à  peu  avec  une  partie  de  celle-ci  pour  former 
un  hydrate  cristallisé  qui  serait  Tanéraonine  de  Heyer.  On  voit  que 
toutes  ces  assertions  ne  s'appuient  sur  aucune  démonstration  scien- 
tifique et  que  la  matière  acre  de  la  pulsatille  exigerait  de  nouvelles 
expériences. 

Les  préparations  d'anémone  ont  été  jadis  vantées  dans  le  traitement 
d'affections  très-diverses  ;  elles  sont  dangereuses  et  absolument  inu- 
sitées aujourd'hui.  L'alcoolature  est  la  seule  préparation  d'anémone 
sur  l'activité  de  laquelle  il  serait  permis  de  compter. 

EXTRAIT   D* ANÉMONE. 

Un  extrait  le  suc  de  la  plante,  on  le  passe  à  travers  une  toile,  puis 
on  l'évaporé  en  couches  minces  sur  des  assiettes  placées  dans  une 
êtuve.  Une  partie  du  principe  acre  de  l'anémone  se  perd  évidem- 
ment pendant  cette  préparation;  l'extrait  en  conserve  d'autant 
plus  qu'il  a  été  évaporé  à  une  température  plus  basse.  Storck,  qui 
Ta  employé  le  premier,  le  préparait  suivant  sa  méthode  générale, 
qui  diffère  peu  de  la  précédente. 

Pour  l'anémone  comme  pour  l'aconit,  il  faudrait  donner  la  préfé- 
rence à  l'extrait  alcoolique. 

L'extrait  d'anémone  s'altère  promptement.  Suivant  une  observation 
du  docteur  Rabenhorck,  un  extrait  préparé  au  printemps,  et  dont 
l'efficacité  avait  été  constatée,  a  perdu  toutes  ses  propriétés  vers 
l'automne. 

ALCOOLATURE   d' ANÉMONE. 

Pr.  :  Anémone  fraîche .    1 

Alcool  à  90* i 

Broyez  les  feuilles  d'anémone  par  contusion  dans  un  mortier  de 
r  uiarbre;  ajoutez  l'alcool,  et,  après  iO  jours  de  macération,  passez 
t       avec  expression  et  filtrez. 

SIROP  D  ANÉMONE. 

^  Pr.  .  Akoolature  d'anémone 10 

Sirop  de  sucre ItO 

^  MMo« 
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STAPHISAIGRE. 

Les  semences  de  Staphisaigre,  Delphinium  Staphisagria  sont  les 
seules  parties  de  cette  plante  qui  reçoivent  quelques  applications, 
elles  ont  donné  à  l'analyse  les  principes  suivants  : 

Stéarine;  corps  gras  peu  soluble  dans  r alcool;  huile  très-soluble 
dans  V alcool;  gomme;  amidon;  matière  azotée;  albumine  végétale 
soluble;  albumine  végétale  coagulée;  delphine;  acide  volatil;  sulfates 
et  phosphates  de  potasse,  4*^  chaux  et  de  magnésie. 

Les  propriétés  de  la  semence  de  staphisaigre  paraissent  devoir  être 
attribuées  tout  entières  à  la  delphine  et  à  l'acide  volatil  qu'elles  con- 
tiennent ;  celui-ci  a  été  aperçu  par  Hofschaiger.  Il  est  incolore,  cris- 
tallin, volatil  et  irritant.  11  semble  être  analogue  à  la  matière  acre 
commune  à  plusieurs  Renonculacées.  La  delphine  est  une  base  alca- 
line végétale  qui  a  été  découverte  par  Lassaigne  et  Feneulle.  Elle 
existe  dans  les  semences  de  staphisaigre  &  l'état  de  combinaison 
soluble  avec  un  acide  qui  n'a  pas  été  étudié  jusqu'ici.  Cet  alca- 
loïde est  mal  connu,  ses  propriétés  physiologiques  semblent  être 
analogues  à  celles  de  la  vératrine. 

H.  Bazin  a  recommandé  remploi  interne  de  la  teinture  de  staphi- 
saigre contre  l'eczéma,  et  le  docteur  Turnbull  l'a  appliquée  au  traile- 
mcnt  des  maladies  nerveuses,  de  la  même  manière  que  la  vératrine. 

POUDRE    DE   STAPHISAIGRE. 

Les  semences  de  staphisaigre  doivent  être  pulvérisées  sans  résidu. 

LOTION   DE   STAPmSAIGIŒ 

Pr.  :  Poudre  de  semences  de  staphisaigre. ...        15  à  30  gr. 
Eau 1000 

Faites  bouillir  et  filtrez. 

Cette  liqueur  a  été  employée  dans  le  traitement  de  la  gale  et  de 
quelques  affections  de  la  peau. 

TEINTURE  DE   STAPlilSAIGREi 

Pr.  :  Semences  de  staphisaigre. 1 

Alcool  à  80* 5 

Employée  en  frictions,  par  le  docteur  Turnbull. 
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POMMADE    DE   STAPH18AIGRE. 

Pr.  :  Poudre  de  semences  de  staphisaigre i 

Axonge 3 

Faites  digérer  au  bain-marie  ;  passez  avec  expression  ;  séparez  les 
fèces,  après  le  refroidissement  delà  pommade. 

Pr.  :-  Poudre  de  semences  de  staphisaigre 1 

Cérat  simple  ou  axonge 24 

Mêlez. 

Les  deux  formules  sont  de  Swédiaur.  Ces  pommades  sont  em» 
ployées  comme  insecticides. 

POMMADE  CONTBE  LA  GALE. 

Pr.  :  Poudre  de  semences  de  staphisaigre 1 

Axonge 3 

Faites  digérer  pendant  24  heures,  passez  au  tamis  (Bourguignon). 


NOIX  VOMIQDE  ET  STRYCHNÉES. 

La  tribu  des  Strychnëes  appartient  à  la  famille  des  Loganiacées» 
elle  comprend  quelques  espèces  remarquables  par  l'analogie  de  leurs 
propriétés  physiologiques  et  touques.  Les  symptômes  observés  chez 
les  animaux  qui  succombent  à  Tempoisonnement  par  les  Strychnées 
ont  conduit  à  les  désigner  en  thérapeutique  sous  le  nom  de  tétaniques  ; 
toutes  ces  plantes  doivent  leurs  propriétés  à  la  strychnine  et  à  la 
brucine. 

Les  Strychnées  sont  tropicales,  elles  se  trouvent  en  Asie,  en  Amé- 
rique et  en  Afrique. 

Nous  emprunterons  au  travail  du  docteur  Bureau,  sur  les  LogU' 
naciéeg,  le  tableau  suivant  dans  lequel  ce  savant  a  résumé  les  rela- 
tions qui  existent  entre  la  structure,  l'habitation  et  les  propriétés 
des  Strychnées  qui  doivent  être  connues  du  médecin  : 
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Les  produits  fournis  à  la  matière  médicale  par  les  Strychnées, 
comprennent  :  l**  des  semences,  Noix  vomique.  Fève  de  Saint-Ignace; 
2*  une  écorce  et  des  bois,  Écorce  du  vomiquier  ou  de  Fausse  angusiure^ 
Bois  de  couleuvre;  3**  des  sucs  épaissis  employés  comme  poisons 
sagittaires,  Upas  tieuté,  etc.  Parmi  toutes  ces  substances,  les  noix 
vomiques  ou  semences  du  vomiquier  sont  les  plus  importantes  et  les 
plus  souvent  usitées  dans  la  médecine  européenne. 

Noix  vomique.  On  donne  le  nom  de  Noix  vomique  à  la  semence 
du  Vomiquier,  Sirychnos  Nux  vomica  Lin.  Le  fruit  du  vomiquier 
offre  la  forme  et  à  peu  près  le  volume  d'une  grosse  orange,  son  épi- 
carpe  est  lisse  et  dur,  coloré  en  rouge  brunâtre  plus  ou  moins  foncé. 
Dans  l'intérieur  de  ce  fruit  se  trouve  un  tissu  lâche  ayant  l'aspect 
d'une  pulpe  translucide;  c'est  dans  ce  tissu  qu'existent  des  semences 
nombreuses  disposées  régulièrement  autour  de  l'axe  du  fruit,  et  les 
faces  dans  un  plan  passant  par  cet  axe.  Les  graines  sont  orbiculaires, 
aplaties  en  forme  de  bouton,  ombiliquées  sur  les  deux  faces,  leurs 
bords  sont  souvent  infléchis.  L'enveloppe  externe  de  la  graine  est 
grise  et  d'apparence  veloutée,  grâce  à  la  présence  de  poils  droits 
inclinés  du  centre  vers  la  circonférence.  L'albumen  présente  la  forme 
générale  des  graines,  il  est  de  consistance  éburnée,  et,  à  lui  seul,  il 
constitue  la  plus  grande  partie  des  noix  vomiques.  L'embryon  est 
très-peu  volumineux.  L'odeur  des  noix  vomiques  est  nulle,  leur 
saveur  est  excessivement  amère. 

La  noix  vomique  a  été  d'abord  analysée  par  Braconnot,  puis  en 
1822  par  Pelletier  et  Caventou  qui  y  ont  découvert  deux  alcaloïdes  : 
la  Strychnine  et  la  Brucine.  Ces  chimistes  admettent  que  ces 
bases  existent  dans  la  semence  à  l'état  salin,  combinées  à  un  acide 
incomplètement  étudié  qu'ils  ont  nommé  Acide  igasurique.  L'eau 
et  l'alcool  enlèvent  aux  semences  divisées  la  totalité  des  alcaloïdes 
qu'elles  contiennent. 

Fèves  de  Saint-Ignace,  La  fève  de  Saint-Ignace  est  la  semence 
d'une  plante  des  Iles  Philippines  et  de  la  Gochinchine  décrite  en  i  699 
par  Ray  et  Petiver,  VIgnatiaamaraj  Lin.  f.  de  la  tribu  des  Strychnées. 
Le  finit  est  recouvert  d'un  épicarpe  ligneux,  il  présente  à  peu  près  le 
volume  d'une  forte  grenade,  il  est  sphérique  et  renferme  dans  une 
seule  loge  un  tissu  lâche  et  pulpeux  au  sein  duquel  se  trouvent  un 
grand  nombre  de  semences  qui,  en  séchant,  offrent  le  volume  d'un 
j^land  de  chêne,  sont  irrégulièrement  polyédriques  et  remarquables 
par  leurs  angles  mousses.  Le  testa  est  mince  et  membraneux,  l'albu- 
men est  volumineux,  corné  et  creusé  d'une  cavité  aplatie  contenant 
un  embryon  dont  la  longueur  est  égale  à  la  moitié  de  celle  de  la 
II.  —  TU*  imt,  5 
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raine.  Les  fèves  de  Saint-Ignace  sont  inodores,  et  possèdent  nne  sa- 
veur d'une  excessive  amertume  qu'elles  doivent  à  la  présence  d'une 
quantité  de  strychnine  que  Ton  évalue  à  une  proportion  trois  fois  plus 
grande  que  celle  qui  existe  dans  le  même  poids  de  noix  vomique. 

fia  fève  de  Saint-Ignace  est  beaucoup  moins  employée  en  pharmacie 
que  la  noix  vomique;  de  même  que  cette  dernière,  elle  peut  être 
utilisée  pour  la  préparation  de  la  stryclmine. 

Les  autres  produits  de  la  tribu  des  Strychnées  n'offrant  pour  la 
thérapeutique  qu'un  intérêt  très-secondaire,  nous  nous  bornerons  à 
indiquer  leur  origine. 

Bois  de  couleuvre.  Le  Bois  de  couleuvre  est  la  racine  ligneuse 
des  Strychnos  Nux  vomica  et  S.  colubrina  Lin.,  de  l'Inde  et  des  Mo- 
lusques.  Ce  bois  contient  de  la  strychnine;  il  n'est  pas  employé  en 
Europe.  Dans  l'Inde,  on  lui  attribue  les  mêmes  propriétés  qu'à  la  fève 
Saint-Ignace. 

Up<is  iieuté.  (tschettik  des  Javanais).  C'est  l'écorce  de  la  racine  du 
Strychnos  Tieuté,  Lesch.  L'extrait  que  l'on  obtient  au  moyen  de  cette 
écorce  contient  de  la  strychnine  et  de  la  bruciue  ;  les  Javanais  se 
servent  de  sa  dissolution  pour  empoisonner  les  flèches. 

Angusture  fausse.  L'Angusture  fausse  n'est  rien  autre  chose  que 
Técorce  du  Strychnos  Nux  vomica.  Elle  contient  de  la  brucine  et  n'est 
employée  que  pour  l'extraction  de  cette  base.  Il  est  très-important 
de  ne  pas  la  confondre  avec  l'écorce  d'angusture  vraie  (t.  1,  p.  509). 
Sa  surface  extérieure  est  grise  avec  de  petits  tubercules  blancs,  ou 
bien  elle  e^t  couverte  d'une  substance  fongueuse  d'un  rouge  orangé. 
Quand  on  touche  la  partie  interne  de  l'écorce  avec  un  tube  trempé 
dans  Tacide  azotique,  la  pailie  mouillée  devient,  grâce  à  la  brucine 
qu'elle  renferme,  d'une  teinte  rouge  de  sang.  Les  caractères  chimi- 
ques distinctifs  de  ces  deux  produits  naturels  ont  été  longuement 
décrits  par  Guibourt. 

Aujourd'hui  on  fait  peu  usage  de  ces  matières  médicamenteuses, 
si  ce  n'est  pour  en  retirer  les  alcaloïdes.  La  noix  vomique  est  presque 
la  seule  qui  entre  encore  dans  quelrpies  préparations  pharmaceu- 
tiques. —  Le  strychnine  et  ses  sels  ont  remplacé  ces  divers  pro- 
duits naturels  dont  ils  représentent  d'une  façon  absolue  les  pro- 
priétés physiologiques  et  thérapeutiques. 

STRYCHNINE. 

La'Strychninc  possède  une  composition  exprimée  par  la  fornmle 
G^IP*Az*0^.  Cet  alcaloïde  cristallise  par  l'évaporation  spontanée  de 
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ses  dissolutions  alcooliques  en  octaèdres  ou  en  prismes  quadrilatères 
terminés  par  une  pyramide;  les  cristaux  sont  incolores  et  ordinai- 
rement de  petite  dimension. 

La  saveur  de  la  strychnine  est  excessivement  amère  ;  son  action  sui* 
Fêconomie  animale  est  des  plus  délétères  ;  cet  alcaloïde  est  le  type 
du  groupe  de  poisons  et  de  médicaments  que  Ton  a  désignés  sous 
le  nom  de  tétaniques. 

Li  sti^chnine  est  anhydre,  elle  n'est  ni  fusible,  ni  volatile. 

L'eau  en  dissout  ^/2500  à  rébullitiou,  et  1/6687  k-h  i5^ 

L'alex)ol  anhydre  ne  dissout  que  des  traces  de  strychnine;  cet 
alcaloïde  est  très-soluhle  dans  l'alcool  à  90^,  dans  le  chloroforme, 
dans  certaines  huiles  volatiles  ;  cristallisé,  il  est  presque  insoluble 
dans  l'étherpur. 

I^  strychnine  prend  souvent  une  couleur  rouge  lorsqu'on  la  ti*aite 
par  Tacide  nitrique;  mais  si  elle  est  parfaitement  privée  de  brucine, 
elle  reste  incolore. 

La  solution  alcoolique  de  strychnine  présente  un  pouvoir  rota- 
toire  moléculaire  lévogyre.  Indépendamment  des  caractères  géné- 
raux des  alcaloïdes  fixes,  la  stryclmine  possède  quelques  réactions 
spéciales. 

Si  Ton  triture  une  très-petite  quantité  de  strychnine  aycc  une  trace 
de  bioxyde  de  plomb,  et  si  on  laisse  tomber  sur  le  mélange  une 
goutte  d'acide  sulfurique  contenant  1/iOO  d'acide  nitrique,  il  se  déve- 
loppe à  rinstant  une  magnifique  couleur  bleue  qui  passe  rapidement 
au  violet,  puis  peu  à  peu  au  rouge^  et  après  quelques  heures  au 
jaune  serin.  (E.  Marchand.)  Le  phénomène  est  plus  net  lorsqu'on 
ajoute  à  une  solution  de  strychnine  dans  Tacide  sulfurique  un  peu  de 
bichromate  de  potasse.  (Otto.) 

Les  sels  de  strychnine  ont  une  saveur  extrêmement  amère;  le 
tannin  les  précipite;  un  courant  de  clilore  ou  raiïusion  de  Teau 
chlorée  fait  naître  dans  leur  dissolution  une  opalescence  qui  tient  à 
la  formation  d'une  combinaison  chlorée  blanche,  insoluble,  qui  n'est  ' 
rien  autre  chose  que  la  tridUorostrychnine.  Le  sulfocyanure  de  potas- 
sium donne  également  lieu  à  la  production  d'un  dépôt  blanc  très-peu 
boluble. 

On  prépare  ces  sels  par  l'action  directe  des  acides  étendus  sur  la 
strychnine. 

Sulfate  de  strytAnine.  11  cristallise  en  prismes  rectangulaires  et 
se  dissout  dans  10  parties  d'eau  froide.  Sa  composition  est  expriitte 
par  la  formule — 2S,H*S"0' -f-  7H'0".  1  gramme  de  ce  sel  correa^ 
pond  à  (^Jb  de  strycholBe  pore. 
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Azotate,  Ce  sel  est  trcs-solublc  dans  Teau  surtout  à  chaud,  il  cris- 
tallise en  prismes  aciculaires.  Sa  composition  est  exprimée  par  la 
formule  S,HAzO\  il  est  anhydre.  1  gramme  d'azotate  de  strychnine 
correspond  à  0s%84  de  cette  base. 

Chlorhydrate.  Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  déliées.  Les  cristaux 
sont  trés-solubles  dans  l'eau,  ils  sont  hydratés  et  ont  une  composi- 
tion exprimée  par  la  formule  S,HC1  ■+-  3H*0*.  i  gramme  de  ce  sel  cor- 
respond à  Ov^yèSS  de  strychnine. 

BRUCINE. 

La  brucine  cristallisée  est  un  hydrate  dont  la  composition  est  ex- 
primée par  la  formule  C*«H"Az*0«  -f-  4H*0*. 

La  brucine  cristallise  en  prismes  obliques  à  4  pans,  à  base  parallé- 
logrammatique. 

Lorsqu'on  l'obtient  d'une  dissolution  alcoolique  saturée,  elle  se 
présente  sous  la  forme  d'écaillés  nacrées,  ressemblant  à  de  l'acide 
borique. 

La  brucine  possède  une  saveur  trés-amére  accompagnée  d'une  cer- 
taine âcreté  persistante.  Cette  sapidité  est  encore  sensible  quand  la 
brucine  est  diluée  dans  i, 500,000  parties  d'eau;  c'est,  dans  ce  cas, 
une  saveur  acre  et  non  amére  que  l'on  perçoit. 

Cet  alcaloïde  se  dissout  dans  850  parties  d'eau  fh)ide,  et  dans  500 
parties  d'eaû  bouillante  ;  il  se  combine  à  l'eau  et  constitue  un  véri- 
table hydrate. 

L'affinité  de  la  brucine  pour  l'eau  est  fort  remarquable.  Quand  on 
précipite  cette  base  d'une  de  ses  dissolutions  salines,  au  moyen  de  la 
potasse  ou  de  la  soude,  elle  fixe  une  quantité  d'eau  considérable 
qu'elle  ne  perd  que  par  la  fusion  ;  l'effet  est  d'autant  plus  marqué 
que  la  brucine  est  plus  pure.  Celle  qu'on  extrait  de  la  noix  vomique 
ne  présente  d'abord  qu'une  masse  visqueuse,  molle  et  colorée  en 
jaune.  Âpres  quelque  temps  de  séjour  dans  l'eau,  elle  durcit  et  s'hy- 
drate. Pendant  ce  temps,  la  matière  colorante  se  dissout;  ce  qui  mé- 
rite d'autant  plus  d'attention,  que  cette  dernière  accompagne  la  bru- 
cine avec  opinitUreté  dans  ses  sels.  (Pelletier  et  Dumas.) 

A  une  température  un  peu  supérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante, 
la  brucine  fond  par  le  refroidissement,  et  se  solidifie  en  une  masse 
non  cristalline  qui  ressemble  à  de  la  cire.  Réduite  en  poudre  et  addi- 
tifiinée  d'eau,  elle  reprend  après  quelques  jours  son  eau  de  cristal- 
lisation. 

La  brucine  se  dissout  facilement  dans  l'alcool,  elle  est  insoluble 
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is  l'ôther  et  les  huiles  grasses,  et  très-peu  soluble  dans  la  plupart 

\  huiles  volatiles. 

SonsTinfluence  de  l'acide  nitrique  concentré,  elle  prend,  en  se  dis- 

vant,  une  teinte  nacarat  qui  passe  peu  à  peu  au  jaune.  En  chauffant 

liqueur,  on  dégage  de  l'acide  carbonique  et  des  vapeurs  d*azotite 

thylique.  L'analyse  du  liquide  fixe  a  démontré  qu'il  renferme  de 

:ide  oxalique  et  une  matière  azotée  cristallisable.  • 

M.  à  la  dissolution  rouge  obtenue  par  ce  traitement,  on  ajoute  du 

orure  stanneux.  il  se  développe  une  belle  coloration  violette  et  il 

produit  un  précipité  de  la  même  couleur. 

jR  chlorure  d'or  donne  dans  les  sels  de  brucine  un  précipité  co- 

è  en  jaune,  lequel  passe  bientôt  au  brun  chocolat. 

jes  sels  de  brucine  possèdent  une  saveur  amère  ;  ils  cristallisent 

ir  la  plupart,  et  peuvent  être  décomposés  par  la  morphine  et  la 

fchnine.  Ils  ne  sont  pas  précipités  par  les  bicarbonates  alcalins, 

es  l'addition  d'un  excès  d'acide  tartrique.  A  ce  caractère,  qui  les 

lingue  des  sels  de  strychnine,  il  convient  d'ajouter  l'absence  de 

dpitation  par  le  sulfocyanure  de  potassium,  et  enfin  la  coloration 

B  que  prennent  leurs  dissolutions  lorsqu'on  y  verse  de  l'eau  chlo- 

,  au  lieu  du  dépôt  blanc  qui  se  développe  dans  les  sels  de  strych- 

e. 

.'oxalate  de  brucine  est  insoluble  dans  l'alcool,  et  c'est  sur  cette 

priété  qu'était  fondé  le  premier  procédé  d'extraction  de  la  bru- 

*.  Le  nitrate  neutre  de  brucine  est  très-difilcilement  cristallisable. 

te  base  et  ses  sels  sont  presque  totalement  inusités  en  médecine. 

jasurine.  Cet  alcaloïde  a  été  découvert  dans  la  noix  vomique  par 
lesnoix,  en  1852.  L'igasurine  exerce  la  même  action  sur  l'écono- 
animale  que  la  strychnine  et  la  brucine,  action  plus  faible  que  la 
nière,  plus  intense  que  la  seconde.  Elle  est  incolore,  et  cristallise 
irismes  soyeux,  qui  contiennent  de  l'eau  de  cristallisation.  Sa 
ar  est  trës-amère  et  persistante. 

igasurine  se  dissout  dans  i  00  parties  d'eau  ;  elle  est  par  conséquent 
looup  plus  soluble  que  la  strychnine  et  que  la  brucine.  Elle  est 
«oluble  dans  l'alcool  et  dans  le  chloroforme,  mais  fort  peu  soiu- 
dans  l'éther.  Elle  rougit  par  l'acide  nitrique  plus  fortement  que 
rocine.  Le  bichlorure  de  platine  la  précipite  en  jaune,  et  le  tan- 
en  blanc;  la  potasse  et  le  bicarbonate  de  potasse  la  précipitent 
ement  en  blanc. 

»  sels  d'igasurine,  même  l'azotate,  cristallisent  avec  facilité.  — 
id|  on  précipite  l'igasurine  de  ses  sels  par  l'ammoniaque,  elle  se  se- 
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pare  sous  la  forme  d'une  poudre  amorphe,  qui  s'hydrate  peu  et 
se  change  en  cristaux. 

L'igasurine  se  trouve  dans  les  eaux  mères  dont  on  a  séparé  par  la 
chaleur  la  strychnine  et  la  brucine,  au  moyen  de  la  chaux.  Si  les  li- 
queurs sont  suffisamment  concentrées,  l'igasurine  cristallise  au  bout 
de  quelques  jours  ;  si  elles  sont  étendues,  il  faut  les  concentrer.  Les 
cristaux  d*igasurine  sont  purifiés  par  voie  de  dissolution  dans  l'acide 
chlorhydrique  et  par  l'emploi  du  charbon  animal.  On  précipite  Talca- 
loide  par  l'ammoniaque.  Mais,  comme  alors  il  est  mêlé  de  phosphate 
de  chaux,  on  le  traite  par  l'alcool,  et  Ton  prépare  de  nouveau  un 
chlorhydrate  dont  on  précipite  Tigasurine. 

M.  Desnoix  n*a  pas  fait  l'analyse  de  l'igasurine  et  n'a  pas  donné  sa 
formule.  L'étude  de  cette  base  a  été  reprise  par  M.  Schiitzenberger, 
qui  est  arrivé  à  des  résultats  fort  curieux,  mais  qui  auraient  besoin 
d'être  confirmés.  Suivant  ce  chimiste,  il  n'existe  pas  moins  de  9  alca- 
loïdes, confondus  sous  le  nom  d'igasurine,  et  il  leur  assigne  les  for- 
.  mules  suivantes  : 

IGASURINES. 

(a)  CMfl*«Â]^Os    -f-  6Aq  (très-peu  soluble}. 

(b)  (?«H«*Az«0«*  4-  OAq  (peu  soluble). 

(c)  C*«H«*Ai«0»   4-  6Aq  (assez  soluble). 

(d)  C^ff^AM"  4-  6Aq  (assez  soluble). 

(e)  C*ni««AX«0»   -+-  6Aq  (soluble). 
(/•)  C*«H»Az«0»   -h  6Aq  (soluble). 

{g)  C«H~AzH)«  4-  6Aq  (pea  soluble) . 
(h)  C*»H««Az«0"  4-  4Aq  (assez  soluble). 
(i)  C*0H*«Az«04*  4-  8Aq  (soluble). 

Ces  bases  ont  une  saveur  amère  persistante  et  sont  toutes  cristal- 
•  lisables.  Elles  agissent  sur  l'économie  de  la  même  façon  que  la 
strychnine.  L'acide  nitrique  les  colore  en  rouge  comme  la  brucine. 
Elles  sont  toutes  plus  ou  moins  solubles  dans  Teau  bouillante,  très- 
solubles  dans  l'alcool,  peu  solubles  dans  l'éther.  Sous  TinAuence  de 
la  chaleur,  elles  perdent  leur  eau  de  cristallisation  à  100^,  et  fondent 
vers  SOO  en  se  décomposant. 

D'après  le  même  auteur,  ces  bases  représentent  de  la  brucine, 
moins  du  carbone  et  plus  de  l'oxygène  ou  de  l'eau.  On  peut  les  con- 
sidérer connue  les  produits  des  tranformations  successives  résultant 
de  l'influence  oxydante  des  forces  végétatives  dans  la  plante. 

Q,  serait,  nous  le  répétons,  intéressant  de  vérifier  par  des  expé- 
riences nouvelles  l'existence  de  ces  nombreuses  espèces,  si  voisines  par 
leur  composition,  et  parleurs  propriétés  physiques  et  physiologiques. 


À 
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PRÉPARATION  DE  LA  STRYCHNINE  ET  DE  LA  BRUCINE. 

La  préparation  des  alcaloïdes  des  Strychnées  réussit  par  le 
procédé  suivant,  imaginé  par  Gorriol,  et  légèrement  modifié  par 
Soubeiran. 

On  fait  bouillir  la  noix  vomique  dans  l'eau  ;  quand  elle  est  sufOsam- 
ment  ramollie,  on  la  passe  au  moulin  pour  la  diviser.  Lorsqu'elle  est 
ainsi  grossièrement  pulvérisée,  on  la  plonge  dans  l'eau  d'où  on  Tavail 
tirée,  et  on  la  fait  l)ouil)ir  pendant  au  moins  deux  heures;  on  passe 
avec  expression.  Le  résidu  est  introduit  dans  de  nouvelle  eau  ;  on  le 
fait  bouillir  encore,  on  filtre,  et  l'on  prépare  une  troisième  décoction. 
On  évapore  toutes  les  liqueurs  en  consistance  sirupeuse,  et  l'on 
ajoute  de  l'alcool  à  90<  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  donner  un  précipité. 
Par  ce  moyen,  toute  la  partie  mucilagineuse  des  semences  se  sépare, 
et  la  solution  alcoolique  retient  l'igasurate  de  strychnine  et  de  bru- 
rine,  une  partie  de  la  matière  colorante  et  de  la  matière  grasse.  On 
filtre,  et  on  lave  le  dépôt  au  moyen  de  Talcool  que  l'on  ajoute  aux 
premières  liqueurs  ;  on  distille  l'alcool,  et  Ton  achève  l'évaporation  au 
bain-marie  en  consistance  d'exirait.  Cet  extrait  est  redissous  dans 
leau  froide,  laquelle  sépare  une  petite  quantité  de  matière  grasse; 
on  chauffe  la  liqueur,  et  on  la  décompose  par  un  excès  de  lait  de 
chaux,  qui  précipite  la  brucine  et  la  strychnine  unies  à  une  cer- 
taine proportion  de  matière  colorante.  On  exprime  et  Ton  sèche  le 
précipité  calcaire,  puis  on  le  reprend  par  de  l'alcool  à  90<^  bouillant, 
à  deux  ou  trois  reprises.  On  distille,  et  l'on  a  pour  résidu  une  masse 
composée  de  strychnine,  debnicine  et  de  matière  colorante.  On  verse 
sur  cette  masse  de  Talcool  à  Sô'^,  qui  dissout  la  brucine  et  la  matière 
colorante,  et  qui  laisse  la  strychnine  ;  on  purifie  celle-ci  en  la  dissol- 
vant dans  l'alcool  à  80*^  bouillant;  elle  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment. 

La  solution  alcoolique  faible  qui  a  dissous  la  brucine  et  la  matière 
colorante  est  évaporée  en  sirop,  et  l'on  sature  ce  résidu  à  l'aide 
de  l'acide  sulfurique  étendu,  en  laissant  un  léger  excès  d'acide. 
Au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  tout  est  pris  en  une  masse  cristal- 
line de  sulfate  de  brucine,  qui  est  salie  par  une  eau  mère  brune. 
On  sépare  celle-ci  au  moyen  de  la  presse  ;  on  redissout  le  sulfate  dans 
l'eau,  on  le  décolore  par  le  charbon,  et  l'on  précipite  la  brucine  par 
l'ammoniaque.  11  est  important  de  préparer  le  sulfate  de  brucine  à 
froid  ;  si  Ton  opère  autrement,  le  sel  contracte  avec  la  matière  colorante 
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une  combinaison  dont  on  peut  difficilement  Tisoler.  La  liqueur  ammo- 
niacale dont  la  brucine  s'est  séparée  retient  encore  beaucoup  de  cette 
base,  qu'elle  laisse  déposer  à  mesure  que  Tanuiioniaque  s'évapore 
à  l'air. 

Henry  a  donné,  pour  la  préparation  de  la  strychnine,  le  procédé 
suivant,  qu'il  considère  comme  préférable  au  précédent  :  après  avoir 
épuisé  la  noix  vomique  par  plusieurs  décoctions  dans  l'eau,  on  évapore 
les  solutions  en  consistance  de  sirop  épais,  et  l'on  ajoute  par  kilo- 
granune  de  noix  vomique,  120  grammes  de  chaux  hydratée  et  dé- 
layée dans  Teau.  Le  mélange  est  séché  au  bain-marie;  on  traite  cette 
matière  par  de  l'alcool  à  85^,  lequel  dissout  la  strychnine,  la  brucine 
et  une  partie  des  matières  colorantes.  On  distille  l'alcool,  et  l'on 
convertit  le  résidu  en  nitrate  de  strychnine  que  l'on  purifie  par  plu- 
sieurs cristallisations,  et  dont  on  précipite  enfin  la  strychnine  au 
moyen  de  l'ammoniaque.  Plusieurs  pharmacopées  ont  adopté  ce  pro- 
cédé, en  remplaçant  la  transformation  en  nitrate  par  des  cristallisa- 
tions successives  de  la  strychnine  dans  l'alcool. 

La  strychnine  du  conunerce  est  souvent  mêlée  de  brucine  ;  on  les 
sépare  l'une  de  l'autre  au  moyen  de  l'alcool  faible,  lequel  dissout  la 
brucine;  on  traite  la  strychnine  restante  par  l'alcool  à  90^  bouillant, 
on  distille,  et  l'on  a  soin  de  laisser  im  peu  d'eau  mère  alcoolique  pour 
retenir  les  dernières  portions  de  brucine.  On  peut  aussi  transformer 
le  mélange  de  brucine  et  de  strychnine  en  azotates,  et  faire  cristal- 
liser l'azotate  de  strychnine;  le  sel  de  brucine  est  presque  incristal- 
lisable  et  reste  dans  les  eaux  mères. 

Pour  reconnaître  si  la  strychnine  est  exempte  de  brucine,  Robiquet 
a  donné  le  procédé  suivant,  qui  est  d'une  exécution  facile  et  d'un  bon 
usage  commercial  :  on  délaye  la  strychnine  soupçonnée  dans  un  peu 
d'eau  chaude,  et  l'on  sgoute  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique. 
On  porte  le  liquide  à  l'ébulUtion,  et  on  le  précipite  bouillant  par 
l'ammoniaque  ;  dans  le  cas  où  la  strychnine  est  pure,  le  précipité  est 
pulvérulent.  S'il  existe  de  la  brucine,  le  dépôt  est  visqueux;  il 
adhère  aux  vases  avec  d'autant  plus  de  ténacité  qu'il  est  plus  riche 
en  brucine.  Ce  procédé  est  fondé  sur  la  grande  différence  de  fusibi- 
lité des  deux  bases. 

La  strychnine  du  commerce  est  quelquefois  falsifiée  ;  nous  venons  de 
voir  comment  on  reconnait  le  mélange  avec  la  brucine.  Une  première 
garantie  contre  V addition  des  matières  étrangères  consiste  dam  rem- 
ploi exclusif  de  la  strychnine  cristallisée.  Elle  doit  être  entièrement  so- 
luble  dans  Valcool  à  90^,  caractère  qui  exclut  la  présence  du  phosphate 
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de  chaux  et  du  sulfate  de  chaux;  elle  doit  ne  pas  perdre  sensiblement 
de  son  poids  dans  l*eau,  ce  qui  ne  permet  pas  de  supposer  V existence 
frauduleuse  du  sucre  et  de  quelques  sels  soluhles,  et  elle  doit  se  dis- 
soudre entièi^ement  dans  Veau  acidulée ,  ce  qui  exclut  les  corps  gras, 

La  strychnine  et  les  autres  alcaloïdes  des  Strychnées  exercent,  ainsi 
que  les  substances  végétales  qui  les  contiennent,  une  action  redou- 
table sur  l'économie.  Tous  ces  principes  appartiennent  à  la  classe 
des  médicaments  tétaniques,  désignés  aussi,  par  M.  Cl.  Bernard, 
sous  le  nom  de  convulsivants. 

Après  son  ingestion,  il  se  manifeste  d'abord  un  sentiment  de  ver- 
tige, de  la  roideur  dans  les  muscles,  et  en  particulier  dans  ceux  des 
mâchoire.  Puis  surviennent  des  secousses,  d'abord  faibles,  mais  qui 
se  transforment  bientôt  en  convulsions  terribles  qui  se  succèdent  à  de 
courts  intervalles;  le  corps  est  immobile,  la  tête  rejetée  en  arrière; 
l'intelligence  est  nette,  la  parole  est  entrecoupée.  Peu  à  peu  les  mâ- 
choires se  resserrent,  et  le  trismus  s'ajoute  à  la  rigidité  du  tronc. 

Les  malades  font  de  vains  efforts,  sont  cloués  sur  le  dos  ;  la  respi- 
ration est  courte,  convulsive. 

Puis  tout  se  dissipe,  et  après  un  intervalle  de  calme  apparent  sur- 
vient un  nouvel  accès  plus  violent.  Par  les  secousses,  le  corps  est 
parfois  soulevé  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  lit.  Toute  parole 
devient  impossible  ;  la  plante  des  pieds  est  tournée  en  dedans  ;  la 
respiration,  de  plus  en  plus  oppressée,  semble  par  moments  complè- 
tement suspendue;  les  battements  du  cœur  sont  irréguliers.  Un  der- 
nier accès  se  termine  brusquement  par  la  mort.  On  trouve  après  la 
mort,  le  c^ur  vide  et  contracté;  la  rigidité  des  muscles  se  maintient 
plus  longtemps  que  la  rigidité  cadavérique  ordinaire.  (Tardieu.) 

L'étude  analytique  des  propriétés  physiologiques  et  toxiques  delà 
strychnine  a  été  Tobjet  d'un  important  travail  de  M.  Cl.  Bernard. 

A  petites  doses,  les  mêmes  effets  se  produisent,  mais  d'une  façon  mo- 
dérée :  il  y  a  des  contractions  fibrillaires  des  muscles  et  des  secousses 
plus  ou  moins  intenses;  les  organes  génitaux  sont  surexcités. 

La  strychnine  et  la  brucine  sont  des  médicaments  dangereux,  aux- 
quels l'organisme  ne  s'habitue  pas.  On  les  applique  surtout  au  trai- 
tement des  paralysies  dépendantes  de  la  moelle  et  des  conducteurs 
nerveux. 

La  strychnine  et  ses  sels,  surtout  le  sulfate,  sont  presque  toujours 
employés  sous  forme  de  pilules,  à  cause  de  leur  excessive  amertume. 
On  commence  par  2  milligrammes;  on  doit  élever  successivement  la 
dose  et  agir  avec  une  grande  prudence. 
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Trousseau  a  donné  une  formule  pour  la  préparalion  d'un  sirop  de 
strychnine  : 

Pr.  :  Sulfate  de  stryclinine i  cent. 

Sirop  de  sucre 20  gr. 

F.  S.  A. 

Une  cuillerée  de  ce  sirop  contient  1  centigramme  de  sulfate  ;  nous 
croyons  ce  sirop  beaucoup  trop  actif,  et  peut-être  serait-il  prudent  do 
Supprimer  cette  forme  pharmaceutique,  qui  expose  à  de  graves  dan- 
gers. 

Le  Codex  a  admis  la  formule  d'un  sirop  de  strychnine  deux  fois 
plus  faible. 

SniOP   DE    SULFATE   DE    STRTCHNIIŒ.    (OODEX.) 

Pr.  ;  Sulfiite  de  strychnine  cristallisé 5  cent. 

Eau  distillée 4  gr. 

Sirop  de  sucre  incolore 190 

Dissolvez  le  sulfate  dans  l'eau  distillée,  et  mélangez  la  dissolution 
avec  le  sirop  de  sucre. 

20  granunes  de  ce  sirop  contiennent  5  milligrammes  de  sulfate  de 
strychnine. 

POMMADE  DE   STRTCHNWE. 

Pr.  :  Strychnine. i 

Axonge 30 

Mêlez. 

Sandras  prescrit  l'usage  de  la  pommade  de  strychnine  en  fric- 
tions longtemps  continuées  sur  les  mains  des  ouvriers  atteints  de  pa- 
ralysie saturnine. 

COLLYRE  d'aNDERSON. 

Pr.  :  strychnine 10  cent. 

Acide  acétique S.  Q. 

Eau  distillée 30  gr. 

Faites  dissoudre.  Usité  contre  l'amaurose. 

La  brucine  n*est  pour  ainsi  dire  jamais  employée.  Son  action  est 
plus  faible  que  celle  de  la  strychnine;  un  douzième,  suivant  Magen- 
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die,  un  .vingt-quatrième,  d'après  M.  Andral.  La  divergence  de  ces  éva- 
luations montre  assez  combien  elles  sont  peu  scientifiques. 


NOIX  VOMIQUE. 

POUDRE    DE  MOIX  VOMIQUE. 

On  peut  préparer  la  poudre  de  noix  vomique  en  soumettant  cette 
>emence  à  Faction  de  la  râpe.  La  consistance  éburnée  de  l'albumen 
qui  constitue  la  masse  principale  de  la  noix  vomique  oblige  d'avoir 
recours  à  ce  moyen;  mais  il  en  est  un  préférable,  lequel  consiste  à 
o\poser  les  graines  sur  un  tamis  à  l'action  de  la  vapeur  d'eau  bouil- 
lante jusqu'à  ce  que  tous  les  tissus  soient  hydratés  et  ramollis.  On 
enlève  Tenveloppe  des  semences,  on  les  divise  ensuite  en  les  faisant 
passer  au  moulin;  on  les  pile  en  cet  état,  et  enfin  on  les  sèche  à 
l'êtuve. 

La  poudre  de  noix  vomique  est  rarement  employée  seule  en  méde- 
cine. On  n'a  le  plus  souvent  besoin  de  diviser  cette  substance  que 
comme  opération  préparatoire,  avant  de  la  soumettre  à  l'action  de 
différents  véhicules.  Il  est  plus  expéditif  de  passer  dans  un  moulin  à 
noix  les  graines  ramollies  au  moyen  delà  vapeur;  elles  sortent  en 
petits  rubans  minces  et  déchirés  qui  sont  facilement  pénétrés  par 
les  liquides. 

Quand  la  noix  vomique  doit  être  ultérieurement  soumise  à  l'action 
dis^solvante  de  l'eau,  on  la  fait  bouillir  dans  l'eau,  et,  dés  qu'elle  est 
suffisamment  pénétrée  et  ramollie,  on  la  passe  au  moulin.  Le  liquide 
dans  lequel  elle  a  bouilli  est  utilisé  pour  les  traitements  subséquents. 
Seulement,  il  importe  de  ne  pas  prolonger  trop  longtemps  la  décoc- 
tion de  la  noix  vomique,  car  la  matière  deviendrait  pâteuse  et  ne 
pourrait  plus  être  divisée  par  le  moulin. 

TEINTURE   ALCOOLIQUE   DE  NOIX   VOMIQUE. 

Pr.  :  Noix  Tomique  rftpée i 

Alcool  à  80- 5 

Faites  macérer  pendant  10  jours,  passez  avec  expression,  et  fil- 
trez. 

L'alcool  dissout  les  alcaloïdes,  la  matière  colorante  et  la  matière 

grasse. 
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POUDRE   DE   HDFELAKD. 

Pr.  :  Noix  Toinique  pulvérisée iOcent. 

Gomme  arabique 40 

Sucre 40 

Mêlez. 

Celte  poudre  a  clé  employée  dans  le  Iraiienient  de  la  dysenterie. 

GOUTTES   AMÈRES  DE   BAUME. 

Pr.  :  Fève  de  Saint-Ignace  r&pée iOOO 

Carbonate  de  potasse iO 

Suie 2 

Alcool  à  60* 2000 

Faites  macérer  pendant  10  jours;  passez  avec  expression. 

On  administre  cette  teinture  à  la  dose  de  1  goutte  à  5  et  6  gouttes 
dans  une  infusion  théiforme.  C'est  un  médicament  énergique  prescrit 
quelquefois  pour  combattre  Tinertie  musculaire  des  intestins. 

EXTRAIT  DE   NOIX    VOMIQUE. 

Pr.  :  Noix  vomique i 

Alcool  à  80- 8 

Traitez  la  noix  vomique  râpée  par  deux  macérations  successives  de 
5  jours  chacune,  dans  Talcool  à  80^.  Passez  chaque  fois  avec  expres- 
sion ;  réunissez  les  liqueurs,  filtrez-les  et  distillez-les  ;  concentrez  au 
bain-marie  le  résidu  de  la  distillation  jusqu'en  consistance  d'extrait. 

La  noix  vomique  fournit  par  Talcool  le  dixième  de  son  poids  d'ex- 
trait. 

Lorsqu'on  traite  la  noix  vomique  par  Teau  froide,  le  poids  de  l'ex- 
trait n'est  que  de  un  vingtième  ;  aussi  il  est  plus  énergique.  En  se 
servant  de  la  décoction,  comme  on  le  faisait  autrefois,  il  se  dissout 
des  matières  mucilagineuses  et  inertes  qui  augmentent  inutilement 
la  masse  du  produit. 

CURARE. 

fiOs  recherches  de  M.  Cl.  Remard  sur  le  curare  ont  donné  à  cette 
substance  un  si  grand  intérêt,  que  la  thérapeutique  a  cherché  à  tirer 
parti  de  ses  propriétés  physiologiques.  Malgré  les  résultats  négatifs 
des  tentatives  qui  ont  été  faites,  il  est  intéressant  sous  le  rapport  de 
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la  chimie  pharmacologique  de  connaître  les  progrès  récents  qui  ont 
été  accomplis  dans  l'étude  de  cette  singulière  substance. 

Le  Curare  est  une  matière  d'apparence  extractive  qui,  sous  diffé- 
rents noms  est  employée  par  certaines  peuplades  de  rAmérique  du 
Sud  pour  empoisonner  les  flèches  destinées  à  la  chasse  ou  à  la  guerre. 
Ce  poison  est  connu  depuis  la  découverte  de  la  Guyane  par  Walter 
Raleigh,  -en  1595;  il  fut  rapporté  par  lui  en  Europe  sur  des  flèches 
empoisonnées. 

Nous  sortirions  complètement  du  cadre  de  ce  livre  si  nous  don- 
nions un  exposé  même  succinct  des  propriétés  toxiques  et  physiolo- 
giques du  curare,  qu'il  nous  suffise  de  renvoyer  aux  documents  pré- 
sentés par  M.  Cl.  Bernard  au  Collège  de  France  dans  les  leçons  qu'il  a 
publiées  en  1857.  On  trouvera  dans  cet  ouvrage  sur  les  faits  observés 
avant  lui  de  curieux  renseignements  et  un  tableau  complet  des  admi- 
rables recherches  analytiques  qui  lui  sont  personnelles.  Ce  travail  se 
résume  en  trois  conclusions  principales  :  1®  le  curare  agit  sur  le 
svstème  nerveux  moteur  et  sur  lui  seul  ;  2°  la  contractibilité  du 
système  musculaire  est  indépendante  du  système  nerveux  ;  S""  les 
nerfs  moteurs  peuvent  être  lésés  par  un  agent  torique,  sans  que  les 
nerfs  sensitifs  soient  atteints.  Depuis  la  publication  de  ce  travail  quel- 
ques-uns des  résultats  touchant  l'innocuité  du  curare  ingéré  dans 
le  tube  digestif  ont  été  modifiés  à  la  suite  des  expériences  de 
MM.  Yulpian,  Martin  Magron  et  Cl.  Bernard  lui-même. 

11  est  un  point  afférent  aux  études  pharmacologiques  qui  a  été 
élucidé  ultérieurement  :  nous  voulons  parler  de  la  nature  du  principe 
auquel  le  curare  doit  son  activité.  Tout  en  admettant  d'une  façon 
générale,  en  1857,  que  le  curare  est  un  extrait  végétal,  M.  Cl.  Ber- 
nard ne  semble  pas  éloigné  de  penser  à  cette-  époque,  sur  la  foi  des 
voyageurs  et  d'après  son  mode  d'action  spécial,  que  le  curare  contient 
un  principe  analogue  aux  venins  de  quelques  animaux.  Cette  partie 
du  travail  de  M.  Cl.  Bernard  a  été  sous  son  impulsion,  et  grâce  à 
l'habileté  de  M.  Preyer,  l'un  de  ses  élèves  les  plus  distingués,  com- 
plètement élucidée  ;  le  principe  actif  du  curare,  la  Curarine  a  été 
isolée  par  ce  dernier,  et  appartient  à  la  classe  des  alcaloïdes  vé- 
gétaux. 

Avant  d'arriver  à  l'examen  de  cette  substance  et  à  l'exposé  du  pro- 
cédé qui  a  permis  de  Tobtenir,  voyons  quels  sont  les  caractères 
des  matières  désignées  sous  le  nom  de  curare  et  les  résultats  des  in- 
vestigations chimiques  dont  elles  ont  été  l'objet  jusqu'en  1865,  époque 
où  le  mémoire  de  M.  Preyer  a  été  publié. 

Le  curare  se  présente  avec  l'aspect  d'un  extrait  sec,  brun  noirâtre,  ne 
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diftëraiit  pas  beaucoup  de  l'appareiice  de  quelques  principes  résineux. 
Celui  qui  arrive  des  bords  de  TAniazone  est  conservé  dans  des  petits 
pots  d*argile  ;  les  indigènes  des  provinces  méridionales  du  Brésil  le 
gardent  dans  des  calebasses.  M.  Cl.  Bernard  considère  comme  un  des 
principaux  obstacles  à  l'étude  physiologique  du  curare,  rignorance 
qui  existe  touchant  sa  véritable  composition,  et,  sous  le  rapport  des 
essais  thérapeutiques,  comme  une  difficulté  et  un  grave  danger  Tincer- 
titude  où  Ton  est  sur  son  dosage,  et  sur  les  différences  queTonren 
contre  dans  l'intensité  de  son  action.  Entre  des  échantillons  de  même 
apparence,  il  a  trouvé  îles  variations  évaluées  au  rapport  de  1  à  6.  Il  a 
noté  que  le  curare  dont  l'action  est  la  plus  violente  est  généralement 
celui  qui  recouvre  les  dards  des  flèches  empoisomiées  et  celui  qui 
arrive  dans  des  pots  d'argile,  tandis  que  le  curare  des  calebasses  est 
doué  d'une  énergie  très-notablement  inférieure.  En  présence  d'asse^ 
tiens  positives  émanant  d'une  autorité  aussi  considérable,  on  comprend 
combien  il  serait  imprudent  et  prématuré  d'appliquer  une  telle  ma- 
tière à  la  thérapeutique,  sans  posséder  ce  haut  degré  de  prudence  et 
cette  sagacité  éprouvée  que  de  profondes  études  sont  seules  capa- 
bles de  donner  à  certains  hommes  voués  exclusivement  au  culte  de  la 
science. 

Le  curare  à  l'état  d'extrait  sec  conserve  pendant  longtemps  ses 
propriétés  ;  celles-ci  ne  se  perdent  même  pas  toujours  dans  des 
dissolutions  aqueuses  préparées  depuis  plusieurs  années.  (Cl.  Ber- 
nard.) J'ai  eu  néanmoins  l'occasion  de  constater  sur  une  dissolution 
concentrée  de  curare,  qui  m'avait  été  remise  par  Guibourt,  que 
ce  produit,  dont  cinq  années  avant  l'activité  avait  été  considérable, 
ne  possédait  plus  aucune  propriété  physiologique,  ni  toxique.  U  est 
bon  de  noter  que  cette  solution  n'avait  subi  aucune  modification 
apparente.  (J.  R.)  Les  dissolutions  aqueuses  de  curare  peuvent  être 
soumises  à  l'ébullition  sans  cesser  d'être  actives.  Le  curare  se  dis- 
sont  dans  l'eau,  mais  incomplètement,  il  laisse  un  dépôt  insoluble 
qui  ne  constitue  pas  le  principe  actif.  Ce  dernier  est  soluble  dans 
l'alcool  et  dans  tous  les  Uquides  de  l'économie  doués  de  réactions 
acides  ou  alcalines. 

MM.  Boussingault  et  Boulin,  Pelletier  et  Petroz  ont  soupçonné 
l'existence  dans  le  curare  d'un  principe  immédiat  appartenant  au 
groupe  des  alcaloïdes,  mais  leurs  essais  ont  été  infructueux  quant  à 
l'obtention  de  ce  produit,  et  la  substance  qu'ils  ont  nommée  curarm^ 
n*est  en  réalité  que  du  curare  privé  plus  ou  moins  complètement 
des  matières  étrangères  qui  sont  associées  dans  tout  extrait  végétal 
aux  produits  spécifiques  caractéristiques.  Aucun  de  ces  chimistes  n'a 
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même  vérifié  si  la  substance  isolée  par  lui  possède  les  propriétés 
physiologiques  du  curare. 

En  1865,  M.  W.  Preyer  retira  du  curare  provenant  de  trois  origines 
différaites  un  même  alcaloïde  cristallisable,  plus  énergique  dans  son 
action  que  le  curare  et  formant  des  sels  définis  doués  des  mêmes  pro- 
priétés toxiques.  Voici  le  procédé  qu'il  a  suivi  pour  son  extraction  : 

Le  curare  pulvérisé  est  épuisé  au  moyen  de  Talcool  absolu 
bouillant,  la  solution  est  évaporée,  et  le  résidu  iixe  traité  par  Toau 
distillée.  La  solution  aqueuse  filtrée  est  précipitée  par  un  excès  de 
chlorure  mercurique ;  le  dépôt  formé  contenant  la  curaiine  est  bien 
lavé  à  Teau,  puis  délayé  dans  une  petite  quantité  de  ce  liquide  et 
décomposé  par  un  courant  d'acide  sulfhydrique.  Le  sulfure  de  mer- 
cure est  séparé  au  moyen  du  filtre  de  Teau  qui  tient  en  dissolution  le 
dilorhydrate  de  curarine.  Ce  sel  est  purifié  par  un  nouveau  traitement 
analogue  et  finit  par  cristalliser  sous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique. Le  chlorhydrate  décomposé  par  un  léger  excès  d'eau  de 
baryte  et  agité  avec  le  chloroforme  abandonne  à  ce  dernier  la  curarine 
mise  en  liberté  ;  cet  alcaloïde  se  sépare  sous  la  forme  de  cristaux  de 
la  solution  évaporée  à  froid.  En  analysant  le  chloroplatinate  de  cura- 
rine, lequel  se  dépose  sous  la  forme  d'une  poudre  cristalline,  M.  Preyer 
est  amené  à  attribuer  à  la  curarine  la  formule  C^^li^'Âz?  remarquable 
par  Tabsence  d'oxygène. 

La  curarine  est  extrêmement  altérable,  ses  cristaux  prennent  Tas- 
pect  d'un  liquide  brun  au  contact  de  Tair.  Cette  transformation  est 
certainement  la  cause  de  la  difficulté  que  Ton  éprouve  à  Tisoler.  La 
curarine  bleuit  faiblement  le  tournesol  ;  ses  sels  donnent  les  réactions 
générales  des  alcaloïdes  fixes,  ils  possèdent  de  même  que  la  base 
mi  caractère  spécifique.  L'acide  sulfurique  ajouté  à  la  curarine  ou  à 
l'un  de  ses  sels  purs  produit  immédiatement  une  coloration  bleue 
magnifique  très-persistante;  la  strychnine  ne  donne  lieu  à  aucune 
réaction  semblable.  De  plus  la  curarine  sous  TinAuence  du  bichromate 
de  potasse  et  de  l'acide  sulfurique  prend  une  belle  coloration  violette, 
analogue  à  celle  de  la  strychnine,  mais  beaucoup  plus  durable. 
V.  Preyer  a  également  noté  que,  par  l'action  de  l'acide  azotique  con- 
centré, la  curarine  se  colore  en  rouge  pourpre. 

M.  a.  Bernard  a  constaté  lui-même  l'identité  des  effets  physiolo^ 
giques,  produits  par  la  curarine  et  le  curare.  11  considère  cette  base 
comme  possédant  une  intensité  d'action  vingt  fois  environ  plus  con-^ 
sidêrable  que  la  matière  première  d'où  elle  a  été  extraite.  De  plus  il 
a  vérifié  que  la  curarine  est  de  même  que  le  curare  très-difficilement 
absorbable  par  le  canal  intestinal. 
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Ouaiit  à  l'origine  exclusivement  végétale  du  curare,  si  elle  est  mise 
hors  de  doute  par  la  découverte  de  M.  Preycr,  elle  laisse  encore 
beaucoup  d'incertitude  touchant  la  nature  de  la  plante  ou  plutôt  des 
plantes  qui  fournissent  ce  poison  dont  la  préparation  mystérieuse  ne 
manque  pas  d'analogie  avec  celle  d'un  grand  nombre  de  •remèdes 
secrets,  dans  lesquels  les  charlatans  de  tous  les  pays  ont  la  pré- 
caution d'associer  des  substances  inertes  destinées  à  masquer  les 
propriétés  de  Tagent  principal.  La  plupart  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sérieusement  sur  la  préparation  du  curare  s'accordent  à  faire 
entrer  dans  sa  composition  les  principes  solubles  de  diverses  stry- 
chnées  et  en  particulier  du  Strychnos  toxifera  Benth.,  du  S.  Castel- 
nœana  Wed.,  du  Strychnos?  cogens,  Rouhamon  Guianense  Aubl. 
Nous  ne  devons  pas  omettre  qu'indépendamment  de  ces  Loganiacées, 
MM.  Cl.  Bernard  et  Preyer  ont  signalé  comme  base  de  la  prépara^ 
tion  du  curare  le  PauUinia  cururu  Lin.  (Sapindacées),  dont  les 
fruits  leur  ont  fourni  un  extrait  offrant  des  propriétés  physiologiques 
et  toxiques  en  tout  semblables  à  celles  du  curare. 

FÈVE   DE  CALABAR. 

La  Fève  de  Calabar  est  la  semence  du  Physosiigma  venenosum  Bail., 
plante  grimpante  de  la  famille  des  Légumineuses  et  de  la  tribu  des 
Euphaséolées.  Les  propriétés  toxiques  de  cette  semence  ont  été  dé- 
crites pour  la  première  fois  par  le  D'  Daniell,  lequel  en  1846  a  fait 
connaître  l'usage  cruel  et  absurde  auquel  elle  est  résenée  dans  le 
Calabar,  région  située  vers  la  partie  occidentale  de  l'Afrique,  à  l'ouest 
des  sources  du  Niger.  Christison,  en  1855,  a  étudié  l'action  vénéneuse 
de  la  fève  de  Calabar,  et  vers  la  même  époque,  M.  Balfour  a  donné 
une  description  botanique  complète  de  la  plante  qui  la  produit.  Cette 
semence  n'était  qu'un  simple  objet  de  curiosité,  lorsque  l'attention 
du  monde  médical  a  été  appelée  sur  elle  par  le  D'  Th.  R.  Fraser,  qui 
découvrit,  en  1862,  la  propriété  antimydriatique  dont  est  doué  au 
plus  haut  point  l'extrait  que  Ton  obtient  en  épuisant  la  fève  de  Calabar 
au  moyen  de  l'alcool.  Depuis  cette  époque  la  fève  de  Calabar  est  entrée 
définitivement  dans  le  domaine  de  la  matière  médicale,  et  son  extrait 
est  utilisé  souvent  dans  la  thérapeutique  ophthalniologique. 

Les  semences  du  Physosiigma  venenosum  sont  contenues  au 
nombre  de  deux  ou  trois  dans  une  gousse  présentant  1 5  à  '20  cen- 
timètres de  longueur.  Elles  sont  volumineuses,  légèrement  rèni- 
formes,  longues  d'environ  25  millimètres  et  larges  de  15  millimè- 
tres; sur  leur  bord  convexe,  existe  un  hile  constituant  une  rainuie 
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creuse  et  longue,  comprise  enlise  les  deux  extrémités  du  grand  axe. 
L* enveloppe  extérieure  de  la  semence  est  dure  et  cassante,  elle  est 
légèrement  rugueuse  et  présente  une  coloration  brune  foncée,  qui 
tourne  au  rouge  sur  tes  bords  du  bile.  L'intérieur  de  la  graine  est 
constitué  par  Tembryon,  dont  les  cotylédons  volumineux  laissent  en 
se  desséchant  une  sorte  de  cavité  centrale  vide. 

Le  principe  actif  de  la  fève  de  Calabar  est  beaucoup  plus  abondant 
dans  les  cotylédons  que  dans  l'enveloppe,  il  existe  néanmoins  dans 
cette  partie  en  très-faible  propoilion  ;  il  est  associé  dans  Tembryon  à 
une  énorme  quantité  d'amidon  et  à  de  la  cellulose.  La  seule  prépara- 
tion pharmaceutique  à  base  de  fève  de  Calabar  est  un  extrait  obtenu 
au  moven  de  l'action  de  l'alcool  sur  les  semences  divisées. 

Suivant  M.  Hanbury,  la  fève  de  Calabar  pulvérisée  et  traitée  par 
Talcool  à  84^  bouillant  fournit  par  deux  traitements  successifs  environ 
4,5  pour  100  d'extrait. 

La  proportion  d'extrait  obtenu  au  moyen  de  l'alcool  absolu,  prescrit 
par  le  IK  Fraser,  est  encore  plus  faible.  Réveil  admet,  d'après  quelques 
t'ipériences  exécutées  par  lui,  que  l'alcool  à  65  centésimaux  donne 
une  plus  forte  proportion  d'extrait.  Il  est  certain  au  moins  que  l'alcool 
bouillant,  employé  à  différents  degrés  de  dilution  et  en  proportion 
sufGsante,  enlève  toute  la  matière  toxique  des  fèves  et  ne  laisse  pour 
résidu  que  de  l'amidon  associé  à  de  la  cellulose.  Après  l'épuisement 
par  Talcool,  l'action  dissolvante  de  l'eau  portée  à  l'ébullition  ne 
sexerce  que  sur  la  substance  amylacée,  qu'elle  convertit  en  empois  to- 
talement dépourvu  de  la  propriété  d'amener  la  contraction  pupillaire. 

Le  principe  immédiat  auquel  la  fève  de  Calabar  doit  ses  propriétés 
a  longtemps  échappé  aux  investigations  des  chimistes  qui  se  sont 
livrés  à  sa  recherche.  Bien  que  l'énergie  de  son  action  ait  conduit  à 
Mipposer  que  ce  principe  appartient  à  la  classe  des  alcaloïdes,  il  n'a 
po  être  isolé  ni  par  B.  Edwards  (de  Liverpool),  ni  par  MM.  Hart,  Réveil, 
ni  même  par  MM.  Jobst  et  Hesse.  Ces  derniers  cependant  ont  donné 
le  nom  de  Phy$o$iigmine  à  un  produit  impur,  incristallisable,  précipi- 
table  par  quelques-uns  des  réactifs  généraux  des  alcaloïdes.  La  ques- 
tion en  était  arrivée  à  ce  terme  lorsqu'elle  a  été  traitée  par  le  docteur 
A.  Yèe,  à  qui  revient  l'honneur  d'avoir  découvert  à  l'état  de  pureté  et 
obtenu  sous  la  forme  de  cristaux  bien  défînis  l'alcaloïde  spécial  au- 
quel la  fève  de  Calabar  doit  son  action  antimydriatique  et  ses  pro- 
priétés toxiques.  Les  faits  que  nous  allons  exposer  sont  tirés  presque 
textuellement  de  Texcellente  thèse  qu'il  a  présentée  à  la  Faculté  de 
Paris  (1865). 

Eêérùie.  M.  A.  Yèe  donne  le  nom  d'ésérine  à  l'alcaloïde  qu'il  a 
u.  —  m*  iwT.  6 


82  MÉDICAMENTS  FOL'KMS  VMi  LLS  VÉGÉTAI  X. 

soie  des  fèves  de  Calabar;  celte  dénomination  est  tirée  du  mot  Eséir 
employé  par  les  nègres  du  Vieux-Caiabar  pour  désigner  ces  semences. 
Cette  base  organique  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  rhombi- 
ques  très-aplatis,  altérés  par  des  modifications  sur  les  angles 
obtus.  La  substance  parfaitement  pure  est  incolore,  mais  elle 
offre  souvent  une  teinte  rosée  provenant  de  sa  facile  altéra- 
tion sous  l'influence  de  Tair  et  d  une  eau-mère  alcaline.  Les  cristaux 
examinés  au  microscope  se  colorent  dans  la  lumière  polarisée.  Sou- 
mis à  l'action  de  la  cbaleur»  ils  entrent  en  fusion  à  -h  69®  et  commen- 
cent à  se  décomposer  vers  +  150®.  Chauffés  sur  une  lame  de  platine, 
Us  brûlent  avec  production  de  flamme  et  ne  laissent  aucun  l'ésidu. 
L'ésérine  se  dissout  dans  l'alcool,  l'éther  et  le  chloroforme,  elle  est 
très-peu  soluble  dans  l'eau.  Sa  dissolution  aqueuse  possède  néanmoins 
la  propriété  de  ramener  au  bleu  le  papier  rougi  de  tournesol,  et  celle 
de  prendre  une  coloration  rouge  ou  rosée  sous  l'influence  de  l'oxygène 
de  l'air. 

L'ésérine  se  combine  avec  les  acides  et  forme  avec  la  plupart 
d'entre  eux  des  sels  solubles  dans  Teau,  dont  Tétude  aurait  besoin 
d'être  reprise.  Au  moyen  de  la  dissolution  aqueuse  du  sulfate, 
H.  A.  Vée  a  pu  se  convaincre  que  cette  base  organique  possède  l'en- 
semble des  réactions  générales  des  alcaloïdes  végétaux  fixes.  Il  faut 
ajouter  que  Tésérine  libre  ou  à  l'état  de  sel  offre  comme  caractère 
spécifique  la  propriété  de  se  colorer  en  rouge  intense  au  contact  de 
l'air,  par  l'addition  d'une  très-petite  quantité  de  potasse,  de  soude  ou 
de  chaux.  La  teinte  rouge  n'est  pas  permanente,  elle  passe  bientôt 
au  jaune,  au  vert  et  au  bleu.  Si  l'on  agite  les  solutions  aqueuses 
ainsi  colorées  avec  le  chloroforme,  celui-ci  se  charge  des  principes 
colorants  ;  ce  phénomène  n'a  pas  lieu  avec  l'éther,  lequel  reste  in- 
colore dans  les  mêmes  conditions. 

M.  B.  Edvrards  antérieurement  à  M.  A.  Vée  avait  déjà  observé  que 
l'extrait  alcoolique  de  fève  de  Calabar  possède  la  propriété  de  se 
colorer  en  rouge  sous  l'influence  de  la  potasse.  Cette  réaction  peut, 
suivant  M.  A.  Vée,  accuser  dans  une  liqueur  incolore  la  présence  de 
moins  d'un  cent-millième  d'ésérine.  Les  carbonates  alcalins  et  la 
magnésie  produisent  également  cette  teinte,  les  bicai'bonatcs  la  dé- 
veloppent à  peine.  Tels  sont  les  faits  nets  et  précis  constatés  par 
H.  A.  Vée,  ils  auraient  besoin  d'être  complétés,  conmie  l'auteur  l'a 
reconnu  lui-même,  par  l'analyse  immédiate  de  l'ésérine,  par  la  dé- 
termination de  sa  formule  atomique,  par  l'étude  de  ses  dédouble- 
ments et  l'examen  de  ses  combinaisons  salineSé 

C'est  en  se  servant  de  la  méthode  ingénieuse  et  féconde  de  H.  Stas 
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que  M.  A.  Vée  a  découvert  Tésérine  dans  les  fèves  de  Calabar  ;  voici 
comment  il  Ta  appliquée.  Les  semences  tout  entières  ont  été  pulvé- 
risées sans  résidu  et  épuisées  au  moyen  de  Talcool  à  90*  bouillant. 
Les  solutions  alcooliques  ont  abandonné  par  la  distillation  un  résidu 
extractif,  lequel  a  été  broyé  avec  une  petite  quantité  d'acide  tartrique 
cristallisé  et  traité  par  Teau  distillée  à  plusieurs  reprises.  Cette  disso- 
lution saturée  par  un  excès  de  bicarbonate  de  potasse  a  cédé  à  Téther 
sulfurique  employé  en  excès  et  successivement  l'alcaloïde  que  l'éther 
abandonne  par  son  évaporation.  Habituellement  Falcaloïde  est  encore 
souillé  dans  ce  premier  traitement  par  des  traces  de  matières  étran- 
gères qui  Tempêchent  de  cristalliser.  Quelquefois  la  simple  redisso- 
lution dans  Téther  et  Tévaporation  spontanée  de  la  liqueur  suffisent 
pour  obtenir  des  cristaux.  Si  Ton  échoue,  il  convient,  suivant  M.  A. 
Yéc,  de  traiter  la  matière  incristallisable  par  de  Teau  acidulée,  de 
précipiter  la  dissolution  par  l'acétate  de  plomb  et  de  filtrer.  On  ajoute 
un  excès  de  bicarbonate  de  potasse,  on  filtre  de  nouveau  et  l'on  opère 
une  dernière  fois  l'extraction  au  moyen  de  l'éther.  Ce  procédé  donne 
environ  1  granune  d'ésérine  par  kilogramme  de  semence;  il  est 
probablement  susceptible  de  quelque  perfectionnement. 

M.  A.  Vée  a  de  plus  examiné  les  propriétés  physiologiques  et  toxi- 
ques de  l'alcaloïde  qu'il  a  découvert,  et  il  a  tiré  de  son  étude  les 
conclusions  suivantes  : 

1**  L'ésérine,  en  dissolution  étendue,  instillée  entre  les  paupières 
contracte  énergiquement  la  pupille  et  produit  les  mêmes  troubles 
de  la  vision  que  l'extrait  de  Calabar  à  des  doses  beaucoup  plus  éle- 
vées. 

2^  Injectée  dans  le  tissu  cellulaire  des  animaux,  elle  détermine 
une  abolition  graduelle  des  mouvements  volontaires,  une  résolution 
musculaire  alternant  avec  des  contractures  des  membres  et  du  tronc, 
un  ralentissement  manifeste  des  mouvements  du  cœur,  une  gène 
extrême  de  la  respiration,  l'asphyxie  et  la  mort.  Un  fait  digne  de 
remarque,  c'est  que  dans  les  cas  d'empoisonnement,  la  contraction 
pupillaire  n'est  pas  constante.  De  plus,  les  précédents  symptômes 
s  accompagnent  souvent  de  vomissements. 

5"  L'ésérine,  absorbée  par  la  conjonctive,  peut  causer  la  mort. 
L'apparition  des  phénomènes  généraux  d'intoxication  précède  dans 
ces  cas  l'action  antimydriatique. 

•4**  L'ésérine  injectée  en  môme  temps  que  la  strychnine  modifie  les 
symptômes  de  l'empoisonnement,  sans  retarder  la  mort. 

5"  L'injection  de  1  milligramme  d'ésérine  dans  le  tissu  cellulaire, 
u  l'ingestion  dans  l'estomac  de  4  milligrammes  de  cette  substance, 
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peuvent  amener  chez  l'homme  adulte  des  symptômes  d'intolérance  ; 
à  dose  plus  élevée,  elle  produit  des  accidents  sérieux. 

L'intérêt  de  ces  belles  recherches  est  purement  scientifique  et  la 
fève  de  Calabar  n'a  jusqu'ici  été  employée  d'une  façon  habituelle  que 
sous  la  forme  d'extrait.  Voici  le  procédé  indiqué  pai*  le  Codex  pour 
obtenir  ce  médicament  : 

EXTRAIT  DE  FÈVE   DE   CALABAR. 

Fève  de  Calabar 1000 

AlcdolàSO' 5000 

Réduisez  les  fèves  en  poudre  très-fine  ;  faites  digérer  cette  poudre 
avec  i  litre  d'alcool  dans  le  bain-marie  d'un  alambic,  que  vous  main- 
tiendrez à  une  douce  chaleur  pendant  2  heures  environ.  Après  ce 
temps,  introduisez  le  mélange  dans  le  cylindre  d'un  appareil  à  dé- 
placement. Lorsque  le  liquide  résultant  de  cette  digestion  cessera  de 
couler,  versez  sur  la  poudre  un  deuxième  litre  d'alcool  bouillant,  et 
continuez  ainsi  jusqu'à  ce  que  le  liquide  passe  à  peine  coloré. 

Réunissez  les  solutions  et  distillez-les  de  façon  à  recueillir  tout 
l'alcool  ;  terminez  Tévaporation  au  bain-marie  jusqu'en  consistance 
d'extrait.  11  est  nécessaire  d'agiter  sans  cesse,  vers  la  fin  de  l'opéra- 
tion, pour  obtenir  un  produit  homogène. 

1000  grammes  de  fèves  de  Calabar  fournissent  de  25  à  50  grammes 
d'extrait  de  consistance  pilulaire. 

Lorsqu'on  opère  sur  de  petites  quantités  de  matière,  500  grammes 
à  1000  grammes,  ce  procédé  donne  de  bons  résultats.  Mais  si  l'on 
agit  sur  plusieurs  kilogramilfies  de  semence  pulvérisée,  il  cesse  d*ètre 
praticable  dans  les  conditions  indiquées.  L'écoulement  de  Talcool  se 
fait  dans  l'appareil  à  lixiviation  avec  une  grande  lenteur,  et  l'on 
opère  en  réalité  avec  de  Talcool  froid  le  déplacement  des  principes 
solubles  disséminés  en  proportion  extrêmement  faible  dans  une 
énorme  masse  de  substance  amylacée.  On  doit  donc,  si  Ton  exécute 
une  opération  en  grand,  modifier  le  procédé  du  Codex  et  soumettre 
les  graines  pulvérisées  à  l'action  de  l'alcool  bouillant  de  la  façon 
suivante  : 

Fèves  de  Calabar 5000 

Alcool  à  80« 25000 

On  soumet  la  poudre  pendant  10  minutes  à  l'ébuUition  avec  10  ki- 
logranunes  d'alcool;  «  Dge  sur  une   forte  toile  de 
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coutil  et,  lorsque  la  solution  cesse  de  couler,  on  exprime,  au  moyen 
d'une  bonne  presse,  le  liquide  interposé  dans  le  marc.  Le  résidu  est 
traité  de  la  même  façon,  à  trois  reprises  différentes,  par  les  )  5  kilo- 
grammes d'alcool  restant.  Les  liqueurs  sont  réunies,  filtrées  au  papier 
et  soumises  à  la  distillation  ;  lorsqu'on  a  recueilli  à  peu  prés  20  kilo^ 
grammes  d'alcool,  on  arrête  l'opération  et  Ton  termine  Tévaporation 
de  l'extrait  à  la  température  du  bain-marie.  (J.  R.) 

L'extrait  de  Galabar  se  dissout  imparfaitement  dans  l'eau,  il  donne 
une  solution  opalescente  colorée  en  vert  brunâtre  ;  il  est  entièrement 
soluble  dans  la  glycérine. 

Pour  son  application,  Follin  se  bornait  à  le  délayer  à  l'aide  d'un 
pinceau  à  aquarelle  imprégné  de  quelques  gouttes  d'eau.  M.  Giraldés 
emploie  de  préférence  une  solution  de  1  partie  d'extrait  dans  5  par- 
ties de  glycérine.  Plusieurs  chirurgiens  font  usage  de  papiers  divisés 
contenant  2  milligrammes  d'extrait  par  centimètres  carrés,  ou  de 
lames  gélatineuses  partagées  de  la  même  façon  et  imprégnées  d'une 
proportion  connue  de  principe  actif;  ces  lames  sont  préparées  de 
telle  façon  qu'elles  se  dissolvent  rapidement  au  contact,  des  larmes 
dès  qu'elles  sont  appliquées  sur  la  conjonctive. 


BUXINB. 

BUIS. 

Le  Buis,  Buxus  sempervirens  Lin.  (Euphorbiacées),  ne  fournit  à  la 
médecine  que  sa  racine  et  son  écorce.  La  racine  a  été  conseillée  dans 
le  traitement  des  arthrites  chroniques  succédant  aux  rhumatismes 
aigus;  elle  n'est  plus  prescrite.  L'écorce  a  été  quelquefois  administrée 
comme  sudorifique,  elle  est  aujourd'hui  inusitée.  Cette  écorce,  ana- 
lysée par  H.  Fauré,  a  donné  les  principes  suivants  : 

BiLxine;  chlorophylle;  matière  colorante  rouge;  cire;  matière  grasse; 
résine  ;  principes  extractifs  et  gommeux. 

• 

La  buxine  est  pulvérulente,  difficilement  cristallisable,  inodore, 
amère  et  dépourvue  d'âcreté.  Elle  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool, mais  à  peine  soluble  dans  l'éther;  les  alcalis  ne  la  dissolvent 
pas.  Elle  sature  les  acides  et  forme  avec  eux  des  sels  difRcilement 
cristallisables,  trés-solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Cette  matière 
très- imparfaitement  étudiée,  s'obtient  en  préparant  un  extrait 
alcoolique  d'écorce  de  buis,  le  reprenant  par  l'eau,  précipitant  la  so- 


luliori  \*'à\  lact-tal»-  n..-  plurnb.  et  dcj.HHiiliânt  la  liqueur  aquou>o  do 
l>icés  de  plomb,  au  moyeu  de  l'acide  sulfbydrique.  La  liqueur  e^t 
chauffée  à  lebullitioD  avec  de  la  magnésie;  le  principe  magnésien 
éguutté  sur  un  filtre  et  repris  par  Talcool  à  9(r,  renferme  la  buxine. 
On  traiisfonne  celle-ci  en  sulfate  en  acidifiant  la  liqueur  alcoolique, 
et  l'on  ajoute  â  cette  combinaison  de  l'acide  nitrique,  qui  sépare  la 
matière  résineuse.  On  précipite  enfin  la  burine  par  l'ammoniaque. 

l)'aprés  M.  Fauré,  la  buxine  existe  dans  les  autres  parties  du  buis, 
mais  en  faible  profiortion  ;  M.  Bley  Ta  retirée  des  feuilles  de  cet  arbris- 
seau. 

La  matière  colorante  rouge  s'extrait  de  l'écorce  de  buis  au  moyen 
de  Tétlier;  elle  s'y  trouve  en  très-petite  quantité  et  a  été  à  peine 
étudiée. 

L'é(x>rce  de  buis  est  habituellement  soumise  à  la  décoction  dans 
l'eau.  Si  la  matière  résineuse  ne  concourt  pas  aux  propriétés  du 
buis,  l'infusion  est  préférable  ;  c'est  à  Texpérience  à  prononcer. 

L'écorce  de  buis  a  été  prescrite  à  la  dose  de  30  à  60  grammes. 

On  emploie  rarement  l'extrait  de  buis;  il  se  prépare  par  lixivia- 
tioii  au  moyen  de  l'alcool  à  60^. 

CAFÉ. 

On  donne  le  nom  de  café  aux  semences  d'un  arbrisseau  de  la  famille 
des  llubiacèes,  le  Caféier  d'Arabie^  Coffea  Arabica  Lin.  Celle  plante 
onf(iiiaire  de  la  Haute-Fgypte  a  été  transportée  en  Arabie,  elle  est 
tn'*,s-répandue  dans  la  province  de  Yémen  sur  les  boi^s  de  la  mer 
Rouge  et  particulièrement  dans  les  environs  de  Moka.  La  culture  du 
(Caféier  s'est  successivement  introduite  dans  les  régions  équatoriales 
de  l'Asie  et  de  l'Amérique, 

Le  fruit  du  Caféier  est  une  baie  offrant  à  peu  près  le  volume  d'une 
uierise,  il  est  ovoïde  et  présente  un  sommet  ombiliqué.  Le  péricarpe 
est  vert  avant  sa  maturité,  il  passe  successivement  par  la  teinte  rouge 
rlttir,  puis  noii*âtre;  le  mésocarpe  est  constitué  par  une  pulpe  aigre- 
lette et  sucrée.  Sous  la  partie  charnue  se  trouvent  deux  coques 
(nuculei)  ellipsoïdes,  accolées  par  leur  face  plane  ;  elles  renferment 
chacune  une  graine  bombée  sur  sa  face  externe,  et  plane  sur  sa 
face  interne,  laquelle  présente  dans  la  direction  de  l'axe  du  fruit  un 
sillon  droit  et  très-marqué.  La  plus  grande  masse  de  chariue  graine 
est  C/OUHtituée  par  un  albumen  de  consistance  cornée,  jaune,  bleuâtre 
ou  verdùtre;  à  Tune  des  extrémités  de  l'albumen  se  trouve  l'embryon 
avec  ses  cotylédons  cordiformes.  La  culture  a  engendré  des  variétés 
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nombreuses  de  café  ;  elles  sont  désignées  dans  le  commerce  par  les 
noms  des  pays  dans  lesquels  croît  la  plante. 

Bien  qu'au  point  de  vue  de  la  pharmacie  et  même  de  la  thérapeu- 
tique, les  applications  du  café  soient  très-limitées,  il  nous  semble 
nécessaire  de  donner  sur  cette  semence  quelques  détails  de  chimit 
pharmacologique,  que  l'importance  de  ses  usages  en  hygiène  et  en 
bromatologie  justifient  certainement. 

Il  existe  plusieurs  analyses  du  café;  elles  varient  dans  certaines 
limites  avec  les  espèces  qui  ont  été  examinées;  les  résultats  admis 
par  M.  Payen  se  rapportent  au  café  Moka  : 

CeUulose 34,000 

Eau  liygroscopique 12,000 

Matières  grasses 10  à  13,000 

Glucose,  dextrine,  acide  indéterminé 15,500 

Léçumine,  caféine 10,000 

Chlorogénate  de  caféine  et  de  potasse 3,5  à  5,000 

Substance  azotée  albuminoïde 3,000 

Caféine  libre , 0,800 

Huile  essentielle  solide •  •  •  ? 0>^^ 

--  liquide 0,002 

Matières  minérales 0,697 


100,000 


Parmi  ces  nombreuses  substances,  la  Caféine  est  la  plus  importante 
et  la  mieux  étudiée  tant  au  point  de  vue  chimique  que  sous  le  rapport 
physiologique.  Elle  offre  d'autant  plus  d'intérêt  que  c'est  elle  qui 
donne  au  café  et  aux  divers  produits  naturels  qui  la  renferment  la 
propriété  singuUére  de  causer  Tinsomnie  et  d'agir  comme  un  anta- 
goniste énergique  des  médicaments  soporifiques. 

La  Caféine  C"H^<>A2*0*  -h  H*0*  a  été  découverte  par  Runge  en  182i . 
Depuis  elle  a  été  trouvée  dans  le  thé  et  décrite  sous  le  nom  de  Théine 
par  Oudry,  dans  le  Guarana  par  Martius,  dans  le  thé  du  Paraguay  par 
Stenhouse.  Herzog  le  premier  reconnut  les  propriétés  basiques  de 
cette  matière. 

La  Caféine  se  sépare  de  sa  dissolution  aqueuse  sous  la  forme  de 
fines  aiguilles  prismatiques,  lesquelles  renferment  deux  équivalents 
d*eau  qu'elles  ne  perdent  que  vers  \  50°.  Les  cristaux  qui  se  déposent 
de  la  dissolution  alcoolique  ou  éthêrée  sont  anhydres.  Cet  alcaloïde 
est  incolore  et  inodore,  sa  saveur  est  légèrement  amère;  il  fond  vers 
i  1%^*  et  se  volatilise  sans  décomposition  sensible  vers  200^.  La  Caféine 
se  dissout  dans  50  fois  son  poids  d'eau  froide  et  en  proportion  telle 
dans  l'eau  bouillante,  que  la  masse  se  solidifie  par  le  refroidissement; 
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elle  est  soluble  en  grande  quantité  dans  l'alcool  à  80%  mais  peu 
soluble  dans  1  alcool  anhydre  et  dans  Téther  pur. 

Parmi  les  réactions  intéressantes  que  présente  la  caféine,  nous 
citerons  la  décomposition  qu'elle  subit  lorsqu'on  la  soumet  à  Taction 
de  la  chaleur,  après  Tavoir  associée  à  un  acide  organique  susceptible 
de  lui  céder  de  Thydrogène.  11  se  dégage  dans  ce  cas  une  notable 
quantité  de  méthylamine,  ainsi  que  Ta  reconnu  M.  J.  Personne.  Cette 
production  de  méthylamine  a  également  lieu  lorsqu'on  chauffe  de 
la  caféine  avec  Thydratc  potassique  (Wurtz),  ou  barytique.  M.  Strec- 
ker  a  reconnu  dans  ce  dernier  cas  la  formation  d'un  nouvel  alcaloïde, 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  Caféidine^  et  dont  la  composition  peut 
être  exprimée  par  la  formule  C^*H"Az*0*. 

L'action  de  la  chaux  sodée  sur  la  caféine  mérite  également  d'être 
mentionnée  ;  chauffée  avec  ces  alcalis,  la  caféine  donne  lieu  à  un 
abondant  dégagement  d'ammoniaque,  et  laisse  comme  résidu  un 
mélange  de  carbonates  alcalins  et  de  cyanure  sodique.  La  présence 
de  cette  dernière  combinaison  dans  le  produit  de  la  décomposition 
permet  de  distinguer  la  caféine  de  la  plupart  des  alcaloïdes  fixes. 

La  caféine  forme  des  sels  définis  ;  quelques-uns  d'entre  eux  sont  cris- 
tallisables  et  jouissent  d'une  assez  grande  stabilité,  tandis  que  la  plu- 
part se  décomposent  au  contact  de  l'eau.  Nous  nous  bornerons  à  men- 
tionner parmi  ces  sels  :  le  (annate,  qui  est  insoluble  dans  l'eau  froide  ; 
le  cafétannate  de  caféine  et  de  potasse,  dont  l'existence  dans  le  café 
est  admise  par  M.  Payen,  et  enfin  le  citrate,  que  l'on  a  proposé  d'em- 
ployer dans  la  thérapeutique,  mais  dont  l'usage  ne  s'est  pas  géné- 
ralisé. 

Plusieurs  procédés  ont  été  indiqués  pour  obtenir  la  caféine  ;  ils 
var^jent  suivant  que  Ton  traite  le  café,  le  thé  ou  les  divers  produits 
naturels  qui  contiennent  cet  alcaloïde. 

La  caféine  est  notablement  plus  abondante  dans  le  tlié  que  dans  le 
café.  La  moyenne  de  plusieurs  analyses  montre  que  la  proportion  de 
c'iléine  contenue  dans  le  café  est  comprise  entre  0,8  et  \  pour  iOO; 
elle  varie  de  2  à  4  pour  100  dans  le  thé. 

Pour  obtenir  la  caféine  au  moyen  du  café,  on  peut  recourir  au 
procédé  suivant  :  on  épuise  le  café  finement  divisé  à  l'aide  de  l'alcool 
à  80*^  bouillant  ;  puis  on  distille  l'alcool  de  façon  à  avoir  un  extrait 
que  Ton  reprend  par  l'eau  distillée  afin  de  séparer  les  matières 
grasses.  Dans  la  solution  aqueuse  filtrée,  on  ajoute  de  l'hydrate 
d'oxyde  de  plomb,  lequel  forme  avec  la  matière  colorante  une  com- 
binaison insoluble  d'une  belle  couleur  jaune.  On  sépare  à  l'aide  de 
la  filtration  la  solution  du  précipité,  et  on  la  concentre  à  une  tem- 
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p»Talure  peu  élevée  jusqu'à  ce  qu'elle  acquiert  une  consistance  siru- 
p«aise.  Cette  liqueur  abandonne  peu  à  peu  la  caféine  sous  la  forme  de 
Cl  ÎNtaux  que  Ton  purifie  en  les  exprimant  entre  des  doubles  de  papier 
binard,  les  dissolvant  dans  l'alcool  à  80^  et  les  décolorant  par  le 
charbon  animal  lavé. 

On  peut  extraire  la  caféine  du  thé  par  un  procédé  différent.  On 
traite  le  thé  par  l'eau  bouillante,  de  manière  à  préparer  une  infusion 
concentrée  ;  celle-ci  est  précipitée  par  l'acétate  de  plomb  basique.  Le 
liquide  est  additionné  d'une  faible  quantité  d'ammoniaque  et  soumis 
à  la  filtration;  on  enlève  Texcés  de  plomb  dissous  par  un  courant 
d'acide  sulfhydrique,  on  filtre  de  nouveau  et  Ton  évapore  à  une  basse 
température.  La  solution  abandonne  la  caféine  sous  la  forme  de 
cristaux  très-faciles  à  purifier. 

Acide  cafétannique.  Cet  acide  est  quelquefois  désigné  sous  le  nom 
d'acide  chlorogénique ;  il  existe  dans  le  café  soit  en  combinaison  avec 
la  chaux  et  la  magnésie,  soit,  comme  le  pense  M.  Payen,  à  l'état  de 
sel  double  de  potasse  et  de  caféine.  Il  rougit  énergiquement  la  tein- 
ture de  tournesol,  possède  une  saveur  astringente  manifeste  et  se 
dissout  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  par  Tévaporation  de  ses  dissolutions 
dans  ces  véhicules,  il  se  sépare  sous  la  forme  de  mamelons  cristal- 
lins. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  l'acide  cafétannique  entre  en  fusion 
et  se  décompose  en  donnant  des  vapeurs  qui  rappellent  l'odeur  du 
café  torréfié,  ainsi  qu'un  produit  qui  se  condense  et  n'est  autre  que 
l'acide  oxyphénique.  L'acide  cafétannique  colore  les  sels  ferriques  en 
vert  foncé  et  ne  produit  pas  de  précipité  dans  les  sels  ferreux.  Il  ne 
donne  pas  de  composé  insoluble  avec  l'émétique  et  la  gélatine,  mais 
il  pK'cipite  la  quinine  et  la  cinchonine  de  leurs  dissolutions  salines  ; 
sa  composition  est  exprimée  par  la  formule  C^H"0". 

Suivant  Hlasitvetz,  en  faisant  bouillir  l'acide  cafétannique  avec  une 
solution  concentrée  de  potasse,  puis  saturant  le  liquide  par  l'acide 
sulfurique  dilué,  on  obtient  un  dépôt  cristallin  d'un  produit  parti- 
culier. 

Acide  caféique.  Cet  acide  possède  la  propriété  de  oolorer  en  vert 
les  sels  ferreux  et  de  réduire  les  solutions  de  nitrate  d'ai^ent.  L'acide 
caféique  C**HW-f-  HW?  donne  lieu  à  plusieurs  produits  de  dédou- 
blement remarquables  :  fondu  avec  l'hydrate  potassique,  il  fournit 
de  l'acide  acétique  et  de  l'acide  protocatéchique  ;  par  la  distillation 
sèche,  il  développe  de  la  pyrocatéchine.  Du  reste,  l'acide  caféique  ne 
préexiste  pas  dans  le  café,  et  il  ne  faut  pas  oublier  que  sous  ce  nom 
quelques  chimistes  ont  désigné  autrefois  l'acide  cafétannique. 
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La  semence  de  café  renferme  des  principes  odoranls,  mais  le  pro- 
duit aromatique  qui  a  donné  à  Tinfusion  de  café  une  si  grande  vogue 
et  la  fait  rechercher  comme  hoisson,  ne  se  développe  que  par  la 
torréfaction.  HM.  Boutron  et  Fremy  ont  démontré  que  les  graines  de 
café  épuisées  au  moyen  de  l'eau  ne  donnent  pas  de  principe  aroma- 
tique par  la  torréfaction  ;  ils  admettent  en  conséquence  que  c'est  de 
l'une  des  substances  solubies  dans  ce  véhicule  que  dérive  ce  produit 
remarquable  ;  mais  cette  donnée  est  insuffisante  et  la  question  mérite 
une  nouvelle  étude.  La  matière  amère  colorée  en  brun  qui  se  développe 
dans  les  mêmes  conditions  provient,  suivant  ces  auteurs,  de  l'altéra- 
tion des  substances  gommeuses  contenues  dans  la  graine,  elle  est 
analogue  à  celle  qui  prend  naissance  par  la  torréfaction  des  substances 
amylacées. 

HM.  Boutron  et  Fremy  ont  donné  le  nom  de  Caféone  au  produit 
aromatique  de  nature  indéterminée,  qu'ils  obtiennent  en  distillant 
avec  de  Teau  le  café  torréfié  et  agitant  l'hydrolat  recueilli  avec  de 
Téther,  lequel  enlève  à  l'eau  la  caféone  et  la  laisse  par  Tévaporation 
spontanée. 

M.  Payen  a  constaté  que  le  café  torréfié  perd  une  proportion  de 
principes  solubies  d'autant  plus  grande  que  l'action  de  la  chaleur  a 
été  poussée  plus  loin  ;  un  quart  environ  des  produits  azotés  disparait, 
et  si  la  torréfaction  est  continuée,  les  principes  aromatiques  dimi- 
nuent  graduellement.  Si  Ton  traite  par  des  lixiviations  fractionnées 
du  café  torréfié  à  différents  degrés,  on  trouve  que  le  café  roux  cède 
plus  de  matériaux  que  le  brun  et  que  ce  dernier  en  abandonne  plus 
que  le  brun  noirAtre.  La  torréfaction  des  cafés  ne  doit  donc  pas  être 
portée  au  delA  d'une  certaine  limite,  il  faut  du  reste  varier  son  inten- 
sité, suivant  les  espèces  de  café  sur  lesquelles  on  opère. 

D'après  Dausse,  les  cafés  des  Antilles,  de  Porlo-Rico,  d'Haïti  doivent 
être  chauffés  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  perdu  20  pour  100  de  leur  poids; 
les  cafés  de  Bourbon,  du  Malabar  et  de  la  côte  d'Afrique,  16  à  18 
pour  iOO  ;  le  Moka  et  le  Java,  1 5  à  16  pour  100  au  maximum. 

M.  J.  Personne  a  fait  une  intéressante  étude  des  transformations 
que  subit  la  caféine  sous  rinfluence  de  la  torréfaction  du  café.  Il  a 
reconnu  que  la  température  atteinte  par  les  grains  de  café,  pendant 
ime  opération  bien  conduite,  reste  inférieure  à  +  300*»;  elle  ne  doit 
pas  dépasser  •+-  27. V  pour  le  café  vert  (Porlo-Rico)  et  -f-  250**  ou  255 
pour  le  café  de  Java.  La  perle  do  caféine  pendant  cette  opération  est 
considérable,  elle  s'élève  à  près  de  la  moitié  de  cette  substance. 
H.  I*ersonne  a  trouvé  que  du  café  veil  renfermant  1»%45  pour  100 
de  caféine,  fournit  seulement  Q^^fib  pour  100  de  caféine,  après  la 
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faction.  La  caféine  qui  disparaît  ainsi  n'est  pas  entraînée,  comme 
e  croyait,  avec  les  produits  volatils  résultant  de  l'action  de  la 
eur;  elle  se  décompose  et  engendre  de  la  méthylamine 
Az  en  présence  de  l'hydrogène  qui  lui  est  cédé  par  la  destruction 
iltanêc  de  l'acide  cafétannique  auquel  cet  alcaloïde  est  associé. 
êcessité  de  la  présence  d'un  acide  organi(|ue  cédant  à  la  caféine 
hydrogène  est  prouvée  par  la  décomposition  de  la  caféine  pure, 
à  +  oOO®  ne  fournit  pas  de  méthylamine,  et  par  celle  du  gallo- 
ate  de  caféine  qui  donne  une  proportion  considérable  de  l'alca- 
î  volatil  de  M.  Wurtz. 

.  Personne  fait   remarquer  que  la  méthylamine  provenant  de 
ion  de  la  chaleur  sur  le  gallotannate  de  caféine,  de  même  que 
f  qui  résulte  de  la  torréfaction  du  café,  ne  se  trouve  qu'en  faible 
Nirtiuii  dans  les  produits  condensés  de  la  distillation,  mais  qu'elle 
Le  surtout  dans  le  résidu  du  tannate  et  dans  le  café  torréfié.  Le 
ne  chimiste  a  constaté  dans  les  produits  volatils  de  la  destruction 
;aUQtannate  de  caféine  la  présence  d'un  corps  qui  offre,  dit-il, 
certaine  analogie  d'odeur  avec  celle  du  café  torréfié.  Cette  der- 
«  observation  rapprochée  du  fait  signalé  plus  haut,  touchant  la 
imposition  pyrogénée  de  l'acide  cafétannique  paraît  devoir  cou- 
re à  l'explication  du  développement  de  l'arôme  du  café, 
a  caféine  ingérée  à  petite  dose  (10  centigrammes  environ)  produit 
stimulation  circulatoire  favorable  à   l'exercice  des   fonctions 
nales,  et  surtout  au  travail  intellectuel.  Cet  efl'et  est  quelquefois 
cédé  d'un  court  et  léger  assoupissement.  Lehmann  admet  qu'à  des 
es  plus  élevées  (30  à  50  centigrammes  par  exemple),  la  caféine  excite 
emnient  le  système  nerveux  ainsi  que  l'appareil  circulatoire,  e^ 
elle  amène  des  palpitations  cardiaques,  de  l'oppression  et  des 
flbles  plus  ou  moins  intenses  des  sens  de  Touie,  de  la  vue  ;  ces 
iptômes  p<'uvent  aller  jusqu'au  délire. 

jss  phénomènes  physiologiques  correspondants  aux  faibles  doses  de 
L*ine  sont  observés,  à  la  suite  de  l'ingestion  de  l'infusion  de  c^ifé  torré- 
rhez  les  sujets  qui  ne  font  pas  un  usage  habituel  de  cette  boisson  ; 
fct  le  plus  habituel  du  café,  c'est  l'insomnie,  et  si  les  doses  sont 
libérées,  des  accidents  cardiaques  [)lus  ou  moins  prononcés.  C'est 
ice  à  ses  propriétés  que  l'on  peut  considérer  le  café  comme  un 
dicament  antagoniste  de  l'opium  et  que  son  usage  dans  les  cas 
mpoisonnement  par  cet  agent  stupéfiant  a  rendu  d'incontestables 
éminents  services. 

be  tous  les  moyens  que  Ton  a  proposés  pour  administrer  la  caféine 
meilleur  est,  sans  contredit,  l'infusion  du  café  de  bonne  qualité, 
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lorsqu'elle  est  préparée  avec  soin.  On  obtient  une  excellente  infusion 
de  café,  en  prenant  parties  égales  de  Moka  et  de  Bourbon.  Chaque 
sorte  doit  être  torréfiée  à  part  ;  il  importe  que  le  café  Moka  prenne 
seulement  une  teinte  rousse,  tandis  que  la  torréfaction  du  café 
Bourbon  doit  être  poussée  jusqu'au  brun  marron. 

Le  mélange  de  ces  sortes  de  cafés  et  leur  degré  de  torréfaction  ont 
été  recommandés  par  Soubeiran  ;  nous  ajouterons  quelques  détaib 
pratiques  sur  les  doses  et  le  mode  opératoire  indiqués  par  le  doc- 
teur Penilleau  ;  ils  permettent  d'obtenir  une  boisson  à  la  fois  agréable 
et  active. 

Les  deux  semences  récemment  torréfiées  sont  réduites  en  poudre 
fine  à  Vinstant  même  où  Ton  va  faire  Tinfusion.  La  poudre  est 
introduite  à  la  dose  de  iO  grammes  pour  100  grammes  dMnfusion 
dans  une  cafetiére-filtre  en  porcelaine;  à  la  surface  de  cette  poudre 
non  tassée,  on  verse  le  double  de  son  poids  d'eau  bouillante.  Cette 
première  affusion  pénétre  la  poudre  et  permet  un  épuisement  plus 
complet  des  parties  solublcs.  Après  une  ou  deux  minutes  de  contact, 
on  verse  sur  le  café  100  grammes  d'eau  bouillante,  et  l'on  recueille 
environ  100  grammes  d'infusion  très-chargée  et  très-aromatique. 
Lorsque  les  dernières  gouttes  cessent  de  couler,  la  masse  de  liquide 
se  trouve  à  50*^  ou  60°,  température  à  laquelle  cette  boisson  se  prend 
habituellement.  Le  Codex  ne  donne  la  formule  d'aucune  préparation 
pharmaceutique  de  café  ;  le  Formulaire  des  hôpitaux  comprend  les 
deux  préparations  suivantes  : 

TISANE    DE   CAFÉ. 

Café  torréfié 20  gr. 

Eau  bouillante 1000 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure,  et  passez. 

On  prépare  la  tisane  de  café  au  quinquina  en  faisant  dissoudre 
dans  l'infusion  ci-dessus  : 

Extrait  de  quinquina  gris 4  gr. 

Les  Formulaires  mentionnent  un  certain  nombre  de  boissons 
obtenues  au  moyen  du  café  non  torréfié;  elles  résultent  tantôt  de 
l'action  de  l'eau  froide,  tantôt  de  celle  de  l'eau  bouillante  employée 
soit  en  infusion,  soit  en  décoction. 

La  saveur  aromatique  et  légèrement  amère  de  Finfusion  de  café 
torréfié  est  souvent  utilisée  pour  faciliter  Tingestion  de  médicaments 
doués  de  sapidités  repoussantes.  Parmi  les  formules  citées  par  le 
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D'  PeniUeau  nous  en  citerons  quelques-unes  dont  Temploi  s'est  géné- 
ralisé. 

CAFÉ   PURGATIF   AU    SULFATE    DE    ftlAGNÉSIE. 

Café  torréfié 10  gr. 

Eau 500 

Sulfate  de  magnésie 30 

On  fait  bouillir  le  mélange  dans  un  vase  de  porcelaine  pendant 
2  minutes,  on  Gltre,  on  sucre  le  liquide  et  on  l'ingère  chaud.  La 
propriété  que  possède  l'infusion  de  café  de  dissimuler  dans  une 
certaine  limite  la  saveur  du  sulfate  de  magnésie  a  été  signalée  pour 
la  première  fois  par  M.  Combes,  élève  en  pharmacie. 

CAFÉ   QUININE. 

Café  tmréfié 10  gr. 

Eau  bouillante 100 

Sulftte  de  quinine de  0>',5  à  2 

Sucre 15 

On  prépare  Tinfusion  de  café,  et  on  la  verse  chaude  sur  le  sulfate 
de  quinine  préalablement  trituré  avec  le  sucre.  Ce  moyen  d'adminis- 
trar  le  sulfate  de  quinine  et  de  masquer  sa  saveur  est  dû  à  M.  Des- 
Toures»  élève  en  médecine  (1847).  L'acide  cafétannique  non  modifié 
pir  la  torréfaction  du  café  semble  jouer  un  rôle  dans  l'abolition  de 
la  saveur,  en  formant  une  combinaison  insoluble  avec  la  quinine.  11 
est  certain  en  tout  cas,  comme  rexpérience  clinique  Ta  prouvé,  que 
le  mélange  a  conservé  entièrement  ses  propriétés  physiologiques  et 
thérapeutiques. 
Ajoutons  pour  terminer,  que  l'infusion  de  café  noir,  de  même  que 

celle  de  thé  rendent  très-facile  l'administration  de  Thuile  ricin  et 

évitent  les  nausées  et  les  vomissements  qui  chez  certains  malades 

àoifent  souvent  Tingestion  de  ce  précieux  laxatif. 

THÉ. 

On  donne  le  nom  de  Thé  aux  feuilles  convenablement  préparées 
d  un  arbrisseau  originaire  de  TAsie  orientale,  le  Thea  Sinensis  Sims. 
[Tkea  viriiiis  et  Dohca  Lin.)  de  la  famille  des  Canielliacées.  Cette 
l»lante  croît  en  Chine  et  au  Japon,  et  elle  est  pour  ces  pays  Tobjet  d'une 
importante  culture.  L'usage  de  Tinfusion  des  feuilles  de  thé  comme 
bobson  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  dans  les  régions  asiatiques, 
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il  a  pénétré  eu  Europe  [»ar  la  Jlollando  et  l' Angleterre,  vers  la  \)\ 
inière  moitié  du  dix-septième  siècle,  mais  il  a  pris  depuis  un  demi- 
siècle  une  énorme  extension.  Le  thé  est  beaucoup  plus  important  au 
point  de  vue  de  Thygiène  que  de  la  pharmacologie  ;  son  histoire, 
néanmoins,  est  un  des  chapitres  les  plus  intéressants  de  la  matière 
médicale,  la  culture  de  la  plante,  les  procédés  employés  pour  la 
fabrication  du  thé  sont  décrits  minutieusement  dans  les  traités 
d'histoire  naturelle. 

On  sait  qu'il  existe  de  très-grandes  différences  entre  les  nombreuses 
sortes  de  thé  que  fournit  le  commerce  ;  elles  portent  non-seulement 
sur  l'aspect  extérieur,  mais  encore  sur  l'arôme  et  les  propriétés 
physiologiques  du  thé.  On  partage  les  thés  :  en  thés  verts  et  thés 
noirs  ;  parmi  les  thés  verts,  nous  citerons  le  thé  perlé,  le  t.  poudre  à 
canon,  le  t,  Hayswen  ou  Hûnvin,  le  i,  Chulan;  les  principaux  thés 
noirs  sont  :  le  thé  Peko  et  le  Sotichon  ou  Souchong,  Les  thés  verts  sont 
plus  excitants  que  les  thés  noirs  ;  beaucoup  d'auteurs  admettent  que 
toutes  ces  espèces  sont  obtenues  à  l'aide  des  feuilles  de  la  même  plante 
et  que  leurs  qualités  dérivent  seulement  d'un  mode  de  dessiccation 
différent,  lequel  serait  rapide  pour  les  premiers,  et  assez  lent  pour 
permettre  à  certains  phénomènes  de  fermentation  de  s'accomplir 
dans  la  fabrication  des  seconds.  Sans  se  prononcer  d'une  façon 
absolue  sur  cette  question  encore  controversée,  Pereira  admet  que 
les  différences  qui  existent  entre  les  thés  verts  et  les  thés  noirs  sont 
tellement  nettes  qu'elles  donnent  un  grand  poids  à  l'opinion  des 
auteurs  qui  prétendent  que  cc^  deux  sortes  proviennent  de  plantes 
appartenant  à  des  espèces  distinctes  et  croissant  dans  des  provinces 
séparées  de  l'empire  chinois. 

L'analyse  chimique  a  démontré  la  présence  dans  les  feuilles  de 
thé  de  plusieurs  principes  immédiats  importants  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  la  tliéine  ou  caféine;  le  tannin;  une  huile  essentielle; 
des  matières  grasses,  résineuses  et  colorantes  ;  des  principes  albumi' 
noïdes. 

Dans  certains  thés  verts  la  proportion  de  caféine  s'élève  jusqu'à 
6  pour  tOO.  Nous  avons  donné  le  procédé  qui  peut  être  suivi  pour 
son  extraction.  Les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  cet  alcaloïde 
ayant  été  décrites  à  l'article  Café,  nous  no  les  reproduirons  pas 
ici.  L'identité  absolue  de  la  caféine  et  de  la  théine  est  admise  par 
la  plupart  des  chimistes;  quelques-uns  néanmoins  croient  qu'il 
existe  des  différences  entre  leur  mode  d'action  sur  l'économie.  On  a 
publié  dans  ces  derniers  temps  un  travail  dont  les  conclusions  ten- 
dent à  démontrer  de  no***        *<««  analogies  et,  d'autre  part,  des 
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dissemblances  :  la  puissance  toxique  de  la  théine  serait  deux  fois 
moins  intense  que  celle  de  la  caféine  ;  la  théine  produirait  dans  les 
membres  des  mouvements  convulsifs  qui  ne  se  développent  pas  sous 
rinfluence  de  la  caféine.  Il  serait  intéressant  de  contrôler  de  nouveau 
ces  faits,  en  se  servant  de  principes  immédiats  dont  l'origine  serait 
absolument  certaine. 

L'huile  essentielle  qui  donne  au  thé  son  arôme  s'obtient  par  la 
distillation  du  thé,  au  moyen  de  la  vapeur  après  une  macération 
préalable  de  quelques  heures  dans  l'alambic.  Elle  est  moins  dense 
que  l'eau,  se  congèle  facilement  pai*  le  refroidissement  et  exhale  une 
odeur  suave  et  très-forte. 

L'acide  tannique  du  thé  rappelle  complètement  par  ses  propriétés 
l'acide  quercitannique;  il  a  reçu  de  quelques  chimistes  le  nom  d'acide 
bohéique,  mais  aucune  expérience  sérieuse  ne  justifie  la  nécessité  de 
faire  de  ce  composé  une  espèce  spéciale. 

Le  thé  est  presque  exclusivement  employé  comme  boisson  agréable, 
capable  d'exciter  par  son  arôme  l'activité  de  l'estomac  et  de  stimuler 
par  son  alcaloïde  les  fonctions  des  centres  nerveux.  Il  s'administre 
sous  la  forme  d'infusion  chaude  et  exerce  à  ce  titre  une  influence  su- 
dorifique.  Le  thé  vert  agit  plus  énergiquement  sur  le  cerveau  que  le 
llié  noir  et  cause  souvent  de  l'insomnie  aux  personnes  qui  ne  font 
pas  de  cette  boisson  un  usage  habituel.  L'infusion  de  thé  doit  pour 
jouir  de  toute  sa  suavité  être  préparée  avec  des  précautions  minu- 
tieuses qui  sont  trop  souvent  négligées  par  les  personnes  qui  en  font 


usage. 


11  convient  de  mentionner  à  la  suite  du  thé  un  certain  nombre  de 
substances  appartenant  à  la  bromatologie  plutôt  qu'à  la  pharmacie 
et  dont  l'action  sur  l'économie  offre  la  plus  frappante  analogie  avec 
celle  du  thé  et  du  café  ;  parmi  ces  matières  qui  ne  sont  pas  à  pro- 
prement parler  des  médicaments  et  dont  quelques-unes  ne  parviennent 
en  Europe  que  comme  des  objets  de  pure  curiosité,  nous  citerons  les 
suivantes. 

Le  Maté  ou  thé  du  Paraguay  est  constitué  par  les  feuilles  de  VUex 
Paraguayensis  Lamb.,  de  la  famille  des  Uicinées.  Les  Espagnols  et  les 
habitants  de  l'Amérique  centrale  font  une  immense  consommation  de 
l'infusion  de  cette  feuille.  Cette  boisson  possède  un  goût  qui  est  loin 
d'être  agréable  pour  ceux  qui  n'y  sont  pas  habitués,  mais  elle  agit 
sur  le  système  nerveux  à  la  façon  du  thé,  grâce  à  la  caféine  qu'elle 
renferme. 

Le  thé  des  ApaUiches  est  la  feuille  de  ïllex  vomitoriakri,,  apparte^ 
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nant  à  la  même  famille  que  le  précédent.  La  plante  croit  dans  la 
Floride,  la  Caroline  et  la  Virginie.  Les  Indiens  se  servent  des  feuilles 
légèrement  torréfiées  pour  préparer  une  infusion  dont  les  propriétés 
excitantes  sont  analogues  à  celles  du  Maté. 

La  Coca  est  constituée  par  les  feuilles  d'un  arbrisseau  du  Pérou  et 
de  la  Bolivie  VErythroxylon  Coca  Lam. ,  de  la  famille  des  Érythroxylécs. 
Ces  feuilles  sont  employées  comme  un  masticatoire  qui  charge  la 
salive  de  principes  solubles  dont  l'ingestion  produit  quelques  phéno- 
mènes généraux  analogues  à  ceux  des  substances  précédentes.  Parmi 
les  propriétés  qui  font  rechercher  la  coca  chez  les  Indiens,  il  convient 
de  citer  la  faculté  qu'elle  possède  de  faire  supporter  Tabstineuce 
pendant  un  temps  assez  long.  C'est  du  reste  un  caractère  qui  appartient 
au  c^fé,  au  thé  et  probablement  à  toutes  les  substances  chargées  de 
caféine,  lesquelles  produisent  une  stimulation  soutenue  du  système 
nerveux. 

Le  Guarana  est  une  sorte  de  pâte  sèche  préparée  par  les  Indiens 
du  Para  à  l'aide  des  semences  broyées  du  Paullinia  sorbilis  Mart., 
arbuste  grimpant  de  la  famille  des  Sapindacées.  Cette  plante  est  très- 
répandue  au  Brésil,  dans  les  forêts  du  Para,  sur  les  bords  du  Rio- 
Madeiro.  Le  Guarana  arrive  en  Europe  sous  la  forme  de  masses  cylin- 
driques du  poids  de  100  à  200  grammes  environ.  La  pâte  séchée  est 
brune,  peu  dense  mais  résistante,  peu  homogène  dans  sa  cassure.  La 
saveur  de  celte  matière  est  presque  dépourvue  d'astringence,  mais  elle 
est  douée  d'une  certainO' amertume.  L'analyse  du  Guarana  a  démontré 
dans  cette  préparation  l'existence  de  plusieurs  principes  immédiats  : 
amidon;  gomme  ;  matières  grasses;  acide  tannique;  et  enfin  caféine.  La 
caféine  du  Guarana  a  été  isolée  pour  la  première  fois  par  Martius  qui 
ne  reconnut  pas  sa  nature  et  la  désigna  sous  le  nom  de  guaranine; 
ridentité  des  deux  principes  a  été  reconnue  ultérieurement  par 
Jobst. 

Le  Guarana  qui  joue,  paraît-il,  un  rôle  iniportant  dans  la  thérapeu- 
tique brésilienne  est  à  peine  usité  en  Europe.  Dans  ces  dernières 
années,  il  a  été  vanté  dans  le  traitement  de  plusieurs  névralgies  et  en 
particulier  de  la  migraine  ;  il  ne  semble  pas  néanmoins  que  jusqu'ici 
son  usage  se  soit  répandu.  Les  formes  sous  lesquelles  le  Guarana  a 
été  prescrit  sont  :  une  poudre,  un  extrait  alcoolique,  une  teinture 
alcoolique  et  un  sirop  obtenu  au  moyen  de  l'extrait.  Aucune  formule 
correspondante  n'a  été  inscrite  au  Codex,  ce  qui  prouve  que  si  cette 
substance  offre  quelque  intérêt  scientifique  à  cause  de  la  présence  de 
la  caféine  qu'elle  contient,  elle  n'a  aucune  importance  pratique,  si  Ton 
tient  compte  de  son  analogie  avec  le  thé  et  le  café. 
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IPÉCACUANHA. 


Le  nom  brésilien  d'Ipécacuanha  est  donné  à  la  racine  d'une 
pLinte  qui  n'a  été  bien  connue  en  Europe  que  vers  Tannée  1686.  Elle 
avait  été  apportée  par  un  marchand  nommé  Grenier,  qui  en  confia 
l'expérimentation  à  Adrien  Helvétius.  Ce  médecin,  ayant  guéri  le  Dau- 
phin par  remploi  de  Tipécacuanha,  Louis  XIV  le  combla  d'honneurs  et 
lui  permit  de  vendre  son  remède  ;  Grenier,  n'ayant  pu  obtenir  la  part 
qui  lui  était  due,  divulgua  le  secret. 

L'ipécacuanha  employé  en  médecine  est  la  racine  du  Cq)halU 
Ipécacuanha  Rich.  (Rubiacées),  plante  herbacée  qui  croit  dans  les 
forêts  du  Brésil.  Cette  racine  est  très-nettement  partagée  en  un  corps 
ligneux  central  (medituUium)  et  en  une  partie  corticale,  lesquels  se 
séparent  facilement  l'un  de  l'autre.  Le  médituUium  est  cylindrique, 
homogène,  à  peine  coloré  ;  Técorce  est  relativement  épaisse,  inégale, 
et  ses  divisions  transversales  lui  donnent  l'apparence  d'une  série  d'an- 
neaux traversés  par  le  méditullium  ;  sa  consistance  est  cornée,  sa 
couleur  grise  en  dedans,  d'un  gris  noirâtre  en  dehors  «  L'ipécacuanha 
possède  une  odeur  nauséabonde  et  une  saveur  acre.  On  a  distingué 
quelques  variétés  d'Ipécacuanha  annelé  qui  se  rapportent  à  ce  type  : 
/.  imnelé  rougeâlrcy  qui  a  reçu  cette  dénomination  en  raison  de  sa 
couleur  ;  i.  annelé  supérieur^  cette  racine  est  la  plus  volumineuse^ 
elle  est  souvent  mêlée  de  souches  et  de  tiges,  elle  est  mœns  contour- 
née, moins  ondulée  à  la  surface  que  l'espèce  ordinaire.  Le  diamètre  de 
l'ipécacuanha  varie  entre  3  et  5  millimètres. 

Les  traités  de  matière  médicale  signalent  deux  ipécacuanhas  dus  à 
des  genres  différents  de  la  famille  des  Rubiacées  ;  ce  sont  les  sui- 
vants. 

Jl)écacuanha  strié.  Racine  fournie  par  le  Psycholria  emetica  Mut., 
du  Brésil.  Elle  est  grise  rougeâtrc,  striée  longitudinalement  ;  l'écorcc 
adhère  au  médituUium.  Cet  Ipécacuanha  contient  moitié  moins  de 
matière  vomitive  que  l'ipécacuanha  annelé. 

Ipécacuanha  ondulé  ou  /.  blanc.  C'est  la  racine  du  Richardsotiia 
9cabra  Saint-Hil.  11  ressemble  à  l'ipécacuanha  annelé,  mats  sa  partie 
corticale  ne  constitue  pas  de  véritables  anneaux  ;  la  racine  est  ondulée, 
et  chaque  repli  qu'elle  forme  détermine  d'un  côté  une  partie  saillante 
et  sur  la  face  opposée  une  partie  rentrante.  Cette  racine  est  très- 
amylacée,  et  renferme  trois  fois  moins  de  parties  vomitives  que 
l'ipécacuanha  annelé. 

U>  seul  ipécacuanha  ofDcinal  est  la  racine  du  Cephalis  Ipécacuanha  ; 
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les  ipécacuaiihas  striés  et  ondulés  sont  tout  à  fait  exclus  de  la  matière 
médicale  européenne  et  n  existent  plus  dans  le  conunerce. 

L'ipécacuanha  contient,  d'après  Pelletier  : 

Extrait  vomitif  [émétinc  impui*c] 8,3 

Extrait  non  vomitif ■ 1,3 

Gomme 7»  > 

Amidon 31 

Ligneux '.   .   .  43,1 

Matière  grasse  odorante 1 

Cire 3 

Perle '. ^,8 

100,0 

L'écorce  seule  contient  16  p.  100  d'extrait  vomitif. 

Il  importe  de  noter  que  le  principe  vomitif  pur,  Vémétxney  n*est  pas 
représenté  dans  cette  analyse  à  l'état  isolé. 

On  admet  généralement  que  l'émétine  existe  dans  la  racine  à  Tétat 
de  combinaison  avec  un  acide  spécial  [Acide  ipécacuanhique),  lequel 
se  rapproche  par  ses  propriétés  de  Tacide  gallique.  Ce  composé  très- 
incomplétement  étudié  présente  un  goût  amer  très-prononcé,  il  s'al- 
tère rapidement  à  Tair,  et  absorbe  énergiquement  l'oxygène  surtout 
en  présence  des  alcalis. 

Uemétine  est  une  substance  dont  les  propriétés  basiques  sont  peu 
prononct'ïcs^  sa  composition  est  trop  peu  connue  pour  être  exprimée 
par  une  formule  rationnelle.  Pelletier  et  Dumas  ont  proposé  la  for- 
mule C^II^Azo*,  que  M.  Lefort  croit  devoir  doubler. 

Cette  matière  a  été  découverte  par  Pelletier  dans  Tipécacuanha 
annelé,  et  elle  parait  exister  dans  les  trois  espèces  précitées.  Brandes 
a  isolé  un  principe  immédiat  identique  ou  analogue  de  la  racine  de 
Cainça,  laquelle  provient  d'un  végétal  de  la  famille  des  Rubiacées. 

L'émétine  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  incristallisable, 
incolore  lorsqu'elle  est  pure;  sa  saveur  est  légèrement  amère;  elle 
fait  vomir  à  la  dose  de  quelques  centigrammes. 

L'émétine  est  fusible  à  50"*,  elle  se  dissout  assez  bien  dans  l'eau 
froide,  et  mieux  encore  dans  l'eau  chaude.  L'alcool  la  dissout  parfai- 
tement. Elle  est  à  peine  soluble  dans  les  huiles  et  dans  Téther. 
L'acide  nitrique  la  précipite  de  ses  dissolutions  salines  en  une 
masse  qui  prend  bientôt  un  aspect  résinoïde.  (J.  liCfort.) 

L'acide  gallique  et  la  noix  de  galle  la  précipitent  de  ses  dissolutions. 

L'acétate  de  plomb  est  sans  action  sur  elle  quand  elle  est  pure; 
ce  sel  précipite  rémétine  colorée. 
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tlie  sature  incomplètement  les  acides,  et  donne  des  sels  incristal- 
lisables. 

Une  grande  quantité  d'ipécacuanha  ne  fournit  qu'une  petite  pro- 
|K»rtion  4l'émétinc  ;  ce  fait  parait  résulter  de  l'imperfection  du  procédé 
employé  pour  l'isoler. 

Pour  obtenir  l'émétine,  on  prépare  un  extrait  alcoolique  d'ipéca- 
oianha  au  moyen  de  l'alcool  à  95*".  On  dissout  cet  extrait  dans  10  par- 
ties d*eau,  et  l'on  filtre  la  solution  afin  de  séparer  la  matière  grasse; 
on  ajoute  à  la  liqueur  un  poids  de  magnésie  calcinée  égal  à  celui  de 
I  extrait,  et  Ton  évapore  le  mélange  à  siccité.  On  réduit  le  résidu  en 
IMKidrc  fine  ;  on  le  lave  avec  4  à  5  parties  d'eau  froide,  on  le  sèche 
de  nouveau,  et  on  le  traite  par  l'alcool  à  OO^'  bouillant.  On  distille 
cet  alcool  à  siccité,  et  l'on  traite  le  résidu  par  l'acide  sulfurique 
dilué  et  le  charbon  animal  ;  on  précipite  l'émétine  de  la  liqueur 
par  l'ammoniaque.  Il  est  important  d'employer,  dans  tout  le  cours  de 
l'opération,  des  liqueurs  concentrées,  car  l'émétine  est  notablement 
soluble  dans  l'eau  ;  c'est  pour  la  même  raison  qu'on  ne  lave  pas  le 
précipité  magnésien.  Malgré  ces  précautions,  une  grande  partie  de 
l'émétine  reste  dans  les  liqueurs  ;  aussi  n'obtient-on  d'une  forte  pro- 
fiortion  de  racine  qu'une  petite  quantité  de  produit,  laquelle  est  bien 
loin  de  représenter,  par  son  action,  les  propriétés  vomitives  d'un 
\mAs  correspondant  de  racine  d'ipécacuanha. 

M.  Leprat,  pour  préparer  l'émétine,  fait  dissoudre  l'extrait  alcoo- 
lique d'ipécacuanha  dans  cinq  fois  son  poids  d'eau  distillée,  il  filtre 
la  S4ilution  et  ajoute  2  p.  100  de  potasse  caustique  et  15  p.  100  de 
t  hloroforme.  Après  avoir  agité  pendant  quelques  instants  le  mélange, 
il  le  laisse  reposer  pendant  une  demi-heure,  sépare  la  solution  chloro- 


ammomaque. 
|H>ur  100  d'ipécacuanha. 

L'émétine  pure  n'est  pas  employée  ;  on  préfère  avec  raison  à  ce 
produit  mal  défini  et  dispendieux  les  préparations  pharmaceutiques 
dont  la  racine  d'ipécacuanha  est  la  base. 

Propriétés  thérapeutiques  de  Vipécacuanha.  L'ipécacuanha  fait  vo- 
mir moins  rapidement  que  l'émélique,  mais  les  vomissements  sont 
plus  durables.  On  le  donne  à  la  dose  de  1  gramme  à  2  grammes 
de  poudre  que  l'on  administre  en  plusieurs  fois.  A  petite  dose  (1  cen- 
tigr.  toutes  les  demi-heures),  l'ipécacuanha  détermine  du  malaise, 
des  nausées  et  une  sudation  générale. 
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L'ipécacuanlia  a  d*abordété  employé  comme  médicament  antidyseii- 
térique;  on  l'administrait  en  poudre  et  en  décoction.  Dans  les  diar- 
rhées simples  accompagnées  d*un  état  saburral,  il  agit  efficacement 
et  promptement.  L*ipécacuanha  est  quelquefois  prescrit  dans  la 
pneumonie,  comme  hyposthénisant,  à  la  dose  de  2  grammes  dans 
une  potion.  La  tolérance  s*établit  facilement;  il  déprime  le  pouls, 
provoque  des  sueurs,  diminue  Tétat  phlegmasique,  facilite  l'expec- 
toration et  modifie  la  nature  des  sécrétions  bronchiques.  11  est  sur- 
tout usité  dans  les  pneumonies  compliquées  d'un  état  saburral  de 
l'eslomac. 

C'est  un  remède  souvent  employé  dans  les  catarrhes  chroniques 
accompagnés  d'accidents  nerveux,  et  dans  le  cours  de  la  coqueluche 
dont  il  rend  les  quin'es  moins  fréquentes. 

POUDRE   d'iPÉGACUANHA. 

La  poudre  d'ipécacuanha  est  la  forme  sous  laquelle  la  racine  du 
Cephalis  Ipecacuanha  est  le  plus  ordinairement  administrée. 

On  pulvérise  l'ipécacuanha  dans  un  mortier  de  fer  couvert,  et  l'on 
ne  fait  entrer  dans  la  poudre  que  les  trois  premiei*s  quarts  du 
produit  obtenu.  Le  résidu  est  formé  presque  entièrement  par  la 
partie  ligneuse;  celle-ci  est  peu  friable  et  beaucoup  moins  vomitive 
que  la  couche  corticale.  Ce  résidu  peut  être  utilisé  pour  la  prépara- 
tion de  l'émétinc. 

On  recommandait  autrefois  de  triturer  la  racine  dans  un  mortier 
en  fer,  de  manière  à  détacher  la  partie  corticale  du  méditullium 
ligneux,  de  rejeter  le  méditullium  et  de  pulvériser  l'écorce  de  la 
racine  sans  laisser  de  résidu.  Cette  manipulation  est  difficile  ù  cxé- 
culer  quand  Tipécacuanha,  ce  qui  a  toiyours  lieu,  est  un  mélange  do 
racines  de  différentes  grosseurs  ;  dans  les  petites  racines,  le  méditul- 
lium ne  se  sépare  pas  nettement  par  la  tiîturation. 

La  poudre  d*ipécacuanha  est  plus  active  que  la  racine,  précisément 
à  cause  de  la  séparation  du  méditullium. 

L'ipétracuanha  mondé  de  sa  partie  corticale  nous  a  fourni  une 
partie  de  méditullium  et  quatre  parties  d*écorce.  Le  rapport  entre  les 
quantités  d'extrait  fournies  par  un  même  poids  de  chacune  de  ces 
matières  est  de  10  ù  17.  La  par.ie  corticale  seule  donne  donc  une 
poudre  plus  active  que  la  racine  entière  dans  le  rapport  de  1/H 
environ. 
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TABLETfES   D^IPÉGAGUANHA . 

Pr.  :  Poudre  d'ipécacuanha i 

Sacre  très-blanc  pulvérisé 49 

Gomme  adragante. 4 

Eau  de  fleur  d'oranger. 34 

Faites  des  tablettes  de  50  centigrammes  ;  chacune  contient  environ 
1  centigranune  de  poudre  d'ipècacuanha. 

On  prépare  ces  tablettes  avec  du  sucre  très-blanc,  parce  que  la 
poudre  d*ipécacuanha  les  colore  toujours  un  peu  ;  on  se  sert  d*un 
niacîlage  épais,  et  Ton  malaxe  la  pâte  sur  une  table,  sans  la  battre 
dans  un  mortier,  pour  éviter,  autant  que  possible,  de  dissoudre  la 
partie  extractive  de  l'ipécacuanha  qui  colorerait  les  tablettes. 

On  a  parfois  trouvé  de  prétendues  tablettes  d'ipècacuanha  dans 
lestpteiles  Vémétique  a  été  substitué  à  la  racine  vomitive.  Pour  recon- 
naiire  cette  falsification,  il  suffit  de  délayer  quelques-unes  de  ces 
postules  dans  Veau  et  de  laisser  déposer  ;  avec  les  tablettes  bien  prépa- 
rées  la  poudre  d'ipècacuanha  se  sépare  immédiatement.  Dans  le  cas  où 
le  dépôt  ne  s'opère  pas,  on  filtre  la  liqueur,  et,  après  l'avoir  légère- 
ment acidulée  au  moyen  de  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  on 
V  verse  de  Veau  chargée  diacide  suif  hydrique,  laquelle  la  colore  en  jaune, 
et  donne  même  naissance  à  un  \>récipité  jaune  orangé  de  sulfure  d^an- 
limoine^  s'il  y  a  de  Vémétique  dans  les  tablettes. 


T.\BLBTTES  D'iPÉCACUANnA    AU   CHOCOLAT. 

(TaUellea  de  Daubenton.) 

Pr.  :  Ipécacuanha  pulvérisé 1 

Chocolat  à  la  vanille iO 

Liquéflez  le  chocolat  à  une  douce  chaleur,  incorporez  la  poudre 
d*ipécaciianha,  divisez  la  masse  en  fragments  de  65  centigrammes 
que  vous  roulerez  en  boules  et  auxquelles  vous  ferez  prendre  une 
forme  hémisphérique,  en  lesposant  pendant  quelques  instants  sur  une 
[ilaquede  fer-blanc  chauffée. 

Ct's  tablettes  sont  d*un  usage  commode  ;  les  enfants  les  acceptent 
sans  aucune  difficulté. 
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LmiMEirr  de  hannat. 

Pr.  :  Poudre  d'ipécacuanha i 

Huile  d'olive i 

Axonge 2 

Mêlez. 

On  frictionne  trois  ou  quatre  fois  par  jour  pendant  15  minutes  en- 
viron. 11  apparaît  sur  la  peau  un  grand  nombre  de  petites  papules  et 
de  vésicules,  qui  prennent  plus  tard  le  caractère  de  pustules  et 
Unissent  par  tomber  sous  la  forme  de  croûtes  peu  épaisses. 

Ce  Uniment  a  été  recommandé  pour  rappeler  quelques  afTections 
cutanées. 

HTDROLÉ  dVÉCAGUAKHA. 

Pr.  :  Ipécacuanha  broyé 8  gr. 

"  Eau 375 

On  partage  l'eau  en  trois  doses,  et  chacune  d'elles  sert  successi- 
vement à  faire  une  décoction.  La  quantité  totale  du  produit  doit  êtn' 
de  180  grammes,  que  l'on  administre  en  trois  fois. 

Employé  contre  la  dysenterie.  (Spielman). 

(Méthode  brénlienne.) 

Pr.  :  Ipécacuanha  concassé 2  à  8  gr. 

Eau  bouillante "itiO 

Faites  une  infusion  de  12  heures,  puis  une  seconde  et  une  troisième 
semblables  que  vous  conserverez  à  part.  La  première  infusion  pro- 
voque souvent  des  vomissements  et  des  selles  ;  la  seconde  fait  rarement 
vomir,  il  y  a  seulement  des  nausées  et  quelques  selles;  à  la  troisième, 
les  selles  diminuent  pour  ne  plus  augmenter. 


TEINTURE    ALCOOLIQUE   D  IPÉCACUANHA. 

Pr.  :  Ipécacuanha i 

Alcool  à  W 5 

Faites  macérer  pendant  10  jours;  passez  avec  expression  et  filtrez. 

L'alcool  se  charge  de  toutes  les  parties  actives  de  la  racine  d'ipé- 
cacuanha. 
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qui  varie  depuis  celle  d*une  plume  jusqu'à  celle  du  doigt.  Vue  à  la 
loupe,  sa  cassure  parait  criblée  de  trous,  et,  entre  Técorce  et  le  bois, 
on  aperçoit  souvent  des  ramifications  accompagnant  le  corps  ligneux 
principal.  La  racine  de  caînça  possède  une  odeur  faible,  nauséabonde  ; 
sa  saveur  est  très-amëre  ettrés-âcre,  surtout  dans  la  partie  corticale. 
Pelletier  et  Caventou  ont  publié  l'analyse  suivante  : 

Matière  crasse  douée  d'une  odeur  vireuse;  acide  cafétannique  ;  acide 
cnincique;  matière  jaune  extraclive  et  amère;  matière  colorante. 

Brandes,  Von  Santin  et  Rochleder  ont  de  plus  signalé  dans  cette 
racine  la  présence  de  Témétine  ;  l'identité  de  tous  ces  principes  im- 
médiats exige  une  vérification  générale. 

L'acide  caïncique  a  été  regardé  comme  le  principe  actif  du  cainça  ; 
mais  il  est  certain  que  si  l'émétine  existe  réellement  dans  cette  ra- 
cine, cette  base  doit  concourir  en  partie  au  moins  à  la  rendre  vo- 
mitive. 

L'acide  caïncique,  d'après  Pelletier  et  Caventou,  ne  contient  pas 
d'azote;  cristallisé,  il  est  uni  à  un  équivalent  d'eau,  et  il  se  présente 
sous  la  forme  de  petites  aiguilles  déliées,  incolores  et  inodores.  11  est 
d'abord  insipide,  puis  il  finit  par  laisser  dans  la  gorge  un  sentiment 
d'aslriction.  Une  partie  d'acide  caïncique  exige  600  parties  d'eau 
|K)ur  se  dissoudre;  il  est  à  peine  soluble  dans  l'étber,  mais  trës- 
soluble  dans  l'alcool.  L'acide  acétique  le  dissout  et  l'abandonne  par 
fêvaporation spontanée;  la  dissolution  évaporée  laisse  l'acide  caïn- 
cique sous  la  forme  d'une  matière  gélatineuse.  Soubeiran  pense  que 
la  matière  visqueuse  signalée  dans  la  racine  a  peut-être  une  origine 
analogue. 

Les  sels  que  l'acide  caïncique  forme  avec  l'ammoniaque,  la  baryte, 
la  strontiine  et  la  chaux,  sont  incristallisables  et  très-solubles  dans 
Talcool.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  de  chaux  à  la  solution  de  caïnçate 
neutre  de  chaux,  tout  l'acide  se  précipite  en  un  sel  basique  insolui||p. 

Pour  obtenir  cet  acide,  on  dissout  l'extrait  alcoolique  de  caînça  dans 
l'eau,  et  l'on  précipite  la  liqueur  par  un  excès  de  chaux  ;  on  recueille 
le  précipité  ;  on  le  lave  et  on  le  décompose  par  de  l'alcool  bouillant 
chargé  d'acide  oxalique.  L'oxalate  de  chaux  se  dépose,  et  l'acide  caïn- 
cique reste  en  dissolution.  Cet  acide  se  trouve  dans  les  liqueurs  obte- 
nues au  moven  de  l'action  de  l'eau  et  de  l'alcool  sur  la  racine  àç 
caînça  ;  il  est  tenu  en  dissolution  dans  l'eau  à  la  faveur  des  autres 
principes  qui  existent  dans  son  tissu,  ou  peut-être  parce  qu'il  est  dans 
la  racine  à  l'état  de  caïnçate  de  chaux. 
La  racine  de  caînça  a  été  vantée  dans  le  traitement  des  hydropisies 
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essentielles,  et  dans  le  but  d'amener  la  résorption  des  liquides  épan- 
chés dans  les  cavités  séreuses  ;  cette  substance  végétale  est  mainte- 
nant à  peu  prés  inusitée. 

La  racine  de  caînça  a  été  pendant  quelques  années  la  base  de  pré- 
parations pharmaceutiques  calquées  sur  celles  que  fournit  Tipéca- 
cuanha.  L'inutilité  de  cette  substance  en  thérapeutique  n'a  pas  tardé 
à  être  reconnue;  aujourd'hui  elle  a  presque  cessé  de  faire  partie  de 
la  matière  médicale  européenne. 
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Les  matières  médicamenteuses  tirées  du  règne  animal  sont  peu 
nombreuses  et  n*ont  en  général  au  point  de  vue  de  la  pharmacie  pro- 
prement dite  qu'un  intérêt  secondaire;  nous  examinerons  successive- 
ment les  différentes  préparations  dont  elles  sont  la  base.  Le  Castoreum 
et  le  Musc  ont  déjà  été  étudiés  dans  le  tome  I"^,  pages  451 ,  453.  Il 
nous  reste  à  voir  quels  sont  les  usages  pharmaceutiques  des  sub- 
stances suivantes  :  bile  de  boeuf;  suc  gastrique;  chair  musculaire; 
lait;  œufs;  etc. 

§  I.  —  BILB  DB  BŒUF. 

Sous  le  nom  de  Fiel  de  bceuf,  la  bile  du  bœuf  sert  à  préparer  un 
extrait  dont  les  propriétés  thérapeutiques  sont  très-contestables  et 
l'emploi  médical  presque  nul  ;  voici  la  formule  de  ce  médicament 
teUe  qu'elle  est  inscrite  au  Godez  de  1866. 

V 

EXTRAIT   DE   HEL   DE   BŒUF. 

VcSsicules  biliaires  de  bœuf  très-récentes. Q.  S. 

Faites  une  ouverture  aux  vésicules,  laissez  tomber  la  bile  qu'elles 
contiennent  sur  une  étoffe  de  laine  ;  recueillez  le  liquide  qui  passe, 
et  faites-le  évaporer  à  la  température  du  bain-marie,  jusqu'en  consi- 
stance d'extrait  ferme. 

Cette  préparation  n'est  en  réalité  que  la  bile  de  bœuf  privée,  par  la 
filtration,  du  mucus  qu'elle  tient  en  suspension,  etparTévaporation, 
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de  la  plus  grande  partie  de  l'eau  qui  dissolvait  ses  principes  consti- 
tuants. 

Les  principes  vraiment  caractéristiques  de  la  bile  de  bœuf  sont 
deux  sels  à  base  de  soude  dont  les  acides  présentent  un  intérêt  re- 
marquable en  raison  des  dédoublements  qu'ils  subissent  :  l'un  est 
le  Taurocholate  de  soude,  découvert  par  Demarçay  et  nommé  par  lui 
Choléate  de  soude;  l'autre  est  le  Cholate  de  soude  y  découvert  par  Stre- 
cker  et  nommé  par  Lehmann  Glycocholate  de  soude, 

V Acide  Taurocholique  ou  Choléique  qui  forme  le  premier  de  ces  sels 
a  pour  formule  C"H**AzO"S'  ;  lorsqu'on  le  chauffe  avec  les  alcalis,  il 
éprouve,  en  fixant  les  éléments  de  l'eau,  une  transformation  carac- 
téristique en  Acide  Cholalique  non  azoté  C**H**0*®  et  en  une  combinai- 
son cristalline  azotée  et  sulfurée,  la  Taurine  CWAzO'S*.  Le  taurocho- 
late de  soude  existe  en  Irés-faible  proportion  dans  la  bile  de  bœuf. 

V Acide  Cholique  ou  Glyeocholique,  C"H*'AzO**,  à  l'état  de  cholate  so- 
dique,  prédomine  dans  la  bile  de  bœuf.  Sous  l'influence  des  hydrates 
alcalins  et  de  la  chaleur,  cet  acide  fixe  comme  le  précédent  les  élé- 
ments de  l'eau  et  se  métamorphose  en  Acide  Cholalique  et  en  Sucre 
de  gélatine  ou  Glycocolle  C*H*AzO*. 

C'est  grâce  à  la  présence  de  ces  sels,  et  en  particulier  du  premier, 
que  les  corps  gras  et  la  cholestérine  sont  maintenus  dans  la  bile  â 
l'état  de  dissolution.  La  présence  de  l'un  et  de  l'autre  se  révèle  dans 
la  bile  au  moyen  d'une  réaction  curieuse  signalée  pour  la  première 
fois  par  Pettenîj[ofer.  Si  l'on  mélange  la  bile  décolorée  par  le  charbon 
inimal,  avec  les  deux  tiers  de  son  volume  d'acide  sulfurique  à  1 ,84  D. , 
m  évitant  autant  que  possible  une  forte  élévation  de  la  température  ; 
puis  si  Ton  ajoute,  en  agitant,  une  dissolution  au  cinquième  de  sucre 
de  canne,  il  se  produit  une  belle  coloration  violette.  Les  dissolutions 
iqueuses  de  taurocholates  et  de  cholates  alcalins  donnent  lieu  au 
même  phénomène. 

Parmi  les  matériaux  secondaires  delà  bile  de  bœuf,  nous  citerons  : 
m  alcaloïde,  la  Chdine  C^'^IP'AzO',  qui  y  existe  en  très-petite  quan- 
ité  et  a  été  découverte  par  Strecker  ;  la  Cholestérine^  la  Lécilhine,  la 
^almitine  et  VOléine.  La  Choline  est  identique  avec  la  Neurine  de 
f .  Liebreich. 

Quant  aux  matières  colorantes  qui  donnent  à  la  bile  ses  nuances 
'ariant  du  vert  au  jaune  brunâtre,  Stsdeler  les  rattache  à  quatre 
ypes  qu'il  a  pu  isoler  et  analyser;  ce  sont,  d'après  ce  chimiste  : 
a  Bilirubine  C«H»«Az«0«;  la  Biliverdine  O«fl«»Az*0*«;  la  Bilifuscine 
TnV^AzHy  ;  la  BUiprasine  C"fl"Az*0«.  M.  Virchow  a  désigné  sous  le 
lom  de  Bilifulvine  une  matière  colorante  se  présentant  sous  la  forme 
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de  cristaux  violacés  et  dont  Tidentité  avec  VHématdidine  a  été  recon- 
nue par  M.  Valentiner.  On  sait  que  la  bile  et  les  liquides  colorés  par 
elle  possèdent  la  propriété  de  manifester  par  Taffusion  de  l'acide  ni- 
trique, ajouté  goutte  à  goutte,  des  teintes  qui  passent  successivement 
du  vert  au  bleu,  au  violet,  au  rouge  et  enfin  à  une  teinte  jaunâtre. 
Cette  réaction  de  Tacide  nitrique  paraît  s*exercer  spécialement  sur  la 
bilirubine  et  la  biliverdine. 

La  bile  de  bœuf  soumise  à  la  dessiccation  laisse  environ  iO  à  13 
p.  100  de  résidu  solide;  elle  ne  perd  donc  que  90  à  87  parties  d'eau, 
ce  qui  en  fait,  avec  le  sang  et  le  lait,  un  des  liquides  de  l'économie  les 
plus  chargés  de  principes  solubles.  Sur  100  parties  de  résidu  fixe, 
la  bile  de  bœuf  renferme  environ  60  parties  de  cholate  et  tauro- 
diokte  de  soude  ;  28  parties  de  principes  colorants,  cholestérine, 
graisses,  etc.,  et  12  parties  de  matières  minérales.  Les  cendres  de 
la  bile  de  bœuf  sont  constituées  surtout  par  le  chlorure  et  le  phos- 
phate sodiques;  elles  contiennent  en  outre  de  la  chaux,  de  la  ma- 
gnésie, de  l'oxyde  ferrique  et  des  carbonates  alcalins  provenant  de 
la  destruction  des  cholates. 

§  II.  —  8UG  OA8TBIQUB. 

Le  principe  albuminoîdesoluble,  qui,  associé  à  l'acide  chlorhydrique 
dans  le  suc  gastrique,  est  considéré  comme  l'agent  principal  de  la 
digestion  stomacale,  a  reçu  de  Schwann  le  nom  de  Pq^gine,  du  mot 
9rs^|>(c  qui  signifie  coction.  Deschamps  d'Avallon  a  retiré  cette  même 
substance  de  la  présure  et  l'a  désignée  sous  le  nom  de  Chymosine; 
Paycn  l'a  extraite  du  suc  gastrique  et  l'a  nommée  Gastérase,  Wasmann 
le  premier  est  parvenu  à  isoler  la  pepsine  en  appliquant  une  méthode 
de  traitement  convenable  au  liquide  obtenu  en  faisant  digérer  dans 
l'eau  à  une  température  de  30  à  35<*  centigrades  la  membrane  mu- 
queuse stomacale  du  porc. 

M.  Gorvisart  a  introduit  l'usage  de  la  pepsine  dans  la  thérapeutique 
et  depuis  un  certain  nombre  d'années,  il  est  parvenu  à  vulgariser 
son  emploi  dans  la  pratique  médicale,  en  l'administrant  mélangée  à 
l'amidon  sous  la  forme  d'une  ])midre  dite  nutrimentive.  Le  Codex 
de  1866  a  inscrit  la  pepsine  au  nombre  des  médicaments,  la  formule 
qu'il  a  donnée  pour  l'obtenir  et  pour  lui  faire  revêtir  les  formes 
pharmaceuti(|ues  usuelles  est  celle  qui  a  été  préconisée  par  MM.  Co^ 
visart  et  Boudault.  Nous  nous  bornerons  à  transcrire  textuellement 
et  sans  commentaire  les  prescriptions  du  formulaire  légal  touchant 
cette  délicate  matière. 
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§  III.  —  PBPSIIIB. 

\jaL  Pepsine  est  un  principe  particulier  qui  est  sécrété  dans  l'estomac 
des  mammifères  et  des  oiseaux,  et  auquel  on  attribue  la  plus  grande 
part  dans  le  phénomène  de  la  digestion  stomacale.  Ce  n'est  pas  à 
1  étal  de  pureté  qu'on  remploie  pour  l'usage  médical.  Telle  qu'on 
l'obtient  par  le  procédé  suivant,  qui  la  donne  à  l'état  de  mélange 
avec  un  certain  nombre  d'autres  corps,  elle  présente  à  un  degré 
très-marqué,  moyennant  Tintervention  d'un  acide,  la  propriété  d'opé- 
rer la  dissolution  de  la  fibrine. 

Cependant  la  pepsine  étant  très-altérable,  sa  conservation  est 
difficile,  et  les  médicaments  qui  la  contiennent  peuvent  être  d'un 
effet  variable  et  incertain . 

Pour  obtenir  la  pepsine  médicinale,  on  prend  un  nombre  suffisante 
de  caillettes  de  moutons  récemment  tués.  On  vide  ces  caillettes,  on 
les  lave  rapidement  et  l'on  en  déchire  la  membrane  interne  en  la  frot- 
tant rudement  avec  une  brosse  de  chiendent.  On  fait  macérer,  pendant 
deux  heures  seulement,  la  pulpe  qui  en  résulte  dans  de  l'eau  à  15"  cen- 
tigrades; on  jette  le  tout  sur  une  toile  grossière  et  l'on  ajoute  au  li- 
quide passé,  mais  non  filtré,  une  solution  d'acétate  neutre  de  plomb. 

Le  précipité  qui  se  forme  est  très-abondant  ;  on  décante  le  liquide 
surnageant,  et  on  le  remplace  deux  fois  par  de  l'eau  distillée.  On  dé- 
laye une  dernière  fois  le  précipité  dans  de  nouvelle  eau,  et  Ton  y 
fait  passer  un  courant  d'acide  sulfbydrique,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait 
un  excès  manifeste. 

On  distribue  le  liquide  et  le  précipité  noir  sur  un  grand  nombre  de 
filtres,  et  Ton  évapore  le  liquide,  à  mesuire  qu'il  filtre,  dans  des  vases 
peu  profonds,  à  large  surface,  en  maintenant  une  température  con- 
stante, qui  ne  doit  pas  dépasser  45"  centigrades. 

On  évapore  la  solution  jusqu'à  siccité,  et  l'on  enlève,  à  l'aide  d'un 
couteau  flexible  ou  d'une  carte  de  corne,  le  résidu  qui  se  présente 
sous  la  forme  d'une  pâte  ferme,  douée  d'une  couleur  blonde,  d'un 
goût  acidulé  et  d'une  odeur  animale  désagréable,  qui  n'a  pourtant 
rien  de  putride.  Cette  pâte  constitue  la  Pepsine  médicinale.  Elle  opère 
la  dissolution  de  40  fois  son  poids  de  fibrine  du  sang,  blanche, 
humide,  mais  non  mouillée.  Pour  faire  cet  essai,  on  met  dans  un  petit 
flacon  à  large  ouverture  et  non  fermé  : 

Pepsine 25  cent. 

Eau  distiUée 25  gr. 

Acide  lactique  concentré 40  cent. 

Fibrine  humide 10  gr. 


110  MËDiaMENTS  DmiGLNË  AMMALË. 

On  place  le  flacon  dans  une  étuve  à  eau  chaude,  dont  la  tempéra- 
ture ne  doit  pas  dépasser  45°  centigrades.  On  agite  plusieurs  fois.  Au 
bout  de  douze  heures,  exception  faite  du  résidu  grisâtre  p^u  abondatU 
que  laisse  toujours  la  fibrine,  celle-ci  est  dissoute  et  communique  au 
liquide  une  consistance  demi-gélatineuse.  Le  liquide  étendu  d*eau  et 
filtré  ne  se  trouble  pas  par  Tébullition;  il  forme,  avec  le  tannin,  un 
précipité  qui  devient  tenace  et  d  une  teinte  violacée.  L*alcool  y  dé- 
termine un  abondant  précipité  blanc;  Tacide  nitrique  n'y  forme  pas 
de  précipité  à  froid. 

On  vend,  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  Pepsine  amylacée,  une 
poudre  plus  ou  moins  blanche,  qui  est  un  mélange  de  pepsine  médi- 
cinale, d  amidon  et  d'acide  tartrique.  On  admet  que  cette  pepsine 
amylacée  est  bien  préparée,  lorsque  i  gramme  de  la  poudre,  mis  en 
contact  avec  20  grammes  d'eau  et  6  grammes  de  fibrine  humide, 
désagrège  complètement  la  fibrine  et  amène  les  résultats  qui  viennent 
d'être  exposés. 

§  I¥.  —  CHAIR  MU8GULAIRB. 

BOUILLONS. 

Les  bouillons  sont  des  solutions  aqueuses  qui  ont  pour  base  la  chair 
de  différents  animaux.  Bien  que  ces  préparations  offrent  entre  elles  la 
plus  grande  analogie,  on  a  cru  pouvoir  les  diviser  en  bouillons  alimen- 
taires et  en  bouillons  médicinaux  :  les  premiers  sont  préparés  à  Taide 
de  la  chair  des  mammifères  parvenus  à  leur  entier  développement; 
les  seconds  au  moyen  de  lavhnide  des  jeunes  animaux  (Veau,  Poulet). 
Dans  l'ancienne  thérapeutique,  on  prescrivait  quelquefois  les  bouil- 
lons de  grenouille,  de  tortue,  d'ècrevisse,  etc.,  mais  ces  inutiles 
préparations  sont  tombées  dans  un  juste  oubli;  leur  formule  a  été 
néanmoins  maintenue  au  Codex  de  1866.  Pour  se  rendre  compte  de 
la  composition  des  bouillons,  il  est  indispensable  de  faire  un  examen 
rapide  des  éléments  constituants  de  la  chair  musculaire. 

Chair  musculaire.  On  donne  le  nom  de  chair  et  souvent  de  viande 
à  certaines  parties  musculaires  des  animaux  comprenant  non-seule- 
ment les  muscles,  mais  encore  l'ensemble  des  parties  qui  y  adhèrent; 
tissus  cellulaire,  adipeux,  fibreux,  vasculaire,  nerveux,  osseux.  On 
peut  donc  dire  que  toutes  les  matières  que  ces  tissus  si  nombreux 
et  si  variés  cèdent  à  Teau,  sous  l'influence  prolongée  de  l'eau 
bouillante  et  que  les  produits  dérivant  de  leurs  métamorphoses  dans 
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conditions,  se  trouvent  eu  proportions  variables,  mais  extrêmement 
libles,  dans  les  bouillons.  Faire  Tliistoire  de  chacun  de  ces  principes 
nimédiats  nous  entraînerait  sur  le  terrain  de  la  chimie  biologique, 
|ue  nous  ne  voulons  qu'eflleurer  à  propos  d'un  ordre  de  préparations 
'«rtairtement  intéressantes  pour  la  pharmacie,  mais  qui  sont  réelle- 
uent  en  dehors  de  son  domaine. 

I^  plus  grande  masse  de  la  chair  étant  constituée  par  les  muscles, 
DUS  rappelerons  brièvement  à  nos  lecteurs  que  la  matière  solide  qui 
•rédomine  dans  la  constitution  des  muscles  est  une  substance  albu- 
oinoîde  voisine  de  la  fibrine  et  confondue  longtemps  avec  elle.  Cette 
oatiére  a  été  distinguée  de  la  fibrine  par  M.  Liebig,  elle  a  reçu  les  noms 
le  Synianine  ou  de  Muscvline.  Parmi  les  caractères  invoqués  pour 
éparer  la  syntonine  de  la  fibrine,  il  convient  de  citer  la  solubilité 
omplète  de  la  première  dans  de  Teau  contenant  1/1 000  d*acide  chlor- 
lydrique.  Les  faisceaux  musculaires  primitifs  constitués  par  la  synto- 
linesont  contenus  dans  une  fine  enveloppe  membraneuse Sarcoiemme, 
|ui  chimiquement  est  analogue  au  tissu  élastique.  Quant  à  cette  trame 
olide  des  muscles  (syntonine  et  sarcolemme),  elle  est  imprégnée  par 
m  liquide  iplaxma)  qui  se  séparo  en  une  partie  sponlanément  coagula- 
>lt*,  et  en  un  sérum  musculaire  analogue  à  celui  du  sang.  Ce  plasma  ne 
Provient  pas  des  vaisseaux,  car  on  l'extrait  encore  des  muscles  chez 
es  animaux  privés  de  sang.  Le  produit  de  la  coagulation  spontanée 
les  substances  albuminoîdes  contenues  dans  le  plasma  musculaire  n 
"eçu  de  Kuhne  le  nom  de  Myosine.  Il  a  été  obtenu  par  ce  chimiste 
ivec  l'apparence  d'une  masse  gélatiniforme,  transparente.  Ainsi  que 
iuhne  l'a  observé,  un  froid  intense  retarde  et  empêche  même  la 
»dgulation  de  la  myosine  dans  le  plasoÉinusculaire  ;  mais  au-dessus 
le  zéro,  la  coagulation  a  lieu  et  elle  peut  être  hâtée  par  Taddition  de 
eau,  ou  d'un  acidelUendu.  La  myosine  possède  la  propriété  de  se 
lissoudre  dans  une  solution  au  dixième  de  sel  marin  ;  il  est  possible, 
3ar  ce  moyen  de  l'extraire  de  la  viande. 

Les  acides  dilués  jouissent  de  la  faculté  de  dissoudre  la  myosine 
^  de  la  transformer  en  syntonine  (fibrine  musculaire)  que  Ton  peut 
précipiter  de  la  solution,  par  la  neutralisation  de  l'acide.  La  syntonine 
lînsi  préparée  est  insoluble  dans  une  dissolution  de  sel  marin,  mais 
îlle  se  dissout  dans  les  alcalis  et  les  acides.  Les  liqueurs  acides  char- 
gées de  syntonine  ne  se  coagulent  pas  à  la  température  de  Fébulli- 
llon.  Quant  au  sérum  musculaire  qui  reste  après  la  séparation  de  la 
myosine,  il  présente  une  réaction  alcaline,  même  lorsqu'on  le  chauffe 
k  45^.  Vers  70*  ou  80**,  il  se  trouble  par  la  coagulation  d'une  sub- 
stance analogue  à  Talbumine  du  sang.  Abandonné  à  jui-mème,  le 
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^rum  musculaire  devient  acide  par  la  formation  d^une  certaine 
quantité  d'Acide  Paralactique  ou  Sarcolactique,  lequel  sature  une  par- 
tie des  bases  alcalines  associées  à  l'acide  phosphorique.  On  admet 
que  la  réaction  acide  développée  dans  les  muscles,  en  dehors  des 
conditions  physiologiques,  est  ainsi  due  à  la  formation  d'une  Certaine 
proportion  de  phosphates  acides  à  base  alcaline.  Les  albuminates 
alcalins  restent  dissous  en  présence  de  ces  sels  acides,  tandis  qu'il  se 
sépare  une  matière  albuminoîde,  que  Ton  a  assimilée  non  sans  raison 
à  la  caséine  du  lait. 

Le  liquide  musculaire  renferme  une  matière  colorante  qui  parait 
identique  avec  Yhémoglobéine  ;  le  plasma  en  retient  une  autre  qui 
semble  faire  partie  de  sa  constitution.  Indépendamment  de  ces  maté- 
riaux, nous  devons  indiquer  dans  les  muscles  la  présence  de  la  pepsine 
signalée  par  Brucke  et  celle  de  corps  albuminoîdes  àTétat  de  pepUmes, 
A  Taide  de  procédés  plus  ou  moins  compliqués,  et  en  opérant  sur 
l'extrait  de  viande  privé  d'albumine,  il  est  possible  de  démontrer 
Texistence  dans  les  muscles  d'un  grand  nombre  de  principes  immé- 
diats qui,  à  des  doses  extrêmement  faibles,  se  trouvent  dans  les  bouil- 
lons et  dans  les  préparations  désignées  sous  le  nom  d'Extraits  de 
viande.  Parmi  ceux  qui  ont  été  le  mieux  caractérisés,  il  convient  de 
citer:  la  Créatine;  la  Créatinine;  la  Xanthine;  Y  Hypoxanthine  on 
Sarcine;  la  Taurine;  VUrée;  V Acide  ttrique;  V Acide  inosique;  tous  ces 
principes  sont  azotés.  11  eu  est  d'autres  qui  ne  renferment  pas  d*azotc 

dans  leur  constitution,  tels  sont: 
Vlnosite;  la  Dextrine;  le  Glycogène; 
V Acide  paralactique  ou  sarcolactù 
que;  V Acide  formique;  V Acide  acé- 
tique; ï Acide  butyrûjue, 

CréaUne  (CfH»Az»0*,fl«0«).  La  dé- 
couverte de  cette  substance  dans  les 
muscles  des  mammifères  est  due  à 
M.  Chevreul.  La  créatine  pure  cris- 
tallise en  prismes  rectangulaires 
d  un  aspect  brillant  et  nacré  -,  elle 
est  incolore,  inodore,  dépourvue 
de  saveur,  soluble  dans  Teau  et 
dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'é- 
ther  (fig,  1  ).  Cette  substance  existe  dans  les  muscles  de  presque  tous 
les  animaux,  elle  se  rencontre  également  dans  plusieurs  liquides  de 
l'économie  :  sang,  urine,  lait,  etc.  La  présence  de  cette  matière  dans 
le  bouillon  de  bœuf  a  été  démontrée  par  Liebig. 


Fig.  1. 


î  transformation  partielle  de  la 
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Sous  l'influence  des  acides  concentrés  ou  par  l'action  lente 
de  l'eau  bouillante,  la  créatine  perd  les  éléments  de  quatre  équiva- 
lents d'eau  el  se  ccnverlit  en  un 
a\calolde  CH'AzK)*,  découvert 
par  Liebig,  el  nonuné  par  lui 
Créatinine.  Cette  base  organique 
est  remarquable  par  la  netteté  de 
ses  cristaux  {fig.  2)  ;  elle  a  été 
trouvée  en  très-petite  quantité 
dans  plusieurs  liquides  animaux, 
tels  que  le  sang,  l'eau  de  l'am- 
nios,  l'urine,  etc.,  et  parmi  les 
tissus,  dans  les  tissus  muscu- 
laires et  nerveux.  Dos  traces  de 
créa tiniae  existent  dans  les  bouil- 
lons, elles  paraissent  résulter  d'i 

créatine  soumise  à  l'action  prolongée  de  l'eau  bouillante.  Quant  h  ' 
la  Sarkosine  CIPAzO»,  autre  base  qui,  avec  l'urée  CH*Az'0',  résulte  du 
dédoublement  de  la  créatine  sous  l'influence  de  l'hydrate  barytique 
bouillant,  elle  n'a  jamais  été  trouvée  ni  dans  le  liquide  musculaire,  ni 
dans  une  aucune  partie  de  l'économie. 

Xanlhitu  (C"H*Az*0*).  Cette  substance  cristalline,  découvert»)  par 
Marcel  dans  quelques  calculs  vésicaui  rares,  a  été  depuis  trouvée  par 
Scherer  et  Stœdler  dans  plusieurs  liquides  et  tissus  animaux,  en 
particulier  dans  la  chair  musculaire.  La  xaiithine  se  transforme  facl- 
iemenlen  Hypoxanlhitte  C"H'Az*0*,  quand  on  la  traite  par  une  disso- 
lution ammoniacale  d'acétate  de  ploqMÉL'hypoxanthine  a  d'abord 
été  rencontrée  par  Scherer  dans  les  liquides  qui  imprègnent  le  tissu 
de  la  rate  et  du  cœur  ppuis  son  existence  a  été  démontrée  par  Strecker 
dans  le  plasma  de  tous  les  muscles.  Suivant  ce  dernier  chimiste, 
rbjpoxanthine  est  identique  avec  la  Sarcine  ou  Sarkine. 

A  ces  diverses  matières  azotées,  il  convient  de  joindre  la  Taurine 
C'H'AiSK)',  principe  sulfuré  découvert  par  Gmelin  dans  la  bile  el  qui 
se  rencontre  en  très-petite  quantité  dans  le  liquide  musculaire  de 
plusieurs  animaux.  La  présence  de  traces  d'I/rec  C*H*Az*0'  et  d'Acide 
nrique  C'*ll'Az'Û',HK)*  dans  le  plasma  musculaire  est  également 
admise  par  plusieurs  chimistes.  Enfin,  parmi  les  principes  immédiats 
azotés  de  la  chair  musculaire  qui  se  trouvent  dans  les  bouillons, 
il  importe  de  signaler  i'Acide  inoiique  C"'H'Az'0'*,H*0',  substance 
liquide  incris tallisable,  remarquable  par  sa  réaction  acide  et  sa  sa- 
venr  analogue  à  celle  du  bouillon.  L'acide  inosique  est  insoluble  dans 
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Talcool  absolu  et  dans  Tëther,  il  forme  avec  les  bases  des  sds  bien 
définis  et  dont  quelques-uns  sont  cristallisables. 

Les  principes  non  azotés  contenus  dans  les  muscles  sont  les  sui- 
vants :  VlnosUe  C"H"0^*-h  211*0*,  substance  sucrée  trouvée  par  Scherer 
dans  le  plasma  musculaire.  Elle  se  présente  sous  la  forme  d'aiguilles 
prismatiques  incolores  qui  perdent  leur  transparence  à  Tair  en  aban- 
donnant leur  eau  de  cristallisation.  V Acide  paralactique  ou  sarcolac- 
tique  C^H'O*.  Cet  acide  dont  la  composition  est  la  même  que  celle  de 
Tacide  lactique  normal  en  diffère  néanmoins,  car  les  sels  qu'il  forme 
avec  certaines  bases  ne  contiennent  pas  la  même  proportion  d'eau 
que  les  lactates  correspondants.  Strecker  a  démontré  que  si  Ton 
chauffe  à  +  140^  l'acide  paralactique,  on  le  transforme  en  un  anhy- 
dride C"H*H)*®,  lequel  repris  par  l'eau  donne  de  l'acide  lactique  nor- 
mal. 

Les  Acides  formique,  acétique  et  butyrique  ont  été  obtenus  par  Sche- 
rer de  l'extrait  de  viande,  en  coagulant  le  suc  de  viande  par  l'ébulli- 
tion,  filtrant  le  liquide  et  le  saturant  par  la  baryte,  puis  en  concen- 
trant et  distillant  avec  de  l'acide  sulfurique  dilué.  Les  acides  vola- 
tils se  trouvent  parmi  les  produits  distillés  ;  leur  préexistence  n'est 
pas  admise  par  plusieurs  chimistes.  Enfin  et  pour  terminer  cette  énu- 
mération,  il  faut  encore  citer  dans  les  muscles  la  présence  de  la 
Dexlrine  C^»H"0*«,  et  celle  du  Glycogène  C"II*»0"  -f-  HH)«,  dont  la  dé- 
couverte est  due  à  M.  Cl.  Bernard,  qui  l'isola  primitivement  du  foie. 

Tels  sont  les  nombreux  matériaux  fournis  par  les  éléments  solides 
et  liquides  des  muscles,  ils  sont  accompagnés,  comme  nous  Tavons 
dit,  dans  les  bouillons  par  tou^  les  principes  solubles  et  non  coagu- 
lables  que  les  tissus  ceik|^re,  osseux,  nerveux,  etc.,  et  le  sang 
cèdent  à  l'eau  sous  l'influence  d'une  lente  ébullition.  Il  nous  reste 
maintenant  à  faire  connaître  les  moyens  employés  pour  la  préparation 
de  ces  boissons  analeptiques. 

Bouillons  alimentaires.  L'expérience  journalière  a  fait  connaître 
es  conditions  les  plus  favorables  à  la  confection  des  bouillons  aU- 
menlaires,  et  les  ménagères  savent  parfaitement  conduire  cette  opé- 
ration, sans  se  rendre  un  compte  exact  des  phénomènes  complexes 
qui  s'accomplissent  sous  leur  direction. 

Il  est  certaines  précautions  techniques  dont  la  pratique  a  démontré 
'importance.  Rappelons  d'abord  la  prescription  universellement  ad- 
mise d'entretenir  le  liquide  à  une  température  seulement  voisine  de 
l'ébullition.  Il  semble  qu'une  chaleur  plus  intense  ait  pour  consé- 
quence de  saisir  en  quelque  sorte  la  viande  et  de  rendre  ses  diverses 
parties  moins  solubles  dans  l'eau.  La  nécessité  de  cette  température 
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nodéréc  et  soutenue  a  conduit  à  préférer  aux  vases  métalliques  les 
K>ts  de  terre  qui,  en  raison  de  leur  faible  conductibilité  pour  la  cha- 
eur,  sont  plus  que  les  premiers  à  Tabri  des  coups  de  feu.  Les  mar* 
miles  de  cuivre  dont  on  fait  usage  dans  les  grands  établissements 
lomient  de  moins  bons  produits  ;  de  plus  on  a  cru  remarquer  que 
eur  profondeur,  en  élevant  le  point  d*ébullition  des  couches  pro- 
ondes, détermine  Taltération  de  quelques  matières  sapides. 

Ce  n*est  pas  chose  indifférente  de  plonger  la  chair  dans  Teau  froide 
tvant  d'appliquer  la  chaleur,  ou  d'immerger  la  viande  dans  Teau 
MNiiilante.  Dans  le  premier  cas,  lequel  correspond  à  l'usage  univer- 
lellenient  adopté,  il  y  a  formation  d'une  écume  produite  par  la  coa- 
^Tilation  de  Talbumine  et  de  divers  principes  colorants  qu*elle 
tniraine  ;  ce  phénomène  n'a  pas  lieu  dans  le  second  cas.  Cette  diffé- 
ence  tient  à  ce  que  Taibumine  et  les  matières  colorantes,  dont  sont 
mprégnées  les  couches  superficielles  de  la  viande,  sont  immédiatement 
ioUdifiées  par  l'eau  portée  à  une  température  élevée.  Ces  substances 
aliénées  à  cet  état  forment  une  sorte  d'enveloppe  compacte  qui  s'op- 
)ose  à  la  libre  sortie  des  sucs  de  la  viande  ;  ceux-ci  sont  coagulés  sur 
ÀÊce  à  mesure  que  la  température  s'élève  dans  la  masse  musculaire. 
Tout  le  monde  sait  que  lorsque  la  viande  a  été  ainsi  plongée  dans 
'ean  bouillante,  le  bouillon  obtenu  est  moins  savoureux;  H.  Chevreul 
t  prouvé  analytiquement  que  la  proportion  des  matières  organiques 
lissoutes  diminue  dans  le  rapport  de  10  à  15  et  celle  des  sels  fixes 
lans  celui  de  3  à  3. 

La  nature  de  l'eau  que  Ton  emploie  dans  la  préparation  du  bouillon 
lerce  également  une  influence  mavquée  sur  la  qualité  des  produits. 
/eipcrience  a  démontré  que  l'eau  de  '0Êk  donne  un  bouillon  moins 
adorant  et  une  chair  moins  sapide.  L'addition  du  sel  marin  pendant 
a  coction  a  pour  effel  non-seulement  de  joindre  sa  saveur  propre  à 
relie  du  bouillon,  mais  encore  d'augmenter  la  sapidité  spéciale  de  ce 
îquide  ainsi  que  celle  de  la  viande  qui  sert  à  le  préparer.  L'action 
la  sel  sur  les  légumes  est  encore  plus  prononcée,  et  chose  curieuse, 

I  saveur  donnée  par  ceux-ci  à  la  boisson  est  plus  intense  bien  que  la 
iroportion  des  principes  qu'ils  ont  cédés  ait  diminuée  de  plus  d'un 
[uart.  L'expérience  a  également  démontré  que  les  légumes  cuits  dans 
me  eau  légèrement  salée  deviennent  plus  tendres  et  plus  agréables 

II  goût. 

Dès  que  la  chair  musculaire  est  immergée  dans  l'eau  froide,  cclle- 
i  se  charge  d'albumine  et  prend  une  teinte  rouge  qu'elle  emprunte 
nix  matières  albuminoides  colorantes  du  sang  et  des  muscles.  Mais 
%t  effet  n'est  que  momentané  ;  aussitôt  que  la  température  de  l'eau 
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dans  des  vases  bien  fermés.  Une  tablette  de  25  grammes  représente 
les  parties  solubles  fournies  par  un  demi-kilogr.  de  viande.  Lorsqu'on 
prépare  un  bouillon  avec  ces  tablettes,  il  faut  ajouter  au  liquide  le  sel 
et  les  légumes,  que  l'on  ne  peut  introduire  dans  les  tablettes;  celles- 
ci,  par  l'addition  de  ces  matières,  deviendraient  trop  déliquescentes. 
Les  tablettes  de  bouillon  ne  tardent  pas  à  s'altérer,  grâce  à  la  pré- 
sence de  la  gélatine  et  des  matières  grasses. 

Extraits  de  viande.  Les  anciennes  préparations  pharmaceutiques 
ou  alimentaires  dont  la  viande  est  la  base  (tablettes  de  bouillon,  pas- 
tilles nutritives,  etc.)  résultent  du  traitement  de  la  chair  musculaire 
divisée  par  l'eau  bouillante.  Elles  renferment  en  conséquence,  indé- 
pendamment des  substances  solubles  caractéristiques  des  muscles, 
une  certaine  quantité  de  gélatine  et  une  proportion  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  principes  gras.  La  présence  de  ces  deux  ordres  de  matières 
a  l'inconvénient  de  développer,  après  un  temps  assez  court,  dans  ces 
préparations  une  saveur  repoussante,  résultant  d'un  conunencemait 
d'altération  putride  de  la  gélatine,  et  de  la  rancidité  des  corps  gras. 
Pendant  longtemps  ce  genre  de  préparations  a  été  tout  à  fait  délaissé, 
et  ce  n'est  que  dans  ces  dernières  années  qu'elles  ont  pris  dans  Tali- 
mentation  un  rôle  important  grâce  aux  efforts  de  M.  Liebig.  A  la  suite 
de  ses  belles  recherches  sur  la  composition  du  liquide  propre  des 
muscles,  M.  Liebig  a  été  amené  à  préparer  une  sorte  d'extrait  ren- 
fermant tous  les  matériaux  de  la  chair  musculaire  solubles  à  froid,  et 
entièrement  privé  de  gélatine  et  de  corps  gras.  Cette  préparation 
extractive  amenée  jusqu'à  la  consistance  pilulaire  peut  se  conserver 
pendant  longtemps  sans  Jjerdre  ses  propriétés  organoleptiques 
initiales.  L'extrait  de  vianoe  dépourvu  de  gélatine  et  de  graisse 
est  devenu,  sous  le  nom  à'Extractum  camis.  de  Liehig,  l'objet  d'une 
importante  spéculation  dont  l'initiative  appartient  à  un  ingénieur 
M.  Giebert,  lequel  a  appliqué  en  grand  les  procédés  particuliers  de 
M.  Liebig  dans  les  parties  de  l'Amérique  du  Sud  où  la  chair  muscu- 
laire du  bœuf  et  du  mouton  est  tellement  abondante  qu'elle  reste 
presque  sans  emploi. 

Sans  nous  prononcer  sur  la  valeur  alimentaire  de  ces  préparations, 
il  nous  parait  juste  de  reconnaître  qu'elles  ont  été  acceptées  par  le 
public  comme  susceptibles  de  remplacer  les  bouillons  de  viande, 
toutes  les  fois  que  le  temps  ou  la  matière  première  manquent  pour 
les  préparer.  Si  les  boissons  qu'on  obtient,  en  dissolvant  dans  l'eau 
chaude  une  quantité  convenable  d'extrait  de  Liebig,  n'ont  pas  toute 
la  fmesse  de  goût  d'un  bouillon  bien  préparé,  elles  sont  au  moins 
acceptables  et  semblent  même  agréables  lorsqu'elles  sont  additionnées 
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les  produits  aromatiques  végétaux  que  Ton  introduit  habituellemen 
lans  ce  genre  de  préparations. 

Dans  les  généralités  que  nous  avons  exposées  relativement  à  la 
rhair  musculaire  nous  avons  implicitement  fait  connaître  les  nombreux 
)rincipes  immédiats,  qui  entrent  dans  la  constitution  de  l'extrait  de 
iande.  Quel  que  soit  le  sort  réservé  dans  l'avenir  à  la  préparation 
ilimentaire  de  H.  Liebig,  on  ne  devra  jamais  oublier  qu'elle  a  pour 
Tigine  les  beaux  travaux  de  M.  Ghevreul  et  les  recherches  mémora- 
bles sur  la  chair  musculaire  de  Tillustre  chimiste  allemand. 

Bouillons  médicinaux.  Les  bouillons  médicinaux  ont  généralement 
lour^base  une  chair  moins  sapide  que  celle  réservée  à  la  préparation 
les  bouillons  alimentaires  ;  on  emploie  des  viandes  blanches  prove- 
tant  d*animaux  jeunes,  ou  d'espèces  à  chair  peu  savoureuse.  Elles 
ont  plus  riches  en  albumine  et  plus  pauvres  en  syntonine  :  tandis. 
[ue  par  exemple,  100  parties  de  chair  de  bonif  cèdent  à  Teau  froide 
•0  grammes  de  matières  solubles,  sur  lesquelles  il  y  a  50  d'albu- 
aine,  le  même  poids  de  chair  de  poulet  en  donne  80  parties,  et  Yal- 
rumine  en  forme  plus  de  la  moitié. 

Pour  préparer  les  bouillons  médicinaux,  on  tient  Tcau  et  la  chair 
lans  un  bain-marie  pendant  un  temps  suffisant  pour  opérer  la  cuis~ 
on.  L'opération  est  prolongée  plus  ou  moins  longtemps,  suivant  la 
exlure  et  la  densité  des  tissus  ;  elle  s'exécute  très-bien  dans  une 
pbère  creuse  d'étain  à  couvercle  vissé  ;  on  peut  la  faire  également 
feu  nu,  à  vase  couvert,  pourvu  qu'on  ait  l'attention  de  modérer  con- 
enablement  le  feu. 

Souvent  on  ajoute  des  plantes  aux  bouillons  médicinaux.  Si  ce  sont 
es  racines  compactes  fraîches,  on  les  met  dans  l'eau  en  même  temps 
lie  la  substance  animale;  si  elles  sont  sèches,  on  les  concasse,  et 
infusion  suffit  pour  en  extraire  les  parties  solubles.  Les  herbes 
raiches  ou  sèches  sont  soumises  à  l'action  du  liquide  chaud  par 
impie  infusion,  surtout  quand  on  se  sert  de  végétaux  aromatiques. 

On  passe  les  bouillons  médicinaux  dès  qu'ils  sont  refroidis,  afin 
Ten  séparer  la  graisse. 

BOUILLON   DE   VEAU. 

Pr.  :  Rouelle  de  veau 125  gr. 

Eau  de  rivière 1000 

Faites  bouillir  à  une  douce  chaleur,  dans  un  vase  couvert,  pendant 
leux  heures.  Passez  le  liquide  quand  il  est  refroidi. 

On  prépare  de  la  même  façon  les  bouillons  àe  poulet;  de  mou  de 
tau;  de  tortue,  etc. 


t 
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On  coupe  la  tête  de  la  tortue  (Testudo  europœa  et  T.  grœca),  on 
sépare  la  carapace  du  plastron,  on  enlève  les  intestins  et  Ton  relire  la 
chair  et  le  sang  ;  on  les  met  avec  Teau  dans  un  pot  couvert,  et  Ton 
fait  bouillir  sur  un  feu  doux  ou  chauffer  au  bain-marie  ;  on  passe  le 
bouillon  quand  il  est  refroidi. 

Bien  que  le  bouillon  de  vipère  ne  soit  jamais  prescrit  aujourd'hui, 
disons  comment  il  conviendrait  d'opérer  s'il  arrivait  que  l'on  dût  le 
préparer. 

On  sépare  la  tète  du  reptile,  et  Ton  dépouille  le  corps  de  la  peau; 
puis  on  rejette  les  intestins. 

On  coupe  les  grenouilles  {Rana  esculenta)  au-dessous  des  membres 
antérieurs  ;  on  fend  la  peau  sur  le  dos  et  l'on  dépouille  entièrement 
ranimai  ;  on  rejette  les  intestins  et  l'on  fait  cuire  au  bain-marie.  On 
passe  le  bouillon  quand  il  est  refroidi. 

On  brise  les  coquilles  des  limaçons  par  un  léger  coup,  on  sépare 
les  intestins  ;  on  lave  légèrement  la  chair  de  ces  mollusques,  et  on  la 
chauffe  dans  Teau  pendant  deux  heures,  à  la  chaleur  du  bain-mario. 

On  ajoute  par  chaque  dose  8  grammes  de  capillaire  de  Canada. 

GÉLATINE. 

Oeléet  anîmalet. 

Le  tissu  cellulaire  des  animaux,  le  tissu  des  tendons,  des  os,  de  la 
corne  de  cerf,  les  membranes  séreuses,  la  colle  de  poisson,  sont 
formés  en  grande  partie  par  une  matière  azotée  spéciale  (Osséitie), 
Celte  substance  possède  la  propriété  de  se  transformer  en  gélatine 
par  rébuHition  dans  l'eau. 

Les  cartilages  dans  les  mêmes  circonstances  se  métamorphosent  en 
Cliondrine,  principe  azoté  analogue  à  la  gélatine  par  quelques-uns  de 
ses  caractères,  mais  qui  s*en  distingue  en  ce  que  la  plupart  des  sels 
métalliques  la  précipitent  de  ses  dissolutions,  phénomène  que  ne 
présente  pas  la  gélatine.  On  admet  que  la  gélatine  est  isomérique 
avec  l'osséine. 

La  gélatine  est  solide,  incolore,  inodore  et  insipide,  elle  possède 
la  propriété  adhésive  à  un  haut  degré  ;  c'est  elle  qui,  dans  des  états 
de  pureté  différents,  constitue  la  colle  forte  et  les  gélatines  alimen- 
taires du  commerce.  L'eau  froide  dissout  mal  la  gélatine  ;  l'eau  bouil- 
lante la  dissout  facilement;  une  dissolution  chaude  qui  contient  2  i/2 
p.  100  de  gélatine  se  prend  en  gelée  par  le  refroidissement  ;  une  longue 
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êbulHtion  opère  un  changement  dans  la  constitution  de  la  gélatine  et 
ta  transforme  en  un  nouveau  produit,  qui  n'est  pas  susceptible  de  se 
prendre  en  gelée.  La  gélatine  est  insoluble  dans  l'alcool  concentré, 
mais  elle  se  dissout  facilement  dans  Talcool  très-dilué.  L'acide  tan- 
nique  forme  une  combinaison  insoluble  avec  la  gélatine  et  la  précipite 
de  ses  dissolutions  sous  l'apparence  d'une  masse  élastique  ;  ce  com- 
posé est  imputrescible. 

La  gélatine  s'extrait  des  tissus  gélatigénes,  par  une  longue  ébuUi- 
tion  dans  l'eau,  ou  par  l'action  rapide  de  l'eau  surchauffée  dans 
l'autoclave  ou  la  marmite  de  Papin  (tome  1,  page  75).  Pour  l'usage 
médÎQÎiial  on  la  retirait  autrefois  de  la  corne  de  cerf,  substance  que 
l'on  préférait  à  beaucoup  d'autres,  parce  que,  ne  contenant  pas  de 
matières  grasses,  elle  n'est  pas  susceptible  de  donner  une  gélatine 
prenant  avec  le  temps  un  goût  désagréable. 

La  gélatine  de  corne  de  cerf,  qui  a  été  longtemps  la  base  unique 
de  la  plupart  des  gelées  animales  médicamenteuses,  est  souvent  rem- 
placée par  la  colle  de  poisson  ou  par  la  gélatine  incolore  {grénetine); 
cette  dernière  se  transforme  plus  facilement  en  gelée. 

L'Ichthyocolle  ou  colle  de  poisson  est  la  vessie  natatoire  du  grand 
esturgeon  {Acipenser  huso)  et  de  l'esturgeon  commun  {Adpenser 
sturio).  Elle  est  constituée  presque  entièrement  par  une  matière  géla- 
tigène  qui  se  transforme  en  gélatine  avec  facilité. 

Quand  on  veut  préparer  une  gelée  au  moyen  de  la  colle  de  poisson, 
on  contuse  légèrement  cette  substance,  on  la  coupe  en  petits  frag- 
ments à  l'aide  de  ciseaux,  on  la  met  dans  une  quantité  d'eau  conve- 
nable, et  on  la  fait  bouillir  pendant  quelques  instants.  Par  une 
ébollition  prolongée,  la  liqueur  contracterait  une  saveur  désagréable 
et  se  prendrait  plus  difficilement  en  gelée.  Il  faut  i  gramme  de  colle 
de  poisson  pour  donner  à  30  grammes  d'eau  une  consistance  suffi- 
sante. 

La  gélatine  n'existe  pas  toute  formée  dans  la  colle  de  poisson  ; 
quant  au  produit  industriel  nommé  Grénetine^  c'est  de  la  gélatine 
purifiée  qui  se  dissout  dans  l'eau  avec  la  plus  grande  facilité,  sans 
lui  donner  ni  couleur,  ni  saveur.  La  dose  de  50  centigrammes  de 
grénetine  pour  iOO  grammes  d'eau  est  nécessaire  afin  d'obtenir  un 
poids  correspondant  de  gelée. 

On  fait  entrer  dans  les  gelées  animales  tantôt  le  sel  marin,  tantôt 
le  sucre  comme  condiment.  Le  sel  est  employé  de  préférence  pour 
les  gelées  alimentaires  ;  le  sucre  est  réservé  pour  les  gelées  médici- 
nales ou  les  gelées  aromatisées.  Ces  deux  substances  ne  peuvent  pré- 
server longtemps  les  gelées  animales  contre  la  putréfaction.  Au  bout 
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de  quelques  jours,  elles  prennent  une  saveur  désagréable,  et  bientM 
après,  elles  subissent  la  fermentation  putride. 

Les  gelées  constituent  un  moyen  quelquefois  employé  pour  admi- 
nistrer certains  médicaments,  qui  se  prennent  à  petites  doses,  et 
dont  la  Sciveur  n'est  pas  désagréable  ;  on  les  incorpore  dans  la  disso- 
lution de  gélatine  encore  chaude.  Caillot  a  conseillé  ce  mode  d'inges- 
tion pour  le  copahu,  les  térébenthines  et  les  huiles  médicinales. 
Dans  ces  cas,  le  malade  doit  avaler  la  gelée  sans  la  mâcher  ;  il  est 
vrai  de  dire  que  ce  procédé  trés-imparfait  ne  s'est  jamais  généralisé, 
et  qu'il  a  même  perdu  tout  intérêt  depuis  l'invention  des  capsules 
médicamenteuses. 

GELÉE   DE   TABLE. 

Pr.  :  GoUc  de  poisson 25  gr. 

Eau 750 

Sucre 375 

Acide  citrique 2 

Alcoolature  de  zeste  d'orange 12 

F.  S.  A. 

On  prépare  de  même  la  gelée  au  citron,  en  remplaçant  Talcoolature 
d*orange  par  celle  de  citron. 

GELÉE   DE   TABLE   A   LA    GRÉNÉTINE. 

Pr.  :  Grénétine 30  gr. 

Eau.  . 750 

Sucre 500 

Acide  citrique 2 

On  fait  dissoudre  d'abord  la  grénétine,  puis  le  sucre  et  l'acide  ;  on 
ajoute  à  la  solution  un  blanc  d'œuf  battu  avec  un  peu  d'eau  ;  on  fait 
bouillir  ;  on  écume  et  l'on  passe  à  travers  un  molleton.  Enfin,  on 
aromatise  avec  l'alcoolature  de  zeste  d'orange  ou  de  citron. 


GELÉE   DE   TABLE   ALCOOUQUE. 

On  prépare  les  gelées  alcoliques  suivant  les  deux  formules  précé- 
dentes, seulement  on  diminue  un  peu  la  proportion  d'eau.  Quand  la 
gelée  est  passée,  et  avant  de  la  verser  dans  les  vases,  on  la  mélange 
avec  \  80  grammes  d'nn  liquide  alcoolique  doué  d'une  saveur  agréable, 
tel  que  le  rhum,  le  marasquin,  le  kirsch-wasser. 
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GELÉE  DE   CORIŒ   DE   CERF. 

Pr.  :  Corne  de  cerf  rèpée 250  pr. 

Sucre 125 

Suc  de  citron N**  1. 

Blanc  d'œuf. N*  1. 

Bau 2000 

On  lave  la  corne  de  cerf  à  l'eau  tiède,  on  la  fait  cuire  avec  Teau 
dans  on  Tase  couvert  pendant  une  heure,  de  manière  à  obtenir  envi- 
ron un  demi-litre  de  liqueur  ;  on  passe  avec  expression  ;  on  ajoute  le 
sucre,  le  blanc  d'œuf  et  le  suc  de  citron.  On  écume  dès  que  l'albumine 
est  entièrement  coagulée;  on  passe,  et  Ton  évapore  pour  obtenir 
250  grammes  de  gelée  ;  on  aromatise  au  moyen  d'une  quantité  suffi- 
sante d'alcoolature  de  zeste  de  citron. 

L'acide  contenu  dans  le  suc  de  citron  est  nécessaire  pour  obtenir 
une  gelée  transparente  ;  celle-ci  reste  constamment  louche,  si  on  ne 
Va  pas  acidulée  d  une  manière  quelconque. 

M.  Ferrez  prescrit  de  malaxer  la  corne  de  cerf  avec  le  double  de 
son  poids  d'eau  acidulée  à  l'aide  d  une  faible  proportion  d'acide 
chlorhydrique.  Au  bout  de  dix  minutes,  il  la  lave  à  grande  eau.  Dans 
ces  conditions,  une  demi-heure  d'ébuUition  suffit  pour  la  dissolution 
de  la  matière  gélatineuse,  et  il  est  inutile  de  clarifier  au  blanc  d'œuf, 
sans  doute  parce  que  l'acide  a  dépouillé  la  corne  de  cerf  des  portions 
peu  cohérentes  de  phosphate  de  chaux  qui  ont  été  détachées  par 
l'ébuUition. 

Le  procédé  de  H.  Ferrez  réussit  très-bien. 

BLÂJNG-MANGER. 

Pr.  :  Gelée  de  corne  de  cerf. 250  gr. 

Amandes  douces 30 

Sucre 15 

Eau  de  fleur  d'oranger 30 

Alcoolatore  de  leste  de  citron lOgoutt. 

On  prépare  une  pâte  fine  au  moyen  du  sucre,  des  amandes  et  de 
l'eau  de  fleur  d'oranger  ;  on  la  délaye  dans  la  gelée  chaude  et  l'on 
passe  à  travers  une  étamine  ;  on  aromatise  et  Ton  coule  dans  des 
pots. 

On  peut  avantageusement,  dans  cette  préparation,  substituer  la 
géiaf  ine  purifiée  (grénétiné)  à  la  corne  de  cerf. 

La  gélatine  est  quelquefois  usitée  en  médecine  sous  d'autres 
formes  que  celle  de  gelée  ;  elle  est  la  base  du  sirop  de  gélatine  et  du 
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sirop  de  mou  de  veau.  Dans  la  préparation  des  taffetas  agglutinatifs, 
cette  substance  constitue  la  couche  adhésive.. 


SIROP   DE   GÉLATINE. 

Pr.  ;  Colle  de  poisson 5  gr. 

Eau 60 

Sirop  de  sucre 500 

On  coupe  la  colle  de  poisson  en  petits  fragments,  et,  après  l'avoir 
soumise  à  la  macération  dans  Feau  pendant  douze  heures,  on  la  fait 
dissoudre  au  bain-marie  ;  on  passe  la  dissolution  chaude  à  travers  un 
linge  fin  et  on  l'ajoute  au  sirop  de  sucre  bouillant. 

Ce  sirop  est  plus  agréable  quand  il  est  préparé  à  Taide  de  la  gré- 
nétine,  mais  il  faut  doubler  la  dose  de  matière  gélatineuse.  (Inusité.) 

SIROP   DE   MOU   DE   VEAU. 

Pr.  :  Mou  de  veau 1000 

Dattes 150 

Jujubes 150 

Raisins  secs 150 

Racine  de  réglisse 50 

—     deconsoude 50 

Feuilles  de  pulmonaire 150 

Sucre 2000 

Eau '2000 

On  coupe  par  petits  morceaux  les  poumons  de  veau,  et  on  les  lave 
dans  l'eau  froide  ;  on  les  introduit  avec  les  autres  substances  et  Teau 
dans  un  bain-marie  couvert  que  Ton  tient  en  digestion  pendant  six 
heures.  On  passe  avec  expression  ;  on  décante  la  liqueur  ;  on  y  ajoute 
le  sucre,  et  Ton  fait  un  sirop  que  Ton  clarifie  aux  moyens  des  blancs 
d'œufs. 

Ce  sirop  est  cpielquefois  prescrit  comme  pectoral.  C'est  un  médi- 
cament dans  lequel  le  mou  de  veau  est  tout  au  moins  inutile. 

TAFFETAS   AGGLDTINATIF   DE   LISTON. 

Pr.  :  Colle  de  poisson Q.  V. 

Alccool  à  60« S.  Q. 

On  divise  la  colle  de  poisson  que  l'on  additionne  d'une  quantité 
suffisante  d*alcool,  et  Ton  fait  dissoudre  la  matière  gélatineuse  au 
moyen  de  la  digestion  dans  un  bain-marie.  On  passe  la  dissolution  et 
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on  la  met  dans  \m  lieu  frais.  On  doit  obtenir  une  gelée  assez  ferme 
pour  résister  à  la  pression  du  doigt. 

Ou  fait  liquèQer  cette  gelée  et  on  Tétend  sur  des  bandelettes  de  toile 
cirée.  Ce  sparadrap  est  employé  en  Ecosse  sous  le  nom  de  pansement 
à  l'eau. 

In  taffetas  analogue  préparé  à  Taide  de  la  gomme  arabique  a  été 
obtenu  par  Soubeiran,  en  étendant  sur  une  toile  fine,  et  à  l'aide  d'un 
pinceau,  une  dissolution  de  4  parties  de  gomme  arabique  dans 
5  parties  d'eau  ;  on  ajoute  à  cette  liqueur  visqueuse  1  partie  de 
sirop  de  gomme. 

TAFFETAS  d' ANGLETERRE . 

(Sparadrap  de  oolle  de  poÎMon.) 

Pr.  :  Colle  de  poisson 50 

Eau 400 

Alcool  à  60* 400 

On  divise  la  colle  de  poisson  et  on  la  laisse  macérer  dans  l'eau  pen- 
dant 24  heures  ;  on  ajoute  Talcool  et  Ton  fait  dissoudre  au  bain- 
marie.  Quand  la  dissolution  est  opérée,  on  passe  à  travers  un  linge. 

D'autre  pail,  on  tend  sur  un  châssis  des  bandes  de  taffetas  noir, 
rose  ou  blanc,  et  on  les  recouvre  au  moyen  d'un  pinceau  d'une  couche 
de  la  liqueur  gélatineuse  entretenue  liquide  par  une  douce  chaleur. 
On  laisse  sécher,  et  Ton  contmue  à  déposer  successivement  plusieurs 
couches  de  la  même  dissolution  jusqu'à  ce  que  le  taffetas  soit  suffi- 
samment chargé.  On  applique  fréquemment  sur  cet  enduit  adhésif 
une  légère  couche  d'une  teinture  concentrée  de  baume  de  Tolu  et, 
quand  celle-ci  est  sèche,  on  la  recouvre  d'une  dernière  couche  de 
gélatine  ;  on  laisse  sédier  et  l'on  coupe  le  tissu  en  petites  bandes 
rectangulaires. 

La  baudruclie  aggliUinative  ou  gomniée^  qui  est  destinée  comme  le 
taffetas  d'Angleterre  au  pansement  des  plaies  superficielles,  se  prépare 
au  moyen  d'un  procédé  identique. 


On  emploie  à  l'eitérieur  la  gélatine  extraite  des  os  ou  de  cer- 
tains tissus  animaux.  On  prescrit  ordinairement  pour  cet  usage 
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gélatine  sèche  connue  sous  le  nom  de  colle  de  Flaiulre,  Celle  gélaliiie 
très-impure  possède  une  odeur  et  une  saveur  désagréables  qui  la 
rendent  entièrement  impropre  à  l'usage  interne. 

BAIN    GÉLATINEUX. 

Pr.  :  Colle  de  Flandre  concassée 500 

Eau 20000 

Faites  macérer  la  gélatine  dans  deux  litres  d'eau  pendant  i  heure 
environ  ;  terminez  la  dissolution  au  moyen  de  la  chaleur,  et  versez 
le  liquide  chaud  dans  Teau  du  bahi.  (Hôpitaux  de  Paris.) 


§  ▼.  —   LIKAÇOHS. 

Malgré  rinutilité  notoire  des  préparations  dont  ces  mollusques 
sont  la  base,  leur  inscription  au  Codex  nous  oblige  à  en  dire  quelques 
mots. 

L'espèce  de  Limaçons  employée  dans  le  nord  de  la  France  est  le 
limaçon  des  vignes  Hélix  pomatia  Lin.  (Gastéropodes)  ;  dans  le  Midi, 
on  fait  usage  des  Hélix  aspersa  Mull,  et  H.  vermiculata  Mull  et  de 
quelques  autres  espèces  qui  sont  assez  communes  sous  ce  climat. 

Les  limaçons  choisis  par  M.  0.  Figuier  pour  la  préparalion  de  sa 
pâte  sont  les  Hélix  aspersa  et  H.  vermiculata.  Cette  dernière  espèce  que 
les  habitants  de  Montpellier  désignent  sous  le  nom  de  Mourgueta  est 
plus  agréable  que  la  précédente  comme  substance  comestible.  En 
Provence,  les  amateurs  estiment  beaucoup  les  Hélix  melanostoma  et 
aperta  ;  la  seconde  espèce  passe  pour  la  plus  délicate  de  toutes.  On 
mange  encore  en  France  les  Hélix  variahilis,  pisana^  hortensis,  ces- 
pitunif  ericetorum,  arbustorum,  et  même  le  Zoniies  algirus. 

Il  faut  tenir  compte,  dans  les  formules,  non  pas  du  nombre  de  ces 
anhnaux  mais  du  poids  de  leur  chair.  iOO  limaçons  de  vigne,  qui 
avec  leur  coquille  pèsent  2  kilogr.,  nous  ont  fourni  à  peu  près  600 
grammes  de  chair  musculaire,  après  avoir  été  séparés  de  leur  co- 
quille et  des  viscères  ;  100  Umaçons  de  jardin,  de  moyenne  grosseur, 
ne  nous  ont  donné,  dans  les  mêmes  conditions,  que  520  grammes  de 
produit. 

Les  muscles  des  limaçons  ne  contiennent  pas  de  créatine,  ni  de 
créatinine;  M.  Fremy  y  a  trouvé  de  la  taurine. 

H.  0.  Figuier  prétend  que  les  propriétés  des  limaçons  sont  dues  à 
une  huile  odorante  sulfurée  qu'il  a  extraite  au  moyen  de  l'èther,  et 
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a  désignée  sous  le  nom  d'Hélicine,  11  admet  que  Ton  doit  s'er- 
ra dans  les  prépÉrations  pharmaceutiques  dont  ce  mollusque  est 
ise,  de  conserver  ce  principe  sans  altération.  Dans  ce  but,  il 
ait  d'employer  la  partie  charnue  de  ces  animaux,  divisée  à 
s  du  sucre,  et  autant  que  possible,  sans  Tintervention  de  la  cha- 
H.  Mouchon,  de  son  côté,  a  donné  plusieurs  formules  propres  à 
r  les  changements  que  la  coction  entraine  dans  la  nature  du 
*jpe  mucilagincux,  et  à  conserver  ses  qualités,  tout  en  évi- 
aui  malades  le  dégoût  qu'inspirent  généralement  ces  prépa- 
Ds.  M.  Mouchon  a  donné  dans  ce  but  plusieurs  formules  qui 
ent  être  adoptées.  Nous  les  rapportons  pour  les  personnes  qui 
errent  encore  quelque  confiance  dans  les  propriétés  curatives  de 
nédicaments. 

BOmLLON  DE   LIMAÇONS. 

Pr.  :  Chair  de  limaçons 120 

Eau 1000 

CapiUaire  du  Canada 5 

i  jette  les  limaçons  dans  l'eau  bouillante,  et  on  les  maintient 
ce  liquide  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  être  facilement  retirés  de 
èoquille.  Les  intestins  sont  rejetés;  la  chair  lavée  dans  l'eau 
!  est  pesée.  On  coupe  cette  chair  par  morceaux,  et  on  la  fait  cuire 
lin-marie  couvert,  pendant  deux  heures,  avec  la  quantité  d*eau 
crite.  On  ajoute  le  capillaire,  on  laisse  infuser  pendant  un  quart 
lire  et  Ton  passe. 

MUCUiAGE   DE    LIMAÇOIfS. 

Pr.  :  Limaçons  de  ligne N«4. 

Sirop  de  sucre 30  gr. 

Eau  de  fleur  d'oranger 10 

Eau 100 

I  prépare  les  limaçons,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  du 
Uon;  ensuite  on  coupe  la  chair  par  petits  morceaux  et  on  la  bat 
sent  pendant  un  quart  d'heure,  au  moyen  d'un  balai  d'osier, 
b  quantité  d'eau  prescrite.  On  passe  la  liqueur  avec  expression 
vers  un  linge  clair;  on  ajoute  le  sirop  et  l'eau  de  fleur  d'oranger. 

SIROP   DE   LIMAÇORS. 

Pr .  :  Chair  de  limaçons 200 

Eau 1000 

Sucre  blanc 1000 
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On  prépare  la  chair  de  limaçons,  en  les  laissant  plongés  dans  Teau 
bouillante  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  être  fadement  retirés  de  la 
coquille,  on  rejette  la  masse  viscérale.  On  coupe  la  chair,  qu'il  faut 
laver  à  l'eau  froide  et  faire  bouillir  dans  la  quantité  d'eau  prescrite, 
jusqu'à  évaporation  du  tiers  environ.  On  passe,  on  ajoute  le  sucre  et 
l'on  prépare  un  sirop  par  cx)ction  et  clarification  marquant  1,27  au 
densimètre.  Ce  sirop  peut  être  aromatisé  au  moyen  de  l'eau  de  fleur 
d'oranger. 

H.  Houchon  a  donné  une  formule  différente  qui  fournit  un  sirop 
plus  visqueux  et  par  conséquent  plus  répugnant  encore  que  le  pré- 
cédent, lequel  correspond  à  la  formule  du  Codex  empruntée  à  Henry 
et  Guibourt. 

SAGCHAROLÉ  DE  LIMAÇONS. 

Pr.  :  Chair  de  limaçons  purifiée 5 

Sucre  en  poudre. . 10 

Eau 10 

On  prépare  un  mucilage  au  moyen  des  limaçons,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut  ;  on  ajoute  le  sucre,  et  l'on  évapore  à  siccité  par  une 
douce  chaleur.  50  grammes  de  saccharolé  contiennent  le  produit  de 
deux  limaçons  de  vigne. 

On  doit  tenir  cette  préparation  enfermée  dans  un  flacon  bouché 
exactement. 

M.  Figuier  prescrit  de  diviser  la  chair  des  limaçons,  en  la  pilant 
avec  cinq  parties  de  sucre,  et  il  sèche  à  l'étuve  le  mélange  déposé  en 
couche  mince  sur  des  assiettes.  Il  prépare  ensuite  des  tablettes  de 
1  gramme,  par  l'addition  d'une  quantité  suffisante  de  mucilage. 

POMMADE    DE    LIMAÇONS. 

Limaçons  de  vigne N»  50 

Cire  Planche 500  gr. 

Huile  d'amande  douce 2000 

Essence  de  rose 2  gouU. 

On  pulpe  dans  un  mortier  la  chair  de  limaçons,  d'autre  part  on  fait 
un  cérat  avec  la  cire  et  l'huile,  et  l'on  y  incorpore  la  pulpe  des  lima- 
çons; à  la  fin  on  ajoute  l'essence.  (Rivière). 

Cette  singulière  préparation  a  été  jadis  employée  topiquement 
contre  les  gerçures  des  lèvres  et  des  mamelles. 
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§  ¥1.  —  DBS  ŒUFS. 


>? 


L*œiif  de  la  Inouïe  (Gallus  domestictis)  est  celui  dont  on  se  sert  le 
is  habituellement  pour  les  usages  de  la  pharmacie  ;  les  œufs  des 
Ires  oiseaux  ont  une  composition  plus  ou  moins  analogue.  L'étude 
inique  de  Tœuf  comprend  Texamen  de  la  coquille,  et  des  mem- 
mes,  l'analyse,  du  blanc  et  du  jaune. 

jI  coquille  contient  une  matière  albuminoïde,  du  carbonate  de 
lox,  une  petite  quantité  de  carbonate  de  magnésie  et  de  phosphate 
chaux.  La  matière  animale  qui  entre  dans  la  constitution  de  la  co- 
lle renferme  du  soufre  au  nombre  de  ses  éléments. 
.a  membrane  interne  placée  sous  la  coquille  est  de  nature  albu- 
ieu.se  ;  elle  se  dissout  facilement  dans  la  potasse,  contient  du 
ifre,  et  laisse  par  Tincinération  du  phosphate  calcique. 
.e  blanc  d*œuf  est  formé  par  des  cellules  lâches,  remplies  d*un 
lide  albumineux  dont  la  densité  n*est  pas  la  même  dans  toutes  les 
iclies.  A  cette  dissolution  d'albumine  sont  unies  diverses  sub- 
nccs,  parmi  lesquelles  il  convient  de  noter:  le  carbonate  sodique, 
glucose,  des  traces  d'urée,  etc. 

jR  blanc  d'un  œuf  de  poule  pèse  en  moyenne  24  grammes  et  le 
ae  1 5  grammes.  —  L'albumine  du  blanc  d'œuf  tient  en  suspension 
Iques  corpuscules  organisés ,  et  des  groupes  d'aiguilles  de 
rgarine.  On  admet  que  Talbumine  y  est  dissoute  à  la  faveur  des 
\  alcalins  et  de  la  soude  libre  ou  carbonatée.  100  parties  de  blanc 
uf  contiennent  en  moyenne  0,66  de  sels  formés,  en  grande  partie, 
chlorures  alcalins  et  d'une  faible  proportion  de  phosphates, 
.e  blanc  d'œuf  se  dissout  complètement  dans  l'eau  froide  ou  tiède, 
laissant  indissoutes  quelques  parties  membraneuses  et  une 
ite  quantité  d'albumine  solide.  Dans  l'eau  bouillante,  il  se  prend 
masse  compacte,  par  la  coagulation  de  l'albumine  qui  en  constitue 
lus  grande  masse.  On  obser\'e  que  pendant  cette  action  de  la  cha- 
p,  les  vases  d'argent  dans  lesquels  on  opère  sont  noircis  ;  ce  phé- 
nène  parait  dû  à  la  formation  d'un  sulfure  alcalin,  lequel  résulte 
faction  de  la  soude  mise  en  liberté  sur  le  soufre  de  l'albumine. 
je  jaune  d'œuf,  suivant  l'analyse  de  H.  Gobley,  contient  : 
'Ueliine,  environ  16/100;  margarine  et  oléine,  2I/10O;  matière 
m^uscj  10/ 100;  cholestérine,  deux  matières  colorantes^  des  traces 
rûie  lactique,  les  sels  ordinaires  de  réconomie,  A  ces  substances, 
envient  d'ajouter  une  matière  amylacée  colorable  par  l'iode,  dont 
lècouverte  récente  est  due  à  M.  Dareste. 

U.  —  fil*  ioiT.  ^ 
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La  propoiliou  d*eau  s'élève  à  plus  de  50/100. 

Lhuile  dé  jaune  d'œuf  se  compose  d*oIèinc,  de  margarine,  d'une 
petite  quantité  de  cholestérine  et  de  matière  colorante. 

La  matière  visqueuse  constitue  un  mélange  complexe  dont  on  peut 
séparer  deux  substances  difîérentes,  une  matière  phosphorée  et  un 
principe  analogue  aux  corps  gras  extraits  du  cerveau.  Cette  matière 
visqueuse  est  importante,  car  c'est  elle  surtout  qui  contient  le  phos- 
phore de  Tœuf.  Elle  est  demi-transparente,  molle,  d'un  jaune  orangé, 
d'une  o'deur  d'œuf  durci.  Elle  se  divise  dans  Teau,  qu'elle  rend 
glaireuse;  elle  se  dissout  dans  l'éther  et  dausTalcool.  Celui-ci  sépare 
un  peu  d'acides  oléique  et  margarique.  A  l'état  sec,  cette  matière 
visqueuse  se  délaye  dans  l'huile  et  forme  une  gelée  ;  mais,  quand  elle 
est  hydratée,  elle  se  sépare.  Les  acides  végétaux  étendus  la  divisent 
et  ne  la  dissolvent  pas  ;  les  acides  minéraux  dilués  la  décomposent. 

La  vitelline  se  rapproche  surtout  de  la  fibrine  par  sa  composition; 
elle  ne  décompose  pas  l'eau  oxygénée.  Suivant  H.  Lehmann,  elle  ne 
serait  qu'un  mélange  de  caséine  et  d'albumine  pauvre  en  soude; 
Denis  la  considère  comme  un  mélange  d'albumine  et  d'un  peu  de 
globuline. 

Les  matières  colorantes  du  jaune  d'œuf  sont  de  deux  sortes  :  l'une 
est  rouge,  contient  du  fer  et  est  analogue  à  la  matière  colorante  du 
sang  ;  l'autre  est  jaune  et  parait  être  semblable  à  la  matière  colorante 
de  la  bile. 

Les  sels  forment  un  total  de  i  ,5  p.  100  du  jaune  d'œuf.  Les  sels  de 
potasse  et  les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  prédominent  ;  il 
y  a  peu  de  sels  de  soude  et  de  chlorures.  La  masse  principale  est 
constituée  par  des  phosphates  insolubles. 

Le  jaune  d'œuf  divisé  dans  une  petite  quantité  d'eau  donne  une 
émulsion.  Si  l'on  étend  celle-ci  de  beaucoup  d'eau,  l'émulsion  se  dé- 
truit :  il  se  fait  un  dépôt  composé  de  matière  visqueuse,  de  beaucoup 
de  vitelline  et  d'huile,  et  il  surnage  une  liqueur  opaline  composée 
d'une  partie  de  vitelline  et  d'un  peu  d'huile.  L'émulsion  de  jaune 
d'œuf  est  coagulable  par  les  acides  minéraux.  Les  acides  végétaux  la 
transforment  en  une  gelée  transparente;  quand  ils  sont  étendus,  tout 
se  dissout. 

Les  œufs  tendent  à  s'altérer  de  plus  en  plus  à  mesure  que  l'on  s'éloi- 
gne de  l'époque  de  la  ponte.  La  coquille  est  poreuse  et  permet  l'évapo- 
ration  de  l'eau  intérieure;  elle  est  saiis  doute  aussi  perméable  à  l'air, 
(|ui  semble  hûter  la  putréfaction  de  la  matière  albumineuse.  On  con- 
serve les  œufs  frais  pendant  toute  l'année  par  une  méthode  que  l'«n 
doit  à  Cadet-Gassicourt.  Les  œufs  sont  disposés  par  lits  pea  épi' 
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s  ne  s'écrasent  pas  par  leur  propre  pression,  et  l'on  verse  à  leur 
ice  de  l'eau  de  chaux  contenant  un  léger  excès  de  chaux  pulvé- 
ite,  de  manière  à  les  tenir  couverts  de  15  à  18  centimètres  de 
de. 

Jis  les  pharmacies,  où  Ton  emploie  souvent  séparément  les  jaunes 
ifs  à  la  préparation  de  quelques  liqueurs  émulsives,  les  blancs 
)frcnt,  si  Ton  ne  prend  certaines  précautions  pour  les  conser\er. 
eut,  ou  les  dessécher  en  couches  minces  sur  des  assiettes  à  une 
»craturc  assez  basse  pour  ne  pas  coaguler  Talbumine,  et,  on 
edissout  dans  Teaa  froide,  au  moment  d'en  faire  usage.  On  les 
erve  encore  eu  les  mélangiant  avec  un  excès  de  sucre  en  poudre, 
m  se  sert  de  ce  mélange  pour  exécuter  la  clarification  des  sirops, 
s  blancs  d'œufs  sont  employés  dans  la  clarification  d'un  grand 
bre  de  liqueurs,  et  en  particulier,  comme  nous  l'avons  vu  (tome  I, 
!  185),  dans  celle  des  sirops.  Le  jaune  entre  dans  la  composition 
Mgestif^  il  permet  d'émulsionner  les  résines,  les  gommes-résines 
s  huiles  volatiles  ;  délayé  dans  l'eau  chaude  ù  laquelle  on  ajoute 
ucre  et  de  Teau  de  fleur  d'oranger,  il  constitue  le  Lait  de  poule ^ 
nie  d'un  usage  populaire  comme  pectoral. 

EAU  ALBUMINEUSE. 

Pr.  :  Blancs  d'œufe N*  2 

Eau  froide 1000 

I  bat  les  blancs  d'œufs  délayés  dans  une  petite  quantité  d'eau,  au 
în  d'un  fouet  d'osier  ;  on  ajoute  le  reste  du  liquide,  et  l'on  passe 
ivers  une  étamine. 

Ite  solution  albumineuse  est  quelquefois  prescrite  pour  combattre 
ccidents  inflammatoires.  L'eau  albumineuse  est  souvent  adminis- 
à  l'intérieur  comme  contre-poison  du  sublimé  corrosif,  f/albu- 
?  forme  avec  ce  sel  un  composé  insoluble  presque  inaffensif  ; 
i  il  ne  faut  pas  ingérer  l'eau  albumineuse  en  trop  grande  quantité, 
elle  peut  redissoudre  le  précipité  formé,  et  rendre  au  chlorure 
^urique  la  faculté  d'être  absorbable.  On  sait  du  reste  que  Teau  al- 
ineuse  n'est  qu'un  palliatif,  et  qu'il  faut  se  hâter  de  débarrasser 
ibe  digestif  de  la  combinaison  mercurielle  toxique. 
.  Hondier  a  prescrit  avec  succès  dans  le  traitement  de  la  dysenterie 
I  albumineuse  à  la  dose  de  4  à  5  bouteilles  par  jour.  11  administre 
iltanément  des  lavements  préparés  aver^  deux  ou  trois  blancs 
rfb»  et  répétés  trois  fois  par  jour. 
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Le  Codex  donne  la  formule  d*une  eau  albumineuse  dans  laquelle  il 
fait  entrer  pour  1  litre  d'eau,  4  blancs  d'œufei  10  grammes  d'eau 
de  fleur  d'oranger, 

suiop  d'œuf. 

J'r.  ;  OBufs  nMO 60 

Sucre  en  poudre 100 

Sel  marin 2 

Eau  de  fleur  d'oranger 3 

On  bat  les  œufs,  blancs  et  jaunes,  avec  6  parties  d'eau  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  bien  divisés.  On  passe  à  travers  une  étamine  claire  ;  on 
ajoute  le  sucre,  le  sel  et  l'eau  de  fleur  d'oranger,  on  fait  dissoudre 
le  tout  à  la  température  ordinaire,  en  agitant  de  temps  en  temps  ;  on 
passe. 

Ce  sirop  est  recommandé  comme  analeptique  et  d'une  digestion 
facile  chez  les  sujets  affaiblis  par  de  longues  maladies.  La  formule  est 
due  à  M.  Payen,  qui  a  employé  ce  sirop  avec  succès  sur  lui-môme. 
Le  Codex  ne  donne  pas  de  formule  pour  cette  préparation. 

HUILE  d'œufs. 

On  prend  des  jaunes  d'œufs  récents,  on  les  fait  évaporer  dans  un 
poêlon  d'argent,  en  agitant  sans  cesse  jusqu'à  ce  que,  par  l'expres- 
sion de  la  matière  entre  les  doigts,  on  voie  l'huile  suinter  ;  alors  on 
l'enferme  dans  un  sac  de  coutil,  et  on  l'exprime  promptement  entre 
des  plaques  d'étain  chauffées  ;  on  filtre  à  chaud. 

Ce  procédé  est  dû  à  Henry,  il  a  été  adopté  par  le  Codex  et  est 
préférable  à  tous  les  autres  moyens  de  préparation  qui  ont  été  pro- 
posés. L'huile  d'œufs  ainsi  obtenue  est  trés-douce,  ce  qui  est  très- 
important  quand  on  la  prescrit  pour  le  traitement  des  gerçures  du 
sein. 

Pour  obtenir  une  plus  grande  quantité  de  produit,  on  a  recom- 
mandé la  formule  suivante. 

On  prend  des  jaunes  d'œufs  ;  on  les  chauffe  au  bain-marie  en  agi- 
tant pour  les  diviser  et  pour  favoriser  l'évaporation  ;  ils  sont  tenus 
sur  le  feu  jusqu'à  ce  que  l'huile  commence  à  s'en  séparer,  et  qu'ils 
prennent  l'apparence  dune  bouilHe.  Alors  on  les  laisse  refroidir,  et 
on  les  introduit  dans  un  flacon  avec  de  l'éthcr.  Après  vingt-quatre 
heures,  on  verse  le  mélange  dans  un  appareil  de  déplacement  ;  on 
le  laisse  égouttcr,  et  l'on  épuise  le  résidu  au  moyen  de  nouvel  étlier. 
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Les  liqueurs  éthérées  sont  recueillies  et  soumises  à  la  distillation  ;  on 
obtient  pour  produit  une  huile  jaune  mélangée  avec  une  matière 
visqueuse,  on  fait  chauiïer  le  liquide  afin  de  séparer  cette  matière, 
laquelle  finit  par  s*isoIer  ;  on  passe  à  travers  un  linge  fin  et  Ton  filtre 
à  chaud. 

L'huile  ainsi  préparée  est  douce,  à  la  condition  toutefois  que  l'on 
ait  eu  le  soin  de  se  servir  d'éther  parfaitement  rectifié  ;  dans  le  cas 
contraire  toutes  les  impuretés  de  Téther  se  concentrent  dans  le  corps 
gras  et  lui  communiquent  une  odeur  infecte  et  souvent  de  Tâcretê. 

Comme  l'huile  d'œufftrancit  très-facilement,  on  doit  la  renfermer 
dans  des  bouteilles  d'une  petite  capacité,  que  Ton  bouche  exactement 
et  que  l'on  conserve  à  la  cave. 

En  dehors  du  pansement  des  gerçures  du  sein,  l'huile  d'œufs  est 
à  peu  près  complètement  inusitée  aujourd'hui. 


§  ¥11.  —  DU  LAIT. 

Le  lait  est  un  liquide  sécrété  par  la  glande  mammaire  ;  il  est  des- 
tiné à  Talimentation  plus  ou  moins  prolongée  du  jeune  mammifère 
dans  une  période  de  sa  vie  où  les  phénomènes  de  nutrition  s'accom- 
plissent avec  une  grande  activité,  et  présente  nécessairement  dans  sa 
composition  la  réunion  de  principes  immédiats  qui  en  font  le  type  de 
Taliment  complet. 

L'importance  du  lait  au  point  de  vue  de  la  physiologie  et  de 
l'hygiène  est  telle  que  son  étude  sous  ces  deux  rapports  nécessite  des 
développements  qui  ne  peuvent  trouver  place  dans  un  traité  de  phar- 
macie. Le  lait  n'est  en  réalité  la  base  que  d'un  très-petit  nombre  de  pré- 
parations médicamenteuses,  mais  le  pharmacien  est  souvent  appelé 
h  juger  de  la  qualité  du  lait,  et  c'est  surtout  dans  le  but  de  l'aider  à 
résoudre  les  questions  qui  peuvent  lui  être  posées  touchant  la  va- 
leur d'un  lait,  que  nous  avons  consigné  les  renseignements  que  Ton 
trouvera  dans  le  présent  article.  Ils  s'appliquent  spécialement  au 
lait  de  vache  et  par  comparaison  au  lait  de  femme,  les  seuls  qui 
dans  des  conditions  bien  différentes  font  partie  de  l'alimentation  de 
l'homme. 

Le  lait  est  un  liquide  blanc,  opalescent,  présentant  une  légère 
coloration  jaune  sous  une  grande  épaisseur,  et  un  reflet  bleuâtre  dans 
les  couches  minces.  L'opalescence  du  lait  résulte  du  défaut  d'homo- 
généité de  ce  liquide  composé  d'une  solution  aqueuse  translucide, 
tenant  en  suspension  la  matière  butyreuse  à  l'état  de  globules  parfai- 
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temcnt  transparents,  mais  beaucoup  plus  réfringents  que  le  liquide 
dans  lequel  ils  nagent.  Le  lait  possède  une  odeur  faible,  variable 
avec  l'animal  qui  le  fournit;  sa  saveur  est  douce,  agréable,  légéro- 
ment  sucrée. 

Le  poids  spécifique  du  lait  pur  est  plus  grand  que  celui  de  Tcau  ; 
la  densité  du  lait  de  vache  pur  à  -+- 15**  varie  entre  1,028  et  1,056 
(Quévcnne)  ;  elle  est  comprise  entre  i  ,029  et  1 ,035,  suivant  M.  Adrian. 
La  moyenne  des  résultats  d'un  grand  nombre  d'observateurs  donne 
le  nombre  1,052  pour  le  lait  normal  de  femme,  dont  les  variations 
sont  du  reste  comprises  dans  des  limitos  aisea;  étendues. 

Abandonné  à  lui-même,  le  lait  eu  raison  nAme  de  son  défaut  d1io- 
mogénéité  ne  tarde  pas  à  se  séparer  en  deux  couches  ;  la  couclie 
supérieure,  renferme  la  plus  grande  partie  des  globules  butyreux, 
et  constitue  la  Crème.  L'inférieure  est  formée  par  l'eau  et  les  élé- 
ments solubles  du  lait  privé  en  notable  proportion  de  la  matière 
grasse,  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  Lait  écrémé.  Nous  examine- 
rons de  nouveau  les  diverses  propriétés  physiques  du  lait,  en  nousoc^ 
cupant  des  essais  nécessaires  pour  apprécier  la  pureté  de  ce  liquide. 

Le  lait,  au  moment  où  il  sort  de  la  mamellcy  présente  une  réaction 
alcaline;  quelque  temps  après  son  extraction,  il  devient  neutre  et 
enfin  acide.  L'acidité  du  lait  tient  à  la  transformation  du  sucre  de 
lait  en  acide  lactique;  elle  se  développe  d'autant  plus  rapidement 
que  la  température  est  plus  élevée.  Lorsque  la  production  d'acide 
lactique  atteint  une  certaine  limite,  le  lait  se  coagule  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  mais  avec  facilité  surtout,  lorsqu'on  le  porte  à  l'é- 
buUilion. 

Nous  allons  passer  rapidement  en  revue  les  caractères  chimiques 
des  quatre  ordres  de  substances  qui  existent  dans  le  lait,  ce  sont  : 
1"  les  matières  grasses  ;  2**  les  matières  albuminoïdes  ;  3^  le  sucre  de 
lait  [lactine,  lactose);  l'eau  et  les  sels. 

1^  Matières  grasses.  Les  matières  grasses  existent  dans  le  lait  à 
Tétai  de  globules  dont  le  diamètre  varie  depuis  0"",00l  jusqu'à 
Qmiu  020.  Les  globules  sont  sphériques  dans  le  lait  de  femme,  dont 
le  beurre  est  mou,  et  légèrement  polyédriques  dans  le  lait  de  vache, 
dont  le  beurre  est  presque  solide.  Quelques  auteurs  croient  que  les 
globules  butyreux  présentent  une  enveloppe;  quant  à  M.  Ch.  Robin, 
il  admet  que  les  divers  faits  avancés  à  l'appui  de  cette  opinion  ont 
été  mal  vus  ou  mal  interprétés,  et  il  pense  que  les  globules  butyreux 
n'ont  pas  de  membrane  propre,  mais  qu'ils  sont  enduits  d'une  cou- 
cbe  minoe  formée  par  la  combinaison  savonneuse  des  corps  gras 
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avec  les  sels  basiques  entraînant  des  traces  de  substances  alburai- 
noîdes.  Ce  genre  de  phénomène  s'accomplit,  suivant  M.  Ch.  Robin, 
toutes  les  fois  que  des  gouttelettes  d'un  corps  gras  sont  émulsionnées 
dans  un  liquide  albumineux  rendu  à  la  fois  alcalin  et  salin.  Ce  sont 
ws  globules  qui,  en  se  soudant  entre  eux  dans  le  barrattage,  consti- 
tuent le  Beurre,  matière  alimentaire  essentiellement  formée  par  les 
substances  grasses  du  lait,  associées  à  une  petite  quantité  de  caséine 
coagulée  dont  la  proportion  est  variable  et  dépend  des  soins  apportés 
à  la  préparation  du  beurre. 

La  proportion  de  beurre  contenue  dans  100  parties  de  lait  de  vache 
est  comprise  entre  3,5  et  3,0  ;  dans  le  lait  de  femme,  Quévenne  donne 
(x>mme  chiffre  moyen  2,42  de  beurre  p.  100  parties  de  lait.  Du 
reste,  ces  nombres  ne  doivent  être  considérés  que  comme  des  moyen- 
nes dont  les  limites  inférieures  et  supérieures  sont  assez  éloignées. 
Il  importe  de  noter  également  que  les  essais  doivent  porter  autant 
que  possible  sur  le  mélange  du  produit  total  d'une  traite  entière, 
car  l'expérience  a  démontré  que  les  dernières  parties  de  lait  que  Ton 
fait  sortir  de  la  mamelle  sont  notablement  plus  chargées  de  matières 
butyreuses  que  celles  qui  sont  extraites  les  premières. 

La  composition  chimique  des  matières  grasses  du  beurre  a  été 
déterminée  par  M.  Chevreul  ;  ce  chimiste,  dans  ses  mémorables  re- 
:herches  sur  la  constitution  des  corps  gras,  a  trouvé  que  le  beurre 
[fiche,  femme,  etc.)  est  formé  par  un  mélange  en  proportions  va- 
riaMes  des  glycérides  suivantes  :  Oléine;  Margarme;  Stéarine;  Bu- 
l^rine;  Caproine  et  Caprine,  Suivant  M.  Broméis,  il  convient  d'ajouter 
k  ces  six  glycérides  la  Butyroléine,  laquelle  résulterait  de  l'éthé- 
rification  de  la  glycérine  par  V Acide  hutyroléique^  sorte  de  combi- 
naison définie  des  acides  butyrique  et  oléique. 

Le  dosage  des  matières  butyreuses  du  lait  est  un  des  points  les 
plus  importants  des  essais  auxquels  ce  liquide  peut  être  soumis; 
nous  examinerons  bientôt  les  méthodes  abrégées  et  les  procédés 
rapides  qui  permettent  de  Texécuter. 

2*  Matières  albuminoules.  Les  matières  albuminoîdes  du  lait  sont  : 
la  Caséine^  V Albumine  et  une  substance  que  HH.  Millon  et  Commaille 
>iit  désignée  sous  le  nom  de  Lacto-protéine,  La  caséine  est  la  plus 
ibondante  et  la  plus  importante  de  ces  substances  albuminoîdes  ;  elle 
le  trouve  dans  le  lait  pour  la  plus  grande  partie  dissoute  dans  le  li- 
pûde  alcalin,  au  sein  duquel  flottent  les  globules  butyreux.  Cepen- 
lant  une  portion  notable  de  caséine  parait  exister  en  suspension  dans 
:e  même  liquide  à  l'état  de  granulations  très-petites. 

La  caséine  dissoute  dans  le  lait  alcalin  ou  neutre  ne  se  coagule  pas 
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par  raction  de  la  chaleur,  mais  elle  se  sépare  sous  la  forme  de  pelli- 
cules, à  mesure  que  l'évaporalion  s'accomplit.  Si  le  lait  est  rendu 
légèrement  acide  soit  par  l'addition  d'un  réaclif,  soit  par  la  transfo^ 
mation  de  la  lactose  en  acide  lactique,  la  caséine  devient  insoluble  et 
se  sépare  sous  la  forme  d'une  masse  blanche  cailiebottée,  laquelle,  en 
se  coagulant,  entraîne  avec  elle  la  plus  grande  partie  des  globules 
butyreux.  La  coagulation  de  la  caséine  est  singulièrement  facilitée 
par«ne  élévation  de  la  température  du  liquide. 

Parmi  les  nombreuses  matières  qui,  ajoutées  au  lait,  possèdent  la 
propriété  de  coaguler  la  caséine,  il  convient  de  citer  :  les  acides,  les 
astringents  végétaux  ;  une  foule  de  sels  métalliques,  etc.  Hais,  entre 
tous  les  agents  de  coagulation,  le  plus  intéressant  et  le  plus  énergique 
est  certainement  la  Présure^  substance  que  Ton  extrait  de  la  caillette 
du  veau  et  des  jeunes  ruminants  et  qui  est  constituée  par  un  mélange  de 
lait  coagulé  et  de  suc  gastrique.  Cette  présure,  qui  sert  dans  la  con- 
fection des  fromages,  possède,  grâce  à  la  pepsine  qu'elle  renferme, 
un  pouvoir  coagulant  suffisant  pour  que  1  gramme  puisse  cailler 
30  litres  de  lait. 

L'albumine  existe  en  petite  proportion  dans  le  lait  normal  de  vache 
et  de  femme,  elle  se  concrète  et  se  dépose  d'une  façon  à  peine  visible 
par  rébullition.  Si  Ton  veut  démontrer  sa  présence  dans  le  lait,  il 
suffit  de  coaguler  la  caséine  à  30®  ou  40<^,  au  moyen  de  l'acide  acé- 
tique, de  filtrer  le  liquide  et  de  le  soumettre  alors  à  l'ébullition  ou 
à  l'action  de  Tadde  nitrique.  La  lacto-protéine  de  MM.  Millon  et  Com- 
maille  est  une  substance  albuminoîde  qui,  suivant  eux,  diffère  de  la 
caséine  et  de  l'albumine.  La  chaleur,  l'acide  nitrique,  le  chlorure 
mercurique  ne  coagulent  pas  cette  matière,  mais  le  nitrate  acide  de 
mercure  produit  sa  précipitation. 

La  caséine  du  lait  a  été  dosée  par  un  grand  nombre  de  chimistes  ; 
la  moyenne  des  analyses  donne  pour  iOO  parties  de  lait  de  vache, 
caséine  ^i  à  5  ;  et,  pour  iOO  parties  de  lait  de  femme,  de  3  à  4. 

,'**  Sucre  de  lait  (lacline,  lactose).  Lorsque  le  lait  a  été  privé  par 
i'écrémage  et  la  coagulation  des  matières  grasses  et  albuminoîdes, 
il  constitue  sous  le  nom  de  petit-lait  ou  sérum  un  liquide  aqueux 
enant  en  dissolution  le  sucre  de  lait  et  les  sels.  C'est  ce  liquide  qui 
soumis  à  une  évaporation  ménagée  laisse  déposer  lentement  le  sucre 
de  lait  sous  la  forme  de  cristaux  que  Ton  purifie  et  décolore  par  des 
dissolutions  et  des  cristallisations  successives. 

Le  sucre  de  lait  a  été  découvert  en  1619  par  F.  Bartoletti,  professeur 
à  Bologne,  et  décrit  sous  le  nom  de  Manna  seu  Nitrum  seri  lactis.  Ce 
principe  sucré  a  reçu  de  H.  Berthelot  la  dénomination  de  Lactose. 
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La  lactose  a  pour  formule  C**H**0'*  -f-  H*0*  ;  pure,  elle  se  présente 
sous  la  forme  de  prismes  rhomboîdaux  droits  terminés  par  des  som- 
mets à  quatre  faces  (fig.  3).  Ces  cristaux 
sont  incolores,  durs,  ils  craquent  sous  la 
dent.  Le  sucre  de  lait,  provenant  de  la  fa- 
brication en  grand,  qui  s'exécute  en  Suisse, 
possi^e  la  fonne  de  cylindres  résultant  de 
l'agrégation  d'un  grand  nombre  de  cristaux 
groupés  autour  d'un  axe  en  bois.  Cbauffés 
à  -h  140*»,  les  cristaux  de  lactose  perdent 
leur  eau  de  cristallisation.  Une  partie  de 
lactose  se  dissout  approximativement  dans 
6  parties  d*eau  froide,  et  dans  2  parties 
d'eau  portée  à  Tébullition.  Cette  matière 
sucrée  est  insoluble  dans  l'alcool  absolu, 
dans  Téther,  dans  le  chloroforme,  etc.  La 
solution  de  lactose  est  dextrogyre  ;  H.  Pog- 

giale,  conune  nous  le  verrons  bientôt,  a  utilisé  cette  propriété  pour 
la  doser  dans  le  lait. 

La  solution  aqueuse  de  lactose  ne  subit  la  fermentation  alcoolique 
que  sous  l'influence  d'une  grande  proportion  de  levure  de  bière.  Le 
ferment  lactique,  espèce  de  mycoderme  composé,  suivant  M.  Pas- 
leur,  de  globules  ou  d'articles  très-courts,  possède  la  propriété  de  la 
transformer  en  acide  lactique  par  une  sorte  de  dédoublement.  Cette 
fermentation  ne  s'accomplit  d'une  façon  régulière  que  lorsque  l'acide 
est  neutralisé  au  fur  et  à  mesure  de  son  développement,  et  que,  de 
plus,  la  liqueur  reste  chargée  de  substances  a^)uminoîdcs  néces- 
saires à  la  reproduction  du  ferment.  Dans  le  cas  où  l'acidité  de  la 
solution  devient  manifeste,  les  phénomènes  changent  de  nature,  et  la 
lactose  donne  naissance  à  de  la  mannite  et  subit  partiellement  la 
fermentation  alcoolique. 

La  lactose  chauffée  avec  de  l'acide  sulfurique  trés-dilué  se  transforme 
en  Galactose  C"H*W*,  matière  sucrée  très-soluble  dans  l'eau  et  suscep- 
tible de  subir  directement  la  fermentation  alcoolique,  sous  rinfluencc 
d'une  petite  quantité  de  levure  de  bière.  Un  des  produits  de  l'action 
de  Tacide  nitrique  étendu  sur  la  lactose  est  V Acide  mucique;  par 
l'action  de  cet  agent  d'oxydation  il  y  a  également  formation  A' Acides 
taccharique,  tartrique,  paratartrique  et  oxalique. 

Les  solutions  de  lactose  réduisent  avec  énergie  les  tartrates  cupro- 
alcalins  et  donnent  un  précipité  d'oxyde  cuivreux  dont  le  poids  est 
seulement  égal  au  7/10  de  celui  qui  est  réduit  par  une  proportion 
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équivalente  de  glucose.  On  verra  que  celte  réaction  a  été  mise  à  pro- 
fit pour  le  dosage  de  la  lactose  dans  le  lait. 

4^  Matières  salines.  L'incinération  du  lait  fournit  des  cendres  dans 
lesquelles  on  reconnaît  la  présence  de  plusieurs  métaux,  potassium, 
sodium,  calcium,  magnésium,  fer  et  de  deux  éléments  électro-négatifs 
chlore  et  acide  phosphorique.  Le  sodium  est  dans  les  cendres  en 
partie  à  l'état  de  carbonate  ;  ce  sel  provient  de  la  destruction  d  une 
cdmbinaison  de  la  soude  avec  la  caséine  ou  avec  un  acide  organique. 
En  calculant  le  groupement  approximatif  des  éléments  fournis  par 
l'analyse,  on  est  arrivé  à  considérer  comme  très-probable  l'existence 
des  sels  suivants  dans  le  lait  :  chlorure  de  potassium  ;  phosphates  de 
soude,  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer.  Le  présent  tableau  donne  la 
quantité  des  sels  fournis  par  1000  parties  de  lait  de  femme  et  de 
vache,  et  la  proportion  relative  de  chacun  d'eux. 

SELS    FOURNIS   PAH    l/lNCINÉRATION   DE    1000   GRAMMES   DE    LAIT. 

PEMMB  VACIIB 

(scnwENTz).         (pPArr  rt  bcnwAiiTx). 

Chlorure  de  potassium.  .   ,   .  0,70  1,350 

I»hosphale  de  soude 0,40  0,225 

—  de  chaux     ....  2,50  1,805 

—  de  magnésie.  .   .   .  0,50  0,170 

—  de  fer 0,01  0,032 

Soude  (libre) 0,30  0,115 

4,41  3,697 

Les  résultais  de  ces  analyses  peuvent  être  considérés  comme  des 
lypes  dont  les  laits  pui*s  de  bonne  qualité  doivent  se  rapprocher. 

Le  poids  des  matières  fixes,  laissées  par  le  lait  convenablement 
séché  fait  connaître  la  proportion  d'eau  contenue  dans  ce  liquide. 
Sans  entrer  ici  dans  l'exposé  des  différents  résultats  obtenus  par  un 
grand  nombre  de  chimistes,  nous  dirons  que  dans  le  lait  pur  le 
rapport  des  matériaux  fixes  à  l'eau  est  sujet  à  des  variations  dont  il 
y  a  grandement  lieu  de  tenir  compte  dans  une  expertise.  Nous 
donnerons,  sous  le  bénéfice  de  cetle  restriction,  les  nombres  suivants 
qui  résftllent  de  la  moyenne  de  plusieurs  analyses  sur  lesquelles  on 
peut  compter. 

LAIT  DB  PBIIHI,  UlT  DB  VACHE. 

Matières  Oies 12,127  15,215 

Eau 87,873  86,785 

100,000  100,000 
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Tels  sont  les  principaux  renseignements  sur  le  lait  qu'il  nous 
parait  utile  de  remettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  ils  sont  re- 
latifs seulement  aux  faits  que  le  pharmacien  est  oblige  d'avoir  pré- 
sents à  l'esprit,  lorsqu'il  doit  procéder  à  un  essai  de  lait  de  vache 
ou  de  lait  de  femme.  Parmi  les  principes  immédiats  qui  n'existent 
dans  le  lait  qu'en  très-faible  proportion  et  qui  ont  par  conséquent 
en  dehors  des  considérations  purement  scientifiques,  un  intérêt 
secondaire,  nous  mentionnerons  parmi  les  corps  gras  :  la  Myrkticine 
et  la  Lécithine  ou  matière  grasse  phosphorée,  et  parmi  les  sub- 
stances cristallisables  tenues  en  dissolution  dans  le  sérum  :  YVrée  dé- 
couverte dans  le  lait  par  Bouchardat  et  Quévenne  et  la  Créatine 
dont  la  présence  dans  ce  liquide  a  été  récemment  signalée  par 
M.  Commaille. 

Essai  du  lait.  L'importance  du  lait  dans  l'alimentation  est  telle 
que  l'approvisionnement  des  grandes  villes  est  devenu  l'objet  d'un 
commerce  sur  lequel  l'administration  exerce  une  active  surveillance. 
M.  Adrian  dans  sa  thèse  sur  le  lait  (1859)  a  donné  touchant  cette 
branche  d'industrie  des  détails  pleins  d'intérêt  ;  leur  connaissance  ne 
saurait  être  indifférente  au  pharmacien,  qui  est  fréquemment  consulté 
sur  la  qualité  d'un  lait  dont  l'origine  précise  reste  souvent  difficile 
à  déterminer. 

La  falsification  la  plus  ordinaire  du  lait  consiste  dans  la  soustrac- 
tion d'une  certaine  proportion  de  la  crème  et  dans  l'addition  d'une 
quantité  variable  d'eau.  Bien  que  l'on  ait  souvent  signalé  diverses  autres 
fraudes  telles  que  l'introduction  de  matières  étrangères  dans  le  lait, 
il  est  juste  de  dire  que  si  elles  ont  été  autrefois  pratiquées,  leur 
rareté  est  devenue  extrême,  grâce  à  la  vigilance  de  l'administration. 
Dans  les  cas  où  on  les  constate  actuellement, -elles  paraissent  plu- 
tôt destinées  à  masquer  l'écrémage  et  le  coupage  par  l'eau  qu'à 
augmenter  sensiblement  le  poids  des  matières  vendues.  Sans  entrer 
ici  dans  des  détails  analytiques,  que  nous  réserverons  pour  l'essai 
général  du  lait,  nous  mentionnerons  les  substances  suivantes  dont  la 
présence  dans  le  lait  peut  devenir  l'objet  d'une  expertise  :  1°  bicar- 
honate  de  soude  (ce  sel  est  souvent  ajouté  par  les  laitiers,  pendant  les 
chaleurs  de  l'été,  afin  d'empêcher  la  coagulation  du  caséum  et  pour 
saturer  l'acide  lactique);  2"  décoctions  de  matières  amylacées;  Z^  so- 
lutions de  dextrine;  4®  sirops  glucosiques;  5®  matières  alhumineuses  de 
Vœuf;  6**  solutions  gommeush;  1^  émulsions  végétales  ;  8°  matières 
colorantes^  cartkame^  safran^  caramel.  Nous  le  répétons,  ces  additions 
frauduleuses  sont  assez  rares  pour  qu'il  nous  suffise  de  mentionner 
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leur  possibilité,  sans  insister  sur  les  procédés  qui  permettent  de 
prouver  leur  existence. 

Quant  à  Taddition  d*eau  et  à  Técrémage,  opérations  auxquelles  le 
lait  vendu  dans  les  villes  échappe  bien  rarement,  il  convient  d'exa- 
miner avec  quelques  détails  les  moyens  pratiques  de  les  constater  et 
d*en  apprécier  l'étendue.  L^analyse  complète  du  lait  est  sans  contre- 
dit le  procédé  le  plus  sûr,  mais  il  a  cM)ntre  lui  la  longueur  de  son 
exécution  et  s'il  est  indispensable  dans  une  expertise  judiciaire,  ii 
devient  impraticable  lorsqu'il  s'agit  de  recevoir  dans  de  grands  éta- 
blissements le  lait  fourni  par  adjudication,  puisqu'il  ne  permet  de 
prononcer  sur  la  valeur  du  produit  qu'après  sa  consommation. 

11  est  heureusement  possible  d'arriver  à  une  étude  satisfaisante  du 
lait  en  combinant  entre  eux  l'emploi  de  trois  moyens  d'une  exécu- 
tion assez  rapide,  ce  sont  :  1**  la  détermination  de  la  densité  du  lait 
à  l'aide  du  Lacto^ensimètre  de  Quévenne  ;  2^  le  dosage  approximatif 
des  matières  grasses  au  moyen  du  Lacto-butyromèire  de  Marchand  ou 
du  Lactoscope  de  Donné;  5"  le  dosage  du  sucre  de  lait  (lactose)  à  l'aide 
de  la  Liqueur  de  Fehling  ou  du  Saccharimètre  de  Soleil  et  Duboscq, 
moyens  proposés  par  M.  Poggiale. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  l'insuffisance  de  chacune  de  ces 
indications  isolées  et  sur  la  valeur  extrêmement  grande  des  données 
résultant  de  leur  application  combinée.  La  densité  prise  h  part  est 
insignifiante,  car  le  liquide  est  formé  d'un  élément  (matière  grasse) 
moins  dense  que  l'eau,  et  d'une  solution  dont  la  densité  est  plus 
grande  que  celle  de  ce  liquide.  Or  la  densité  moyenne  du  lait 
étant  supérieure  à  celle  de  l'eau,  on  peut  toujours  l'atteindre  en 
soustrayant  une  partie  de  la  matière  butyreuse  (crème)  et  la  ren> 
plaçant  par  de  l'eau.  Hais  si  le  lait  examiné  au  LacUhbutyromètre 
contient  une  quantité  de  beurre  égale  ou  très-voisine  de  la  moyenne 
normale,  le  lait  n'a  pu  être  additionné  d'eau,  sans  que  sa  densité 
diminue  ;  elle  sera  donc  inférieure  à  la  densité  moyenne.  Ces  deux 
renseignements  obtenus  contradictoirement  sont  suffisants  à  la  ri- 
gueur, mais  on  peut  dire  que  si  les  méthodes  qui  les  fournissent  ne 
sont  pas  complètement  exactes,  tous  les  doutes  sont  levés  par  la 
fixation  de  la  quantité  de  sucre  de  lait,  substance  dont  la  moyenne 
normale  est  comprise  dans  des  limites  bien  connues  et  dont  le  dosage 
est  à  la  fois  précis  et  rapide.  Ces  conditions  étant  bien  posées,  il  nous 
reste  à  donner  quelques  détails  sur  les  instruments  dont  nous  re- 
commandons l'emploi. 

1^  Détermination  de  la  densité  du  lait.  L'instrument  le  plus  com- 
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de  pour  exécuter  cette  opération  est  un  densimètre  portant  une 
elle  spéciale  imaginée  par  Quévenne  ;  il  a  reçu  le  nom  de  Lacto- 
tsimètre  {fig.  4).  La  tige  de  ce  densimètre  porte 
5  échelle  comprenant  les  densités  depuis  i  ,014 
qu'à  1 ,042.  Deux  séries  d  accolades  occupent  cha- 
i  oôté  de  Téchelle;  les  unes  comprennent  les  in- 
itions relatives  au  lait  pur,  et  sont  colorées  en 
ne;  les  autres  conviennent  au  lait  écrémé,  elles 
I  Miorées  en  bleu.  Dans  le  lait  pur  le  point  d^af- 
irement  de  la  tige  se  trouve  placé  entre  1 ,029 
:  ,053  ;  dans  le  lait  écrémé,  il  tombe  entre  i  ,035 
1,057.  Les  deux  premiers  chiffres  de  gauche  ne 
iant  jamais,  on  les  a  supprimés  sur  TéchcUe  ; 

conséquent  lorsque  Tinstrument  marque  25 
50  degrés,  cela  signifie  que  la  densité  du  lait 

1,025  et  1,030,  ou  que  1  litre  de  ce  lait 
e  1025  ou  1030  grammes.  Les  divisions  de 
istnunent  tracées  au-dessous  de  i  ,029  (lait  pur) 
1,055  (lait  écrémé)  portent  la  mention  de  la 
intité  approximative  d'eau  ajoutée. 
^oèYeiine  est  arrivé  à  cette  détermination  par 

tàlomiements  qui  lui  ont  permis  d'admettre 
i  1/10  d*eau  ajouté  à  du  lait  pur  fait  tomber  Tin- 
ition  de  5  degrés.  La  même  addition  pratiquée 

le  lait  écrémé  abaisse,  suivant  cet  auteur,  le 
nré  de  5,14.  Il  ne  faut  du  reste  prendre  ces  va- 
rs  que  comme  de  simples  renseignements.  La 
diiation  de  Tinstrument  ayant  été  faite  à  -{-  15®, 

indications  qu'il  fournit  ne  conviennent  que 
ir  cette  température,  et  doivent  être  corrigées  si  l'on  opère  à  des 
ipératures  différentes.  Quévenne  a  dressé  des  tables  de  correction 
ir  toutes  les  températures  usuelles.  Nous  ferons  remarquer  que 
r  usage  n*est  pas  indispensable,  et  qu'il  sufïit,  pour  la  pratique, 
se  souvenir  du  résultat  empirique  suivant  :  l'indication  du  lacto- 
tsûnètre  doit  être  augmentée  ou  diminuée  d'un  degré  pour  chaque 
iation  de  5  degrés  en  plus  ou  en  moins  de  la  température. 
jes  précautions  indispensables  pour  la  lecture  du  point  d'aflleure- 
nt  sont  exactement  les  mêmes  que  celles  qui  sont  exigées  par 
is  les  instruments  du  même  genre.  Le  lait  que  l'on  essaye  doit 
e  bien  homogène,  il  ne  doit  pas  renfermer  de  bulles  d'air  inter- 
iées.  De  plus,  H.  Âdrian  a  remaj*qué  que  les  résultats  sont  d'au- 
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rencc  à  donner  à  Tun  ou  à  l'autre  de  ces  titres,  il  nous  a  fait  savoir 
qu'il  adopte  aujourd'hui  Temploi  exclusif  de  Talcool  à  S6^.  Il  a,  en 
effet,  observé  que  Talcool  moins  chargé  d'eau  détermine  souvent  la 
séparation  d'une  certaine  quantité  de  caséum  et  d'albumine  sous  la 
forme  de  flocons  blancs  qui  mettent  obstacle  à  la  montée  du  liquide 
éthéro-butyrique. 

Parmi  les  précautions  recommandées  par  M.  Adrian,  il  en  est  une 
sur  laquelle  nous  croyons  devoir  appeler  l'attention;  elle  est  relative 
aumesurage  des  trois  liquides  de  l'essai.  Suivant  cet  habileobserrafèur, 
il  ne  faut  pas  mesurer  les  liquides  dans  le  tube  gradué,  mais  il  convient, 
de  se  servir  de  pipettes  de  10  centimètres  cubes  exactement  jaugées, 
et  d'en  faire  usage,  sans  se  préoccuper  des  traits  L,  £,  A  niarqués  sur 
le  tube.  Comme,  dans  celte  manière  de  procéder,  on  ne  tient  pas 
compte  de  la  contraction  qui  accompagne  le  mélange  du  lait  et  de 
l'éther,  il  en  résulte  que  l'on  emploie  une  quantité  d'alcool  nota- 
blement moindre  que  celle  qui  est  introduite  dans  le  tube  quand 
on  procède  par  le  mcsurage  direct,  en  ajoutant  de  l'alcool  jusqu'au 
trait  supérieur,  sans  se  préoccuper  de  la  contraction  subie  par  le  mé- 
lange de  lait  et  d'éther.  Nous  avons  consulté  H.  E.  Marchand  sur  ce 
problème,  voici  sa  réponse  sur  la  pratique  qu'il  juge  la  meilleure  : 

((  On  apporte  toujours  une  plus  grande  précision  dans  les  résultats 
(le  l'opération,  en  jaugeant  avec  des  pipettes  d'un  étroit  diamètre, 
le  lait  et  l'éther  pour  les  introduire  dans  l'instrument  au  lieu  de  les 
y  verser  directement.  L'alcool  seul  doit  être  versé,  par  petites  quan- 
tités, et  sans  mesurage  préalable.  On  peut  môme,  sans  inconvénient, 
l'employer  en  léger  excès,  c'est-à-dire  que,  dans  son  addition,  au  lieu 
de  s'arrêter  au  trait  marqué  A,  on  peut  dépasser  ce  trait,  en  le  recou- 
vrant à  la  hauteur  des  deux  ou  trois  premières  divisions  placées  au- 
dessus,  n 

'■  Ainsi  donc,  entre  des  limites  assez  étroites,  et  dans  les  con- 
ditions ordinaires  des  essais,  il  est  permis  d'admettre  que  la  pré- 
sence d'une  quantité  d'alcool  à  86*=  dépassant  un  peu  10*=*  exerce  peu 
d'influence  sur  la  composition  de  la  couche  éthéro-butyrique  et  qu'elle 
est  même  favorable  à  sa  séparation. 

On  devra  donc  s'en  tenir  au  mode  opératoire  de  l'auteur  du  pro- 
cédé tel  que  nous  l'avons  décrit  et  qu'il  nous  a  été  recommandé  par 
une  lettre  particulière. 

Quant  au  mesurage  du  lait  et  de  l'éther  par  les  pipettes,  on  peut 
le  remplacer  par  une  manipulation  qui  réussit  parfaitement;  elle 
nous  a  été  indiquée  par  M.  J.  Personne.  On  versele  lait  de  façon  à  ne 
pas  atteindre  complètement  (1/2  centimètre  au-dessous)  le  trait  Lf 
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alors  on  ajoute  petit  à  petit  une  couche  d'éther  inférieure  à  £,  de 
façon  à  faire  tomber  tout  le  lait  qui  mouille  les  parois  du  tube,  et 
Ton  introduit  goutte  à  goutte  le  reste  du  lait  à  travers  cette  couche 
d'étlier  jusqu'au  trait  L.  On  finit  de  remplir  le  tube  d'éther  jus- 
qu'à £;  on  verse  la  soude;  on  bouche  et  l'on  agite;  puis  on  ter- 
mine l'opération  conune  il  a  été  dit  plus  haut. 

On  arrive  encore  à  de  bons  résultats,  en  opérant  le  mesurage  du 
lait  avec  ur.e  pipette,  en  introduisant  la  soude,  puis  un  mélange 
à  voloraes  égaux  d'alcool  à  86^  et  d'élher  anhydre  depuis  L  jus- 
qu'au trait  A.  Pour  compenser  l'excès  d'alcool  qui  résulte  de  la  con- 
traction, on  de  l'alcool  verse  au-dessus  du  trait  il,  de  façon  à  oc- 
cuper deux  divisions.  L'addition  du  mélange  d'alcool  et  d'éther 
préparé  à  l'avance  est  recommandée  par  notre  savant  collègue 
M.  Fermond. 

Nous  espérons  que  les  détails  minutieux  dans  lesquels  nous  sommes 
entrés  touchant  le  lacto-butyromètrc  de  M.  E.  Marchand,  prou- 
veront mieux  qu'un  banal  éloge  l'intérêt  que  nous  parait  mériter  cet 
ingénieux  procédé. 

b.  Lactosœpe  de  Donné.  Cet  instrument  est  celui  dont  les  indiça? 
lions  sont  les  plus  rapides;  en  outre  il  exige  seulement  quelques  cen- 
timètres cubes  de  lait  pour  chaque  expérience.  Tout  en  reconnais- 
sant la  valeur  de  certaines  objections  qui  ont  été  dirigées  contre 
son  emploi  exclusif,  nous  avons  pu  néanmoins  nous  assurer  que  cet 
instrument,  manié  par  un  observateur  exercé  et  dans  des  conditions 
identiques,  peut  rendre  de  véritables  services  et  fournir  un  moyen 
expêditif  de  contrôler  et  de  confii*mer  au  besoin  les  résultats  obtenus 
par  la  piécédente  méthode. 

M.  Doimc  a  construit  cet  instrument  d'après  cette  obsei*vation  bien 
connue  que  le  lait  doit  son  opacité  aux  globules  de  matière  butyreuse 
tenus  en  suspension  dans  le  sérum  caséeux,  et  que  l'épaisseur  de  la 
amclie  de  lait  comprise  entre  deux  lames  de  verre  parallèles  est 
d'autant  plus  riche  en  globules  qu'elle  empêche  de  distinguer  un 
objet  lumineux  sous  une  moindre  épaisseur.  Voici,  du  reste,  la 
(iescription  du  lactoscope  telle  qu'elle  a  été  donnée  par  ce  savant. 

«  L'instrument  consiste  en  une  sorte  de  lorgnette  composée  de  deux 
iubes  entrant  l'un  dans  l'autre,  et  munis  de  deux  verres  parallèles  qui 
M^  rapprochent  jusqu'au  contact,  ou  qui  s'éloignent  plus  ou  moins 
l'un  de  l'autre,  au  moyen  d'un  pas  de  vis  très-fin.  Un  petit  godet 
iesliné  à  recevoir  le  lait,  est  placé  à  la  partie  supérieure;  au  côté 
jpposé,  est  adapté  un  manche  qui  sert  à  tenir  Tinstrument.  Le  tube 
|ui  se  visse  dans  le  tube-support  forme  la  partie  antérieure  ou  l'ocu- 
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laire,  celle  près  de  laquelle  on  applique  l'œil  ;  il  porte  des  divisions 
au  nombre  de  cinquante,  et  des  chiffres  calculas  de  façon  à  indiquer 
la  richesse  en  beurre  du  lait. 

«  L'instrument  étant  mis  au  zéro,  c/est-à-dire,  les  lames  de  verre 
étant  juxtaposées  lune  contre  Taulre,  et  le  zéro  de  la  division  corres- 
pondant à  Textrémité  de  la  llèche  gravée  sur  le  tube  fixe,  le  lait  est 
versé  dans  le  godet.  Celui-ci  étant  plein,  on  écarte  les  verres  Tun  de 
l'autre,  en  tournant  le  tube  oculaire  de  droite  à  gauche,  jusqu'à  ce 
que  tout  le  liquide  ait  pénétré  entre  les  surfaces  des  verres  et  qu'il 
soit  réuni  à  la  partie  inférieure. 

«  On  rapproche  alors  les  lames  de  verre,  en  tournant  le  tube  oculaire 
de  gauche  à  droite,  et  l'on  regarde  à  travers  la  couche  laiteuse  jusqu'à 
ce  que  l'on  recommence  à  distinguer  la  forme  dte  la  flamme  d'une 
bougie  ou  d'une  chandelle  placée  à  i  mètre  environ  de  l'observateur. 
On  s'arrête  à  ce  point,  et  l'on  imprime  un  léger  mouvement  en  sens 
inverse  jusqu'à  ce  qu'au  moyen  de  quelques  tâtonnements,  on  arrive 
à  cesser  de  voir  la  flamme,  sans  dépasser  le  moment  où  elle  s'éteint 
pour  ainsi  dire  ;  c'est  là  définitivement  le  point  où  il  faut  s'arrêter. 
n  ne  s'agit  plus  que  de  lire  le  chiffre  de  la  division  coincidant  avec 
la  pointe  de  la  flèche.  » 

M.  Donné  a  établi  expérimentalement  un  tableau  dans  lequel  sont 
inscrites  les  quantités  de  matières  grasses  correspondantes  aux  dif- 
férents degrés  du  lactoscope.  Dans  le  cas  où  l'on  a  affaire  à  des  laits 
très-pauvres  en  beurre,  il  arrive  souvent  qu'un  tour  de  l'oculaire  ne 
suffit  pas  pour  donner  à  la  couche  de  liquide  une  épaisseur  capable 
d'éteindre  la  vision  de  la  flamme.  Dans  ce  cas,  on  ajoute  du  lait 
dans  le  petit  godet  ;  on  augmente  l'épaisseur  de  la  lame  liquide,  en 
tournant  la  vis  jusqu'à  ce  que  l'extinction  se  produise,  et  l'on  compte 
autant  de  fois  50  que  l'on  fait  exécuter  de  tours  complets  à  l'oculaire. 

Soubeiran  recommande  de  se  placer  dans  une  pièce  obscure,  et  nous 
avons  pu,  dans  de  nombreux  essais,  apprécier  l'influence  de  cette 
prescription  sui*  l'exactitude  des  résultats.  Le  même  savant  fait  ob- 
server que  la  valeur  de  l'inslrument  n'est  qu'approximative,  puisque 
l'opacité  du  lait  n'est  pas  due  seulement  aux  globules  gras,  mais 
qu'elle  dépend  aussi  de  la  quantité  de  matière  caséeuse  globulaire 
tenue  en  suspension.  Aussi,  tout  en  reconnaissant  l'ingéniosité  du 
lactoscope  et  le  profit  que  l'on  peut  tirer  de  la  rapidité  de  son  em- 
ploi, pensons-nous  que  les  renseignements  qu'il  fournit  sont  moins 
précis  que  ceux  que  l'on  oblient  par  la  méthode  de  M.  Marchand.  Son 
application  est  indispensable  dans  les  cas  où  Ton  n'a  qu'une  extrême- 
ment petite  quantité  de  lait  à  sa  disposition. 
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5*  Dosage  du  sucre  de  lait  (lactose),  La  proportion  de  lactose  con- 
U^nue  dans  le  lait  de  vache  varie  entre  50  et  54  grammes  par  litre  ; 
le  dosage  peut  être  exécuté  facilement  soit  à  Taide  de  la  réduction 
des  liqueurs  eu pro-al câlines,  soit  au  moyen  de  Texamcn  polarimétri- 
quo  (Poggiale,  Hosenthal). 

a.  Dosage  de  la  lactose  jmr  la  liqueur  de  Fehliny,  Dans  l'origine, 
M.  Poggiale  a  prescrit  de  doser  la  lactose  au  moyeu  du  sérum  de  lait 
privé  de  casêum  et  de  matières  grasses.  MM.  Boussingaull,  Boudet 
et  Adrian  ont  reconnu  que  la  coagulation  préalable  du  lait  est  inu- 
tile et  qu'elle  oblige  à  des  manipulations  et  à  des  calculs  dont  on 
peut  se  dispenser.  Le  mode  opératoire  suivant  est  celui  qui  est  pra- 
tiqué par  ces  chimistes,  et  nous  devons  déclarer  qu'il  ne  laisse  rien 
à  désirer. 

Pour  préparer  la  Liqueur  de  Fehling,  on  dissout  40  grammes  de 
sulfate  de  cuivre  pur  et  cristallisé  dans  i  60  grammes  d'eau  distillée  ; 
d'autre  part,  on  fait  une  dissolution  composée  de  1 60  grammes  de 
lartrate  neutre  de  potasse,  150  grammes  de  soude  caustique  et  600 
grammes  d*eau  distillée.  On  verse,  peu  à  peu  et  en  agitant,  la  solulion 
de  sulfate  de  cuivre  dans  cette  liqueur  alcaline.  Lorsque  le  mélange 
est  refroidi,  on  ajoute  une  quantité  d*eau  distillée  suffisante  pour  ob- 
tenir H  54,4  centimètres  cubes  à  la  température  de  -h  15"*.  Cette 
solution  est  titrée  de  telle  façon  que  20  centimètres  cubes  corres- 
pondent à  156  milligrammes  de  lactose. 

Avant  de  procéder  au  dosage  de  la  lactose  dans  le  lait,  il  importe 
fie  déterminer  exactement  la  proportion  de  lactose  nécessaire  pour 
décolorer  20  centimètres  cubes  de  la  précédente  liqueur.  Cette  véri- 
lication  se  fait  au  moyen  d'une  solution  contenant  5  grammes  de 
lactose  pure  dans  une  quantité  d'eau  distillée  telle,  que  la  liqueur 
occupe  iOO  centimètres  cubes  à  -+-  15*».  On  remplit  la  burette  chlore- 
métrique  de  Gay-Lussac  de  cette  solulion,  et  d'autre  part  on  introduit 
dans  un  petit  ballon  de  verre  20  centimètres  cubes  de  liqueur 
do  Fehling  et  un  volume  égal  d'eau  distillée.  La  liqueur  cupro- 
alcaline  est  chauffée  sur  une  lampe  à  alcool  et  lorsqu'elle  entre 
en  cbullition,  on  ajoute  au  moyen  de  la  buretle  et  goutte  à  goutte  la 
^^ohltion  de  lactose  jusqu'à  ce  que  la  liqueur,  qui  surnage  le  précipité 
rouge  d'oxyde  cuivreux,  soit  complètement  décolorée.  On  reconnaît 
du  reste,  que  la  quantité  de  sucre  de  lait  nécessaire  à  la  réduction  est 
dépassée  à  la  teinte  jaune  que  présente  la  liqueur.  Du  nombre  des 
divisions  de  la  burette,  ou  déduit  la  quantité  de  lactose  correspon- 
dante à  20  centimètres  cubes  de  la  liqueur  d'essai. 

On  opère  de  la  même  façon  pour  le  dosage  de  la  lactose  contenue 
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dans  le  lait.  Pour  que  Tessai  réussisse  bien,  on  étend  le  lail  de  son 
volume  d'eau  et  l'on  emploie  10««  de  liqueur  de  Fehling  mélangés  à 
10**  d  eau.  Le  lait  est  versé  dans  la  liqueur  cupro-alcaline  bouillante 
au  moyen  de  la  burette  de  Gay-Lussac  ;  et  l'on  arrête  l'aflusion  dès 
que  le  liquide  qui  surnage  le  précipité  rouge  reste  transparent  et  in- 
colore. Ainsi  que  nous  Tavons  dit  et  comme  le  prouvent  les  expé- 
riences nombreuses  de  MM.  Boussingault,  Boudet  et  Adrian,  la  pré- 
sence des  matières  albuminoîdes  et  grasses  de  lait  ne  porte  aucun 
trouble  dans  la  netteté  des  résultats. 

b.  Dosage  de  la  lactose  au  moyen  du  saccharimètre.  Indépendanunent 
de  cette  méthode  chimique  M.  Poggiale,  a  appliqué  la  sacchàrimétrie 
optique  au  dosage  de  la  lactose  ;  voici  de  quelle  manière  il  prescrit 
d'opérer.  «  On  commence  par  coaguler  le  lait  au  moyen  de  l'acide 
sulfurique,  à  la  température  de  40  à  50  degrés  ;  on  filtre  ensuite  et 
Ton  ajoute  au  liquide  filtré  quelques  gouttes  de  sous-acétate  de  plomb 
qui  déterminent  un  précipité  assez  abondant.  On  obtient  par  une 
nouvelle  filtration  une  liqueur  parfaitement  transparente  et  très-pro- 
pre à  ce  genre  de  recherches. 

a  Le  sérum  étant  ainsi  préparé,  on  rintroduit  dans  un  tube  d'ob- 
servation de  20  centimètres  de  longueur  et,  après  avoir  fermé  celui- 
ci,  on  le  place  sur  l'instrument  pour  obtenir  le  nombre  de  divisions, 
indiquant  la  déviation  que  le  plan  de  la  lumière  polarisée  éprouve 
en  traversant  le  liquide  sucré.  Si  Ton  a  trouvé,  par  exemple,  28 
degrés,  il  suffira  de  consulter  la  table  qui  a  été  dressée  à  cet  efTet, 
pour  conaitre  le  poids  du  sucre  contenu  dans  1  litre  de  petit-lait. 
On  arrivera  au  même  résultat  à  l'aide  de  la  proportion  suivante  : 

100  28 

^^jr|-^--  =  —  d'où  X  =  56,55.  C'est-à  dire,  que  dans  celle  suppo- 
Jul  ,tlO  X 

sition,  1000  grammes  de  petit-lait  cont^iennent  56s%55  de  lactose.  » 

Le  nombre  201 ,90  exprime  la  quantité  de  sucre  de  lait  qui,  dissoute 

dans  l'eau  distillée  et  portée  au  volume  de  iOOO  centimètres  cubes, 

produit  une  déviation  de  100  degrés. 

H.  Poggialc  a  construit  une  table  qui,  d'après  les  divisions  ou 
degrés  du  saccharimètre,  fait  connaître  la  proportion  de  sucre  de 
lait  dissous  dans  1  litre  de  petit-lait;  voici  cette  table,  réduite  aux 
valeurs  usuelles  : 
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201    ,90 

A  la  suite  des  précédents  essais,  on  cherclie  quelquefois  à 
déterminer  la  proportion  de  crème  fournie  par  un  lait.  L* expérience 
se  fait  au  moyen  d'une  éprouvctte  graduée  employée  primitivement 
par  Banks  en  Angleterre  et  désignée  sous  le  nom  de  Crémomètre,  Cet 
instrument  a  le  grand  désavantage  de  ne  donner  de  résultats  qu'après 
Itî  heures;  aussi  son  usage  très-répandu  autrefois,  est-il  devenu  assez 
rare.  Le  cylindre  du  crémométre  est  assez  large  et  est  divisé  en  cen- 
tièmes d  un  volume  limité  par  un  trait  circulaire.  On  verse  du  lait 
jusqu'à  ce  trait  et  on  le  laisse  reposer  pendant  12  heures,  la  crème 
monte  et  constitue  une  couche  plus  ou  ipoins  épaisse  que  Ton  mesure 
au  moyen  des  divisions  en  centièmes.  Tout  lait  qui  ne  donne  pas, 
après  12  heures  de  repos,  une  couche  de  11  à  14  centièmes,  peut 
être  considéré  comme  ayant  subi  Técrémage. 

En  résumé,  si  Ton  veut  avoir  d'après  les  précédents  modes  d'essais 
une  idée  de  la  valeur  approximative  d'un  lait,  on  pourra  se  contenter  : 
!•  de  rechercher  la  densité;  2®  de  doser  le  beurre  à  l'aide  du  lacto- 
butyromètre.  Trois  cas  peuvent  se  présenter  :  1*  la  densité  est  infé- 
rieure à  1 ,030  et  la  proportion  de  beurre  est  comprise  entre  32  gram- 
mes et  36  grammes  par  litre,  ou  même  inférieure  à  ces  nombres  ;  le 
lait  peut  être  considéré  comme  additionné  d'eau  ;  2°  la  densité  s'élève 
de  1,034  à  1,037,  mais  la  quantité  de  beurre  descend  au-dessous  de 
30  grammes  par  htre  ;  le  lait  est  écrémé  ;  3^"  la  densité  est  faible, 
1,029  à  1,030,  la  proportion  de  beurre  est  inférieure  à  30  grammes 
par  litre;  dans  ce  cas,  le  lait  peut  être  considéré  comme  écrémé  et 
additionné  d'eau  tout  ù  la  fois.  Quant  au  dosage  de  la  lactose,  indé- 
pendamment de  la  confirmation  des  données  précédentes,  il  a  l'avan- 
tage d'exclure  la  supposition  d'additions  frauduleuses  de  matières 
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propres  à  augmenter  la  doiisilé  du  lail.  La  quaulilé  de  lactose  conlenuo 
dans  1  litre  de  lait  de  vache  pur  ne  tombe  jamais  au-dessous  de 
50  grammes;  une  proportion  moindre  manifeste  donc  d'une  façon 
évidente  Taddition  de  Teau. 

Enfin,  on  pourra,  comme  complément  de  ces  expériences,  chercher 
la  quantité  de  matières  fixes  contenues  dans  100  grammes  de  lait,  en 
évaporant  20  grammes  de  ce  liquide  au  bain-marie  dans  une  capsule 
plate  de  métal,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  n'éprouve  plus  à  la  balance  de 
perte  sensible.  100  grammes  de  lait  naturel  laissent  12«%5  à  i5«%5 
de  matières  fixes  et  très-rarement  une  proportion  inférieure  à 
12  grammes. 

En  partant  de  ces  données,  il  est  facile,  ainsi  que  le  fait  ob- 
server M.  Âdrian,  de  connaître  avec  une  approximation  très- 
satisfaisante  la  quantité  d'eau  qui  a  pu  être  ajoutée  à  un  lait. 
Supposons  que  le  résidu  Ci\e  laissé  par  1000  granunes  de  lait 
s'élève  à  H«%5  et  prenons  15«%0  pour  la  moyenne  des  matières  fixes 
contenues  dans  100  grammes  de  lait  pur  :  on  aura  la  quantité  réelle 
de  lait  contenu  dans  100  grammes  du  mélange  par  la  relation  propor- 

,.        „    11,5  ><  100       QQ  .. 
tionnelle  — —riz =  oo,45. 

Le  résultat  obtenu,  en  dosant  l'eau  ajoutée  d'après  le  poids  des 
matières  fixes,  peut  conduire  à  une  conclusion  erronée.  Si  le  lait 
suspect  a  été  soumis  à  la  fois  à  l'écrémage  et  à  l'addition  d'eau  ; 
la  soustraction  de*  la  crème  diminuant  sensiblement  le  poids  du  ré- 
sidu. Dans  ce  cas,  la  détermination  de  la  quantité  d'eau  pourra 
avoir  lieu  en  prenant  52  grammes  pour  moyenne  de  la  proportion 
de  lactose  contenue  dans  1  litre  de  lait.  Supposons  que  le  dosage  de 
la  lactose  ait  donné  46  grammes  dans  le  lait  incriminé,  la  quantité 
de  iait  pur  renfermé  dans  100  parties  du  mélange  se  déduira  de  la  re- 
lation — Yg^  =  888%46. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  qui  est  relatif  aux  essais  rapides  du 
lait  sans  mentionner  un  procédé  nouveau  dû  à  M.  Gaffard,  d'Au- 
rillac;  tout  en  nous  abstenant  de  nous  prononcer  sur  sa  valeur 
comparée  à  celle  de  l'ensemble  des  méthodes  que  nous  venons  d'ex- 
poser et  de  discuter,  nous  accorderons  au  moins  qu'il  a  le  mérite 
d'une  exécution  prompte  et  d'une  incontestable  originalité.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  les  détails  d'exécution  et  nous  nous  bornerons 
k  faire  connaître  le  principe  de  ce  procédé  qui  consiste  :  1*»  dans  la 
séparation  simultanée  des  matières  albuminoîdes  et  du  beurre  ; 
2*^  dans  la  dessiccation  rapide  de  ces  principes. 
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La  précipitation  de  la  caséine,  de  l'albumine  el  du  beurre,  est  faite 
nu  moyen  de  lacide  sulfuriquc  dilué  à  une  température  inférieure  à 
ilK)*;  le  dépôt  est  lavé  à  Teau  distillée  sur  un  filtre  sec  pesé.  L*orî- 
^inalité  du  procédé  consiste  surtout  dans  le  mode  de  dessiccation  ; 
pour  efTectuer  c^tte  opération,  M.  Gaffard  introduit  le  filtre  chargé 
du  coagiilum  dans  une  capsule  métallique  renfermant  une  quantité 
d*huile  de  colza  épurée  et  bien  privée  d'eau,  suffisante  pour  baigner 
la  matière,  et  chauffe  la  capsule  sur  un  bain  de  sable  au  moyen 
d*une  lampe  à  alcool.  Dés  que  Tébullition  due  à  la  présence  de  Teau 
du  coajulum  caséo-butyreux  cesse,  on  pèse  la  capsule  refroidie  et  la 
ilifférence  entre  cette  pesée  et  celle  de  la  lare,  comprenant  la  capsule, 
Thuile  et  le  filtre  sec,  donne,  suivant  Fauteur,  le  poids  de  toutes  les 
substances  albuminoïdes  et  butyreuses  contenues  dans  le  poids  de  lait 
sur  lequel  porte  l'expérience. 

Bien  des  objections  peuvent  être  soulevées  touchant  cette  ma- 
nière d'opérer,  mais  nous  ne  voulons  pas  soumettre  à  une  dis- 
cussion approfondie  un  procédé  qui  renferme  une  idée  nouvelle 
dont  peut  éti-e  il  y  a  lieu  de  tirer  parti  dans  la  pratique  des  ex- 
pertises. 

Quant  à  Tanalyse  complète  du  lait,  c'est  toujours  une  opération 
dont  les  résultats  précis  ne  peuvent  être  obtenus  qu'à  la  suite  de 
manipulations  longues  et  plus  ou  moins  compliquées.  Désirant  ne 
pas  terminer  cet  article  sur  le  lait  sans  indiquer  la  méthode  à  la- 
quelle nous  croyons  qu'il  convient  de  donner  la  préférence,  nous 
d«»crirons  l'ensemble  du  procédé  adopté  par  MM.  Filhol  et  Joly  dans 
leurs  remarquables  recherches  sur  le  lait.  Ce  procédé  est  fondé,  ainsi 
que  ces  savants  le  déclarent,  sur  les  travaux  analytiques  de  leurs  de- 
^•anciers  auxquels  ils  ont  emprunté  les  meilleures  méthodes  usuelles, 
en  y  joignant  les  fruils  de  leur  propre  expérience  ;  voici  textuelle- 
ment la  marche  qu'ils  ont  prescrit  de  suivre. 

i"  Détermination  delà  totalité  des  matériaux  solides.  Cette  déter- 
mination a  été  obtenue  en  faisant  dessécher  1 0  grammes  de  lait  dans 
une  étuve  chauffée  entre  liO<>  et  120'. 

2*  Détermination  du  beurre.  On  verse  10  grammes  de  lait  sur  un 
filtre  triple  ;  dés  que  le  sénim  est  écoulé,  on  épuise  le  filtre  coupé 
en  petits  morceaux,  au  moyen  de  l'éther  bouillant  ;  la  solution  éth^y 
rée  soumise  à  Tévaporation  donne  le  poids  du  beurre.  MM.  Filhol  et 
Joly  ont  démontré  que  ce  procédé  d'extraclion  des  matières  grasses 
du  lait  est  supérieur  aux  moyens  qui  ont  été  proposés  antérieurement, 
et  ils  expliquent  ainsi  comment  la  proportion  de  beurre  qu'ils  ont 
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trouvée  dans  leurs  analyses  diffère  par  un  excès  de  celles  qui  oui  ôlê 
publiées  par  d'autres  chimistes. 

3^  Détermination  de  la  caséine.  10  grammes  de  lait  sont  mélangés 
à  60  centimètres  cubes  d'alcool  à  85^.  On  jette  le  coagulum  sur  un 
filtre  et  l'on  recueille  30  centimètres  cubes  du  liquide  fillré,  lesqueb 
sont  destinés  au  dosage  de  la  lactose.  La  caséine  est  lavée  sur  le  filtre 
au  moyen  de  l'alcool  faible.  Quand  elle  est  suffisamment  ègouttèeel 
qu'elle  n'a  pas  encore  subi  un  commencement  de  dessiccation,  on  la 
détache  facilement  de  dessus  le  filtre.  Lorsque  dans  une  capsule  elle 
a  été  incomplètement  séchée,  on  la  traite  par  l'èlher  bouillant  de 
façon  à  la  priver  des  matières  grasses.  La  dessiccation  incomplète  est 
nécessaire  pour  éviter  l'entraînement  de  quelques  traces  de  caséine 
dans  le  traitement  par  l'éther.  La  caséine  épuisée  est  sèchèe  à  + 120^. 

4°  Dosage  de  la  lactose.  Le  dosage  du  sucre  dans  la  solution  al- 
coolique s'opère  au  moyen  de  la  liqueur  de  Fehling.  La  portion  de 
cette  solution  qui  ne  sert  pas  au  dosage  du  sucre  donne  par  Tévapo- 
ration  à  siccité  un  résidu  formé  par  la  lactose,  les  sels  et  les  matières 
organiques  indéterminées  comprenant  sous  le  nom  de  principes  ex- 
tractifs  des  substances  colorées,  des  traces  d'urée,  de  créatine,  etc. 

5"  Dosage  des  sels.  Pour  ce  dosage,  MM.  Filhol  et  Joly  dessèchent 
le  lait,  mélangent  le  résidu  avec  un  poids  déterminé  de  carbonate  de 
soude  pur  et  sec  ;  puis  ils  procèdent  à  l'incinération.  Grâce  à  cette 
précaution  recommandée  par  Strecker  et  H.  Rose,  on  évite  la  perte 
d'une  partie  du  chlore  et  du  phosphore.  Si  du  poids  du  résidu  sec 
obtenu  (4),  on  supprime  la  lactose  et  les  sels,  on  a  pour  reste  le  poids 
des  matières  organiques  extractives. 

Les  auteurs  de  ce  procédé  font  remarquer  que  tous  les  éléments 
caractéristiques  du  lait  sont  obtenus  par  eux  directement;  que  de 
plus,  le  poids  total  des  matières  fixes  du  lait  est  connu  et  permet  de 
contrôler  la  valeur  de  chacun  des  résultats  recueillis  isolément. 

Nous  terminerons  ici  cet  arlicle  sur  le  lait;  malgré  sa  longueur,  il 
ne  renferme  que  les  données  les  pins  précises  et  les  plus  pratiques. 
Nous  serons  heureux  si  les  détails  que  nous  n'avons  -  pas  craint 
d'ajouter  à  l'œuvre  de  Soubeiran  rendent  quelques  services  aux 
pharmaciens  consultés  par  l'administration  ou  par  les  tribunaux. 


DU   PETIT-LAir. 

On  donne  en  pharmacie  le  nom  de  Petit-lait  ou  de  Sérum  au  liquide 
clair  que  l'on  obtient  en  séparant  du  lait  le  caséum,  l'albumine  et  les 
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mati«^res  butyreuses.  Diaprés  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  composition 
du  lait,  on  voit  que  le  petit-lait  renferme  la  lactose,  les  sels  du  lait, 
ainsi  que  des  traces  d*urée  et  de  crëatine. 

Four  préparer  le  petit-lait,  on  verse  dans  le  lait  bouillant  un  acide 
qui  coagule  la  matière  caséeuse;  celle-ci  se  sépare  avec  Talbumine  et 
entraîne  dans  une  sorte  de  réseau  la  substance  butyreuse  du  lait. 

On  prescrivait  anciennement  d'employer  le  vinaigre  dans  cette 
opération;  mais  une  dissolution  d*acide  tartrique  ou  d  acide  citrique 
est  préférable,  car  le  vinaigre  conununique  toujours  au  petit-lait  une 
saveur  peu  agréable,  laquelle  est  due  aux  matières  fixes  et  aux  sub- 
stamtes  odorantes  contenues  dans  ce  liquide. 

Pour  préparer  le  petit-lait,  on  porte  le  lait  à  l'ébullition,  et  Ton  y 
ajoute  une  quantité  suffisante  d'une  dissolution  étendue  d'acide  tar- 
trique ou  citrique  (eau  8,  acide  1).  On  arrive  à  employer  la  quantité 
d*acide  strictement  nécessaire,  en  versant  la  solution  petit  à  petit 
jusqu*à  ce  que  le  coagulum  soit  bien  condensé  et  qu  il  nage  dans  une 
liqueur  claire. 

Un  excès  d*acide  nuit  au  succès  de  l'opération  et  s'oppose  à  la 
clarification  du  sérum,  en  dissolvant  imparfaitement  une  portion  de 
la  matière  caséeuse* 

Aussitôt  que  le  lait  est  coagulé,  on  passe  le  liquide  sans  expres- 
sion à  travers  une  étamine  d'un  tissu  peu  serré. 

Dans  le  but  d*obtenir  un  sérum  parfaitement  transparent,  on  bat, 
dans  un  poêlon,  un  blanc  d'oeuf  avec  un  peu  d'eau  froide,  de  manière 
à  le  dissoudre;  on  y  mêle  le  sérum,  portion  par  portion,  et  Ton  porte 
à  Tébullition  afin  do  coaguler  Talbumine.  Celle-ci  entraine  en  se  soli- 
difiant toutes  les  parties  de  caséum  qui  étaient  tenues  en  suspension. 
On  jette,  sur  le  liquide  bouillant,  un  filet  d*eau  froide  pour  faciliter 
U  séparation  de  l'écume  ;  on  passe  à  travers  un  filtre  de  papier  blanc 
non  collé,  bien  lavé  préalablement  à  l'aide  de  l'eau  bouillante,  de 
sorte  qu'il  ne  puisse  communiquer  aucun  goût  au  produit. 

On  prescrit  quelquefois  d'ajouter  un  peu  de  crème  de  tartr^pu  blanc 
d*œuf,  lors  de  la  clarification  du  petit-lait  ;  cette  addition  a  l'inconvé- 
nient de  donner  au  sérum  la  propriété  de  se  troubler,  quelques 
heures  après  sa  préparation.  Le  dépôt  qui  se  forme  tient  à  la  précipi. 
talion  d'une  petite  quantité  detartrate  de  chaux. 

Ku  lieu  de  coaguljcr  le  lait  au  moyen  d'un  acide,  on  peut  recourir 
à  remploi  de  la  présure;  le  petit-lait  est  alors  plus  sapide  et  plus 
coloré,  mais  l'opération  est  assez  longue.  Voici  comment  on  procède 
dans  ce  cas,  on  délaye  environ  i  gramme  de  présure  dans  une  ou 
deux  cuillerées  d'eau  que  l'on  mêle  à  un  litre  de  lait  ;  on  tient  ce 


15i  MLIiICVMENTS  irOIUGINK  AMMALK. 

mélange  sur  les  cendres  chaudes  jusqu'à  ce  que  la  coagulnlion  soit 
complète  ;  on  clarifie  le  sérum  à  la  manière  ordinaire. 

La  présure  se  prépare  habituellement  de  la  façon  suivante.  On  prend 
le  quatrième  estomac  d*nn  jeune  veau  qui  n'a  encore  été  nourri  que  de 
lait;  on  en  retire  le  lait  caillé  et  on  lave  le  tissu  à  l'eau  froide.  On 
le  remet  dans  Teau  avec  un  grand  excès  de  sel  marin,  et  Ton  place 
le  tout  dans  un  vase  de  grés  avec  2  litres  de  saumure  par  estomac. 
Au  bout  de  quelque  temps,  on  retire  le  tissu,  on  le  couvre  d'une 
couclie  légère  de  sel  et  on  Tétend  pour  le  faire  sécher. 

La  veille  du  jour  où  l'on  veut  cailler  le  lait,  on  apprête  la  présure, 
en  prenant  un  fragment  de  celle-ci  que  l'on  fait  tremper  dans  l'eau 
tiède. 

Souvent  on  se  contente  de  saler  la  présure  et  de  la  sécher  à  Tair. 

On  se  sert  aussi  de  la  caillette  seule  que  Ton  a  lavée  et  séchée. 

Pour  préparer  la  présure  liquide,  M.  Wislin  a  donné  la  recette 
suivante,  qui  réussit  bien  : 

pp.  :  Estomac  de  jeunes  veaux 10 

Chloriu'e  de  sodium .*> 

Alcool  à  80« ...  1 

Fau ^ ift 

On  divise  à  l'aide  de  ciseaux  le  tissu  de  l'estomac,  et  on  le  malaxe 
avec  le  sel  el  avec  la  présure  qui  se  trouve  dans  l'intérieur  de  l'or- 
gane. On  laisse  le  tout  en  contact  dans  un  heu  frais,  jusqu'à  ce  que 
l'odeur  de  fromage  soit  remplacée  par  l'odeur  de  la  présure  ;  le  temps 
nécessaire  pour  terminer  l'opération  varie  de  un  à  deux  mois  ;  après 
celte  époque,  on  délaye  le  produit  dans  l'eau,  on  ajoute  l'alcool  et  l'on 
filtre. 

M.  Bourgarel  prescrit  de  préparer  la  présure  liquide  de  la  manière 
suivante  :  on  prend  15  grammes  de  caillette  de  veau,  de  chevreau  ou 
d'agneau  débarrassée  du  ciiséum  qu'elle  contient  ;  on  la  coupe  par 
petits  iPDrceaux  et  on  la  fait  macérer  pendant  15  jours  dans  i  litre 
de  vin  blanc,  auquel  on  ajoute  12  grammes  de  sel  marin.  On  filtre 
et  l'on  conserve  dans  des  bouteilles  pleines.  Il  faut  i  2  grammes  de 
cette  présure  pour  coaguler  un  litre  de  lait. 

M.  Fromy  a  observé  que  plusieurs  tissus  animaux,  et  particulière- 
ment les  membranes  de  l'estomac,  transforment  avec  une  singulière 
facilité  le  sucre  en  acide  lactique.  H  admet  que  la  coagulation  du  ca- 
séum  doit  être  attribuée  à  ce  que  la  matière  animale  de  la  présure 
agit  comme  un  ferment,  et  amène  la  transformation  du  sucre  de  lait 
en  acide  lactique,  lequel  coagule  le  lait  en  modifiant  la  matière  ca- 


DES  CANTHARIDES.  155 

s^Vnse.  Il  est  probable  que  ce  n'est  pas  seulement  à  Tacidité  du 
liquide  que  la  coaj'uiation  est  due,  car  suivant  l'observation  de  Que- 
vennc,  la  prêsure^'agit  pas  sur  la  portion  de  caséine  qui  est  natu- 
rellement soluble.  Il  en  l'ésulte  môme,  d'après  Soubeiran,  que  le  petit- 
lait  obtenu  à  l'aide  de  la  présure  est  bien  plus  chargé  de  matière 
animale  cpie  celui  qui  a  été  préparé  au  moyen  des  acides.  Les  obser- 
\ations  de  Selmi-  ont  prouvé  que  le  phénomène  de  la  coagulation 
a  lieu  avec  du  lait  alcalin,  alors  que  le  sérum  reste  alcalin 
après  la  séparation  d'un  caillot.  La  véritable  cause  de  la  coagulation 
du  lait  parait  avoir  pour  origine  la  présence  dans  la  présure  d'une 
«vrtaine  quantité  de  pepsine,  ferment  particulier  qui  préside  à  la  di- 
gestion stomacale,  et  qui  jouit  de  la  propriété  singulière  de  coaguler 
le*,  matières  albuminoïdes  par  une  première  action  et  de  les  redis- 
>oudrc  par  une  influence  subséquente.  Dansf  la  coagulation  du  lait,  le 
premier  effet  est  seul  produit. 

HTDnOGALA. 

Pr.  :  Lait  de  vache 250  j,t. 

Eau 750 

Mêlez  et  èdulcorez  à  volonté.  On  préparera  suivant  les  mômes  pro- 
(Kirtions  tontes  les  tisanes  coupées  au  moyen  du  lait.  (Form.  des 
li«'ipitaux,  1867.) 

SIROP  1|(   LAIT. 

Pr.  :  Lait ^ 4 

Sucre ' »  .   .   .   .         5 

Eau  de  laurier-cerise S.Q. 

On  verse  le  lait  dans  une  terrine  que  l'on  porte  dans  un  lieu  frais; 
au  bout  de  six  heures,  on  enlève  avec  soin  la  crème,  qui  ne  doit  pas 
entrer  dans  le  sirop.  Le  lait  écrémé  est  placé  sur  le  feu  dans  une  Uir- 
rine  vernissée  que  Ton  a  soin  de  tarer  ;  on  le  réduit  à  moitié  y^  è^a- 
piirntion  ;  on  y  ajoute  le  sucre  cassé  par  morceaux,  puis  on  têfait  dis- 
s<»udre  et  l'on  passe.  Quand  le  sirop  est  tiède,  on  l'aromatise  avec  de 
I  eau  distillée  de  laurier-cerise  (1«^50  pour  100  grammes  de  sirop). 

L'opération  doit  être  exécutée  avec  du  lait  récent,  (llobinet.) 

§  TIII.  --  DBS  GAHTHARIDBS. 

Le  seul  insecte  vésicant  que  l'on  puisse  considérer  comme  officinal 
en  France  est  la  cantharide  CarUharis  vesicatoria^  Geoff.  ;  on  la  dé- 
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signe  quelquefois  dans  le  langage  usuel  sous  les  noms  de  Mouche 
(TEsjmgne  et  de  Mouche  cantharide, 

La  cantharide  est  un  insecte  coléoptëre  dont  1^  corps  allongé  el 
presque  cylindrique  atteint  d'une  extrémité  à  l'autre  une  longueur  de 
14  à  25  millimètres  ;  sa  largeur  varie  de  5  à  7  millimètres.  La  tète 
légèrement  inclinée  en  bas  est  cordiforme  ;  elle  est  séparée  du  corselel 
par  un  rétrécissement  très-marqué  et  porte  des  antennes  filiformes, 
composées  de  onze  articles  dont  le  premier  est  renflé,  le  second  très- 
petit  et  annulaire,  les  autres  allongés.  La  base  de  la  tête  est  plus  large 
que  le  corselet,  le  prothorax  présente  une  forme  quadrangulaire.  Le 
milieu  de  la  tête  et  du  corselet  est  marqué  par  un  sillon  creux.  Les 
élytres  dont  la  longueur  atteint  celle  de  Tabdomen  sont  flexibles,  ru- 
gueuses et  offrent  deux  nervures  longitudinales  vers  le  bord  interne;  les 
ailes  membraneuses  sont  entièrement  recouvertes  par  les  èlytres.  Les 
pattes  sont  grêles  et  les  tarses  se  terminent  par  une  paire  de  crochets 
velus  à  leur  partie  inférieure.  Les  deux  premières  paires  de  pattes 
offrent  des  tarses  à  cinq  articles  ;  ceux  de  la  dernière  en  ont  quatre  seu- 
lement. Le  corps  et  les  élytres  de  la  cantharide  présentent  une  belle 
couleur  vert  bleuâtre  et  des  reflets  métalliques  ;  la  teinte  des  antennes 
est  le  noir  brillant.  Les  mâles  sont  plus  petits  que  les  femelles.  Les 
particularités  relatives  à  Taccouplement,  à  la  ponte  hypogée  des  œufs, 
aux  métamorphoses  qui  suivent  Téclosion  des  œufs  ont  été  étudiées 
par  plusieurs  naturalistes  et  en  particulier  par  Audouîn. 

Les  cantharides  exhalent  une  odeur  fétide  et  pénétrante  qui,  lorsr 
qu'elles  sont  réunies,  annonce  au  loin  leur  présence. 

Les  cantharides  se  rencontrent  dans  les  régions  tempérées  de  l'Eu- 
rope ;  on  les  récolte  en  grande  abondance  dans  la  Valachie,  TUkraine,  la 
Sicile  ;  la  France  n'en  fournità  la  pharmacie  qu'une  proportion  très-res- 
treinte.  Les  insectes  provenant  de  ces  différentes  régions  appartien- 
nent tous  à  la  même  espèce,  Cantharis  vesicatoria;  ce  fait  a  été 
constaté  sur  de  nombreux  échantillons  d'origine  certaine  examinés 
par  IM.  Aube  et  Laboulbène.  Malgré  le  nom  de  mouches  (TEspagne 
qu'on  donne  quelquefois  aux  cantharides,  il  paraît  certain,  d'après 
U.  Fumouze,  que  les  pharmaciens  espagnols  se  procurent  ces 
insectes  soit  en  Italie,  soit  môme  en  Russie. 

On  profite  pour  la  récolte  des  cantharides  de  ce  qu'elles  vivent 
réunies  et  se  jettent  en  grand  nombre  sur  quelques  arbres  de  la  fa- 
mille des  Jasminées  pour  lesquels  elles  ont  une  prédilection  très- 
marquée.  C'est  aux  mois  de  mai  el  de  juin  qu'on  les  trouve  souvent 
sur  les  troènes,  les  lilas  et  les  frênes  ;  l'odeur  infecte  qu'elles 
répandent  à  une  grande  distance  avertit  de  leur  invasion.  On  les 


i 


DES  CANTUARIDES.  157 

trouve,  mais  rarement,  sur  quelques  plantes  de  la  famille  des  Gapri- 
Toliacèes,  plus  rarement  encore  sur  le  Ponunier,  le  Rosier  et  TOrme. 
lV>ur  les  recueillir;  on  profite  de  Tengourdissement  causé  par  la  tem- 
pérature de  la  nuit  et,  dès  le  lever  du  soleil,  on  étend  des  loiles  sous 
les  arbres  sur  lesquels  elles  sont  fixées,  puis  on  amène  leur  chute 
en  secouant  fortement  le  tronc  et  les  branches.  11  est  nécessaire  de 
déterminer  rapidement  leur  mort  et  leur  dessiccation. 

Le  moyen  le  plus  usité  pour  les  faire  périr  consiste  à  les  exposer 
pendant  quelques  instants  aux  vapeurs  du  vinaigre  en  ébullition.  Un 
procédé  très-vicieux,  mais  pourtant  usité,  est  l'immersion  des  can- 
tharides  dans  l'eau  bouillante  ;  il  est  probable  que  la  mauvaise  qualité 
de  beaucoup  de  ces  insectes  vésicants  tient  à  cette  pratique.  L'expo- 
sition aux  vapeurs  de  sulfure  de  carbone  serait  certainement  le  meil- 
leur procédé  pour  tuer  les  cantharides,  si  cette  substance  se  trouvait 
i  la  disposition  de  ceux  qui  les  récoltent.  La  dessiccation  s'exécute 
ordinairement  dans  un  four  dont  la  température  doit  être  très-mo- 
dérée, car  à  120^  le  principe  actif  des  cantharides  se  volatilise  d'une 
Ciçon  notable.  La  dessiccation  dans  une  étuve  bien  réglée,  si  elle  était 
possible,  serait  de  beaucoup  préférable. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  cantharide  est  le  seul  insecte  vésicant 
employé  en  France,  nous  nous  bornerons  en  conséquence  à  men- 
tionner les  noms  des  insectes  doués  de  propriétés  analogues  ou 
identiques,  que  l'on  emploie  dans  divers  pays  comme  succédanés.  Ce 
sont  :  le  My  labre  de  la  chicorée,  Mylabris  cichorii  Fabr.  ;  le  M  y  labre 
rariable^  Mylabris  variabilis,  Pall.  ;  le  Mylabre  du  Sida^  Mylabris 
Sidœ  Fabr.  ;  le  Mylabre  bleuâtre ^  Mylabris  cyanescens  Iliig.  ;  le 
Uylahre  Indien,  Mylabris  Indica  Fûssl.;  le  Mylabre  de  Volivier, 
Mylabris  oleœ  Chevr.  ;  le  Cérocome  de  Schœffer,  Cerocoma  Schœfferi 
Fabr.;  le  Mehé  proscarabée,  Meloe  proscarabœus  Lin.;  le  Méloe 
ru^euxy  M.  rugosus  Marsh.  ;  le  Méloe  varié,  A/,  varieyatus  Donav.  ; 
le  Méloe  de  mai,  M.  maialis  Lin.  Il  est  probable,  sinon  certain,  que 
tous  ces  insectes  doivent  leur  action  épispastique  à  la  prése^ipé  du 
même  principe  immédiat,  la  Cantharidine. 

Après  des  essais  nombreux  et  incomplets  tentés  par  divers  chi- 
mistes, la  substance  qui  donne  au\  cantharides  leurs  propriétés 
^ésicante  et  toxique  a  été  isolée  en  1810  par  Robiquet  et  a  reçu  de  ce 
chimiste  le  nom  de  Cantharidine.  Les  matières  qui  accompagnent  la 
cantharidine  et  que  l'analyse  de  ces  hisectes  a  révélées  sont  privées 
de  toute  importance  thérapeutique;  elles  ont,  du  reste,  sauf  l'acide 
urique,  été  incomplètement  purifiées  et  caractérisées. 

La  composition  de  la  cantharidine  est  exprimée  par  la  formule 
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G*®H**0'*.  Cette  substance  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  inco- 
lores, prismes  quadrilatères  souvent   très-aplalis  ;  elle  est  inodon* 
et  n'exerce  aucune  action  sur  le  papier  de  tom^nesol.  Soumise  à  Tin- 
fluence  de  la  chaleur,  la  cantharidine  entre  en  fusion  vers  21 0®  et  se 
sublime  en  aiguilles  ;  il  est  vrai  qu'elle  se  volatilise  abondamment  à 
une  température  de  120°;  Soubeiran  prétend  que  ce  phénomène  s»» 
produit  même  à  la  température  ordinaire  comme  pour  le  camphre. 
Un  fait  assez  singulier,  c'est  que  la  cantharidine  soumise  en  présence 
de  l'eau  à  Taction  de  la  chaleur,  n'est  pas  entraînée  par  les  vapeurs 
aqueuses  ;  ce  fait  explique  comment  cette  substance  a  échappé  à 
l'investigation  des  anciens  chimistes  qui  recherchaient  le  principe 
actif  des  cantharides  au  moyen  des  procédés  de  distillation  en  faveur 
à  cette  époque.  La  cantharidine  est  insoluble  dans  l'eau,  très-solubîc 
dans  l'alcool,  l'éther  et  le  chloroforme,  insoluble  enfin  dans  le  sul- 
fure de  carbone.  Nous  verrons  que  M.  Mortreux  a  trés-ingênieusemenl 
profité  de  cette  dernière  propriété  pour  séparer  la  cantharidine  des 
matières  grasses  qui  rendaient  avant  lui  sa  préparation  difficile  et  son 
dosage  presque  impossible.  Parmi  les  agents  de  dissolution  de  la 
cantharidine,  il  convient  de  citor  les  corps  gras  liquides  ou  fondus, 
un  grand  nombre  de  hquides  appartenant  au  groupe  des  huiles  es- 
senlielles.  La  cantharidine  se  dissout  en  proportion  notable  dans  les 
solutions  aqueuses  d'hydrates  alcalins  et  dans  certains  acides  ;  elle 
ne  parait  pas  contracter  de  combinaisons  stables  avec  ces  derniers, 
car  Taddition  de  l'eau  suffit  pour  la  séparer  de  ces  dissolutions. 

Pour  préparer  la  cantharidine,  le  Codex  prescrit  d'épuiser  la  poudre 
de  cantharides  par  l'alcool  à  90«  dans  l'appareil  à  lixiviation  ;  de  dis- 
tiller la  teinture  alcoolique  et  d'abandonner  le  résidu  jusqu'à  ce  que 
la  cantharidine  se  sépare  sous  la  forme  de  cristaux.  Ceux-ci  sont 
surnages  par  un  liquide  oléagineux  que  Ton  enlève  par  la  décantation 
et  par  des  lavages  au  moyen  de  i'alcool  froid.  Les  cristaux  sont  en- 
suite repris  par  l'alcool  bouillant  et  le  charbon  animal  jusqu'à  déco- 
loration. 

Ce  procédé  est  très-imparfait  et  il  importe,  pour  extraire  et  purifier 
faciloniciit  toute  la  cantharidine,  contenue  dans  un  poids  donné  d'iii- 
siîctes,  (le  recourir  à  l'élégante  méthode  de  M.  Mortreux.  Afin  de  vendre 
à  cet  habile  et  modeste  pharmacien  la  justice  qui  lui  est  due,  nous 
lui  demanderons  la  permissionde  citer  presque  textuellement  la  note 
très-courte  et  très-intéressante  sur  le  dosage  et  l'extraction  de  la 
cantharidine  qu'il  a  pubUée  (1864)  dans  le  Journal  de  pharmacie. 
Avant  M.  Mortreux,  M.  W.  Procter  avait  reconmiandé  l'emploi  du 
chloroforme  comme  agent  de  dissolution  de  la  cantharidine;  mais  ce 
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li«|iiiile,  qui  a  lavaiitage  d'enlever  le  principe  actif  des  canlharides 
inioux  que  l'alcool  et  Télher,  a  de  môme  que  ces  véhicules  l'inconvé- 
nient  de  dissoudre  également  les  corps  gras.  M.  Morlrcux  mettant  à 
profil  l  obsenation  faite  par  lui  le  premier,  que  le  sulfure  de  carbone 
di&s4iut  parfaitement  les  glycérides  et  ne  dissout  pas  la  cantharidine, 
a  imaginé  le  procédé  suivant  de  dosage  dont  nous  avons  pu  vérifier 
tes  bons  résultats. 

On  introduit  dans  Tallonge  d'un  petit  appareil  extracteur  à  distilla- 
tion continue  de  Payen,  un  tampon  de  coton  et  par-dessus  une 
couche  de  sable  fin  lavé,  de  10  à  15  millimètres.  Les  canlharides  a 
es&ayer  étant  réduites  en  poudre  fine,  on  en  prend  40  grammes  que 
l'on  verse  sur  la  couche  de  sable  et  l'on  tasse  en  frappant  légèrement 
^ur  une  table  le  bec  de  l'allonge.  A  la  surface  de  la  poudre  de  can- 
lharides, ou  dispose  un  disque  mince  de  colon  cardé,  puis  au-dessus 
de  celui-ci  une  rondelle  de  papier  h  filtrer. 

On  verse  dans  le  bnllon  inférieur  de  l'appareil  3  à  4  centimètres 
cubes  d'étber.  M.  Hortreux  fait  remarquer  que  l'on  pourrait  avec 
avantage,  saufla  question  d'économie,  substituer  dans  toul  ce  traite- 
ment  le  chloroforme  à  l'éther.  On  adapte  le  ballon  ù  l'allonge,  et  on 
le  réunit  par  le  tube  latéral  au  ballon  supérieur  que  l'on  a  également 
lixé  sur  l'allonge.  On  chauffe  l'appareil  au  moyen  d'un  bain- 
niarie  à  eau.  Lorsque  la  température  est  assez  élevée  pour  que  les 
vapeurs  arrivent  dans  le  ballon  supérieur,  on  verse  par  le  col  de 
(vtui-ci  environ  60  centimètres  cubes  d'éther  sulfurique  pur;  et 
l'on  dispose  le  tube  de  sûreté.  On  laisse  la  distillation  continuer 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  passe  décolorée  (5  heures  au  moins  sont 
iK'ce^saires);  on  retire  alors  l'appareil  du  bain-marie. 

On  enlève  le  tube  de  sûreté.  On  verse  dans  l'appareil  environ 
Mi  cenliinètres  cubes  d'éther,  et  Ton  démonte  immédiatement  le  tube 
btéral  et  le  ballon  supérieur. 

lorsque  les  dernières  parties  d'éther  ont  disparu  sous  la  rondelle 
>!«'  papier,  on  verse  de  l'eau  dans  l'allonge  pour  déplacer  la  liqueur 
tHliérique.  On  place  sous  l'appareil  une  capsule  en  porcelaine  d'une 
capacité  suflisante,  et  l'on  sé|>are  le  ballon  inférieur  de  l'allonge.  Le 
«'uiitenu  de  ce  ballon  est  versé  dans  la  capsule. 

U*  ballon  est  de  nouveau  adapté  à  l'allonge  afin  de  recevoir  la  solu- 
tion éthérée  qui  s'écoule.  Lorsque  le  déplacement  est  opéré,  on  ajoute 
1.1  seconde  liqueur  élhérique  àla  première.  On  lave  alors  le  ballon  avec 
du  chloroforme,  lequel  dissout  les  cristaux  de  c^mtharidine  adhérents 
j  ses  parois;  ce  liquide  est  ajouté  à  la  solution  éthérée  contenue  dans 
la  capsule.  Le  mélange  ainsi  obtenu  est  évaporé  jusqu^à  disparition 
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de  suppuration  (vésicatoire  volant),  on  perce  l'ampoule  vers  sa 
partie  la  plus  déclive  et  Ton  applique  sur  la  plaie  une  compresse  en- 
duite de  cérat,  ou  simplement  une  couche  de  coton  cardé  (ouate). 
Veut-on  au  contraire  entretemr  la  plaie,  on  enlève  Tëpiderme  sou- 
levé et  Ton  exécute  les  pansements,  d'abord  à  l'aide  du  beurre,  puis 
avec  des  épispastiques  plus  ou  moins  actifs. 

Il  arrive  souvent  que  les  plaies  consécutives  à  l'application  den 
cantharides  se  recouvrent  d'exsudations  pseudo-membraneuses.  Si 
cet  accident  se  développe,  on  place  sur  la  partie  malade  un  cata- 
plasme émoUient;  celui-ci  modère  l'inflammation  et  facilite  Télimi- 
nation  des  fausses  membranes. 

Afin  d'éviter  les  phénomènes  consécutifs  à  l'absorption  de  la  can- 
tharidine  (albuminurie  passagère  et  cystite  douloureuse) ,  on  a 
préconisé  divers  moyens.  Le  plus  usité  consiste  à  introduire  du 
camphre  dans  la  préparation  du  vésicatoire:  autrefois,  on  recouvrait 
l'emplâtre  d'une  couche  mince  de  camphre  pulvérisé.  On  arrive 
plus  sûrement  au  même  résultat,  en  répandant  à  la  surface  du  vési- 
catoire ordinaire  une  quantité  suffisante  d'éther  saturé  de  camphre. 
Quelques  praticiens  pensent  qu'il  suffit,  pour  prévenir  les  accidents 
cantharidiens,  d'interposer  une  mince  feuille  de  papier  de  soie  entre 
l'emplâtre  et  la  peau  ;  l'utilité  de  cette  pratique  à  peu  près  inexpli- 
cable aurait  besoin  d'être  démontrée  par  des  faits  nouveaux. 

M.  le  docteur  Potam  n'a  jamais  observé  le  développement  des 
accidents  cantharidiens  dans  les  cx)nditions  suivantes  :  \^  peau  par- 
faitement saine  et  épiderme  intact  au  moment  de  l'application  du 
vésicatoire  ;  2<*  les  ampoules  pleines  de  sérosité  ne  sont  pas  ouvertes 
avant  que  la  préparation  vésicante  soit  détachée. 

Pour  expliquer  l'innocuité  relative  de  la  cantharidine  dans  l'appa- 
reil circulatoire  et  les  désordres  qu'elle  exerce  dans  les  organes  de 
la  sécrétion  urinaire,  on  a  invoqué  diverses  causes  plus  ou  moins 
hypothétiques.  La  canUiai'idine  trouverait  dans  les  alcalis  libres  du 
sang,  et  suivant  quelques  chimistes,  dans  l'albumine  de  ce  liquide 
l'agent  de  sa  neutralisation  ;  dès  qu'elle  serait  mise  en  liberté 
par  un  appareil  glandulaire  au  sein  d'une  sécrétion  acide,  ou  non  al- 
buminousp,  son  action  irritante  se  manifesterait  sur  les  tissus.  N'est- 
il  pas  permis  plutôt  de  penser  que  cette  substance  disséminée  dans 
la  masse  totale  du  sang  est  incapable  de  produire  les  accidents  dont 
elle  devient  la  cause  en  s'accumulant  dans  cetlains  organes? 

Nous  croyons  que  ce  sujet  a  été  jusqu'ici  traité  par  voie  d'induction 
a  priori  et  qu'il  serait  intéressant  de  le  soumettre  à  une  étude  expé- 
rimentale dont  les  résultats  seraient  décisifs. 
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Les  principales  formes  pharmaceutiques  données  aux  cantharides 
sont  assez  nombreuses  ;  quant  à  la  cantharidine,  elle  n*a  pas  encore  reçu 
en  France  d'applications  thérapeutiques  régulières  et  suivies.  11  est 
évident  que  ce  principe  immédiat  pourrait  être  substitué  à  des  pré- 
parations incertaines  dans  leur  emploi  ;  Soubeiran  a  donné  la  formule 
d'une  Pommade  de  cantharidine  obtenue  par  le  mélange  intime  de 
5  centigrammes  de  cantharidine  avec  30  grammes  d*axonge.  L'em- 
ploi de  cette  matière  est  un  sujet  de  pharmacie  pratique  à  examiner. 

HTDROLÉ   DE   CANTHARmES. 

Pr.  :  Poudre  de  cantharides 1  gr. 

Eau 125 

Faites  infuser  selon  l'art.  (Pharinacopée  de  Hambourg.) 

On  ne  doit  employer  cette  préparation  à  l'intérieur  qu'avec  la  plus 
grande  circonspection.  Le  Codex  ne  l'a  pas  inscrite  au  nombre  de 
ses  formules. 

L'eau  se  charge  de  la  cantharidine,  bien  que  cette  matière  soit  par 
elle-même  extrêmement  peu  soluble  dans  l'eau  ;  c'est  à  la  faveur  des 
autres  principes  contenus  dans  le  corps  de  l'insecte  que  la  dissolu- 
tion a  lieu. 

TEINTURE    ALCOOLIQUE   DE    CANTHARIDES. 

Pr.  :  GanUiarides  pulyérisées i 

Alcool  à  80* 10 

Faites  macérer  pendant  10  jours;  passez  avec  expression;  filtres. 

L  alcool  dissout  la  cantharidine  ainsi  qu'une  forte  proportion  des 
matières  grasses  et  colorantes  contenues  dans  les  cantharides. 

LTmCfflTRIPTIQUE   DE    TULP. 

I*r.  :  CanUiarides  pulvérisées 1 

Petit  cardamome. 1 

Alcool  à  80^ 10 

Acide  nitrique  ofticinal 5 

Faites  macérer  et  filtrez.  Préparation  non  inscrite  au  Codex  et  inu- 
sitée en  France. 

VIN   DE    CANTHARIDES* 

Pr.  :  Teinture  de  cantharides 50  cent. 

Vin  blanc  généreux.  »  .  .  • 00  gr. 

Mélangez.  Formule  non  inscrite  au  Codex,  inusitée  en  France» 
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EXTRAIT  DE   GANTHAKIDES. 

Pr.  :  Poudre  de  cantharides 1 

Alcool  à  60« .    8 

On  fait  macérer  pendant  10  jours  la  poudre  de  cantharides  dans 
les  trois  quarts  de  Talcool  ;  on  passe  avec  expression  et  Ton  filtre. 
Sur  le  marc  on  verse  le  reste  de  Talcool,  et,  après  3  jours,  on  ex- 
prime de  nouveau  et  Ton  filtre.  Les  solutions  sont  réunies,  et  sou- 
mises à  la  distillation  au  bain-marie,  afin  d'en  retirer  tout  Talcool, 
le  résidu  est  ensuite  évaporé  en  consistance  d'extrait  mou. 

L'alcool  qui  a  servi  à  cette  préparation  doit  être  mis  de  côté  et  est 
ultérieurement  réservé  au  même  usage. 

Les  cantharides  donnent  un  cinquième  environ  de  leur  poids  d'ex- 
trait. Ce  mode  de  préparation  a  été  adopté  par  le  Codex. 

POMMADE   DE   DUPUTTREN. 

Pr.  :  Moelle  de  boeuf. 30  gr. 

Baume  nerval 30 

Huile  rosat 5 

Extrait  alcoolique  de  canlharides 0,50 

On  dissout  l'extrait  dans  une  très-petite  quantité  d'alcool,  et  l'on 
incorpore  la  solution  aux  corps  gras  liquéfiés. 

Cette  pommade  est  employée  comme  un  excitant  du  bulbe  capil- 
laire. Elle  sert  à  faire  matin  et  soir  des  frictions  qui  passent  poiu* 
arrêter  la  chute  des  cheveux  à  la  suite  de  certaines  maladies  graves. 
Cette  préparation  est  inutile,  bien  entendu,  pour  prévenir  la  calvitie 
qui  accompagne  les  progrés  de  l'âge. 

TECtTURE   ÉTHÉRÉE   DE    CANTHARmES. 

Pr.  :  Cantharides  pulvérisées 1 

Èther  acétique 10 

Faites  macérer  pendant  iO  jours  dans  un  flacon  bien  bouché  à 
l'émcri  ;  passez  avec  expression  ;  filtrez.  Cette  teinture  est  un  rubéfiant 
énergique. 

La  teinture,  obtenue  au  moyen  d'une  partie  de  poudre  de  cantha- 
rides et  de  deux  parties  d'éther  sulfurique,  est  nommée  par  Œt- 
tinger  Êther  cantharidal  ;  cette  solution  devrait  être,  suivant  lui,  la 
base  de  toutes  les  préparations  de  cantharides. 
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Inc  pommade  préparée  à  l*aide  de  parties  égales  d'éther  cantha- 
ridal  et  d  axonge,  après  2  ou  3  frictions,  détermine  la  formation 
d*ampoiiles  abondantes  sur  la  peau  des  enfants. 

Ce  même  éther  cantharidal  a  été  utilisé  dans  la  préparation  du 
Callodion  cantharidal  que  l'on  obtient  en  mélangeant  une  partie 
d'éther  cantharidal  et  une  partie  de  collodion.  On  enduit  la  peau  avec 
deux  couches  de  cette  solution  visqueuse,  la  vésication  se  produit  en 
quelques  heures. 

EXTRAIT  ÉTHÉRÉ  DE  CANTHARIDES. 

Pr.  :  Cantharides  pulvérisées 100 

Éther  sulfurique  alcoolisé  à  0,750 200 

Épuisez  les  cantharides  par  Téther,  dans  un  appareil  à  déplacement 
distillez  la  teinture,  et  achevez,  s'il  est  nécessaire,  Tévaporation  à  une 
douce  chaleur.  On  obtient  8  p.  100  d'extrait. 

Le  produit  présente  l'aspect  d'une  masse  épaisse,  oléagineuse  et 
verdàtre;  c'est  un  vésicant  trés-énergique.  Conservé  à  l'air,  il  offre 
l'inconvénient  de  perdre  une  partie  de  son  activité  au  bout  d'un  cer- 
tain temps.  Dans  un  vase  bien  fermé,  le  produit  liquide  s'appauvrit 
également,  car  la  cantharidine  s'en  sépare  peu  à  peu  sous  la  forme 
de  cristaux. 

Trousseau  prescrit  d'enduire  au  moyen  de  cet  extrait  un  morceau 
de  papier,  de  le  placer  au  milieu  d'un  écusson  de  sparadrap  qui  le 
déborde,  et  de  l'appliquer  sur  la  peau  pour  produire  un  vésicatoire. 

Il  est  manifeste  que  ces  préparations  ne  sont  que  des  moyens  im- 
parfaits d'utiliser  des  solutions  impures  de  cantharidine. 

TAFFETAS    VÉ8ICANT. 

Pr.  :  Extrait  hydro-alooolique  de  cantharides  préparé  par 

macération 4 

Gélatine  pure 1 

Eau s.  Q. 

On  fait  dissoudre  la  gélatine  dans  une  suffisante  quantité  d'eau,  et 
l'on  délaye  l'extrait  hydro-alcoolique  de  manière  à  obtenir  une  solu- 
tion concentrée. 

Sur  une  planche  bien  dressée,  on  étend  une  toile  cirée  d'un  demi- 
mètre  carré  environ,  et  on  la  fixe  à  l'aide  de  petits  clous.  On  applique 
sur  ce  tissu  une  couche  de  la  solution  vésicante,  en  ayant  soin  de 
passer  le  pinceau  à  plusieurs  reprises  et  toujours  dans  le  même 
sens,  afin  d'étendre  l'enduit  très-également.  On  fait  ensuite  séclier 
le  taffetas  dans  une  étuve  modérément  chauffée. 
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Celle  première  couche  élanl  paifailemenl  sèche,  on  en  èlend  uw. 
seconde»  puis  une  troisième,  en  prenant  les  mêmes  précautions. 

Cette  formule  imaginée  par  Dubuisson  donne  un  excellent  taffetas. 

On  a  néanmoins  adopté  généralement  une  formule  de  Henry  et 
Guibourt  ;  elle  consiste  à  étendre,  sur  de  la  toile  cirée  très-mince, 
un  mélange  de  2  parties  de  cire  blanche  et  d'une  partie  d'extrait 
éthéré  de  cantharides. 

Ce  tafTetas  vésicant  se  couvre  souvent  d*aiguilles  cristallines  de 
cantharidine  ;  il  doit  être  conservé  dans  un  vase  fermé,  et  n'être 
préparé  qu'en  petite  quantité.  11  est  également  important  de  se  senir 
d'une  toile  cirée  mince,  afin  que  le  tissu  puisse  s'appliquer  exac- 
tement sur  la  peau. 

EXTRAIT   AGÉnQUE   DE   CAinHARmES    DE    FERRARI. 

Pr.  :  Poudre  de  cantharides 5 

Alcool  à  90* 20 

Acide  acétique  à  10  degrés 1 

Faites  digérer  pendant  quelques  heures  à  une  température  de  40  à 
50  degrés.  Passez  avec  expression,  filtrez,  évaporez  au  bain-marie. 

Cette  préparation  est  vésicante  ;  il  suffit  pour  l'employer  d'enduire 
un  papier  à  l'aide  de  cet  extrait  et  de  l'appliquer  sur  la  peau.  U 
consistance  butyreusc  du  médicament  et  la  présence  de  l'acide  acé- 
tique mettent  obstacle  à  la  cristallisation  de  la  cantharidine,  et  ren- 
dent le  produit  préférable  à  l'extrait  éthéré. 

HUILE   DE   CANTHARIDES. 

Pr.  :  Cantharides  pulvérisées 1 

Huile  d'olive 10 

On  fait  digérer  au  bain-marie  pendant  6  heures,  on  passe  avec 
expression,  on  laisse  déposer,  on  décante  ou  bien  l'on  filtre. 

Cette  huile  est  très-irritante;  elle  contient  la  cantharidine  ainsi  que 
les  matières  grasses  et  colorantes  des  cantharides.  Bien  que  la  can- 
tharidine pure  se  dépose  de  sa  dissolution  dans  les  huiles,  elle  reste 
dissoute  dans  Thuile  de  cantharides,  grâce  à  la  présence  des  autres 
principes  contenus  dans  l'insecte. 

POIIDRE   DE    CANTHARroES. 

On  pulvérise  les  cantharides  sans  laisser  de  résidu  ;  la  poudre  doit 
être  très-fine.  Pendant  la  pulvérisation  de  ces  insectes,  il  faut  avoir 
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le  plus  grand  soin  de  couvrir  le  mortier  et  le  tamis,  afin  de  préserver 
Topérateur  des  effets  fâcheux  de  la  poudre.  Le  tamis  qui  sert  à  cette 
préparation  doit  être  étiqueté  avec  soin  et  mis  de  côté,  de  crainte 
qu'il  soit  employé  pour  d'autres  usages. 

Les  cantharides  que  Ton  veut  pulvériser  doivent  être  soumises  à 
une  dessiccation  préalable,  mais  il  ne  faut  la  faire  durer  que  le  temps 
absolument  nécessaire  pour  les  sécher,  surtout  si  Ton  opère  à  l'étuve. 
Thierry  s'est  assuré  que,  dans  des  cantharides  qui  avaient  séjourné 
trop  longtemps  à  l'étuve,  une  partie  de  la  cantharidine  était  vo- 
latilisée. 


POMMADES  ÉPISPASTIQUES. 

POMMADE   DE   CANTHARronfE. 

Pr.  :  Cantharidine 5  cent. 

Axonge 25  gr. 

Cire  blanche 5 

On  triture  la  cantharidine  avec  un  peu  d'alcool  ;  on  ajoute  l'exci- 
pient gras,  et  Ton  triture  longtemps  de  façon  à  obtenir  un  mélange 
exact  et  homogène. 

POMMADE    ÉPISPASTIQUE    JAnNE. 


» 


(Pommade  de  oaniliarîdef  douce») 

Pr.  :  Cantharides  en  poudre  grossière 50 

Axonge 430 

Cire  jaune 60 

Curcuma  en  pQudre < 2 

Huile  Tolatile  de  citrons 2 

Faites  digérer  les  cantharides  dans  l' axonge  au  bain-marie,  pen- 
dant 4  heures,  en  agitant  de  temps  en  temps,  passez  avec  une  forte 
expression  à  travers  une  toile.  Faites  liquéfier  de  nouveau;  ajoutez  le 
curcuma;  laissez  digérer  pendant  une  heure;  ajoutez  la  cire;  et, 
quand  elle  sera  fondue,  passez  à  travers  une  étoffe  de  laine;  remuez 
la  pommade  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  en  grande  partie  refroidie:  aro- 
matisez-la alors  avec  l'essence  de  citrons.  Cette  formule,  donnée  par 
Soubeiran,  a  été  inscrite  au  Codex  de  1866. 

La  préparation  de  cette  pommade  varie  presque  dans  chaque  phar- 
macie. Henry  et  Guibourt  donnent  la  formule  suivante  : 
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Pi\  :  Cantharides  pulyérisées S 

Axonge 40 

Cire 5 

Baume  nerval 1 

Faites  digérer  les  cantharides  dans  Taxonge  au  bain-marie  ;  passeï 
avec  expression;  filtrez;  ajoutez  la  cire  et  le  baume  nerval. 

POMMADE     ÉPISPÂSTIQUE    YERTE. 

(Pommade  de  ceatheridee  Terle.  ) 

Pr.  :  Poudre  de  cantharides i 

Cire  blanche 4 

Onguent  populéum '28 

On  liquéfie  à  une  «bMice  chaleur  l'onguent  populéum  et  la  cire,  et 
Ton  incorpore  la  poudre  de  cantharides,  en  ayant  soin  d'agiter 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  en  partie  refroidi. 

EMPLATRES  VÉSICATOIRES. 

EMPLATRE  VÉSICATOIRE. 

(■mulâtre  de  oealheridcf.) 

Résine  élémi 100  gr. 

Huile  d'olive 40 

Onguent  basilicum 30O 

Cire  jaune 400 

Cantharides  en  poudre  fine 420 

Faites  fondre  la  résine  élémi  dans  Thuile  d'olive;  ajoutez  l'onguent 
basilicum  et  la  cire  jaune  ;  lorsque  la  masse  sera  fondue,  incorporez 
la  poudre  de  cantharides,  et  agitez  jusqu'à  ce  que  l'emplâtre  com- 
mence à  se  figer.  Coulez  dans  un  pot,  et  conservez  pour  l'usage. 

Au  moment  du  besoin,  vous  étendrez  une  couche  mince  et  uniforme 
de  cet  emplâtre  sur  du  sparadrap  de  diachylon,  en  vous  conformant 
aux  dimensions  indiquées  par  le  médecin. 

Nous  recommandons  également  la  formule  suivante  donnée  par 
Soubeiran  : 

Pr.  ;  Poix-résine 1 

Axonge 1 

Cire  jaune 1 

Poudre  de  cantharides 1 

Faites  liquéfier  la  résine,  la  cire  et  l'axonge,  et  ajoutez  la  poudre 
de  cantharides. 
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Muller  conseille,  après  que  l'on  a  ajouté  les  cantharides,  de  faire 
igèrer  le  mélange  à  une  douce  chaleur  pendant  quelques  heures; 
n  laisse  refroidir,  en  ayant  soin  d*agiter  la  niasse,  dès  qu'elle  corn- 
lence  à  prendre  une  consistance  molle.  Par  cette  manipulation,  la 
intharidine  ne  reste  pas  engagée  dans  le  tissu  des  cantharides; 
le  se  dissout  dans  l'emplâtre  et  peut  agir  plus  efficacement. 

En  été,  cette  composition  serait  trop  molle  ;  il  faut  remplacer  un 
iiart  de  graisse  par  une  même  quantité  de  cire. 

Une  méthode,  préconisée  par  Bretonneau  et  que  Ton  emploie  avec 
a  grand  avantage,  consiste  à  ne  pas  appliquer  directement  le  vési- 
itoire  sur  la  peau,  mais  à  interposer  un  papier  brouillard  trempé 
ans  l'huile.  A  travers  cette  surface  mince,  les  cantharides  produi- 
înl  la  vèsication,  et  les  accidents  qui  provienno^t  si  souvent  de  Tab- 
>rption  de  la  cantharidine  et  de  son  actioinMaDte  sur  les  voies 
rinaires  se  manifestent  rarement  ;  jamais  si  i'épiderme  est  intact 
t  les  ampoules  non  déchirées.  (D' Potain.) 

On  recommande  souvent  de  camphrer  les  vésicatoires;  Cadet  de 
assicourt  a  conseillé  le  premier  d'arroser  la  surface  de  l'em- 
làlre  au  moyen  d'une  teinture  éthérée  de  cantharides  saturée  de 
imphre.  On  étend  rapidement  cette  solution  à  l'aide  d'un  pinceau. 

EMPLATRE    YÉSIGATOIRE   ANGLAIS. 

Pr.  :  Cire  blanche 3 

Aïonge 7 

Suif.. 3 

Poix  blanche i 

Poudre  de  cantharides 7 

On  fait  liquéfier  sur  un  feu  doux  la  poix  blanche,  la  cire  et  les  corps 
ras  ;  on  passe  à  travers  un  linge  et  l'on  incorpore  la  poudre  de  can- 
harides. 

Cet  emplâtre  contient  le  tiers  de  son  poids  de  cantharides  ;  comme 
'excipient  est  beaucoup  plus  fusible  que  dans  les  précédentes  for- 
nales,  le  médicament  agit  plus  rapidement  sur  la  peau  que  l'em- 
>lâtre  ordinaire.  H  a  de  plus  l'avantage  d'adhérer  faiblement  à  la 
>eau  et  de  faire  moins  souflrir  le  malade,  au  moment  où  l'appareil 
si  levé. 

VÊSICATOIRE   PERPÉTUEL   DE   lANlN. 

Pr.  :  Poudre  de  cantharides iO 

—     d'euphorbe. 10 

Térébenthine 120 

Mastic  pulvérisé IM 
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On  Tait  liquéfier  la  térëbenlhine  et  l'on  y  incorpore  à  diaud  l'ni- 
phorbe  et  les  canlharides,  on  ajoute  le  mastic  et  l'on  agite  le  mélange 
jusqu'à  parfait  refroidissement. 

MOUCHES    DE    yiLAH. 
(■pùpatïoa  doka.) 

Pr.  :  l'oii-résine 60 

Cirejsune 60 

Axonge 60 

Poudre  de  cantharidet 60 

Térébenthine 15 

Essenie  de  lavande 1 

—     da  thym. 1 

On  fait  liquëfier|HtrëBine,  la  cire  et  l'aionge  dans  le  liquide,  on 
verse  peu  ù  peu  la  poudre  de  canlharides.  Après  deux  heures  de  di- 
gestion au  baiu-marie,  on  Ajoute  la  tèrëbcnthine  et  l'on  agite  le  mv- 
lange  jusqu'fi  refroidissement  complet,  en  aromatisant  vers  la  fin  au 
mojen  des  essences. 

On  divise  la  niasse  par  portions  d'un  demi-gramme  que  l'on  étsl^ 
sur  nne  pièce  de  laffelas  de  5  centimètres  carrés;  on  coupe  ensuile 
ccUe-i'i  de  innnière  à  former  un  ècusson  circulaire  de  3  centimètres 
(le  diamèlre.  On  le  courbe  en  deux  sur  lui-même,  et  on  l'enveloppe 
dans  un  papier  portant  l'étiquette:  Mouches  de  Milan. 

Los  mouches  do  Milan  sont  employées  comme  dérivatif  contre  les 
fluxions,  les  douleurs  de  tète,  les  maux  d'yeux,  les  rhumatismes.  Oa 
place  sur  l'endroit  désigné  une  ou  plusieurs  mouches  que  l'on  re- 
rouvre d'une  compresse.  Ou  n'enlève  les  mouches  que  lorsqu'elles 
cessent  de  produire  une  sécrètio»  de  sérosité  et  qu'elles  se  dëlachenl 
d'elles-mêmes  ;  on  les  renouvelle  au  besoin. 

La  formule  précédente  est  très-bonne;  elle  est  due  à  Houchon. 

Le  Codex  a  adopté  celle  formule,  en  la  modifiant légèronent;  voiti 
le  procédé  indiqué  dans  col  ouvrage  : 

HOCCHES   RE    MIUN.    [COOVt   DE    186n.) 

IVi»  N«n(-tio  pdiiilér 50  rt 

l'.iivjimni' 30 

Cjiiilunites  puUvrisô-s 50 

Tt'r^Milliin^  tlu  in^Uv 10 

lluilf  voUlik  lie  bvindo • 1 

—         —      de  thym ) 

IntrvNtuiseï  U^  canlharides  dans  les  deux  premières  substances 
fonttnos  ensi>mble.  l'I  faite»  digén>r  pendant  deux  heures  à  la  chaleur 
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du  bain-marie.  Ajoutez  alors  la  térébenthine,  et  quand  elle  sera  fon- 
due, retirez  le  vase  du  feu,  en  ayant  soin  de  remuer  continuellement 
jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  à  demi  refroidie.  Aronxatisêz-la  avec  les 
huiles  volatiles. 

A  moins  d'indications  spéciales,  délivrez  la  masse  emplastique  di- 
Tisèe  par  petites  masses  aplaties  du  poids  de  1  gramme,  enveloppées 
dans  un  morceau  de  taffetas  noir  de  6  centimètres  de  diamètre,  replié 
sur  lui-même.  On  étend  Templâtre  à  mesure  du  besoin. 

Pessina,  de  Milan,  a  donné  la  formule  suivante  : 

Pr.  :  Colophane  choisie ^ 

Térébenthine  claire 9 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Poudre  fine  de  cantbarides 4 

—         d'euphorbe 1 

Styrax  liquide i 

Mêlez. 


SPARADRAPS  VÉSI€ANTS   ET  ÉPISPASTIQUES. 

L'emplâtre  vésicatoire,  préparé  suivant  les  formules  du  Codex  ou 
de  Soubeiran  et  déposé  en  couche  sur  une  toile,  pourrait  à  la  rigueur 
constituer  une  sorte  de  sparadrap  vésicant  ;  mais,  comme  il  importe 
que  ce  genre  de  préparations  -produisent  la  vésication  promptement 
sans  qu*on  soit  obligé  de  les  saupoudrer  de  cantbarides,  il  est  néces- 
saire que  la  poudre  de  cantbarides  forme  au  moins  le  tiers  de  la 
masse.  11  importe  également  que  la  cantharidine  entre  en  dissolution 
dans  le  mélange  emplastique  ;  à  cet  effet,  il  faut  laisser  digérer  la 
poudre  de  cantbarides  dans  la  masse  pendant  quelque  temps.  De 
plus  il  est  utile  que  les  corps  gras  prédominent  sur  les  corps  résineux 
dans  le  composé  emplastique.  —  Le  vésicatoire  anglais,  avec  un  peu 
plus  de  solidité,  réunirait  tous  ces  avantages  ;  ceux-ci  se  rencontrent 
dans  les  sparadraps  vésicants  de  Leperdriel  et  d'Albespeyres. 

Voici  la  formule  du  sparadrap  vésicant  qui  a  été  pendant  long- 
temps employé  dans  les  bôpitaux  de  Paris  : 

Pr.  :  Poudre  de  cantharides 16 

Poix  noire 19 

Cire  jaune 12 

Axonge 1 

Faites  liquéfier  la  poix  noire;  cloutez  la  cire  et  Taxonge;  quand  le 


• 
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tout  sera  fondu,  passez  et  ajoutez  la  poudre  de  cantharides,  que 
vous  laisserez  digérer  au  bain-marie  pendant  une  heure.  Éiendeik 
composition  sur  une  toile. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  la  difficulté  extrèoie  que  nom 
avons  éprouvée  à  trouver  dans  le  commerce  de  la  poix  noire  de  bonne 
qualité,  nous  a  obligés  à  adopter  la  formule  suivante,  laquelle  donne 
des  résultats  très-satisfaisants.  Suivant  que  le  sparadrap  est  préparé 
pendant  les  mois  chauds  de  Tété  ou  durant  les  temps  froids  de  Thi- 
ver,  nous  faisons  varier  les  proportions  des  substances  grasses  et 
oléo-résineuses  de  façon  à  ce  que  la  consistance  de  la  couche  empias- 
tique  reste  identique,  malgré  les  changements  de  température.  Du 
reste,  le  rapport  du  poids  de  ces  matières  à  celui  des  cantharides 
demeure  constant. 


SPARADRAP   VÊSICANT  DES  HÔPrfAUX. 

itt,  uni. 

Poudre  de  cantharides 90  SO 

Cire  jaune 18  18 

Poix  résine 18  16 

Axonge 2  3 

Térébenthine %  3 

On  fond  dans  une  bassine  de  cuivre  la  cire  jaune,  la  poix  résine, 
Taxongc  et  la  térébenthine;  et  Ton  ajoute  peu  à  peu  au  mélange 
liquéfié  la  poudre  de  cantharides  que  l'on  a  soin  de  bien  diviser  dans 
la  masse  par  une  agitation  continue.  Le  mélange  homc^ène  est  main- 
tenu en  fusion  pendant  2  heures  sur  un  bain-marie  ;  on  Tëtend  alors 
sur  des  bandes  de  calicot. 

Le  Codex  a  donné  pour  la  préparation  du  sparadrap  vésicant  la 
formule  suivante  : 

SPARADRAP   VÉSIGANT.    (cODEX   DE   1866.) 

Résine  élémi  purifiée 100  gr. 

Huile  d'olive 40 

Onguent  basilicum 235 

Poix-résine  purifiée 100 

Cire  jaune 375 

Cantharides  en  poudre  fine 420 

Faites  fondre  ensemble  les  cinq  premières  substances,  et  incorpo- 
rez-y les  cantharides.  Laissez  quelques  instants  sur  te  feu,  en  agitant 
continuellement.  Retirez  le  vase,  et,  lorsque  la  masse  emplastique 
sera  convenablement  refroidie  et  bien  homogène,  étendez-la  en  forme 
de  sparadrap  sur  des  bandes  de  toile  cirée. 


DES  CANTHÂRIDES.  173 

Dians  rhÎTer,  lorsque  la  température  est  basse,  il  est  nécessaire 
rajouter  au  poids  des  substances  prescrites  dans  la  formule  ci-dessus 
Ih  grammes  d'onguent  basilicum,  et  de  retrancher  25  grammes  de 
sire  îaune.  Dans  Tété,  au  contraire,  il  convient  d'augmenter  de 
io  grammes  le  poids  de  la  cire  jaune,  et  de  diminuer  d'une  même 
{uantité  celui  de  Tonguent  basiUcum. 

PAPIER   ET   TAFFETAS   ÉPISPASTIQUES. 

N»  1. 

Fr.  :  Cire  blanche .-  .   .  .  5 

HaUe  d'olÎTe 3 

Beurre  de  cacao 4 

Blanc  de  baleine 3 

TérébenUiine _A 


If  2. 

5  3/4 
2  1/4 
3 

2  1/4 

•  3/4 

12 

1 

8 

Cantbarides 1 

Eau  commune 8 

On  met  dans  une  bassine  d'argent  ou  dans  une  terrine  de  terre  la 
masse  emplastique,  les  cantbarides  et  l'eau  ;  on  fait  bouillir  douce- 
ment pendant  2  heures.  On  laisse  reposer  le  mélange  après  l'avoir  re- 
lire de  dessus  le  feu  ;  on  le  passe  enfin  à  travers  une  étofle  de  laine. 

Pour  préparer  le  taffetas  n®  1  ou  n*»  2,  on  fait  liquéfier  l'une  ou 
Tautre  composition;  on  y  plonge  des  bandes  de  taffetas  blanc  que 
Ton  retire  du  liquide  en  les  faisant  passer  à  travers  deux  régies  de 
bois;  on  peut  remplacer  le  taffetas  par  de  la  toile  fine. 

Pour  obtenir  du  papier  épispastique,  on  étend  le  mélange  sur  des 
bandes  de  papier  vélin  au  moyen  du  sparadrapier;  si  Ton  veut  recou- 
Trir  les  deux  surfaces,  on  étend  la  matière  sur  des  feuilles  de  papier 
non  collé  que  l'on  tient  au-dessus  d'un  réchaud,  afin  de  maintenir  la 
matière  fondue  aussi  longtemps  qu*il  est  nécessaire  pour  qu'elle  s'é- 
tende uniformément. 

Ces  différentes  préparations  servent  pour  le  pansement  des  vésica- 
toires;  les  doses  et  le  mode  opératoire  ont  été  précisés  par  Béral. 
La  formule  actuelle  du  Codex  est  presque  complètement  identique. 

PAPIER  ÉPISPASTIQOll     (cODEX  DE   1866.) 

Cire  blanche.       240  gr. 

Blanc  de  baleine 90 

Huile  d'olive 120 

TérébenUiine  du  mélèze 30 

CanUiarides  pulvérisées 30 

Eau 300 
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Mettez  toutes  les  substances  dans  une  bassine  étamée,  et  faileb 
bouillir  lentement  pendant  deux  heures,  en  agitant  continuellemeot. 
Filtrez  à  travers  une  étoffe  de  laine  sans  exprimer;  entretenei  le 
mélange  fondu,  en  le  plaçant  au  bain-raarie  dans  une  bassine  trèi- 
évasée. 

D'autre  part,  prenez  des  bandes  de  papier  de  grandeur  convenable, 
et  enduisez-les  d'un  seul  côté  avec  la  composition  cmplastique,  en 
les  passant  Tune  après  l'autre  à  la  surface  du  corps  gras  liquéfié. 

Divisez  ensuite  ces  bandes  en  rectangles,  conmie  il  est  dit  pour 
le  papier  à  cautères. 

La  formule  ci-dessus  donne  le  papier  désigné  n^  1 .  En  augmentant 
de  10  grammes  le  poids  des  cantharides,  on  obtient  le  papier  n^  1 


9t 


PISPASTIQUES 

GAROU. 


Sous  le  nom  de  Garou,  Sainbois,  on  désigne  les  écorces  des  Daphm 
Gnidium  Lin,  et  D.  Mezereum  Lin.  (Daphnées).  La  première  de  ces 
espèces  croit  naturellement  dans  plusieurs  régions  chaudes  de  l'Eu- 
rope appartenant  au  bassin  de  la  Méditerranée,  le  Daphne  Meze- 
reum est  originaire  de  l'Europe  septentrionale.  Bien  que  les  écorces 
de  ces  deux  plantes  jouissent  des  mêmes  propnétés,  celle  du  Daphne 
Gnidium  est  presque  la  seule  qui  soit,  à  Paris  au  moins,  employée 
comme  épispastique. 

Cette  écorce  séchée  est  d'un  jaune  pâle  à  l'intérieur,  d'un  gris 
foncé  à  l'extérieur.  L'épiderme  demi-transparent  est  marqué  de  dis- 
tance en  distance  de  petites  taches  blanches  tuberculeuses  ;  le  liber 
est  extrêmement  tenace  et  résistant.  L'odeur  de  l'écorce  est  presque 
nulle  ;  sa  saveur  est  excessivement  acre. 

Les  fruits  du  garou  sont  de  petites  baies  qui  ont  été  autrefois  em- 
ployées en  médecine. 

D'après  une  analyse  de  Gmelin  et  de  Bœer,  l'écorce  du  Daphne  Me- 
zereum contient  : 

Cire;  résine  acre  y  daphnine;  matière  colorante  jaune  ;  principe* 
exlractifs,  matières  sucrées;  gommes, 

La  matière  résineuse  acre  de  Tècorce  a  été  obtenue  en  traitant  le 
garou  par  l'alcool  et  reprenant  l*extrait  alcoolique  au  moyen  de  l'eau. 
La  résine,  qui  reste  comme  résidu,  fixe  un  principe  coloi*aot  vert, 
elle  est  sèche  et  cassante;  sa  saveur  est  acre,  et  ne  se  développe 
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tt  iminédiatemeut.  Elle  est  insoluble  dans  Teau,  soluble,  au 
fliraire,  dans  Talcool  et  dans  l'ëther.  La  dissolution  alcoolique 
i  rè^ne  est  précipitée  en  vert  par  racélate  de  plomb.  Si  l'on  sépare 
excès  de  plomb  de  la  solution  alcoolique  au  moyen  de  l'acide  sulf- 
jfdrique,  elle  fournit  à  l'évaporation  un  liquide  d'un  jaune  d'or, 
une  saveur  brûlante,  qui  par  son  application  externe  irrite  la  peau 
.  développe  des  ampoules  à  sa  surface.  Le  précipité  formé  par  Tacé- 
ie  de  plomb  peut  à  son  tour  fournir,  par  un  traitement  convenable, 
a  liquide  incolore,  d'apparence  oléagineuse  et  une  matière  résineuse. 

Ces  analyses  montrent  que  la  résine  du  garou  renferme  plu- 
ewrs  principes  différents  ;  elles  permettent  de  supposer  que  le  li- 
uide  coloré  en  jaune  est  un  des  agents  vésicants  de  l'écorce.  M.  Guel- 
ol  a  trouvé  les  mêmes  propriétés  épispastiques  dans  le  principe 
Vineux.  $.' 

Quant  à  la  daphnine,  ce  principe  a  été  isolé  en  1808  par  Vauquelîn, 
existe  dans  toutes  les  espèces  du  genre  Daphne.  Cette  substance  ne 
ossède  pas  d'action  vésicante;  elle  est  cristallisable,  incolore,  so-* 
ible  dans  l'eau,  moins  soluble  dans  l'alcool  pur  et  insoluble  dans 
éther.  Sous  l'influence  des  acides  dilués  et  de  la  chaleur,  elle  fixe 
s  éléments  de  l'eau  et  se  transforme  en  glucose  et  en  une  matière 
ôde  que  M.  Zwenger  nomme  daphnétine.  H.  Rochleder  considère 
i  daphnine  comme  une  substance  isomérique  avec  VEsculine. 

Le  garou  est  aujourd'hui  exclusivement  employé  comme  vésicant. 
Q  a  essayé  autrefois  de  l'administrer  à  l'intérieur  dans  le  traitement 
es  maladies  vénériennes  et  des  affections  chroniques  de  la  peau. 
a  le  prescrivait  sous  la  forme  de  tisane  (garou  8  grammes,  eau 
SOO  grammes,  faites  réduire  à  1000  grammes).  On  l'a  donné  éga- 
ment  en  extrait  alcoolique  et  en  sirop  (500  sirop,  10  centigrammes 
^extrait).  Tous  ces  médicaments  ne  sont  plus  prescrit''. 

En  appliquant  un  fragment  d'écorce  de  garou  sur  la  peau,  l'action 
ésicaute  se  produit  avec  lenteur  ;  l'écoulement  de  sérosité  est  exti*è- 
oement  abondant.  Ce  moyen  est  presque  entièrement  inusité. 

Comme  il  est  le  plus  souvent  impossible  de  se  procurer  du  garou 
rais,  on  coupe  un  morceau  d'écorce  sèche  de  la  grandeur  voulue  et 
•n  le  fait  tremper  pendant  quelques  heures  dans  de  l'eau  froide  ou 
tans  du  vinaigre  pour  le  ramollir.  On  applique  la  partie  interne  de 
ècorce,  ou,  si  l'on  veut  obtenir  un  effet  plus  énergique,  la  surface 
lépourvue  de  son  épiderme. 

M.  Guelliot,  (jui  a  étudié  (1867),  au  point  de  vue  pharmaceutique, 
es  écorces  duDaphné,  est  arrivé  à  quelques  résultats,  dont  les  plus 
lets  sont  les  suivants  : 
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i°  Les  écorces  de  garou,  livrées  par  le  commerce  aux  pharma- 
ciens de  Paris,  viennent  du  Midi  et  sont  produites  par  le  Dapkne 
Gnidium. 

2®  Les  proportions  de  résine  contenues  dans  les  écorces  du  com- 
merce peuvent  varier  entre  7  et  9  pour  1(M).  Les  écorces  fraîches  dei 
D.  mezereum  et  D.  laureola  sont  un  peu  moins  riches  en  résine. 

3°  Les  matières  résineuses  et  oléagineuses  obtenues  par  Gmelin  et 
de  Bœer,  en  traitant  la  résine  par  l'acétate  de  plomb,  sont  également 
vésicantes.  Le  phosphore  s'y  trouve  en  trop  petite  quantité  pour 
qu'on  puisse  lui  attribuer  un  rôle  analogue  à  celui  du  soufre  dans  les 
huiles  essentielles  des  Crucifères. 

4*^  La  daphnine  existe  non-seulement  dans  les  écorces  des  Daphne 
Mezereum  et  D.  Alpina^  mais  encore  dans  celles  des  D.  Gnidium 
et  D.  laureola.        'Hjl^ 

b"  La  résine  de  garou,  donnée  à  Tintérieur,  constitue  un  drastique 
dont  les  effets  ne  sont  nullement  dangereux,  lorsqu'il  est  admini^ 
à  faible  dose;  à  l'intérieur,  cette  résine  est  vésicante. 

6<^  L*hui)e  extraite  des  baies  de  garou  peut  remplir,  dans  la  pra- 
tique  médicale,  le  même  ofQce  que  l'huile  de  croton  tiglium. 

POUDHE   DE  GAROU. 

Pour  obtenir  la  poudre  de  garou,  il  est  nécessaire  de  couper  trans- 
versalement Técorce  en  lanières  étroites  de  façon  à  diviser  les  fibres 
corticales;  on  la  fait  ensuite  sécher  et  on  la  pile  jusqu*à  ce  qu'il  ne 
reste  plus  que  la  matière  cotonneuse.  II  faut  avoir  grand  soin  de  re- 
couvrir le  mortier  pendant  Topération,  afin  d'éviter  les  accidents  qui 
peuvent  résulter  de  Textrême  âcreté  du  garou.  Comme  forme  phar- 
maceutique, cette  poudre  n*est  jamais  usitée. 

Quand  le  garou  doit  subir  l'action  de  quelque  véhicule,  on  le 
divise  par  une  méthode  donnée  par  Coldefy.  On  hache  l'écorce  du 
garou,  ou  bien  on  la  coupe  au  couteau,  et  on  la  pile  dans  un  mortier 
de  fer,  après  l'avoir  humectée  avec  de  l'alcool,  jusqu'à  ce  qu'elle 
présente  une  masse  fibreuse  homogène.  L'emploi  de  l'alcool  empêche 
qu'aucune  partie  ne  s'élève  hors  du  mortier,  et  le  garou  peut  ainsi 
être  parfaitement  divisé  sans  aucun  danger  pour  l'opérateur. 

EXTRAIT  ÉTHÉRÉ  DE  GAROU. 

Écorce  de  garou  trés-divisée 10 

Alcool  à  80« 70 

Étber  sulfurique  alcoolisé  à  0,160 10 
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Pour  préparer  cet  extrait  destiné  à  entrer  dans  la  composition  de 
la  pommade  de  garou,  le  Codex  donne  les  indications  suivantes. 

On  épuise  le  garou  par  déplacement  au  moyen  de  l'alcool,  et 
Ton  distille  la  teinture  alcoolique.  L'extrait  mou  obtenu  est  intro- 
duit dans  un  flacon  bouché  à  Témeri  et  souvent  agité  pendant  vingt- 
quatre  heures.  On  décante  la  liqueur  éthérée,  on  la  soumet  à  la 
distillation  et  Ton  évapore  au  bain-marie  le  résidu  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
acquis  la  consistance  du  miel. 

POIS    SUPPURATU'S   DE    WISLIM. 

Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  grarou 1 

Alcool  à  80* 4 

Faites  dissoudre  et  filtrez. 

Plongez  dans  cette  solution,  pendant  cinq  minutes,  des  pois  d'o- 
ranges séparés  des  fils  qui  les  attachent.  Retirez-les  et  laissez-les 
séchera  Pair  libre;  renouvelez  deux  ou  trois  fois  la  même  immer- 
sion, en  laissant  sécher  chaque  fois.  Lorsque  les  pois  seront  com- 
plètement secs,  frottez-les  fortement  dans  un  linge  pour  leur  donner 
le  brillant  qu'ils  ont  perdu.  Mettez-les  en  boites,  ou  réunissez-les  en 
chapelets. 

Si  Pon  ne  détachait  pas  les  pois  avant  de  les  plonger  dans  la  tein- 
ture alcooUque,  ils  s*imprégneraient  incomplètement  de  la  solution 
vésicante,  et,  en  les  laissant  immergés  plus  de  temps  qu'il  n'est 
indiqué,  ils  se  gonfleraient  trop  et  deyiendraient  irréguliers.  Les 
pois  d'iris  ne  conviennent  pas  pour  cette  opération,  à  cause  de  leur 
porosité;  ils  se  dilatent  outre  mesure,  et  perdent  d'ailleurs  la  forme 
sphérique  qu'il  importe  de  leur  conserver. 

Les  pois  suppuratifs  sont  utilisés  toutes  les  fois  qu'on  veut  provo- 
quer une  suppuration  abondante  des  cautères  sans  déterminer  une 
inflammation  trop  vive. 

HUILE   DE   GAROU. 

Pr.  :  Êcorce  de  garou 1 

Huiled'olive ...    10 

On  prépare  Pécorce  suivant  la  méthode  de  Coldefy  ;  on  la  fait  digérer 
dans  Phuile  pendant  2  heures  ;  puis  on  passe  avec  une  forte  expression. 

Lartigues  admet  que  Peau  est  nécessaire  au  développement  de 

la  matière  acre  du  garou,  et  il  a  donné  une  formule  dans  laquelle, 

après  avoir  fait  bouillir  Pécorce  divisée  dans  Peau,  on  ajoute  Phuile, 

et  Pon  chauffe  jusqu'à  consomption  de  Phumidité.  Cette  manipulation 

II.  —  vu*  ion.  iSl 


178  i:pispastiqles. 

est  tout  au  moins  inutile,  car  les  divers  travaux  analytiques  relatif 
à  récorce  de  garou  ont  montré  que  la  matière  acre  s'extrait  par- 
faitement sans  l'intervention  de  Teau.  Houchon  a  prouvé  qu'en  aug- 
mentant d'un  tiers  la  proportion  de  Técorce  dans  la  formule  précitée, 
on  obtient,  par  simple  digestion,  une  huile  médicinale  assez  active 
pour  produire  en  quelques  heures  des  vésicules  sur  la  peau. 

POMMADE   DE   GAROU. 

Pr.  :  Axonge 72 

Cire  blanche 8 

Ëcorce  de  garou 20 

On  divise  Técorce  de  garou  par  le  procédé  de  Coldefy  ;  on  la  met 
dans  un  bain-marie  avec  Taxonge,  et  Ton  fait  digérer  pendant  douze 
heures  ;  on  passe  avec  une  forte  expression,  et  on  laisse  déposer 
tranquillement  la  pommade.  Quand  elle  est  refroidie,  on  sépare  les 
impuretés  au  moyen  d'un  couteau.  On  la  fait  fondre  avec  la  cire,  et 
Ton  agite  jusqu'à  refroidissement  afin  d'éviter  la  production  des  gru- 
meaux. On  obtient  une  pommade  d'un  vert  clair. 

Les  doses  précédentes  ont  été  fixées  à  la  suite  d'observations  de 
M.  Ândral  sur  des  pommades  préparées  suivant  différentes  proportions. 

Coldefy  et  Dublanc  ont  donné  une  formule  dans  laquelle  la  pom- 
made est  obtenue  par  l'incorporation  d'une  partie  de  résine  dans 
90  parties  de  corps  gras. 

Guibourt  a  longtemps  prescrit  de  remplacer  la  matière  résineuse 
par  l'extrait  alcoolique  ;  mais  ultérieurement  il  s'est  assuré  que  l'on 
obtient  ainsi  une  pommade  beaucoup  moins  active  que  par  les  for- 
mules précédentes.  Le  but  de  ces  diverses  manipulations  a  toujours 
été  d'éviter  la  perte  des  matières  grasses  qui  restent  nécessairement 
engagées  dans  l'écorce  du  garou. 

La  formule  du  Codex  de  1866  que  nous  donnerons  pour  terminer 
répond  aux  mêmes  indications,  mais  on  ne  peut  se  dissimuler  que  la 
nécessité  de  préparer  l'extrait  éthéré  de  Garou  ne  soit  une  bien  grande 
complication,  et  que  l'emploi  d'une  bonne  presse  peut  y  suppléer  en 
recourant  au  procédé  de  Soubeiran. 

POMMADE   ÉPISPASTIQUE    AU  GAROU.    (cODEX  DE  1866.) 

Extrait  éthéré  de  garou 4 

Axonge 90 

Cire  blanche 10 

Alcool  à  90« 90 

On  dissout  l'extrait  dans  l'alcool  ;  on  ajoute  la  graisse  et  la  cire, 
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puis  le  mélange  est  chauffé  modérément  avec  agitation  continuelle 
jusqu'à  ce  que  l'alcool  soit  évaporé.  On  passe  à  travers  une  toile;  on 
verse  dans  un  pot  et  l'on  remue  jusqu'à  ce  que  la  pommade  soit 
refroidie. 

La  pommade  au  garou  n'agit  pas  sur  la  vessie  comme  les  cantha- 
rides  ;  mais  elle  possède  une  âcreté  mordicante  qui  la  rend  souvent 
insupportable  aux  malades. 

EUPHORBE. 

On  donne  en  pharmacie  le  nom  d'Euphorbe  ou  de  résine  d* euphorbe 
au  suc  propre  {Jalex)  concrète  des  Euphorbia  antiquorum  Lin.,  E. 
Canariensis  Lin.  et  £.o/]l!ciiiarum  Lin.  C'est  une  matière  gommo-rèsi- 
neuse  extrêmement  acre,  qui  est  uniquement  employée  à  l'extérieur 
comme  agent  rubéfiant  et  épispastique.  A  l'intérieur,  l'euphorbe  est 
susceptible  de  produire  une  inflammation  locale  très-vive  ;  à  dose 
élevée,  cette  matière  est  toxique. 

Ce  produit  naturel  a  été  analysé  par  Braconnot,  Pelletier  et  Bran- 
des  ;  il  est  formé  des  principes  suivants  : 

Résine;  cire;  malate  de  chaux  ;  malate  de  potasse  ;  ligneux;  ma- 
tières gommeuses  ;  huile  volatile. 

Buchner  et  Herberger  ont  extrait  de  l'euphorbe  une  substance 
spéciale  qu'ils  ont  nommée  Euphorbine,  Pour  robtenir,  ils  épuisent 
la  résine  d'euphorbe  par  l'eau  et  dissolvent  le  résidu  dans  l'alcool  ;  la 
liqueur  filtrée  est  ensuite  précipitée  au  moyen  de  l'acétate  de  plomb.  Le 
dép^t  est  séparé  par  le  filtre  de  l'euphorbine  qui  reste  en  dissolution 
et  qui  constitue  le  produit  de  l'évaporation  lente  de  l'alcool.  C'est 
une  matière  solide,  cassante,  incolore,  d'une  saveur  amèro  et  acre, 
insoluble  dans  l'eau,  dans  l'étlier  et  dans  les  huiles  ;  elle  se  dissout 
dans  les  acides;  les  produits  de  la  réaction  sontincristallisablcs. 

L'euphorbe  ne  contient  pas  de  gommelBoluble  dans  l'eau.  La  résine 
qu'on  en  extrait  est  rougeâtre  et  possède  une  très-faible  odeur.  Elle 
est  fusible  à  une  basse  température,  se  dissout  dans  ralcool  et  dans 
les  huiles  grasses.  Elle  est  peu  soluble  dans  les  alcalis  et  se  dissout 
au  contraire  assez  abondamment  dans  les  acides  nitrique  et  sulfu- 
rique.  Quand  on  traite  par  l'alcool  froid  de  la  résine  d'euphorbe,  il 
reste  un  résidu  formé  d'une  matière  résineuse  qui  n'est  soluble  que 
dans  l'alcool  bouillant  et  qui  cristallise  par  le  refroidissement. 

COUDRE    d'euphorbe. 

On  pulvérise  la  réaine  d'euphorbe  par  trituration  ;  il  faut  prendre 
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de  grandes  précautions  pour  se  garantir  du  contact  de  la  poudre 
qui,  par  son  âcretë,  peut  donner  lieu  aui  accidents  les  plus  grates. 

Le  Codex  recommande  de  monder  la  substance  naturelle  des  ma- 
tières étrangères  qui  peuvent  y  adhérer,  de  la  diviser  grossièrement, 
de  l'exposer  pendant  un  temps  suffisant  à  la  dessiccation  dans  une 
étuve  modérément  chauffée  et  de  procéder  alors  seulement  à  la  tritu- 
ration  dans  un  mortier  de  fer. 

La  poudre  d'euphorbe  doit  être  passée  à  travers  un  tamis  de  soie 
à  mailles  très-serrées. 

TEINTORE   D*B0PH0RBE. 

Pr.  :  Euphorbe 1 

Alcool  à  80- 5 

Faites  macérer  pendant  dix  jours,  en  agitant  de  temps  à  autre  ; 
filtrez. 

HUILE   D*EUPH0RBE. 

Pr.  !  Euphorbe 1 

Huile  d'olive 10 

On  traite  Teuphorbe  pulvétisë  par  digestion  dans  l'huile,  à  une 
douce  chaleur,  et  l'on  filtre  le  liquide  chaud.  La  digestion  doit  durer 
pendant  deux  heures  au  moins. 

EMPLATRE   d'eUPHORBË. 

Pr.  :  Poix  blanche 16 

Térébenthine 3 

Euphorbe  en  poudre 4 

On  liquéfie  la  poix  blanche;  on  ajoute  la  térébenthine;  on 
passe  le  mélange,  s'il  contient  des  impuretés,  et  l'on  lyoute  peu  à 
peu  l'euphorbe.  On  agite  le  mélange  jusqu'à  ce  que  le  refroidisse- 
ment soit  complet,  afin  d'obtenir  un  produit  homogène. 

THAPSIA. 

M.  le  docteur  RebouUeau  en  1857  a  mtroduit  dans  la  matière  mé- 
dicale européenne  un  nouvel  agent  révulsif,  la  résine  extraite  de  la 
partie  corticale  des  racines  du  Thapsia  garganica. 

Le  Thapsia  garganica  Lin.  appartient  au  genre  Thapsia  de  la  fa- 
mille des  Ombellifères  et  de  la  tribu  des  Laserpitiées.  Les  traités 
français  de  matière  médicale  n'ayant  pas  encore  exposé  l'histoire  de 
celle  plante,  nous  transcrirons  textuellement  la  description  inédite 
que  nous  devons  à  H.  le  professeur  Bâillon. 
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t  Le  Tkapna  garganica  est  une  belle  plante,  qui  atteint  la  hauteur 
*iin  homme  et  dont  la  tige  et  les  rameaux  fistuleux  sont  gUd^res.  Les 
nulles  du  milieu  de  la  tige,  longues  quelquefois  de  plus  d'un  mètre, 
t  presque  aussi  larges  que  longues,  sont  pétiolées,  dilatées  inférieu- 
"ement  en  une  gaine  concave,  à  limbe  bi  ou  tripennatiséqué,  à  divisions 
l'an  beau  vert,  lisses  en  dessus,  linéaires,  étroites,  allongées,  aiguës, 
I  bords  entiers,  souvent  épaissis  et  un  peu  révolutés  ou  réfléchis, 
>àles  en  dessous,  dècurrents  ou  confluents  à  la  base.  Vers  la  partie 
inférieure  de  la  plante,  le  limbe  peut  être  moins  découpé  ;  il  est  par- 
fois simplement  penné,  à  lobes  bien  plus  larges  et  lancéolés  ;  quel- 
quefois même,  la  feuille  inférieure  est  simple  et  presque  entière.  A 
mesure  qu*on  se  rapproche  des  inflorescences,  les  feuilles,  perdant 
peu  à  peu  leur  pétiole  et  leur  limbe,  arrivent  à  n'être  plus  représen- 
tées que  par  de  larges  gaines  membraneuses,  blanchâtres,  glabres  et 
entières,  à  bords  rapprochés  à  leur  base  en  un  cornet  dans  lequel 
s'amasse  Teau  des  pluies.  Puis  Taxe  se  divise  en  une  grande  ombelle 
terminale,  ramifiée  et  composée.  Ordinairement,  ces  ombelles  sont 
dépourvues  d*involucres  et  d'involucelles  ;  et  les  rayons  glabres  sont 
un  peu  renflés  vers  leur  base  et  vers  leur  sommet. 

c  Les  pédicelles  sont  grêles  et  présentent  une  articulation  un  peu 
renflée  au  niveau  de  leur  union  avec  la  base  de  Tovaire  infère.  Celui- 
ci  est  obconique  et  comprimé,  avec  un  sillon  profond  répondant  à  la 
cloison  de  séparation  des  deux  loges.  Le  calice  n'est  pas  visible.  Les 
pétales,  allongés,  assez  épais,  sont  incurvés.  Les  étamines  ont  aussi 
un  filet  incurvé,  et  une  anthère  ovoïde,  un  peu  aplatie  u  loges  in- 
trorses,  un  peu  écartées  l'une  de  l'autre  inférieurement.  Le  disque 
épigyne  est  formé  de  deux  gros  lobes  dont  l'ensemble  représente  un 
oôoe  épais  et  déprimée,  à  base  entourée  d'un  rebord  qui  dépasse  tout 
autour  le  pourtour  de  l'ovaire,  et  à  sommet  bifide,  surmonté  des 
deux  divisions  du  style,  courtes,  un  peu  renflées  au  sommet  et 
glabres. 

•  L'ovule  est  suspendu  par  un  assez  long  funicule.  Le  fruit  est  assez 
grand  ;  il  est  obovale,  allongé,  et  chacun  de  ses  achaines,  glabre, 
répondant  à  une  branche  particulière  de  la  columelle,  présente  des 
nervures  dorsales  fort  peu  saillantes,  et  deux  larges  ailes  latérales, 
séparées  l'une  de  l'autre,  en  haut  comme  en  bas,  par  une  échancrure 
profonde;  leur  ensemble  a  la  forme  obovée.  La  graine  est,  comme 
le  corps  même  de  Tachaine,  comprimée  de  dehors  en  dedans, 
oblongue,  à  téguments  membraneux,  et  à  albumen  dur,  très-abon- 
dant, dont  le  sommet  est  occupé  par'un  embryon  fort  petit.  » 

La  partie  de  la  plante  utilisée  en  thérapeutique  est,  comme  nous 
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l'avons  dit,  la  racine.  M.  Bâillon  n'ayant  pas  eu  à  sa  disposition  cette 
racine  fnj^che  et  entière,  a  ajounié  sa  description;  nous  devons  les 
renseignements  suivants  à  l'obligeance  de  M.  Beslier,  ancien  intenie 
des  hôpitaux,  qui  a  voyagé  en  Algérie  dans  les  régions  où  croit  le 
Thapsia  garganica. 

«  lia  racine  de  Thapsia,  nous  a-t-il  écrit,  est  grosse,  charnue  et 
tuberculeuse,  souvent  bi  ou  trifurquée  ;  elle  atteint  dans  les  conditions 
favorables  une  longueur  de  60  centimètres  et  son  diamètre  à  la  base 
n*est  pas  inférieur  à  5  ou  6  centimètres.  Lorsqu'on  coupe  cette  radne 
à  Fétat  frais,  il  en  sort  un  suc  blanc,  laiteux,  qui  se  résinifie  et  se 
colore  promptement  sous  Tinfluence  de  l'air  et  de  la  chaleur.  Ce  suc 
laiteux  se  rencontre  dans  toutes  les  parties  de  la  racine,  mais  c'est 
surtout  la  partie  corticale  qui  le  fournit  en  plus  grande  abondance; 
la  région  ligneuse  centrale  (mediiuUium)  n'en  renfeime  qu'une  très- 
petite  quantité.  » 

D'après  M.  Stan.  Martin,  l'ècorce  de  Thapsia  du  commerce  est 
presque  toujours  enroulée  sur  elle-même  lorsqu'elle  présente  de 
grandes  dimensions.  Souvent  aussi,  elle  se  rencontre  en  fragments 
brisés  de  très-petite  dimension.  Cette  écorce  est  rugueuse  extérieure- 
ment et  couverte  d'un  épiderme  qui  s'en  détache  facilement  par 
plaques,  sa  couleur  est  le  brun  foncé;  la  partie  interne  de  l'ècorce 
est  lisse,  blanchâtre  et  offre  une  cassure  fibreuse.  La  longueur  des 
écorces  entières  sèches  atteint  près  de  60  centimètres  et  la  circon- 
férence ne  dépasse  guère  4  centimètres.  La  poudre  qui  se  dégage 
lorsqu'on  manipule  cette  écorce  sèche  peut  déterminer  des  accidents 
inflammatoires  du  côté  des  mains  ou  du  visage. 

Il  parait  résulter  de  quelques  documents  historiques  publiés  par 
H.  Chevallier  que  le  Thapsia  dont  la  racine  est  actuellement  employée 
comme  agent  révulsif  est  la  plante  qui  a  été  décrite  sous  ce  nom 
par  différents  auteurs  de  l'antiquité,  Théophraste,  Dioscoride,  Pline, 
Galion,  et  au  seizième  siècle,  parMatlhiolus,  le  commentateur  deDio- 
scoride.  Cotte  opinion  n'a  rien  d'improbable,  car  cette  plante  est 
essentiellement  méditerranéenne  et  croit  en  abondance  dans  diverses 
localités  parfaitement  connues  et  explorées  par  les  anciens  natura- 
listes. D'après  Dioscoride,  son  nom  générique  serait  tiré  de  l'île  de 
Thapsos,  dans  laquelle  on  l'aurait  découverte.  Quant  à  son  nom 
spécifique,  il  vient,  dit-on,  de  ce  qu'elle  croit  en  abondance  sur  le 
promontoire  de  Gargano  ou  mont  Saint-Ange,  dans  la  Fouille.  Nous 
terminerons  ces  renseignements  d'histoire  naturelle  médicale  par  le 
passage  suivant  de  la  note  inédite  qui  nous  a  été  communiquée  par 
M.  H.  Bâillon. 
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«  Le  Thapsia  garganica  a  été  observé  jusqu'ici  en  Espagne,  aux 
ics  Baléares,  en  Sardaigne,  au  Maroc,  en  Algérie,  en  Italie,  en  Sicile, 
Ml  Grèce,  à  Scio  et  dans  plusieurs  iles  de  TArchipel,  ft  Constanti- 
lople  et  dans  TAsie  occidentale. 

«  A-t-elle  été  trouvée  de  nos  jours  dans  la  portion  de  TAfrique  qui 
répond  à  Tancienne  Cyrénaïque?  Le  fait  n'aurait  rien  d'étonnant,  et 
i  serait  curieux  pour  élucider  ce  qu'on  doit  penser  de  l'identité  sup- 
posée du  T.  garganica  et  du  Silphium  des  anciens.  Toujours  est-il 
que  ce  n'est  qu'avec  doute  que  de  CandoUe  et  les  auteurs  qui  l'ont 
saÎTÎ  considèrent  comme  une  variété  du  T.  garganica^  le  T,  silphium 
de  Yiviani  qui  parait  bien  être  le  Silphium  de  la  Cyrénaîque,  et  dont 
les  propri^ës  médicales  sont  assez  analogues  à  celles  de  notre  T. 
garganica,  » 

H.  Beslier  a  observé  pendant  son  exploration  de  l'Algérie  que  le 
Thapsia  garganica  est  très-commun  dans  la  province  de  Constantine 
et  qu*il  croit  en  abondance,  spontanément  et  sans  aucune  culture, 
aax  environs  de  cette  ville.  On  le  rencontre  également  aux  environs 
de  Bone  et  de  Philippeville.  Cette  plante,  suivant  le  môme  auteur, 
manque  complètement  dans  les  provinces  d'Alger  et  d'Oran. 

c  Un  terrain  léger,  riche  en  humus  et  humide,  dit  M.  Beslier,  con- 
vient à  cette  plante,  qui,  en  Algérie,  affectionne  les  localités  maréca- 
geuses, ou  plutôt  les  environs  des  marécages,  les  marais  en  voie  de 
des&iccation  et  le  bord  des  ruisseaux.  » 

Ajoutons  que,  d'après  M.  Desnoix,  parmi  les  écorces  de  T.  gar- 
ganica du  commerce  se  trouvent  souvent  mélangées  des  écorces 
d'autres  espèces  du  genre  Thapsia,  lesquelles  sont  entièrement  pri- 
vées du  principe  irritant  qui  donne  au  Thapsia  officinal  les  propriétés 
qui  le  font  rechercher. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cet  article  que  c'est  à  M.  le 
docteur  BebouUeau  qu'est  due  l'introduction  dans  la  matière  médi- 
cale de  la  résine  de  Thapsia  comme  agent  révulsif.  Depuis  un  temps 
immémorial,  les  Arabes  utilisaient  cette  plante  sous  le  nom  de  Bou- 
Nefa  pour  l'art  vétérinaire  et  la  médecine  humaine.  Dans  le 
traitement  de  certaines  affections  articulaires  des  chevaux,  ils  em- 
ployaient comme  topique  une  sorte  d'onguent  obtenu  en  faisant  di- 
gérer dans  du  goudron  l'écorce  de  Thapsia  ;  et  comme  révulsif  chez 
rhonmie,  ils  l'appliquaient  sur  la  peau  et  frictionnaient  celle-ci  à 
faide  d'un  fragment  d'écorce  fraîche  exposée  à  la  chaleur  des  char- 
bons ardents,  jusqu'à  ce  qu'il  y  eût  exsudation  d'un  liquide  visqueux.- 

C'est  en  obser\ant  ces  pratiques  que  M.  Reboulleau  a  été  amené  à 
utiliser  d'une  façon  régulière  dans  la  thérapeutique  le  principe  acre 
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du  Thapsia.  Ce  dernier  a  élé  isolé  en  traitant  par  l'alcool  buuillani 
Técorce  sèche,  divisée  et  préalablement  lavée  à  l'eau  chaude;  puis  en 
soumettant  la  solution  alcoolique  à  la  distillation  de  manière  à  se 
débarrasser  de  Falcool.  Par  ce  procédé,  H.  RebouUeau  a  obtenu  mut 
substance  résineuse  impure,  laquelle  encore  unie  à  une  petite  pro- 
portion d'huile  essentielle  de  la  plante  s'incorpore  facilement  à  des 
matières  emplastiques  et  est  devenue  la  base  des  sparadraps  révulsifs 
préparés  primitivement  par  Leperdriel,  d'après  les  inspirations  du 
savant  médecin.  Nous  ferons  bientôt  connaître  le  procédé  de  Leper- 
driel, il  a  été  communiqué  libéralement  par  ce  dernier  à  la  commis- 
sion chargée  de  la  révision  du  Codex,  c'est  celui  qui  a  été  publié  dans 
le  formulaire  légal  de  1866. 

La  résine  de  Thapsia  amenée  à  la  forme  de  sparadrap  adhésif  dé- 
termine par  son  contact  avec  la  peau  une  rubèfaclion  énergique, 
bientôt  suivie  d'une  éruption  miliaire  presque  identique,  à  l'intensité 
prés,  avec  celle  qui  est  consécutive  à  l'application  de  l'huile  de 
Croton-Tiglium.  Cette  éruption  est  constituée  par  des  vésicales  qai 
d'abord  sont  translucides,  mais  qui  ne  tardent  pas  à  devenir  opaques; 
au  bout  de  quelques  jours,  les  vésicules  se  dessèchent  et  se  des- 
quament sans  laisser  aucune  ulcération  cutanée.  H  arrive  quelque- 
fois que  les  vésicules  sont  confluentes  et  qu'il  y  a  soulèvement  de  la 
couche  épidermique,  sans  que  néanmoins  il  se  forme  de  véritables 
ampoules.  (Docteurs  RebouUeau  et  Bertherand.)  11  nous  reste  main- 
tenant à  examiner  les  préparations  pharmaceutiques  dont  Tècorce  de 
Thapsia  est  la  base. 

RÉSDfE  DE   THAPSU. 

Écorce  de  racine  sèche  de  Thapsia  incisée Q.  Y. 

Alcool  à  90* Q.  S. 

Lavez  à  l'oau  chaude  Técorce  de  racine  de  Thapsia;  séchez-la  et 
traitez-la  par  Talcool  bouillant  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  complètement  épuisée.  Réunissez  les  solutions  alcooliques  et  sou- 
mettez-les à  la  distillation  au  bain-marie,  afin  d'en  retirer  l'alcool. 
Pour  purifier  la  résine  qui  reste  dans  le  bain-marie,  on  la  traite  à 
froid  par  l'alcool  à  90^  lequel  dissout  la  résine  et  laisse  les  impuretés. 
On  distille  le  liquide  après  l'avoir  filtré,  et  l'on  a  soin  d'arrêter  l'o- 
pèratiou  lorsque  la  résine  a  acquis  la  consistance  du  miel  ;  on  la  con- 
sorvo  dans  cet  état  (umr  la  préparation  de  TemplAtre  et  du  sparadrap 
K^vulsif, 

Ce  pix>cédé  i'st  celui  qui  a  été  proposé  par  M.  RebouUeau  et  corn- 
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miiniqaé  à  la  commission  du  Codex  par  Leperdriel  ;  il  a  été  inscrit 
au  formulaire  légal  de  1866. 

Voici,  d'après  M.  Beslier,  les  proportions  de  résine  officinale  four- 
nies par  la  racine  de  Thapsia  :  les  racines  fraîches  traitées  ainsi 
qu'il  est  dit  plus  haut  ont  donné  environ  2  pour  iOO  de  résine  ;  les 
mêmes  racines  séchées  à  Tétuve  tempérée,  10  pour  100  de  résine,' 
et  enfin  les  écorces  sèches,  en  moyenne,  15  pour  100  de  résine. 
M.  Desnoix  insiste  sur  l'importance  des  lavages  successifs  du  résidu 
résineux  de  la  première  distillation.  L'alcool,  suivant  cet  observateur, 
entraîne  en  même  temps  que  la  résine  une  matière  soluble  dans  l'eau, 
complètement  inerte  et  dont  la  présence  est  extrêmement  nuisible  à 
la  préparation  d'un  sparadrap  de  bonne  qualité.  Notre  collègue 
y.  Stan.  Martin  a  reconnu  que  la  résine  de  Thapsia  que  l'on  trouve 
dans  le  eonunerce  de  la  droguerie  n'a  pas  subi  cette  purification  par 
Tean,  il  a  trouvé  des  échantillons  de  cette  prétendue  résine  qui  sont 
colorés  en  brun  foncé  au  lieu  de  présenter  la  teinte  jaune  de  la  ré- 
sine et  qui,  sur  un  poids  de  15  grammes,  ont  perdu  6  grammes  de 
matières  solubles  dans  l'eau.  Ainsi  qu'il  le  fait  observer  si  l'on  vou- 
lait préparer  la  résine  de  Thapsia  complètement  pure,  il  convien- 
drait d'utiliser  la  propriété  que  possède  le  sulfure  de  carbone  de  la 
dissoudre,  et  il  faudrait  reprendre  par  ce  véhicule  la  résine  obtenue 
par  le  procédé  de  H.  le  docteur  Reboulleau. 

SPARADRAP   RÉVULSIF  DE  THAPSIA. 

(SpMMidnip  d*eiiiplâire  de  thapcia.) 

Cire  jaune. 420 

Colophane 150 

Poix  blanche 150 

Térébenthine  cuite 150 

—         du  Mélèze 50 

Glycérine 50 

Miel  blanc 50 

Résine  de  Thapsia 75 

C^te  formule  qui  résume  de  nombreux  essais  pratiques  est  celle 
de  Leperdriel  ;  elle  a  été  donnée  par  lui  à  la  commission  chargée 
de  la  révision  du  Codex.  Voici  le  modus  faciendi  qui  est  du  reste  fort 
<imple. 

Fondez  ensemble  les  cinq  premières  substances,  et  dès  qu'elles 
sont  liquéfiées,  passez-les  à  travers  un  linge.  Maintenez  leur  fluidité, 
en  les  plaçant  sur  un  feu  très-doux,  et  ajoutez-y  la  glycérine,  le  miel 
et  la  résine  de  Thapsia  amenée  à  la  consistance  molle  qui  a  été  pres- 
crite plus  haut.  On  étend  le  mélange,  lorsqu'il  est  homogène,  sur 
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des  bandes  de  toile  au  moyen  des  procédés  usités  pour  le  sparadrap 
diachylon. 

Le  sparadrap  de  Thapsia  bien  préparé  conserve  ses  propriété» 
rubéfiantes  pendant  un  certain  temps.  M.  Jules  Cazenave  nèanmoiiis, 
pour  remédier  à  Taltérabilité  de  cette  préparation  qu'il  croit  très- 
grande,  a  proposé  un  moyen  fort  simple  qu'il  nous  semble  opportu 
de  faire  connaître.  Il  prépare  au  moyen  de  l'alcool  une  solution  très- 
concentrée  de  résine  de  Thapsia  et  prescrit  d'étendre  cette  espèce 
de  vernis  sur  un  écusson  de  la  dimension  convenable,  à  l'aide  d*un 
pinceau  de  blaireau.  Le  sparadrap  diachylon,  le  taffetas  ciré,  la  per- 
caline ou  simplement  le  papier  gommé  peuvent  servir  de  support  à 
cet  enduit. 

Il  est  facile  de  graduer  l'activité  de  ce  genre  de  révulsif,  en  ap- 
pliquant successivement  plusieurs  couches  de  la  solution,  après  que 
chacune  d'elles  a  acquis  par  la  dessiccation  une  consistance  suffisante. 
L'énergie  de  l'emplâtre  est  donc  susceptible  d'être  ainsi  variée  sui- 
vant l'indication  thérapeutique  à  laquelle  le  médecin  veut  satisfaire. 

COCHENILLE. 

La  Cochenille  des  pharmacies  est  la  femelle  d'un  insecte  héini- 
ptère  originaire  du  Mexique  le  CoccuscactiLin,^  lequel  vit  sur  le  no- 
pal ;  les  tissus  de  cet  animal  sont  chargés  d'une  matière  colorante 
très-précieuse  pour  la  teinture.  La  Cochenille  n'est  pas  à  proprement 
parler  un  médicament,  mais  c'est  une  matière  tinctoriale  inoffensive 
dont  les  pharmaciens  se  servent  souvent  pour  colorer  certaines  pré- 
parations ;  on  a  cherché  à  en  tirer  parti  dans  le  traitement  de  la  co- 
queluche, mais  aucune  obser\'ation  scientifique  ne  justifie  cette  ten- 
tative Ihérapeulique. 

La  matière  colorante  de  la  cochenille  (carminé,  acide  carminique) 
est  cristallisable,  sa  couleur  est  le  rouge  pourpre.  Cette  substance 
fond  vers  50**  ;  elle  est  très-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  et  ne 
se  dissout  pas  dans  l'éther.  Les  acides  la  font  passer  au  rouge  vif  et 
les  alcalis  au  cramoi^t*  •  Talumine  en  gelée  l'enlève  à  ses  dissolutions 
et  constitue  av^  >  combinaisons  insolubles  connues  sous  le 

nom  de  laquer. 

Dans  le  commci  c  "^ouve  deux  produits  industriels  tirés  de 

la  cochenille;  ils  sont  quelquefois  employés  en  pharmacie  comme 
agents  de  coloration  :  ces  produits  sont  le  carmin  et  la  laque  carminée. 

Le  carmin  s'obtient  en  faisant  bouillir  la  cochenille  dans  une  soin* 
tion  aqueuse  de  carbonate  de  potasse.  A  la  liqueur  filtrée  on  ajoute 
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de  l'alun,  de  la  crème  détartre  et  de  Tacide  tartrique;  la  liqueur  bat* 
tue,  après  addition  de  blanc  d'œuf  ou  de  colle  de  poisson,  aban- 
donne le  carmin  sous  la  ij^rme  d'un  magnifique  précipité  rouge. 

Lorsqu'on  ajoute  aux  résidus  de  la  préparation  du  carmin  une  cer- 
taine proportion  d'alun  et  des  traces  de  protochiorure  d'étain,  ih 
donnent,  par  l'aflusion  du  carbonate  de  soude,  un  précipité  qui  con- 
stitue la  laque  carminée. 

POTION  DE   COCHENILLE. 

Pr.  :  Cochenille  en  poudre 50  cent. 

Carbonate  de  potasse 50    — 

Sucre.. 30  gr. 

Eau. 120 

Mêlez.  A  prendre  par  cuillerées  toutes  les  heures.  Cette  potion  a  été 
préconisée  dans  le  traitement  de  la  coqueluche.  .. 

Le  Codex  mentionne  une  teinture  de  cochenille^  laquelle  s'obtient  en 
faisant  macérer  pendant  dix  jours  une  partie  de  cochenille  pulvéri- 
sée dans  dix  parties  d'alcool  à  80°.  Cette  solution  n'est  pas  médica- 
menteuse, mais  elle  peut  servir  à  colorcsr  quelques  préparations. 

§  IX.  —  DS8  ÉP01IOS8. 

Les  éponges  sont  constituées  par  un  agrégat  d'animaux  apparte- 
nant à  la  classe  des  Polypiers.  Véponge  usuelle,  Spongia  usitatissima 
Lamk.  est  Tespécela  plus  répandue,  elle  habite  la  mer  et  vit  attachée 
aux  rochers  ;  elle  se  récolte  en  abondance  dans  certaines  parties  de 
le  Méditerranée  et  spécialement  prés  des  rivages  des  lies  de  l'Archi- 
pel grec.  Pour  les  usages  de  la  thérapeutique  on  fait  exclusivement 
usage  des  éponges  fines  ;  lea  éponges  communes  sont  réservées  aux 
usages  domestiques. 

L'éponge  est  essentiellement  composée  dTune  matière  animale  que 
l'on  a  comparée  aux  principes  alburainoïdes  (fibrome  de  Hulder). 
Cette  substance  se  dissout  dans  la  potasse  et  dans  les  acides  sulfu- 
lîque,  chlorhydrique  et  azotique  ;  les  dissolutions  ne  sont  pas  trou- 
blées par  l'eau,  mais  elles  sont  précipitées  par  la  noix  de  galle.  L'a- 
cide acétique  est  sans  action  sur  cette  matière,  laquelle,  outre  les 
éléments  des  principes  albuminoîdes,  renferme  des  traces  d'iode  et  de 
phosphore. 

Les  éponges  cèdent  à  l'eau  une  petite  quantité  d'iode  qui  est  sans 
doute  à  l'état  d'iodure  alcalin;  mais  elles  en  retiennent  une  partie 
que  les  lavages  ne  peuvent  pas  lui  enlever.  Parmi  les  matières  que 
l'oQ  trouve  dans  les  éponges,  il  convient  de  signaler  le  carbonate  et  le 
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phosphate  de  chaux,  le  chlorure  de  sodium,  la  silice,  et,  suivant  quel 
ques  chimistes,  des  traces  de  brome.  I 

Les  éponges  sont  très-souvent  falsifiées  par  l'addition  du  sable  fin    | 
que  les  fraudeurs  rendent  adhérents  au  tissu  de  l'éponge,  en  im- 
prégnant celui-ci  d'une  solution  légèrement  mucilagineuse. 

Les  éponges  employés  comme  moyen  de  dilatation  chirurgicale  sont 
prépi^rées  sous  deux  formes  par  le  pharmacien  :  les  éponges  à  la  cire 
et  les  éponges  à  la  ficelle.  Voici  comme  s'exécutent  ces  deux  genres 
de  préparations. 

ÉPONGES   A   LA   CIRE. 

On  prend  des  éponges  fines,  on  les  bat  avec  une  maillet  sur  un  billot 
debois  afin  de  détacherle  sable  et  les  débris  de  coquilles  qui  adhérente 
leur  tiasu.  On  les  lave  avec  soin;  on  les  fait  sécher,  puis  on  les  coupe 
par  tranches.  Lorsque  les  éponges  sont  ainsi  préparées,  on  les  plonge 
dans  la  cire  jaune  fondue  au  bain-marie,  et  on  les  laisse  inunerg^ 
dans  le  corps  gras  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  soit  volatilisée  et  que  le 
tissu  soit  entièrement  pénétré  par  la  cire.  On  soumet  alors  chaque 
fragment  séparé  à  une  forte  pression  entre  deux  plaques  de  fer  légè- 
rement chauffées,  et  on  les  laisse  en  presse  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  rt- 
froidis.  On  conserve  ces  fragments  comprimés,  après  avoir  eu  le  soin 
de  détacher  la  cire  solidifiée  qui  peut  adhérer  au  bord  des  frag- 
ments. 

Les  éponges  ainsi  préparées  servent  à  dilater  les  tra^jets  fistuleux  et 
les  orifices  de  quelques  plaies  ;  on  introduit  dans  ceux-ci  un  petit 
fragment  auquel  on  donne  la  forme  convenable;  sous  l'influence 
de  l'humidité,  l'éponge  se  gonfle  et  exerce  alors  une  compression 
graduelle  dans  tous  les  sens. 

« 

ÉPONGES   A   LA  nCELLE. 

On  chosit  des  éponges  très-fines,  on  les  nettoie  par  le  battage  et  par 
des  lavages  de  la  manière  qui  a  été  décrite  ci-dessus.  L'éponge  encore 
légèrement  humide  est  enveloppée  par  les  tours  serrés  d'une  cordelette 
de  chanvre  (fouet),  de  manière  à  occuper  le  plus  petit  volume  pos- 
sible. Â  cet  effet,  la  corde  étant  attachée  par  l'une  de  ses  extrémités, 
on  commence  par  faire  quelques  tours  à  l'un  des  bouts  de  l'éponge, 
et,  tenant  la  corde  bien  tendue,  on  se  rapproche  successivement  en 
tournant  Téponge  sur  elle-même  et  en  ayant  soin  que  les  divers  tours 
du  fouet  ne  laissent  pas  d'intervalle  entre  eux.  Quand  on  est  arrivé 
à  l'autre  bout  de  Téponge,  on  arrête  solidement  la  cordelette. 
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L^  éponges  ainsi  préparées  sont  soumises  à  la  dessication  dans 
uneéiuve.  Lorsqu'on  veut  s'en  servir,  on  détache  la  ficelle  par  une 
de  ses  extrémités,  on  met  à  nu  la  quantité  d'épongé  suffisante  pour  le 
besoin,  et  l'on  fait  un  nouveau  nœud  pour  empêcher  la  ficelle  de  se 
dérouler  davantage. 

L'éponge  à  la  ficelle  a  reçu  en  chirurgie  les  mêmes  applications 
que  l'éponge  cirée;  on  la  préfère  généralement,  parce  qu'elle  se  gonfle 
plus  rapidement  et  d'une  façon  plus  uniforme  dans  les  plaies. 

ÉPONGES  TORRÊFIÉKS.  (ÉPONGES  CALCINÉES.) 

On  prend  des  éponges,,  on  les  divise  par  morceaux,  on  les  bat  e 
on  les  secoue  pour  séparer  les  matières  étrangères,  mais  on  ne  le 
hve  pas.  Ces  morceaux  d'épongés  sont  introduits  dans  un  brûloir  à 
caiè,  et  torréfiées  jusqu'à  ce  qu'ils  prennent  une  couleur  noirâtre.  La 
matière  est  pulvérisée  et  on  la  conserve  dans  un  flacon  hermétique- 
ment fermé. 

Goibourt  a  prouvé  que  lorsqu'on  pousse  la  torréfaction  trop 
loin,  ainsi  que  cela  était  prescrit  dans  les  anciennes  pharmaco- 
pées, on  dissipait  la  presque  totalité  de  l'iode  contenu  dans 
les  éponges.  Guibourt  a  reconnu  la  présence  de  l'iodure  de  cal- 
cium dans  les  éponges  calcinées  et  il  s'est  assuré  que  cette  com- 
binaison ne  préexiste  pas  avant  la  torréfaction.  Il  pense  que,  sous  l'in- 
fluence de  Ja  chaleur,  l'iode  libre  ou  condensé  dans  le  tissu  de  l'é- 
ponge réagit  sur  le  carbonate  de  chaux  et  forme  de  l'iodure  calcique, 
lequel  demeure  dans  le  produit  tant  que  la  température  n'atteint  pas 
le  rouge.  A  cette  température,  l'iode  est  expulsé  par  l'oxygène  de 
l'air,  et  il  y  a  formation  de  chaux. 

L'éponge  brûlée  est  un  médicament  depuis  longtemps  célèbre  dans 
le  traitement  du  goitre;  elle  doit  certainement  ses  propriétés  à  l'iode  ; 
cette  préparation  est  maintenant  peu  usitée. 

TABLETTES  d'ÉPONGES  TORRÉFIÉES. 

Pr.  :  Éponges  torréfiées  et  porphyrisées.  •  .  ....         1 

Sucre  pulvérisé ....       47 

Mucilage  de  gomme  adragante  à  l'eau  de  cannelle.  .    S.  Q. 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  50  centigrammes.  Chaque  tablette  con- 
tient 10  centigrammes,  d'épongé  torréfiée. 

Ces  tablettes  doivent  être  renouvelées  souvent;  elles  ont  été  pri- 
mitivement employées  dans  |e  traitement  du  goitre. 
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Différents  Fucus  calcinés  ont  été  aussi  recommandés  contre  le  goi- 
tre et  les  scrofules.  Tel  est,  par  exemple,  le  Fusus  vesicuhsus,  très- 
conunun  sur  les  côtes  de  l'Océan. 

La  poudre  de  Sancy  est  un  remède  secret  qui  paraît  devoir  sa  répu- 
tation comme  moyen  de  combattre  le  goitre  à  la  présence  de  ma- 
tières végétales  chargées  d'iode. 


Les  propriétés  hygroscopiques  de  deux  tissus  végétaux  desséchés , 
la  racine  de  Gentiane  (tome  1,  page  516),  et  la  Laminaire  digilée  ont 
donné  aux  chirurgiens  Tidée  de  les  appliquer  à  la  dilatation  des  plaies 
dans  tous  les  cas  où  l'emploi  des  éponges  préparées  est  jugé  néces- 
saire. Ces  deux  substances  oflrent  Tavantage  de  posséder  à  l'état  de 
siccité  une  texture  trés-homogène  et  une  solidité  assez  grande  pour 
qu'il  soit  fticile  de  les  tailler  facilement  en  cylindres  minces  et  lisses 
que  l'ont  fait  pénétrer  sans  difficulté  à  travers  des  orifices  étroits  et 
dans  des  trajets  fistulcux  d*une  assez  grande  longueur.  La  laminaire 
offre  sur  la  racine  de  gentiane  l'avantage  de  subir  en  s'bydratant 
une  dilatation  plus  considérable  et  plus  uniforme. 

La  Laminaire  digitée  (Laminaria  digitata  Lamx.)  est  une  plante  de  la 
famille  des  Algues  et  du  groupe  des  Fucoidées.  Cette  plante  se  rencontre 
dans  presque  toutes  les  mers  qui  baignent  l'Europe  et  rAmériqne 
septentrionale,  elle  est  très-répandue  sur  les  côtes  océaniennes  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  ;  voici  les  principaux  caractères  de  la  partie 
usitée.  Le  stipe  est  court,  cylindroide,  de  consistance  ferme,  élasti- 
que, analogue  à  celle  de  la  corne,  il  se  laisse  facilement  couper  e 
tailler,  lorsqu'il  est  à  Tétat  de  fraîcheur.  C'est  ce  stipe  qui  vers  1869 
a  été  introduit  dans  la  pratique  chirurgicale  par  le  docteur  Sloan 
d'Ayr.  Pour  que  les  stipes  de  laminaire  possèdent  toute  leur  activité, 
ils  doivent  être  privés  de  leur  enveloppe  mince  extérieure,  et  sou- 
mis à  une  dessiccation  progressive  et  très-prolongée.  Grâce  à  leur 
texture  homogène  et  dense,  ils  sont  susceptibles  d'une  sorte  de  poli 
qui  facilite  singulièrement  leur  introduction  et,  s'ils  ont  été  sèches 
avec  soin,  ils  peuvent  au  contact  des  liquides  se  dilater  de  façon  à 
ce  que  leur  diamètre  devienne  deux  fois  plus  grand  qu'il  n'était 
primitivement. 


LIVRE  QUATRIÈME 


DES  MÉDICAMENTS  CHIMIQUES 


La  matière  médicale  comprend  Thistoire  d'un  grand  nombre  de 
combinaisons  chimiques  définies  que  le  pharmacien  peut  pré- 
parer, mais  qui,  le  plus  souvent,  sont  fabriquées  en  grand  dans 
l'industrie.  Les  procédés  qui  vont  être  décrits  dans  ce  quatrième 
livre,  s*appliquent  en  réalité  plutôt  à  la  purification  et  à  l'essai  qu'à 
la  préparation  proprement  dite  des  médicaments  chimiques.  C'est  un 
point  sur  lequel  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'appeler  l'attention 
des  lecteurs  dans  la  nouvelle  préface  de  cet  ouvrage. 

Il  serait  peu  conforme  aux  tendances  essentiellement  pratiques 
d'un  Traité  de  pharmacie  d'adopter  en  ces  matières  une  classifica- 
tion exclusive  fondée  sur  un  système  théorique.  Dans  les  livres  de 
pure  science,  les  dérogations  aux  principes  absolus  sont  encore  trop 
nombreuses  (tour  qu'il  soit,  quant  à  présent,  opportun  de  tenter  une 
semblable  entreprise  dans  une  sorte  de  commentaire  sur  les  opéra- 
tions chimiques  ressortissant  à  la  pharmacie. 

Le  groupement  admis  par  Soubeiran  dans  ses  précédentes  éditions 
nous  semble,  du  reste,  présenter  le  grand  avantage  de  rapprocher 
les  unes  des  autres  certaines  substances  dont  les  applications  théra- 
peutiques sont  analogues,  de  réunir  fréquemment  des  produits  qui 
exercent  sur  l'économie  des  actions  comparables  et  qui  même,  à  cer- 
tains points  de  vue,  ne  sont  pas  éloignées  par  leurs  fonctions  chi- 
miques. En  résumé,  autant  il  nous  a  paru  prudent  d'éviter  les  modi* 
firations  qui  ne  portent  que  sur  des  rapprochements  systématiques 
dont  l'importance  est  contestable,  autant  nous  avons  jugé  utile  de 
vérifier  attentivement  l'exactitude  des  faits  et  la  valeur  des  méthodes 
opératoires. 
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DES  ACIDES 


§  I.  —  AGIDS8  ■IMÉRAUX. 

ACIDE  SULFURIQUE. 

SO»,HO  =  SO\H. 


(Buae  de  THnol.) 

L'acide  sulfuriquc  est  un  liquide  incolore,  inodore,  présentant  une 
consistance  oléagineuse  ;  sa  densité  est  égale  à  1 ,842  à+ 20  S  il  marque 
66**  au  pùse-acide  ;  cet  acide  bout  à  325"  et  est  susceptible  de  cristallker 
à  une  basse  température,  vers — 35**.  L'acide  sulfurique  est  très-causti- 
que, il  désorganise  tous  les  tissus  ;  il  réagit,  tantôt  à  froid,  lantMi 
à  Taide  de  la  chaleur,  sur  la  plupart  des  corps  simples,  et  peut  être 
considéré  comme  un  des  agents  les  plus  importants  de  la  chimie 
industrielle.  L'acide  sulfurique  possède  une  affinité  puissante  pour 
Teau  et  dégage  beaucoup  de  chaleur  quand  on  le  mélange  avec  die. 
Lorsqu'on  concentre  de  Tacide  sulfurique  dilué  à  une  température 
qui  ne  dépasse  pas  193",  aucune  trace  d'acide  ne  se  dégage,  et  le 
produit  se  concentre  de  plus  en  plus  jusqu'au  moment  où  le  liquide 
se  trouve  formé  de  SO*H,HO.  Vers  200"  cet  hydrate  commence  à  se 
détruire,  une  portion  de  l'acide  SOMl  distille  avec  l'eau. 

D'après  H.  Wurtz,  la  molécule  de  l'acide  sulfuriquc  devrait  être 
représentée  par  la  formule  S'O*,!!*,  double  de  S0*,11,  parce  que  cet 
acide  est  bibasique  et  renferme  deux  équivalents  d'hydrogène  sus- 
ceptibles d*étre  remplacés  par  deux  équivalents  de  métal.  Cette  no- 
talion  a  été  quelquefois  employée. 

L'acide  sulfurique  est  préparé  en  grand  dans  les  arts  par  la  réac- 
tion de  l'oxygène  contenu  dans  Tair  et  de  l'eau  sur  les  produits  de 
la  combustion  d'un  mélange  de  nitre  et  de  soufre. 

L'acide  sulfurique  de  l'industrie  renferme  toujours  du  sulfate  de 
plomb,  souvent  des  composés  nitreux,  quelquefois  de  Tarsenic  On 
le  débarrasse  du  sulfate  de  plomb  par  la  distillation.  Pour  recon- 
naître la  présence  des  composés  nitreux,  le  protosulfate  de  fer  est 
un  réactif  d'une  sensibilité  extrême;  il  peut  accuser  la  présenof 
(le  deux  millionièmes  de  ces  composés. 

On  projette  dans  l'acide  quelques  gouttes  d'une  dissolution  de  sul- 
fate ferreux  ;  la  liqueur  prend  une  belle  couleur  pourpre  ou  même 
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une  teinte  lie  de  vin  foncée.  (Desbassins.)  Suivant  H.  Jacquelain,  s'il 
existe  du  deutoxyde  d'azote  dans  Tacid^ su ifurique,  eelui-ci,  sous  Tin- 
llueuce  du  sel  ferreux^  ofDnlKiiie  couleur  rose  tendre  ou  pourpre  ; 
dans  le  cas  où  Tacide  contioit  de  Tacide  hypoazotique,  la  coloration 
est  bleue,  violacée  ou  violette. 

Pelouze  a  fait  connaître  un  moyen  très-simple  pour  enlever  à  Tacide 
sidfurique  les  composés  nitreux  qu'il  peut  contenir.  Ce  procédé 
:x)nsiste  à  chauffer  Tacide  suifurique,  après  addition  d*une  petite 
luantité  de  sulfate  d'ammoniaque.  Dans  ces  conditions,  il  y  a  produc- 
tion d'eau  et  d'azote,  et  l'on  reconnaît  que  l'acide  est  purifié  à  ce 
lu'il  cesse  de  se  colorer  par  l'addition  du  sulfate  ferreux. 

On  peut  également  débarrasser  l'acide  suifurique  des  composés 
iiotiques,  en  le  chauffant  avec  2  à  4  grammes  de  soufre  par  kilogramme, 
jusqu'à  ce  que  le  liquiïle  ne  se  colore  plus  par  le  sulfate  de  fer;  on  les 
laisse  ensuite  déposer.  On  ajoute  au  produit  une  petite  quotité  d'une 
faible  dissolution  de  chlore,  laquelle  a  pour  effet  de  détruire  l'acide 
sulfureux  qui  s'est  formé  ;  il  se  fait  de  l'acide  suifurique  et  de  l'acide 
chlorhydrique  ;  ce  dernier  est  expulsé  facilement,  en  soumettant  le 
liquide  à  Tébullition.  (Jacquelain.)  Cette  manipulation  compliquée  ne 
donne  pas  de  meilleurs  résultats  que  le  procédé  précédent. 

M.  Lœwe  a  proposé  un  moyen  de  purification  plus  simple.  On 
porte  l'acide  chargé  de  produits  nitreux  à  une  température  de 
+  130^  et  l'on  y  projette  peu  à  peu  de  l'acide  oxalique  pur  et  sec 
jusqu'à  ce  que  l'acide  suifurique  cesse  de  se  colorer  par  l'addition  du 
sulfate  ferreux. 

Pour  reconnaître  si  l'acide  suifurique  est  arsenical,  on  a  recours  à 
l'appareil  de  Harsh;  on  étend  l'acide  de  7  à  8  parties  d'eau  et  on  lefait 
sgir  sur  du  zinc  pur  ;  on  obtient  des  taches  ou  un  anneau  brillant  et 
métallique.  Orfila  conseille  d'agiter  l'acide  arsenical  avec  du  gaz 
hydrogène  sulfuré,  ou  mieux  d'y  faire  passer  jusqu'à  sursatura* 
^ion  un  courant  d'acide  sulfliydrique.  On  laisse  reposer  Pacide  ;  on 
/e  filtre  sur  de  l'amiante,  et  on  le  fait  enfin  bouillir  jusqu'à  ce  que 
l'odeur  d'hydrogène  sulfuré  ait  totalement  disparu.  On  a  également 
proposé  d'éliminer  les  combinaisons  arsenicales  contenues  dans  l'acide 
suifurique,  en  chauffant  le  liquide  et  y  ajoutant  du  chlorure  de  sodium 
par  petites  quantités.  On  admet  que  dans  ce  cas  l'acide  arsénieux  est 
transformé  en  tricblorure  d'arsenic  qui  se  dégage.  Mais  la  réaction 
ne  porte  pas  sur  l'acide arséniquo;  de  telle  sorte  que  le  moyen  ebt 
donc  insuffisant,  conmie  cela  a  été  vérifié  par  plusieurs  observateurs. 

MM.  Buignet  et  Bussy  ont  reconnu  que  lorsque  l'acide  suifurique 
du  commerce  est  chargé  de  produits  nitreux,  l'arsenic  qu'il  renferme 
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est  coiialammenl  h  l'élat  d'acide  arsënique  AsO*  et  quo,  soumis  â  wv 
simple  distillation  ménagée,  Te  produit  recueilli  cesse  d'être  arsèni- 
fère,  en  raison  même  de  la  fixité  de  Aa^ 

Dans  le  cas  oiiles  composés  nitreux  n'existent  pas  dans  l'acide anàii- 
féru,  la  présence  possible  de  AsO>  ne  permet  pas  de  recourir  seulement 
à  la  distillation.  Il  est  nécessaire  de  transformer  AsO*  en  AsO*, 
par  I  ebullitiou  de  l'acide  sulfurique  avec  une  petite  quantité  d'adde 
nitrique.  On  ajoute  alors  du  sulfate  d'ammoniaque  su  liquide  chaud, 
afin  de  détruire  les  produits  nitreux  qui  restent  dans  l'acide  sulfu- 
rique, et  l'on  procède  enfin  à  la  distillation. 

La  distillation  de  l'acide  sulfurique,  nécessaire  pour  le  priTerdu 
sulfate  do  plomb  et  dans  les  différents  cas  que  nous  venons  d'ni- 
miner,  est  une  opération  difllcile  à  exécuter,  parce  que  l'ébullition 
de  cel  acide  est  accompagnée  de  violents  soubresauts  qui  font  sou- 
vent briwr  les  appareils.  11  aiTive  fréquemment  aussi  que  les  vapeurs 
qui  se  condcnseut  en  un  liquide  dont  la  température  est  très-éie^ét 
déterminent  la  rupture  des  récipients  dans  lesquels  on  le  reçoit. 

Aliii  d'éviter  lus  soubresauts  qui  accompagnent  la  distillation  Ac 
l'acide  sulfurique,  on  a  longtemps  prescrit  d'introduire  dans  la  cornue 
quelques  fiagiiierits  minces  de  quartzile;  cette  précaution  sulltt  pour 
régulariser  l'ébullilion  et  réussit,  lorsqu'on  opère  sur  de  Irès-petiteii 
quantités  de  liquide. 

Bei-zelius  a  recommandé  une  autre  méthode  qui  est  gènéralemenl 
adoptée  ;  elle  consiste  à  ne  chauffer  que  les  parties  supérieures  de 
la  cornue  ({ui  renferme  l'acide  sulfurique.  Le  dégagement  des  vapeurs 
ne  se  produisant  plus  au  fond  du  vase,  les  soubresauts  cessent 
d'avoir  lieu. 


I.'appart-il  {fig.  li)  est  employé   dans  les   laboratoires  pour  exé- 
cuter cette  distillation.  Il  se  compose  d'une  galerie  g  en  grillage 
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le  fil  de  fer,  ouverte  à  son  centre  de  façon  à  laisser  passer  la 
somue  c  ;  on  fait  le  feu  dans  cette  galerie  annulaire.  Le  fond  de  la 
cornue  est,  comme  on  le  wt,  soustrait  à  laclion  dk  feu.  Pendant  la 
distillation,  le  dôme  de  la  cornue  est  couvert  par  une  garniture  en 
tôle  d  qui  préserve  les  parois  chaudes  contre  Tinfluence  des  courants 
d  air  froid.  Le  bec  de  la  cornue  s'engage  directement,  et  sans  lut 
ni  bouchon,  dans  le  col  d*un  ballon  by  lequel  sert  de  récipient  et  ne 
Joit  pas  être  refroidi  autrement  que  par  le  contact  de  Tair  ambiant. 

Pour  opérer  la  condensation,  le  docteur  Ure  a  proposé  le  moyen 
suivant.  On  adapte  au  bec  de  la  cornue  un  tube  de  verre  d'un  mètre 
de  long,  et  de  4  à  5  centimètres  de  diamètre,  lequel  verse  dans  un 
Bacon  Tacide  qui  s'est  liquifié.  On  ne  refroidit  aucune  partie  de 
l'appareil. 

Quand  on  opère  la  distillation  sur  de  l'acide  sulfurique  dont  la  den- 
sité est  inférieure  à  1,842  =  66^'  B,  les  premières  portions  d'acide 
recueillies  dans  le  récipient  sont  les  plus  faibles,  parce  que  Tacide 
sulfurique  commence  par  se  concentrer  avant  de  distiller  ;  on  met 
généralement  à  part  ces  premiers  produits  de  la  distillation.  Gmelin 
a  obscné  qu'on  peut  séparer  dans  le  récipient  en  même  temps  de 
Taiihydride  sulfurique  80'  et  de  Tacide  plus  hydraté  que  celui  qui 
a  été  soumis  à  la  distillation  ;  de  sorte  que  celui-ci  se  partage  en  deux 
portions  dont  Tune  cède  son  eau  à  l'autre,  mais  ces  deux  produits  se 
confondent  dans  la  distillation  ordinaire. 

Il  est  extrêmement  difficile  de  dépouiller  Tacide  sulfurique  de  l'eau 
excédante  à  la  combinaison  SO',UO.  Les  acides  forts  du  commerce  con- 
tiennent 7  et  8  p.  100  d'eau.  Le  densimètre  ou  Faréomèlrene  permet- 
tent guère,  dans  les  conditions  ordinaires,  d'apprécier  la  quantité  d'eau 
que  renferme  un  acide  sulfurique,  parce  que  pour  les  poids  spécifiques 
forts  une  différence  notable  dans  la  proportion  d'acide  réel  n'en- 
traine  qu'une  faible  variation  de  la  densité  :  de  65  à  66  degrés,  un 
seul  degré  aréométrique  correspond  à  une  différence  de  10  à  1 1  p.  100 
dans  la  proportion  d'eau.  Afin  d'obtenir  des  résultats  aréométriques 
suffisamment  exacts,  Bineau  prescrit  d'étendre  l'acide  concentré  de 
son  poids  d'eau,  de  laisser  refroidir  le  mélange  et  de  déterminer  le 
degré  densimétrique.  Pour  connaître  d'après  cette  indication  la 
quantité  d'acide  réel  renfermé  dans  l'acide  examiné,  il  suffit  de  con- 
sulter le  tableau  suivant  dressé  par  Bineau  d'après  des  expériences 
nombreuses  et  délicates  et  de  doubler  le  nombre  obtenu  de  façon  à 
tenir  compte  de  l'addition  d'eau  nécessaire  pour  rexpérimentation. 
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L'acide  sulfurique  concentré  est  un  caustique  violent  ;  trës-étendu 
d*eaii,  il  devient  simplement  astringent.  Le  Codex  donne  la  formule 
d'un  acide  dilué  à  1/iO  que  Ton  prépare  en  introdoifiant  900  parties 
en  poids  d'eau  distillée  dans  un  flacon  et  en  versant  peu  à  peu  100 
parties  d'acide  sulfurique  pur  à  1,84.  Dens. 

Quant  à  l'acide  suli'urique  alcoolisé  (Eau  de  Rabel)^  nous  dirons 
quelques  mots  de  sa  composition  à  propos  des  éthers. 

ACIDE  AZOTIQUE. 
A20»,H0. 

(Adde  miriqaef  Stprii  de  nhref   Bmi-forie.) 


L'acide  azotique  est  un  liquide  dont  les  propriétés  varient  notable, 
ment  suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  hydraté.  Pour  les  besoins  de  la 
pharma(*ie  on  fait  usage  tantôt  d'un  acide  dilué  dont  la  composition 
est  représentée  par  la  formule  A20*,llO-4-3HO,  tantôt  de  Tacide  mo- 
nohydraté  AZO»,HO.  L'acide  officinal  AZO»,HO  -i-  3H0  est  incolore, 
doué  d'une  odeur  forte  particulière  et  d'une  saveur  excessivement 
caustique  ;  il  teint  l'épiderme  en  jaune,  et  la  tache  formée  disparaît 
seulement  quand  le  tissu  se  détache  ;  c'est  un  poison  trés-énergique. 
11  est  volatil,  décomposable  par  la  chaleur  et  par  tous  les  corps  qui 
ont  de  affinité  pour  l'oxygène. 

Cet  hydrate  d'acide  azotique  est  remarquable  par  sa  fixité  ;  il  bout 
à  135  degrés  et  possède  une  densité  égale  à  1^43.  Soumis  à  la  dis- 
tillation, il  passe  dans  le  récipient  sans  se  décomposer;  tandis  qu'un 
acide  plus  dilué,  traité  de  la  même  manière,  se  concentre  jusqu'à  ce 
que  son  point  d'ébullition  atteigne  H-  123^,  à  ce  terme  il  reste  fixe. 
Lorsqu'on  distille  un  acide  plus  fort,  il  s'affaiblit  jusqu'à  ce  que  son 
point  d'ébullition  parvienne  à  125  degrés.  Cet  hydrate  saturé  par  une 
base  alcaline  donne  naissance  à  un  azotate  anhydre  et  perd  sen- 
siblement 40  p.  100  d'eau. 

Voici,  d'après  les  indications  de  Thénard,  la  composition  de  l'acide 
azotique  amené  à  diverses  densités  : 


^,  aréom.  D.  39 

Densité. 

1,376 

Acide  réel  pour  100  p.    52 

42 

1,422 

62 

44 

1,435 

()3 

46 

1,478 

73 

48 

1,408 

84 

L'acide  azotique  du  commerce  marque  ordinairement  1,33  à  1,58 
au  densim.,  36  à  40  degrés  aréom.  B. 
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Dans  les  laboratoires  pour  préparer  l'acide  azotique,  on  opèi'e 
la  manière  suivante  : 


On  réduit  l'azotate  de  potasse  en  poudre  ;  on  l'introduit  dans  une 
cornue  de  ^errc  ;  on  verse  ensuite  dans  la  cornue  l'acîde  sulfurique, 
soil  par  la  tubulure,  soit  k  l'aide  d'un  tube  qui  pénitre  jusque  dans 
la  panse,  si  la  cornue  n'est  pas  tubulée. 

La  cornue  est  posée  sur  un  triangle,  et  l'on  adapte  ft  son  col  un 
ballon  que  l'on  rerroidit,  au  moyen  d'un  courant  d'eau  froi<)e  s'écou- 
lanl  du  n.icon,  pendant  tout  le  temps  que  dure  l'opération  {/ig.  7). 


L'appareil  étant  monté,  on  place  quelques  charbons  sous  la  cornue, 
rt  l'on  élève  peu  il  peu  la  température  :  le  feu  doit  être  conduit  de 
telle  sorte,  que  l'acide  distille  goutte  i.  goutte.  Si  l'on  cbaulTait  plus 
fui-tenienl,  on  courrait  le  risque  de  faire  passer  la  matière  dans  le  ré- 
cipit-nt;  l'opération  est  lerminêe  lorsque,  la  cornue  étaut  bien 
l'hnude,  la  distillation  cesse. 

Dans  i-elte  préparation,  l'acide  sulfurique  décompose  l'aiotalc  de 
polnsso,  et  met  l'acide  azotique  en  liberté.  IZelui-ci  s'empare  d'une 
partie  de  l'eau  que  l'acide  sulfurique  abandonne  à  mesure  qu'il  se 
combine  fi  la  potasse,  et  il  passe  à  la  distillation.  Le  résidu  conleon 
dans  la  cornue  est  constitué  par  du  bisulfate  de  potasse.  Au  com- 
uionci'uient  de  l'opération,  il  se  dégage  une  quantité  asseï  grande  de 
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produits  nitreux,  parce  que  les  premières  parties  d*acid&  azotique 
mises  en  liberté  rencontrent  l'acide  sulfurique  libre,  qui,  en  raison 
de  sa  puissante  affmité  pour  Teau,  la  fixe  énergiquement.  L'acide 
azotique  dans  ces  conditions  se  décompose  en  oxygène  et  en  vapeurs 
hypoazotiques  ;  mais  bientôt  la  masse  contenue  dans  la  cornue  se 
liquéfie,  la  décomposition  s'opère  sur  tous  les  points,  et  la  proportion 
de  composés  nitreux  qui  se  produit  alors  est  peu  considérable.  Autrefois 
on  employait  la  quantité  d'acide  sulfurique  exactement  nécessaire 
pour  former  du  sulfate  neutre  de  potasse  ;  à  la  température  conve- 
nable l'azotate  de  potasse  n'était  pas  entièrement  décomposé  et, 
si  l'on  chauffait  davantage,  l'acide  azotique  se  détmisait  partiellement 
en  dégageant  des  vapeurs  nitreuses.  On  arrive  à  un  excellent  résultat 
en  employant,  comme  Ta  conseillé  Thenard,  une  dose  d'acide  sul- 
furique double  de  celle  qui  donne  un  sulfate  neutre.  Afin  d'obtenir 
i  acide  azotique  suffisamment  concentré,  il  importe,  vers  la  (in  de 
l'opération,  de  ne  pas  chauffer  trop  fortement  ;  une  partie  de  leau 
retenue  par  le  bisulfate  de  potasse  à  une  température  modérée  serait 
expulsée  par  une  température  plus  élevée. 

Dans  l'opération  précédente,  suivant  Soubeiran,  chaque  kilo- 
gramme d'azotate  de  potasse  fournit  de  6  à  700  grammes  d'acide  ni- 
trique fumant,  marquant  de  47  à  50  degrés  R,  et  possédant  une  den- 
sité d'environ  1,5.  Cet  acide  est  chargé  d'une  assez  notable  proportion 
(le  produits  nitreux.  L'acide  (fni  distille  est  d'autant  plus  fort  que 
l'opération  approche  de  son  terme. 

Si  l'on  n'a  pas  besoin  d'acide  aussi  concentré,  il  y  a  avantage  à  éten- 
dre l'acide  sulfurique  qui  sert  à  la  décomposition  d'un  poids  d'eau 
égal  au  sien  ;  dans  ce  cas,  la  proportion  des  vapeurs  nitreuses 
diminue  considérablement. 

En  opérant  sur  3  parties  d'azotate,  Soubeiran  a  obtenu  A  parties 
d'acide.  La  première  partie  marquait  i^",  la  seconde  22°,  la  troi- 
sième 30°,  et  la  quatrième  56°.  Le  mélange  de  ces  acides  marquait 
38  degrés  B  =  1,24  deusimèlre. 

L'acide  azotique  obtenu  dans  l'opération  que  nous  venons  de  dé- 
crire n'est  jamais  pur;  il  contient,  suivant  l'origine  de  l'azotate  alca- 
lin, des  quantités  variables  de  chlore,  d'acide  hypoazotique  et 
d'acide  sulfurique. 

Afin  de  séparer  l'acide  sulfurique,  on  distille  l'acide  azotique 
impur  dans  une  cornue  de  verre,  après  l'avoir  additionné  de 
60  grammes  d'azotate  de  potasse  par  kilogramme. 

Lorsque  l'acide  azotique  renferme  des  composés  nitreux  dont  on 
tait  le  débarrasser»  on  a  recours  au  procédé  de  MiUon;  il  consiste  à 
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distiller  le  liquide  aven  1/60  de  son  poids  de  bichromate  de  potasse; 
l'acide  azoteux  passe  à  l'état  d'acide  azotique.  On  reconnaît  la  pureté 
du  produit  à  ce  que,  étendu  de  2  parties  d'eau,  il  ne  donne  pas  dedi-^ 
pôt  de  soufre  par  son  mélange  avec  une  solution  d'acide  sulfliydrique. 

Dans  les  laboratoires,  on  se  contente  le  plos  souvent  de  purifier 
l'acide,  azotique  que  l'industrie  prépare  au  moyen  de  Tazotatede 
soude  du  Chili  et  du  Pérou  et  de  l'azotate  de  potasse  des  Indes. 

Pour  séparer  le  chlore,  on  ajoute  peu  à  peu  à  l'acide  azotique  une 
dissolution  concentrée  d'azotate  d'argent,  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  d  y 
faire  naître  un  précipité.  Comme  le  chlorure  d'argent  formé  ne  se  dé- 
pose qu  avec  lecteur,  il  faut,  vers  la  fin  de  l'opération,  filtrer  une  pe- 
tite quantité  d'acide  sur  du  verre  pilé  et  l'essayer  au  moyen  de  la  dis- 
solution  d'azotate  d'argent.  Aussitôt  que  la  précipitation  cesse,  on 
porte  l'acide  dans  un  endroit  obscur  et  on  l'abandonne  jusqu'à  ce  que 
tout  le  chlorure  d'argent  soit  déposé;  ce  qui  est  fort  long.  On  adapte 
sur  la  tubulure  du  flacon  qui  contient  l'acide  un  bouchon  percé  de 
deux  ouvertures  :  dans  l'une,  s'engage  la  branche  la  plus  courte  d'un 
siphon  qui  pénètre  jusqu'à  une  petite  distance  du  précipité  de  chlo- 
rure d'argent;  dans  l'autre  ouverture,  on  introduit  un  petit  tube  qui 
affleure  la  surface  de  l'acide.  En  soufllant  par  ce  tube,  on  augmente 
la  pression  intérieure  et  l'on  détermine  l'ascension  de  l'acide  dans  le 
siphon.  Quant  à  la  portion  d'acide  qui  reste  mêlée  au  dépôt  de  chlo- 
rure d'argent,  on  la  sépare  en  la  filtrant  sur  du  verre  en  poudre. 

Tout  le  chlore  est  précipité;  mais  l'acide  azotique  impur  tient 
en  dissolution  du  sulfate  d'argent  provenant  de  l'acide  sulfurique  qu'il 
peut  renfermer,  et  de  plus  l'excès  d'azotate  d'argent  dont  on  s'est 
servi  pour  séparer  le  chlore;  il  faut  le  distiller.  L'opération  s'exé- 
cute dans  une  cornue  de  verre,  placée,  dans  un  fourneau  à  ré- 
verbère; on  distille  presque  à  siccité.  On  peut,  en  fractionnant  les 
produits,  obtenir  de  l'acide  à  différents  degrés  de  concentration; 
1  acide  condensé  le  premier  marque  20^  =  1,116  D.  ;  sa  force  aug- 
mente, à  mesure  que  l'opération  avance,  depuis  30®  jusqu'à  48**  de 
l'aréomètre  de  Baume  =  1 ,412. 

Un  procédé  de  purification  très-incomplet,  mais  plus  économique, 
consiste  à  distiller  l'acide,  en  mettant  de  côté  les  premiers  liquides, 
dans  lesquels  une  forte  proportion  de  produits  nitreux  et  chlorés  se 
condensent. 

Pour  obtenir  l'acide  azotique  monohydraté,  Villon  prescrit  de  dis- 
tiller l'acide  du  commerce,  en  faisant  usage  d'une  cornue  de  verre, 
dans  la  panse  de  laquelle  on  introduit  des  fils  ou  mieux  de  l'éponge 
de  platine.  Le  premier  tiers  de  l'acide  qui  distille  contient  environ  la 
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ë  de  Tcxcès  d*eau.  On  ajoute  au  reste  de  Tacide  son  volume  d'n- 
nilfiirique  concentré,  et  l*on  recueille  un  acide  très-deuse  qu'une 
elle  distillation  avec  Tacide  sulfuriquc  donne  .plus  concentré  en- 
Ce  liquide  est  redistillé  une  dernière  fois  afin  d'isoler  les  der- 
s  traces  d'acide solftirique.  Lorsqu'on  veut  le  dépouiller  des  coiu- 
t  nitreux,  il  faut  le  porter  à  la  température  de  l'ébullition,  et 
re  passer  un  courant  de  gaz  carbonique  jusqu'à  ce  que  Ta- 
soit  refroidi.  Quant  aux  traces  d'acide  sulfurique  qui  peuvent 
passé  à  la  distillation,  il  faudrait  pour  en  priver  ce  produit  le 
1er  sur  du  nitrate  de  baryte  anhydre,  avant  le  traitement  par 
te  carbonique.  L'adde  monohydraté  doit  être  conserve  à  Tabri 
lumière,  il  possède  une  densité  de  1 ,52,  bout  à  +  86"  et  répand 
r  des  fumées  abondantes. 

^      ACIDE  PROSPHORIQUE  OFFICINAL. 

PhO»,3HO  =  PhO«,H». 

icide  phosphorique  officinal  est  une  solution  aqueuse  d'acide 
phorique  ordinaire  PhO', H';  on  le  prépare  en  oxydant  le  phos- 
e  par  Tacide  azotique. 

Pr.  :  Phosphore i 

Acide  azotique  ftamant 4 

Eau 8 

ippareil  {fig.  8)  se  compose  d'une  cx)rnue  tubulée,  et  d'un  ballon 
i  de  deux  tubulures,  dont  l'une  reçoit  le  col  de  la  cornue  qui 
se  sur  un  triangle  ou  sur  un  bain  de  sable.  Pendant  tout  le 
m  que  dure  l'opération,  le  ballon  doit  èlrc  refroidit  par  uu  cou- 
d*eau  froide. 

I  introduit  d'abord  dans  la  cornue  le  mélange  d'eau  et  d'acide, 
le  phosphore  ;  on  élève  ensuite  la  température  afin  d'entretenir 
action,  celle-ci  est  modérée,  parce  que  l'acide  azotique  n'est  pas 
concentré.  Elle  est  accompagnée  d'un  dégagement  abondant  de 
durs  rutilantes  qui  se  condensent  en  grande  partie  dans  le  ballon; 
>iitÎDue  l'opération  jusqu'à  ce  qu'une  portion  notable  de  l'acide  azo- 
e  ait  passé  dans  le  ballon.  On  reverse  cet  acide  dans  la  cornue,  et  l'on 
iiue  le  feu  jusqu'à  ce  que  le  phosphore  soit  entièrement  oxydé 
issous.  A  cette  époque,  on  reverse  de  nouveau  dans  la  cornue 
de  du  récipient,  afin  de  transformer  en  acide  phosphorique  un 
aine  quantité  d'adde  phosphoreux  produit  pendant  la  réaction. 
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Celle-ci  ne  peut  être  considérée  comme  terminée  que  lorsque  le  dé- 
gagement de  vapeurs  nitrraseB  cesse  complètement  pendant  qu'on 
chauffe  le  liquide. 


Fif .  8. 

Lorsqu'on  estarrivé  k  ce  momentde  l'opération,  le  liquide  est  Tersé 
dans  une  upsule  de  pinline  et  il  y  est  concentré  et  débarrassé  da 
dcrnièrestraces  d'acide  azotique,  aune  température  voisine  de  + 190*. 
Le  résidu  possède  la  consistance  d'un  sirop  épais  ;  on  l'amène  par 
l'addition  de  l'eau  distillée  jusqu'à  une  densité  de  1,45  à +  15*. 
C'est  cet  ocide  dilui^  que  l'on  considère  comme  ordcinal. 

I,orsque  la  distillation  de  l'acide  azotique  a  été  très-repide,  on  quand 
on  a  trop  attendu  pour  verser  dans  la  cornue  l'acide  du  récipient,  il 
arrive  souvent  que  des  A'Bgments  de  phosphore  viennent  nager  lli 
surface  du  liquide  et  y  briller.  Afin  d'éviter  cet  acddeni,  «a 
introduit  dans  la  cornue  l'acide  azotique  dëjft  distillé;  celui-ci  dimi- 
nue la  densité  de  la  liqueur  et  entraîne  la  précipitation  du  phos- 
phore. 

Vers  la  fin  de  la  concentration,  il  se  dégage  souvent  d'abon- 
dantes vapeurs  nitreuses  dues  à  l'oiydation  de  l'acide  phosphoreux; 
si,  dans  ce  cas,  l'ébullition  était  poussée  trop  vivement  et  si  la  masse 
sur  laquelle  on  opère  était  considérable,  il  pourrait  en  résulter  unt 
projection  capable  de  briser  les  vases  et  de  blesser  l'opérateur.  Eo 
conséquence,  il  convient  de  conduire  le  feu  doucement,  quand  on  est 
arrivé  au  terme  de  l'opération. 

Les  proportions  de  matières  indiquées  par  Soubeiran  pour  la  pré- 
paration de  l'acide  phosphorique  sont  confonnes  aux  prescriptions 


ACIDE  PHOSPHORIQUE  OFFICINAL.  SOS 

ICRelios  ;  elles  réussissent  parfaitement.  L'acide  azotique  étant 
sanunent  dilué,  la  réaction  est  modérée  et  l'opération  marche 
i  régularité.  Les  auteur^  recommandent  en  général  d'employer 
ide  azotique  marquât  1,42  dens.;  ils  conseillent  de  porter  ce 
lide  à  TébuUition,  ^h'ajouter  le  phosphore  peu  à  peu  et  par  frag- 
it  séparé,  en  attendant  que  la  réaction  soit  opérée  sur  lun  avant 
I  introduire  un  autre.  Ils  tiennent  dans  l'eau  le  phosphore  qui  doit 
ir  à  l'opération,  en  saisissent  chaque  fragment  avec  des  pinces 
*  font  tomber  dans  la  cornue  par  la  tubulure.  Cette  manipulation 
rendue  nécessaire  par  l'action  très-vive  que  Tacide  azotique  con- 
Té  exerce  sur  le  phosphore,  mais  elle  n*cst  pas  sans  danger,  et 
s  préférons  celle  qui  a  été  décrite  précédemment, 
'acide  phosphorique  contient  quelquefois  de  Tacide  phosphoreux. 
iffit,  pour  reconnaître  sa  présence,  d'ajouter  à  l'acide  étendu  d'eau 
petite  quantité  d'acide  sulfureux  et  de  chauffer,  il  se  précipite  du 
fre.  Dans  ce  cas,  l'eau  est  décomposée,  11^  produit  de  l'acide 
sphorique  et  de  l'hydrogène  sulfuré  ;  cet  hydrogène  sulfuré,  en 
pssant  sur  l'excès  d'acide  sulfureux,  donne  de  l'eau  et  du  soufre. 
îhler.)  L'acide  phosphorique  obtenu  par  le  procédé  que  nous 
ODS  d'indiquer  n'est  jamais  complètement  pur,  il  renferme  tou- 
rs une  proportion  variable  de  phosphate  d'ammoniaque.  L'ammo- 
jae  est,  en  efTet,  un  produit  constant  de  la  réduction  de  l'acide 
ique  par  le  phosphore  La  quantité  d'ammoniaque  est  générale- 
it  assez  faible  pour  que  sa  présence  puisse  être  négligée  dans  Tap- 
ation  médicale  de  l'acide  phosphorique. 

*ii  obtient  également  l'acide  phosphorique  en  décomposant  le 
sphate  d'ammoniaque  porté  à  la  chaleur  rouge  dans  un  creuset  de 
ine.  L'acide  retient  toujours  une  petite  quantité  de  phosphate 
nmoniaque  ;  si  l'on  porte  le  produit  au  rouge  blanc  pour  achever 
écompositionde  ce  sel,  une  partie  de  l'ammoniaque  peut  se  résou- 
en  azote  et  en  hydrogène  ;  ce  dernier  corps  réduit  quelque- 
des  traces  de  phosphore,  lequel  se  combine  au  platine  et  perce  le 
uset. 

ta  peut  encore,  pour  préparer  l'acide  phosphorique,  dissoudre  du 
ispbate  de  baryte  dans  l'acide  azotique,  précipiter  la  baryte  à 
de  de  l'acide  sulfurique,  et  chasser  l'acide  azotique  par  la  con- 
tration.  On  a  aussi  recommandé  la  décomposition  du  phosphate 
plomb  au  moyen  de  l'acide  sulfurique. 

JL  décomposition  du  perchlorure  de  phosphore  PhCl'  par  l'eau 
loe  de  l'adde  phosphorique  et  de  l'acide  chlorhydrique;  ce 
nier  est  ensuite  expulsé  par  la  chaleur.  Du  reste  cette  méthode 
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est  compliquée  et  elle  n'Évite  pas  toujours  l'pmploi  del'acidp  aiutiqur. 
car  il  est  rnre  que.  le  perchlorure  de  phosphore  soil  eiilièrenmH 
privé  de  PhCl^  lequel,  au  contact  de  l'enu,  fournit  de  l'addf 
phosphoreux  qu'il  importe  d'oxyder,  ^^ 

Le  premier  procédé  que  nous  avons  dtftt  est  le  plus  pratiqw 
et  le  plus  simple,  il  est  recommandé  par  le  formulaire  légal. 

ACIDE  BORIQL'E. 


(A«ida  boTMÎqae,  Id  tiatit  im  Uaacitatg.) 

L'acide  borique  officinal  est  un  hydrate  cristallin  dont  la  compo»- 
tion  est  exprimée  par  la  formule B0*,3fI0.  Cclacide  est  soluble  dut 
26  parties  dVau  à+lS*,  et  dans  moins  de  3  parties  d'eau  k  l'ébull)- 
tiou,  il  est  notablement  soluble  dans  l'alcool.  Pour  préparer  l'addr 
boi'ique  cristallisé  : 

Pr.  :  Dorale  de  soude  crislatlisf  (borax) SO 

Eau  distillée 60 

Acide  sulfurique  marquant  I, SI 7 

On  fait  dissoudre  le  borax  dans  l'eau  p<lvUe  à  rébullition  ;  on  fiUrr  I 
la  liqueur  bouillante,  et  on  la  reçoit  dans  une  terrine  de  grés  ;  pub  M  j 
verse  petit  à  petit  l'acide  sulfurique  dans  la  solution  saline,  en  a^  | 
tant  continuellement.  On  abandonne  le  liquide  à  la  cristallisation 
pendant  vingt-quatre  heures,  et,  après  ce  temps,  on  fait  écouler  l'en- 
mére  qui  baigne  les  cristaux  d'acide  borique,  en  inclinant  la  terrûie.  I 
Lorsque  l'acide  est  bien  égoulté,  on  l'arrose  avec  de  l'eau  disUllét  i 
froide,  et  on  le  faitégoulterde  nouveau;  ensuite  on  le  sèche  à  l'étuvt  : 
ou  au  soleil. 

Les  eaux-mères  et  les  eaux  de  lavage  sont  réunies,  et,  par  la  cou-  1 
centration,  on  en  retire  une  certaine  quantité  d'acide  que  l'on  purifie  ! 
en  le  dissolvant  de  nouveau  cl  en  le  faisant  cristalliser. 

La  préparation  de  l'acide  borique  est  fondée  sur  la  propriété  que 
possède  l'acide  sulfurique  de  déplacer  cet  acide  de  sa  combi- 
naison avec  la  soude.  Tant  que  la  liqueur  est  chaude,  il  ne  se  mani- 
feste aucune  cristallisation,  tout  reste  dissous;  mais,  &  mesure  qw 
le  refroidissement  s'opère,  l'acide  borique  se  dépose  peu  A  peu 
sous  forme  de  paillettes,  et  la  liqueur  finit  par  se  prendre  ai 
niasse.  La  quantité  d'acide  sulfurique  employée  est  plus  que  suffi- 


ACIDE  BORIQUE.  205 

:e  pour  saturer  la  soude;  mais  cette  condition  est  indispensable  à 
omplëte  décomposition  du  sel  de  soude. 

hiand  on  ajoute  Tacide  iulfurique  dans  la  dissolution  bouillante 
Dorate  de  soude,  il  faut  opérer  avec  précaution,  caria  température 
lère  considérablement.  D'abord,  parce  que  le  liquide  est  à  une 
ipérature  voisine  de  100®;  ensuite,  parce  que  Facidc  sulfurique 
Teau,  au  moment  du  mélange,  dégagent  beaucoup  de  chaleur,  et 
in,  parce  qu'il  s'en  développe  une  nouvelle  quantité  due  à  la  réac- 
1  chimique  qui  détermine  la  formation  du  sulfate  de  soude.  On 
it,  ainsi  que  le  prescrit  le  Codex,  se  servir  d'acide  sulfurique  con- 
lablemeiit  dilué. 

jes  lavages  sont  destinés  à  séparer  le  sulfate  de  soude  ;  celui-ci  est 
état  de  sulfate  acide,  sel  trés-soluble,  qui  est  facilement  entraîné. 
lendant  l'acide  borique  ainsi  obtenu  retient  toujours  une  trace 
dde  sulfurique,  dont  on  ne  peut  le  priver  qu'en  portant  la  tempé- 
ure  au  rouge  ;  mais  il  est  suffisamment  pu||M)ur  Tusage  médical. 
La  séparation  deTacide  borique  qui  se  troim  dans  les  eaux-méres 
ffectue  difficilement,  parce  que  cet  acide  et  le  sulfate  de  soude 
issent  par  cristalliser  en  même  temps.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
Girardin  remplace  l'acide  sulfurique  par  l'acide  chlorhydrique  ; 
ajoute  ce  dernier  à  la  dissolution  chaude  de  borax  jusqu'à  ce  que 
liqueur  rougisse  fortement  le  tournesol.  Connue  le  sel  marin  est 
peu  prés  également  aoluble  à  froid  et  à  chaud,  l'acide  borique 
slallise  seul  après  l'évaporation  des  eaux-méres  ;  ce  procédé  réus- 
bien. 

)n  peut  aussi  préparer  l'acide  borique  en  purifiant  Tacide  impur 
Toscane  que  Ion  trouve  dans  le  commerce.    L'opération  con- 
te dans  des  dissolutions  et  des  cristallisations  plusieui*s  fois  ré- 


L'acide  borique  hydraté  pur  présente  la  forme  prismatique  ;  mais 
ôde  médicinal  offre  la  forme  de  larges  écailles  nacrées.  Cette  difTé- 
ice  dans  la  cristallisation  tient  à  la  présence  d'une  matière  grasse  qui 
iste  en  abondance  dans  le  borax  brut  ;  celle-ci  se  retrouve  dans  le 
rax  purifié,  et  accompagne  l'acide  borique  après  sa  précipitation. 
and  on  opère  avec  le  borax  purifié  de  Tlnde,  on  obtient  immé- 
itement  cette  cristallisation  en  écailles  ;  mais  elle  est  peu  prononcée 
*8qu'on  se  sert  du  borax  provenant  de  la  fabrication  directe  au 
>yen  de  l'acide  borique  de  Toscane.  Si  l'on  tient  à  avoir  un  acide 
rique  feuilleté,  il  faut  clarifier  la  dissolution  chaude  de  borax 
*aide  des  blancs  d'œufs.  11  arrive  alors  qu'au  moment  où  l'on  verse 
dde  sulfurique,  il  se  fait  un  précipité  lloconneux  dû  à  la  présence 
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de  l'albumiDC  restée  en  dissolution  ;  on  s'en  dëbarruse  en  filtrant  I) 
liqueur  à  travers  une  élofTe  de  laine.  L'acide  borique  cristallise  en 
belles  écailles  par  le  refroidissement.    * 

L'acide  borique  isolé  u'est  pas  employé  ;  ce  («mposé  sert  à  la  pré- 
paration de  la  crème  de  tartre  sotttèle  (lartnOe  de  potasse  et  d'acidt 
borique)  dont  la  constitution  chimique  est  analo^e  à  celle  de 
l'émétiqu»'. 

ACIDb:  CHLORHYDRIQUE. 


(Aaida  hf drooUoriqae ,  Aoide  mariatiqne,  ■«prit  d«  9tl.) 

L'acide chlorhydriquc  pur  est  gazeux;  sadensKéesl  égale  l,Sti;M 
saveur  extrêmement  acide,  son  odeur  très-irritante.  llBeliquéftei 
+  15°  sous  une  prMnon  de  40  atmosphères.  L'eau  dissout  i  léni 
480  fois  son  volume  Wg;az  chlorhydriiiue,  on  environ  les  trois  quarts 
de  Hon  poids.  L'acide  chlorliydrique  officinal  est  précisément  ceitt 
solution  aqueuse  de  gaz  chlorliydrique. 

On  le  prépare  par  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  sur  le  chlorure 
de  sodium. 

Pr  :  Sel  marin  décrépitù 3 

Acide  suiruriqiir  il  1,Hf 3 


L'appareil  {/ig.  9)  dont  on  se  sert  est  celui  de  Woulf;  la  décom- 
position s'opère  dans  un  niatras  ou  dans  une  cornue  placée  sur  un 
triangle  ou  mieux  sur  un  hain  de  sable  et  munie  d'un  tube  en  S.  Le 
premier  flacon  ijl>  jenfcrnie  qu'une  petite  quantité  d'eau  destinée  au 
lavage  du  gaz  ;  on  nele  refroidit  pas  pendant  l'opération.  Les  autres  fla- 
cons contiennent  une  quanliléd'ean  qui  doitétre  de  700  grammes  pour 
chaque  kilogramme  de  sel  marin;  ils  ne  doivent  être  remplis  qu'aui 
deux  tiers.  On  les  refroidit  avec  soin  pendant  tout  le  temps  que  durcie 
déga<;ement  du  gaz,  parce  que  la  dissolution  de  celui-ci  est  accompa- 
gnée d'une  production  dechalcur,etque  l'eau  dissout  d'autant  plusde 
gaz  chlorhydrique  que  sa  température  est  moins  élevée.  Les  tubes  qui 
amènent  le  gaz  chlorhydrique  doivent  plonger  à  peine  dans  l'eau; 
.si  nu  les  enfonce  trop,  on  augmente  sans  utilité  hi  pression  intérieure, 
d'autant  plus  qu'à  mesure  que  l'opéi'ation  avance,  la  quantité  de  li- 
quide s'accroît  par  suite  de  l'augmentation  de  volume  résultant  de 
la  fixation  de  ClU.  D'ailleurs,  l'acide,  ai  arrivant  dans  l'eau,  forme 


une  dissolirtiMi  dense  qui,  en  raison  mâme  de  son  poids  spécifique 
considénble,  gsgne  le  fond  des  vases. 


On  mâe  l'acide  suVurique  avec  la  quantité  d'eau  prescrite,  et  lors- 
que le  liquide  est  refroidi, on  l'introduit  dans  le  ballon  par  portions,  au 
moyen  du  tube  en  S.  On  laisse  la  réaction  s'opérer  à  froid,  tant  que 
la  totalité  de  l'acide  sulfurique  n'a  pas  été  versée  ;  de  cette  façon, 
le  dégagement  de  gaz  est  lent  et  régulier.  Quand  l'opération  ne 
Miarcbe  plus  à  froid,  on  chauffe  modérément  la  cornue  afin  de  fa- 
ciliter la  décomposition.  La  réaction  est  terminée  quand  le  gaz 
cblorfaydrique  cesse  de  se  produire. 

On  doit  employer  du  chlorure  de  sodium  fondu  ;  la  fusion  qu'on 
loi  a  fait  subir  a  pour  but  de  détruire  une  matière  organique  contenue 
dans  ce  sel,  et  de  décomposer  les  azotates  terreux  qui  s'y  trou- 
vent souvent  mélangés;  ces  sels,  sous  l'influence  de  l'ecidc  sulfu- 
rique, donneraient  de  l'acide  azotique.  Ce  dernier,  en  réagissant  sur 
l'acide  chlorhydrique,  engendrerait  du  chlore  et  de  l'acide  azotenz, 
lesquels  se  condenseraient  dans  le  produit  et  altéreraient  sa 
pureté. 

Les  proportions  de  chlorure  de  sodium  et  d'adde  sulfurique  in- 
diquées plus  haut  sont  telles  que  tout  le  chlore  du  sel  marin  est 
tnuuTormè  en  acide  chlorhydrique,  et  le  sodium  en  bisulfate  de 
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sodium.  En  un  mot,  il  est  nécessaire  d'employer  8  iqoinleDU  d'aàdt 
sulfuriquc  monohydralc  pour  1  équivalent  dechlonireaodîque,  comme 
l'iniliquc  l'équalion  suivante:  2S0*,ll  +  ('lNa  =  Clll +  (S'0',Na,Bi. 

A  une  température  modérée,  la  réaction  serait  incomplète  s\et 
équivalents  égaux  d'acide  aulfurique  el  de  chlorure  de  sodium  :  ce 
point  est  important  à  noter. 

L'acide  clilorliydrique  obtenu  en  solution  parce  procédé  est  iuro- 
lore;  il  fume  à  l'air;  sa  densité  est  voisine  de  1,17.  Il  marque  ordi- 
nairement 23  dcj,'rés  ù  l'aréomètre  de  Baume. 

On  prépare  plus  »implenient  et  â  moins  de  frais  l'acide  cldu^ 
liydiiquc  incolore  en  purifiant  l'acidu  du  t 


Un  procédé  commode  et  fort  usité  dansles  laboratoires  consialei  vl>^ 
scr  petit  &  petit  dans  l'acide  clilorhydrique  du  commerce  de  l'acide  sul- 
furiqnu  moiioliydraté,  lequel  s'empare  de  l'eau  cl  met  le  gai  chlorhy- 
driquc  en  liberté.  Ou  introduit  dans  un  ballon  de  verre  100  partît^ 
d'acide  ehlorbydrique  ;  ce  vase  doit  être  assez  grand  pour  que  l'acide 
n'occu|)C  gtiérc  que  le  quart  de  sa  capacité.  Le  col  du  ballon  est  fermé 
nu  moyen  d'un  bouchon  qui  porte  le  tube  de  dégagement  el  un  tiibc 
droit  K  effilé  i\  sou  extrémité  inférieure,  laquelle  plonge  dans  le  li- 
quide; l'acide  .sulfuriquo  (200  parties)  pénétre  dans  l'acide  dilor* 
hydrique,  il  est  vcrsê  è  l'aide  de  l'entonnoir  placé  à  l'eitrémilé  supé- 
rieure du  tube  V.  {fig.  10).  Le  tube  adducteur  conduit  le  gax  chlor- 
hydrique  dons  u»  premier  vase  laveur  B,  et  ensuite  dans  une  série 
de  flacons  0,  D  contenant  de  l'eau  distillée  que  l'on  peut  remplacer 
quand  elle  est  saturée.  L'acide  sulfurique  détermine  la  réaction  saiu 
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i|u'il  «oit  ulnssairc  de  chaufTer  le  ballon  ;  l'affusiuii  de  cet  acide 
iloit  miiDeètreeiécutée  avec  lenteur,  elle  se  règle  d'après  la  vitesse 
de  dègagemenl  du  gaz  chlnliydrique. 

L'acide  clilorhydrique  du  commerce  est  souvent  coloré  en  jaune 
par  du  chlorure  Tcrrique,  l'upêralion  précédente  suffît  pour  éliminer 
ce  sel  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'acide  sulfureux  et  des  combinai- 
sons arsenicales.  Lorsqu'au  moyen  de  la  décoloration  du  permanganate 
de  potaiise,  on  a  reconnu  la  présence  de  l'acide  sulfureui  dans  un 
acide  chlorhydrique,  on  traite  celui-ci  par  le  chlore,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  par  le  bioiyde  de  manganèse)  jusqu'à  ce  que  tout  l'acide 
sulfureux  soit  transforme  en  acide  sulfurique;  tant  que  le  chlore 
n'est  pas  ei)  excès,  il  forme,  aux  dépens  de  l'hydrogène  de  l'eau, 
de  l'adde  clilurhydrique.  On  procède  alors  à  la  distillation  avec 
rjciile  sulfurique,  et  l'on  a  soin  de  séparer  les  premières  liqueurs 
igui  se  condensenl  dans  le  flacon  laveur,  afin  de  constater  au  moyen 
du  sulfata  d'indigo,  si  elles  renrermenl  du  chlore.  Dans  ce  cas  on 
remplace  le  liquide  par  de  nouvelle  eau  dislillée  ;  le  chlore  élanl 
presque  immédialement  éliminé. 


F»  li. 


L'acide  sulfurique  provenant  du  traitement  des  pyrites  arsènifères 
introduit  fréquemment  des  composés  arsenicaux  dans  l'acide  chlor- 
hjdnque  industriel.  Cour  priver  ce  dernier  de  l'arsenic  qu'il  peut 
renfermer,  on  le  soumet  à  la  distillation  après  addition  de  2  à  S  mil- 
liènuis  de  sulfure  de  baryum.  On  a  recours  dans  les  laboratoires  ù 
l'appareil  deWoulf  {fy.  11). 

II.  —  fIfiMT.  14 
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Môlez  dans  un  flacon  à  l'émeri  que  vous  ne  bouchci-ez  qu'aprèï 
plusieurs  jours  et  que  vous  conserverez  à  l'abri  de  la  lunoière. 

Le  mélange  des  deux  acides  présente  inuDédiatement  une  colora- 
tion jaune  ;  il  a  l'eçu  des  anciens  chimiates  le  nom  d'Eau  régale  i 
cause  de  la  propriété  qu'il  possède  de  dissoudre  l'or  en  le  Iransfoi^ 
manl  en  chlorure. 

D'après  Gay-Lussac,  la  réaction  des  deux  acides  donne  naissance  à 
de  l'acide  liypochloroazotique  AzGIK)*,  à  du  chlore  et  à  de  l'em;  ce 
savant  rcprûsente  les  phénomènes  par  l'équation  suivante  :  AiU*,ll  + 
3ClH  =  AzCl'0'  +  :tllO-«-Cl. 

M.  Wurlz  considéra  le  mélange  des  acides  chlorhydriqne  et  azo- 
tique comme  engendrant  de  l'acide  hypoaiotique,  du  chlore  et  de 
l'eau.  II  interprète  la  réaction  par  l'équation  :  AiO*,ll  +  CIH  = 
AzO'  +  en-  ll'O». 

L't^au  régale  soumise  à  l'action  di;  la  chaleur  dégage  d'abondant» 
vapeurs  rutilantes,  lesquelles  renferment  indépendamment  de  Cl  e1 
d'AzO*,  Aea\  combinaisons  intéressantes.  L'une  a  pour  formule 
AzCl'O*,  c'est  l'acide  bypochhroaîotique,  résultant  de  la  substilutiua 
de  2C1  è  20  dans  la  molécole  AzO*  ;  l'autre  est  l'acide  chloroaioteux 
AzClO*,  qui  prend  iiaissniiee  par  la  substitution  de  Cl  A  0  dans  la  nii^ 
lécule  de  l'anhydride  azoteux  AzO*.  H.  Wurtz  considère  ces  deux 
produits  comme  jouant  un  rt^le  secondaire  dans  l'action  chloruranlc 
et  oxydante  de  l'eau  régale;  suivant  lui,  la  chloniration  el  l'oxyda- 
tion résulteraient  presque  exclusivement  du  clilore  et  de  l'acide 
hypo  azotique. 

H.  Chancel  explique  diflferemmcnt  les  phénomènes  et  suppose 
que  les  réactions  énergiques  de  l'eau  régale  sont  dues  à  la  produc- 
tion d'im  composé  AzO*,Cl  qu'il  désigne  sous  [enom  de  chlorure  de 
nitryteon  mieux  d'à soly Je. 

En  vai-iant  les  proportions  d'acide  azotique  et  chlorhydrique  dans 
l'eau  régale,  on  peut  faire  prédominer  l'action  chlorurante  ou  l'eftet 
oxydant  du  mélange,  d'après  le  but  qu'tm  se  propose  d'atteindre. 
H.  l.i>rort  a  insisté  sur  ce  fait  connu  et  a  recommandé  l'emploi  d'une 
eau  ri'gale  formée  de5)iarlies  d'acide  azotique  et  d'une  partie  d'acide 
chlorhydrique,  lorsqu'il  s'agit  de  transformer  rapidement  et  intégrale- 
ment le  soufre  en  acide  sulfurique. 
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Bien  qiie  Peau  régale  possède  des  propriétés  caustiques  très-puis- 
>iintes,  elle  nest  presque  jamais  employée  en  médecine;  c'est  un 
a^'ent  réservé  aux  opérations  chimiques  et  dont  on  fait  un  fré- 
quent usage  dans  l'essai  et  l'analyse  des  substances  métalliques. 


ACIDE  CHROHIQUË  OFFICINAL. 

CrO»  -+-  Aq. 

(SoloUon  ofl&cnMile  d'aoîdUi'ch^pBiiqiiea) 

f  t 
Bichromate  de  potasse  cristallisé.  ...» 100 

Eau  dbtilléc.  .  .  t ^000 

Acide  sulfunque  i  1,84 2000 

On  opèrobla  dissolution  aqueuse  du  sel  dans  une  terrine  de  grès 
\emisisée  et  l'on  maintient  le  liquide  ù  une  température  d'environ 
dO**,  au  moyen  d'un  bain-maric.  Dans  la  solution  chaude,  on  verse 
Tacide  sulfurique,  en  ayant  soin  de  ne  l'ajouter  que  par  petites  quan- 
tités à  la  fois  et  d'agiter  vivement  le  liquide  à  l'aide  d'une  baguette 
do  verre. 

Le  mélange  est  placé  dans  une  pièce  dont  H  température  est  voi- 
sine de  2h  à  30^,  et  on  le  laisse  en  repos  pendant  vingt-quatre  heures. 
Après  ce  temps,  on  trouve  la  terrine  tapissée  par  une  couche  épaisse 
d'acide  chromique  cristallisé  en  prismes  aciculaires  d'une  belle  cou* 
leur  rouge.  La  liqueur  acide  qui  surnage  les  cristaux  est  décantée 
a\ec  soin,  et  quand,  par  une  inclinaison  convenable  de  la  terrine,  on 
a  fait  écouler  la  plus  grande  partie  des  eaux-mères,  on  détache  les 
cristaux  au  moyen  d'une  lame  de  platine,  et  on  les  fait  égoutter  sur 
im  entonnoir  dont  le  bec  renferme  quelques  fragments  de  verre.  Le 
|K>ids  des  cristaux  ainsi  obtenus  est  de  650  grammes  pour  1000  gram- 
mes de  bichromate  de  potasse.  Placés  sur  une  plaque  de  porcelaine 
dégourdie  ou  sur  une  brique  poreuse  et  maintenus  dans  une  étuve 
iiiauffée  à  35  degrés,  ces  cristaux  éprouvent  une  nouvelle  dessicca- 
tion, dont  l'effet  est  de  réduire  leur  poids  à  620  grammes  environ. 

C'est  avec  les  cristaux  ainsi  sécliés  que  l'on  prépare  à  la  pharmacie 
centrale  la  solution  caustique  d'acide  chromique  employée  dans  les 
hôpitaux  de  Paris. 

(SohtUon  OMifUqiM  d^aoîde,  ohroini<iue.)  (H^pîUiax.) 

Acide  chromique  cristallisé  et  séché  à  35* 100 

Eau  distillée 100 
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La  solutioii  s'opOrc  immèdialement  par  simple  nMuige  ;  elle 
marque  1,47  au  densimèlre  à  la  tempà^ture  de  +15*. 

Bien  qu'il  existe  une  combinaison  définie  d'atàde  chroniique  et 
d'acide  nilfurïquc,  on  ne  peut  pascraindreicisa  formation,  puisqueli 
l'éaction  de  l'acktc  ^utrurique  sur  le  bichromate  de  potasse  a  lieu  au 
sein  de  l'oau  et  qu'en  présence  de  ce  liquide  la  combinaison 
CrO*,SO*lI  se  détruit  immédiat  snient  et  donne  naissance  à  de  l'acide 
vliromique  et  à  de  l'acide  sulfurique. 

Les  cristaux  dont  nous  venons  d'indiquer  le  mode  de  préparation 
sont  bien  constitués  par4,'adde  cliromique  et  île  ne  renferment,  quand 
ils  ont  été  bien  égoMfes,  que  des  quantités  insignifiantes  d'adde  sul- 
furique et  de  bisulfate  de  potasse  résultant  de  l'interposition  des 
eaux-mères.  Au  point  de  vue  des  applications  thérapeutiques,  cet 
acide  chromique  est  très-su flisamment  pur  et  les  traces  d'acide  sulfu- 
rique qu'il  retient,  1/iOO  environ,  ne  nuisent  en  ricnàse^ropriélé». 

Si  l'on  voulait  priver  complètement  ces  cristaux  de  l'acide  sullu- 
rique  qu'ils  contiennent,  il  suffirait  de  les  dissoudre  dans  l'eau  dis- 
tillée et  d'ajouter  peu  à  peu  à  la  dissolution  du  chromate  de  baryte. 
Il  se  forme  du  sulfate  de  barjte  qui  se  dépose  et  de  l'adde  chro- 
mique qui  reste  avec  celui  qu'il  s'agit  de  purifier.  La  liqueur  dé- 
cantée et  soumise  i  Tèvaporatiou  dans  le  vide  ou  dans  un  couraul 
d'air  chaud  donne  de  l'acide  chromique  cristallisé  et  pur.  Notons 
encore  une  fois  que  cette  purification  est  inutile  pour  l'adde  destiné 
à  la  préparation  de  la  solution  caustique. 

Outre  les  acides  minéraux  dont  nous  venons  de  donner  la  prépa- 
ration, le  Codex  mentionne  encore  diverses  solutions  acides  que  nous 
étudierons  ultérieurement.  L'acide  tttlfhydrique  disions  sera  traité  à 
propos  du  soufre  et  dos  sulfures  ;  \'acide  cyanhydrique  médicinal  avec 
les  cyaniques;  et  Y  acide  carbonique  dissous  dans  le  chapitre  résené 
aux  eaux  minérales  gazeuses. 

EMPLOI    THÊnArEUTIQDE    DES   ACIDES   H1«ÉBjLL'X. 

Les  acides  minéraux,  suivant  leur  état  de  dilution  ou  de  concen- 
tration, sont  employés  comme  médicaments  tempérants,  astringents, 
et  enfin  certains  d'entre  eux  comme  caustiques  potentiels. 

TISANES  ACIDES. 

Les  tisanes  acides  se  préparent  tantAt  flu  moyen  des  acides  purs, 
tAl  il  l'aide  des  acides  alcoolisés  ;  ces  boissons  sont  souvent  dési- 
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gnées  dans  ^m  formules  sous  le  nom  impropre  de  Limonades.  Les 
plus  usitées,  parmi  les  tisanes  acides  qui  ont  pour  base  les  acides 
minéraux,  sont  les  suivantes  :  Limonade  sulfurique;  L.  nitrique; 
L.  pkoÊphorique.  Le  Codex  de  1866  a  substitué  les  acides  Jpira  aux 
acides  alcoolisés  que  plusieurs  pharmacopées  font  entrer  dans  ces  pré- 
parations. Cet  ouvrage  a  adopté  une  formule  unique  consistant  dans  le 
mélange  de  900  grammes  d*eau  et  100  grammes  de  sirop  de  sucre 
avec  un  poids  unique,  2  grammes  :  d'acide  sulfurique  à  1 ,84  ;  d'acide 
azotique  à  1,42;  d*acide  phosphorique  officinal  à  1,45.  On  prescrit 
dans  quelques  cas  de  dyspepsie  une  tisane  chlorbydrique  préparée 
en  ajoutant  à  1000  grammes  d*eau  édulcorée,  S  à  4  grammes  d'acide 
chlorbydrique  pur  à  1,17.  ^ 

AQDES  ALCOOLISÉS. 

Les  acides  alcoolisés  sont  des  solutions  médicamenteuses  obtenues 

• 

par  le  simple  mélange  d*un  certain  nombre  d'acides  minéraux  avec 
l'alcool  vinique.  Les  anciens  thérapeutistes  désignaient  cette  classe  de 
médicaments  par  le  titre  d'Acides  dulcifiés^  donnant  à  entendre  que 
dans  ces  liquides  l'alcool  ajouté  aux  acidea  possède  la  propriété 
d'atténuer  les  effets  médicaux  de.  ces  derniers.  Il  importe  de  noter 
que  ce  résultat  ne  lient  pas  seulement  à  la  dilution  de  l'acide  par 
l'alcool,  mais  qu'il  dépend  encore  de  réactions  qui  se  produisent 
dans  les  acides  alcoolisés,  réactions  dont  la  conséquence  est  une 
neutralisation  plus  ou  moins  avancée  des  acides. 

Les  proportions  des  acides  qui  entrent  dans  la  formule  des  acides 
alcoolisés  sont  constamment  les  mêmes  ;  quant  à  la  richesse  de  l'alcool 
employé  à  leur  préparation,  elle  n'est  pas  toujours  identique.  Les 
applications  thérapeutiques  des  acides  alcoolisés  sont  trés-limitées  ; 
res  solutions  sont  presque  exclusivement  réservées  à  la  médication 
interne.  Les  seuls  acides  alcoolisés  dont  l'usage^pa  soit  perpétué 
sont  :  Yacide  sulfurique  alcoolise';  Vacide  azotique  alcoolisé;  Vacide 
chlorhydrique  alcoolise'.  Le  Codex  a  supprimé  la  formule  de  cette 
dernière  préparation. 

AODE   SULFUraQUE    ALCOOLISÉ. 


(IM  âm  lUbel.) 

Pr.  :  Alcool  à  W 300 

Acide  sulftiriqoe  i  i,8« iOJ 

Pétales  de  coquelicot 4 


916  MÉDICAMENTS  GHIIIlQDBS. 

On  a  prescrit  les  acides  minéraux  dilués  en  lotions  dans  le  traite- 
ment de  plusieurs  maladies  cutanées,  et  comme  détersifs  pour 
le  pansement  des  ulcères  sanieux  à  marche  indolente. 

Pr.  :  Acide  nitrique i 

Eau i» 

On  en  fait  des  pédiluves  et  des  bains  aujourd'hui  bien  rarement 
usités.  Voici  les  formules  adoptées  : 

PÉDILUTE    GHLORHTDRIQUE. 

Pr.  :  Acide  chlorhydrique iOO  i  200  gr. 

Eau • S.  Q. 

Mêlez.  Le  bain  sera  pris  dans  un  vase  de  grés  ou  de  bois. 

On  prépare  de  même  le  Pédiluve  nUrcnnuriatique  au  moyen  de 
Teau  régale.  (Inusité.) 

BAIN   ACIDE. 

Pr.  :  Acide  chlorhydrique «...    iOOO  gr. 

Eau 200  lilr. 

Hélez.  Ce  bain  a  été  prescrit  dans  le  traitement  du  favus  et  de 
quelques  autres  maladies  de  la  peau. 

On  préparait  de  la  même  façon  un  bain  à  l'aide  de  Teau  régale. 


CAUSTIQUES  ACIDES. 

Plusieurs  acides  minéraux  (acides  sulfurique,  azotique,  chromique) 
sont  des  caustiques  puissants,  leur  action  est  essentiellement  pé- 
nétrante et  Tescharc  qu'ils  déterminent  s*étend  généralement  à 
une  surface  plus  grande  que  le  point  d'application  ;  la  cautérisa- 
tion est  moins  profonde  que  celle  qui  résulte  des  alcalis.  Ce  phéno- 
mène parait  tenir  à  ce  que  l'acide  s*affaiblit  peu  à  peu  au  contact 
des  tissus  gorgés  de  liquides  et  à  ce  qu'il  forme  avec  les  matières 
albuminoîdes  qu'il  rencontre  un  coagulum  mettant  obstacle  à  une 
pénétration  ultérieure.  On  se  sert  comme  caustique  de  l'acide  aiotique 
monohydraté,  de  Teau  régale,  de  Tacide  chromique  et  de  l'addo 
sulfîirique.  Pour  ce  dernier  acide,  on  a  le  plus  souvent  reooan  à 
l'emploi  auxiliaire  d'une  matière  végétale  qui  donne  à  ragort 
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qiio  une  certaine  consistance  et  permet  une  application  moins  dan- 
goreuseetune  limitation  plus  exacte  de  Teschare. 

l'armi  les  formules  de  caustiques  acides,  nous  citerons  la  So- 
lution officinale  d'acide  chromique  dont  nous  avons  donné  précé- 
demment la  composition;  le  Caustique  sulfosafrané  de  Velpeau  et  ses 
nnalogues. 

CAUSTIQUE   aULFO-SAFRANÊ  DE   VELPEAU. 

Safniu 10  gr. 

Acide  salfurique  concentré. Q.  S. 

On  introduit  le  safran  dans  un  mortier  de  porcelaine  et  l'on  verse 
goutte  à  goutte  l'acide  sulfiirique  à  sa  surface.  Le  mélange  doit  être 
trituré  avec  soin  et  l'on  ne  verse  de  nouvel  acide  que  lorsque  le  mé- 
lange est  bien  homogène.  Dès  que  la  masse  présente  une  consistance 
pâteuse,  on  l'introduit  dans,  un  pot. 

10  grammes  de  safran  exigent  une  proportion  d'acide  sulfurique 
variant  entre  10  et  15  grammes,  suivant  que  le  chirurgien  désire 
avoir  une  pâte  caustique  plus  ou  moins  ferme.  Cette  préparation  ne 
doit  être  exécutée  que  peu  d'instants  avant  le  moment  où  elle  va  être 
appliquée. 

Tel  est  le  caustique  que  nous  avons  bien  des  fois  fait  préparer  à  l'hôpi. 
tal  de  la  Charité  pour  Velpeau;  ce  médicamant  est  analogue  sinon  iden- 
tique avec  le  caustique  dont  la  formule  a  été  donnée  par  Kust.  On  peut 
remplacer  ce  caustique  par  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  noir  de 
fumée,  ou  par  un  mélange  analogue  dans  lequel  ou  substitue  au  sa- 
fran la  poudre  de  guimauve  ou  une  matière  végétale  analogue.  Mais 
aucune  ne  réussit  aussi  bien  que  le  safran. 

L'acide  chlorhydrique  concentré  est  plus  spécialement  recom- 
mandé dans  le  traitement  de  l'angine  couenneuae;  on  touche  les 
parties  malades  à  l'aide  d'un  pinceau  imprégné  d'acide  chlorhy- 
drique. Dans  les  salivations  mercurielles,  M.  Ricord  touche  le  bord 
libre  des  gencives  avec  un  pinceau  trempé  dans  de  Tacide  chlor- 
hydrique. Les  parties  touchées  doivent  être  immédiatement  essuyées 
afin  d'éviter  l'attaque  des  dents. 

On  se  sert  quelquefois  des  vapeurs  de  certains  acides  minéraux  pour 
(aire  des  fumigations  destinées  tantôt  à  remplir  une  indication  théra- 
peutique, tantôt  à  détruire  des  matières  odorantes  ou  miasmatiques, 
rèpanchies  dans  l'air  confiné.  Bien  que  depuis  plusieurs  années  le 
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chlore  ait  presque  entièrement  remplacé  les  fumigations  acides  désin- 
fectantes,  celles-ci  n'ont  point  perdu  tout  crédit.  Les  fumigations 
d'acide  sulfureux  (voir  Soufre)  sont  encore  fréquemment  employées. 
Durant  ces  dernières  années  nous  avons  eu  l'occasion  dans  les  hôpi- 
taux de  Paris  d'employer  sur  une  très-vaste  échelle  les  fumigations  ni- 
treuses  qui  nous  ont  semblé  plus  pénétrantes  et  plus  efficaces  que  les 
simples  vapeurs  d'acide  nitrique  anciennement  utilisées  pour  attein- 
dre le  même  but.  Voici,  d'après  la  note  que  nous  avons  inscrite  au 
formulaire  des  hôpitaux,  le  moyen  fort  simple  que  nous  avons 
mis  en  pratique  pour  Tassainissement  des  salles  dans  lesquelles 
les  cholériques  avaient  séjourné  (1865-1866). 

FUMIGATION   NITREUSE  POUR  DÉSINFECnON. 

(Formalaîre  det  li6pîlanx«) 

Tournure  de  cuivre 500  gr. 

Acide  azolique  du  commerce 1500 

Eau ÏOOO 

Mélangez  l'eau  et  l'acide  azotique  dans  une  terrine  de  grès  d'une 
capacité  de  8  àHOhtres,  et,  au  moment  de  sortir  de  la  salle,  projetez 
dans  ce  mélange  la  tournure  de  cuivre. 

Ces  quantités  de  matières  donnent  une  proportion  de  bioxyde  d'a- 
zote telle,  qu'au  contact  de  loxygéne  de  l'air  il  se  produit  60  litres 
environ  de  vapeurs  hypoazotiques.  (Azotyle.) 

JioUi,  —  Avant  de  procéder  à  ces  fumigations,  il  est  indispensable 
de  calfeutrer  avec  soin,  au  moyen  de  bandes  de  papier  collées,  toutes 
les  ouvertures  de  la  salle  et  principalement  celles  qui  peuvent  établir 
une  communication  dangereuse  entre  la  pièce  soumise  à  la  fumigation 
et  les  locaHtés  voisines. 

Dans  les  opérations  d'assainissement  exécutées  en  1 865  dans  les 
hôpitaux  de  Paris  le  nombre  des  terrines  était  calculé  à  raison  de 
i  par  chaque  lit  de  malade,  ou  pour  un  espace  équivalent. 

Les  fumigations  de  Smith  consistaient  dans  un  simple  dégagement 
de  vapeurs  d'acide  azotique  obtenu  au  moyen  d'un  mélange  d'azotate 
de  potasse  et  d'acide  sulfurique  dont  on  élevait  la  température  de  ma- 
nière à  opérer  Tentière  décomposition  de  l'azotate. 
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§  II.  —  ACIDES  0R0AIIIQUB8. 

ACIDE  LACTIQUE. 

'acide  lactique  est  un  liquide  inodore,  doué  d'une  saveur  acide  trës- 
iche.  Il  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'eau  et  dans  Fal- 
1.  Amené  au  maximum  déconcentration,  Tacide  lactique  présente 

ooasistance  sirupeuse,  et  possède  une  densité  de  1,515  à  +20'. 
a  préparation  de  l'acide  lactique  est  industrielle,  elle  est  fondée 
la  propriété  que  possèdent  la  lactose  et  la  saccharose,  placées 
s  certaines  conditions  et  sous  l'influence  d'un  ferment  spécial  de  se 
isformer  en  acide  lactique. 

elouze,  Gelis  et  Fremy  ont  les  premiers  noté  que  la  neutralisation 
acide  lactique  au  fur  et  à  mesure  de  son  développement  est  une 
dition  indispensable  à  Taccomplissement  n'^gulier  de  la  fermenta- 

lactique.  Le  procédé  suivant  donné  par  M.  Bensch  ne  diffère  que 
quelques  détails  d'exécution  de  la  méthode  adoptée  primitivement 
Gelis  et  Pelouze. 
n  ajoute  15  grammes  d'acide  tartrique  cristallisé  dans  une  solu- 

bouillante  de  5  kilogrammes  de  sucre  de  canne  dans  15  litres 
u.  Cette  solution  est  abandonnée  à  elle-même  pendant  quelques 
s,  puis  additionnée  de  4  kilogrammes  de  lait  aigri,  dans  lequel 

grammes  de  fromage  ancien  et  1500  grammes  de  blanc  de  Heu- 

(carbonate  de  chaux)  ont  été  délayés. 

i  mélange  est  placé  pendant  une  huitaine  de  jours  dans  une  étuvc 
l  la  température  reste  comprise  entre  50  et  55®,  et  il  est  agité  fré- 
mment. 

prés  ce  temps  la  matière  prend  une  consistance  pâteuse,  grâce  à 
>rmation  du  lactate  de  chaux. 

our  isoler  ce  sel,  on  procède  de  la  façon  suivante.  La  masse  est 
lyèe  dans  10  litres  d'eau  et  portée  à  l'ébullition,  après  addition  de 
gammes  de  chaux  hydratée.  Dés  que  la  matière  a  bouilli  pendant 
Iques  minutes,  elle  est  filtrée  et  la  liqueur  claire  obtenue  estéva- 
êe  avec  ménagement  jusqu'en  consistance  de  sirop  épais.  Cette 
ition  placée  dans  un  lieu  froid  se  prend  en  masse  par  la  cristalli- 
on  du  lactate  de  chaux. 

e  sel  est  soumis  à  l'expression  dans  des  toiles  de  coutil,  puis  dé- 
'  dans  une  petite  quantité  d'eau  froide  et  exprimé  de  nouveau  afin 
le  débarrasser  des  eaux-mères  colorées.  Lorsque  ce  traitement  a  été 
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répété  un  nonilire  de  fois  surnsnnl  pour  que  le  lactale  de  chnm  siril 
parrailement  incolore,  on  procède  à  sa  dissolution  dans  iVaii  distillri' 
bouillante  et  à  sa  décomposition  par  l'acide  sulfurique. 


Le  Codex  indique  le  modus  fafjpndi  que  nous  allons  décrire. 

Dissolvpz  le  laclali^  de  diaux  dans  deux  fuis  environ  sou  poid^  d'«tu 
distillée  bouillante  et  ajoutez  par  petites  portions  l'acide  sulfuriqne 
étendu  de  4  à  5  fois  son  volume  d'eau.  Il  se  forme  un  précipité  dt 
sulfate  de  chaux,  dont  on  augmente  le  poids  et  rend  l'iiuolubiUtè 
presque  complète,  en  ajoutant  à  la  masse  le  quart  de  son  volume 
d'alcoolà95°.  Après  quelques  heures,  le  liquide  est  âltré  et  ledépdl 
soumis  â  l'expression.  Réunissez  les  liqueurs  claires,  retirez  l'il- 
cooi  par  distillation  et  concentrez  te  liquide  aqueux  au  bain-nurie 
d'abord,  puis  finalement  sous  le  récipient  de  la  machine  pneuma- 
tique, en  présence  de  l'acide  sulfurique  bouilli. 

Cet  acide  lactique  retient  une  certaine  quantité  de  chaux.  Qoandi» 
veut  l'obtenir  pur,  il  convient  de  le  transformer  en  laclatede  iinc,ea 
le  faisantbouillir,  avant  la  concentration  finale,  avecdel'hjdro-cariM- 
nate  de  zinc  pur.  La  liqueur  filtrée  et  soumise  à  l'évaporatioa  donae 
des  crislaui  de  laclate  de  zinc  que  l'on  purifie  par  voie  de  cristallisa- 
tion et  de  lavages  à  l'eau  distillée  froide. 

Enfin  on  dissout  le  lactale  de  zinc  dans  l'eau  distillée,  et  on  me) 
l'adde  lactique  en  liberté  par  la  décomposition  du  sel  au  moyen  d'un 
courant  d'acide  sulfydrique,  qui  sépare  le  zinc  à  l'état  de  sulfun" 
insoluble.  L'eau  distillée  chargée  d'acide  lactique  est  soumise  à  h 
Altralion  et  enfin  à  l'évaporation,  comme  ci-dessus. 

L'acide  lactique  est  rarement  t<niployéen  médecine,  il  n'a  reçu  d'ap- 
plications thérapeutiques  qu'àl'époque  oii  l'on  pensait  que  la  réaction 
dusucgastriquedèpendailde  la  présence  normale  de  l'acide  lactique 
libre,  kbiis  depuis  que  l'inexactitude  de  celte  opinion  a  été  démontrée, 
l'usage  de  l'acide  lactique  dans  la  dyspepsie  n'est  plus  justifié  et  il  s 
cessé  d'être  proscrit, 

Iji  formule  sui\'ante  donnée  par  Nagendie  remonte  à  l'époque  pré- 
citée, 

LnONADË   LACTIQOE. 

Pr.  :  .«cille  Isclique 4  1  10  ^ 

El» SH 

Sirop  de  sucre U 

Hèlei.  (Inusitée.) 
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ÂClDË  OXALIQUE. 

C*H«0»  -I-  211*0*. 

L'aride  oxalique  est  solide,  il  cristallise  en  prismes  quadrilatères 
obliques,  à  sommets  dièdres;  ces  cristaux  ont  pour  composition 
C^HHJ»  H-  2H*0*,  ils  perdent  2H»0«  à  -+- 100»,  ou  dans  le  vide.  Cet  acide 
est  inodore,  d'une  saveur  extrêmement  acide  ;  il  est  soluble  dans 
15  parties  environ  d'eau  à  + 10®,  et  se  dissout  notablement  dans 
ralcool. 

Suivant  M.  BoUey,  de  Zurich,  Tessai  de  l'acide  oxalique  comprend 
les  opérations  suivantes. 

t**  Dissolution  complète  dans  l'eau  distillée  bouillante. 
^  Aucun  résidu  de  matières  organiques  colorées,  ni  de  cendres 
tfprès  la  calcination  sur  une  lame  de  platine. 

3(*  Pas  de  décoloration  du  sulfate  d'indigo.  —  Le  phénomène  in- 
verse indiquerait  la  présence  de  Tacide  azotique. 

i"  Il  ne  doit  pas  s*humecter  à  l'air.  --Le  mélange  avec  l'acide 
saccharique  attire  l'humidité. 

5*  Pas  de  coloration  par  le  passage  d'un  courant  d'acide  sulfhy- 
drique  dans  sa  solution  aqueuse.  —  Le  phénomène  inverse  est  dû  le 
plus  souvent  à  la  présence  du  plomb. 

L*acide  oxalique  dissous  dans  l'eau  et  additionné  de  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  possède  la  propriété  de  faire  naître  un  préci- 
pité d'oxalate  de  chaux  dans  une  solution  saturée  de  sulfate  de  chaux 
^eau  de  gypse).  —  Le  dépôt  est  insoluble  dans  rammoniai]uc  et  dans 
l'acide  acétique,  il  est  soluble  dans  les  acides  chlorhydrique  et  azoti- 
que. Cette  réaction  est  caractéristique  de  Tacide  oxalique. 

L acide  oxalique  se  prépare  industriellement:  l"par  la  décompo- 
sition du  sel  d'oseille,  c'est  le  procédé  ancien;  2'  par  la  réaction  de 
l'acide  azotique  sur  le  sucre,  les  mélasses  et  l'amidon  ;  5"  par  la 
réaction  a  une  température  élevée  de  la  potasse  sur  le  ligneux  (sciure 
de  bois).  Bien  que  ce  produit  chimique  ne  soit  plus  jamais  l'objet 
d'une  préparation  pharmaceutique,  nous  donnerons  à  litre  de  docu^ 
ment  les  trois  modes  opératoires  indiqués  par  Soubeiran. 

Premier  prooédé. 

Pr.  :  Sucre  en  poudre 100) 

Acide  azotique  à  1,3*2 825 

(hi  introduit  le  sucre  dans  une  giande  cornue  tubulée  placée  sur 
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un  bain  de  sable  ;  on  adapte  à  son  col  une  allonge  et  un  récipient 
muni  d'un  long  tube  droit  ;  on  verse  sur  le  sucre  la  moitié  de  Tacide 
et  Ton  chauffe  modérément.  Dés  que  reiTervesccnce  cesse,  on  con- 
centre la  solution  dans  une  capsule  et  on  la  laisse  refroidir;  les 
cristaux  d'acide  oxalique  se  forment  en  abondance  par  le  refroidis- 
sement. Après  quelques  heures,  on  décante  l*eau-mère  dans  la  cornue; 
on  ajoute  le  reste  de  l'acide  ;  on  chauffe  de  nouveau,  et  Ton  fait  cris- 
talliser. Les  produits  des  deux  cristallisations  sont  réunis  sur  un  en- 
tonnoir et  bien  égouttés;  on  les  fait  alors  dissoudre  dans  l'eau 
bouillante,  et  on  les  purifie  par  des  cristallisations  répétées. 

L'action  oxydante  de  l'acide  azotique  sur  le  sucre  est  accompagnée 
d'un  dégagement  abondant  de  gaz,  parmi  lesquels  se  trouvent  le 
bioxyde  d'azote  et  l'acide  carbonique. 

On  fait  réagir  l'acide  azotique  en  deux  fois,  afin  d'éviter  Toxyda- 
lion  partielle  de  l'acide  oxalique  et  sa  transformation  en  acide  carbo- 
nique et  en  eau.  On  ne  peut  même  empêcher  totalement  cette  des- 
truction, et  l'on  obtient  toujours  moins  de  produit  que  la  théorie  ne 
l'indique. 

L'acide  oxalique  préparé  à  l'aide  de  l'acide  azotique  retient  souvent 
une  petite  quantité  de  cet  acide.  Pour  l'en  priver,  il  convient  de  dé- 
terminer l'effiorescencc  des  cristaux  dans  une  étuve  chauffée  à  4<>*.  La 
plus  grande  partie  de  l'acide  azotique  se  volatilise  avec  l'eau  de  cris- 
tallisation. On  fait  cristalliser  de  nouveau  1  acide  oxalique;  mais  il 
faut  répéter  plusieurs  fois  Tefflorescence  et  la  cristallisation  pour 
l'obtenir  tout  à  fait  pur.  Tant  qu'il  contient  de  l'acide  azotique,  il 
produit  la  décoloration  du  sulfate  d'indigo. 

Deuxième  prooâdé. 

Pr.  :  Aniidoii 1 

Acide  azotique  à  l..Vi 3 

L'amidon  et  l'acide  azotique  sont  mélangés  dans  une  cornue  dis- 
posée comme  dans  l'opération  précédente;  lorsque  la  réaction  qui 
s  accomplit  d'abord  à  la  température  ordmaire  est  terminée,  on 
ajoute  : 


Acide  azotique  h  1 ,32. 


On  chauffe  légèrement  le  mélange,  et  quand  les  vapeurs  mtreuses 
cessent  d'apparaître,  on  verse  le  liquide  dans.une  capnile  i*'  « 

laine  et  on  l'abandonne  à  la  cristallisation^ 
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On  traite  les  eaux-mërcs  dans  la  cornue  par  une  nouvelle  quantité 
d*acide  azotique,  et  l'on  fait  cristalliser.  On  réitère  jusqu'à  trois  ou 
quatre  fois  ce  traitement  des  eaux-mères  par  Tacide,  tant  que  Ton 
obtient  des  cristaux  d'acide  oxalique. 

Le  fractionnement  de  lacide  azotique  a  pour  but  d'éviter  la  des- 
truction de  Tacide  oxalique  déjà  formé.  Ce  procédé  a  été  décrit  par 
Robiquet. 

TrOisièmo  procédé. 

On  fait  dissoudre  dans  une  bassine  d'argent  '2  kilogrammes  de  sel 
d*osoille  duconmierce.  Ce  sel  est  un  mélange  de  bioxalate  et  de 
quadroxalate  de  potasse. 

On  précipite  la  dissolution  par  l'acétate  neutre  de  plomb.  Celui-ci 
doit  être  ajouté  en  dissolution  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  faire  naître 
un  dépôt  dans  la  solution  d'oxalate  potassique.  On  lave  le  précipité 
d*oxalate  de  plomb  û  l'eau  chaude  ;  on  le  fait  égoutter,  on  le  pèse,  et 
on  en  sèche  une  fraction,  afin  de  connaître  quel  serait  le  poids  total 
du  précipité  à  l'état  sec.  Pour  décomposer  100  parties  d'oxalate  de 
plomb  supposé  sec,  on  emploie  55  parties  d'acide  sulfurique  à  1,84 
que  Ton  étend  de  10  parties  d'eau.  On  laisse  digérer  le  mélange  pen- 
dant vingt-quatre  heures  dans  une  bassine  de  plomb,  en  ayant  l'at- 
tention de  le  remuer  souvent.  Après  ce  temps,  on  décante  quelques 
centimètres  cubes  de  la  liqueur  que  l'on  étend  d'eau,  et  Von  y  ajoute 
un  sel  de  baryte  afin  de  savoir  si  elle  retient  de  l'acide  sulfurique. 
hans  ce  cas,  il  faut  continuer  la  digestion,  et,  s'il  est  nécessaire, 
ajouter  une  nouvelle  quantité  d'oxalate  de  plomb. 

On  sépare  les  liqueurs  du  précipité,  et  on  lave  celui-ci  avec  de 
Teau  chaude  que  l'on  réunit  aux  premières  liqueurs  ;  on  fait  con- 
centrer et  cristalliser.  Les  eaux-mères  donnent  également  de  l'acide 
oxalique  que  l'on  purifie  en  le  faisant  cristalliser  de  nouveau. 

L'acide  oxalique  préparé  par  ce  procédé  est  plus  pur  que  le  produit 
obtenu  au  moyen  de  l'acide  azotique,  vu  la  difficulté  que  l'on  éprouve 
à  débarrasser  des  dernières  traces  d'acide  azotique  les  cristaux  ré- 
sultant delà  réaction  de  cet  agent  sur  le  sucre  et  sur  l'amidon.  L'acide 
oxalique  isolé  du  sel  d'oseille  par  le  troisième  procédé  retient  sou- 
vent de  petites  quantités  d'acide  sulfurique. 

L'acide  oxalique  a  été  quelquefois  prescrit  à  titre  de  tempérant  ou 
f  addule  à  des  doses  très-faibles.  C'est  un  agent  toxique  et  même  un 
poison  noient  lorsqu'il  est  ingéré  à  des  doses  un  peu  élevées. 

B  pèriorité  comme  acidulé  sur  les  acides  tartrique  et 
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citrique  et  doit  être  etitièremcnt  banni  de  la  thérapeutique.  Il 
convient  d'étendre  cette  exclusion  absolue  au  sel  d'oseille  dont  la 
efTets  ne  sont  guère  moins  toxiques. 

D'après  ces  considérations  nous  pensons  que  les  auteurs  du  Coda 
de  1866  ont  eu  parfaitement  raison  de  supprimer  la  formule  inutilr 
et  dan^^ereuse  de  tablettes  pour  la  soif,  dans  lesquelles  ou  faisait  eulrer 
le  sel  d'oseille. 

ACIDE  TARTRIQUË. 

(Âiùde  tartarmu,  Aeiile  lartuiqua.) 

L'acide  torti'lquc  est  solide  et  incolore;  il  cristallise  eu  prisnirï 
rlioniboïdaux  obliques,  présentant  souvent  des  faces  hëmiêdriques. 
11  est  inaltérable  à  l'air  ;  se  dissout  dans  la  moitié  de  son  poids  d'eaa 
A  la  température  de  +  15"  et  en  plus  grande  proportion  dans  l'eau 
bouillante  ;  il  est  soluble  dans  l'alcool  cl  insoluble  dans  l'èlhcr. 

l/acide  tarlrique  est  préparé  en  grand  dans  les  arts  ;  nous  indique- 
rons néanmoins  un  procédé  qui  peut  servir  â  l'extraire  de  la  crème 
du  (artre  ou  tartrate  acide  de  potasse  ;  nous  ferons  connaître  à  la  fin 
de  cet  article  les  essais  auxquels  le  pliarmacien  peut  soumettre  l'acide 
qui  lui  est  livré  par  le  co(nmerce. 


Ou  met  dans  une  grande  bassine  étamée  de  l'eau  que  l'ou  porte  i 
l'ébullition  ;  on  y  projette  successivement  la  crème  de  tarlre  et  U 
craie.  Quand  les  deux  st;ls  ont  été  mébngés,  on  les  fait  digérer  en- 
semble pendant  quelques  heures  ;  puis  on  laisse  déposer.  Si  les  li- 
queurs claires  ne  sont  pas  entièrement  neutres  au  papier  de  tour- 
nesol, on  ajunle  une  nouvelle  quantité  de  craie  afin  de  terminer 
la  saturation.  Quand  la  solullon  n'offre  plus  de  réaction  acide,  on  la 
filtre  et  l'on  recueille  le  précipité  de  tartrate  de  chaux.  Ce  sel  est  lavé 
au  moyen  de  l'eau  bouillante,  et  l'on  réunit  l'eau  de  lavage  au 
premier  liquide. 

On  vei¥e  alors  dans  ces  liqueurs  une  dissolution  de  riilonire  de 
calcium  pur  jusqu'ili  ce  qu'il  cesse  de  donner  un  précipité  de  tar- 
trate de  chaux.  On  réunit  ce  sel  au  premier  dépôt,  el  on  lave  le 
mélange  avec  grand  soin,  enfin  on  le  fait  égoutler  sur  une  toile. 

Au  moment  uù  la  craie  et  la  crème  de  tartre  réagissent  l'une  sur 
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Fautrc,  il  se  produit  une  vive  eflervescence  due  au  dégagement  de 
Facide  carbonique  du  carbonate  de  chaux  ;  ce  fait  oblige  à  n'opérer 
la  décomposition  que  successivement.  Dans  cette  première  réaction, 
la  moitié  de  l'acide  tartrique  du  tartrate  acide  de  potasse  se  combine 
à  la  chaux  et  forme  du  tartrate  de  chaux  insoluble  qui  se  précipite, 
tandis  que  la  crème  de  tartre,  ramenée  à  l'état  de  tartrate  neutre,  reste 
on  dissolution.  C'est  pour  isoler  l'acide  de  cette  portion  du  sel  que  Ton 
mêle  aux  liqueurs  le  chlorure  de  calcium;  il  y  a  double  décompo- 
sition, formation  de  chlorure  de  potassium,  que  Ton  rejette,  et  de 
tartrate  de  chaux  dont  le  poids  égale  celui  du  ^emier  précipité  et 
que  l'on  y  ajoute  pour  les  traiter  ensemble. 

Lorscpie  les  eaux  de  la?age  ne  laissent  plus  de  résidu  sensible  sur 
une  lame  de  platine,  on  délaye  le  tartrate  de  chaux  dans  une  quantité 
d>au  suffisante  pour  en  faire  une  pâte  très-liquide,  et  l'on  y  lyoute 
peu  à  peu,  et  en  agitant  continuellement,  2  parties  1/2  d'acide  sulfu- 
rique  à  1 ,84  pour  1  partie  de  dépôt  sec^  On  laisse  le  tout  en  contact 
pendant  huit  jours,  en  ayant  soin  de  remuer  le  mélange  de  tem|# 
en  temps  (on  peut  même  chauffer  doucement  dans  une  bassine  de 
plomb)  ;  alors  on  étend  d*eau,  on  laisse  déposer,  on  déC/ante,  et  on 
lave  le  résidu  jusqu*à  ce  que  les  eaux  ne  soient  plus  que  faiblement 


On  évapore  les  liqueurs  à  l'ébuUition  dans  une  chaudière  de  plomb, 
jusqu'à  ce  qu'elles  marquent  1,21  dens.=25®  bouillant  au  pèse-acide  ; 
ou  laisse  refroidir,  et  l'on  filtre  sur  une  toile  afin  de  séparer  le  sulfate 
do  chaux  qui  s'est  déposé.  On  continue  alors  l'évaporation  dans  des 
bassines  de  plomb  au  bainmaric  jusqu'à  1,38  dens.  =40"^  au  pèse- 
acide;  on  laisse  refroidir  et  cristalliser.  Au  bout  de  deux  ou  trois 
jours,  on  retire  Teau-mère  que  Ton  fait  concentrer  jusqu'à  50*.  Par 
des  concentrations  réitérées  des  eaux-mères,  on  obtient  de  nouvjcaux 
ortslaux  de  plus  en  plus  colorés.  liCs  dernières  eaux-mères,  aban- 
données à  elles-mêmes  dans  des. terrines  de  grès  vernissé,  finissent 
à  la  longue  par  y  cristalliser  encore. 

La  première  cristallisation  donne  souvent  de  l'acide  tartrique  assez 
pur,  mais  les  autres  produits  font  besoin  d'être  purifiés  ;  on  y  par 
Tient  en  dissolvant  les  cristaux  dans  l'eau,  filirant  et  faisant  cristal- 
liser de  nouveau. 

Witsler  a  introduit  dans  ce  procédé  une  excell^te  amélioration  ; 
l'Ile  consiste  à  ajouter  aux  liqueurs  que  l'on  veut  décolorer  un  peu  de 

*  [jc  pla.s  5Ûr  est  d'employer  une  qualité  d'acido  double  de  la  quantité  de  craie 
(liifit  oo  s'est  serri  ;  comme  la  cralaVest  pas  du  carbonate  de  chaux  pur,  il  y  a 
dans  U  liqueur  «n  léger  excès  d'acide aolfurique  qui  ravorise  la  cristaUisation. 
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chlorate  de  potasiie.  L'Hcide  sulfurique  décompose  Ifi  chlorate  de  po- 

Usiie,  et  le  cnni|)OBè  chloré  détruit    les    msUèrea  colorantes. 

Duns  la  préparation  de  l'acide  tartriqiie,  l'acide  sulfurique,  en  agis- 
sant sur  le  tarlrate  de  chaux,  forme  du  sulfate  de  chaux  et  met  l'acidr 
tartrique  en  liberlé.  Une  certaine  quontilé  de  sulfate  de  chanx  se  dis- 
sout â  la  faveur  de  l'excès  d'acide  ;  mais  il  est  précipité  precquï 
en  entier  lors  de  la  première  concentration  des  liqueurs.. 

Il  reste  un  excès  d'acide  sulfurique  dans  la  solution,  cet  acide 
est  nécessaire  pour  que  la  cristalUsation  soit  facile  et  régulière; 
un  excès  de  tartratede  chaux  aurait,  au  contraire,  l'inconvénient  de 
mettre  obstachi  à  la  forjnation  des  cristaux.  Les  dernières  eaux-mères 
cristallisent  dillicilcment  ;  on  les  abandonne  à  elles-mêmes  dans  An 
vases  du  grès  où  elles  laissent  déposer  à  la  longue  de  l'acide  tartri- 
que qui  a  besoin  d'être  purifié  et  décoloré. 

I/acidc  que  l'on  obtient  contient  de  l'acide  sulfurique.  Le  meilleur 
moyen  de  le  purifier  est  de  le  faire  cristalliser  à  plusieurs  reprises. 
Quand  il  est  pur,  sa  dissolution  ne  doit  pas  donner  de  précipité  par  le 
chlorure  de  baryum. 

On  pourrait,  pour  priver  le  produit  d'acide  sulfurique,  ajoutei'  une 
petite  quantité  de  carbonate  de  plomb  ù  l'acide  tartrique  dissous  ;  a 
Nel,  après  une  agitation  prolongée,  forme  du  sulfate  de  plomb  inso- 
luble que  l'on  sépare  à  l'aide  de  la  filtration.  11  reste  du  plomb  en 
dissolution  dans  l'acide  tartrique;  on  le  précipite  |iar  l'acide  sulfhy- 
drique  ;  on  filtre  de  nouveau,  et  l'on  fait  évaporer  pour  obtenir  des 
cristaux.  Ce  di<grè  de  purification  n'est  pas  absolument  nécessaire 
pourl'acide  mèiliciiial. 

L'acide^  tartrique  cristallisé  n'attire  pas  l'humidité  de  l'air  ;  s'il 
est  hygroseopiquc,  il  y  a  lieu  de  90up^^o^ner  la  présence  de  l'acidi' 
sulfurique.  Dans  ce  cas,  l'addition  du  chlorure  de  haryuni  et  de  l'a- 
cide azotique  font  naître  dans  sa  solution  aqueuse  un  précipité  blanc 
de  sulfate  de  hante,  lc<iuel  l'esté  insoluble  dans  les  liqueurs  très- 
diluées. 

L'existence  de  la  crème  de  tartre  est  révélée  par  le  résidu  de  car- 
bonate alcalin  que  foumit  la  calcination  des  cristaux  sur  une  lame 
de  platine. 

L'acide  tartrique  mélangé  de  bisulfate  de  potasse,  de  chlorure  de 
potassium  et  d'autres  sels  fixes  laisse  un  résidu  incolore  sur  la  lame 
de  plaline  ;  ce  résidu  doit  être  soumis  à  des  essais  convenables. 

La  coloration  en  hnm  de  la  solution  par  l'acide  sulfhydrique  indi- 
que la  présence  probable  du  plomlMiu  du  cuivre. 

L«  solubilité  complète  des  ciistaux  d'acide  tartrique  dans  l'alcool 


ACIDE  CITRIQUE.        .  2^7 

à  95*'  est  un  essai  fort  simple  et  qui  4piiiie,  si  la  liqueur  est  couipléte- 
iiuMil  claire,  de  fortes  présomptions  sur  sa  pureté. 

M.  Bollcy  indique  encore  pour  reconnaître  Tacide  tartrique,  le  ca- 
ractère suivant. 

L  acide  tartrique  dissous  et  additionné  d'un  excès  d*eau  de  chaux 
fournit  un  précipité  blanc  soluble  ù  froid  dans  une  lessive  de  soude 
caustique  et  dans  l'acide  acétique.  Ce  caractère  distingue  nettement 
Taeide  tartrique  de  l'acide  oxalique.  L'insolubililé  partielle  du  dépôt 
dans  l'hydrate  alcalin  et  dans  l'acide  acétique  permet  de  supposer 
It»  inèlauge  accidentel  de  ces  deux  acides. 

Larfurmation  d'un  précipité  dans  les  sels  concentrés  de  potasse  est 
un  caractère  insuffisant  de  Tacide  tartrique. 

On  verra  bientôt  comment  il  est  possible  d'éviter  la  confusion  entre 
cet  acidt*  et  l'acide  citrique. 

ACIDE  CITRIQUE. 
C"HH)'*. 

L'acide  citrique  est  solide,  incolore,  inodore  ;  il  trristallise  en  pris- 
uN.'s  riioniboîdaux  droits.  Ces  cristaux  se  dissolvent  dans  les  trois 
quarts  de  leur  poids  d'eau  froide  et  dans  la  moitié  de  leur  poids  d'eau 
bouillante  ;  l'acide  citrique  est  notablement  soluble  dans  l'alcool  et 
même  dans  Téther. 

Li  prè|Kiration  de  Tacidc  citrique  s'oxiMUile  en  <;rand  dans  le  midi 
de  l'Italie  et  parsiculièrement  en  Sicile. 

Li  première  partie  de  Topèralion  consiste  dans  la  transformation 
en  citrate  de  chaux  de  l'acide  citrique  contenu  dans  le  suc  de 
oilron. 

X  cet  effet  on  vei*se,  dans  un  vase  en  grés  ou  dans  un  baquet  de  bois 
blanc,  si  Ton  opère  sur  des  masses  considérables,  dn  suc  de  citron 
clarifié  par  la  fermentation  et  Ton  y  fait  tomber  peu  à  peu  de  la  craie 
Gnenient  pulvérisée.  Celle-ci  donne  lieu  à  un  dégagement  très-abon- 
dant d* acide  carbonique  et  à  la  formation  de  citrate  de  chaux  insolu- 
ble. Quand  la  liqueur  est  presque  neutralisée^  on  termine  la  saturation 
lu  moyen  delà  chaux  vi\e,  parce  qu'on  éprouverait  quelque  difficulté 
à  la  compléter  à  l'aide  de  la  craie.  On  peut  aC^ver  l'opération  à 
chaud  avec  la  craie  ;  mais  dans  ce  cas  il  faut  opérer  dans  une  bassine 
d'argent  oudeplnmb. 

On  sépare  le  liquide  qui  ennailè  le  citrate  de  chaux,  et  on  lave  ce 
.sel  au  moyen  de  Teau  bouillante  à  plusieurs  reprises  et  avec  le  plus 
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grand  soin,  jusqu'à  ce  que  l'eau^orte  incolore  et  limpide  ;  c'est  une 

œiidition  cssenlielle  pour  la  réussite  des  opëralions  ultérieures. 

Le  citrate  de  chaux  bien  lavé  et  encore  humide  est  brassé  dans  un 
vase  en  plomb  avec  de  l'acide  suiruriqueà  1,84  étendu  de  6  partie» 
d'eau.  Les  quantités  sont  9  parties  d'acide  sulfurique  pour  10 
parties  de  craie  nécessaires  à  la  saturation  (ce  sont  les  proportione 
employées  par  les  fabricants  anglais).  On  verse  sur  le  citrate  l'acide 
sulfuriquudilué,  au  moment ofi  le  mélangevientd'étre  préparé,  afin  de 
profiter  de  la  chaleur  qui  résulte  de  la  réaction  de  l'eau  sur  l'acide. 
11  est  important,  quand  on  ajoute  l'acide,  d'agiter  fortement  la  masse, 
car  il  pourrait  arriver  que  le  citrate  de  chaux  se  prit  en  grumenu^  co- 
hérents dans  lesquels  l'acide  ne  pourrait  pas  pénétrer. 

Au  bout  d'une  dizaine  de  jours,  l'acide  citrique  est  tout  entier  tii- 
uiiné  de  sa  combinaison  avec  la  chaux  ;  après  avoir  versé  dans  la 
matière  une  quantité  convenable  d'eau  chaude,  on  sépare  les  liqueurs 
du  sulfate  de  chaux  par  décantation,  et  on  lave  plusieurs  fois  le  pré- 
dpîté  à  l'eau  cliaude.  On  commence  l'évaporation  à  feu  nu  dans  dfs 
bassines  de  plomb  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  marque  1,310  dons.  =3ô* 
au  pèse-acide;  on  laisse  refroidir  la  solution  et  l'on  pas.*»  sur  une  toile 
pour  séparer  le  sulfate  de  chaux  qui  s'est  déposé.  Ce  précipité  est  la^é 
avec  une  petite  quantité  d'eau  froide  que  l'on  ajoute  aux  autres  li- 
queurs ;  on  continue  l'évaporation  au  bain-mari e  jusqu'au  moment  oii 
une  pellicule  se  produit  à  la  surface  du  liquide.  On  laisse  cristalli»<r 
dans  la  bassine  même,  ou  bien  l'on  place  â  l'étuve  dans  des  cristalli- 
soirsjdc  faïence. 

On  purifie  l'acide  en  le  dissolvant  de  nouveau  él  le  faisant  recns- 
Ulliser. 

Les eaui-mércs  founiissenl des  cristaux  parla  concentration;  mai:;, 
une  fois  qu'elles  sont  fortement  colorées,  lu  meilleur  moyeu  d'en  ti- 
rer parti  consiste  i  les  étendre  d'eau,  et  à  les  transformer  à  l'aide  d<.< 
la  craie  en  citrate  calcique. 

Quand  les  dissolutions  d'acide  citrique  contiennent  du  citrate  de 
chaux,  celui-ci  les  empêche  de  ci-istalliser  ;  afin  d'éviter  cet  accident, 
l'acide  sulfurique  nécessaire  à  la  décomposition  doit  être  employé  en 
léger  excès.  On  r(.>coimait  sa  présence  dans  l'acide  citrique  ou 
moyen  du  chlorure  de  baryum  qui  forme  un  précipité  de  sulfate 
de  baryte,  insoluble  dans  l'acide  azotique. 

Les  impuretés  que  peut  renfermer  l'acide  citrique  doivent  être  rc- 
cbei-i-hées  par  les  moyen."  que  nous  avons  indiqués  à  l'article  Ac.  tar- 
trique.  • 

Lorsqu'on  soupçonne  que  des  crialaux  d'acide  citrique  sont  mélan- 
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i^  d'acide  tirtrique,  on  peut  s'en  assurer  en  plaçant  sur  une  lame 
le  \erre  une  légère  couche  de  potasse  caustique  et  déposant  les 
cristaux  suspects  à  la  surface  de  cette  lame,  t'acide  tartrique  devient 
blanc  et  opaque  en  se  transformant  superficiellement  en  petits  cris- 
taux de  bitartrate  de  potasse,  tandis  que  Tacide  citrique  conserve 
Hi  transparence.  (BoUey.) 

L'acide  citrique  dissous  et  additionné  éftxn  excès  d'eau  de  chaux  ne 
donne  pas  de  précipité  à  la  températureordinairc.  On  a  vu  que  Tacide 
tartrique,  dans  les  mêmes  circonstances,  fournit  un  dépôt  blanc, 
solable  dans  une  lessive  alcaline  et  dans  Tacide  acétique.  La  réaction 
doit  être  exécutée  à  froid,  car  Tacide  citrique  saturé  par  Teau  de  chaux 
en  excès  précipite  par  l'ébuUition. 

Ajoutons  que  Facide  citrique  saturé  par  un  alcali  ne  réduit  pas  le 
permanganate  de  potasse  en  bioxyde  de  manganèse  lorsqu*on  fait 
bouillir  le  mélange  ;  ce  phénomène  se  produit,  au  contraire,  avec  Ta- 
cide  tartrique.  Dans  le  cas  de  Tacide  citrique  la  liqueur  passe  simple- 
ment du  violet  au  vert,  et  cette  teinte  ne  varie  pluspar  l'application 
de  la  chaleur.  Ce  dernier  caractère  a  été  indiqué  par  MM.  Chapmann 
H  Smith. 

SUCS  VÉGÉTAUX  ACIDES. 

Les  sucs  végétaux  acides  sont  caractérisés  par  la  présence  d'un 
acide  organique  à  l'état  de  liberté.  Ils  contiennent  toujours  de  la 
yhicùêe  de  la  lévulose ^  et  souvent  du  sucre  de  canne  (Saccharose)^ 
en  petite  proportion. 

Les  fruits  acides  les  plus  employés  sont  : 

Les  oranges. 

Les  citrons. 

Les  oranges  amères, 

L'^ine-Tinette, 

Les  grenades. 

Les  groseilles, 

Les  cerises, 

lies  fraises. 

Les  framboises. 

Les  mûres, 

Les  pommes. 

Les  coings. 

Le  Teijus. 

Les  acides  contenus  dans  cea  divers  sucs  sont  les  acides  citrique, 
tartrique  et  malique  ;  ils  sont  tantôt  seuls  et  tantôt  mélangés  deux  à 
deux.  La  table  suivante  fait  connaître  la  nature  de  l'acide  renfermé 


CUru9  Aurantium, 

Aurantiacéos. 

Citruê  Umonium, 

— 

CUruâ  vulgariê. 

— 

Berheri»  vulgaris. 

Berbér  idées. 

Puniea  Granaiunt^ 

Granatées. 

Ribes  rubrum. 

Grossulariées. 

Cerasuê  caproniana, 

Drupacées. 

Fragaria  vetca^ 

Rosacées. 

Rubus  ffiœus, 

— 

Morut,  nigra. 

Morées. 

Malus  communié. 

Pomacées. 

Cydonia  vulgarw, 

— 

VUi»  vinifera. 

Yinifères. 
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dans  plusieurs  espèces  de  fruits  ;  quelques-uns  de  ces  résulUls  ut- 

raient  besoin  d'être  confirmes. 
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Etnisins. 

Oniigei. 

Poire». 

Ticcinium  rniHilu*. 

Tamarin. 

Citrons. 

PommM, 

Gmdlles. 

Hilriei-bUnc. 

Vncciniuni  oxïcûccos. 

Épine-rinetle. 

àiitur. 

-        -.itiilaK^a. 

Sui^au. 

Censés. 

PrunuE  padus. 

Sorbier. 

Fi-aises. 

Cynonliodons. 

VinsipriH-. 

Framboises. 

On  trouve  dans  tous  les  sucs  de  fruits  acides  une  matière  qui  pa- 
raît avoir  beaucoup  d'analogie  avec  l'albumine  végrtale;  sa  présenw 
constitue  luic  condition  favorable  à  la  fermentation  alcoolique  d^ 
sucs.  Toutefois  la  fermentation  ne  se  manifesie  que  si  le  suc  a  eu  If 
contact  de  l'nir;  ainsi  que  Gay-Lussac  l'a  dËmontrë  par  une  cxpérienre 
devenue  célèbre'. 

Les  sucs  acides  contiennent  en  proportions  variables  des  matières 
colorées  et  odorantes  qui. différent  |)our  chacun  d'eux  et  qui  r^ntri- 
biieiit  à  modifier  leurs  propriétés  sapides.  Il  s'y  joint  dans  quelques- 
uns  des  principes  plus  actifs,  comme,  par  exemple,  une  matière  par* 
gativi'  dan.s  les  fruits  du  nerprun. 

liC  mode  d'extraction  des  siics  acides  dépend  de  diverses  ciro»- 
staiict's  de  sriuclure  des  fi-uils.  Lorsque  ceux-ci  sont  très-su cculeal» 
et  que  leur  tissu  est  très-liche  et  ti-és-tendre,  il  suffit  de  les  exprimer 
pniM'  en  fairo  sortir  le  suc,  tel  est  le  cas  des  citrons,  des  oranges, 
des  {îrosi'illes,  des  raisins,  etc. 

Quand,  au  eontrnirc,  le  ti^su  des  fruits  est  compacte  et  serré,  il  faut 
avoir  recours  j\  la  rApe,  par  exemple  pour  les  pommes,  les  coings. 

Il  est  en  outre  quelques  précautions  partiinilières  qui  peuvent  être 
exijtées  par  la  nature  du  finit  ou  par  les  pi'opriétês  des  différentes 
pallies  qui  enireiil  dans  sa  constitution.  Ainsi  l'on  sépare  les  niicules 
des  t'niils  ïi  noyiiux.  le  lesle  du  fruit  des  hespéridêes.  les  pépins  d 
rendocarpt>  des  poniacêes,  la  rafla  des  fruits  en  grappe,  du  moins  dans 
les  c;is  vil  rcxtraelioii  du  i^uc  nesc-fait  pas  immédiatement.  Quelque- 
fois la  ininiitiede  l'opéralioii  la  fait  népliger.onla  rend  alors  inutile 
jinr  quelques    précautions  spècinles  ;  par  exemple,  en  exprimant 

'  H'upi'i-ï  li-<  rrclierrbet  de  )l.  Paslitir  la  présence  ^l'atr  »r»il  moins  néfn- 
sain>  iviuiM  tnoyt;!)  d'oxytn'natiau  i|iie  comme  véhicule  des  germes  de  inucMinéet. 
qui  ïoiit.  suiiaiil  «1    .'iiiiDpnl   cliimi^te.  les   véiilalile!  apeWs   de  b  fennraU- 
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ec  les  mains  les  fruits  du  groseiller  et  du  nerprun.  On  évite  parce 
)yen  d'écraser  les  semences  qui  altéreraient  la  saveur  et  les  autres 
lalités  du  suc. 

Souvent,  après  avoir  écrasé  les  fruits,  on  laisse  le  suc  en  contact 
ee  le  marc  pendant  quelque  temps,  dans  le  but  de  faciliter  la  dis- 
lution  de  certains  principes  qui  existent  dans  les  enveloppes.  Cette 
mipulation  est  employée  pour  la  préparation  des  sucs  de  nerprun, 
framboises  et  de  mûres. 

Lorsque  les  cellules  des  fruits  ont  été  léchirécs,  on  détermine  Té- 
uiement  du  suc  par  l'expression  ;  on  soumet  la  pulpe  à  la  presse, 
si  elle  est  compacte,  comme  celle  que  l'on  obtient  en  râpant  les 
lits  charnus,  on  la  mélange  préalablement  avec  une  proportion 
nvenable  de  paille  hachée  et  lavée. 

La  clarification  des  sucs  acides  s'exécute  presque  toujours  au  moyen 
la  fermentation  alcoolique  ;  mais  celle-ci  ne  doit  jamais  être  portée 
sei  loin  pour  détruire  toute  la  matière  sucrée  et  faire  passer  le  suc 
'état  vineux.  Il  suffit  qu'elle  soit  assez  avancée  pour  détruire  la 
»cositê  du  suc  et  rendre  sa  filtration  facile.  Cette  propriété  du  suc 
l  due  à  la  présence  des  matières  sucrées,  de  la  pectine,  des  sub- 
inces  albumiiioïdcs  et  d'une  portion  des  parenchymes  divisés  qui 
lit  tenus  en  suspension.  lia  fermentation  détruit  le  sucre,  trans- 
rme  la  pectine  en  acide  pectiquc  qui  se  sépare,  et  elle  précipite  les 
bstances  albuminoîdes. 

Certains  sucs  sont  exposés  pendant  peu  de  temps  A  une  légère  fer- 
mtation  dans  un  lieu  frais  ;  celle-ci  suffit  à  leur  clarification:  tels  sont , 
r  exemple,  les  sucs  de  pommes,  de  coings,  de  grenades,  de  citrons, 
oranges.  D'autres  ont  besoin,  pour  se  clarifier,  d'une  fermentation 
us  prolongée;  ce  sont  ceux  qui  sont  très-chargés  de  pectine,  comme 
»  sucs  de  groseilles,  de  framboises,  de  mûres.  On  arrête  l'opération 
«sitôt  que  le  suc  est  éclairci  ;  car  une  fermentation  trop  longue  don- 
rait  au  suc  une  odeur  et  une  saveur  alcoolique  qui  le  rendraient 
oins  agréable. 

Les  phénomènes  qui  se  produisent  pendant  la  clarification  des  sucs 
qui  la  déterminent  sont  ceux  de  la  fermentation  alcoolique.  Toutes 
!&  circonstances  sont  réunies  pour  qu'elle  se  produise,  savoir  :  i*"  du 
irre  en  dissolution  dans  l'eau  ;  2"  une  matière  azotée  qui  favorise  la 
production  des  ferments  probablement  appoiiés  par  Tair  ^  ;  3°  une 

*  Le  contact  de  l'air,  nous  l'oTons  dit,  améliorait  les  spores  des  inuc(''dinées,  et 
matière  aiut^  servirait  à  l'alimentation  et  à  la  reproduction  des  \ï'gêtaux  infé- 
iirs  dont  les  fonctions  physiologiques  s'accomplissent  en  opérant  le  dédoublement 
sucre.  (PaatMir.) 
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température  toujours  suflisamment  élevée  à  i'époquc  de  l*aniiêe  où 
l*on  fait  ces  préparations. 

Dés  que  les  tissus  des  fruits  ont  été  brisés,  et  que  les  liquides  con- 
tenus 4ins  le  parenchyme  sont  en  rapport  avec  Tatmosphère,  la  fer- 
mentation alcoolique  commence  à  se  manifester.  L'action  est  d'abord 
trés-lente;  mais  elle  va  en  croissant  de  plus  en  plus,  parce  qu'ea 
présence  de  la  matière  azotée  le  développement  du  ferment  a  lien  1 
avec  une  grande  intensité.  En  outre,  la  température  s'élève  par  le  fait 
même  des  phénomènes  clnmiques  qui  s'opéreutdans  la  masse  et  ood- 
court  à  rendre  la  réaction  plus  énergique. 

Si  la  liqueur  sucrée  contient  du  sucre  de  canne,  celui-ci  est  bientôt 
transformé  en  sucre  interverti,  et  le  mélange  de  glucose  et  de  leva- 
lose,  sous  rinfluence  du  ferment,  donne  lieu  immédiatement  à  la  for 
mation  de  Talcool  et  au  dégogement  d'acide  carbonique.  A  ces  deux 
produits  principaux  il  convient  de  joindre  une  petite  quantité  de  gly- 
cérine et  d'acide  succinique  dont  la  découverte,  comme  produits  se- 
condaires mais  constants  de  la  fermentation  alcoolique,  est  due  à 
M.  Pasteur. 

L'acide  carbonique,  à  mesure  qu'il  se  forme,  soulève  le  paren- 
chyme du  fruit  et  l'élève  à  la  surface  du  liquide  ;  bientôt  il  se  dégage 
en  presque  totalité.  L'alcool  reste  dans  la  liqueur  et  y  opère  des 
changements  remarquables  ;  il  dissout  la  matière  colorante,  qui  sou- 
vent est  par  elle-même  peu  soluble  dans  l'eau;  il  précipite,  en  outre, 
les  parties  mucilagineuses,  albuminoides  poétiques  et  une  poition  du 
ferment;  ce  dernier  fait  explique  comment  la  fermentation,  qui  avait 
d'abord  été  en  croissant,  diminue  au  contraire  progressivement  d'ac- 
tivité, au  bout  de  quelque  temps. 

Tels  sont  les  phénomènes  généraux  que  présente  la  fermentation  des 
sucs  sucrés  et  acides. 

Toutefois  la  nature  des  sucs  peut  donner  lieu  à  quelques  phénomè- 
nes spéciaux.  Le  plus  remarquable  est  sans  contredit  la  transfor- 
mation, pendant  Tacle  de  la  fermentation,  de  la  pectine  soluble  en 
acide  peclique  insoluble  qui  se  dépose  sous  forme  de  gdée. 

On  a  remarqué  qu'un  certain  nombre  de  sucs,  surtout  ceux  qui  sont 
riches  en  pectine,  se  clarifient  facilement  par  l'addition  du  suc  de  ce- 
rises. Le  suc  se  prend  bientôt  après  le  mélange  en  une  masse  gélatini- 
forme  ;  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ou  d'un  temps  plus  long,  on 
en  sépare  avec  facilité  une  liqueur  très-claire.  Ce  procédé  est  fort  avan. 
(ageux,  parce  que,  la  clarification  du  suc  s'opérant  vite,  il  n'est  pas 
exposé  à  prendre  un  goôt  vineux  qui  altère  sa  saveur.  Ce  moyen  est 
spécialement  employé  pour  les  sucs  de  groseilles,  de  framboises.  On 
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ignore  par  quelle  réaction  le  suc  de  cerises  peut  hâter  ainsi  la  cla- 
rification du  suc  de  groseilles.  (Voy,  Gelées,  tome  I,  page  270.) 

11  est  an  autre  procédé  d'extraction  des  sucs  auquel  on  a  recours 
dans  qnriqnes  cas  particuliers.  11  s'applique  à  des  fhiits  d'umrolume 
peo  considérable  trés-succulents,  mais  dont  les  parties  parenchy- 
mateuses  n'existent  qu'à  l'extérieur  :  telles  sont  les  mûres  et  les  fram- 
boises. On  extrait  ces  sucs  en  mettant  les  fruits  dans  une  bassine  sur 
va  feu  doux  et  en  les  chauffant.  La  chaleur  dilate  le  suc,  brise  les 
cellules  qui  le  renferment,  et  détermine  son  écoulement  ;  on  passe 
alors  le  liquide  sur  une  chausse  ou  à  travers  un  tamis.  Ce  procédé  a 
été  quelquefois  employé  pour  la  préparation  du  suc  de  groseilles.  Il 
donoe  généralement  des  produits  plus  visqueux  que  ceux  que  l'on 
obtient  par  la  méthode  précitée  ;  les  sucs  sont  plus  chargés  de  pec- 
tine, et  fournissent  des  sirops  qui  se  prennent  en  gelée  après  quel- 
que temps,  mais  ils  sont  trés-convenables  pour  préparer  les  gelées 
végétales. 

Voici  quelques  exemples  de  sucs  acides. 

suc  DE  crrRons. 

On  dépouille  les  citrons  de  leur  zeste,  on  enlève  les  semences  ;  on 
écrase  les  fruits  i  l'aide  des  mains,  et  l'on  exprime  la  pulpe  à 
la  presse,  après  l'avoir  mêlée  avec  de  la  paille  hachée  et  lavée. 

On  abandonne  le  suc  i  lui-même  dans  un  lieu  frais  pendant  3  à  4 
jours  ;  on  le  décante  et  on  le  filtre. 

On  sépare  soigneusement  les  semences,  parce  qu'elles  abandon- 
neraient des  principes  amers  au  suc  et  qu'elles  lui  communiqueraient 
une  saveur  désagréable.  Le  suc  se  clarifie  par  un  léger  mouvement 
de  fermentation  pendant  lequel  quelques  matériaux  insolubles  se 
précipitent. 

On  prépare  de  lannème  manière  les  sucs  à' oranges  douces  et  d'o- 
ranges  amères. 

soc  DE  BERBÉR1S. 

On  écrase  les  baies  A  la  main,  on  sépare  le  parenchyme  et  les  se- 
mences et  l'on  recueille  le  suc  dans  une  terrine,  en  le  faisant  passer 
à  travers  un  tamis.  Le  marc  est  soumis  à  la  presse  et  le  produit 
qui  s'écoule  est  réuni  à  la  première  partie  de  suc  obtenue.  On  porte 
le  tout  A  la  cave  pendant  34  heures  et  l'on  filtre  le  suc  quand  il  est 
éclairci.  On  prépare  de  la  même  façon  les  sues  de  cerises^  &  air  elle  ^ 
éeverpa. 
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suc  DE   COINGS. 

On  choisit  les  coings  un  peu  avant  leur  maturité  complète.  On  les 
essuie  à  Faide  d'un  linge  rude  afin  d'enlever  le  duvet  qui  les  recouvre. 
On  les  réduit  en  pulpe  au  moyen  de  la  râpe,  et  l'on  exprime  cette 
pulpe  après  l'avoir  mélangée  avec  une  quantité  convenable  de  paille 
hachée  et  bien  lavée. 

On  abandonne  le  suc  à  hii-mème  pendant  deux  ou  trois  jours,  jus- 
qu'à ce  qu*il  soit  clarifié.  11  subit  un  léger  mouvement  de  fermenta- 
tion qui  détermine  le  dépôt  de  certaines  matières  tenues  en  suspen- 
sion. Ou  filtre  le  suc,  et  on  le  conserve  par  la  méthode  d'Appert 

On  prépare  de  même  le  suc  de  pommes. 

On  a  proposé  de  clarifier  le  suc  de  coings  en  mêlant  à  la  pulpe  de 
100  fruits  500  granunes  d'amandes  douces  bien  pilées.  Après  quel- 
ques heures  de  contact,  on  exprime  et  l'on  filtre.  Par  ce  procédé,  on 
évite  la  fermentation  ;  le  suc  est  clarifié  par  la  coagulation  de  la  ca- 
séine des  amandes;  il  est  parfaitement  limpide  et  ne  diffère  pas  en 
apparence  du  suc  ordinaire,  si  ce  n'est  qu'il  est  un  peu  moins  coloré. 
Mais,  quand  on  conserve  ce  suc,  on  le  voit  bientôt  se  troubler  de 
plus  en  plus,  pa]*ce  que,  la  clarification  ayant  eu  lieu  sans  Tinter 
médiairc  de  la  fermentation,  celle-ci  ne  tarde  pas  à  se  développer  et 
à  détruire  la  transparence  du  liquide. 

suc   DE   GROSEOLES. 

On  prend  les  groseilles  avec  leurs  grappes,  on  les  écrase  à  l'aide  des 
mains  sur  un  tamis  de  crin  ou  de  laiton,  ou  mieux  encore,  si  Ton  a  une 
bonne  presse,  on  les  exprimesans  broyer  les  semences  ;  on  y  igoute  le 
suc  fait  avec  1/1 O*"  de  leur  poids  de  cerises  aigres,  que  l'on  écrase  de 
même.  On  met  le  marc  à  la  presse,  on  descendre  suc  à  la  cave  et  on 
le  laisse  eu  repos  24  heures  ;  au  bout  de  ce  temps,  le  tout  est  pris 
on  une  masse  gélatineuse  que  Ton  verse  sur  une  toile  claire  ou  sur 
des  tamis.  La  majeure  partie  du  suc  s'écoule,  le  reste  s'extrait  faci- 
lement au  moyen  de  la  presse.  Quand  on  opère  sur  des  masses  un  peu 
fortes  de  produit,  le  mieux  est  de  verser  le  suc  dans  un  tonneau  dé- 
foncé; on  le  tire  à  clair  par  la  chantepleure.  Le  suc  de  groseilles 
marque  environ  7  degrés  à  l'aréomètre. 

Le  Codex  prescrit  de  préparer  ce  suc  en  traitant  par  le  procédé 
que  nous  venons  d'indiquer,  les  liquides  obtenus  au  moyen  de  l'ex- 
pression de  1  partie  de  groseilles,  1/10  de  cerises  aigres,  1/30  de  ce- 
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nVes  noires.  Le  liquide  clarifié  est  plus  coloré  que  dans  le  mélange 
indi<]ué  par  Soubeiran  ;  c*est  lé  son  seul  avantage. 


suc  DE   FRAMBOISES. 

On  écrase  les  framboises  avec  les  mains  et  on  les  laisse  à  la  cave 
pendant  quelques  jours,  jusqu'à  ce  qu'il  surnage  un  liquide  clair; 
on  jette  alors  la  masse  sur  une  toile;  on  la  laisse  égoutter;  puis  on 
met  le  marc  à  la  presse  ;  on  filtre  le  suc  et  on  le  conserve  par  le 
procédé  d'Appert. 

M.  Vuaflard  a  conseillé  d'ajouter  aux  frambroises  le  quart  de  leur 
poids  de  cerisesaigres.  Cette  addition  rend  la  clarification  plus  prompte, 
et  le  suça  meilleur  goût;  la  proportion  de  i/6  de  cerises  est  suffi- 
sante pour  la  clarification  ;  mais  le  sirop  est  plus  agréable  si  l'on  aug- 
mente la  proportion  des  cerises.  Cet  addition  a  été  adoptée  par  le 
Codex  de  I R66  ;  elle  s'applique  également  à  la  préparation  du  suc  de 
mmreM. 

C0?ÏSERVATI0?C   DES    SUCS. 

Nous  avons  déjà  exposé  d'après  les  belles  expériences  de  Gay- 
Liissac.  les  conditions  dans  lesquelles  les  sucs  extraits  des  tis- 
sus végétaux  s'altèrent  et  subissent  divers  phénomènes  de  fermenta- 
tion. Les  t*tudes  de  M.  Pasteur  sur  les  véritables  causes  déterminantes 
de  ees  fermentations;  en  déplaçant  l'origine  de  ces  métamorphoses 
«*hiniiqiies  n'ont  pas  modifié  les  procédés  employés  pour  arrêter  leur 
développement;  elles  ont  seulement  changé  la  théorie  qu'il  convient 
actuellement  d'assigner  aux  opérations  ingénieuses  dans  lesquelles 
le  génie  pratique  d'Appert  a  devancé  les  derniers  progrès  de  la 
science. 

La  méthode  d'Appert  consiste  essentiellement  h  porter  les  sucs  vé- 
«^'étaux  à  udl  température  égale  ou  supérieure,  si  cela  est  possible 
à  celle  de  l'eau  bouillante,  et  à  les  maintenir  durant  quelque  temps 
à  cette  température  dans  des  vases  que  l'on  ferme  hermétiquement 
pendant  que  le  liquide  est  chaud. 

Pour  les  besoins  de  la  pïiarmacie,  on  applique  le  procédé  d'Ap- 
peit  de  la  façon  suivante.  On  introduit  le  suc  que  l'on  veut  conserver 
finns  des  bouteilles  résistantes;  celles-ci  sont  bouchées  et  leur  bou- 
chon est  bien  fixé  au  moyen  d'un  fil  de  fer.  On  plfce  ensuite  les  bou- 
teilles pleines  dans  la  cucurbite  d*un  alambic  avec  une  quantité  d'eau 
froide  suffisante  pour  les  recouvrir  jusqucf  vers  le  gwlot  ;  on  dispose 
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entre  elles  de  la  paille  de  façon  qu'elle  ne  se  choquent  pas.  On  fait 
bouillir  l'eau  pendant  dix  à  quinze  minutes,  on  laisse  refroidir,  ou 
j^udronne  les  bouchons,  et  l'on  porte  les  bouteilles  à  la  cave.  Dans 
celle  opération  la  cbaleur  semble  désorganiser  les  cellules  de  fermeni 
contenues  dans  le  suc  végétal,  et  comme  d'autre  part,  on  soustrait  ce 
liquide  au  contact  de  l'air,  il  ne  peut  y  avoir  introduction  ou  généra- 
tion de  nouvelles  cellules  de  ferment. 

A  un  point  de  vue  purement  pratique,  on  reproche  à  ec  procédé 
de  conservation  d'entraîner  souvent  la  rupture  d'une  partie  des 
bouteilles  et  la  perte  du  suc  qu'elles  renferment.  On  a  proposé  de 
porter  les  sucs  à  l'éhullition  dans  une  bassine  et  de  les  introduire 
bouillants  dans  des  bouteilles  chauffées  que  l'on  bouche  immédiale- 
ment.  C'est  un  bon  procédé  que  nous  employons  avec  succès  à  la 
Pharmacie  centrale  pour  la  conservation  des  sucs  de  groseilles  et  de 
coings  ;  ces  liquides  bouillants  sont  versés  dans  des  tonneaux  en  bois, 
que  l'on  remplit  entièrement  et  dont  on  bouche  et  mastique  immé- 
diatement les  ouvertures.  Quand  on  opère  en  petit,  on  peut  recourir 
an  procédé  de  H.  Gay,  il  consiste  à  verser  le  suc  froid  dans  les  bou- 
teilles, et  à  les  tenir  pendant  dix  minutes  dans  un  bain-marie  d'eau 
bouillante,  où  elles  sont  plongées  jusqu'au  col.  Les  deux  procédés 
réussissent  également  bien,  lorsqu'on  a  la  précaution  de  boucher  her- 
métiquement les  bouteilles  pendant  qu'elles  sont  encore  trés-chaudes. 

Pour  éviter  la  rupture  des  bouteilles,  H.  Mayet  propose  do  les 
placer  dans  le  bain-marie  de  l'alambic  Soubeiran  qu'il  fait  fer- 
mer au  moyen  d'un  couvercle  percé, dansl'orifice  duquel  s'engage  un 
thermomètre.  Il  dispose  une  rondelle  d'éloffe  de  laine  sur  le  tuyau 
qui  amène  la  vapeur,  afin  d'obliger  celle-ci  à  se  disperser  rapidement 
dans  la  cavité  ;  la  température  s'élève  jusqu'à  84",  lorsqu'elle  est  re- 
venueà  40",  on  retire  les  bouteilles.  Une  demi-heure  de  chauffage  suffit 
pour  les  bouteilles  de  verre  ;  une  heure  est  nécessaire,  si  les  sucs 
sont  placés  dans  les  cruchons  de  grès  vernis  destinés  à  recevoir 
l'eau  de  Vichy.  * 

La  conservation  est  moins  certaine  que  par  le  procédé  originel 
d'Appert,  mais  elle  est  suffisante  pour  les  sucs  végétaux  employés 
en  pharmacie. 

On  donne  le  nom  de  mutisme  à  un  procédé  qui  aété  longtemps  mis 
en  usage  pour  la  consen'ation  des  sucs  de  pommes,  de  coings,  de 
poires,  etc.  Il  consiale  à  introduire  dans  les  bouteilles  des  vapeurii 
d'acide  sulfurei^t,  ou  mieux  encore  à  ajouter  par  litre  de  suc  80  cen- 
tigrammes de  sulfite  de  (^aux.  Dans  ce  dernier  cas,  les  acides  con- 
tenus dans  le  «ic  se  combinent  à  lachaux,  et  dégagent  l'acide  h1- 
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fureux  ;  la  manière  dont  r^t  acide  rca)^t  sur  le  ferment  est  tout  è  fait 
inconnue.  On  ne  peut  atlaiïher  aucune  importance  sérieuse  à  l'opi- 
nion purement  conjecturale  de  Desfosscs,  lequel  suppose  que  l'acide 
Milfureux,  contracte  avec  le  ferment  une  combinaison  qui  ne  pos- 
sède pas  la  propriété  de  déterminer  le  dëdoublemont  du  sucre. 

Avant  l'emploi  delà  méthode  d'Apport,  on  procédait  à  la  conservation 
des  sucs  dans  les  laboratoires  de  pharmacie,  en  les  introduisant  dans 
une  bouteille  et  en  versant  à  leur  surface  une  couche  d'huile  plus  ou 
moins  épaisse.  Ce  procédé  réussit  quelquefois,  maïs  on  ne  doit  pas 
trop  compter  sur  le  succès.  Si  Ton  croyait  devoir  en  faire  l'essai  il 
budrait  dioisir  une  huile  privée  de  la  propriété  de  rancir,  afin  d'évi- 
ter toute  chance  de  donner  au  produit  une  odeur  et  une  saveur  désa- 
gréables. L'huile  d'olive  est  celle  à  laquelle  on  accordait  la  préférence  ; 
Soubeiran  s'est  r^nvaincu  par  des  uipériences  exécutées  en  petit  que 
cette  huile  préserve  souvent  les  sucs  contre  ta  fermentation  quand 
bieu  mémeelle  s'est  figée  sous  l'iniluence  du  froid. 

SIROPS  PRÉPARÉS  AU  MOYEN  DES  SUCS  ACIDES. 

Les  sirops  gui  ont  pour  base  des  sucs  acides  sont  préparés  par  ta 
nmplc  dissolution  du  sucré  dans  le  véhicule  ;  la  concentration  de 
ces  préparations  modifierait  leur  sapidité  en  diminuant  leur  arôme, 
et  le  sirop  ainsi  obtenu  serait  beaucoup  moins  agréable.  On  doit 
o|iérer  dans  des  vases  de  verre  ou  dans  une  bassine  en  argent.  Voici 
la  liste  de  ce  ^enre  de  sin>ps;  quelques-uns  d'entre  eux  sont  très- 
usités. 

Sirop  Je  borb.'ri*.  Sirop  tlo  grosrillcs, 

—  (le  ix-risc»,  —      de  iiiilre!!, 

—  de  làlroDs,  —      d'oranges, 

—  de  coings,  —      de  pomme», 

—  de  framboises,  —      de  vinaigre. 

—  de  grenades,  —      du  rjnaigi-e  Trainboi^f. 

M  est  à  remarquer  que  les  sirops  de  fruits  sont  beaucoup  plus 
a);réables,  quand,  au  lieu  d'être  préparés  au  moyen  des  sues  con- 
servés, ils  sont  confectionnés  au  moment  même  où  tes  sucs  viennent 
d'être  extraits. 

Ces  sirops  sont  moins  chargés  de  sucre  que  ceux  qui  ont  pour 
baac  d'autrej  véhicules  ;  le  wc  et  le  sucre  y  oJatent  dans  le  rapport 
de  100  à  188.  Suivant  les  auteurs,  ce  rapport  vi^ke  MO  pour  1 50  et 
188  de  sucre.  Ces  différences  dépendent  deCeqnlwuns  redoutan 
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que  le  sirop  ne  cristallise  dimiauent  outre  mesure  la  doiie  de 
sucre  ;  et  de  ce  que  les  autres,  d'après  Soubeiran,  ne  tiennent  pas 
assez  compte  de  l'évaporation  qui  se  produit  quand  on  opère  dans 
une  bassine  à  large  surface.  Dans  ce  deniier  cas,  180  grammes  de 
sucre  sont  toujours  sulUsauts  pour  100  grammes  de  suc.  Le  rappori 
de  100  de  suc  pour  1S8  de  sucre  est  le  plus  convenable  au  contraire 
lorsque  la  dissolution  est  exécutée  dans  un  matras  en  verre  où  l'éva- 
poration est  presque  nulle. 

HH.  Pages  et  Leconte  considérant  que  les  sucs  de  fruits  présentent 
une  densité  souvent  très-grande,  recommandent  de  tenir  compte  de 
cette  densité  dans  la  détermination  de  la  proportion  du  sucre.  D'après 
les  expériences  de  ces  auteurs,  chaque  degré  de  l'aréomètre  Baume 
marqué  par  le  suc  peut  être  considéré  comme  équivalant,  par  kilo- 
gramme dt<  liquide  à  20  grammes  de  sucreou  à50graujmes  de  sirop. 
On  retranche  donc  cette  quantité  du  suc  ut  l'on  ajoute  le  sucre  au 
poids  restant  dans  le  rapport  de  190  à  100.  Par  exemple,  un  suc 
morquc  15''  la  proportion  de  sirop  cuit  contenu  dans  1  kilogramme 
de  suc  est  représentée  par  luxri0:=450;  en  soustrovaat  4j0  de 
1  kilogramme,  il  reste  550  grammes  de  suc,  auxquels  il  faut  ajouter 
1045  de  sucre.  En  parlant  de  cette  donnée,  'on  arrive  au  tableau 
suivant,  que  nous  donimns  pour  éviter  les  calculs. 


Le  sirop  de  nerprun  fait  exception  aux  autres  sirops  ocides  par  la 
quantité  de  sucre  qui  entre  dans  sa  préparation.  On  doit  employer 
parties  égales  de  sucre  et  de  suc  dépuré  de  nerprun,  et  l'on  fait  éva,- 
porer  à  l'ébullitioa  pour  donner  au  sirop  la  consistance,  nécessaire. 

Il  est  un  autre  procédé  pour  préparei'  les  sirops  de  sucs  de  fruits  ; 
on  y  a  recours  lo^ke  les  fruits  offrent  un  petit  volume,  ou  quand 
leurs  parties  succumiteisont  situèesâ  l'extérieur  et  que  le  suc  présente 
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beaucoup  Ae  viscosité  :  telles  sont  les  mûres.  On  met  ces  fruits  avec 
leur  poids  de  sucre  dans  une  bassine  et  l'on  chaufTe  sur  un  feu  doux . 
Le  suc  dilaté  par  la  chaleur  brise  ses  enveloppes,  s'écoule  et  dissout 
le  sucre.  On  fait  bouillir  pendant  quelques  instants  et  l'on  passe  it 
Iravera  un  (amis. 

Les  sirops  ainsi  préparés  sont  toujours  visqueux,  parce  qu'ils 
contiennent  une  forte  pro{Hirtion  de  la  pectine  du  fruit.  Il  importe 
pour  cette  raison  de  se  servir  de  fruits  qui  n'ont  pas  atteint  encore 
leur  parfaite  maturité. 

Il  aniie  souvent  qu'après  untemps  plus  ou  moins  long,  il  se  dépose 
dans  les  bouteilles  où  l'on  conserve  les  sii-ops  acides  une  masse  cris- 
talline volumineuse  qui  envahit  une  grande  partie  de  leur  capacité. 
La  matière  qui  se  sépare  ainsi  est  de  la  glucose.  Sous  l'inHuoncc  de 
l'acide  des  fruits,  ie  sucre  de  canne  se  cliange  en  sucre  interverti; 
puis,  lorsque  celui-ci  est  en  solution  trop  concentrée,  la  glucose  se 
dépose  en  cristaux  mamelonnés.  Ce  phénomène  a  lieu,  parce  que  la 
glucose  est  moins  soluble  que  le  sucre  de  canne,  et  le  moyen 
d'emp£chcr  sa  production  est  de  ne  pas  trop  chaufTer  les  sirops.  Lu 
transformation  du  sucre  de  r^nne  en  sucre  intenerli  s'opère  à  la 
lempèralure  ordinaire,  mais  elle  est  très-lente;  elle  devient  très- 
manifeste  h  60*.  D'a|)rés  les  observations  de  Thinns,  elle  augmente 
t'raduellenient  jusqu'à  ce  que  le  sirop  ait  acquis  une  température 
de  *Ji>*,  puis  elle  devient  complète  si  l'action  du  la  chaleur  est  pro- 
longée. 

Il  faut  tenir  un  grand  compte  de  cette  transfoiinalion  du  sucre  de 
rannc  dans  la  recherche  de  la  falsilication  des  sirops  acides.  Elle 
donne,  en  effet,  à  ces  sirops  la  propriété  de  brunir  par  l'ébullition 
avi't;  ta  potasse.  De  plus,  la  production  de  la  lévulose  imprime  au 
sirop  un  pouvoir  rotatoire  lévogyre,  qui  peut  masquer  l'excès  de 
rotation  vers  la  droite,  due  i  l'addition  frauduleuse  du  sirop  de  fécule. 
Les  essais  dans  ce  cas  offrent  de  grandes  dilllcultés  qui  ne  peuvent 
être  résolues  que  par  un  ensemble  de  recherches  chimiques  et  op- 
tiques 1res- délicates. 

.\ous  citerons  quelques  exemples  propres  à  établir  le  mode  de  pré- 
paration des  sifops  qui  ont  pour  base  des  sucs  acides. 

T.;.'  SIROP  DE   UHON. 

Pr.  :  Sucdelimou 100 

Sucre  bluK ^  ...    168 

Priparei  un  sirop  par  solution,  en  faisant  Jeter  un  bouillon  au 
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mélange  dans  un  matras  de  verre.  Aromatiseï  avec  l'alroolalure  de 
leste  frais  de  citrons. 

On  prépare  de  même  le  sirop  d'orange,  de  beriïéris,  de  grenade, 
de  coings,  de  pomme,  de  rcrise. 

Celte  formule  h' est  guère  suivie  pour  les  sirops  d'oranges  et  de 
citrons;  car  elle  donne  nii  médicament  qui  ne  se  conserve  pas,  cl  qui, 
de  plus,  est  moins  agréable  que  celui  préftarë  au  moyen  de  l'acide 
citrique  conformément  A  la  formule  suivante  : 

Pr.  ;  Acide  citrique 10 

Sirop  de  sucre M 

—    de  gomme tTO 

EaudiAiUée 20 

Faifes  dissoudre  l'acide  dans  l'eau  distillée  et  ajoutez  la  solution 
au  sirop  ;  vous  aromatiserez  celui-ci  au  moyen  de  l'alcoolalure  de 
zestes  frais  d'oranges  ou  de  citrons,  afin  d'obtenir  les  préparations 
désignées  sous  les  noms  de  sirop  de  limon  et  de  (trop  d'orange.  Le 
Codex  nomme  le  sirop  non  aromatisé  tirop  d'acide  citrique,  il  rem- 
place le  sirop  de  gomme  par  un  poids  équivalent  de  sirop  He  sucic. 

SIROP   DE   CnOSEILLES. 


S.  Q-  environ  ITS 


Préparez  un  sirop  par  solution  dans  un  matras  de  verre  ou  dans 
ime  bassine  d'argent  ;  l'opération  doit  être  arrêtée  dés  que  la  niasse 
entre  en  ébuUilion.  On  règle  la  proportion  de  sucre  d'après  la  licnsilé 
du  suc.  {Voy.  p.  2i0.)  On  ajoute  généralement  au  sirop  1/8  de  sirop 
de  framboises. 

On  peut,  au  moment  de  la  préparation  du  suc,  ajouter  un  poids 
de  framboises  égal  au  diiiémn  tlu  poids  des  groseilles  ;  on  évite  ainsi 
l'eitracliou  spéciale  du  suc  de  framboises.  Les  confiseurs  font  entrer 
dans  la  préparaliou  du  suc  de  groseilles  une  certaine  quantité  de 
cerises  noires,  afin  de  communiquer  au  sirop  une  teinte  plus 
riche  ;  cette  pratique  a  été  adoptée  par  le  Codez .  On  trouve  égalempiit 
avantageux  d'ajouter  auz  groseilles  1/10  de  cerises  NBE^i  celles-ci 
donnent  au  siroji  de  groseilles  un  peu  plus  ^  «^|M^B|^  rendent 
plus  agréable.  i^Ê^^^ 

Nous  mentionnerons  simplement  quelques  aiiti«i^|médés  qui  ont 
été  recommandés  nar  divers  auteurs;  ils  n'égalent  pis  (e  précédent. 

On  prend  les  gnHeilles  mondées  de  leurs  rafles,  et  on  1rs  fait  fer- 
menter avec  leurs  enveloppes  jusqu'à  ce  que  le  suc  se  clarifie  par  la 
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fermentation.  Ainsi  obtenu,  le  suc  est  de  qualité  inférieure  et  con- 
sene  toujours  un  godt  vineui.  En  ajoutant  aux  groseilles  1/10  de 
cerises  roufrcs,  on  peut,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  en  extraire 
le  suc,  et  celui-ci  ne  présente  pas  de  saveur  alcoolique.  Soubeiran  s'est 
assuré  que  le  sirop  possède  un  meilleur  goût  lorsque  les  groseilles 
ont  été  séparées  avant  la  fermentation  rie  leurs  enveloppes  et  des 
semences. 

Henry  prescrit  de  tiaiter  immédiatement  le  suc  par  la  méthode 
ri'AppcrI,  et  de  ne  le  soumettre  à  la  fermentation  qu'au  moment  de 
le  con^'Crtir  en  sirop  :  le  suc  ainsi  préparé  est  de  qualité  inférieure. 

il.  Robinet  a  conseillé  de  faire  ëclaterles  groseilles  sur  un  feu  doux 
et  de  les  pulper.  11  ajoute  au  suc  encore  chaud  5  p.  100  de  suc  de 
cerises  ;  il  porte  le  tout  à  la  cave  et  il  passe  le  suc  après  trenle>sii 
heures  de  repos.  Ce  procédé  ne  doit  pas  être  adopté,  car  il  fournit  un 
i<îrop  visqueux  et  difficile  à  délayer  dans  l'eau. 

smW    DE    FnANBOISGS. 


Préparez  de  la  même  façon  que  le  «trop  de  grottillet. 

On  trouve  dans  les  anciennes  pharmacopées  le  procédé  suivant  : 


On  met  les  framboises  et  le  sucre  dans  une  bassine  sur  un  feu 
doux.  La  chaleur  fait  édaler  les  vésicules  qui  contiennent  le  suc,  et 
celui-ci  dissout  le  sucre;  on  fait  jeter  quelques  bouillons,  et,  quand 
le  sirop  bouillant  marque  1,260  dens.,  on  le  passe  à  travers  un  tamis 
de  cria  serre. 

Ce  procédé  donne  un  sirop  plus  visqueux  et  moins  agi'éable  que 
le  précédent  ;  il  a  de  plus  l'inconvénient  de  faire  perdre  une  partie 
(lu  produit  qui  reste  dans  le  marc. 

EIIU»>    DE    MURIS. 


On  érrase  les  mares  avec  les  mains;  on  les  laisse  fo'menter  pen* 
dant  deux  à  trois  jours,  et  on  les  soumet  à  la  prêtée  afin  d'obtenir  le 
sur.  On  conserve  celui-ci  pour  faire  le  sirop  au  moment  du  besoin, 
II.  —  tir  fan.  Ifl 

LIN!  ME?W  11?.?*' 
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ou  bien  on  le  convertit  immédiatement  ea  sirop,  en  y  dissolvant  le 

double  de  son  poids  de  sucre. 

Quelques  personnes  préfèrent  le  procédé  que  nous  avons  fait  con- 
naître pour  le  sirop  de  framboises:  il  consiste  àchauiïtr  dans  une 
bassine  les  mares  et  le  sucre  cassé  par  morceaux,  et  à  placer  le  tout 
sur  un  feu  doui.  Quand  le  sirop  bouillant  marque  1 ,260  dens,  =  ÔO*  à 
l'aéromètre,  on  le  verse  sur  un  blanchel  qui  relient  les  débris  de  fruil. 

Ce  procédé  amène  la  perle  de  beaucoup  de  ïuc,  lequel  reste  dans 
les  mûres  ;  en  outre  le  sirop  ainsi  préparé  a  le  défaut  du  laisser  déposer 
à  la  longue  une  grande  quanlilé  de  flocons  d'apparence  inucilagi- 
neuse.  Si  on  le  décante  alors  ou  si  on  le  passe  au  blancliel,  il  a  pris 
une  couleur  lie  de  vin,  en  même  temps  qu'il  a  perdu  une  pailic  de 
son  acidité.  L'altération  est  d'autant  plus  promple  que  la  maturité 
des  fruits  est  plus  avancée. 

Sonbeiran  |iréfére  la  préparation  du  sirop  au  moyen  du  suc  de 
mûres  fermenté,  à  la  condition  toutefois  que  la  fermentation  n'aura 
duré  que  le  temps  nécessaire  pour  la  clarification  du  suc.  Si  elle 
a  été  poussée  trop  loin,  le  suc  se  décolore  en  grande  partie. 

SIBOP    DE    FRAISES. 


Sirop  du  sucre  blaiic jW 

On  fait  cuire  le  sirop  jusqu'à  ce  qu'il  ail  perdu  75  parties  -,  on 
ajoute  les  fraises  ;  on  les  agite  doucement  dans  le  sirop,  et  l'on 
verse  aussitôt  le  tout  dans  un  vase  non  métalli(]ue  que  l'on  couvrt'. 
Api'és  vingt-quatre  heures,  on  passe  le  liquide  sur  une  èlolTe  de 
taine  à  l'aide  d'une  légère  expression. 

H.  Stanislas  Marlin  place  à  la  cave  les  fraises  et  le  sucre  disposés 
en  couches  successives  dans  un  vase  de  faïence.  Le  lendemain  il  verse 
le  tout  sur  un  tamis  de  crin,  il  introduit  dans  des  bouteilles  le  sirop 
qui  s'écoule  et  le  traite  par  le  procédé  d'Appert. 

Il  convient  d'ajouter  à  ces  sirops  ceux  qui  sont  préparés  avec  les 
aciile$  tartrique  et  citrique. 

SIROP   TARTMQDE. 

l'r.  :  Acide  Lirirîque  cristallisa.  , "i 

Un  (lislilWe l 

Sirop  lie  sucre !li 

On  dissout  l'acide  dans  l'eau  ;  on  filtre  et  on  ajoute  la  solution  au 
sirop  froid. 
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On  prépare  de  môme  le  tirop  d'acide  cilrique,  lequel  aromatisé  au 
moyen  de  l'alcoolalure  de  zeste  de  citron  reçoit  liabituellement  le  nom 
de  lirop  de  limons. 

EMPLOI  TUÉBAPEUTIQUE  MS  iCIDES  ORCASIQUES. 

Les  acides  vcgctniix,  les  sucs  acides  et  les  sirops  dont  ils  sont  la 
liase  constituent  des  boissons  acidulés  tempérantes  et  rafraichis- 
santes,  dont  l'usage  est  très-répandu  et  qui  sont  frÉquemment  pres- 
crites dans  le  cours  des  maladies  inflammatoires.  Il  résulte  des  re- 
cherches de  Wœlilcr  confirmées  depuis  par  celles  d'un  grand  nombre 
de  chimistes  que  les  acides  tnrtrique,  citrique,  maliquc  sont  détruits 
dans  le  sang  pendant  les  phénomènes  de  l'hématose  et  convertis  en 
acide  carbonique,  lequel  est  éliminé  en  combinaison  avec  les  alcalis. 
Il  est  probable,  en  conséquence,  que  leur  action  physiologique  et 
(hérapeuliquc  dilTérent  de  celte  des  acides  minéraux  dilués;  mais 
aucune  démonstration  sérieuse  de  leurs  effets  comparés  n'a  été  pu- 
bliée jusqu'ici. 

Grâce  à  leur  composition  spéciale,  quelques  sucs  exercent  une 
adion  tlléI^npcu(ique  qui  leur  fait  donner  la  prèrérence  dans  quelques 
cas  |>articuliers.  Tels  sont  les  sucs  de  grenades  et  de  coings,  qui  sont 
un  peu  astringents  ;  celui  d'oranges  amères,  qui  possède  une  assez 
forle  amertume. 

La  préparation  des  boissons  acidulés  est  simple.  Dans  la  saison  des 
Truits,  un  étend  avec  de  l'eau  le  suc  qui!  l'on  vient  d'extraire.  Dans  le 
reste  de  l'année,  on  emploie  60  â  80  grammes  de  sirop  pour  1  litre 
d'eau.  La  préparation  de  la  limonade  demande  quelques  explications 
parlicu  hères. 


La  composition  de  la  limonade  et  ses  propriétés  médicinales  chan- 
gent Miivant  la  nianiéi-c  dont  elle  a  été  préparée. 

Lorsqu'un  se  home  à  délaclier  le  zeste  des  citrons,  à  couper  par 
Irauches  la  partie  succulente  du  fruit  et  il  la  laisser  en  contact 
avec  l'eau  froide,  on  obtient  une  simple  dissolution  du  suc  dans  l'eau. 

Si  Toi)  soumet  cc  môme  parenclijime  A  rébullilion,  on  ublicnt  ce 
qu'un  appelle  une  limonade  cuite,  boisson  dont  In  saveur  parait  moins 
acide  et  dont  la  consistance  est  plus  mucilaghieuse.  Cette  modiflca* 
lion  des  proprié^  du  médicament  tient  à  ce  que  la  liqueur  acide 
réagit  à  la  lenipérature  de  l'ébullitioii  sur  le  contenu  ou  sur  les  parois 
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des  cellules  et  hydrate  ou  dissout  le  prindpe  mucilagineux.  La 
tisane  paraît  moiiis  aigre,  parce  que  les  acides,  associés  intime- 
ment à  un  liquide  visqueux,  exercent  une  impression  moins  vive  sur 
le  tube  digcstir. 

Quand  on  prépare  de  la  limonade,  soit  à  froid,  soit  à  chaud,  en  lais- 
sant le  zeste  du  fruit,  on  obtient  une  boisson  tonique  par  son  prin- 
cipe amer,  excitante  par  l'huile  vololîle  qu'elle  renferme. 

Il  appartient  au  médecin  de  prescrire  lemwltu/ncienrfi  de  ce  genre 
de  tisanes,  suivant  les  effets  qu'il  veut  produire. 

Les  semences  du  citron  communiquent  à  la  limonade  une  saveur 
amère  ;  à  moin^  d'indications  spéciales,  il  liant  avoir  soin  de  les  sé- 
parer. 

Le  sirop  de  mares  est  fréquemment  la  base  de  gargarismes  lé- 
gèrement astringents  ;  voici  une  formule  de  ce  genre  de  médica- 
ments. 


Enfin  le  suc  exprimé  des  citrons  est  quelquefois  usité  pour  dii- 
lerger  les  plates. 

ACIDE  ACÉTIQUE. 
C'HKt». 

L'acide  acétique  C*H'0*  est  incolore,  solide  et  cristallisé  en  lames 
prismatiques  plus  ou  moins  grandes  et  aplaties,  il  se  liquèlie  vers  1 7°.  11 
répand  à  la  température  ordinaire  des  vapeurs  dont  l'odeur  est  acide 
el  irritante  ;  appliqué  à  la  surface  des  téguments,  il  exerce  une  action 
caustique.  La  densité  de  cet  acide  à  +  20"  =  1,0635;  son  point 
d'ébuUition  esl+120°. 

L'acide  acétique  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'eau  et  l'al- 
cool. Lorsqu'on  soumet  ses  dissolutions  aqueuses  étendues  à  la  distil- 
lation, une  partie  de  l'eau  se  dégage  d'abord  et  entraîne  seulement 
une  petite  quantité  d'acide  acétique,  de  telle  sorte  que,  jusqu'à  une 
certaine  limite,  l'acide  se  concentre  dans  la  cornue. 

Les  mélanges  d'eau  etd'acide  acétique,  s'accompagnent  de  contrac- 
tion énergique  ;  la  marche  du  phénomène  indique  un  maximum  cor- 
respondant sensiblement  au  mélange  formé  de  80  part,  d'acide  acéti- 
que CMIH)*  et  de  20  pari,  d'eau.  Le  tableau  suivant  dressé  par 
U.  Hohr  démontre  suffisamment  que  l'on  ne  peut  pas  apprécier  la  ri- 
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chesse  de  l'acïde  acétique  en  déterminant  sa  densité,  puisque  celle-ci 
est  exactement  la  même  pour  un  acide  renfermant  5/100  et  50/100 
d'eau. 


03  5  1,0700 

90  10  1.0730 

85  15  1.0730 

80  30  1,0735 

75  M  t.07M 

70  30  1.0700 

60  W  1,0670 

50  50  i.oeoo 

U  00  1.0510 

30  70  I.OUO 

30  SO  1.0370 

10  00  1,0150 

0  100  1.0000 

L'acide  acélique  est  employé  en  pliarmacieà  l'état  :  l'de  vinaigre; 
2'  «le  vinaigre  distillé  ;  Z"  de  vinaigre  radical  ;  A"  d'acide  pur. 

Le  vinaigre  et  le  vinaigre  dislillé  ont  été  étudiés  (t,  1",  p.  477)  ;  ils 
ne  constituent  pas  de  l'acide  pur,  car  le  vinaigre  distillé  lui-même 
relient  souvent  une  matière  organique  dont  la  présence  se  Fait  recon- 
naître par  la  coloration  que  prennent  A  l'évaporation  les  acétates  que 
l'on  a  préparés  avec  cet  acide. 

VINAIGRE  RADICAL. 

Pour  obtenir  le  vinaigre  radical  on  prend  de  l'acétate  de  cuivre 
cristallisé  bien  sec  ;  on  l'introduit  dans  une  cornue  de  grés  à  laquelle 
on  adapte  une  allonge  et  un  ballon  surmonté  d'un  long  tube.  Les  join- 
tures sont  enduites  d'une  couche  de  lut  gras,  puis  d'une  seconde  cou- 
che de  lut  BU  blanc  d'œuf  et  à  la  chaui.  Lorsque  l'appareil  est  ainsi 
disposé,  on  distille  au  fourneau  à  réverbère,  en  ayant  soin  de  re- 
froidir le  récipient  au  moyen  d'un  courant  d'eau. 

On  élève  peu  à  peu  la  température  de  la  cornue,  puis  on  augmente 
le  feu  à  mesure  que  la  décomposition  de  l'acétate  avance;  vers  la  fin  on 
cliaufTe  forlement;  l'opération  est  terminée  quand  il  ne  se  dégage 
plus  aucune  vapeur.  Le  produit  de  celle  première  opération  est  de 
l'acide  acëlique  qui  est  l^ërement  coloré  en  vert  par  de  l'acélale  de 
cuivre  ;  on  le  rectifie  dans  une  cornue  de  verre. 

Les  premiers  produits  que  l'on  recueille  dans  la  disUllation  de  l'acè- 
late  de  cuivre  contiennent  beaucoup  d'eau,  parce  que  l'eau  de  cris- 
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tallisation  du  sel  se  sépare  la  première.  Bientôt  Tacide  acéliquc  devient 
plus  abondant  ;  enfin  il  passe  dans  les  derniers  produits  une  quantité 
plus  ou  moins  considérable  d'un  corps  particulier  qui  a  élc  d'abord 
désigné  sous  le  nom  d'Esprit  pyro-acétique  puis  sous  celui  (V Acétone 
C*H'0*.  Il  se  dégage  en  même  temps  de  l'eau,  de  Tacide  carbonique 
et  quelques  produits  ompyreumatiquos.  11  reste  dans  la  cornue  du 
cuivre  Irès-divisé,  mêlé  de  charbon. 

La  chaleur  nécessaire  à  l'opération  amène  la  décomposition  d'une 
partie  de  l'acide  acétique  qui  est  brûlé  par  l'oxyde  de  cui\Te  ;  on  trouve 
ainsi  dans  la  cornue  une  partie  du  cuivre  réduit,  et  il  se  dégage  de 
l'acide  carbonique  et  de  l'eau.  Une  petite  quantité  d'acide  subit 
seule  celte  réaction,  la  plus  grande  partie,  prend  l'état  de  va- 
peurs et  vient  se  condenser  dans  le  récipient.  Il  arrive  néanmoins 
qu'une  portion  est  détruite  par  la  chaleur;  telle  est  l'origine  de  l'acé- 
tone ;  ce  dernier  composé  paraît  résulter  d'une  réaction  particulière 
entre  les  éléments  de  l'acide  acétique.  Si,  en  effet,  on  soumet  l'acide 
acétique  à  l'action  d'une  température  élevée,  celle,  par  exemple,  d'un 
tube  de  porcelaine  porté  au  rouge  obscur,  on  obtient  de  l'eau, 
de  l'acide  carbonique  et  de  l'acétone  C'HW.  La  réaction  est  par- 
faitement représentée  par  l'équation  suivante  : 

2C*H*0*  =  2C0>  4-  2H0  -h  C»H60«. 

• 

Cet  acétone  est  un  liqiiide  incolore,  très-fluide,  d  une  odeur  aro- 
matique particulière,  d'une  densité  de  0,814  à  0®,  qui  bout  à  56**  ; 
aussi  les  premiers  produits  de  la  rectifîcation  du  vinaigre  radical  en 
sont-ils  plus  chargés  que  les  derniers.  L'existence  de  l'acétone  dans  le 
vinaigre  radical  modifle  son  odeur  et  en  fait  une  préparation  pharma- 
ceutique particulière.  La  présence  de  ce  principe  volatil  donne  égale- 
ment le  moyen  de  s'assurer  qu'on  n'a  pas  substitué  l'acide  acétique 
ordinaire  au  vinaigre  radical.  11  faut,  pour  constater  son  existence, 
saturer  l'acide  par  un  alcali  et  le  distiller  à  une  température  modérée  ; 
si  l'acétone  se  montre  dans  le  liquide  recueilli,  on  possède  la  preuve 
que  l'acide  a  été  obtenu  par  la  distillation  de  Tacélate  de  cuivre. 

La  coloration  verte  (jui  se  produit  pendant  h  distillation  du  yerdet 
est  due  à  ce  qu'il  se  sublime,  dans  le  cours  de  l'opération,  une  certaine 
quantité  d'acétate  cuivreux  C^U'CuH)*,  lequel  s'attache  à  la  voûte  de 
la  cornue  sous  la  forme  de  petits  cristaux  incolores.  Ce  sel  est  entraîné 
par  l'acide  acétique  qui  distille,  et  il  se  change  en  acétate  cuivrique 
au  contact  de  l'air.  On  en  débarrasse  entièrement  le  vinaigre  radical 
par  une  simple  rectification  de  l'acide  coloré. 
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AClflE  ACKTIQUK  TUR  ET  CRISTAILISAKLF. 

L'iuidf  aci'tiiiiio  du  commerce  est  olilcnu  en  ftraiidc  |iailie  par  la 
iimnii|n>silioii  des  acétates  ri'sullinildt?  la  satui'ulion  de  l'acide  pvroii- 
giieux  ;  il  a  besoin  d'élrc  traité  par  divers  procédés  pour  les  usages  de 
la  pliarniacie.  L'ac'ule  acétique  doit  posneder  une  demilé  de  i  ,063 
au  densimèlre  ;  son  otleur  doit  élre  franche,  non  empyreumalique, 
même  aprè»  qu'il  a  été  étendu  d'eau  ;  U  m  doit  jta»  laisser  de  résidu  à 
l'évaporation.  H  ne  doit  être  précipité,  après  dilution,  ni  par  l'oxa- 
late  d  ammoniaque,  ni  par  le  chlorure  de  baryum, ni  pari' azotate  d'ar- 
gent. L'hydrogène  sulfuré  ne  doitpas  le  colorer. 

L'acide  additionné  de  sulfate  d'indigo  ne  doit  pas  se  décolorer  jmr 
la  chaleur  ;  la  décoloration  indiquerait  la  présence  de  l'acide  azotique. 
Addilionaé  d'acide  sulfuriqve  pur  et  d'un  fragment  de  zinc,  il  ne  co- 
lore ;nw  en  brun,  un  papier  imbibé  d'acétate  de  plomb;  le  phénomène 
iarerte décèlerait  son  mélange  avec  l'acide  sulfureux.  On  est  sur,  yrâce 
à  ces  caractères,  qu'il  a  été  bien  rectifié,  et  qu'il  ne  contimt  ni  pro- 
duits empyreumatiques,  ni  sels  ou  acides  étrangers,  ni  substances 
métalliques . 

La  richesse  en  acide  réel  C'Il'O'  pourra  être  connue  par  la  délcr. 
minalioli  de  la  quantité  de  carbonate  de  soude  pur  et  sec  qui  sature 
im  poids  donné  du  liquide. 

Il  4>st  Facile  do  distinguer  l'acide  acétique  au  moyen  des  réactions 
suivantes.  Cliaulîé  avec  une  petite  quanlilé  d'alcoot  et  d'acide  Milfu- 
riquc,  il  dégage  de  l'éther  acétique  reconnais  sable  à  son  odeur. 

Saturé  [)ar  la  soude  et  versé  dans  une  solution  de  chlorure  fer- 
rique,  il  communiqne  à  la  liqneur  une  teinte  rouge  foncée  et  fournit 
un  dépôt  d'hydrate  ferrique  par  l'ébullilion. 

Transformé  en  acétate  de  potasse  et  chauffé  dans  un  tube  avec  de 
l'iicide  arsénieux,  il  dcimie  des  vapeurs  abondantes  de  cacodyte  et 
d'aryde  de  cacmlyle. 

On  peut  préparer  l'acide  acétique  pur  dans  les  laboratoires  par  l'un 
des  procédés  suivants  : 


On  introduit  l'acètale  de  plomb  dam  une  cornue  tubulée  que  l'on 
plare  sur  un  bain  de  sable  et  \  laquelle  on  adapte  une  allonge  et  un 
ballon  muni  d'un  tube  droit.  On  verse  l'adde  sulfurique  par  la  tobu- 


H&  HfiDICAHENTS  CHIHIOUES. 

ture,  on  le  mélange  intinienient  au  sel  en  remuant  avec  une  baguette 
verre,  et  l'on  procède  à  la  distillation  à  une  douce  chaleur,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  passe  plus  d'acide  acétique. 

On  ajoute  au  produit  de  cette  distillation  une  certaine  quantité 
(1/100  environ)  de  peroxyde  de  manganèse  réduit  en  poudre  trË»-rmc, 
on  laisse  en  contact  pendant  vingt-quatre  heures  et  l'on  distille  au 
bain  de  sable  presque  à  siccitè. 

Dans  la  première  partie  de  l'opération,  l'acide  suUurique  en  même 
temps  qu'il  forme  du  sulfate  de  plomb,  donne  naissance  par  sa  réduc- 
tion é  une  notable  proportion  d'acide  sulfureux  et  met  l'acide  acétique 
en  liberté,  la  rectification,  après  digestion  sur  l'oxyde  de  manganèse, 
a  pour  effet  de  détruire  l'acide  sulfureux,  et  en  même  temps  de  débar- 
rasser l'acide  acétique  de  l'acide  sulfurique  qui  a  pu  être  entraîné 
lors  de  la  première  distillation.  L'acide  sulfureux  fixe  une  partie  de 
l'oxygène  du  bioxyde  et  forme  du  sulfate  de  protoiyde  de  manga- 
nèse, lequel  reste  dans  la  cornue. 

Du  reste,  ce  procédé  d'extraction  de  l'acide  acétique  nous  semble 
inférieur  aux  deux  suivants  dont  les  résultats  ne  laissent  rien  à  dési- 
rer, lors([ue  les  opérations  fort  simples  qu'ils  exigent  sont  conduites 
avec  soin. 

Le  second  procédé  indiqué  parSoubeiran  a  été  donné  parSebille- 
Auger. 

Pr.  ;  Acétate  de  eoude  erislillisé OSS 

Acide  suUuriqueï  1,81 S50 

L'acide  sulfurique  dont  on  fait  usage  ne  doit  renfermer  ni  com- 
posés nitreux,  ni  acides  arsenicaux. 

L'acétate  de  soude  est  fondu,  puis  chauffé  jusqu'à  ce  qu'il  ait  perdu 
toute  son  eau  de  cristalbsation.  On  le  laisse  alors  refroidir;  on  le  pile 
et  on  1  introduit  dans  une  cornue  de  verre  ou  dans  un  ballon  de 
grande  capacité. 

Pour  la  condensation  des  vapeurs,  on  peut  choisir  différentes  dis- 
positions ;  la  plus  convenable  nous  parait  être  celle  qui  est  représen- 
tée (fig.  12),  c'est-à-dire,  le  réfrigérant  de  Liebig. 

La  cornue  est  préférable  au  ballon,  elle  doit  être  placée  dans  un 
fourneau  à  réverbère  et  son  col  est  préservé  contre  la  chaleur  directe 
du  foyer  à  l'aide  d'une  plaque  de  tdle.  La  réaction  s'opère  immédia- 
tement, elle  donne  lieu  à  un  abondant  dégagement  de  chaleur;  sous 
son  inOnence,  un  tiers  environ  de  l'acide  acétique  distille  sans  que 
l'addition  du  feu  soit  nécessaire.  Quand  l'opération  se  ralentit,  on 
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chauffe  modérément  la  cornue,  en  ayant  soin  d'éditer  le  contact  du 
charbon  et  la  production  des  soubresauts.  L'opération  est  terminée 
lorsque  la  masse  entre  en  pleine  fusion  ;  il  impoile  d'essayer  de  temps 
en  temps  s'il  ne  passe  pas  d'acide  sulfurique. 


On  purifle  le  produit  en  le  distillant  avec  les  mêmes  prècautiouB 
sur  de  l'acétate  de  soude  fondu  et  sec.  Vers  la  Un  de  la  distillation, 
de  nombreux  soubresauts  sont  inévitables. 

Le  premier  diiième  de  l'acide  recueilli  est  mis  lï  part,  il  est  gé- 
néralement trop  faible  pour  crislalliser.  Les  dernières  parties,  au 
contraire,  cristallisent  dès  que  la  tenipèraiure  s'abaisse  suifisam- 
nient  ;  on  obtient  des  cristaux  otTrant  une  composition  corrcspon- 
dnnfe  à  la  formule  C'Il'O',  en  décantant  avec  soin  le  liquide  qui  les 
baigne  et  le«  faisant  é^'outter  sur  un  entonnoir  disposé  au-dessus 
d'un  flacon  et  placé  sous  une  cloche  en  présence  de  l'acide  sulfuri- 
que Irés-concentré. 

In  procédé  élégant  et  simple  pour  la  préparation  de  l'acide  acéti- 
que cnstallisable  a  été  donné  par  H.  Helsens,  il  est  fondé  sur  la  pro- 
priété que  possède  le  biacétate  de  potasse  C'H*Ko*,C*H*0*  soumis  i 
la  disÙUation  de  se  dédoubler  vers  SSO-  ou  S80*  en  C'HH)*  qui  se  dé- 
gage et  en  C'H^KO*,  acétate  neutre    de  poUsse  qui  reste  dans  la 

Par  ce  moyen  on  obtient  un  poids  d'acide  acétique  pur  C*HK)*  re- 
présentant le  tiers  environ  du  biacétate  de  potasse  employé.  Quand 
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6  ce  dernier  sel,  il  se  prépare  racilement,  suivant  U.  Mciscns,  en 
Bursalurant  l'acétate  neutre  de  potasse  sec  au  moyen  de  l'a- 
cide acétique  distillé,  évaporant  et  faisant  cristalliser  dans  de  l'air 
Bec. 

■  Propriétés  thérajteutique  lie  Vacille  acétique.  L'acide  acétique  con- 
centré agit  comme  un  véritable  caustique, àcelitre  il  est  inusité;  plus 
ou  moins  dilué,  il  est  employé  en  tisanes  tempérantes  ou  en  solutions 
astringentes.  On  a  proposé  d'appliquer  des  vésicatoiri^s  au  moyen 
d'un  linge  imbibé  d'acide  acétique  cris  ta  Ui  sable  ;  mais  ce  procédé  est 
moins  sdr  que  les  méthodes  usitées  et  il  n'a  pas  été  adopté. 

De  même  que  les  acides  précités,  il  sert  à  la  préparation  de  sirops 
acides  ;  le  sirop  de  vinaigre  framboise  et  l'oxymcl  simple  sont 
seuls  prescrits. 

VINAIORE    FRAMBOISE, 


Faites  macérer  pendant  10  jours  dans  un  vase  de  verre  ou  de  grès] 
exprimez  légèrement  et  filtrez. 

On  doit  employer  les  framboises  séparées  de  leur  calice  et  du  lé' 
ceptacle  commun  qui  porte  les  fruits. 


SlHOr   DE    VmAIGRB   FKAHBOISÉ. 


Faites  un  sirop  par  simple  solution  à  une  douce  chaleur.  Passez 
ie  sirop  à  travers  une  étnmine. 
On  prépare  de  la  même  fajion  le  sirop  de  vinaigre  simple. 


Mêlez  dans  une  bassine  d'argent  ou  dans  une  capsule  de  porce- 
laine; concentrez  à  1,26  dens.  bouillant,  clariHez  au  papier  et 
filtrez. 

Par  ce  procédé,  une  partie  de  l'acide  acétique  s'évapore;  de 
plus,  si  l'on  opère  sur  des  quantités  considérables,  le  miel  s'sltére  en 
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partie  et  le  produit  prend  une  saveur  peu  agréable.  Descharaps 
il'Avallot),  dans  le  but  de  régulariser  celte  opération,  conseille  d'é- 
vaporer î)00  de  vinaigre  jusi^u'à  ce  qu'il  suit  réduil  à  290,  et  de  l'a- 
jiiiiter  à  1000  de  miel.  On  cliaulTc  le  mélange  au  bain-marie  couver), 
apré-i  avoir  délayé  une  feuille  de  papier  non  collé  dans  le  mellite, 
tiii  \aissc  refroidir  et  l'on  passe.  L'oxyniel  ainsi  préparé  offre  une  sa- 
veur plus  agréable  que  celui  qui  est  fourni  par  la  formule  ordinaire. 
On  obtient  un  oiymel  plus  agréable  encore,  en  traitant  au  bain-mariu 
1000  de  miel  évapore  en  consistance  ferme  par  290  de  bon  vi- 
naigre de  «in.  L'acidité  propre  au  vinaigre  est  suflisantc  et  la  sa- 
veur du  produit  est  plus  franche. 

Soubeiran  a  reconnu,  par  une  opération  portant  sur  6  kilogrammes 
Je  miel,  que,  dans  lo  procédé  où  l'on  emploie  l'éltultition,  un  quart 
de  l'acide  contenu  dans  le  vinaigre  a  été  volatilisé.  Si  l'oxymel  obtenu 
ù  l'aide  du  vinaigre  non  concentré  n'est  pas  jugé  suHlsamment 
acide,  on  peut  rehausserle  vinaigre  au  moyen  de  l'acide  acétique.  La 
i-avcur  est  alors  tout  à  fait  comparable  à  celle  de  l'oxymel  préparé 
par  la  méthode  de  Deschsmps. 

GAItCiBISHE   OXfHELLÉ. 

Pr.  :  Orge  entier B  pr. 

Oirmel  simple M 


Préparez  200  grammes  d'eau  d'orge  à  laquelle   vous  ajoulerei 
l'ojiyniel  simple.  {Hôpitaux  de  Paris.) 


Pr.  :  Vinaipr«  blanc. 


Mêlez. 

employé  en  boissons  rafraîchissantes  dans  les  fièvres  et  les  phleg- 
masii^s.  On  ajoute  souvent  h  celte  préparation  100  grammes  de  sirop 
de  sucre. 

LOTIOHS   AVEC   LE   TIHAIGHE. 


Mêlez. 

Employé  an  lotions  légèrement  astringentes. 
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VIH41C«E   AHTISEPTIQUE    OU    DES   QDATBE    VOLEUItS. 

Pr.  :  SomjDitéï  sOcbes  de  grande  absinthe 40  gr, 

—           de  potiie  absinilie M 

Bomarin. 40 

Sauge M 

Hentbc  poivré* W 

nue U 

Fleura  de  lavande 40 

Ail 5 

Racine  d'aconis  aroroatiou !i 

Cannelle 5 

Girolles 5 

Uuscades 5 

Vinaigre  blanc 9500 

Camphre 10 

Acide  acétique  crisiallisable 40 

Kaites  macérer  les  plantes  dans  le  vinaigre  pendant  dix  jours; 
passez  avec  expression  ;  ajoutez  le  camphre  dissous  dans  l'acide 
acétique  ci'lstallisable  pt ,  après  quelques  heures,  filtrez. 

VINAIGRE   DE    DULLT. 

pp.:  Essence  denéroli, 30 

—  de  giroDes M 

—  de  Portugal 30 

—  decitron 30 

—  de  cédrat 30 

—  de  bergamote M 

—  de  lavande 15 

—  [le  mentbe  poivrée 15 


Denjoin  en  larmes 1^0 

Baume  deTolu. tiO 

Alcool  à  M- 14300 


Faites  digérer  pendant  quatre  jours  en  agitant,  et  ajoutez  : 

Teinture  de  Tanillc 75 

—  de  musc 3 

—  d'ambre 3 

Acide  acétique MU 


Après  vingt-quatre  heures,  ajoutez  : 

Eau aOOO 


Après  dix  jours,  filtrez. 


r 
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Celte  forrauliî  n'pst  jias  colle  rie  Uully,  qui  esl  restée  inconnue;, 
mais  elle  donne  un  produit  semblable.  Cette  préparation  a  une  cer- 
lainc  réputation  comme  cosméti(|ue. 

SEL    DE    VIKA1GBE. 

Le  vinaigre  radical  est  employé  comme  excitant  de  la  muqueuse 
olfactive  ;  on  fait  respirer  ses  vapeurs  en  cas  de  syncope.  11  est  liabi- 
lucUement  consené  dans  de  pelils  flacons  de  verre,  que  l'on  a  préa- 
lablement remplis  de  fragments  de  sulfate  de  potasse  cristallisé.  Ce 
sel  n'a  pas  d'autre  but  que  d'évilcr  le  déversement  de  l'acide.  Ce  rné* 
lange  porte  vulgairement  le  nom  impropre  de  sel  de  vbiaigre;  on 
l'aromatise  souvent  avec  une  essence  d'une  odeur  agréable. 

VINAIGRE    AROMATIQUE    ANGLAIS. 

Pr.  ;  Acide  acùtique  criEtslIiuble  ou  vinaigre  radicil.  .  GOO 

Cami^rc 60 

Huile  volalile  de  lavande 0,50 

—  de  girolle ï 

—  de  ca:iDelle 1 

On  divise  le  camphre  dans  un  mortier  de  verre  à  l'aide  d'un  peu 
d'ucide  acétique.  On  l'introduit  dans  un  Hacon  bouchant  à  l'émeri 
avec  le  reste  de  l'acide  et  les  essences,  et,  eu  bout  de  quinze  jours, 
on  décante,  et  l'on  conserve  pour  l'usage. 

Le  vinaigre  anglais  est  souvent  conservé  comme  le  précédent  dans 
do  petits  flacons  garnis  de  sulfate  de  potasse  ;  il  reçoit  alors  le  nom  de 
Kel  anglaù. 


MÉDICAMENTS  ALCALINS 

Sijus  le  nom  de  médicaments  alcalins  on  désigne  un  certain 
nombre  de  combinaisons  qui  ont  pour  base  le  potassium,  le  so- 
diuin,  etc.,  métaux  découverts  par  Davy  dans  les  oxydes  ou  1rs  liy. 
Hrutes  mélalliqucs  ancienncnicnt  nommés  alcalis  ou  terres  alcalines. 
Ali  point  de  vue  chimique,  la  fonction  alcaline  présente  peu  d'inlérél, 
«Ile  ne  diffère  pas  de  la  fonction  basique  en  général  et  n'es  est 
que  la  mtinifeslalioii  la  plus  énergique.  11  n'en  est  pas  âc  même  sous 
)i>  rapport  thérapeutique,  car  la  médication  alcaline  et  l'emploi  des 
alcalis  otTrent  une  incontestable  iinpoilance.  C'est  donc  un  groupe- 
ment de  matière  tnédicalu  qui  a  ét^  adopté  ici  par  Soubeiran  et  non 
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pas  une  classification  chimique,  laquelle  eût,  du  reste,  été  souvent 
difficile  à  suivre  régulièrement  dans  les  sujets  qui  nous  restent 
à  passer  en  revue. 

ALCALIS  CAUSTIQUES 

Cette  dénomination,  très-usitée  dans  la  matière  médicale,  s'applique 
aux  hydrates  potassique  et  sodique;  composés  qui  dans  le  langage  or- 
dinaire, sont  désignés  sous  les  noms  de  potasse  et  de  soude  caustiques . 
Les  développements  que  nous  consacrerons  à  l'hydrate  de  potasse 
nous  permettront  d'être  très-bref  touchant  l'hydrate  sodique  dont 
l'emploi  médical  est  presque  nul  et  qui,  au  point  de  vue  thérapeu- 
tique peut  être  simplement  envisagé  comme  un  succédané  du 
premier. 

HYDRATE   DE   POTASSE. 

KO,IiO. 

L'hydrate  de  potasse  est  solide,  cristallin,  incolore  et  inodore  ;  sa 
saveur  est  excessivement  caustique.  11  est  fusible  au-dessous  de  la  clia- 
leur  rouge  et  indécomposable  par  la  chaleur.  Cet  hydrate  est  Irés- 
soluble  dans  l'eau,  il  s'humecte  rapidement  à  l'air,  et  se  résout 
d'abord  en  une  dissolution  d'hydrate  potassique,  laquelle  absorbe 
peu  à  peu  l'acide  carbonique  de  l'air  et  se  convertit  en  un  carbonate 
déliquescent;  l'hydrate  de  potasse  est  soluble  dans  l'alcool. 

Le  procédé  de  préparation  le  plus  convenable  consiste  à  traiter  par 
la  chaux  le  carbonate  de  potasse  obtenu  au  moyen  de  la  calcination  de 
la  crème  de  lartro.  Le  produit  résultant  de  la  même  réaction  sur  le 
carbonate  de  potasse  impur  du  commerce  contient  des  proportions 
assez  considérables  de  sulfate  et  de  chlorure  de  potassium.  On  le  dé- 
signe habituellement  sous  les  noms  de  potasse  à  la  chau,r,  potasse 
caustique,  pierre  à  cautère, 

Pr.  :  Carbonate  de  potasse  purifié. 5 

Chaux  vive 2 

Eau (environ)    30 

On  fait  dissoudre  à  la  température  de  TébuUition  le  caibonate  de 
potasse  dans  une  bassine  d'argent  ou  de  fonte» 

D'autre  part,  on  éteint  la  chaux  et  on  la  réduit  en  un  lait  clair  au 
moyen  d^une  suffifiaule  quantité  d'eau. 

Loi*sque  la  dissolution  de  carbonate  dd  potasse  est  bouillante,  on  y 
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verso  le  lait  de  chaux  par  pelilos  portions,  .de  maiiièrt?  à  ne  pas  inler- 
roniprc  l'ébullilion  et  en  ayant  soin  de  ne  pas  laisser  baisser  le  ni- 
veau dtf  l'eau  dans  ta  chaudière.  Quand  toute  la  chaux  a  été  introduite 
dans  la  liqueur,  on  fait  bouillir  quelques  instants.  On  laisse  refroidir 
une  petite  quantité  de  liquide  trouble  que  l'on  étend  de  son  poids 
d'eau,  on  le  filtre  et  l'on  y  verse  do  l'eau  do  chaui  ;  s'il  ne  s'y  produit 
^as  de  |irt'ci|iité,  l'opération  est  terminée.  Dans  le  cas  contraire,  il  faut 
continuer  l'ébullition  en  ajoulniil,  .s'il  est  nécessaire,  un  peu  d'eau 
|iuur  remplacer  celle  qui  s'est  évaiioiée.  Quand  la  liqueur  ne  précipite 
plus  par  l'eau  de  chaux,  on  retire  le  feu,  on  couvre  la  chaudière  et  on 
lai:ise  rciHiscr. 

bans  l'opération  inécédeute,  la  chaux  s'empare  de  l'acide  carbo- 
nique du  sel  de  potasse  ;  il  se  fait  du  carbonate  de  chaux  qui  se  dé- 
puse  et  de  l'hydrate  de  potasse  qui  reste  en  dissolution.  Pour  que  cet 
effet  se  produise,  il  faut,  suivant  l'observation  de  Sescroizilles,  que 
les  liqueurs  ne  soient  pas  trop  concentrées,  autrement  la  dêcoinposi- 
lion  ne  serait  pas  complète  :  bien  plus,  la  potasse  pourrait  enlever 
de  l'acide  carbonique  au  carbonate  de  chaux  formé.  L'essai  par  l'eau 
de  chaux  sert  â  recoiuiaitre  si  la  potasse  est  enliérenient  privée  d'a- 
cide carbonique  ;  car  tant  qu'il  y  a  du  carbonate  de  potasse  dans  les 
liqueurs,  l'eau  de  chau.\  y  fait  naître  un  dépOt  de  carbonate  calcîque. 
Cependant  il  peut  arriver  que  l'eau  de  chaux  funne  un  précipité  dans 
de  l'hydrate  de  potasse  pur,  c'est  alors  de  lacliaux  qui  se  précipite. 
Haiis  ce  cas  la  potasse  en  dissolution  concentrée  enlève  l'eanà  la  chaux 
et  la  précipite  ;  mais  de  l'eau  ajoutée  en  suffisante  proportion  redis- 
suut  le  dépOt.  Pour  éviter  cette  complication,  il  faut  étendre  d'eau 
la  liqueur  potassique  avant  de  l'essayer. 

Au  lieu  de  mêler  tout  d'abord  le  lait  de  chaux  à  In  potasse,  nous 
conseillons,  suivant  la  méthode  indiquée  par  Iterzclius,  de  l'ajouter 
|iiU'  petites  fractions  sans  interrompre  l'ébullition.  .\lors,  au  lieu 
d'un  précipité  flueoujieux  et  volumineux,  on  obtient  un  dépôt  grenu 
de  carbonate  calcique,  lequel  se  dépose  plus  vite  et  relient  nioiiis 
de  liqueur  emprisoimée. 

Quand  la  dissolution  de  potasse  e:^l  bien  déposée,  on  la  tire  i^  clair 
au  moyen  d'un  siphon  que  l'on  remplit  de  cette  liqueur  ou  d'eau 
piiie.  Le  dépôt  est  versé  dans  un  vase  en  grès  de  fornu*  cylindrique; 
■m  le  laisse  égoutter,  puis  on  le  lave  en  faisant  passer  de  l'eau  au  tro- 
verc^;  les  lavages  sont  arrêtés  <|uand  l'eau  de  lavage  ne  possède  plus 
qu'une  alcalinité  à  peine  sensible. 

On  procède  à  l'évaporalion  desliqueursdansnncbassliied'argenl, 
en  conimeii^aiit  par  les  liqueurs  les  plus  faibles,  et  (eriiiinant  par  les 
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plus  concentrées.  L'ébullUion  doit  être  trfis-rapîde,  afin  que  sa  durée 
soit  aussi  courte  que  possible  ;  on  évite  par  ce  moyen  ({ue  la  potasse 
ne  se  transforme  sensiblement  en  caibonale  du  potasse  au  contact  de 
l'air.  On  continue  l'évaporalion  jusqu'à  ce  que  la  potasse  exposée  à 
un  feu  vif  ne  répandu  plus  de  vapeur  d'eau  ;  on  la  coule  alors  sur  us 
plateau  d'argent,  puis  on  la  bnsc  en  fragments  qui  sont  introduits 
rapidement  dans  un  flacon  que  l'on  bouche  avec  soin. 

Lorsque  la  potasse  doil  être  employée  comme  caustique,  on  lu; 
donne  souvent  la  forme  de  ('atitilles  ou  de  cylindres.  Les  pastilles  se 
préparent  en  versant  goutte  à  goutte  l'hydrate  de  potasse  fondu  sur 
un  plateau  d'argent  dont  le  fond  repose  sur  un  \ase  plein  d'ean  froide. 
Los  gouttes  doivent  ôlre  versées 
rapidement  à  l'aide  d'une  cuiller 
à  bec  en  argent  et  d'une  tige  de 
même  métal  qui  sert  à  guider  l'é> 
cou  te  ment. 

Quant  aux  cylindres  de  pierre  â 
cautère,  ils  s'obtiennent  en  ver- 
sant la  potasse  en  fusion  dans  une 
lingotière  de  bronze  semblable  à 
celle  qui  sert  &  la  préparation  des 
cylindres  de  pierre  infernale  (aïo- 
^--  tate  d'argent  fondu)  {fig.  15). 

►iG  «3-  La  potasse  à  la  chaux  préparée 

au  moyen  du  carbonate  de  potasse 
du  commerce  incomplètement  purifié  est  suffisante  pour  les  usages  de 
la  médecine.  Dans  les  laboratoires  on  a  souvent  besoin  de  potasse 
plus  pure  ;  on  a  alors  recours  à  la  séparation  presque  complète  des 
scia  étrangers  ou  moyen  de  l'alcool,  le  produit  que  l'on  obtient  prend 
alors  le  nom  de  potasse  h  l'alcool. 


POTASSE  A   L'ALCOOL. 

1^  purification  de  l'hydrate  de  potasse  est  d'autant  plus  simple  que 
le  carbonate  de  potasse  dont  on  s'est  servi  pour  la  préparation  est 
moins  chargé  de  sels  élrongers.  La  potasse  obtenue  à  l'aide  de  la 
calcination  du  bitaitrale  de  potasse  est  presque  pure,  tandis  que  celle 
qui  résulte  du  Irailenienl  de  la  potasse  du  commerce  est  toujours 
mélangée  d'une  notable  proportion  de  chlorure  de  poUssium  et  de 
sulfate  de  potasse  et  souvent  de  silicate  de  celle  base.  Pour  se  débar- 
rasser de  l'adde  silicique,  H.  Wurti  recommande  d'ajouter  à  la  so- 
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liitiuii  du  carbviiaLe  alcalin  guclqucs  fragineiils  de  carbonate  d'ara- 
nioiiiaque,  et  d'évaporei'  à  stccité.  Il  se  fuime  du  carbonatË  de  po- 
lisse et  du  silicate  d'aiiiiiioniaque  ;  ce  dernier  sel  se  décompose  par 
la  chaleur  et  abaudomie  l'acide  silicique,  lequel  ne  se  redissout  pas 
«juaud  on  l'eprend  le  carbonate  de  potasse  par  l'eau. 

Le  traitement  ie  la  potasse  à  la  elianx  par  l'alcool  s'exécute  de  la 
façon  suivante. 

On  pivnd  de  la  potasse  caustique  préparée  avec  le  carbonate  de 
potasse  du  commerce;  on  la  divise  par  contusion  en  petits  fragments 
que  l'on  introduit  dans  un  llacon  avec  de  l'alcool  à  90''  ;  on  agite  de 
temps  en  temps  le  mélange,  pendant  un  ou  deux  jours,  puis  on 
r.-ibandonne  au  repos.  On  enlève,  au  moyen  d'un  siphon  rempli  d'al- 
cool, la  couche  liquide  qui  est  constituée  par  une  dissolution  al- 
coolique di>  potasse  caustique.  Celte  soluiion  est  colorée  par  divers 
produits  résultant  de  la  réaction  de  l'alcah  sur  l'alcool.  Le  résidu  est 
épuisé  par  une  nouvelle  quantité  de  ce  véhicule. 

On  verse  les  liqueurs  dans  une  bassine  d'argent  et  on  les 
soumet  à  une  évaporation  d'abord  modérée,  que  l'on  pousse  plus 
éncrifiquement  vers  la  lin  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de 
vapeurs  aqueuses.  \  ce  moment,  on  donne  un  coup  de  feu  vif  pour 
délerminer  la  fusion  ignée  de  l'hydrate  de  potasse,  et  on  le  coule  sur 
un  plateau  d'argent.  On  introduit  rapidement  les  fiagments  dans 
des  vases  qui  sont  soigneusement  fermés. 

Aussilitt  qui  la  potasse  éprouve  )a  fusion  ignée,  elle  se  couvre 
d'une  pellicule  noira  due  â  la  carbonisation  des  dernières  portions 
d'alcool  ou  des  matières  organiques  qu'elle  retient.  Cette  pellicule 
brûle  en  partie  ans  dépens  de  l'oxygène  de  l'air  ;  on  l'enlève  avec 
une  écuinoire  d'argent,  ou  bien  on  l'empêche  de  tomber,  pendant 
que  l'on  coule  la  potasse  fondue.  Sauf  quelques  traces  d'alumine, 
l'hydrate  de  l'otasse  ainsi  obteini  ne  renferme  plus  de  matières  ètran- 
fi'res  en  proportions  sensibles.  La  pureté  de  ce  produit,  suftisante 
pour  In  plupart  <los  ojiéi'atiuus  chimiques  délicates,  dépasse  de  beau- 
coup celle  qui  est  exigée  pour  les  besoins  de  la  pharniaciu. 


L'opénilion  s'exé«:ute  absolument  connue  pour  la  préparation  de 
riiydrate  de  potasse,  seulement  on  se  sert  de  carbonate  de  potasse  du 
cmuiiiercc  et  l'on  arrèle  l'évapontliou  des  liqueure  quand,  à  la  tem- 
pérature de  l'èbullition,  elles  vflïent  une  dcilsilù  de  i,ô54  =56*  11. 
n.  -  TU-  ÉBit.  n 
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Abandonnée  à  elle-même  pendant  quelques  jours,  cette  solution 
laisse  déposer  du  sulfate  de  potasse  et  du  chlorui-e  de  potassium 
que  l'on  en  sépare  par  décantation. 

L'a  potasse  liquide  amenée  à  ce  degré  de  concentration  contient 
presque  exactement  le  tiers  de  son  poids  d'hydrate  de  potasse  KHO*. 

POUDBE    DE   \'IEHME. 

Pr.  ;  Potasse  à  la  chanx 1 

Cbiui  vive  en  poudre 1 

On  broie  rapidement  la  potasse  dans  un  mortier  de  fer  échaufTù 
et  l'on  y  mêle  exactement  la  chaui  ;  la  poudre  obtenue  est  renfermée 
très-rapidement  dans  un  flacon  bouchant  â  rëmcri. 

Soubeiran  prescrit  de  se  servir,  pour  cette  pri^paratioii,  de  cliaux 
préparée  de  la  manière  suivante  :  on  fait  éteindre  la  chaux  à  la  ma- 
nière ordinaire  et  l'on  calcine  l'hydrate  pulvérulent  afin  d'expulser 
l'eau  ;  oii  obtient  ainsi  de  la  chaux  en  poudre  extrêmement  fine  et, 
par  cela  même,  très-apte  à  se  mélanger  h  l'hydrate  de  potasse. 

Nous  ferons  remarquer  que  lorsqu'on  opère  le  mélange  de  chaux 
pulvérulente  cl  d'hydrate  de  potasse  ayant  irubi  la  fusion  igniV,  la 
préparation  de  la  poudre  de  Vienne  se  réduit  à  la  pulvérisalion  des 
fragments  de  potasse  en  présence  de  la  chaux.  Mais  il  est  bon  de 
noter  que  la  potasse  caustique  des  fabricants  de  produits  chi- 
miques est  un  mélange  de  KHO*  et  d'hydrates  plps  riches  en  oau 
et  fusibles  à  des  températures  assez  basses,  de  telle  sorte  que  In 
potasse  fond  assez  souvent  au  moment  où 'on  l'inlroduil  dans  le  mor- 
tier et  que  l'addition  de  la  chaux  et  le  broyage  du  mélange  ne  se  font 
pas  sans  quelque  difficulté.  Dans  ce  cas  qui  se  présente  fréquemment, 
lorsqu'on  ne  fabrique  pas  soi-même  la  potasse,  il  est  nécessaire,  pour 
tenir  compte  de  l'eau,  d'augmenter  un  jieu  la  proportion  de  la  potasse 
relativement  à  la  chaux.  Pour  arriver  à  de  bons  résultats,  nous  avons 
été  obligé  de  faire  usage  du  rapport  suivant  : 
PoUissc  à  la  chaux.  .     130 
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Pr.;  PoiiKse  à  la  choux i 

Cliaui  five  en  poudre. 1 

On  chauiTe  la  potasse  au  rouge  dans  une  cuiller  de  fer  sur  un  feu 
très-vif  et  l'on  y  ajoute  la  chaux  en  deux  ou  troit  fois,  le  mélange 
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es!  maintenu  sur  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  ne  d^sge  plus  aucune 
bulle  ;  alors  on  le  coule  ilans  des  tubes  de  plomb  fermés  par  une  ex- 
trémité, lesquels  ont  de  13  ii  20  centimètres  de  lon^cur  cl  de  S  à 
10  milliniètre.'ï  de  diamètre.  On  introduit  chaque  tube  de  plomb  dans 
un  cylindre  creux  de  verre  épais,  que  l'on  bouche  hermétiquement 
après  y  avoir  placé  une  petite  quantité  de  chaux  vive  réduite  en  poudre. 

HYDRATE  DE   SOUDE. 
NaO.ltO. 

L'hydrate  de  soude  possède  des  propriétés  physiques  qui  le  font 
ressembler  beaucoup  à  l'hydrate  de  potasse.  Exposé  au  contact  de 
l'air,  d'ab<ird  il  se  liquéfie  en  raison  de  sa  gr<iiide  alïimté  pour  l'eau  ; 
ultérieurement,  la  solution  s'erfleurit  en  absorbant  l'acide  cjirboniquc 
et  en  formant  du  carbonate  de  soude,  qui  perd  une  partie  de  son  eau 
de  cristallisation.  L'hydrate  de  potasse,  dans  les  mêmes  circonstances, 
demeure  liquide,  car  le  carbonate  de  potasse  est  déliquescent. 

L'hydrate  de  soude  s'obtient  absolument  de  la  même  manière  que 
riiydrate  de  pelasse;  on  prépare  d'abord  do  la  soude  à  la  chaux,  en 
faisant  réagir  (Voir  lli/drale  de  potasse)  :  carbonate  de  soude  sec, 
10  parties;  eau,  80  à  100  parties;  chaux,  8  parties.  Lorsqu'on  se  sert 
de  carbonate  de  soude  pur,  il  est  inutile  d'avoir  recours  au  traitement 
de  la  soude  îi  la  chaux  par  l'alcool.  Dans  le  cas  contraire,  on  opère  la 
dissolution  dans  l'alcool  et  l'ûvaporatiou,  ainsi  qu'il  a  été  dit  pour  la 
potasse  h  l'alcool. 

Les  matières  étrangères  que  l'on  doit  rechercher  dans  la  soude 
sont  d'une  nature  analogue  fi  celles  qui  existent  dans  la  potasse.  Les 
essais  auxquels  il  est  nécessaire  de  soumettre  cet  alcali  caustique 
sont  en  conséquence  du  même  genre  que  ceux  que  nous  avons  indi- 
qués pour  l'hydrate  potassique. 

SOLUTION    d'hTDIIATE   DE   SOODC. 
(Sonde  liquide,  LeHiTC  dei  laTonBien.) 


On  préparc  la  lessive  de  soude  comme  la  potasse  liquide,  au  moyen 
d"S  proportions  indiquées  ci-dessus  pour  la  soude  à  l'alcool. 

Si  l'on  veut  obtenir  de  la  lessive  de  soude  parfaitement  incolore, 
il  est  nécessaire  d'évaporer  les  liqueurs  à  siccitè,  de  faire  éprouver  à 
la  soude  la  fusion  ignée,  puis  de  la  redissoudre  dans  une  quantité 
d'eau  froide  telle  que  la  dissolution  marque  1,554  Dens.  =  S6*  B. 
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La  lessive  des  xavoiinicra  laisse  déposer  à  la  longue  la  plus  grande 
partie  des  sels  étrangers  qui  accompagiieut  l'hydrate  de  soude,  bile 
contient  envimn  le  tiers  de  son  poids  d'iiydrale  de  soude  NaO,llO. 


EUPLOl  TllËHAl'EUTIQUE  tlKS  ALCALIS  CAUSTIQUES. 

L'hydrate  de  potasse  fondu  en  fragments,  eu  cylindres  ou  en  pas- 
tilles, est  employé  en  chirurgie  comme  caustique  sous  les  noms  de 
pierre  à  cautère  et  dépotasse  causiiqtie.  Bien  que  l'hydrate  do  soude 
possède  sous  ce  rapport  des  pi'opriétùs  identiques,  il  est  à  peine 
usité  ;  on  doit  néanmoins  remarquer  qu'à  défaut  de  l'une  de  ces  com- 
binaisons, l'autre  pourrait  la  remplacer  d'une  façon  satisfaisante. 
Déposés  sur  les  téguments,  ces  alcalis  désorganisent  les  tissus,  eu 
produisant  un  ramollissement  plus  on  moins  complet  des  parties 
qu'ils  touchent.  Quand  on  les  applique  sur  la  poau,  ils  détruisent 
presque  instantanément  l'épiderme,  et,  après  quelques  heures,  le 
derme.  L'eschaie  est  molle,  mal  circonscrite,  et  l'action  du  causii- 
qtie s'étend  ordinairement  au  delà  du  point  sur  lequel  ou  a  voulu  la 
limiter.  On  reproche  aux  hydrates  alcalins  de  produire  souvent  des 
hëmorriiagies  ;  ce  fDcheux  effet  dépend  de  leur  action  dilfliiente  sur 
le  san^',  laquelle  s'oppose  à  la  formation  d'un  caillot  susceptible  de 
clore  les  vaisseaux  divisés. 

Lorsqu'on  veut  établir  un  cautère  au  moyen  de  la  potasse  on 
coupe  un  morceau  de  sparadrap  diachylon  gommé  de  10  à  15  centi- 
mètres de  diamètre,  puis  un  pratique  vers  son  centre  une  ouvertui^> 
circulaire  offrant  la  grandeur  de  l'eschare  que  l'on  doit  obtenir.  On 
applique  cet  écusson  sui*  la  peau  ;  un  place  le  fragment  de  potasse 
caustique  en  contact  u\ecle  tégument  sur  le  point  ouvert  de  l'écusson 
et  on  le  fixe  en  posant  dessus  uti  morceau  de  diachylon  gonnné 
plus  petit  que  le  premier  ;  celui-ci  recouvre  la  potasse  et  adhère 
par  sa  périphérie  à  la  surface  du  premier  emplâtre. 

Nous  avons  dit  que  la  pierre  à  cautère  a  l'inconvénient  de  fuser 
souvent  entre  la  peau  et  l'emplâtre  et  de  produire  une  esctiare  trop 
étendue.  Quand  la  potasse  est  inlimenient  mélangée  à  la  chaux, 
comme  d ms  la  poudre  de  Vùnne,  le  danger  de  cette  diffusiou  du 
caiiMiipie  est  considérablement  atténué. 

L'a  [iplica lion  de  la  jmudre  de  Vienne  se  pratique  de  la  façon  sui- 
vanle  :  on  délaye  une  petite  quantité  de  poudre  dans  de  l'alcool,  de 
façon  à  obtenir  une  pûte  que  l'on  place  sui*  la  peau  préservée  par  le 
sparadrap  diachylon  de  la  même  manière  que  poui*  la  pierre  Ùl  eau- 
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iM";  on  rprflmrc  ff,'îilemonl  In  paie  rniisliqnc  à  l'aiilp  rt'iin  second 
mnrreaii  li**  sparadrap,  [/nilinn  est  vive,  ne  din-e  qii'nnf.  denii-lieiin*, 
l'I  si  l'opéralmn  a  êlé  [initiqiiôeavet' snJn,  lt>  caustique  il<!soi^anÎ!<e 
une  partie  de  la  peau  parrailciuent  (-irconscrile. 

Le  raunlitfue  de  t'îllios,  finlce  h  la  l'orme  qn'il  a  reçue,  est  commode 
pour  raul^riser  rintérieni'  des  cavités  ;  il  n'est  pas  diniuenl  comme  la 
potasse  caustique  ordinaire  et  détermine  des  escliares  bien  assez  H- 
milées. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  de  ce  caustique,  on  taille  le  cylindre  de 
plomb  comme  un  crayon  e1  l'on  touche  les  parties  que  l'on  doit  cau- 
tériser. Dès  que  l'opération  est  terminée,  il  faut  avoir  soin  de  bien  es- 
suyer le  mélange  cansti<|uc  et  de  le  renfermer  dans  le  tube  de  verre. 

ALCALIMB. 

CARDONATES    DE    POTASSE. 

Deux  carbonates  de  potasse  sont  employés  en  pharmacie  :  tcciirbo- 
nale  neutre  CO'.Kn  et  te  bicarbonate  (;*0*,KO,IIO  ;  on  fait  itsat;c,  eu 
outre,  de  la  polasse  ilu  commerce. 

Le  produit  que  l'on  nomme  polasse  du  commerce  est  un  carbonate 
neiiire  de  potasse  impur,  contenant  souvent  un  peu  de  potasse  caus- 
tique et  toujours  du  snllale  de  potasse,  du  chlorure  de  potassium,  de 
l'alumine,  de  la  silice,  delà  chaux, des  oiiydesdc  ferelde  manganèse 
et  souvent  du  suiriire  de  polassiiiin.  I^  polasse  du  commerce  est 
diversement  chargée  d'alcali  libre,  suivant  son  origine. 


§  I.  —  CARTtONATE  NEUTRE  DE  POTASSE. 


(lop ■  ■  omIki B«ta  ds  potaiie,  Carbonate  potaidqne.) 
CO'.KO. 

Te  sel  est  solide,  incolore,  trés-dëliquescentn  l'air  et  par  eonséqnenl 
Irés-soinhie  dans  l'eau  ;sasaveiirest  rtcre  sans  être  o^nslique.  Comme 
il  ne  s'obtient  que  diflicilement  crislallisé,  on  l'emploie  toujours  A 
l'étal  sec.  Il  est  insoluble  dans  l'nlcool  et  verdit  fortement  le  sirop  de 
violelles.  Pour  préparer  cesel  à  l'état  de  pureté,  ondiauffe  à  une  tem- 
pérature un  peu  inférieure  au  roufe  du  bicarbonale  de  potasse,  afin 
d'en  chasser  l'eau  et  l'acide  carfoonique  ;  on  dissout  le  résidu  dans 
-  l'eau  ;  l'acide  eilîcique  qu'il  contient  quelquefois  reste  à  l'élat  insolu- 
ble et  l'on  évapore  la  solution.  Si  l'on  chaulait  le  produit  au  rouge, 
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la  silice  se  combinerait  à  l'alcali,  et  le  sel  conliendrail  du  silicate  de 
potasse.  Le  carbonate  de  potasse  amené  à  ce  degré  de  pureté  n'est 
pas  employé  en  médecine,  car  le  carbonate  neutre  de  potasse  est 
presque  eiclusjvement  destiné  à  l'usage  externe. 

Le  sel  donlonsesert  est  obtenu  par  divers  procédés  que  nousallons 
examiner  successivement  ;  il  porte,  suivant  le  mode  de  préparation 
usilé,  des  noms  consacrés  par  une  lon^e  habitude,  et  qu'il  n'est  pas 
inutile  de  conserver  puisqu'ils  coirespondent  â  des  degrés  de  pureté 
fort  différents.  Ces  produits,  dont  le  carbonate  neutre  de  potasse 
forme  la  plus  grande  partie,  sont  :  le  sel  de  tartre  ;  le  nilre  fixé  par 
U  charbon  iXf:  nilre  fixé  par  le  tartre;  nousallons  examiner  successi- 
vement CCS  matières  dont  les  noms  ont  vieilli,  afin  de  déterminer  leurs 
caractères  spécifiques. 

SEL  DE  TiRTHE. 

Le  sel  de  tartre  n'est  rien  autre  chose  que  le  carbonate  neutre  de 
potasse  presque  pur  résultant  de  la  calcination  de  la  crème  de  larlre 
ou  bitarlrate  de  potasse.  Pour  le  préparer,  on  opère  de  la  manière 
suivante. 

On  prend  de  la  crème  de  tartre;  on  la  chauffedans  une  chaudière 
de  fonte  rougîe  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  de  dègngcr  aucune  vapeur. 
On  épuise,  au  moyen  de  l'eau  froide,  le  résidu  formé  par  un  mélange 
de  charbon  et  de  carbonnie  de  potasse  ;  on  filtre  la  solution  et  on 
la  fait  évaporer  à  siccilè  dans  une  bassine  d'ai^ent. 

Un  procédé  très-ancien  consiste  é  réduire  en  psudre  grossière 
de  la  crème  de  tartre  et  à  en  remplir  des  cornets  de  papier  ;  on 
trempe  ceux-ci  dans  l'eau  el  on  les  dispose  sur  un  lit  de  charbon, 
dans  un  fourneau,  en  ayant  soin  de  placer  du  charbon  entre  chaque 
cornet.  On  achève  de  remplir  le  fourneau  avec  un  mélange  de  char- 
bon et  de  cornets;  on  allume  le  charbon  par  sa  partie  inrérieure,  el. 
quand  tout  est  brillé,  on  relire  le  résidu  laissé  par  le  lartre  ;  on  le 
dissout  dans  l'eau  ;  on  filtre  la  solution;  on  l'èvapore  àsiccité,  et  l'on 
calcine  le  résidu.  Ce  mode  opératoire  est  presque  abandonné, 
parce  qu'il  exige  des  précautions  minutieuses  ;  si  l'on  ne  chauffe  pas 
sunisaniment  le  mélange,  une  partie  du  tartre  demeure  indécompo- 
sée ;  si  on  le  chauffe  trop,  le  carbonate  alcalin  entre  en  fuaion,  coule 
dans  le  cendrier,  et  souvent  même  se  combine  â  une  partie  de  la  si- 
lice des  cendres.  C'est  pour  éviter  ces  inconvénients  que  Rouelle 
a  jadis  conseillé  de  brûler  le  tartre  dans  une  chaudière  de  fonte  ; 
l'opération  devient  à  la  fois  simple  et  facile. 
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Aiiisi  que  nous  l'avons  dil,  le  caibonate  de  potasse,  fabriqué  au 

moyen  de  la  crème  de  tartre,  est  presque  pur. 

l>;ia  est  vrai  surfit  lorsqu'on  Hubstilue  la  crème  de  larlre  au  tartre 

brut  dans  lequel  on  trouve  quelques  sels  étrangers  qui  se  dissolvent 

aitc  le  produit  de  la  calcination. 

Legelde  larlre  eu  digsoluliort  dam  l'eau  distillre  n'etl  prècipite'ni 
ftar  le  chlorure  de  baryum,  ni  par  V azotate d'artfent,  lorsqu'il  est  sature' 
par  un  ercès  d' aride  azotique  el  convenablement  dilué.  L'oxalateiT am- 
moniaque y  décèle  à  peine  la  présence  delà  chaux. 

Ajoutons  toutefois  que  la  raldnalion  dans  un  creuset  d'argent  dn 
sel  d'oseille  purifié  donne  plus  sûrement  encore  du  carbonate  de  p<»- 
I^sse  neutre  parfaitement  pur. 

MTItE   FIXE    rAB    LE    CHARBON. 

Un  fond  l'azotate  do  potasse  dans  un  creuset  de  terre,  et  dans  le 
sel  liquéfié  on  projette,  par  petites  cuillerées,  du  charbon  en  poudre, 
jtitqu'â  ce  que  toute  réaction  cesse  de  se  manifester.  Les  premières 
puiiions  de  cliarbon  introduites  dans  le  nitre  déterminent  une  vérita- 
ble détonation;  plus  tard,  il  y  a  seulement  déflagration.  Dés  que  le 
ctiai-bon  ne  parait  plus  agir,  on  donne  un  coup  de  feu  ;  on  laisse  re- 
froidir le  creuset  et  l'on  épuise  son  contenu  au  moyen  de  l'eau  ;  la 
solution  est  enfui  filtrée,  puis  évaporée  à  siccité. 

C'est  au  point  de  vue  historique  seulement  que  nous  décrivons  ce 
prociHlé,  car  il  est  mauvais;  le  charbon,  à  ta  vérité,  décompose  l'a- 
ride azotique,  dégage  des  combinaisons  oxygénées  inférieures  de 
l'azote,  et  est  transformé  en  acide  carbonique  qui  reste  combiné  A 
l'alcali.  Hais  une  forte  proportion  d'azotate  échappe  constamment  à 
une  décomposition  aussi  avancée,  et  se  convertit  seulement  «n  azo- 
lite  de  potasse  ;  de  telle  sorte  qu'une  notable  proportion  de  ce  dernier 
set  reste  mêlée  au  carbonate  alcalin.  On  ne  parvient  à  se  débarrasser 
lie  l'azolîte  que  par  une  calcination  trés-longlemps  soutenue:  or,  à  la 
température  nécessaire  pour  détruire  ce  sel,  l'alcali  attaque  fortement 
les  creusets  et  se  charge  d'acide  sîlicique  et  d'alumine. 

KITHE    ¥Ui   PAR   LE   TABTRE. 

(Alii^  ntamporaat.) 

On  mélange  1  partie  d'aiotale  de  potasse  et  5  parties  de  bitartrate 
de  potasse  pulvérisé  ;  on  tes  projette  par  portions  dans  une  chau- 
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dièrc  de  Tt-r  dont  le  Tond  esl  à  peine  rougi.  Il  se  produit  une  dé- 
flagration énergique  ;  dès  qu'elle  est  terminée,  on  projette  une  nou- 
velle quantité  de  sels,  jusqu'à  ce  que  tout  le  mélpige  soit  décomposé. 
On  se  contente  quelquefois  d'allumer  le  mélange  des  deux  sels,  au 
moyen  d'un  charbon  incandescent  ;  mais  la  décomposition  complète 
est  moins  assurée.  Le  résidu  de  Hopération  est  épuisé  par  l'eau  ;  la 
dissolution  étant  llllrée,  onl'évaporcà  siccité,  et  l'on  chauffe  au  rouge 
le  sel  obtenu. 

Le  produit  de  celte  décomposition  est  du  carbonate  de  potasse  i 
peu  près  pur.  La  base  est  roiirnie  fi  la  fois  par  le  nitreet  par  la  crème 
de  tarife  ;  l'acide  carbonique  rësidte  de  la  combustion  du  carbone  de 
l'acide  tartrique  par  l'oxygène  de  l'acide  exotique,  I^n  même  temp^i 
que  le  carbonate  de  potasse  se  forme,  il  se  dégage  des  oxydes  d'a- 
zote provenant  de  la  décomposition  de  l'acide  azotique,  de  l'eau  et 
de  l'acide  carbonique  dérivant  de  la  réaction  du  nitre  sur  l'acide 
tartrique. 

Guibourt  a  fait  remai-quer  l'utililè  d'opérer  &  une  température 
qui  ne  soit  pas  trop  élevée;  par  exemple,  d'allumer  le  mélange 
ou  de  le  projetei'  dans  une  chaudière  A  peine  rougie,  et  non  dans  un 
creuset  fortement  chaufTé.  Dans  ce  dernier  cas,  en  effet,  il  se  produit 
du  cyanure  de  potassium  (Guibourt),  dâ  h  l'action  réciproque  des  élé- 
ments de  l'acide  azotique  et  de  l'acide  tartrique.  La  production  de  ce 
sel  est  un  fait  constant  ;  mais  la  proportion  de  cyanure  formé  est  trés- 
faible  dans  les  conditions  prescrites  plus  haut  ;  elle  varie  d'ailleurs 
avec  la  grandeur  du  creuset  et  la  température  plus  ou  moins  élevée 
A  laquelle  il  est  porté. 

Une  autre  condition,  importante  pour  la  réussite  de  l'opération, 
consiste  dans  l'emploi  d'un  excès  de  tartre.  Qu^pd  on  prend  pai*- 
lins  égales  des  deux  sels,  comme  plusieurs  auteurs  le  recommandent, 
le  nitre  se  trouve  en  excès,  et  le  carbonate  de  potasse  obtenu  contient 
toujours  de  l'azotite  potassique  ;  dans  ce  cas,  le  produit  de  la  défla- 
gration est  incolore,  parce  que  tout  le  carbone  a  été  brûlé.  En  cm- 
ployanUrois  parties  de  lartro,lo  caibone  est  enexcÈs,  et  il  ne  reste 
aucune  trace  d'azotite  dans  le  produit. 

Cet  ancien  procédé  de  préparation  du  carbonate  neutre  de  potasse 
n'ayant  aucun  avantage  sur  la  simple  calcinationdelacrèmede  tai-tre 
et  offrant  deux  écueils  difTiciles  à  éviter,  la  formation  du  cyanure 
de  potassium  ou  cf  lie  de  l'azotite  de  potasse,  est  maintenant  entière- 
ment abandonné.  De  même  que  le  précédent,  c'est  seulement  ft  titre 
historique  que  nous  avons  cru  devoir  le  mentionner. 
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four  eiéciilcr  celte  opération  on  pulvéïise  grossièrGnioiil  lo  potasse 
(lu  commerce,  et  on  la  distribue  dans  des  entonnoirs  de  verre  dont  In 
douille  e«t  garnie  de  quelques  fi-agments  du  verre  qui  s'opposent  à  la 
sortie  du  sel  alcalin.  Ces  entonnoirs  sont  couverts  de  papier  qui  pro- 
tège le  sel  contre  les  poussières,  et  sont  places  â  la  cave  sur  des  réci- 
pients. Peu  A  peu,  le  carbonate  de  pelasse  attire  l'humidité  de  l'air  et 
s'écoule  sous  la  forme  d'un  liquide  sii-upeux  ;  quand  l'écoulement 
cesse  totalement  de  se  produire,  on  érapore  la  solution  à  siccitë  dans 
une  lia.sRine  d'argent. 

Dans  ce  procédé  fort  simple,  la  purification  de  la  potasse  du  com- 
merce est  fondée  sur  la  propriété  que  possède  le  carbonate  de 
potasse  d'être  déliquescent,  tandis  que  le  sulfate  et  le  chlorure 
de  potassium  ne  se  liquéfient  pas  par  la  condensation  de  la  vapeur 
il'oau  contenue  dans  l'air.  Le  liquide  qui  s'écoule  forme  une  solu- 
tion Irès-dense  (1,57°  D.  ;=  52°  B.)  :  les  anciens  chimistes  "loi 
donnaient  le  nom  bizarre  d'hvile  de  tartre  f>ar  défaillance.  Cette  li- 
queur contient  plus  de  la  moitié  de  son  poids  de  carbonate  de  potasse, 
une  petite  quantité  de  chlorure  de  potassium,  et  des  traces  à  peine 
sensibles  de  sulfate  de  potasse. 

OUe  purification  s'exécute  plus  rapidement  en  mélangeant  la 
potasse  incolore  avec  sou  poids  d'eau  distillée  froide,  décantant  la 
liqueur  après  24  ou  i8  heures  de  contact,  et  la  faisant  évaporer;  il 
est  même  possible,  pourperdre  moins  de  temps,  de  filtrer  la  liqueur. 

Enfin,  on  peut  s^  borner  à  dissoudre  la  potasse  du  commerce  dans 
1  eau  ;  on  filtre  la  dissolution,  et  ou  l'évaporé  dans  une  bassine  d'ar- 
gent, jusqu'à  ce  qu'elle  possède  une  densité  de  1,5=: 48" B.,  puis  on 
l'abandonne  à  elle-même  dans  un  endroit  frais.  La  plus  grande 
partie  des  sels  étrangers  finit  par  se  déposer  sous  la  forme  d'un 
précipité  cristallin. 

La  potasse  provenant  de  la  purification  de  la  potasse  du  commerce 
ronlicnt  toujours  une  petite  quantité  de  silicate  alcalin  soluble  dans 
Tt-au. 

§  H,  —  BICARBONATE  DE  POTASSE. 

(■iearbonata  potainque.) 
(?0»,IO,HO. 

Le  bicartwnalede  potasse,  nommé  carbonate  neutre  par  les  anciens 
chiroistet  criatallise  «a  prismes  rhomboldaui.  Ce  sel  préaante  une 


36ft  MËDICAMEHTS  CIUIUQUES. 

saveur  Bpéciale.  alcaline,  mais  dépourvun  d'âcreté;  il  verdit  les  cou- 
leurs bleues  végétales.  100  parties  d'eau  dissolvent  25,25  parties  de 
bicarbonate  de  potasse  à  + 10°,  el  2ti,'J  partie^i  -f-20";  la  dissolu- 
tion soumise  à  l'êLullitinn  dégage  de  l'acide  carbonique  et  donne  du 
sesqiiicarbonale  qui  reste  dissous.  Si  l'èbuUition  esttrès-longtemps 
prolongée,  le  sel  perd  des  quantités  croissantes  d'acide  carboniijuc 
et  finit  à  la  limite  par  se  transformer  en  carbonate  neutre. 

On  prépare  ce  sel  en  faisant  passer  un  courant  d'acide  carbonique 
dans  une  dissolulion  de  carbonate  de  potasse  neutre.  Pour  obvier  A 
la  lenteur  de  l'absorption  et  à  la  perle  d'une  ftssez  grande  quantité 
d'acide  carbonique  qui  traverse  la  liqueur  alcaline  sans  se  combi- 
ner, Wcller  a  imaginé  un  appareil  dans  lequel  le  dégagement  de 
l'acide  carbonique  a  lieu  seulement  à  mesure  que  son  absorption  se 
produit. 

Hais  la  disposition  de  Welter,  outre  sa  complication,  présente  un 
inconvénient  assez  grave,  c'est  que  l'orifice  du  tube  amenant  l'acide 
carbonique  dans  le  carbonate  neutre,  ne  larde  pas  à  s'obstruer  par 
l'accumulation  des  cristaux  de  bicarbonate. 

Vappareil  de  Soiibeiran  (fig.  H),  pour  la  préparation  du  bicar- 
bonate de  potasse,  évite  tons  les  inconvénients  de  celui  de  Welter 
et  fonctionne  avec  une  régularité  parfaite.  Voici  l'énumération  el 
l'arrangement  des  divers  organes  qui  le  constituent: 

b.  Flacon  tubulé  destiné  &  recevoir  l'acide  cblorhydrique  ou  l'acide 
sulfurique  nécessaire  à  la  production  de  l'acide  carbonique. 

A,  Tourie  en  grès,  dans  laquelle  on  verse  un  mélange  formé 
de  1  partie  de  craie  et  de  4  parties  d'eau.  L'acide  destiné  à  la  décom- 
position du  carbonate  de  chaux  est  introduit  peu  é  peu  et  au  fur  et 
ii  mesure  du  besoin,  à  l'aide  du  robinet  placé  à  la  partie  inférieure 
du  flacon  b. 

c.  Bâton  maintenu  par  une  vessie  et  qui  sert  d'agitateur. 

d.  Flacon  tubulérempli  dcfragmenfs  de  craie  mouillée;  cette  craie 
est  destinée  à  absorber  l'acide  cblorbydrique  ou  sulfurique  que  le  dé- 
gagement de  l'acide  carbonique  peut  accidentellement  entraîner.  Le 
flacon  d  communique  par  un  premier  tube  avec  la  tourie  A,  el 
par  un  second  lubc  avec  le  flacon  b  contenant  l'acide.  Celte  der- 
nière communication  a  pour  objet  d'établir  l'égalité  des  pressions 
dans  les  différentes  parties  de  l'appareil. 

e.  Flacon  tubulé  dans  lequel  on  verse  une  pelite  quantité  d'eau;  il 
sert  de  régulateur  pour  le  dégagement  du  gaz,  car  la  vitesse  avec 
laquelle  les  bulles  d'acide  carbonique  traversenl  la  couche  d'eau 
indique  à  cbaque  instant  s'il  faut  entretciiir,  ralentir  ou  activer 


CABBO-SAÏES  DE  l'OTASSE, 


'161 


récoulement  de  l'aciilc  i]ui  tombe  sur  la  craie.  Kn  outre,  le  lubo 
droit  qu'il  porle  fait  coiiuaîtrc  la  pression  intèrienrc  par  la  hauteur 
i  latjuelle  le  lii|uide  s'y  èli've;  le  Aacou  s  communique  avec  le  ila- 
coii  il,  au  moyeu  du  tulje  lad  6  l'une  de  ses  trois  ouvertures. 


/,  Vaste  fontaine  en  ^Tés,  dans  laquelle  s'opère  la  transforma  lion 
du  carbonate  neutre  de  potasse  en  bicarbonate.  Un  premier  tube  en 
plomb  parlant  du  flacon  e  pênèlre  dans  la  fontaine  par  sa  partie  infé- 
rieure. I>a  foiilaine  est  ferinée  à  l'aide  d'un  couvercle  lutë  avec  soin 
jui-  son  bord  supérieur.  De  ce  couvercle,  part  un  deuxième  tube  en 
l»Iofiib  g,  lequel  plonge  dans  l'eau  et  s'oppose  â  la  libre  sortie  du 
gai  oirboniqne. 

iMas  la  fontaine  /  sont  disposés  des  vases  plats  en  porcelaine  ou 
en  faïence;  ils  sont  superposés  et  séparés  les  uns  des  autres  au  moyen 
■le  iM^ottes  de  verre  qui  établissent  un  intervalle  convenable  entre 
eux.  Dans  chacun  de  ces  vases,  on  verse  une  dissolution  de  carbo- 
itale  du  ]Mta8se,  marquant  1,260  D.  ^50°B.  ;  l'épaisseur  de  la  cou- 
die  ne  doit  pas  dépasser  de  I  à  2  r^ntiniûtres. 

Tnul  étant  ainsi  disposé,  et  le  tube  g  étant  maintenu  hors  de  l'eau, 
lin  fait  tomber  de  l'acide  sur  la  craie,  de  manière  à  établir  un  con- 
tant rapide  d'acide  carlKiniquc,  qui  déplace  en  grande  partie  l'air 
^  dfl'tppart-il.  Alors  on  plonge  dans  l'eau  l'extrémité  du  tube  g,  et  l'on 
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que  l'action  de  l'acide  carbonique  n'a  pas  été  conliuéeassez longtemps. 
Comme  le  carbonate  neutre  de  soude  contient  beaucoup  plus  d'eau 
que  le  bicarbonate  qui  se  produit,  cette  eau  s'ècoulu  pendant  que  la 
transformation  s'accomplit  et  constitue  une  dissolution  saturée  qui 
vient  occuper  le  fond  des  vases.  C'est  pour  obvier  aux  inconvénients 
résultant  de  cette  accumulation  de  liquide  que  le  sel  est  placé  sur 
un  diaphragme  percé  et  soutenu  à  une  certaine  distance  du  fond  de 
la  fontaine  f.  Ce  dispositif  permet  également,  lorsqu'on  se  sert  d'un 
sel  de  soude  renfermant  du  sulfate  de  soude  et  du  sel  marin,  d'obte- 
nir un  bicarbonate  pur,  pai'ce  que  ces  sels  étrangers  sont  entraînés 
avec  l'eau  de  cristallisation. 

On  a  proposé  l'emploi  d'un  procédé  qui  consiste  dans  le   Irai- 

'  temenl   d'une    solution    de    carbonate    neutre    de   soude  par  le 

carbonate  d'ammoniaque,  comme  il  a  été  ditâpropos  du  carbonate  de 

potasse.  Uais  ce  moyen  est  extrêmement  défectueux,  car  il  engendre 

un  mélange  de  se  s  qui  carbonate  et  de  bicarbonate  de  soude. 

Le  bicarbonate  de  soude  peut  s'obtenir  également  comme  produit 
secondaire  dans  la  préparation  de  l'acétate  de  soude.  {Voy.  Acétate 

DE  POTUSSE.) 

L'es»ai  du  bicarbonate  de  soude  coniiste,  après  la  constatation  de 
l'absence  de  tout  métal  étranijer  au  soilium,  dans  la  tiewtralisalion  iln 
sel  par  un  excès  d'acùle  oMlique  pur,  et  dans  l'addition  à  la  lii/ueur 
fractionnée  du  chlorure  de  baryum  et  de  iaxoiate  d'argent.  Ces  réac- 
tifs ne  doivent  pas  donner  de  précipité,  si  le  bicarbonate  de  soude  ne 
renferme  ni  sulfate  ni  chlorure  de  sotlium.  La  solution  de  bicarbonate 
de  souile  versée  dans  du  sulfate  de  magnésie  ne  doit  pas  déterminer 
de  dépôt,  si  le  sel  ne  contient  pas  du  carbonate  neutre  ou  du  sesqm- 
carbonate  sodique. 

Vsages.  Les  carbonates  neutres  de  potasse  et  de  soude  sont  ré- 
servés à  la  médication  alcaline  externe.  On  les  emploie  dissous  pour 
des  bains  locaux  ou  généraux,  pour  des  lotions  et  associés  à  des  corps 
gras,  dans  des  pommades  et  des  topiques  destinés  à  des  onctions  ou 
des  frictions.  Les  bicarbonates  de  potasse  et  de  soude  sont  utilisés 
dans  la  médication  alcaline  interne  ;  l'emploi  du  dernier  de  ces  sels 
est  de  beaucoup  le  plus  fréquent.  Cette  préférence  liejit  surtout  à  ce 
que  les  eaux  alcalines  naturelles,  dont  l'usage  est  extrêmement  ré- 
pandu, sont  minéralisées  par  le  bicaibonalc  de  soude  et  à  ce  que  les 
sels  sodiques  enlient  poui'  une  large  part  dans  les  éléments  salins 
Constituants  des  liquides  de  l*écon,omic. 

Les  bicarbonates  alcalins  sont  absorbés  et  augmentent  l'alcalinité 
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du  sang  ;  bien  que  cet  elTct  soit  incontestablp,  il  n'est  pas  de  longue 
durée,  car  l'excès  d'alcali  est  prompletnent  éliminé  par  la  plupart 
tlea  appareils  sf;créleurs  et  surtout  par  le  rein.  Ainïi  que  Brendes 
l'a  constaté  le  premier,  peu  de  temps  après  l'ingestion  des  bicar- 
bonates, les  urines  perdent  une  partie  de  leur  acidité  et  elles  finis* 
sent  même  par  offrir  une  réaction  alcaline,  si  la  dose  des  sels  a  été 
portée  assez  haut. 

Dans  les  afTeclians  complexes  où  l'on  obsene  une  augmentation  ano* 
maie  de  la  quantité  physiologique  d'acide  urique  et  quelquefois  l'ac- 
cumulation pathologique  de  ce  produit  dans  divers  tissus,  on  adminis- 
trc  le  bicarbonate  de  soude,  [.a  présence  d'une  proportion  excessive  de 
ce  sel  dans  lesliquides  parait  remplir  à  la  fuis  deux  indications  ration- 
nelles. Dune  part,  les  phénomêues  d'hématose  et  de  destruction  mo- 
léculaire des  matériaux  usés  semblent  s'accomplir  d'une  façon  plus 
complète  sous  l'intluence  combinée  de  l'oxygénc  et  d'un  exci-s  d'al- 
rali.  D'autre  part,  on  admet  que,  grAce  à  ce  même  excès,  les  accumu- 
lations d'acide  urique  sont  rendues  plus  difficiles  et  que  lesdépAts  for- 
més peuvent  même  se  résoudre.  Toute  satisfaisaiiteque  puisse  paraître 
cette  interprétation  du  rdle  que  jouent  les  alcalins  dans  les  affections 
uriques,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'elles  sont  hypothétiques  el 
que  les  expériences  directes  et  sérieuses  manquent  presque  complè- 
tement pour  une  discussion  vraiment  scientinque.  Ces  rëdexions 
s'appliquent  également  à  l'emploi  des  alcalins  dans  le  traitement  du 
dialiète  :  la  diminution  d'alcalinité  du  plasma  sanguin  dans  cette 
aiïeclion  est  purement  conjecturale,  et  c'est  pourtant  en  vue  de  remé- 
dier à  ce  défaut  d'alcah  que  l'administration  des  bicarbonates  a  été 
tentée. 

EMPLOI  THÉRAPEUTIQUE  DES  CARBONATES  ALCAUNS. 

Les  alcahns  sont  employés  souvent  dans  le  traitement  es  engor- 
gements viscéraux  et  des  tumeurs  strumeuses.  Trousseau  conseille 
de  cesser  l'administration  de  ces  médicaments  dés  que  l'organe 
affecté  entre  manifestement  en  voie  de  résolution  ;  le  rétablis' ement 
des  fonctions  physiologiques  consolide  et  lermine.  dans  les  cas  heu- 
reux, l'œuvre  de  réparation  commencée  sous  l'influence  de  lamédica- 
lion  alcaline. 

Dans  un  grand  nombre  de  djispepsies,  les  alcalins  facilitent  l'ac- 

complissement  des  fonctions  digestives.  Hais  l'opporUinitè  de  leur 

emploi,  leur  mode  d'administration,  le  moment  convenable  pour  leur 

ingestion  constituent  autant  de  problèmes  délicats  qui  ne  peuvent  être 

II,  —  *n*  ton.  18 
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résolus  que  par  un  médecin  habile.  L'innocuité  réelle  ou  apparente 
des  bicarbonates  alcalins,  sous  la  forme  d'eaux  alcalines  naturelles 
ou  artificielles,  de  pastilles  de  Vichy,  etc.,  conduit  un  ^rand  nom- 
bre de  personnes  à  user  et  à  abuser  de  cette  médication  Tacile.  On 
peut  affirmer  que,  dans  bien  des  cas,  l'emploi  interne  des  alcalins 
adopté  et  continué  d'inspiration  et  sans  les  conseils  de  l'homme  de 
l'art  est  inutile,  sinon  nuisible. 

A  l'extérieur  et  sous  la  forme  de  bains  ou  de  lotions,  les  carbona- 
tes neutres  de  soude  sont  considérés  comme  complémentaires  du  trai- 
tement alcalin  par  voie  d'ingestion.  Ces  sels  ne  sont  pas  absorbés  par 
la  peau,  mais  ils  ont  le  grand  avantage  de  débarrasser  l'épidermc 
des  enduits  qui  tendent  à  s'accumuler  à  sa  surface,  enduits  que 
les  bains  simples  enlèvent  incomplélement.  A  des  doses  élevées,  les 
solutions  do  carbonates  neutres,  celles  surtout  qui  sont  préparées 
avec  le  sel  de  soude  et  le  carbonate  de  potasse  du  commerce,  sels  im- 
purs contenant  toujours  des  alcalis  libres,  agissent  comme  des  irri- 
tants énergiques  dont  l'action  sur  la  peau  et  sur  les  muqueuses  est 
pénible'  et  même  dangereuse.  Nous  verrons  bientôt  par  les  formules 
qui  vont  suivre  que  les  carbonates  neutres  sont  constamment  em- 
ployés à  un  état  de  dilution  considérable. 

TtSAKE    DE   HASCAGNI. 

Pr.    Carbonale  de  potasse  puriAé tO  gr. 


Cetle  solution  alcaline,  mélangée  avec  du  sirop  de  gomme,  a 
été  administrée  autrefois  dans  le  traitement  de  la  pneumonie  cliro- 
Dique. 

TABLETTES   DIGESTITES    DE    d'aRCET. 
(PMtillM  de  Tichy,  TaUett**  de  bicarbonate  de  Kiade.) 

Pr,  :  Bicarbonalr  de  soude tiQ 

.  Sucre  bbnc 1050 

ICuciUgc  de  gomme  adraganle 180 

Onfait  selon  l'art  des  tablettes  du  poids  de  1  gramme. 

Chaque  tablette  contient  Oi'.ÎÛ  de  bicarbonate  de  soude. 

Ces  tablelles  sont  aromatisées  <le  différentes  inaniéivs;  d'Arcel 
avait  recommandé  l'essence  de  menthe.  Celle-ci  offre,  ainsi  que  toutes 
les  huiles  essentielles,  l'inconvénient  de  donner  une  saveur  désa- 
gréable aux  pastilles,  quelque  temps  après  leur  préparation. 
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Pour  éviter  cet  incoiivi-nieiit,  il  faut  préparer  lus  pastilles  «ans 
odeur  et  les  aromatiser,  en  petite  quantité  à  la  fois  et  presque  au  mo- 
ment du  besoin,  à  l'aide  d'une  solution  éthérée  d'essence,  d'ai^rès  le 
procédé  qui  a  été  décrit  dans  le  volume  1",  page  253. 

Voici,  d'après  le  Codex  de  1866,  les  quantités  d'essences  qu'il 
coniient  d'employer  pour  les  doses  de  substances  indiquées  ci' 
dessus  : 

Essence  d'aois Î5  cent. 

—  de  cilroD  par  eiprcssion 30 

—  (le  menthe  r«:lïti('e 'iO 

—  de  fleur  d'or«ngcr lU 

—  de  rose 10 

T«iiitui«  de  vanille 00 

LOTION    ALCAMNE. 

Pr.  :  tarbonate  de  pelasse 125  gr. 

Eau 1000 

Faites  dissoudre  et  (iltroz. 

rÉDILUVE    A1C.VLIK. 

Pr.  :  Carbonate  de  potasse liî»  gi'. 

Eau  cbaude Q.  S. 

Faites  dissoudre.  (Formulaire  des  liépitaux.) 

BAI>   ALCALI». 

Pr.  :  Soude  crislallisée  du  commerce 'JjO  gr 

Eau,  environ JOO  liirtï. 

l'uur  un  bain.  (Formulaire  des  lidpilaui.) 

POMMADE    ALCALINE. 

Pr.  :  Carbonate  de  potasse I  i  S  Bi'- 

Aïonge 30 

Faites  dissoudte  le  carbonate  de  pulasse  dans  son  poids  d'eau,  <  t 
mélangez  la  dissolution  à  l'asoiige. . 

BORATe  DE  SOUDE. 

(Bonc,  aiboraU  de   lande.) 

!BoO\NaO  +  lUliO. 

U  borate  de  BOude,  twrax  ou  biborale  de  soude  cristallise  sous  deux 
formes  et  en  fiiaut  dos  quanliléa  d'eau  difîèrentee,  suivant  lescondi- 
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tions  dans  lesquelles  il  a  cristallisé.  Le  borax  naturel  ou  tinkal  des  In- 
des oITre  la  forme  de  prismes  rliomboïdaux  obliques,  il  possède  une 
densîlé  de  1,7^  à  -f- 15°  et  conlienll  pour  100  d'eau  de  cristallisa- 
tion; sa  composition  est  exprimée  parla  formule  2BoO',NaO-t-iOHO. 
Le  sel  que  l'on  obtient  en  saturant,  au  sein  de  l'eau  bouillante,  10  par- 
ties d'acide  borique  par  12  parties  de  carbonate  neutre  de  soude  pré- 
sente la  forme  de  cristaux  oclaèdriques  réguliers.  La  densité  de  ce 
sel  est  égale  â  1,815,  il  a  pourformule2BoO*,NaO-t-5HOel  renferme 
50,8ti  pour  100  d'eau.  Ces  derniers  cristaux  se  déposent  d'une  dis- 
solution saturée  de  biborate  de  soude,  tant  que  sa  température  est 
supérieure  à  +  56°  ;  au-dessous  de  cette  température,  et,  par  consé- 
quent, au  moyen  de  l'évaporation  spontanée  d'une  dissolution  non 
saturée,  c'est  le  borate  prismatique  â  10  équivalents  d'eau  que  l'on 
obtient. 

Dans  l'industrie,  on  préfère  le  borax  octaédrique,  plus  ricbc  en 
sel  et  moins  chargé  d'eau  ;  en  pharmacie,  on  continuedese  sen'ir  du 
borax  prismatique,  alîn  de  ne  pas  changer  les  doses  fixées  dans  les 
anciennes  formules. 

Bien  que  te  borax  prismatique  soit  efflorescent,  la  porte  d'eau  est 
géoéraiemeut  superlïcieUe.  Ce  sel,  soumis  à  l'action  de  la  chaleur, 
se  liquéfie  dans  son  eau  de  cristallisation  et  se  boursoufle,  puis  il 
se  desséche  et  finit  par  éprouver  la  fusion  ignée,  100  parties  d'eau 
à-f-l5°  dissolvent  1C,6  parties  de  borax  et  200  parties  à  l'ébuUition. 
La  solution  aqueuse  offre  une  réaction  et  une  saveur  légèrement  al- 
calines. Le  biborate  de  soude  est  presque  complètement  insoluble 
dans  l'alcool  pur. 

Umga  thérapeutiques.  Les  usages  du  borate  de  soude  sont 
assez  limités.  Ce  sel  a  été  proposé  comme  alcalin  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur  ;  son  emploi  dans  le  premier  cas  est  entièrement  et  juste- 
ment abandonné,  dans  le  second,  il  n'a  aucun  avantage  sur  le  bicar- 
bonate de  soude. 

Le  borate  de  soude  est  prescrit  comme  modificateur  topique  dans 
plusieurs  affections  des  muqueuses  et  de  la  peau,  nous  donnerons 
les  formules  qui  sont  le  plus  généralement  adoptées. 


COI-LVIlt;    BORATE. 

Pr.  :  Borate  de  soude 50  cent,  i 

Eau  diilillée  de  laurier-cerise SO  gr. 

Eau  de  rose .  •    50 

Faites  dissoudre. 


CHADX. 


GARfiARISHE    BORATE. 


:  Borate  de  soude 8  gr. 

lalusin»  de  feuilles  de  ronce 350 

Miel  TOïal 30 


COLLUTOIRE    BOIIATË. 

;  Borate  de  soude  pulT^risJ 5  gr. 


«ROP    BORATE. 

Pr.  ;  Borate  de  soude  pulrérisé i_    _    „ 

Sirop  de  sucre. j  "i  "^-  "* 

Mêlez. 

Cette  sotulion  est  appliquée  ù  la  surface  des  muqueuses  atteintes 
de  muguet  chez  les  enfants.  Trousseau  a  prescrit  un  vcrilable  sirop 
di>  borax  renfermaut  une  partie  de  borate  de  soude  cl  30  parties  de 
sirop  de  sucre.  Ce  sirop  est  administré  sans  addition  d'oau  et  par 
cuillerées  à  café,  de  cinq  ii  dix  fois  par  jour,  dans  les  cas  de  catarrlie 
lanngé.  Le  malade  ne  doit  pas  boire  immédiatement  après  l'ingestion 
du  médicament. 

LOTIO.N    DE    BORAX. 

Pr.  :  Bonté  de  soude  puIvL'rîsf 00  gr 


Faites  dissoudre  et  filtrez.  Celte  solution  est  employée  pour  apaiser 
le  prurit  qui  ar.compagne  certaines  éruptions  placées  dans  le  voisinage 
des  muqueuses. 


POMMADE   DE    BDBAI. 


mélangez  le  sel  avec  l'axonge  sur  un  porphyre. 

OH  AUX. 
(Osyde  i»  oalorâifn,  Osjdt 


La  Chaux  ou  oxyde  de  calcium  se  présente,  suivant  son  mode  de 
préparation,  sousla  forme  de  masse  compacte  ou  de  poudre  incolore, 
inodore,  douée  d'une  grande  afGnité  pour  l'eau. 
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L'hydrate  de  chaux  est  exlrèmement  peu  soluble  dans  l'eau  ;  sa 
solul>ililé  décroit  avec  la  température  ;  aussi  ['eau  de  chaux  que  l'on 
fait  bouillir  se  troublc-1-ellc  par  la  précipilatiou  d'une  partie  de  l'hy- 
drate de  chaux  qu'elle  contient.  Suivant  Dalton,  1  partie  de  chaux 
exige  778  parties  d'eau  à  -h  1 5°  et  1 270  parties  d'eau  bouillante  pour 
se  dissoudre. 

On  obtient  la  chaux  pure  dans  les  laboratoires,  soit  par  la  calcina- 
tion  de  l'hydrate  de  chaux  parfaitement  blanc  cl  lavé  ;  soit  par  la 
calcination  au  lougc  vif  du  marbre  blanc.  Le  meilleur  moyen  d'a- 
voir la  chaux  caustique  pulvérulente  et  pure  consiste  A  transformer 
la  chaux  provenant  du  marbre  blanc  en  hydrate,  qu'on  soumet  6  des 
lavages  â  l'eau  distillée  et  qu'on  calcine  de  nouveau. 

L'oxyde  de  calcium  est  souvent  désigné  sous  les  noms  de  chaux  vive 
et  de  chaut  causlùjHe  pour  la  distinguer  de  l'hydrate  de  chaux  qui 
dans  le  langage  usuel  reçoit  le  nom  de  chaux  éteinte. 

La  chaux  doit  être  conservée  dans  des  vases  bien  fermés,  parce 
qu'elle  attire  l'humidité  et  l'acide  carbonique  de  l'air,  et  qu'elle  se 
convertit  successivement  en  hydrate  et  en  carbonate  calcique. 

HYDRATE  DE  CHAUX. 

(Chaiu  ètsùnle.) 

CaO,  HO. 

L'hydrate  de  chaux  se  présentesous  laformcd'une  poudre  blanche, 
inodore  et  douée  d'une  saveur  acre.  Sous  l'inlluence  d'une  tempéra- 
ture élevée,  cet  hydrate  se  décompose  en  oxyde  de  calcium  (chaux) 
et  vapeur d'enu  qui  se  dégage;  il  contient  '24  pour  100  d'eau  Ex- 
posé à  l'air,  il  on  absorbe  peu  à  peu  l'acide  carbonique  et  se  convertit 
en  carbonate  de  chaux. 

Pour  obtenir  l'hydrale  de  chaux,  on  plonge  les  fragments  de 
chaux  vive  dans  de  l'eau,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  cesse  d'être  ab- 
sorbée, puis  on  la  place  dans  une  terrine;  on  peut  également  verser 
une  petite  quantité  d'eau  A  la  surface  de  la  chaux.  Bienldt  cet  oxyde 
s'échauffe  roii  sidéra Idenient,  et  dégage  de  la  vapeur  aqueuse  ;  l'hy- 
drate de  chaux  formé  se  dilate,  se  divise  et  finit  [lar  se  réduire  en 
poudre.  Si  l'on  s'aperçoit  que  la  chaux  reste  en  fragments  au  lieu 
de  tomber  en  poussière,  il  faut  ajouter  une  nouvelle  quantité  d'eau. 

La  chaleur  qui  se  produit  pendant  l'hydratation  de  la  chaux  résulte 
de  deux  causes  -.  l"la  combinaison  de  la  chaux  et  de  l'eau,  laquelle 
donne  lieu  à  un  dégagement  de  chaleur  ;  2"  la  solidification  de  l'eau 


HYDRATE  UE  CUAUX.  S7« 

qui  perd  toute  la  chaleur  qui  la  conslUuail  à  IVtal  liquide.  L'hydrate 
de  chaux  est  désagrège  et  réduit  en  poudre  Une,  d'abord  eu  raison  de 
l'augnieutation  de  volume  que  subissent  les  molécules  de  chaux  en 
lixaiil  les  éléments  de  l'eau  et  peut-être  aussi  consi'xutivement  à  la 
grande  quantité  de  vapeurs  qui  so  dégage  pendant  la  réaction. 

Il  arrive  souvent  que  la  chaux  ainsi  traitée  est  constituée  par  un 
mélange  de  chau^  vive  el  d'hydrate  de  cbaui  ;  ce  phénomène  a  lieu 
lorsqu'on  n"a  pas  employé  assez  d'eau  ou  qu'il  s'en  est  trop  vapo- 
risé pendant  l'opération.  100  parties  de  chaux  bien  calcinée  doivent 
prodtiirelSi  parties  d'hydrate;  si  le  rendement  en  chaux  éteinte  était 
moindre,  il  faudrait  ajouter  à  celle-ci  la  quantité  d'eau  qui  manque 
pour  atteindre  ce  poids  ;  cette  eau  serait  absorbée  par  la  (lortion  de 
chaux  demeurée  fi  l'étal  anhydre. 

IJtn    DE    CHAUX. 

On  donne  ce  nom  fi  l'hydrate  de  chaux  délayé  dans  l'eau  de  ma- 
nière à  former  une  sorte  de  bouillie  claire. 

EAU    DE    CHAUX, 
Pr.  ;  Hydrate  de  chaux 1 


On  délaye  l'hydrate  do  chaux  dans  l'eau;  on  laisse  le  mélange  en 
rontacl  dans  un  vase  fermé,  en  agitant  de  temps  en  temps;  au  bout 
de  quelques  heures,  on  laisse  reposer,  on  décante  et  l'on  rejette  ce 
premier  liquide.  On  ajoute  de  nouvelle  eau  sur  l'hydrate,  on  décante 
et  l'on  filtre.  On  peut  à  plusieurs  ivprisesreinetlredc  l'eau  sur  lachaux. 

L'eau  de  chaux  doit  être  consenée  dans  des  vases  fermés,  car 
l'acide  carbonique  de  l'air  se  combine  à  la  chaux .  et  la  transforme  en 
carbonate.  C'est  ce  sel  qui  Forme  la  peUicule  qui  apparaît  !»  la  surface 
de  l'eau  de  chaux  exposée  à  l'air. 

On  doit  rejeter  la  première  solution  d'hydrate  de  chaux.  Elle  est 
plusnlcahnc  que  les  suivantes,  parce  que  le  carbonate  de  potasse  pro- 
venant des  cendres  qui  accompagnent  toujours  la  chaux  du  com- 
merce est  décomposé  et  (ransforméen  alcali  caustique,  qui  se  dissout 
le  premier.  Telle  est  la  raison  pour  laquelle  on  prescrit  ordinaire- 
ment l'eau  de  chaux  résultant  d'une  seconde  macération.  Du  reste, 
la  potasse  se  rencontre  souvent  dans  des  chaux  non  souillées  de 
cendres;  il  résulte,  en  effet,  des  expériences  de  Kuhlmannel  de  Vogel 
que  la  plupart  des  calcaires  fournissent  de  la  potasse  caustique  par 
caldnation. 
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L'eau  de  chaui  ne  contient  pas  plus  de  t6  pour  1000  de  chaux  ; 
c'est  néanmoins  un  médicament  actif  que  beaucoup  de  malades  ne 
peuvent  supporter  à  l'intàricur  que  lorsqu'il  a  M  dilué.  L'eau  de 
chaux  a  ètè  quelquefois  prescrite  pour  çomballre  certaines  maladies 
du  poumon,  le  scorbut,  et  quelques  diarrhûos;  elle  cause  fréquem- 
ment des  douleurs  épigasiriquos.  Dans  la  niëdicalion  externe,  on 
fait  usage  de  l'eau  de  chaux  pour  détergerles  ulcères;  on  l'a  aussi 
employée  dans  le  traitement  de  la  teigne  et  de  l'uréthrile  chronique. 

SIROP    DE    CHAUX. 

(Sncrate  de  chaux,  Sao^uate  de  ohevs.) 

Eau  de  chaux .'  .      50 

Sucre  blanc 100 

Faites  dissoudre  £i  froid  le  sucre  dans  l'eau  de  chaux,  en  opérant 
dans  un  ballon  fermé,  et  en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  à  autre. 
Lorsque  la  dissolution  est  complète,  filtrez  le  sirop  aulant  que  pos- 
sible en  dehors  du  contact  de  l'air. 

11  est  facile,  si  le  besoin  s'en  fait  sentir,  d'obtenir  un  sirop 
beaucoup  plus  riche  en  chaux  que  le  précédent.  Au  lieu  de  se  servir 
d'eau  de  chaux,  ou  fait  agir  le  sirop  de  sucre  sur  l'hydrate  de 
chaux  qui  s'y  dissout  en  très  grande  proportion  et  constitue  une  li- 
queur douée  de  propriétés  alcalines  très-énergiques  ;  la  combinaison 
qui  se  forme  dans  ces  circonstances  a  reçu  le  nom  de  aucrate  de 
chaux. 

Dans  le  cas  où  l'on  veut  administrer  la  chaux  à  l'intérieur,  la 
forme  de  sirop  est  la  plus  conmiode.  Le  sirop  de  chaux  possède 
néanmoins  une  saveur  assez  désagréable  ;  Trousseau  le  prescrivait 
pour  arrêter  certaines  diarrhées  chez  les  enfants,  il  le  faisait 
prendre  mélangé  à  du  lait. 

POHHADE   ET   POUDRE    DD   DOCTEUR   PÉTEL. 


Pr.  :  Soude  du  commerce «",60  ceot, 

Cbaui  éteinte 4  gr. 

AiOTine 2Î0 

Cette  pommade  est  employée  dans  le  traitement  de  la  teigne.  Les 
frictions  sont  pratiquées,  après  que  les  cheveux  ont  été  coupés  et  le 
cuir  chevelu  nettoyé  avec  soin.aumoyen  de  lotions  savonneuses  long, 
temps  répétées. 

<HuuKi  le  favus  (end  à  disparaître,  od  saupoudre,  pendant  quel- 
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ques   jours,    les   parties   malades  avec   quelques  grammes  de  ta 
poudre  suivante  : 


Lorsque  toute  la  peau  est  dénudée,  le  traitement  est  à  peu  près 
terminé  ;  il  suffit  d'oindre  la  t^le,  tous  les  deux  ou  trois  jours  à  l'aide 
de  la  pommade,  jusqu'à  ce  que  le  cuir  chevelu  ait  repris  sa  couleur 
naturelle. 

CARBONATE  DE  CHAUX. 
(Carbonate  oaloiqiMi  Som-aBibanaU  de  ohauE.) 

co»,c«o. 

Le  Carbonate  de  chaux  employé  en  médecine  doit  présenter  l'état 
pulvérulent  el  amorphe,  il  résulte  dele  purilicalion  de  la  craie  ou  i 
de  la  double  décoiuposition  des  sels  de  chaux  solubles  par  les  carbo- 
nates alcalins.  Dans  l'ancienne  matière  médicale,  on  faisait  souvent 
usage  de  substances  organiques  très-chargées  de  carbonate  du  chaux, 
lanlûl  après  lavage  et  division,  tantét  à  la  suite  d'une  incinération 
el  d'une  pulvérisation. 

Parmi  ces  substances  jadis  usitées  et  tombées  aujourd'hui  dans  uu 
juste  discrédit,  il  convient  de  citer  le  corail,  la  nacre  de  perles,  les 
coquilles  d'huitres,  cnfln  les  concrétions  désignées  sous  le  nom  d'aïeux 
d'écrevisses. 

Le  carbonate  de  chaui  est  employé  en  médecine  comme  absorbant, 
il  est  préparé  par  double  décomposition. 

On  verse  une  dissolution  étendue  de  chlorure  de  calcium  pur, 
dans  une  solution  trés-diluée  de  carbonate  de  soude  cristallisé, 
jusqu'à  ce  que  tout  précipité  cesse  de  se  produire.  Lorsque  le  dépOt 
est  bien  condensé,  on  décante  les  eaux-méres  chargées  de  chlorure  de 
sodium  et  l'on  continue  les  lai  âges  jusqu'à  ce  que  l'eau  ne  contienne 
plus  de  chlorure.  Le  précipité  est  ensuite  égoutté  sur  une  toile,  et 
on  le  réduit  en  Irochisques  pour  hâter  sa  dessiccation. 

La  précipitation  doit  élre  produite  au  sein  de  dissolutions  froides; 
c'est  le  moj'cn  d'obtenir  ducarbonale  de  chaux  ai  poudre  très-tine  et 
dépour\'ue  d'agrégation.  Si  l'on  opère  à  chaud,  le  dèptlt  est  cristallin, 
grenu  et  compacte;  dans  ce  cas,  le  carbonate  de  chaux  est  parfaite- 
ment convenable  pour  la  préparation  des  poudres  dentifrices. 
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(Oxjde  magnèfiiiue,  ■•piènii  caloînèe.) 
■gO. 

La  Magnésie  ou  oxydo  de  magnésium  se  présente  sous  la  forme 
d'une  poudre  blanche,  insipide,  inrusible;  délayée  clans  l'eau,  elle 
verdit  le  sirop  de  violeltcs.  L'eau  en  dissout  eicessivemenl  peu  mais, 
par  un  contact  jirolongé,  elle  se  combine  avec  l'oiyde,  et  le  trans- 
forme en  hydrate  de  magnésie,  la  magnésie  exposée  ù  l'air  absorbe 
peu  à  peu  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique;  l'eau  est  absorbée  plus 
rapidement  que  l'acide  carbonique. 

Cet  oxyde  est  employé  en  médecine  sous  les  noms  de  mngnrtie 
cakinée  et  de  magnésie  pure. 

Pour  obtenir  la  magnésie,  on  prend  de  la  magnétie  blanche  du 
commerce  (hydro-carbonate  de  magnésie);  on  la  pulvérise  en  la  frot- 
tant sur  un  tamis;  on  l'introduit  dans  des  pots  de  terre  et  on  la  cal- 
cine au  rouge  blanc  pendant  deux  heures.  Les  vases  les  plus  com- 
•  modes  pour  exécuter  cette  opération  sont  les  pois  déterre  ou  camions 
dont  se  senent  les  peintres.  On  lie  ces  camions  à  l'aide  d'un  fil 
de  fer,  afin  que  s'ils  viennent  à  se  briser  pendant  la  calciiiation,  la 
magnésie  ne  soit  pas  perdue.  Lorsqu'on  opère  sur  une  petite  quanlilé; 
on  se  contente  de  recouvrir  un  camion  plein  de  magnisie  blanche, 
au  moyen  d'nn  second  camion  également  rempli.  Quand  on  agit  sur 
une  grande  quantité  d'hydrocarbouale.  on  réunit  plusieurs  de  ct-s 
vases.  Si  la  calcinalion  a  été  bien  conduite,  la  magnésie,  délayée 
dans  une  petite  quantité  d'eau,  ne  fa-t  pas  efferves- 
cence par  l'addition  d'un  acide. 

Planche  a  constaté  pspérimenlalemeut  que,  pouroli- 
tenir  la  magnésie  à  un  état  moléculaire  tel  que  sa  den- 
sité suit  trés-faible.  condition  qui  est  1res -recherchée, 
il  importe  d'opérer  la  calcinatinn  de  la  magnésie  blan- 
che jHilvèri.sée  et  de  ne  pas  la  tasser.  Dans  ce  cas, 
1 —  ^  l'appareil  de  calcinalion  se  compose  de  camions  super- 
/  \       posi^s  et  reliés  par  des  fils  de  fer,  ainsi  qu'il  est  indi- 

,  V  /_      que  dans  la  figure  15  ;  les  bords  des  vases  superposés 

sont  usés  à  l'aide  du  sable  fin,  de  manière  à  s'adapter 
ciactemenl  les  uns  sur  les  autres.  A  l'exception  du 
pol  inférieur,  tous  Ifij  autres  sont  percés  ver»  le  fond  d'une  large 
ouverture  ;  cette  disposition  permet  de  les  remplir  commodément 


^ 


Fig.  15, 


de  magnésie,  elle  offre  en    outre   une  large  voie  au  dégagement 
de  t'acide  carbonique  et  de  la  vapi'ur  d'eau. 

La  ma<fnrgie  calcinée  iloil  xe  ilUsomlre  dans  l'eau  acidulée  Jtar 
l'acitle  çlilorhydriqiie,  sanm/u  il  se  produiie  effenescence  ;  elle  ne  doit 
]xu  n'échauffer  quand  on  la  mélamje  arec  de  l'eau,  une  notable  éléva- 
tion de  la  tempéi-alure  ferait  sotifiçonner  la  présence  de  la  chaux. 

En  saturant  la  inaiptésie  ixir  de  l'acide  chlorhydriqué  étendu  et 
^Hrant,  onobtientune dixxoUil'ionqui ,  additionnée derhlorhydraled'am- 
maniaque,  ne  doit  préc'ipitcr  ni  par  l'acide  oralique,  ni  par  l'ammonia- 
que; la  formalion  d'iin  précipité  nrruserait  la  présence  de  la  chauj-, 

La  magnésie  doit  se  dixmiidre  entièrement  dans  l'acide  sulfurique 
dilué;  la  solution  ne  doit  pas  donner  de  déf)ùt  ni  même  se  troubler  ou 
se  colorer  sous  l  influence  d'un  courant  iCacîde  xulfnydriquc.  Le  phé- 
niimène  inverse  inditjuerait  le  mélange  de  quelque  combinaison  mé- 
tallique. 

On  trouve  dans  le  conimi^rce,  sous  le  nom  de  milgnésie  anglaise  de 
Henn',  une  magnésie  impure  qui  est  néanmoins  très- recherchée  par 
quelques  personnes.  Thomas  Bnrr  a  trouvé,  comme  composition 
moyenne  de  plusieurs  échantillons  de  ce  produit,  94  p.  100  de  ma- 
gnésie et  6  p.  100  d'eau,  de  silice,  d'alumine,  de  chaux,  d'oxyde  de 
fer,  de  sulfate  de  magnésie  et  de  sulfate  de  soude.  Cette  substance 
est  douce,  nacrée,  très-dense,  et  de  plus  ne  se  dissout  pas  à  froid 
dans  les  acides  étendus  Pcreira  croit  qu'on  l'obtient  en  opérant  & 
la  température  de  l'êbullition  la  double  décomposition  du  sulfate 
de  magnésie  par  le  cai-lionale  de  soude,  et  en  soumettant  le  carbo- 
nate de  mag'ièsie  qui  résulte  de  la  réaction  à  une  calcination  pro- 
longée au  ronge  blanc.  Voici  le  procédé  donné  par  M.  Collas  pour 
préparer  cette  magnésie  dense.  Ou  fait  avec  la  magnésie  blanche  et 
une  petite  quantité  d'eau,  une  pùte  très-ferme  que  l'on  bat  avec 
soin  Cette  pâle  est  séchi'c  dans  uue  étuvi',  puis  introduite  et  forte- 
ment tasgt>e  dans  des  creusets  que  l'on  soumet  à  l'action  prolongée 
d'une  très-haute  température.  GrAce  j\  res  diverses  précautions, 
on  obtient  un  produit  dense,  peu  atlaqualde  par  les  acides,  et 
li-ê&-analogiie  â  la  magnésie  anglaise. 

La  magnésie  anglaise  est  loin  de  présenter  la  valeur  de  la  magné- 
sie préparée  par  le  procédé  de  Soubeiran;  Ea  giande  cohésion  la 
rend  insoluble  â  froid  dans  les  acides  faibles  et  diminue  son  etR- 
cncilè  médicamenteuse.  Il  faut  éviter  soigiieuseineni  de  la  prescrire 
et  de  l'administrer,  lorsqu'il  s'agit  de  combattre  un  empoisotmemeni 
par  l'acide  arsénieui. 
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La  magnésie  doit  être  calcinée  dans  des  vases  exempts  de  fer  ;  une 
petite  quantité  d'oxyde  de  fer  peut  pénétrer  jusque  dans  le  centre 
de  la  masse  et  la  colorer. 

On  conserve  la  magnésie  calcinée  dans  des  flacons  bien  fermés, 
afin  d'éviter  l'absorption  de  Teau  et  de  Tacide  carbonique  de  l'air. 

La  magnésie  calcinée  est  ingérée  à  petite  dose  comme  antiacide, 
dans  le  but  de  neulraliser  les  sécrétions  trop  acides  de  l'estomac. 
H.  Bussy  a  montré  que  l'on  peut  en  tirer  parti  comme  contre-poison 
de  Tacide  arâénieux.  Délayée  dans  l'eau  et  bue  en  temps  opportun, 
elle  transforme  l'acide  arsénicux  en  uu  arsénile  insoluble,  peu 
actif,  lequel  peut-être  rejeté  par  les  vomissements  et  par  les  selles. 
Ce  moyen  de  combattre  Tempoisonnement  arsenical  parait  être  à 
la  fois  plus  commode  et  plus  sûr  que  l'ingestion  de  l'hydrate  fer- 
rique  gélatineux. 

La  magnésie  calcinée  est  également  l'agent  alcalin  le  plus  efficace 
et  le  plus  innoffensif  auquel  on  puisse  recourir  dans  les  cas  d'em- 
poisonnement par  les  acides.  Nous  ne  saurions  trop  répéter  que, 
dans  ces  circonstances  graves,  il  faut  choisir  exclusivement  la 
magnésie  calcinée  offrant  la  plus  faible  densité  et  la  moindre 
cohésion.  La  magnésie  dite  anglaise  ne  doit  être  employée  que 
s'il  est  absolument  impossible  de  trouver  le  produit  que  nous 
recommandons. 

Délayée  dans  l'eau,  à  la  dose  de  i  0  à  20  grammes,  la  magnésie  purge. 
Quelques  personnes  admettent  qu'elle  agit  seulement  comme  un 
corps  étranger  dont  les  intestins  se  débarrassent  ;  mais  aucune  expé- 
rience sérieuse  ne  prouve  la  réalité  de  cette  opinion.  Soubeiran  fait 
remarquer  que,  dans  le  cas  où  cette  hypothèse  serait  exacte,  la  magné- 
sie insoluble  de  Henry  pourrait  mériter  la  préférence. 

On  administrait  autrefois  la  magnésie  pure  sous  la  forme  de 
tablettes,  mais  on  a  observé  depuis  longtemps  que  la  magnésie 
réagit  peu  à  peu  sur  le  sucre,  colore  les  tablettes  et  leur  donne 
une  saveur  désagréable.  Cette  altération  des  tablettes  de  magnésie 
se  manifeste  principalement  lorsqu'elles  n'ont  pas  été  séchées 
assez  vite,  ou  qu'elles  ont  été  exposées  à  l'action  de  Tair  humide, 
après  leur  dessiccation. 

En  se  fondant  sur  ces  remarques  et  conformément  à  l'opinion 
de  Soubeiran,  le  Codex  a  remplacé  dans  cette  préparation  la  ma- 
gnésie par  rhydrocarbonate  de  magnésie. 
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HYDRATE  liE  MAGNÉSIE. 
NkO.HU. 

Pour  préparer  l'hydnile  de  magnésie,  on  délaye  la  magnésie  cal- 
rînce  dans  iO  à  50  fois  son  poids  d'eau  distillée,  et  l'on  soumet  le 
mélangea  l'ébullition  pcndnnt  20  minutes  environ.  On  verse  la  masse 
sur  une  toile  fine,  et  lorsque  tout  le  liquide  est  écoulé,  on  sèche 
la  magnésie  hydratée  dans  une  éinve  diaiilTée  à +50",  jusqu'à 
ce  que  son  poids  ne  \aric  plus  sensiblement. 

Ainsi  obtenu,  l'hydrate  de  magnésie  contient  environ  0,70  MgO 
et  0,50  flû.  Cet  hydrate  est  préférable  connne  antiacide  à  la  magné- 
sie calcinée,  il  c^t  surtout  supérieur  à  eette  base  comme  antidote  de 
l'acide  arsénieux.  Bien  que  sa  préparation  cl  sa  dessiccation  s'exécutent 
au  contact  de  l'air,  l'hydrate  de  magnésie  ne  renferme  que  des  traces 
d'acide  carbonique;  il  doit  être  conservé  dans  (|ft  vases  soigneuse- 
ment fermés. 

POTIOH    A    LA   HAGKI^IE. 
(Médcoine  blanolw.) 

Vt.  ;  Magnésie  calcini'c. S  gr. 

Eau  de  liear  J'orangci' 30 

Kaites  bouillir  dans  une  capsule  de  porcelaine  la  magnésie  avec 
40  grammes  d'eau,  en  agitant  continuellement  le  mélange  bien 
broyé;  ajoutez  le  sucre,  puis  l'eau  de  fleur  d'oranger,  et  passez  à 
travers  une  passoire  fîne,  en  facilitant  l'écoulement  é  l'aide  d'une 
spatule.  Après  avoir  bu  celte  potion  d'un  seul  coup,  on  suce  le 
jus  d'une  orange;  la  saveur  fade  du  médicament  est  â  peine  sentie 
et  la  petite  quantité  de  citrate  formé  favorise  l'action  purgative. 

Celle  formule,  donnée  par  H.  Mialhe,  fournit  un  médicament  qui 
pui^e  abondamment  sans  faire  éprouver  de  coliques,  et  sans  f<iliguer. 
Cesl  un  purgatif  doux,  dont  le  seul  inconvénient  est  d'agir  lente- 
ment. —  En  ingérant  ce  purgatif  le  soir,  l'effet  commence  le  lende- 
main et  se  prolonge  souvent  pendant  12  ou  50  heures,  Soubeîran 
s'est  assuré  que  le  sucre  ne  dissout  pas  notablement  la  magnésie. 
M.  Mialhe  pense  que  l'effet  purgatif  de  la  magnésie  est  dû  au  lactatc 
à»  magnésie  qui  se  produit  par  la  transformation  du  sucre  en  acide 
lactiqueduurinleetin:cettehypothë8eauraitbesoin  d'être  démontrée. 
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LAIT    DE    NAfiHÉSIE. 


Pr.  :  Bagni-sie  calcirée 1 

Eau  pure 8 

Eau  (le  fleur  d'oranger ( 

Broyez  la  magnésie  avec  l'eau  et  portez  le  mélangea  l'ébullilion, 
en  agitant  continuellement  ;  passez  â  travers  une  étamiiie  claire  cl 
ajoutez  l'eau  de  fleur  d'oranger.  Chaque  cuilleiée  contient  2  grammes 
de  magnésie. 

Cette  formule  dans  laquelle  l'hydrate  de  magnésie  remplace  la 
magnésie  calcinée,  a  élé  donnée  par  M.  Mialhe  comme  moins  désa- 
gréable au  goût  et  moins ftligante  pour  l'estomac  que  celte  dernière. 

HYDRO-CARBONATK  DE  MAGNÉSIE. 
(■MSéaie  klanebe,  GarbonBla  de  nugoèôe,) 

On  désigne  dans  le  langage  pliarmac^utique,  sous  les  noms  de  car- 
bonale  <le  magnénie  et  de  mafjnésie  blanche  et  quelquefois  de  goun-car- 
bonate  de  magnésie,  un  produit  que  l'on  peut  envisager  comme  une 
combinaison  de  carbonate  de  magnésie  hydraté  et  d'hydrate  de  ma- 
gnésie et  qu'il  convient  de  nommer  hydro-carbonale  de  magnésie. 

L'hydro-carbonate  de  magnésie  s'oblienl  par  la  double  décom|H)- 
sition  qui  a  lieu  lorsqn'on  verse  on  excès  de  carbonate  neutre 
de  soude  dans  une  solution  de  sulfate  de  magnésie.  SuivanI  que 
la  réaction  s'opère  au  sein  de  liqueurs  froides  ou  ch.iudes  et  que 
l'action  de  la  chaleur  est  pli)^  ou  moins  prolongée,  les  propriétés  phy- 
siques et  la  composition  même  des  produits  obtenus  présentent  de 
notables  différences. 

Ainsi,  la  combinaison  résultant  de  l'action  des  solutions  bouil- 
lantes et  du  lavage  du  précipité  par  l'eau  à  +  100°  offre  une 
certaine  densité  et  une  composition  exprimée  approximativement  par 
la  formule  5CO',4MgO,4IIO.  L'hydro-carbonate  recueilli  à  une  temjii'- 
rature  inférieure,  et  sans  qu'on  prolonge  Taclion  de  la  chaleur,  cor- 
respond sensiblement  à  la  formule  4CO',5MgO,5liO(Fritzsche),  el  il 
donne  par  la  dcssic<%ition  une  poudre  moins  dense  et  moins  cohérente 
que  In  précédeule. 

La  magnésie  blanche  des  pharmacies  présente  une  composition  qui 
se  rapproche  génêrnlumeiit  de  celle  dn  produit  obtenu  à  des  tempéra- 
tures modérées.  L'industrie  fournil  l'hydro-carbonate  de  magnésie 
sous  la  forme  de  blocs  rectangulaires  résultant  de  l'agrégation  de  la 
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poudre,  ci-s  blocs  sont  parrailement  blancs,  (ri^s-légers  i  Is  poudre 
qui  les  constitue  est  insipide,  inodore,  inaltérable  ù  l'air  et  insoluble 
dans  l'eau. 

L'eMai  lie  rhyilrocarbonate  île  magimie  t' exécute  île  la  même  façon 
que  celui  lie  la  maijnciie  calcince  ;  lu  ilUsolulion  dans  i'acUle  clilorhi/- 
ilrique  ilUuè  a  lieu,  bien  enteiuln,  avec  une  rive  effervescence.  lndi'~ 
pentlamment  de  la  recherche  de  la  chaux,  U  faut  se  préoccuper  de  la 
projMrtion  de  magnésie  pure  que  donne  la  calciuation  au  rouge-blanc. 
L hydro-carbonate  de  magnésie  du  commerce  doit  fournir  en  moyenne 
45  p.  100  de  magnésie;  la  perte  en  eau  et  en  acide  carbonique  est 
■  Jonc  environ  de  55  p.  100. 

Le  carbonate  de  magnésie  se  dissout  en  proportion  notable  dans 
l'eau  chargée  d'acide  carbonique,  la  solution  abandonnée  à  l'air,  ou 
miinix  évaporée  dans  une  étuve  à  +  50",  doiinedes  cristaux  de  car- 
bonate hydraté  dont  la  formule  CO'.MgO  +  5110  exprime  la  composi- 
tion. Nous  verrons  à  l'article  Eaux  minérales  qutfceltu  dissolution  de 
carbonate  dans  l'acide  carbonique  est  quelquefois  employée  sous  le 
nom  A'eau  magnésienne  saturée. 

La  ma;^nésiu  blan<^hc  possède  ù  peu  près  les  mêmes  propriétés  thé- 
rapt-uliques  que  l'bydrale  de  magnésie.  Quand  on  l'emploie  pour 
neutraliser  les  hypersécrétions  acides  de  l'esloniac,  elle  donne  lieu  à 
un  dégag'^ment  d'acide  carbonique  que  certains  médecins  regardent 
comme  exerçant  une  action  favorable,  analogue  ù  celle  de  l'acide  car- 
bonique des  eaux  gazeusf  s.  La  dose  usuelle  csl  le  double  du  poids 
de  niaguêsie  calcinée  prescrit  dans  les  mêmes  circonstances. 


AMMOKIAQDB. 


L'ammoniaque  AzIP  est  un  gaz  incolore,  d'une  odeur  vive  et  sufTo- 
cante,  caustique.  Ce  gaz  se  liquélie  à  —  40",  suiis  la  pression  de 
O^.TCO  et  û  +10"  sous  la  pression  du  7  atmosphères.  I  volume  d'eau 
à +10'  dissout  670  volumes  de  ^^az  ammoniac;  cette  solution 
aipieusc  est  employée  en  pliarmacie  et  désignée  habituellement  sous 
li-s  noms  impropres  A'ammoniaiiue  Uquiile  et  A'alcali  volatil.  Bien 
que  la  préparation  du  cette  solution  soit  généralement  industrielle, 
nous  donnerons  le  procédé  propre  à  l'obtenir  dans  les  laboratoires  et 
les  moyens  de  la  purifier. 
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SOLlITtOK    AQt'eUSE    DAHKONUQllE. 
(Aloali    ToUtili  AnnDOniaqnc   liquide.) 

La  solution  aqueuse  d'ammoniaque  saturée  à  + JO*  présente,  à 
cetle  température,  une  densilè  de  0,87  ;  elle  est  transparente 
et  incolore,  elle  exhale  une  odeur  désagréable  et  irritante  qui  est 
celle  du  gaz  ammoniac;  sa  saveur  est  brùlanle  et  son  action  sur 
les  muqueuses  est  énergiquement  caustique.  La  solution  d'ammo- 
niaque agit  sur  les  réaclifs  colorés  â  la  façon  des  hydrates  alcalins  ; 
comme  ceux-ci,  elle  déplace  les  oxydes  d'un  grand  nombre  de  sels 
métalliques.        ,  _ 

Au  contact  de  l'air,  la  solution  aqueuse  d'ammoniaque  dégagesans 
cesse  du  gaz  AaH',  et  la  dilTusioii  du  gaz  devient  d'autant  pins  intense 
que  l'on  élève  la  température;  portée  à  l'ébullition,  elle  le  perd 
complètement.  Le  tiégagemcnt  de  AzH*  se  fait  rapidement  dans  le 
vide,  même  à  la  tei||>èrature  ordinaire. 

Dans  les  laboratoires,  on  peut  préparer  l'ammoniaque  par  la  réac- 
tion de  la  chaux  sur  le  chlorhydrate  d'ammonique  {sel  ammoniac) 
ClAzIl*.  ou  sur  le  sulfate  d'ammoniaque  SO*,AzH*.  Il  se  forme 
du  chlorure  ou  du  sulfate  de  calcium,  et  l'ammoniaque  mise  on 
liberté  se  volatilise  et  est  reçue  dans  des  flacons  qui  contiomient 
de  l'eau. 

On  emploie  parties  égales  de  sel  ammoniac  et  d'hydrate  de  chaux. 

La  solution  du  gaz  a  lieu  dans  un  appareil  de  WouK.  La  réaction 
des  agents  qui  lui  donnent  naissance  s'effectue  dans  une  cornue 
de  grès,  quand  on  opère  sur  une  petite  quantité  de  mélange,  et  dans 
une  chaudière  en  fonte,  lorsqu'on  agit  sur  de  plus  grandes  propor- 
tions. 

Le  premier  flacon  est  de  moyenne  grandeur  et  contient  une  très- 
petite  quantité  d'eau  ;  on  ne  le  refroidit  pas  pendant  l'opération,  car 
il  est  destiné  seulement  à  laver  le  gaz.  Les  deux  flacons  qui  suivent, 
renferment  un  poids  d'eau  égal  à  celui  du  chlorhydrate  d'ammoniaque 
employé.  Ces  flacons  doivent  être  remplis  seulement  à  moilië,  parce 
que  le  volume  du  liquide  augmente  beaucoup  par  la  condensation  du 
gaz  ammoniac.  Comme  la  liquéfaction  est  accompagnée  d'un  notable 
développement  de  chaleur,  et  comme  le  gaz  est  d'autant  plus  solu- 
ble  que  la  température  de  l'eau  est  moins  Élevée,  on  refroidit  les  fla- 
cons par  un  courant  d'eau  froide,  tant  que  dureropèration.  L'appareil 
est  souvent  terminé  par  un  quatrième  flacon,  lequel  arrête  les  bulles 
de  gaz  qui  pourraient  s'échapper  des  deux  premiers. 


AMMONIAQUE. 
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Le  sel  ammoniac  el  l'hydrate  do  chaux  sont  mélangés  rapidement 
dans  une  terrine,  et  inimédiatenienl  introduits  dans  lu  vase  distilla- 
toire;  car  la  réaction  commence  ii  la  température  ordinaire.  Quand 
on  opère  dans  une  chaudière  de  fonte,  on  ajoute  an  mélange  une  cer- 
taine quantité  d'eau  ;  et  l'on  prend,  de  préférence,  l'eau  ammoniacale 
impure  qu'un  a  recueillie  dans  le  llacoit  de  lavage  s  la  suite  d'une 
opération  précédente.  La  présence  de  l'eau  facilite  la  décomposi- 
tion du  sel  par  la  chaux;  mais,  dans  ce  cas,  le  dégagement  du  gaz 
entraîne  une  assez  grande  quantité  d'eau  qui  se  condense  dans  le 
flacon  de  lavage.  Soubeiran  obvie  à  cet  accident,  en  adaptant  sur 
la  Itibulure  par  laquelle  le  gaz  sort  de  la  chaudière,  un  tuyau  de 
fonte  veiiical  dans  lc(|uel  la  majeure  partie  de  l'eau  se  condense  et 
retombe  dans  la  chaudière. 

On  commence  l'opération  h  une  douce  chaleur,  que  l'on  élève 
peu  à  peu  jusqu'à  ce  que  le  dégagement  de  gaz  cesse  bomplélement. 

La  solution  ammoniacale  que  l'on  obtient  marque  0,93  au  ileiisi- 
mélre,  elle  contient  le  cinquième  de  son  poids  d'ammoniaque  Aïll*. 

La  solution  marquant  0,89  renferme  le  quart  de  son  poids,  et  celle 
marquant  0,87  le  tiers  de  son  ))uids  de  gaz  ammoniac. 


Fig.  18. 

Dans  les  laboratoires,  on  se  borne  souvent  pour  pm-ifier  l'ammonia- 
i|iie,  à  opérer  la  distillation  du  gaz  contenu  dans  l'ammoniaque  liquide 
.  On  le  Berl  alors  de  l'appareil  de  Woulf(/ûr.  Itt). 
-  vif  iDR.  tu 
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La  iolvtion  aipieune  d'ammoniaque  ne  doit  laisser  aucun  résidu  vi- 
sible par  son  évaporation  dans  une  capsule  de  verre. 

Si  elle  se  trouble  et  donne  un  précipité  noir  par  le  passage  d'un 
courant  de  gaz  sulfhydrique,  elle  renferme  du  plomb  ou  du  cuivre. 

Sursaturée  par  l'acide  azotique,  elle  ne  doit  pas  se  troubler  {lar 
l'awtate  d'argent.  Absence  de  chlorure. 

Sursaturée  par  l'acide  cltlorhtjdrique  et  diluée,  elle  ne  doit  pas  éton- 
ner de  précipité  par  le  chlorure  de  baryum.  Absence  de  sulfate. 

Elle  ne  doit  pas  fournir  de  dépôt  lorsqu'on  la  neutralise  par  une  so- 
lution d  acide  oxalique.  Absence  de  chaux. 

Elle  ne  doit  pas  se  troubler  par  son  mélange  avec  l'eau  de  chaux. 

Absence  de  carbonate.  Il  est  très-rare  que  celle  réaction  ne  donne 
pas  un  résultat  positif. 

CARBOMÂTE  D'AMItOISIAQUt:. 

3C0',3AiH*0  +  3H0. 

l.e  carbonate  d'atnmoiiinqiK!  médicinal  est  le  sesquiearbonale  doiil 
nous  donnuns  la  formule.  Ce  sel  a  été  autrefois  désigné  sous  lesnnms 
d'alcali  volatil  coiicret,  sel  volatil  d'Angleterre,  sous-carbonate  d'am- 
moniaiiue. 

Le  sesq  ni  carbonate  d'aminoiiiaqui'  est  solide,  cristallin,  iiicolon'; 
il  possède  une  odeur  ammoniacale  très  forte,  il  verdit  ènergique- 
ment  le  sirop  de  violette  et  bleuit  le  lourncsol  rougi  ;  il  est  soluble 
dans  environ  quatre  fois  sou  poids  d'eau  à  +  \hf. 

Le  sesquicarbonate  d'ammoniaque,  exposé  à  l'air,  dégage  de  l'ani- 
moniaquc,  il  perd  sa  transparence,  se  désagrège  et  finit  par  se  trans- 
former en  bicarbonate  d'ammoniaque,  lequel  est  complètement  ino- 
dore. Le  carbonate  d'anunoniaque  employé  en  pbannacte  est  presque 
toujours  un  mélange  en  proportions  variables  de  sesquicarbonate  et 
de  bicarbonate  d'ammoniaque. 

Pour  préparer  le  carbonate  d'ammoniaque,  on  soumet  à  l'action 
de  la  chaleur  un  mélange  intime  de  cblorhydrate  d'ammoninque  et 
de  craie  (carbonate  de  chaux),  dans  uu  appareil  distillatoire.  —  Lors- 
qu'on opère  eu  grand,  on  fait  usage  d'une  sorte  de  marmite  en 
fonte  A  (yîi;.  17),  sur  laquelle  s'adapte  un  chapiteau  de  plomb  D. 
Le  col  de  celui-ci  se  rend  dans  un  vase  cylindrique  en  plomb  C,  que 
l'on  a  soin  de  refroidir,  pendant  toute  la  dui-ée  de  l'opération,  en  fai- 
sant couler  à  sa  surface  un  filet  d'eau  froide. 

La  double  décomposition  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  par  te 
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<'arboiiatc  de  chaux,  en  supposant  qu'on  emploie  les  propor- 
tions des  deux  sels  nécesi>aires  pour  obtenir  du  chlorure  de  calcium 
et  du  carbonate  neutre 
d'aminoniacjue,  ne  fournit 
jnniais  que  du  sosquicar- 
bonate.  Do  plus,  on  ub- 
<tpr\e  que,  dans  h'  cas 
inùnie  où  les  deux  sels 
sont  à  l'étal  auli\di'e, 
la  rêaitiou  s' accu  m  pa^' ne 
coustannnent  lie  la  pio 
ducliou  d'une  certaine 
quantité  d'eau. 

Le  carbonate  d'ammo- 
niaque se  produit  dans  la 
décomposition  par  la  cha- 
leur des  matièi'cs  organi- 
<|ues  azotées,  il  accompa^^ne  los  substances  complexes  qui  sa  déve- 
loppent dans  ces  circonstances  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
\aj,'ue  de  proiluits  empyreumatii/iies.  Nous  revieiulrons  hur  ce  sujel 
en  traitant  de  quelques-unes  de  ces  prépaintions  qui  font  encore 
partie  de  la  matière  médicale. 

l'uayes  en  tkéraiteutique.  L'ammonia(]ue  n'est  jamais  employée 
dans  la  médication  alcaline  interne,  si  ce  n'est  dans  l'art  vétéri- 
naire. 

A  dose  Irês-attênuée,  elle  est  quelquefois  prescrite  comme  stimu- 
huit  général  et  constitue,  à  un  grand  état  de  dilutiun,  un  reuiédc 
tiés-ac crédité  contre  les  effets  de  l'ivresse  alcoolique.  Les  inspira- 
tions d'ammoniaque  diR'usèe  dans  un  grande  quantité  d'air  ont 
été  recomiuaudées  dans  le  Iraitetiieut  de  quelques  allectious  des  pre- 
mières voies  respiratoires. 

C'est  surtout  cuiniiiu  agent  irritant  et  comme  caustique  ou  révulsif 
que  la  solution  aqueuse  d'ammoniaque  est  rréqueunneitl  utilisée.  A 
ce  litre,  elle  sert  soit  à  déterminer  une  iulbiiiLuation  légère  sur  ujiesu- 
jiiTlicie  étendue,  suit  à  produire  une  vésicatiun  énergique,  suit  eiilin 
à  combattiv  l'action  de  certains  virus  ou  venins,  par  son  introduc- 
tion dans  les  plaies  consécutives  à  la  piqdre  ou  à  la  morsure  de 
divers  animaux. 

.\ons  (erminerons  l'histoire  pharmaceutique  de  l'ammoniaque  par 
l'énoncé  des  formules  les  plus  usitées  dont  cette  substance  est  la 
base. 
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POTION    AMMONIACALE   DE   GIIEVALIER. 

Pr.  :  Eau  distillée 150  gr 

—  de  menthe 16 

Ammoniaque  liquide 3  goul. 

Mêlez. 

A  prendre  en  deux  fois  contre  les  rapports  acides; 

POTION    CONTRE    l'iVRESSE. 

Pr.  :  Sirop  de  sucre 30  gr. 

Eau 100 

Ammoniaque 1 

Mêlez. 

ALCOOL   AMMONIACAL. 

(Liqueur  d'amoionîaque  ▼înente.) 

Pr.  :  Ammoniaque  liquide 1 

Alcool  à  90- 2 

Mêlez. 

Cette  formule  est  la  plus  suivie.  En  y  ajoutant  Thuile  volatile 
d'anîs,  de  girofles  ou  de  citrons,  on  obtient  Talcool  ammoniacal  anisé, 
caryophyllé,  etc. 

On  se  servait  autrefois  de  cet  alcool  ammoniacal  pour  préparer  des 
teintures  au  moyen  de  l'asa-foetida,  de  la  valériane,  etc. 

ALCOOL   AMMONIACAL    ANISÉ. 

Alcool  à  80* 96 

Essence  d'anis , 3 

Ammoniaque  liquide 2i 

Mélangez.  (British  Pharmacopaeia.) 

En  remplaçant  dans  celte  formule  Tessence  d'anis  par  une  dose 
équivalente  d'essence  de  lavande,  on  obtient  un  médicament  fort 
analogue  aux  gouttes  céphaliques  anglaises.  Dans  celle  ancienne  pré- 
paration, ce  n'était  pas  l'ammoniaque  que  l'on  faisait  entrer,  mais  le 
produit  ammoniacal  empyreumatique  résultant  de  la  distillation  sèche 
de  la  soie  crue. 

ALCOOLAT    AnOMATIQUE    AMMOMACAL. 
(BtprH  volatil  aromatique  huileux  de  Sylviut  ) 

Pr.  :  Zestes  récents  de  citrons 100 

^            d'oranges 100 

Vanille 50 

Girofles - 10 


CARBONATE  D'AmONIAQUE. 
Cannelle  de  Ceylan 15 


Carbonate  île  pousse. 500 

Eau  libtilKc  de  caunelle 510 

Alcool  i  80* 'M 

On  inlrodiiit  toutes  ces  subKtiiiices,  à  l'etceptiou  du  carbonate  de 
potasse,  dans  une  cornue  à  col  large,  assez  grande  pour  contenir 
au  moins  le  double  de  matière  ;  on  verse  l'nlcool  et  l'eau  de  cannelle, 
et  on  laisse  le  mélange  en  macération  pendant  huit  joui's,  en  ayant 
soin  d«  l'agiter  souvent.  Au  bout  de  ce  temps,  on  ajoute  dans  la  cor- 
nue le  carbonate  de  potasse,  on  adapte  une  allonge  et  un  récipient,  on 
lu  te  les  jointures  avec  du  papier  collé,  et  l'on  distille  an  bain-marie  ou 
sur  un  bain  de  sable,  de  Taçon  à  retirer  .'lOO  grammes  d'alcoolat. 

Il  se  produit  du  carbonate  d'ammoniaque  et  du  chlorure  de  potas- 
tijum,  par  la  double  décomposition  dos  deux  sels;  le  clilorure  de 
{Hitassitim  reste  dans  la  cornue,  tandis  que  le  carbonpte  d'tinimoiiiaque 
passe  dans  le  récipient.  D'abord  il  se  condense  à  l'état  solide,  et  il 
obstruerait  le  col  de  l.i  cornue,  si  l'un  n'avait  pas  soin  de  le  choisir 
surtisamnient  large;  l'alcool  distille  ensuite,  chargé  de  carbonate 
d'ammoniaque  et  d'huiles  volatiles.  A  mesure  que  la  distillation 
avance,  l'alcool  dissout  le  carbonate  d'ammoniaque  condensé,  mais 
il  reste  toujours  une  partie  de  ce  sel  qui  ne  se  dissout  pas.  Ce  produit 
imprégné  d'une  pctilc  quantité  d'huiles  essentielles  recevait  autre- 
fois le  nom  de  tel  volatii  de  Sylvitu. 

L'alcoolat  de  Sylvius  se  colore  trés-promptement  sous  l'influence 
de  la  lumière.  Pour  le  conserver,  il  faut  l'introduire  dans  de  petits 
flacons  bouchés  à  l'émeri  et  recouverts  de  papier  noir.  Cette  pré- 
caution mi^mc  n'assure  sa  eonsenalion  que  pour  un  temps  assez 
court;  il  convient  en  conséquence  de  ne  préparer  que  de  faibles 
quantités  de  ce  médicament. 

EAU    DE    LUCE. 

Pr.  '  Huile  de  succin  rectifia 3 

S.iïon  lilanc 1 

Baumi/  de  la  Uecque 1 

Alcool  à  «0- 90 

Faîtes  macérer  les  substances  solides  dans  l'alcool  et  l'Imile  de 
siiccin,  pendant  dix  jours,  filtrez  et  conservez  cette  teinture  composée, 
l'our  préparer  l'eau  de  Luce,  on  ajoute  i  partie  de  ia  teinture  précé- 
dente k  J6  parties  d'ammoniaque  liquide. 

Toutes  les  formules  d'eau  de  Luce  ne  renferment  pas  de  savon; 
l'addition  de  cette  combinaison  donne  de  la  fixité  au  mélange  laiteux. 
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L'eau  de  Luce  était  jadis  employée  pour  combattre  les  accidents 
consécutifs  à  la  piqûre  des  animaux  venimeux.  L'inspiration  de  ses 
vapeurs  était  recommandée  dans  les  syncopes. 

SEL    VOLATIL   ANGLAIS. 

Pr.  :  Sesquicarbonatc  d'ammoniaque  transparent,  cassé 

en  fragments Q.  V. 

On  enferme  le  sel  dans  un  flacon  et  l'on  y  ajoute  quelques  gouttes 
d'une  huile  volatile  d'odeur  agréable.  L'emploi  de  ces  flacons  est 
préféré  par  quelques  persoimes  à  Fammoniaque  liquide.  Le  dégage- 
ment du  gaz  est  modéré,  et  l'on  n'a  pas  à  craindre  d'en  aspirer  à  la 
fois  une  trop  grande  quantité. 

Dans  le  Preston  salis,  le  carbonate  d'ammoniaque  contenu  dans  un 
flacon  est  humecté  avec  de  l'ammoniaque  aromatisée  de  la  façon 
suivante  :  amm.,  250;  essence  de  girofle,  2;  essence  de  lavande,  4; 
essence  de  bergamote,  10. 

LINIMENT    VOLATIL    OU   AMMONIACAL. 

Pr.:    Huile  d'amandes  douces 90  gr. 

Anunoniaque  liquide 10 

On  fait  le  mélange  dans  une  fiole  que  l'on  tient  bouchée.  Ce  lini- 
ment  finit  par  se  transformer  en  une  sorte  de  savon  ammoniacal;  au 
moment  où  il  vient  d'être  préparé,  ce  n'est  guère  qu'un  mélange 
d'huile  et  d'ammoniaque. 

Le  Uniment  volatil  ammoniacal  est  un  excitant  très-actif,  il  rougit 
fortement  la  peau,  et  peut  même,  par  une  application  prolongée, 
produire  une  véritable  vésication.  Pour  obtenir  une  action  plus  mo- 
dérée,*^il  convient  de  diminuer  la  dose  d'ammoniaque.  On  associe 
fréquemment  ce  Uniment  à  un  alcoolat,  au  camphre,  à  l'opium,  etc. 

Lorsqu'on  substitue  l'huile  camphrée  à  l'huile  d'amandes  douces 
dans  la  formule,  le  médicament  prend  le  nom  de  Liniment  volatil 
camphré,  ou  do  L.  ammoniacal  camphré. 

BAUME    OPODELDOCH. 

pp.  :  Savon  animal 30 

Camphre 24 

Ammoniaque  liquide iO 

Essence  de  romarin 6 

—     de  ihym 2 

Alcool  à  90* 250 
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On  introduit  Hans  un  niatias  l'alcool  et  le  savon  préalablement 

i'i1|K-,  cl  l'on  opi'-re  la  dissoliJlion  au  bain-marie;  on  ajoute  ensuite 

10  ramiibic  pulvérisé  d  K's  huiles  volailles.  On  agile  la  liqueur  avec 
100  grammes  de  noir  anfnial,  afin  de  la  décolorer,  et  l'on  termine 
IVipéralion  |iar  l'addition  de  l'ammoniaque  et  la  Oltralion  du  mé- 
lange. (Codex,  I86(t.) 

Un  pnicédé.  qui  a  été  longtemps  mis  en  pratique,  consiste  à  dis- 
Miudrc  les  essences  dans  l'alcool  cl  h  distiller  au  batn-marie  jusqu'à 
siccitè.  L'alcoolat  obtenu  est  introduit  dans  un  malras  avec  le  savon 
finement  rApé  ;  on  fait  dissoudre  an  hain-marie,  on  ^oute  le  camphre, 
cl,  quand  il  est  dissous,  on  ajoute  l'ammoniaque;  on  filtre  à  chaud 
et  l'on  reçoit  le  liquide  dans  des  fiacons  allongés  à  large  ouver- 
tnre.  On  les  ferme,  dés  qu'ils  sont  remplis,  au  moyen  d'un  bouchon 
Ireuipê  dans  la  cire  ou  la  paraffine,  et  mieux  encore,  enveloppé  d'une 
rcuille  d'élain. 

La  distillation  de  l'alcool  avec  les  essences,  conseillée  par  Soubei- 
ran  et  Plisson,  a  pour  effet  de  donner  un  produit  incolore,  L'enve- 
iopl^e  du  bouchon  est  destinée  à  prési-i^er  le  liégc  contre  l'action  de 
l'ammoniaque  contenue  dans  le  médicament. 

Il  se  forme  souvent  dans  le  baume  opodcldocli  des  cristallisations 
arborisées  produites  par  la  sol  idi  fi  cation  lente  du  stéarate  de  soude  ; 
leur  présence  est  recherchée  par  quelques  personnes,  mais  elle  n'in- 
dique rien  louchant  la  bonne  ]iréparatîon  du  médicament. 

1^  baume  opodeldoch  est  employé  en  frictions  excitantes;  c'est  un 
liijiique  des  plus  usités  pour  combattre  les  douleurs  rhumatismales 
musculaires. 

POMHADF.    DE    GOKDRFT. 

Pr.  :  Suif. Kl 

*«nnpc 10 

Ammoniaquo  ft  !>î" 20 

On  fond  le  suif  et  l'axonge,  »  la  chaleur  du  bain-marie,  dans  un 
flacon  à  large  ouverture, sefermant  Al'émeri.  Quand  le  mélange  est 
en  grande  partie  refroidi,  on  ajoute  l'ammoniaque,  on  bouche  le 
n.K'im,  on  l'agile  vivement  el  on  le  plonge  dans  l'eau  froide  afin  de 
h;Ui'r  le  refroidissement  >'t  la  solidification.  Lorsqu'on  veut  appliquer 
un  vésicaloire  au  moyen  de  cette  pommade,  on  la  modèle  en  un 
disque  sur  la  peau  même,  el  l'on  retire  le  médicament  dès  qu'on 
voit  apparaître  une  auréole  rouge  autour  de  la  surface  d'application. 

11  y  aurait  danger  de  cautérisation  si  l'on  prolongeait  le  contact  au 
delà  de  cette  limite. 

On  a  proposé  divers  autres  moyens  pour  produire  la  vésication  i 
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l'aide  de  l'ammoniaque  liquide;  ils  rentrent  plutôt  dans  le  manuel 
des  opérations  chirurgicales  usuelles  que  dans  le  domaine  de  la 
pharmacie  proprement  dite.  Aucun  de  ces  procédés,  du  reste,  n'est 
préférable  à  la  pommade  de  Gondret  bien  préparée  et  convenable- 
ment employée. 

DES  SAVONS 

Nous  avons  déjà  eu,  en  traitant  des  corps  gras  (t.  1,  p.  395)  et 
de  la  préparation  de  l'emplâtre  simple  (t.  I,  p.  588),  l'occasion 
d'exposer  l'ensemble  des  phénomènes  qui  constituent  la  saponifica- 
tion. Celle-ci  consiste  dans  le  dédoublement  dos  corps  gras  neutres 
(Glycérides)  en  acides  gras  et  en  glycérine  ou  alcool  triatomique. 
Ce  dédoublement  peut  s'opérer  sous  Tinfluence  de  plusieurs  causes 
et  dans  des  conditions  très-différentes;  nous  n'avons  à  nous  occuper 
ici  que  du  mode  de  saponification  qui  intéresse  directement  la  phar- 
macie, et  qui  a  pour  résultat  la  préparation  des  savons,  c'est-à-dire, 
des  sels  formés  au  moyen  des  acides  gras  saturés  par  certains  oxydes 
métalliques. 

Lorsqu'on  met  en  contact  à  une  température  convenable  les  corps 
gras  neutres  et  les  dissolutions  alcalines  de  potasse  et  de  soude,  ou 
quelques  oxydes  tels  que  la  litharge  et  la  chaux,  en  présence  de  Teau, 
la  saponification,  c'est-à-dire,  le  dédoublenienl  des  corps  gras  neutres 
(éthers  de  la  glycérine)  a  lieu  plus  ou  moins  rapidement.  La  glycérine  se 
constitue  aux  dépens  de  l'eau  et,  comme  les  glycérides  naturels 
sont  des  éthers  saturés  de  la  glycérine  qui  est  triatomique,  à  chacune 
des  molécules  de  glycérine  régénérée  correspond  la  production  de 
trois  molécules  des  acides  gras  (monoatomiques),  lesquels  sont 
saturés  par  la  base  et  forment  les  sels  désignés  sous  le  nom  de  savons. 

On  emploie  en  médecine  le  savon  blanc  du  commerce,  obtenu 
industriellement  par  la  réaction  de  la  soude  sur  l'huile  d'olive;  on 
prépare,  en  outre,  dans  les  pharmacies,  un  savon  dit  amygdalin  et 
un  savon  à  l'aide  de  la  moelle  de  bœuf,  dii  savon  .animal. 

Le  savon  seul  est  rarement  administré  à  Tinlérieur;  jadis,  il 
était  prescrit,  à  des  doses  comprises  entre  quelques  centigram- 
mes et  1  ou  2  grammes  par  jour,  dans  les  circonstances  où  Ton 
administre  aujourd'hui  les  carbonates  alcalins.  Mais,  associé  à  des 
matières  résineuses  ou  gommo-résineuses,  il  fait  partie  de  quelques 
masses  pilulaires  très-fréquemment  usitées. 

Le  savon  blanc  et  les  savons  médicinaux  sont  très-souvent  utilisés 
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flans  In  médication  externe;  indépendamment  de  leur  râle  hygié> 
iiiqiie,  CCS  sels  sont  envisagt's  à  la  fois  comme  des  agents  alcalins  et 
résolutifs. 

SAVO»    ,\)ITGDALi:<. 

Pr.  :  Solution  d'hydrate  de  soude  rairquant  1,33  (30*  B]..   .     10 
Huile  d'ainaiùjes  douces SI 

On  met  l'iiuile  dans  un  vase  de  verie  ou  de  faïence  ;  on  y  ajoute 
|ifu  i  peu  la  lessive  alcaline,  en  agitant  de  façon  â  obtenir  un  mé- 
lange exact;  ou  place  celui-ci  dans  un  lieu  dont  la  température  soit 
de  1 8  à  20  degrés,  et  l'on  agile  de  temps  en  temps  jusqu'à  ce  que  la 
masse  ait  acquis  la  consiblancc  d'une  piUe  molle.  Alors  on  la  coule 
dans  des  moules  de  faience  que  l'on  place  dans  une  pièce  cliaude, 
jusqu'à  ce  que  le  savon  suit  enlièrcnu'nt  sulidilîé.  On  le  retire  ensuite 
des  moules  et  ou  l'expose  à  l'aii*  pendant  un  à  deux  mois.  Après 
ce  temps,  l'opération  est  terminée.  Le  savon  ne  doit  (irèsenter 
qu'une  saveur  faiblement  alcaline,  ou  plutôt,  suivant  l'observation 
d<>  Planche,  il  ne  doit  pas  se  colorer  en  gris  quand  on  le  triture 
avec  du  chlorure  niercureux;  si  cette  coloration  se  produit,  elle 
prouve  que  le  savon  renrcrme  encore  des  traces  d'alcali  caustique. 
Il  faudrait,  dans  ce  cas,  le  laisser  exposé  quelque  temps  à  l'air  avant 
de  l'employer. 

SAVOH    DE    HORLLE   DF.    BŒUF. 

Pr.  ;  Koelie  de  bŒuf  purifiée *.   .   .  .  50 

SoudccBustique  ù  1,3t  (3ii*l)) Ï5 

Eau 100 

Ctiiorure  de  sodium 10 

On  introduit  la  moelle  de  bœuf  et  l'eau  dans  une  capsule  de  por- 
ri'la'ne  ou  dans  un  vase  d'argent  que  l'on  chauffe  A  feu  nu.  Lorsque 
le  corps  gras  est  fondu,  ou  ajoute  la  soude  par  fractions,  en  agitant 
«ontinuellement  le  mélange.  La  chaleur  et  l'agitation  doivent  être  en- 
tretenues jusqu'à  ce  que  la  saponificaliou  soit  complète. 

A  ce  moment,  ou  introduit  le  chlorure  de  sodium  dans  la  capsule  et 
Ton  fa^o^sesa  dissolution  par  une  très-légi'-re  agitation.  Le  savon 
étant  insoluble  dans  cette  solution  saline  se  sépare  bientôt  et  se  ras- 
semble à  la  surface  du  liquide  ;  on  l'enlève,  on  le  fait  égoutler  ;  on  le 
fond  dans  une  capsule  à  une  douce  chaleur  et  on  le  coule  dans  des 
moules  oii  sa  solidification  s'opère  par  le  refroidissement. 
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SUPPOSITOIRES   DE    SAVON. 

On  les  prépare  en  taillant,  à  Taide  d'un  couteau,  un  morceau  de  sa- 
von médicinal  cl  lui  donnant  la  forme  d'un  cône  aigu. 

TEINTURE   DE    SAVON. 

Pr.  :  Savon  blanc  du  commerce 100 

Carbonate  de  potasse  sec 5 

Alcool  à  t)0« 500 

Faites  dissoudre  à  froid  le  savon  et  le  sel  divisés.  Cette  teinlurc 
est  employée  en  frictions,  après  dix  jours  de  macération. 

ESSENCE    DE    SAVON. 

Pr.  :  Savon  blanc 20 

Eau  distillée 30 

Alcool  à  60- 60 

Carbonate  de  potasse 4 

Essence  de  citrons S .  Q. 

On  fait  dissoudre  le  savon  à  froid  ;  on  ajoute  le  carbonate  alc^ilin 
etTessence,  puis  on  filtre.  Cette  solution  est  employée  pour  la  toi- 
lette. 

PILULES   DE    SAVON. 
Savon  médicinal 20 

Raclez  le  savon.  Epistez-le  dans  un  mortier  de  marbre  jusqu'à  ro 
que  toute  la  masse  soit  ramollie,  et  divisez-le  en  100  pilules,  quo 
vous  roulerez  dans  Tamidon.  —  Chaque  pilule  contient  0*^,20  de 
savon. 

PILULES    DE    SAVON    NITRÉES. 

Pr.  :  Savon  médicinal 20 

Poudre  de  guimauve 7t 

Nitrate  de  potasse 2 

F.  S.  A.  et  divisez  en  tOO  pilules,  que  vous  roulerez  dans  Tami- 
don. —  Chaque  pilule  pèse  0^,25  et  contient  0*^%20  de  savon  et  0«f',02 
de  nitrate  de  potasse. 

EBIPLATRE    DE    SAVON. 

Pr.  :  Emplâtre  simple 2000 

Cire  blanche 100 

Savon  blanc 425 
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On  diviso  finement  le  sa^'on,  en  le  raclant  avec  un  couteau  ou 

ni  le   râpant,  siuivant  sa  consistance;  d'autre  part,  on  Tait  liquéfier 

l'emplâtre  avec  la  cire,  on  njoule  le  savon,  et  l'on  agite  le  mélange 

lie  façon  •■  obtenir  une  incorpo ration  exacte. 

(Quelquefois  on  ajoiile  10  grammes  lie  camphre  par  kilogramme 
d'emplàlre  simple;  mais  alors  il  faut  employer  tSO  parties  de  cire  au 
lien  de  100,  piirce  que  le  camphre  ramollit  la  masse.  Mieux  vaut 
encore  incorporer  le  camphre  eu  pondre,  au  moment  où  l'on  a  besoin 
d'un  emplâtre  de  savon  camphré,  rar  en  ajoutant  le  camphre  l\  l'em- 
plâtre chaud,  il  es  impossible  qu'il  n'y  en  ait  pas  une  partie  volatili- 
sée. Le  Codex  a  adopté  ce  ilemier  procédé. 

LAVEHEKT   AVEC    LE    SAVON. 

Pr.  :  Savon  blanc  du  commerce t!  |rr. 

Eau  commune TiOO 

Faites  dissoudre  à  chaud.  (Ildp.  de  Paris.) 

LOTIONa    AVEC   LE    SAVON. 

Pr.  :  Savon  blanc  du  coimncrce 00  pr. 

Eau. lOno 

Knites  dissoudre  fi  chaud.  (Ilôp.  de  Paris.) 

LtNtMENT   SAVOHNEtIX. 

Pr.  :  Teinture  de  savon 50  gr. 

Hailc  d'amandes  douces 5 

Alwwl  à  KO- 45 

Mêlez  par  l'agitation.  (H<)p.  do  Paris.) 

■.IMMElrT    CALCAmE. 
(LÏBÏBMBt  olta-o>loBiT«.  —  BavoB  oalottîre.) 


On  agile  vivement  les  deux  liquides  dans  un  fincon,  et  l'on  verse  le 
mélange  dans  un  entonnoir  dont  ou  tient  la  douille  fermée.  On  laisse 
en  repos  pendant  quelques  instants,  etdés  que  la  séparation  des  deux 
couches  est  complèle,  on  fait  écouler  le  liquide  aqueux  accumulé  à 
la  partie  inférieure  de  l'entonnoir,  et  l'on  reçoit  dans  un  flacon  ft 
lai^e  ouverture  la  maase  crémeuse  qui  reste  en  dernier  lieu  et  qui 
seule  doit  être  employée. 
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Miqnel  conseille  de  mêler  1  partie  d'huile  et  3  parties  d*eau  de 
chaux  :  on  obtient  un  magma  qui  offre  la  consistance  du  cêrat,  et 
dans  lequel  l'huile  est  en  grand  excès. 

Soubeiran  a  reconnu  que  c'est  la  plus  forte  proportion  d*eau  de 
chaux  qu'on  puisse  employer  pour  préparer  un  mélange  homogène. 
Avec  5  parties  d'eau  de  chaux,  le  savon  gras  se  sépare  de  l'eau 
presque  immédiatement.  ' 

L'emploi  simultané  du  Uniment  oléo-calcaire  et  du  coton  constitue 
un  excellent  moyen  de  traitement  des  brûlures  superficielles.  On 
enduit  la  partie  brûlée  avec  le  linlment  et  on  la  recouvre  d'une  cou. 
che  de  coton  cardé. 

Dans  les  laboratoires  de  chimie,  on  a  souvent  recours  à  un  Uniment 
oléchbarytique  qu*on  prépare  instantanément  en  introduisant  dans 
un  flacon  parties  égales  d'eau  de  baryte  saturée  et  d*huUe  d'amamies 
douces.  On  bouche  le  flacon  et  1  on  agite  vivement  le  mélange  jusqu'à 
ce  qu'il  prenne  une  consistance  crémeuse.  La  séparaMon  ne  s'o- 
père qu'après  un  temps  fort  long  et  l'homogénéité  se  rétablit  par  l'a- 
gitation. Ce  Uniment  agit  de  la  même  façon  que  le  liniment  calcaire, 
il  a  été  inscrit  au  formulaire  des  hôpitaux. 

« 

GLYCÉRINE  ET  GLÏCÉRÉS. 

Demeurée  pendant  de  longues  années  sans  usage,  la  Glycérine 
pure  a  reçu,  en  1846,  de  M.  Th.  de  la  Rue,  ses  premières  appli- 
cations à  la  médecine.  Les  essais  tentés  à  Londres  par  M.  de  la 
Rue  ont  reçu  une  grande  extension  de  la  part  d'im  chirurgien  ha- 
bile de  cette  ville,  M.  Starlin,  lequel  reconnut  les  propriétés  antisep- 
tiques de  la  glycérine  et  eut,  de  plus,  l'heureuse  idée  de  l'intro- 
duire dans  le  traitement  de  certaines  affections  cutanées.  11  est  bon 
de  noter  que  dans  les  dermatoses  aigués  d'un  caractère  irritant  et 
inflammatoire  l'usage  de  la  glycérine  est  loin  d'être  utile,  comme  le 
croient  quelques  partisans  enthousiastes  de  ce  topique,  que  non- 
seulement  elle  ne  contribue  pas  à  la  guérison,  mais  qu'elle  ajoute 
encore  i\  l'irritation  préexistante.  (Gubler,  Lailler.)  Plus  tard,  en  1855, 
M.  Deniarquay,  guidé  par  les  observations  du  docteur  Dallas, 
médocin  français  établi  à  Odessa,  a  préconisé  la  glycérine  dans  le 
ti^aitement  des  plaies  en  général.  Tenant  compte  surtout  de  l'onctuo- 
sité de  cette  substance  et  de  sa  solubilité  dans  l'eau,  M.  Demarquay 
a  proposé  de  la  substituer  entièrement  aux  corps  gras  et  en  particulier 
au  cérat,  dans  les  grands  pansements  de  la  chirurgie.  Les  chirnr- 
giens  n'ont  pas  adopté  cette  substitution  absolue  de  la  glycérine,  ils 
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doivent  néanmoins  aux  recherches  attentives  de  M.  Demarquay  l'indi- 
cation de  certains  cas  limités  et  déllnis  dans  lesquels  ce  liquide  jouit 
de  propriétés  précieuses  dont  il  y  a  lieu  de  tirer  parti. 

louant  à  rintroductioii  de  la  glycérine  dans  la  pharmacie  propre- 
nienl  dite,  elle  doit  être  attribuée  à  M.  Cap.  Les  premières  recherches 
(le  H.  Cap  datent  de  1850  et  furent  publiées  en  1851  ;  elles  sont  donc 
|>ostéricures  de  quelques  années  aux  applications  médicales  faites  à 
Londres  par  MM.  Th.  de  la  Rue  et  Slartin.  Leur  objet  est  du  reste 
absolument  différent,  car  il  ne  s'agit  plus  ici  de  la  glycérine  considé- 
rée comme  médicament,  mais  de  la  glycérine  employée  en  quaUté 
d'excipient  ou  do  véhicule  capable  de  fournir  des  préparations  et  des 
formes  pharmaceutiques  nouvelles.  En  1854,  le  sujet  a  été  repris  et 
étendu  dans  un  travail  nouveau  publié  par  M.  Cap  avec  la  collabora- 
lion  de  M.  Garot.  Depuis  celte  époque,  plusieurs  pharmaciens  distin- 
gués ont  fait  sur  la  glycérine  des  observations  do  détail  et  ont  com- 
menté ou  perfectionné  les  données  premières  dues  à  l'initiative  de 
SI.  Cap. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  l'histoire  chimique  de  la  glycérine,  nous 
consignerons  seulement  ses  principaux  caractèics  physiques  et  les 
es:<ais  au  moyen  desquels  on  constate  que  sa  coucontraliou  cl  sa  purifi- 
cation sont  sutUsantes  pour  qu'elle  puisse  être  admise  aux  usages 
thérapeutiques. 

La  glycérine  a  été  découverte  en  1779  par  Scheete,  elle  a  été 
obtenue  par  cet  illustre  chimiste  comme  un  produit  de  la  saponi- 
fication des  corps  gras  à  l'aide  de  la  lilharge  dans  la  préparation  de 
l'emplâtre  simple.  Scheele  donna  à  cotte  substance  le  nom  de  |>rinci/w 
1I0U.T  det  huiles,  dénomination  qui  a  été  conservée  jusqu'en  1815, 
époque  à  laquelle  M.  Chcvreul,  dans  son  mémorable  travail  sur 
l'analyse  des  corps  gras,  fixa  les  principales  doiniées  qui  ont  servi 
i'i  établir  sa  composition  et  sa  fonclioii  chimique  et  la  nomma  ^/^ce^ 
riii«{ylJï4ç). 

La  glycérine  est  liquide,  incolore;  elle  offre  une  saveur  douce 
et  sucrée,  une  consistance  visqueuse,  elle  est  onctueuse  au  tou- 
chtT.  La  glycérine  se  dissout  dnns  l'eau  en  toutes  proportions  ;  ex- 
imsée  à  l'air,  elle  absorbe  la  vapeur  d'eau  qu'il  corilient  et  aug- 
mente de  poids.  A  l'état  de  pureté,  la  densité  de  la  glycérine  â 
-^15*  est  comprise  entre  1,26  et  f^7.  L'addition  d'eau  diminue 
le  poids  spécilîque  du  mélange.  Lorsqu'on  a  constaté  que  de  la  fily- 
cérine  ne  lient  en  dissolution  aucune  subslance  étrangère,  on  peut 
apprécier  la  proporlioa  d'eau  qu'elle  contient  par  la  détermination 
de  sa  demili. 
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médicàhents  chimiques. 


Le  poids  x  d'eau  renfermé  dans  iOO  parties  de  glycérine  est  donné, 
suivant  A.  Vogel,  par  la  formule  suivante  :  x  =  — ,.  qaa ,  ^Af\' 

i  ,266  représente  le  poids  spécifique  de  la  glycérine  anhydre  et  p  le 
poids  spécifique  du  liquide  soumis  à  Fessai.  (Boitey.) 

On  peut,  du  reste,  se  dispenser  de  tout  calcul,  en  prenant  la  den- 
sité du  liquide  et  consultant  le  tableau  suivant  dressé  par  W.  Fucbs 
et  cité  par  Boiley  : 


RICBKbSB 

1 

RICHK&SK 

RICHESSE 

RICBE»SE 

CE5I- 

CER- 

CEX- 

CKX- 

roi  M 

TéïlMALI 

POID» 

T<»IMALE 

»•<>'"             TiSIMALE 

POIM 

TisiMALS 

bPiariQCE 

!.*« 

spiariQUE 

EN 

SriCIPIQOE             gn 

spianouB 

B5I 

KAU 

EAD 

EAO 

EAU 

1,200 

0 

1,224 

13 

1,18! 

26 

l,14i 

40 

1/263 

1 

1,221 

14 

1,178           27 

1,141 

41 

1,200 

2 

1,217 

15 

1,175           28 

1,139 

42 

1,256 

3 

1,214 

16 

1,172            29 

1.136 

43 

1,257, 

4 

1,211 

17 

1,169           30 

1,133 

44 

1,250 

5 

1,208 

18 

1,167 

31 

1,130 

45 

1,240 

6 

1,205 

19 

1.104 

r»2 

1,128 

46 

l,2i3 

7 

1.202 

20 

1,161 

33 

1,125 

47 

1,240 

i         8 

1,199 

21 

1,158 

34 

1,122 

48 

1 ,237 

;     9 

1,196 

22 

1,1.5 

3î 

1,120 

49 

1,233 

i    10 

1,193 

23 

1,152 

36 

1,117 

50 

1,230 

11 

1,190 

24 

1,150 

37 

1 ,227 

,       12 

1,187 

25 

1,147 

39» 

*  Le  noi 

mbre  58  i 

nanque  dant 

i  le  tables 

u  original  publié  dans 

la  Denticke 

iltuttr. 

Gewcrbeitg 

f,  32-  ann^ 

ïe,  p.  321. 

La  glycérine  pure  ne  se  congèle  pas  à  —  56**  ;  mélangée  à  l'eau,  elle 
donne  des  solutions  dont  la  température  de  congélation  s'élève  à  me- 
sure  que  la  proportion  d'eau  augmente.  Cette  propriété  jointe  au  dé- 
faut de  volatilité  de  la  glycérine  aux  basses  températures  a  reçu  des 
apj)lications  induslriolles. 

ChaulTée  brusquement  vers.-+-  280°,  la  glycérine  pure  distille  en 
grande  proportion,  les  dernières  parties  se  détruisent  seules,  la  dis- 
tillation complète  s'effectue  dans  le  vide.  Au  delà  de  -+-  500**,  et  sous 
la  pression  d'environ  0"',760,  la  glycérine  se  décompose  en  grande 
partie,  et  donne  des  produits  nombreux  :  les  uns  sont  liquides,  les 
autres  sont  gazeux  ;  parmi  les  premiers,  il  convient  de  citer  Vacro- 
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léine  C*H'Ù*  ;  parDii  les  suconds,  l'acido  (-.irbo  nique  et  divers  gaz  in- 
flai  lima  b  les. 

Nous  cxamincruns  maintenanl les  pfopriËtés  delaglycérineau  point 
de  vue  pliai' iuaculogi(|ui<,  renvoyant  aux  li-aitâs  de  M.  Berthelot  et 
de  H.  Wurt/  pour  toutes  les  questions  relatives  à  sa  (-J)nïtîtiitii>n  et  tk 
Koii  n'ile  d'alcodl  triatouiique  découvert  par  le  [)remier  de  ces  elii- 
niistes. 

Nims  avons  dit  que  la  f;lycérinc  dissout  l'eau  en  toutes  proportions; 
elle  se  comporte  de  niAme  avec  l'alcool,  mais  elle  ne  dissout  ni  l'èther, 
ni  le  clilon 'forme.  Le  pouvoir  dissolvant  de  lu  glycèniie  participe  à 
lit  fois  de  celui  de  l'eau  et  de  l'alcool  ut  s'étend  ù  une  foule  de  sub- 
slanc^s  médicamenteuses ,  nous  einpiuntri-ous  ù  la  thèse  de  y.  Su- 
run  le  tableau  suivant  qui  fournit  sur  ce  sujcl  d'utiles  indications. 


TABLEAU     gT:«»>Tiqb'E    DU     POUVOIR    DISSOLVANT    DE    LA    GLICÉItlHE 
SUH   DIMIHSES    SUBSTANCES   MËmCAUENTEUSES.    (u,    SOHUK.) 


lUO   FIHTIËS    de   ULÏCÉRIIE   DIKSDLVENT   ; 

Rninii- en  luuto  iiinporlion. 

Arrfniale  Je  loude SO    . 

Acide  sulfurique.    .   .   .     enloule  i.ropotlion. 

-    «ûlique 

ItHture  (le  putaitioni 40    • 

lYul»-iiH]uir  Je  Tw.   -      eu  loulr  priiporlion. 

lo<lun  <J-  plomb iiiio lu. 

-    OMliqiiP Km 

Ib-iif-iolurp  Je  mercnra.  .  .      — 

-    Iwririiie 10    • 

—    Briqiie iieolublc. 

i:bl»iure<te«aJmni ÏO    • 

lUrurlmnate  lie  oiiidi'.   ....       K     • 

h>.|»L-li  »r.  •l'iDluniiiiR.    «n  tuute  ]mi|iartii>ii. 

».'"-'■:  ::::::£: 

Iirulorhloiure  de  mercure.    .      -JM 

'Moral*  Je  prtHse. S,») 

-      JeiiDC 35    . 

B'pochlariUde  inude.     en  lonle  iinipuilioa. 

-      de  cuivre 30    • 

—           de  |.vl»>e.                — 

AioUte  d'argenl.  en  (ouïe  giro- 

tdde  «rï^nieui 10    • 

porllDi.  iiM  dicompullion 

d«u«  Il  gLïCprjne  pure. 
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100  PARTIES   DE  GLYCÉRINE   DISSOLVENT  : 


Azolate  acide  de  *raerc.    en  toute  proportion. 
Bichromate  de  potasse..  décomposé. 

Permanganate  de  potasse.  — 

Acétate  de  plomb !20    > 

Acétate  neutre  de  cuivre. ...     10    » 

Émétique 5,50 

Tartrate  de  potasse  et  de  fer.      8    > 

Lactate  de  fer 16    > 

Tannin * 50    » 

Quinine 50 

Cinchonine >  50 


Sulfate  de  quinine 2,75 

—     de  cinchonine 6,70 

Codéine en  toute  proportioo. 

Morphine •  io 

Chlorhydrate  de  morphine. .  .  iO    > 

Atropine 3    • 

Sulfate  d'atropine 33    > 

Strychnine >  25 

Sulfate  de  strychnine i2,o0 

Brucine 2,25 

Véralrine 1    » 


Les  gommes,  les  sucres,  les  matières  colorantes,  les  sucs  aqueux  Tégétanx,  Talcoof, 
les  teintures,  les  extraits,  les  savons,  la  créosote,  certaines  matières  aiotèes,  Talbumine  de 
l'oeuf,  etc.,  sont solubles  dans  la  glycérine. 

Sont  insolublos  :  le  chloroforme,  l'éther,  les  huiles  grasses  et  essentielles,  le  camphre,  la 
benxine,  les  acides  gras,  les  résines. 


La  glycérine  officinale  doit  présenter  les  caractères  suivants  : 

1*»  Liquide  incolore,  inodore,  même  lorsqu'on  le  frotte  entre  les 
mains  ;  2^  la  saveur  doit  être  douce  et  sucrée,  sans  arrière-goût  acre 
ni  amer  ;  o°  elle  ne  doit  laisser  aucun  résidu  fixe  lorsqu'on  la  soumet 
à  la  combustion  complète  dans  une  capsule  de  platine;  4®  densité  = 
1,26  à  H-  15°;  5*»  elle  ne  doit  produire  aucune  réaction  sur  la  tein- 
ture de  tournesol,  ni  sur  le  sirop  de  violettes  ;  6®  les  réactifs  du  plomb, 
de  la  chaux,  du  chlore,  de  l'acide  sulfurique  ne  doivent  y  faire  naître 
aucun  dépôt,  ni  aucune  coloration. 

La  production  d'une  des  réactions  précipitées  indiquerait  la  pré- 
sence de  matières  étrangères,  telles  que  acides  gras  volatils,  acro- 
léine,  sels  ou  oxydes  métalliques  (en  particulier,  oxyde  de  plomb, 
chaux)  ;  acides  minéraux  libres  ou  à  Tétat  de  sels  acides;  combinai- 
sons oxygénées  du  chlore  ou  chlore  libre.  Ces  substances  ont  pour 
origine  soit  un  procédé  de  préparation  vicieuse,  soit  un  mode  do  pu- 
rification iiisiiffisant. 

II  importe  d'ajouter  que  la  glycérine  est  quelquefois  falsifiée  par 
l'addition  de  diverses  matiérertfccrées,  telles  que  :  la  glucose,  le  si- 
rop de  fécule,  le  sirop  de  sucre,  le  miel. 

La  glycérine  n'exerçant  pas  d'action  sur  la  lumière  polarisée, 
l'existence  des  précédentes  substances  peut  être  révélée  par  le  polari- 
mètre  ;  le  dosage  même  est  possible  à  l'aide  des  méthodes  de  la  sac- 
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cliariinëtrie  optique.  —  Boîley  propose,  comme  moyen  propre  à  ma- 
iiifester  la  présence  du  sucre  du  canne  ou  de  la  glucose,  l'addilion  à  la 
glycérine  du  clilurofornie,  el  l'agilatiou  des  deux  liquides  mélanges  à 
volumes  égaux.  Il  se  fiu'rae  deux  couches  ;  la  supérieure,  formée 
par  la  glycérine  hydi'atée,  l'inférieure,  constituée  pai'  le  chloro- 
funiiei  colle-ci  reste  homogène,  s'il  n'y  a  pas  de  matière  sucrée,  et 
nbandonne  un  dépdl  pins  ou  moins  cristallin,  si  la  glycérine  renferme 
(lu  sirop  de  sucre  ou  de  glucose. 

l/)i-s(|ue  la  glycérine  est  mélangée  avec  do  U  glucosi',  du  sirop  de 
fécule  ou  de  miel,  l'addition  d'un  fragment  d'hydrate  de  potasse  au 
liquidcportéàrêbullition,  dunneiUii^u  aune  coloration  brune  foncée. 
Cette  réaction  ne  se  produit  pas  avec  la  glycérine  qui  ne  renferme 
pas  ces  substances. 

Pendant  longtemps  lt.'s  fabriquas  anglaises,  dans  lesquelles  on  ap- 
plique au  dédoublement  des  corps  gras  les  procédés  de  dislillation, 
au  moyen  de  la  vapeur  d'eau  surchauffée,  ont  fourni  une  glycérine 
qui  a  joui  dans  la  pharmacie  d'une  rêputaliou  Justement  méritée, 
en  raison  de  sa  pureté  Pt  de  sa  beaulé.  l.o  procédé  qui  sert 
à  la  fabriquer  a  été  imaginé  en  1854  par  M  Iticli.  T.  Tilgbniau  (de 
l'iiilaitclphic),  et  utilisé  dans  la  grande  industrie  par  H.  Wilson,  à 
l'i'ice,  il  donne  un  produit  connu  sous  le  nom  de  glycérine  de  Price 
mi  du  Wilson.  Le  prix  assez  éli'vé  de  cette  matière  a  engagé  plusieurs 
iJiimisles  habiles,  parmi  lesquels  nous  citerons  spécialement  H.  Bou- 
quet, en  France,  à  puriller  complètement  les  glycérines  colorées  pro- 
venant de  la  saponification  par  la  chaux.  Depuis  quelques  années,  la 
pharmacie  se  procure,  à  des  prix  relativement  modérés,  une  gly- 
cérine incolore  et  inodore  qui,  sous  le  rapport  de  ses  qualités  cfaimi- 
qiics  e|  [diysiqnes,  ne  laisse  rien  à  désirer  et  ne  le  cède  en  rien  à  la 
glycérine  dite  anglaise. 


GLYCÈRÉS. 

(Ol7<i«rot«(,  GljséMt*.)  (Gap.) 

^'ous  avons  vn  que  M.  Cap  a  donné  le  nom  de  gtycéroiég  aux  solu- 
(ii>ns  médicamenteuses  dont  la  glysArine  est  le  véhicule  (tome  I", 
page  100)  et  le  nom  de  ghjcérat  hme  sorte  d'empois  résultant  de 
l'action  de  la  glycérine  hydratée  sur  l'amidon,  ù  une  température 
»ufHsauimeiit  élevée.  HH.  Cup  et  Carot  el,  depuis  leurs  pre- 
mières publications,  plusieurs  pharmaciens  ont  augmenté  la  liste  de 
ce  gi'oupe  de  médicaments  dont  les  médecins  accroiBsenl  chaque 
II.  —  vu*  jBii.  SO 
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jour  le  nombre  et  font'  varier  les  formules  par  des  prescriptions  ma- 
gistrales. 

Le  Codex  de  1866  a  réuni  toutes  ces  préparations  sous  le  nom  de 
glycérés.  11  nous  semble  néanmoins  que  la  distinction  primitive  de 
MM.  Cap  et  Garot  entre  les  glycérolés,  liquides  comme  des  builes,  <^t 
les  glycérats  ayant  la  consistance  du  cérat  était  parfaitement  justi- 
fiée. 

La  préparation  des  glycérés  ne  présente  aucune  difficulté,  il  ne 
s'agit  que  de  simples  dissolutions  ou  de  mélanges  dans  lesqueb 
les  doses  respectives  du  véhicule  et  de  la  base  médicamenteuse  ont 
seules  de  Tintérét. 

GLYCÉHÉ   d'iode    (gLYGÉROLÉ   d'iODE). 

Pr.  :  Iode • 1 

Glycérine.    . iOO 

Introduisez  la  glycérine  et  Tiode  dans  un  ballon  ;  chauffez  ù  la 
lampe  à  alcool,  en  agitant.  (Surun.) 

GLYCÉHÉ    d'iODUUE   DE    POTASSIUM    lODURÉ    (gLYCÉROLÉ). 

lodure  de  potassium 5  pi*. 

Iode * 1 

Glycérine 40 

Dissolvez  le  mélange  d'iodurede  potassium  et  d*iode  dans  6  gram- 
mes d'eau  distillée,  et  ajoutez  la  glycérine. 

GLYCÉKÉ    d'amidon. 

Amidon  pulvérisé 10  gr. 

Glycérine 150 

Dans  uno  capsule  de  porcelaine,  délayez  l'amidon  à  Taide  de  la 
glycérine,  et  chauffez  le  mélange  à  une  température  modérée,  en  le 
remuant  continuellement  avec  une  spatule  de  porcelaine.  L'opération 
est  terminée  dès  que  la  masse  présente  la  consistance  de  l'empois  el 
est  homogène. 

C'est  à  ce  médicament  que  MM.  Cap  et  Garot  donnaient  le  nom  de //Z^- 
cérat  simple.  Ils  ont  prescrit  de  s'en  servir  pour  la  préparation  d'un 
certain  nombre  de  glycérats  fÊrniposés^  tels  sont  :  les  glycérata  de 
soufre,  d*io(lure  de  polassiumy  d'extrait  de  belladone^  d'opium^  de 
ciguë,  et  de  tannin,  dont  les  formules  se  trouvent  au  Codex  sous  le 
nom  de  glycérés. 

Nous  répétons  que  ces  formules  ne  [irésenteut  aucun  intérêt  quant 
à  Texéculion  et  que  les  doses  mêmes  sont  le  plus  souvent  magistrales 
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et  dëpendenl  des  indications  particulières  auxquelles  le  inédecin  se 
propose  de  satisrairi>. 

§  I.  —  tlLS  PtrftaATITS. 

t'n  i;rand  nombre  de  seU  iiictalliques  possèdent  des  propriétés 
purgatives;  mais  dans  le  langage  liabiluel  de  la  matière  médicale,  la 
dénomination  de  Keh  pnryalifs  val  appliquée  â  quelques  combinai- 
sons salines  du  sodinni,  du  potassium  et  du  magnésium.  Peimi  ces 
composés,  le  sulfate  de  soude  et  le  sultate  du  magnésie  sont  les  plus 
fré<jiiemment  employés. 

A  haute  dosp,  ces  sels  agissent  comme  nièdicamcnts  purgatifs;  k 
dose  faible,  ils  sont  absorbés,  pi'uduisent  un  elfet  diurétique  et  par 
leur  usage  piulongé  amènent  dans  l'écononiic  îles  modifications  qui 
W  font  classer  parmi  les  alléi'ants. 

SULFATE  DK  SOUDE. 
SO^.KaO  -+■  lOHO. 

ÏAi  Sulfate  de  soude  cristallisé  contient  55  p.  100  d'eau,  ou  10  éq.  ; 
fe  sel  est  incolore,  inodore  ;  sa  snveur  est  amère  et  désagréable.  Il 
cristallise  en  prismes  à  quatre  pans  terminés  par  des  sommets  diè- 
dres, et  appartenant  au  type  rhomboidal  oblique.  Presque  toi^ours 
le  sulfate  de  soude  livré  par  l'industrie  est  constitué  par  dus  masses 
confuses  de  cristaux  agglomérés.  Ce  sel  s'eflleui'il  à  l'air,  et  flnît 
par  devenir  0|>aquc  et  par  perdre  une  grande  partie  de  son  eau  de 
cristallisation. 

Le  sel  cristallisé  soumis  à  l'action  de  la  chaleur  commence  par  se 
liquéfier  dans  l'eau  de  cristallisation,  il  se  dessèche  ensuite,  et  sous 
l'influoice  d'une  chaleur  rouge  assez  intense,  il  Tond  sans  subir  de 
décomposition. 

La  solubilité  du  sulfate  de  soude  dans  l'eau  éprouve  des  variations 
remarquables,  avec  la  température;  elle  croît  rapidement  depuis 
0"  jusqu'à  +  33<',73,  puis  elle  diminue  lentement  depuis  celte  limite 
jusqu'à  +105", 17,  température  d'ébullition  de  la  solution  saturée. 
Voici  quelques-uns  des  termes  qui  jppriment  cette  solubilité  (Gay- 
Lussac)  :100  parties  d'eau  itérodisBoIventS,OS  de  sel;  ft  + 17,91  de- 
grés, IS,73  parties;  à  +  S0,75  degrés, 45,05 parties;  à4-3â,73de- 
grès,  50,65  parties;  à  ■+-  S3,9  degrés,  50,4  parties;  A  +  70,01  de- 
grés, 44,55  pulies,  et  &  + 103,17  degrés,  43,65.  Le  sulfate  de  soude 
est  seiuiblement  svluble  dans  l'alcool. 
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Le  commerce  fournit  le  sulfate  de  soude  provenant  de  Téva- 
poration  des  eaux  salines,  sous  le  nom  impropre  de  sel  d*Epsom  de 
Lorraine.  Celni-ci  est  en  petits  cristaux  confus  qui  imitent  le  sulfate 
de  magnésie.  Il  est  employé  le  plus  souvent  dans  cet  état;  mais  on 
lui  fait  subir  quelquefois  aussi  une  cristallisation  lente  de  façon  à 
Tobtenirsous  la  forme  de  prismes  volumineux;  il  reçoit  alors  le  nom 
de  sel  de  Glauher, 

Pour  essayer  le  sulfate  de  soutie,  ou  constate  que  :  1"  le  sel  sec  broyé 
avec  la  potas^^e  caustique,  ne  donne  pas  lieu  à  un  dégagement  dVim- 
moniaque;  2^  la  solution  dans  l'eau  distillée  ne  doit  être  préci- 
pitée ni  par  le  carbonate  de  soude,  ni  par  Tazotate  d'argent,  ni  par 
l'acide  sulfliydrique. 

Le  sulfate  de  soude  purge  à  la  dose  de  10  à  60  gramnnis;  son  effet 
est  rapide  et  de  peu  de  durée.  L'usage  de  ce  sel  peut  être  continué 
pendant  longtemps;  aussi  on  a  recours  à  son  ingestion  dans  les 
maladies  chroniques  de  la  peau  ;  il  produit  des  selles  séreuses. 

SULFATE    DF:    SOUDE   PUKIFIÉ. 

(Sel  de  Olauber,  tel   Admirable  de  Olauber.) 

Pr.  :  Sulfate  de  soude  du  commerce iOOO 

EaudistiUée ' 4000 

On  fait  dissoudre  le  sel  à  la  température  de  Tébullition,  et  Ton  con- 
centre la  solulion  jusqu'à  ce  qu'elle  marque  environ  1,180  D.  =22" 
de  Taréométre  de  Baume;  on  la  filtre  bouillante,  et  on  la  fait  cristal- 
liser dans  des  assiettes.  Après  24  heures,  on  décante  Teau-raère,  et 
aussitôt  que  les  cristaux  commencent  à  s'effleurir,  on  les  enferme 
dahs  des  vases  que  Ton  bouche  avec  soin. 

Bli  opérant  dans  des  assiettes,  on  obtient  des  cristaux  plus  nets  et 
mieux  isolés.  Ceux-ci  seraient  plus  volumineux  mais  confus,  si  la 
solidification  du  sel  avail  lieu  dans  des  terrines  profondes. 

SEL  DE   GUINDRE. 

Pr.  :  Sulfate  de  soude  effleuri 2^  gi*. 

Sel  de  iiitre .^0  cent. 

Êmétique ^ 23  inill. 

Pulvérisez  et  mélangez  les  sels. 

On  prend  œ  mélange  dans  de  Teau  ou  du  bouillon  aux  herbes 
comme  purgatif.  Les  25  grammes  de  sulfate  de  soude  effleuri  équi- 
valent à  environ  55  granunes  de  sel  cristallisé. 
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O  mélan-,'e  reppési-ntc,  suivant  Soubeiraii,  la  \tTita)>Ie  compo- 
sition du  remède  spcrol  comiii  sons  li^  nom  de  set  de  tluindre.  (.e 
l'odex  ilo  l8flK  ii'u  jkis  udoptù  relie  formnlc  cl  il  a  donné  la  suivante: 
Pour  pivparer  le  sel  de  Guindro,  pi'enez  250  grammes  de  suliate  de 
soude  efflonri,  et  mëlangi!z-lcs  avec  1  gramme  de  cldorure  de  polas- 
Muni  :  divisez  le  mélange  en  treize  doses. 


SULFATE   DE   HAGNESIK. 
(Sel  de  Bedlhi.  Sel  d'IpMim.) 

SO-MIgO  +  lilO. 

{*•*  propriiMûs  piirg^alives  du  sulfate  de  magnésie  sont  les  mêmes 
(pie  <:elles  du  snUatc  de  soude.  On  l'emploie  aux  mêmes  doses  que  ce 
dernier;  il  foiine  la  hase  de  l'eau  de  Scdiitz.  {Voy.  EAUxHnênALES.^ 

Lesulfale  de  iiiagiiésie  crislallisé  à  la  lempërnturc  ordinaire  reu- 
irrme  7  équivalents  d'eau  (51  j».  100);  se.i  iTislaux  sont  des  prismes 
rtiomboidaui  droits,  incolores,  litinsparcnts,  inodores  et  doues  d'niie 
saveur  nmèro.  Abandonné  à  l'air,  le  sulfate  de  ma^'nésie  s'efflcurit; 
«-ependani  celui  du  commerce  n'esl  pas  lonjoui's  cfflorescent,  parce 
qu'il  coiilienl  souvent  une  petite  (luaulitê  de  eblurure  de  magnésium. 
\W\  parties  d'enii  à  zéro  dissolvent  25,76  parties  de  sel  anhydre,  et 
jKiur  chaque  degré  d'élévalion  dans  la leuipéinturo,  elles  en  prennent 
<l.i78  partie;  de  sorte  qu'à  100°  elles  en  renfermeut  73, tî  ;  l'alcool 
ne  dissout  pas  ce  sel.  l'ur,  le  suKatc  de  magnésie  s'cfflenrtt  incom- 
plètement à  l'air;  dans  li.<  vide  sec  ou  à  +  100',  il  perd  ^  éq.  d'eau. 
Sous  l'influence  de  la  chaleur,  ce  sol  fond  d'abord  dans  sou  eau 
de  cristallisation  et  se  dessèche  partiellement,  il  retient  1  équivalent 
d'eau  à  152"  et  ne  devient  anhydre  qu'à  210°.  11  fond  à  la  tempé- 
latiiiv  rouge. 

l'industrie  fournil  le  sulfate  de  magnésie  sous  la  forme  de  petits 
prismes  aiguillés  ;  le  sulfate  de  soude  lui  a  été  quelquefgis  entière* 
meut  substitué  ;  on  distingue  facilement  ce  dernier  à  sa  saveur,  et  Jt  ce 
qu'il  ne  donne  pas  de  précipité  blunc  par  les  carbonates  alcalins 
Uais.  quand  on  doit  recomiaitre  un  mélange  des  deux  sels  précédents, 
l'essai  devient  plus  compliqué. 

Notons  d'abord  que  le  snifate  de  magnésie  contenant  du  sulfate 
de  soude,  mélangé  avec  du  chai'bon  el  chaulTé  sur  un  charbon  au 
moven  du  chalumeau,  laisse  un  résidu  qui,  refroidi,  donne,  lorsqu'il 
est  traité  par  un  acide,  «in  abondant  dégagement  d'acide  sultliy- 
drique.  La  quantité  de  ce  gaz,  fi  l'on  opêri-  avec  le  sulfate  de  ma- 
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vant  l'état  liygrononiétrique  de  Tair.  A +  15*',  il  se  dissout  dans 
4*  parties  d'eau,  et  à+iOO",  dans  le  doublede  son  poids  d'eau  ;  il  est 
insoluble  dansValcool. 

On  Tobtient  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Os  calcinés  à  blanc 600 

Acide  sulfurique  à  1,84 500 

Eau 1800 

On  délaye  les  os  dans  l'eau,  et  l'on  ajoute  au  mélange  l'acide  sulfu- 
rique,  par  parties  et  en  remuant  avec  une  spatule.  Après  quelques 
jours,  on  délaye  la  masse  dans  l'eau  bouillante,  et  Ton  filtre  sur  des 
toiles  ;  on  lave  avec  de  IVau  bouillante  le  dépôt  resté  sur  les  filtres. 
Les  liqueurs  réunies  sont  évaporées  en  consistance  sirupeuse  ;  on  les 
étend  d*eau,  et  Ton  passe  de  nouveau  pour  séparer  le  sulfate  de  chaux 
qui  s'est  déposé.  La  liqueur  est  une  dissolution  de  phosphate  acide  de 
chaux.  On  ajoute  dans  les  liqueurs  une  solution  de  carbonate  de 
soude,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  verdisse  nettement  le  sirop  de 
violettes.  Il  se  dégage  de  l'acide  carbonique,  et  le  phosphate 
neutre  de  soude  se  forme,  tandis  qu'il  se  dépose  du  phos- 
phate neutre  de  cliaui^  PhO*,2CaO,IIO  ;  on  filtre,  on  lave  le  dépôt 
pour  séparer  entièrement  le  phosphate  de  soude  dont  il  est  impré- 
gné, et  l'on  fait  évaporer  les  liqueurs  jusqu'à  ce  qu'elles  marquent 
1 ,210  dens.  =  25°Ar.B.  On  les  abandonne  à  la  cristallisation,  et  on 
les  purifie  par  une  nouvelle  cristallisation. 

Les  liqueurs  doivent  verdir  le  sirop  de  violettes,  car  le  phosphate 
neutre  de  soude  possède  cette  propriété.  Il  arrive  souvent  que 
les  eaux-inéres  qui  surnagent  les  premiers  cristaux  sont  acides  ; 
il  importe  de  les  saturer  au  moyen  du  carbonate  de  soude  avant  de  les 
co!]centrer  et  de  les  faire  cristaUiser  de  nouveau. 

Le  phosphate  de  soude  neutre  doit  être  cristallisé  et  incolore.  Sa  so- 
lution dans  l'eau  verdit  le  sirop  de  violette  et  ne  bnmit  pas  le  papier 
de  curcunia  ;  acidulée  par  l'acide  azotique  pur,  elle  ne  précipite  ni 
parle  chlorure  de  baryum,  ni  par  l'azotate  d'argent.  Si  le  sel  est  mé- 
langé de  carbonate  de  soude,  il  fait  affervescence  avec  les  acides. 

Pyrophosphate  de  soude,  —  En  desséchant  le  phosphate  de  soude 
hydraté  et  en  le  chauffant  ensuite  au  rouge,  il  perd  non-seulement 
son  eau  de  cristallisation,  mais  encore  sa  molécule  d'eau  basique  et 
se  transforme  en  pyrophosphate  de  soude.  Ce  nouveau  sel  se  distin- 
gue aisément  du  précédent  parce  qu'il  précipite  les  sels  d'argent  en 
blanc  au  lieu  de  les  précipiter  en  jaune ,  comme  le  fait  le  phosphate 
neutre.  Il  donne,  avec  les  sels  ferriques  un  dépôt  coloré  en  jaune 
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Il  la»  châtre,  lequel  se  dissout  racili-mcnt  daiiK  un  exnès  de  pyropfaos- 
[ilinte  de  souilo  cl  fournit  luie  solution  incolore. 

Pour  préparer  le  pyrophospliate  de  soude  cristallisé,  on  introduit 
le  phiisphale  de  soude  sL-t;  datis  un  ereusel  de  platine  et  Ton  porte  la 
tfni|>i' rature  an  rouge,  jusqu'à  ce  que  les  dernières  traces  de  ^'apeu^ 
«l'ean  cessent  de  se  déga);er  et  que  le  sel  éprouve  la  fusion  ignée. 

On  coule  le  sel  fondu  ;  ou  le  pulvérise  et  on  le  soumet  longtemps 
à  l'ûbuililion  dans  envii'on  13  parties  d'eau.  La  solution  bouillante 
est  filtréeel  concenIrAe  jusqu'à  ce  qu'elle  marque  1 ,20au  densimétre  ; 
«'Ile  cristallise  par  le  refroidissement.  Le  sel  cristallisé  a  pour  formule 
l'liO*.2HaO-(-10IIO. 

Nous  verrons  que  ce  sel  est  utilisé  dans  lu  jn-éparation  du  pyru- 
pliospliale  de  fer. 

TARTllATK  NEIITRK  DE  POTASSE. 
(Bel  v«K«UI,  Tartre  tartwii*.) 

I>! Tartrale  neutre  de  polasseest  un  selincaloi'e;sasaveurestamére, 
et  désagréable; il  crbtallise en  prismes  rhomboïdaux  obliques,  ceux-ci 
sont  hémiédriques  et  ne  ccntiennent  pas  d'eau  de  cristallisation,  lies 
<-rislnux  sont  inaltérables  A  l'air.  Ce  sel  est  beaucoup  plus  soluble  que 
le  bilartrale  de  potasse  {tarlrate  aeUle,  crème  de  tartre);  il  exige  seu- 
lement 4  parties  d'eau  ù+lS"  pour  se  dissoudre;  il  est  soluble  pres- 
que en  loutc  proportion  dans  l'eau  bouillante.  La  dissolution  du  tar- 
lrate neutre  de  potasse  est  troublée  pai'  les  acides  ;  ceux-ci  s'emparent 
d'une  partie  de  sa  base  et  donnent  lieu  i  un  dépdt  cristallin  de  vi'ème 
de  tartre,  bans  sou  usage  médicinal,  il  importe  donc  de  ne  pas 
l'associer  à  des  acides. 

Le  tarlrate  neuti'e  de  potasse  est  employé  en  médecine  à  la  dose  de 
1  à  4  grammes,  à  titre  de  diurétique  et  d'alcalin  ;  à  plus  baule 
dose  (15  à  20  grammes),  il  a  été  prescrit  autrefois  comme  pur- 
gatif. 

Pour  préparer  le  tarlrate  neutre  de  potasse,  on  introduit  dans  une 
capsule  I  partie  de  crème  de  tartre  pulvérisée  et  4  parties  d'eau  que 
l'on  porte  A  l'ëbulUtion.  On  ajoute  peu  à  peu  dans  la  liqueur  du  car- 
bonate de  potasse  jusqu'à  ce  que  la  saturation  soit  complète,  c'est-à- 
dire,  jus(|u'au  moment  où  la  liqueur  est  sans  action  sur  le  papier  de 
louniesol.  On  filtre  alors,  afm  de  séparenui  dépOldetartrate  de  chaux 
provenant  de  la  crème  de  tartre  incomplètement  purifléc,  et  quel- 
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quefois  un  précipité  d'acide  silicique  ci  d'alumine  fourni  par  le  car- 
bonate alcalin.  Le  plus  souvent  on  évapore  la  solution  jusqu'à  siccité 
dans  une  bassine  d  argent,  en  ayant  soin  de  modérer  le  feu  vers  la  fin 
de  l'opération. 

La  saturation  de  la  crème  de  tartre  exige  un  poids  de  potasse  égal 
à  celui  qu'elle  contient.  La  cristallisation  du  sel  présente  quelques 
difficultés  à  cause  de  la  grande  solubilité  du  tartrate  neutre  de  po- 
tasse, et  elle  est  inutile  pour  le  sel  destiné  à  l'usage  médical.  On  ne 
parvient  à  avoir  le  sel  bien  cristallisé  que  si  la  liqueur  manifeste 
une  réaction  alcaline. 

L'essai  du  tartrate  neutre  de  potasse  consiste  à  rechercher  si  ce  sel 
ne  fait  pas  effervescence  avec  les  acides,  ce  qui  serait  l'indice  de  la 
présence  des  carbonates.  De  plus,  la  solution  étendue  de  ce  sel  addi- 
tionnée d'un  léger  excès^  d'acide  azotique  et  séparée,  s'il  y  a  lieu,  du 
bitartrate  qui  se  dépose,  ne  doit  être  précipitée  ni  par  le  chlorure  de 
baryum  {sulfates)^  ni  par  l'azotate  d'argent  (chlorures),  La  même  so- 
lution aqueuse  additionnée  d'un  petit  excès  d'acide  chlorhydrique  ot 
séparée  du  dépôt  de  bitartrate  ne  doit  être  ni  précipitée,  ni  colorée  par 
l'acide  sulfliydrique.  La  réaction  inverse  serait  l'indice  probable  du 
cuivre,  du  plomb  ou  de  l'étain. 

TAUTRATE  DE  SOUDE. 

(Tartrate  todûioe.) 
C«H»N«0"  -h  8H0. 

Le  Tartrate  de  soude  a  été  préconisé  en  médecine  comme  purgatif. 
Une  partie  de  ce  sel  est  soluble  dans  5  parties  d'eau  froide  et  presque  en 
toute  proportion  dans  l'eau  bouillante.  On  l'obtient  en  saturant  à 
chaud  une  dissolution  concentrée  de  carbonate  de  soude  par  l'acide 
tartrique.  La  liqueur  évaporée  donne  facilement  des  cristaux  prisma- 
tiques, incolores,  transparents  et  inaltérables  à  l'air. 

L'emploi  du  tartrate  neutre  de  soude  a  été  recommandé  à  cause  de 
la  saveur  faible  de  ce  sel  et  de  son  prix  peu  élevé.  La  dose  ordinaire 
pour  un  adulte  est  de  40  grammes  ;  on  édulcore  la  solution  avec  un 
sirop  acidulé  agréable. 

LIMONADE   AU  TARTRATE   DE   SOUDE. 

Pr.  :  Bicarbonate  de  soude 50  ^. 

Acide  tartrique 30 

Eau 450 

Sirop  de  sucre 50 

Alcoolature  de  zeste  de  citron S.  Q. 
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Si  l'on  veut  que  In  limonade  soU  gnzeuse,  on  met  en  réserve  4  i 
5  grammes  tfe  bicarbonate  de  soude,  qne  l'on  introduit  dans  la  bou- 
teille su  moment  de  la  boucher. 

On  prétend  que  souvent  cette  limonade  au  tartratc  do  soude  est 
substituée  à  la  limonade  au  citrate  de  magnésie.  Rieji  ne  serait  plus 
facile  que  de  découvrir  et  de  démontrer  cette  fraude,  en  se  bornant 
A  constater  l'absence  des  caractères  si  tranchés  des  sels  soluhles  de 
magnésie. 

TARTRATE  DE  POTASSE  ET  DE  SOUDE. 
(Sel  4e  tc^Mtte,  Bel  de  la  Boebelle.) 

C'H'KSaO'*  +  8110. 

Le  Tartrate  de  potasse  et  de  soude  cristallisé  est  incolore  et 
inodore;  sa  saveur  est  légèrement  amère;  ses  cristaux  sont 
remarquables  par  leur  régularité  et  leur  volume.  Ce  sont  des 
prismes  rhomboidaux  droits  â  8  faces;  le  plus  ordinairement,  le 
prisme  semble  avoir  été  cotipè  perpendiculairement  â  la  direction  de 
Taxe,  ce  qui  a  fait  dire  auxanciens  que  ce  sel  ci  istallise  en  lombcaui. 
Les  cristaux  s'effleurissent  légèrement  à  l'air.  Le  tartrate  de  potasse 
el  de  soude  estsoluble  dans  2  1/2  parties  d'eau  froide,  il  est  plusso- 
lulile  à  chaud,  et  insoluble  dans  l'alcool. 

Le  sel  de  Seignette  est  employé  en  médecine  comme  purgatif, 
à  la  dose  de  30  A  60  grammes.  On  le  prépare  de  la  manière  sui- 
vante : 

Pr.  :  Crème  de  tartre * 

Carbonate  do  soude  iTistallisé,  cnTÎnjii 3 

Eau IS 

On  met  l'eau  dans  une  basshie,  et,  quand  elle  est  bouillante,  on  y 
introduit  par  parties  et  successivement,  la  crème  de  tartre  et  le  sd 
de  soude.  Quand  tout  est  dissous,  on  essaye  la  liqueur  à  laquelle  on 
ajoute  un  petit  excès  de  carbonate  de  soude  afm  qu'elle  présente 
un  légère  réaction  alcaline.  On  fdtre  la  soliilion  pour  séparer  le 
tartrate  de  chaux  qui  s'est  déposé,  et  l'on  évapore  jusqu'ù  ce  que 
les  liqueurs  Irauillantes  marquent  1,58  dens.  =W  degrés  B.;  on 
place  les  vases  qui  les  contiennent  dans  un  lieu  froid  afin  de  les  faire 
crisialliaer.  Les  eaux-mères  fournissent  de  nouveaux  cristaux,  mais  il 
arrive  un  moment  où  elles  ne  donnent  plus  qu'un  sel  aiguillé.  Henry 
el  Guibourt  se  sont  assurés  qu'il  existe  alors  un  excès  de  tartrate  de 
sonde  dans  les  liqueurs.  H  convient  de  redissoudre  le  sel  dans  l'eau, 
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et  d'ajouter  à  la  solution  assez  de  tartrate  acide  de  potasse  pour  re- 
constituer le  sel  sodico-potassique,  lequel  se  sépare  facilement,  grAce 
à  sa  tendance  à  cristalliser.  On  purifie  d'ailleurs,  par  de  nouvelles 
dissolutions  et  cristallisations,  les  portions  de  sel  qui  ne  se  sont  pas 
déposées  en  cristaux  nets  et  incolores. 

CITRATE  DE  SOUDE. 

L'emploi  du  citrate  de  soude  comme  purgatif  a  été  proposé  par 
Bianquinque.  Ce  pharmacien  croit  que  ce  sel,  dont  la  saveur  est  très- 
faible,  doit  être  préféré  au  citrate  de  magnésie  auquel  il  attribue  la 
propriété  de  former  des  calculs  vésicaux. 

Le  citrate  de  soude  cristallise  en  pyramides  à  six  faces,  il  s'ef fleu- 
rit à  l'air  et  est  trés-soluble  dans  Teau.  On  l'obtient  en  saturant  par 
l'acide  citrique  une  dissolution  concentrée  de  carbonate  de  soude 
purifié.  La  présence  du  sulfate  de  soude  donnerait  au  produit  une  sa- 
veur désagréable. 

Les  pharmaciens  peuvent  préparer  des  solutions  de  ce  sel,  en  par- 
tant des  données  suivantes.  Pour  obtenir  10  parties  de  citrate  neulro 
de  soude  cristallisé,  il  faut  employer  5,7  d'acide  citrique  cristallisé  et 
7,5  de  bicarbonate  de  soude.  Veut-on  préparer  une  limonade?  il  faut 
édulcorer  la  solution  au  moyen  d'un  sirop  acide  ;  si  Ton  désire 
qu'elle  soit  gazeuse,  il  faut  réserver  4  à  5  grammes  de  bicarbo- 
nate de  soude,  qu'on  introduit  dans  la  bouteille  au  moment  de  la 
boucher. 

CITRATE  DE  MAGNÉSIE. 

C'WMgSO»*  +  2H0. 

Le  Citrate  de  magnésie  est  un  sel  incolore,  différent  des  autres 
sels  magnésiens  solubles  par  son  insipidité  presque  complète.  Il  se 
dissout  en  faible  proportion  dans  l'eau  froide,  et  si  l'on  rhaulTe  sa 
dissolution  aqueuse,  il  se  partage  en  un  citrate  avec  excès  d'acide  qui 
se  dissout,  et  en  un  citrate  basique  qui  se  dépose.  Pour  le  dis- 
soudre sans  qu'il  se  décompose,  il  suffit  de  projeter  le  sel  par  por- 
tions dans  Teau  portée  à  l'èbullition. 

C'est  à  M.  Roger  qu'appartient  l'idée  d'utiliser  le  citrate  de  ma- 
gnésie connue  purgatif,  et  il  est  parvenu,  en  l'associant  au  sucre  et 
à  un  excès  d'acide  citrique,  à  préparer  une  limonade  magnésienne 
purgative  d'une  saveur  assez  agréable.  AO  à  50  grammes  de  citrate 
sont  nécessaires  pour  produire  des  effets  comparables  à  ceux  de 
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7iO  (111  tO  i^raiiimes  de  siilfalo  de  magnûsie  ;  le  mode  d'action  des 
deux  sels  n'eHt  pas  tout  à  fait  identique  semble  rapport  de  la  rapidité 
et  de  la  dtirtV.  Détcrmini'cs  par  le  citrate  de  magnésie,  les  selles 
sont  moins  séreuses,  ot  h'iir  exciviion  a  lieu  pendant  longtemps. 

L«s  limonniles  au  citrate  demagnésie  se  préparent  aver,  diverses  do- 
ses de  sel  ;  elles  s'obtiennent  an  moyen  de  la  magnésie  calcinée  ou  de 
riiydiiM-arlKmate  di'  magnésie,  elles  sont  tantAl  };a7eiises,  tanliH 
iiuii  gazeuses. 

Voici,  suivant  Soubeiran,  puur  toutes  ces  préparations,  les  quan- 
tités de  cliaque  substance  qu'il  convient  d'employer. 

J.imoiuidc  j 10  (rr.  30  ).n-.  *0  gr.  ftO  pr.  CO  jrr. 

Acidi- citrique 5,;j     ~\1         92        3a"     "  35 

3la^'n#5ii-  calcinv 1  .'ÎO      5  7  H.S      10,0 

Ilvdrocirbunïli- <k  iiiapii-^if      4  lï         10         <iO         U 

On  a  prétendu  qui<  la  magnésie  calcinée  donne  aux  limonades  une 
savcnr  désagréable  ;  ce  reproche  n'est  pas  juste  lorsqu'on  se  sert  de 
magnésie  pure. 

Quand  onfaitusagedc  l'Iiydrocarbonate  de  magnésie,  M.  Massignon 
ronseille  de  ne  pas  l'eeourir  à  la  magnésie  blanche  <lu  commerce. 
Il  importe,  suivant  lui,  de  pri'parer  l'Iiydroearbonate  en  décom- 
posant à  la  température  de  rébnllitioii,  dent  solutions  filtrées  de 
sulfdle  de  magnésie  et  de  carbonate  de  soude  ;  enfin,  le  précipité 
doit  èti-e  lavé  avec  soin  et  séché.  Soubeiran  fait  observer  qu'il  est 
Taoile  de  trouver  dans  le  conmierce  de  la  magnésie  blanche  (fuî  donne 
des  solutions  de  citrate  transparentes  et  très-peu  sapides. 

L'emploi  partiel  ou  exclusif  de  l'iiydmcarbonatc  de  magnésie  est 
indispensable  quand  on  veut  préparer  des  limonades  gazeii.ses. 

UNONADË    SMPLE    AU   CITRATE   DF.    MAGnËSIE    A    50   GIIAHHKS. 

Cl-.  :  Mnpnéïic  calrini^ K  gi'.  BO 

.\cille  citrique Sli 

Eau :>II0 

Sirop  de  limons 10 

On  |>t<ut  remplacer  la  magnésie  calcinée  parSO  graimnes  de  magnésie 
hianelie.  On  fait  dùoudre  la  magnésie  en  la  triturant  avec  l'eau  et 
l'acide  citrique  dans  un  vase  de  verre  ou  d'argent;  on  (îlti'O  etl'on 
ajoute  le  sirop. 

Cette  prcpnration  est  èmlneinineiit  magistrale;  elle  se  trouble  peu 
de  temps  après  sa  préparalkin. 
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LiyONADË   GAZEUSE    AU   CITBATE   DE    MAGNÉSIE    A    50   GRAMMES. 

Pr.  :  Magnésie  calcinée 5  gr. 

Acide  citrique 28 

ilydrocai'bonate  de  magnésie 8 

^irop  de  limons 80 

Eau S.Q. 

On  fait  dissoudre  dans  l'eau  la  magnésie  calcinée  ou  la  quantité  de 
magnésie  blanche  correspondante  et  18  grammes  d'acide  citrique. 
On  filtre  la  liqueur  dans  une  bouteille  à  eau  gazeuse.  On  ajoute  à  la 
solution  refroidie  le  sirop  et  le  reste  de  l'acide  en  cristaux.  Alors  on 
achève  de  remplir  la  bouteille  avec  Thydrocarbonate  de  magnésie 
que  Ton  a  délayé  dans  l'eau  ;  on  bouche  et  Ton  assujettit  fortement 
le  bouchon  au  moyen  d'une  ficelle.  On  agite  pour  faciliter  la  réaction 
de  l'acide  citrique  sur  l' hydrocarbonate  de  magnésie. 

Souvent  on  substitue  dans  cette  formule  5  grammes  de  bicarbonate 
de  soude  aux  8  grammes  de  magnésie  blanche.  La  limonade  contient 
alors  un  peu  de  citrate  de  soude,  ce  qui  n'a  aucun  inconvénient. 

La  limonade  au  citrate  de  magnésie  présente  le  très-grave  incon- 
vénient de  se  troubler  peu  de  jours  après  qu'elle  a  été  préparée. 
Elle  se  conserve  plus  longtemps,  si  elle  a  été  préparée  froid  et  si  l'on 
n'a  pas  fait  entrer  dans  sa  préparation  un  sirop  clarifié  à  l'aide  de 
l'albumine.  Pour  obvier  à  cette  rapide  altération  des  limonades  ma- 
gnésiennes, on  a  préparé  un  citrate  de  magnésie  sec  et  gi*anulé 
que  l'on  dissout  dans  l'eau  au  fur  et  à  mesure  du  besoin. 

On  peut  avoir  recours  au  procédé  donné  par  Duclou,  qui  consiste  à 
conserver  le  citrate  de  magnésie  sec  et  à  le  projeter  par  petites  por- 
tions dans  Teau  tenue  en  ébullition. 

On  peut  également  suivre  le  procédé  donné  par  E.  Robiquet,  et 
se  servir  du  citrate  de  magnésie  solide  préparé  à  froid,  lequel  fournil 
des  solutions  qui  ne  se  troublent  qu^après  un  temps  assez  long.  On 
prépare  ce  sel  de  la  manière  suivante. 

Pr.  :  Acide  citrique 1000  gr. 

Hydrocarbonale  de  magnésie 630 

Eau 350 

On  fait  dissoudre  l'acide  citrique  dans  Teau^  Quand  la  dissolution 
est  refroidie^  on  fait  tomber  à  la  surface,  au  moyen  d'un  tamis,  tout 
l'hydrocarbonate  de  magnésie,  et  on  laisse  la  réaction  s'accomplir. 
Quand  elle  est  terminée,  on  mélange  intimement  les  matières,  et  au 
bout  de  24  heures^  on  les  sèche  à  une  température  de  iS  à  20  degrés. 
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Le  citrate  est  alors  soliible  dans  l'enu.  Il  Tatit  éviter  que  la  température 
ne  s'élève  pendant  la  réaclion  cliimique;  pour  plus  du  silivtè,  on  doit 
tremper  le  vase  dans  l'eau  rroido.  Ce  procédé  est  d'une  éxecution 
avisez  compliquée. 

On  arrive  plus  simplement  â  un  résullat  satisfaisant,  en  préparant, 
à  l'aide  des  éléments  qui  doivent  composer  la  limonade  etde  50  grain, 
lie  sucre  aromatisé,  une  poudre  dans  laquelle  l'aeide  citrique  est 
introduit  en  fragments. 

Si  celte  poudre  devait  servir  à  préparer  une  limonade  gazeuse,  il 
faudrmt  n'y  laisser,  à  l'ùtat  de  carbonate,  que  la  portion  de  magnésie 
nécessaire  pour  produire  le  gaz  carbonique. 

H.  Lefort  a  exposé  les  résultats  d'expériences  comparatives  sur 
iliiTérents  proctidés  nouveaux  pi-opres  à  la  préparation  de  limonades 
magnésien  lies  suscejtlibles^de  se  consener.  Nous  décrirons  textuelle- 
ment le  procédé  de  M.  Lalouel  «pii  a  donné  les  meilleurs  pniduils,  en 
faisant  observer  que  dans  le  mode  opératoire  de  cet  liabile  pliarma- 
cien  on  se  sert  exclusivement  dn  carbonate  de  magnésie.  Les  pro- 
portions de  ce  sel  el  de  l'acide  citrique  doivent  être  réglées  d'après 
le  lableau  de  .Soubeiraii  pour  les  limonades  purgativus  à  différents 
degrés. 

Prore'iié  île  M.  Laloiiet.  On  délaye  le  carbonate  di^  magnésie  dans 
un  moHier  avec  ^iiO  ou  500  grammes  d'eau,  suivant  que  l'on  veut 
obtenir  une  demi-bouteille  un  une  bouteille  de  limonade.  Le  mé- 
lange est  introduit  dans  une  bouteille  dite  à  ean  de  Seitz,  en  ven-e 
Irés-résistant  ;  on  y  met  I  acide  citrique  en  cristaux,  on  bouche  le 
vase  avec  soin  etl'on  maintient  le  boucbon  :\  l'aide  d'une  ficelle  ou 
mieux  avec  un  serre-bouchon  qui  peut  servir  très-longtemps. 

Après  MX,  huit.  Ah  heures,  selon  la  force  de  la  limonade  cl  la 
■|uulilé du  carbonate  de  nia^inésie  employé,  tout  le  carbonate  de  ma- 
gnésie a  disparu  et  les  bouteilles  sont  consenées  ù  la  cave.  La  fer- 
ineture  des  bouteilles  doit  être  aussi  exacte  que  possible  afin  d'éviter 
toute  perte  d'acide  carbonique. 

On  peut  ]iré|)arer  â  l'avance  un  nombre  sufTisant  de  ces  solutions, 
en  indiquant  sur  chaque  bouteille  le  titre  de  la  limonade  dont  elle 
sein  la  base. 

i'iiur  obtenir  la  limonade,  on  débouche  une  bouteille,  on  jette  la 
solution  gazeuse  sur  un  filtre  et  l'on  reçoit  leliquidc  dans  une  autre 
bouteille  contenant,  quel  que  soit  le  poids  du  citrate  de  ma- 
gnésie, 8  fjrammes  d'acide  citrique  en  cristaux  et  60  grammes  d'un 
sinip  non  daiifiè  au  blanc  d'œuf.  Le  sirop  garantit  les  cristaux  d'acide 
contre  le  contact  du  liquide,  on  peut  donc  filti'er  toute  la  solution 
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de  citrate  et  do  bicarbonate  de  magnésie  sans  qu'il  se  dégage  d*acide 
carbonique. 

On  achève  de  remplir  le  vase  avec  de  l'eau  ordinaire,  on  le  bouche 
avec  soin  et  Ton  fixe  le  bouchon  à  l'aide  d'une  ficelle  disposée  eu 
croix.  En  retournant  le  vase,  le  sirop  se  délaye  dans  la  solution  sa- 
line, Tacide  citrique  décompose  tout  le  bicarbonate  de  magnésie  en 
reformant  du  citrate  de  magnésie,  et  l'acide  carbonique,  mis  en 
liberté,  se  dissout  sous  Tinfluence  de  la  forte  pression  à  laquelle  il 
est  soumis. 

POUDRK   POUR   LIMONADE   NON    GAZEUSE    A    50   GRAM»IK8. 

Pr.  ;  Ma^ésie  calcinée 8  gv.  80 

Sucre  au  citron ,   .   .   .   .    50 

Acide  citrique  en  fragments 30 

Conservez  dans  un  flacon  bien  bouché. 

POUDRE    POUR    LIMONADE   GAZEUSE    A   50   GRAMMES. 

Pr.  :  Magnésie  calcinée î)  gr. 

Ilydrocarhonate  de  magnésie 8 

Acide  citrique  on  fragments 30 

Sucre  aromatisé  au  citron 50 

Conservez  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Au  moment  de  l'emploi,  on  introduit  cette  poudre  dans  une  bou- 
teille à  eau  gazeuse,  on  remplit  d'eau,  on  bouche  exactement,  et  Ton 
attend  que  la  dissolution  soit  terminée. 

M.  V.  Garnier  a  reconnu  que  le  tartiate  de  magnésie  est  dépourvu, 
comme  le  citrate,  de  la  saveur  amère  des  sels  magnésiens,  il  conseille 
de  se  servir  de  ce  tartrale  pour  la  confection  de  limonades  purga- 
tives. Les  formules  sont  correspondantes  à  celle  du  citrate  de  ma- 
gnésie, si  ce  n'est  que  le  poids  de  Tacide  tartrique  est  à  celui  do 
l'acide  citrique  dans  le  rapport  de  7  à  6,2.  Cette  substitution  n'a  pas 
été  acceptée,  ce  qui  tient  probablement  à  ce  que  les  solutions  de  tar- 
trate  de  magnésie  ont  une  saveur  plus  désagréable  que  celles  du 
citrate. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  l'article  tartrale  de  somle,  il  parait  que 
depuis  un  certain  temps,  l'usage  s'est  établi  dans  plusieurs  pharma- 
cies de  substituer  le  tartrate  de  soude  au  citrate  de  magnésie  dans 
la  préparation  ufilcinale  de  prétendues  limonades  magnésiennes. 
Comme  tromperie  sur  la  nature  d'un  médicament,  cette  substitution 
aurait  un  fâcheux  caractère;  elle  est  du  reste  inotîensive. 

Nous  terminerons  cette  discussion  sur  les  préparations  pharma- 
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rputiques  dont  le  citrate  de  magnésie  est  la  base,  en  donnant  les 
deui  fonnules  auxquelles  le  Codex  de  186S  a  accordé  une  sanction 
ufficielle. 

LtMOHADe    PURGATIVE    AU    OTRATi:    DE   NACHÉSIE. 

Pr.  :  Acide  citrique 30  gr. 

Hjdrocarbonate  do  inapiésie 18 

Eau 3M 

Sii-op  àr  sucre  incolore 100 

Alcoolaluro  de  zestes  de  citmii 1 

ItissoUez  l'acide  citrique  dans  l'eau,  ajoutez  le  carbonate  de  nia- 
'  :;nésie,  et,  loi'Sfjue  la  réaction  sera  terminée,  filtrez  la  solution  dans 
la  bouteille  contenant  le  sirop  aromatisé. 

Afin  d'obtenir  cette  préparation  gazeuse,  remplacez  4  grammes 
d' hydro-carbonate  de  niagpésie  par  4  grammes  de  bicarbonate  de 
«onde  que  vous  introduirez  dans  la  bouteille  au  moment  de  la  boudier. 

Les  doses  indiquées  d-dessus  donnent  la  limonade  purgative  A 
hO  grammes  du  citrate  de  magnésie. 

Préparez  delà  niétne  façon  la  limonade  à  30  grammes,  en  employant  : 
acide  citrique,  18  gi'ammes  ;  bydro-carbonate  de  magnésie,  10f,80  ; 
la limonadeà  40  grammes  avec  :  auide  citrique,  24  grammes;  hydro- 
carbonate de  magnésie,  14c,40.  Eu  remplaçant  l'alcoolature  de  d- 
Iron  |iar  celle  de  zestes  d'orange,  ou  en  substituant  au  sirop  aro- 
matisé ci-dessus  celui  de  groseilles,  de  cerises  on  tout  autre,  on  peu  t 
obtenir  des  limonades  purgatives  variées  selon  le  goût  des  malades. 

UXOICADE   SÈCHE    AU   CTTRATE   DE   HAfillÉSIB. 

Pr.  :  Hagnésie  calcini^ 6  gr-  50 

Bydrocarbiinstc  de  migné^ip G 

Acide  citrique 30 

Sucre  btanc .■.,..  M 

AlcooUlure  de  zestes  de  citron 1 

l'ulvérisez  grossièrement  le  sucre  et  l'acide  citrique,  mélangez-les 
avec  les  autres  substances,  et  enfermez  ia  poudre  dans  un  flacon  à 
large  ouverture. 

lorsqu'on  veut  que  la  limonade  soit  gazeuse,  on  introduit  lu  poudre 
avec  de  l'eau  froide  dans  une  bouteille  que  l'on-bouche  avec  soin,  en 
flsanl  le  bouchon  au  moyen  d'une  ficelle.  Dans  le  cas  contraire,  on 
dissout  la  poudre  àl'airlibredans  l'eau  froide,  ou  mieux  encore  dans 
l'eau  chaude. 

La  dose  indiquée  représente  50  grammes  de  dtrate  de  magnésie 
crisUllisé. 

II.  —  vn*  ÉMT.  81 


332  MÊDIGAIIENTS  GHIIIIQUES. 

TARTRATE  ACIDE  DE  POTASSE. 

(Bîtarirate  de  potaMe,  Sartariraie  de  potaiie,  Crème  de  tertre.) 

C»H»KO««. 

La  crème  de  tartre  a  été  longtemps  considérée  comme  le  purgalii 
le  plus  convenable  dans  les  maladies  inflammatoires;  elle  était  ad- 
ministrée à  la  dose  de  8  grammes,  à  titre  de  laxatif  léger,  et  de  50 
grammes  comme  purgatif.  Ce  sel  étant  peu  soluble  à  froid,  on  le 
donnait  dissous  dans  du  bouillon  d'herbes  ou  de  veau  ;  mais  c'est 
un  médicament  infidèle  qui  aujourd'hui  est  à  peu  près  complète- 
ment abandonné.  Quand  on  veut  recourir  à  un  purgatif  acidulé,  on 
substitue  à  la  crème  de  tartre  ordinaire  le  tartrate  borico-potas- 
sique  ou  crème  de  tartre  soluble. 

Le  tartrate  acide  de  potasse  est  incolore  et  inodore  ;  sa  saveur  est 
aigre  ;  il  croque  sous  la  dent.  Ses  cristaux  sont  des  prismes  rliom- 
boîdaux  droits,  ils  se  groupent  entre  eux  et  forment  des  agrégats 
confus.  La  crème  de  tartre  est  inaltérable  à  l'air,  elle  est  peu  soluble 
dans  Teau  froide;  une  partie  de  sel  exige  240  parties  d'eau  à  +  iu*^ 
pour  se  dissoudre;  elle  est  soluble  dans  i5  parties  d'eau  bouillante, 
et  insoluble  dans  l'alcool. 

L'industrie  fournit  la  crème  de  tartre;  ce  sel  contient  le  plus  sou- 
vent une  petite  quantité  de  tartrate  de  chaux  qu'il  est  difficile  d'en 
séparer,  mais  qui  est  heureusement  sans  influence  sur  son  rôle  mé- 
dical. Dans  le  commerce  y  on  la  falsifie  au  moyen  du  sable  :  la 
fraude  se  reconnaît  aisément  en  traitant  la  crème  de  tartre  par  Veau 
bouillante^  qui  laisse  le  sable  indissous.  On  s* assure ,  jmr  les  moj/ens 
indiqués  au  tartrate  neutre  dépotasse,  que  le  tartrate  acide  ne  renferme 
ni  sulfates,  nichlorures,  ni  oxydes  métalliques.  La  présence  du  tartrate 
de  chaux  se  reconnaît  dans  la  dissolution  de  ce  sel^  à  V aide  de  Varalate 
d*  ammoniaque. 

CRÈME  DE  TARTRE  SOLUBLE. 

(Tertnite  borSeo-poteiie.) 
C»ll*(BoO«)KO«. 

La  crème  de  tartre  soluble,  est  un  sel  incolore,  doué  d'une  saveur 
eitrèmemeni  aigre;  elle  ne,parait  pas  susceptible  de  cristalliser  ;  elle 
est  soluble  dans  l'eau  presque  en  toutes  proportions. 

lire  soluble  médicinale  ne  contient  jamais  à  l'état 
proportion  d*acide  borique  correspondante  à  la 
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roruiulc  théorique,  parct;  que  ce  n'est  que  par  une  digestion  prolon- 
gée avec  un  grand  excès  d'acide  boi-i(|ue  que  l'on  parvient  à  la  satu- 
ration. La  crème  de  tartre  solublu  est  un  laxatif  doux  et  sûr,  i,  la  doee 
delîi  à  50  grammes;  seulement  il  est  nécessaire  pour  rendre  sa  saveur 
lolérable  de  corriger  son  eiflréme  acidité  par  une  Torle  proportion  de 
sucre.  On  l'emploie  également  fi  l'exlèricur,  de  la  même  façon  que  le 
suc  de  citron,  à  la  dose  de  60  grammes  par  litre  il'cau,  en  lotions  sur 
les  ulcères  fongueux  ^ t  atoniques. 

Un  prépare  la  crème  de  tartre  soluble  par  le  procédé  suivant  que 
Soubeiran  a  fait  coniiailre. 

Pr.  :  Crttae  de  tartre  piilvéri^^r 4 

Aciilc  borique  cristallisé 1 


On  iipérc  la  dissolution  dons  une  bassine  d'argent  à  la  tenipéra- 
tnredi!  rèbultilion.  et  l'on  entretient  la  liqueur  bouillante  Jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  en  grande  paHie  évaporée.  K  ce  moment,  on  ménage 
le  feu  et  l'on  agite  i»ntinuellement  la  matière,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
devenue  très-épaisse.  Alors,  on  enlève  In  masse  par  fragments  que 
l'on  aplatit;  on  les  place  sur  du  papier  dans  une  manette,  et  on  les 
fait  sécher  A  l'éluve.  (Juaiid  la  créiiie  de  tartre  est  sèche,  on  la  con- 
nume  en  petits  morceaux  :  cette  forme  a  l'avantage  de  ne  pas  [>er- 
mettre  In  fraude,  et,  suivant  E.  Itobitjuet,  est  favoi'able  à  la  conser- 
vation du  produit. 

La  combinaison  s'efferluc  diflîciicment  ;  pour  la  rendi'e  aussi  ra- 
pide que  {w^sible.  >l  notivieni  de  présenter  les  élèmenls  delà  réaction 
dans  un  étal  de  division  convi'iiablf,  cl  de  faciliter  celle-ci  par  une 
élévalton  de  température  sonleiiiic  et  un  contact  très-prolongé,On 
n'niplit  ces  conditions,  en  employant  nue  quantité  d'eau  sullisanle 
pour  que  les  matières  soient  tenues  en  dissolution  pendant  l'upèra- 
lion,  et  que  l'évaporation  dure  très-longtemps. 

la  crème  de  tartre  soluble  employée  en  médecine  n'est  pas  omsti- 
tuée  |>ar  dularlralefoorico-polassiquepiir;  ellecontient  le  plus  ordi- 
nairement de  l'acide  borique  libre,  l^pejidant  tout  l'acide  borique 
que  l'on  introduit  dans  la  formule  ne  se  retrouve  pas  dans  le  produit  ; 
ce  fait  lient  k  ce  que  la  vapeur  d'eau  entraîne  une  portion  de  cet 
•cide;  car,  s'il  est  des  plus  fixes  quand  il  est  anhydre,  il  se  volatilise 
aacontrairefacilementenpréBencedel'eBulorsqu'ilest  eu  dissolution. 

Soubeiran  a  observa  que  le  lartrate  borico-potassique  soluble  dé- 
fient quelqueTois  complètement  insoluble  dans  l'eau  froide;  il  attri- 
bue ce  fait  ft  une  transTorniation  isomérïque  de  la  combinaison. 
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Lorsque  ce  phénomène  se  produit,  il  importe  de  délayer  le  sel  dans 
deux  fois  son  poids  d*eau,  de  porter  le  mélange  à  rébullition  et  d*ê- 
vaporer  la  dissolution.  Le  plus  souvent  létat  moléculaire  spécial  de 
la  crème  de  tartre  solubie  se  détruit  sous  l'influence  de  Faction  pro- 
longée de  Teau  bouillante. 

Edmond  Hobiquet  prétend  avoir  remarqué  que  la  crème  de  tartre 
solubie  perd  quelquefois  à  la  longue  sa  solubilité.  —  Soubeii*an 
qui  a  beaucoup  étudié  cette  question,  n'a  jamais  eu  l'occasion  de 
constater  celte  transformation.  Ë.  Robiquet  attribue  le  phénomène  à 
ce  que,  Tacide  borique  se  trouve  dans  le  sel  solubie  sous  l'état  mo- 
léculaire particulier  que  lui  imprime  la  fusion,  lequel  peut  se  dtV 
truire  peu  à  peu.  D'après  cette  hypothèse,  il  conseille  de  préparer  la 
crème  de  tartre  au  moyen  d'acide  borique  préalablement  maintenu 
en  fusion  pendant  un  quart  d'heure.  Cette  manipulation  n'a  aucun 
effet  sur  la  stabilité  du  tartrate  borico-potassique. 

H.  P.  de  la  Calle  a  donné  pour  la  préparation  du  tartrate  bonco- 
potassique  parfaitement  solubie,  un  procédé  qui  réussit  bien. 
Considérant  que  la  crème  de  tartre  du  commerce  est  souvent  rendue 
impure  par  la  présence  du  tartrate  de  chaux  et  de  différents  com- 
posés métalliques,  il  propose  de  la  faire  de  toutes  pièces  par  la  réac- 
tion de  l'acide  tartrique  sur  le  bicarbonate  de  potasse,  sel  que  Tin- 
dustrie  fournit  à  l'état  de  pureté.  Mais  il  détermine  la  réaction  en 
présence  de  l'acide  borique,  de  façon  à  ce  que  les  éléments  se  trou- 
vent dans  l'état  le  plus  favorable  à  la  formation  de  rémétique  borique. 
Voici  les  proportions  adoptées  par  xM.  de  la  Calle  : 

Pr.  :  Bicarbonale  de  potasse  cristaUisé 100 

Acide  tartrique  cristallisé 100 

Acide  borique 50 

Eau 000 

Comme  la  combinaison  est  ici  beaucoup  facilitée  par  l'état  de  so- 
lution des  matières,  M.  de  la  Calle  a  cru  pouvoir  diminuer  la  propor- 
tion d'eau  prescrite  par  Soubeiran,  et  adopter  la  quantité  indiquée  par 
le  Codex. 

On  fait  dissoudre  à  chaud  le  bicarbonate  dans  l'eau  et  l'on  projette 
peu  à  peu  l'acide  tarlrique  pulvérisé  dans  la  liqueur;  75  granmies 
suffisent  pour  neutraliser  l'alcali  ;  une  trace  d'acide  ajoutée  en  plus 
déterminerait  immédiatement  un  dépôt  de  tartrate  acide.  A  ce  mo- 
ment, on  introduit  l'acide  borique  dans  la  solution  et  celui-ci  ne 
tarde  pas  à  se  dissoudre;  le  reste  de  l'acide  tartrique  est  ajouté  et  ne 
produit  pas  la  moindre  séparation  de  tartrate  acide  de  potasse.  Après 
filtraUon,  on  évapore  la  liqueur,  en  ménageant  le  feu  et  en  agitant 
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continuellement,  jusqu'à  ce  que  la  mnssG  soit  devenue  Irès-èpaisse. 
Ello  est  ensuite  détarliée  et  sédiée  à  l'étiive  sur  des  assiettes.  Ou  la 
Goncasi!e  dés  qu'dlu  est  solide,  fl  on  la  coiiSf ivc  dans  des  flacons 
bien  bouchés.  Ou  peut  encore  évaporer  au  baiii-niaric  le  produit  en 
consistance  sirupeuse,  l'ûleiidie  un  couche  milice  sur  des  assiettes 
et  terminer  la  dessiccatiou  à  l'êluve. 

Avec  les  quantités  indiquées  ci-dessus,  M.  de  la  Galle  a  obtenu 
environ  220  grammes  de  tarlrate  borico-potassique. 

Le  sel  pii>paré  par  ce  proo'dé  est  complètement  incolore,  il  se 
dissout  toujours  et  trùs-racilcnient  dans  l'eau  ;  il  est  nalureilement 
privé  des  sels  étrangers  que  la  crème  de  tartre  du  commerce  intro- 
duit souvent  dans  le  tartrate  borico-potassique  du  IZodex.  M.  de  la 
Calle  »  constaté  (|ue  ce  dernier  sel,  cliauFTé  entre  200  et  220",  com- 
mence par  fondre  et,  qu'après  avoir  été  soumis  pendant  une  heure 
environ  jj  cette  température,  il  devient  opaque  et  perd  entièrement 
sa  solubilité.  Le  composé  obtenu  par  son  procédé,  lorsqu'il  est  placé 
dans  les  mêmes  conditions,  fond,  reste  transparent  et  vitreux,  et 
ronserve  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  l'eau. 

Il  nous  semble,  en  conséquence,  que  ce  mode  opératoire  doit  être 
préféré  aux  moyens  indiqués  jusqu'ici,  parlons  les  opérateurs  qui  re- 
gardent plus  à  la  qualité  des  médicaments,  qu'à  une  légère  augmen- 
tation du  prix  de  retient. 

La  crème  de  tartre  soluble  se  [irésente  en  fraiiment»  amor/ikat 
briïlanUi  et  Iraïuparatig,  aitièremetU  toluble»  daim  l'eau  froide,  d'vw 
!ttii<ear  franchement  acide. 

L'e*»ai pharmaceutique  de  la  crème  de  tartre  mtitble  doit  {torlertur 
le»  impuretés  ijue  nous  avons  signalées  dan»  l'article  reUttifan  tartrate 
acide  de  potasse . 

On  préparait  autrefois  une  soiie  de  crérue  de  tartre  soluble  en 
ajoutant  une  certaine  quantité  de  borax  à  une  solution  de  crème  de 
tartre  et  faisant  évaporer;  mais  ce  médicament  est  aujourd'hui  tota- 
lement inusité. 

S  II.  —  BEL8  ALTiKAHTS. 

•UOTATE  DB  POTASSE. 

(Ililn«a  ds  poUuM,  M  de  nitra,  lalpètra  pnriflt.) 

AitH.KO. 

L'szotale  de  potasse  à  la  dose  de  t  à  4  grammes  est  Irés-employè 

comme  diurétique. 

A  haute  dose,  il  exerce  une  action  sédative,  qui  est  bientôt  suivie 
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d'uno  réaction  énergique.  Si  Ton  élève  la  dose,  il  ralentit  la  circu- 
lation et  diminue  là  calorification  ;  c'est  à  ce  titre  qu*il  a  été  admi- 
nistré dans  quelques  maladies  inflammatoires  et,  en  particulier,  dans 
le  rhumatisme  articulaire  aigu.  11  peut,  dans  ces  conditions,  causer 
des  douleurs  gastriques,  des  vomissements,  produire  de  la  diarrhée 
et  souvent  aussi  un  état  inflammatoire  des  voies  urinaires.  A  ces 
phénomènes  viennent  se  joindre  divers  symptômes  du  côté  des 
centres  nerveux,  symptômes  qui  peuvent  en  s'aggravant  se  ter- 
miner par  la  mort.  —  La  propriété  que  possède  Tazotate  de  potasse 
de  diminuer  la  plasticité  du  sang,  semble  jouer  un  rôle  important 
dans  la  production  de  ces  accidents  redoutables. 

I/azotate  de  potasse  est  un  sel  incolore  ;  doué  d'une  saveur  fraîche, 
il  cristallise  en  prismes  hexagonaux  terminés  par  des  pointements  à 
six  faces;  ces  cristaux  appartiennent  au  type  du  prisme  droit  à  base 
rhombe.  Dans  le  sel  fourni  par  Tindustrie,  les  cristaux  sont^  souvent 
accolés  et  présentent  l'apparence  de  prismes  cannelés  ou  striés  lon- 
gitudinalement.  L'azotate  de  potasse  est  inaltérable  à  Pair;  l'eau  en 
dissout  beaucoup  plus  à  chaud  qu'à  froid.  Suivant  Gay-Lussac, 
iOO  parties  d'eau  dissolvent  15,52  p.  de  sel  à  zéro;  29  p.  à-hi8®; 
74,6  p.  à +  45^  et  216  p.  à-j-  100^  11  est  tout  à  fait  insoluble  dans 
l'alcool  absolu,  et  trés<peu  soluble  dans  l'alcool  hydraté.  Soumis 
à  l'action  de  la  chaleur,  l'azotate  entre  en  fusion  à  -4-  550**  et  com- 
mence h  se  décomposer  à  une  température  un  peu  supérieure  ;  tant 
qu'on  ne  dépasse  pas  une  certaine  limite,  on  obtient  un  dégagement 
d'oxygène  et  de  l'azotile  de  potasse.  Si  la  température  est  trés-élevée, 
ce  dernier  sel  lui-même  se  détruit  et  l'on  constate  une  production  si- 
multanée d'oxygène  et  d'azote,  tandis  que  le  résidu  fixe  est  constitué 
par  un  mélange  d'oxydes  de  potassium. 

Projeté  sur  des  charbons  incandescents,  Tazotate  de  potasse  donne 
lieu,  en  fondant  et  en  se  décomposant,  à  une  déflagration  bien  connue. 
Tout  le  monde  sait  que  mélangé,  en  proportions  convenables,  au 
soufre  et  au  charbon,  il  forme  la  matière  explosive  désignée  sous  le 
nom  de  ])oudre. 

L'azotale  de  potasse  est  quelquefois  mélangé  avec  de  l'azotate  de 
soude  ;  la  présence  de  ce  dernier  sel  peut  être  révélée  au  moyen  delà  so- 
lution d'antimoniate  dépotasse.  A  l'aide  du  chlorure  de  baryum  et  de 
l'azotato  d'argent,  on  constate  l'absence  des  sulfates  et  des  chlorures. 
Lorsque  la  solution  de  ce  sel  dans  l'eau  distillée  donne  un  précipité 
blanc,  il  y  a  lieu  d'essayer  si  l'azotate  renferme  un  sel  de  chaux  ou  de 
magnésie.  Dans  le  premier  cas,  on  obtient  un  précipité  parl'oxalate 
d'ammoniaque;  dans  le  second,  la  solution  additionnée  de  phosphate 
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de  soude  el  d'ammoniaque  fouiiiit  un  dépAI  cristallin  de  phosphate 
aininoniaco-magnésien. 

SEL    DE   PEltmEOE    ou   CIllSTAl.   HWËRAl.. 

On  fait  fondre  de  l'azutâte  de  potasse  dans  un  creuset  de  Hessc,  et 
on  le  coule  dans  une  bassine  d'argent,  que  l'on  incline  dans  plusieurs 
directions  de  façon  à  obtenir  le  sel  en  couches  minces.  Le  nitrè  fondu 
ne  diffère  pas  chimiquemenl  dn  nilre  cristailiGë;  l'opération  précé- 
dente est  inutile  et  est  tombée  en  désuétude.  Ainsi  que  nous  l'avons 
dît  plus  haut,  si  la  température  était  portée  trop  haut,  on  obtiendrait 
un  mélange  d'azotate  et  d'nzotite  de  potasserLes  anciens  pratiquaient 
cette  manipulation  dans  le  but  de  purifier  l'azotate  de  potasse  des 
azotates  terreux  qui  se  décomposent  par  la  chaleur;  ils  traitaient 
le  sel  fondu  par  l'eau  et  séparaient  l'azotate  de  potasse  des  oxydes 
terreux  insolubles,  par  solution  et  cristallisation. 

Le  Codex  de  i  818  prescrivait  d'exécuter  cette  préparation  en  ajou- 
tant au  nttre  J/128  de  soufre.  Il  se  formait  une  quantité  de  sulfate  de 
potasse  suffisante  pour  altérer  la  pureté  de  l'azotate,  mais  incapable 
de  rien  ajouter  à  ses  propriétés  thérapeutiques.  Ce  médicament 
délaissé  a  été  jadis  considéi'é  par  Franck  comme  un  spécifique  contre 
U  polydipsie;  il  étail  ingéré  à  la  dose  de  4  grammes  dans  un  litre 
d'eau. 

Le  mot  sel  de  prunelle  vient  de  pruna,  charbons  allumés. 

AZOTATE  DE  SOUDE. 

{■ilnU  de  waaim,  HitM  sabiqne.) 

AiO»,NaO, 

L'azotate  de  soude  est  incoloi-e  f  t  inodore  ;  sa  saveur  est  fraîche  et 
imén*.  Il  cristallise  en  rhomboèdres  et  est  désigné  commercialc- 
nenl  sous  les  noms  de  .Vitre  cubique  et  de  Saljiélre  du  Chili.  1 00  par- 
ies d'eau  en  dissolvent  35  parties  à +  10";  55  parties  à  +  lC"; 
t  2I$,5  parties  &  +  119°.  Ce  sel  est  à  peine  solffble  dans  l'alcool, 
I  condense  faiblement  l'humidité  atmosphérique. 

L'azotate  de  soude  est  à  peine  employé  en  médecine  ;  on  a  proposé 
le  s'en  servir  dans  le  traitement  de  la  dysenterie. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  ce  sel  remplace  souvent  l'azotate  de 
otasse  dans  la  préparation  de  l'acide  aiotique.  On  doit  s'assurer 
vant  de  l'employer  qu'il  ne  renfenne  ni  chloi-ures,  ni  sulfales.  II 
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importe  surtout  de  constater  l'absence  de  l'iode  dans  Tazotate  de 
soude  tiré  du  Chili  ;  nous  verrons  ultérieurement  (ladures,  Bronwreu) 
les  moyens  les  plus  simples  d'exécuter  cet  essai. 

AZOTATE   D'AMMONIAQUE, 

(Nitrate  d'ammoiûaqae»  Nitre  inflanuiiaUe.) 

AzO»,(AzH*)0. 

L'azotate  d'ammoniaque  est  un  sel  incolore,  inodore,  doué  d'une 
saveur  amére  et  piquante.  11  se  sépare  de  sa  dissolution  aqueuse  sa- 
turée, sous  la  forme  de  pdsmcs  à  six  pans  terminés  par  des  pyramides  à 
six  faces;  souvent  les  cristaux  en  s'accolant  paraissent  camielés  et 
fibreux. 

L'azotate  d'ammoniaque  est  trés-soluble  dans  l'eau  :  100  parties 
d'eau  à  -4-  15*  dissolvent  50  p.  de  ce  sel  et  100  parties  à  -h  iOO**.  lia 
liquéfaction  de  l'azotate  d'ammoniaque  dans  ce  véhicule  produit  un 
notable  abaissement  de  la  température  (t.  I,  p.  37).  L'azotated'am 
moniaque  ne  se  dissout  pas  i=ensiblemcnldans  l'alcool  absolu  ;  soumis 
à  l'action  de  la  chaleur,  il  entre  en  fusion  vers  -4-108**,  et  commence 
à  se  décomposer  vers  -h  240*.  Lorsqu'il  est  pur,  il  ne  laisse  au- 
cun résidu  à  la  distillation  et  se  résout  entièrement  en  protoxyde  d'a- 
zote et  en  vapeur  d'eau,  ainsi  que  le  montre  l'équation  suivante  : 

AzO»,AzH*0  =  2AzO  -h  4110. 

L'azotate  d'ammoniaque  a  été  administré  comme  diurétique  à  la 
dose  de  quelques  décigrammes  ;  il  est  à  peu  prés  inusité,  si  ce  n'est 
dans  la  séparation  du  protoryde  d* azote  comme  agent  anesthésique. 

On  prépare  l'azotate  d'ammoniaque  en  suturant  de  l'acide  azotique 
dilué  au  moyen  d'une  solution  aqueuse  d'ammoniaque  ;  la  liqueur  t'st 
évapoi'ée  jusqu'à  ce  qu'elle  se  couvre  d'une  légère  pellicule,  et  est 
placée  dans  une  pièce  froide  où  elle  cristallise  parfaitement.  La  cris- 
tallisation s'opère  d'autant  mieux   qu'on  laisse  un  très-faible  excès 

d'alcdili  dans  la  dissolution. 

°  • 

CIILORURK  DE  SODIUM. 

(8el  marin.) 
ClNa. 

Le  chlonire  de  sodium  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  Talimenta- 
tion,  est  peu  employé  à  titre  de  médicament  interne  ;  il  impoile  ce- 
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pendant  <te  noter  que  ce  sol  enire  dans  la  composition  d'un  grand 
nombre  d'eaux  minérales  artificielles  qui  sont  administrées  comme 
boissuns.  A  la  dose  de  i'25  à  150  grammes,  il  ïcri  û  préparer  des 
bains  de  pieds  un  pédiliives  excitants  ;  pour  les  bains  entiers,  on 
«lève  la  dose  à  1000  grammes.  (Voyez  Eau  de  heb.) 

Le  clilorure  de  sodium  est  un  sel  anliydie,  incolore  et  inodore  ;  sa 
saveur  est  salée  et  agréable,  il  cristallise  en  cubes,  et  ses  cristaux  se 
soudent  entre  eux  de  manière  à  constituer  une  sorte  de  pyramide 
creiiseoutrCTiiiV.LasohilHlilédu  selniannesl  grande  et  elle  varie  peu 
avec  la  (empérainre  :  i  partie  de  chlorure  de  sodium  est  soluble  dans 
3,78pa>'liesà-(-14«;  daiis2.70p.  à -(-eO";  dans9,48p.à-(-)(l9°,74, 
tempéralnre  à  laquelle  la  solution  entre  en  êbullition.  L'alcool  anhy- 
dre ne  dissout  pas  le  chlonu'c  de  sodium  -,  mais  ce  sel  est  d'autant 
plus  foluble  dans  l'alcool  hydraté  que  la  proportion  d'eau  est  plus 
forte.  100  parties  d'alcool  â  75°  dissolvent  i  H  degrés  0,66  p.  de 
cidonire  de  sodium,  et  à  71  degrés  1  p.  de  ce  sel. 

Le  sel  marin  renferme  souvent  des  impuretés  tenant  lantOtà  son 
origine,  tantdl  à  des  falsifications  volontaires.  On  doit  dans  les  essais 
auxquels  on  le  soumet  rechercher  la  présence  des  sulfates  solubles, 
celle  du  gjpse,  celle  de  sels  c^lciques  ou  magnésiens.  Il  importe 
également  de  constater  l'absence  des  combinaisons  métalliques  pré- 
ripitables  par  l'acide  sulfliydrique,  celle  des  iodures  et  des  bro- 
mures. 

Lesdeux  seules  opérations  que  subisse  le  chlorure  de  .sodium,  dans 
le  laboratoire  du  pliarmacien,  sont  :  la  décrèpitation  et  la  purifica- 
tion. 

SEL  HAnm   DËCnËPITË. 
Pr.  :  Set  nuirin  pris Q.  V. 


Introduisez  le  sel  marin  dans  une  bassine  de  fonte,  et  ehauffez^e, 
en  remuant  lentement  avec  une  spatule  de  fer,  jusqu'il  ce  que  ladé- 
erépitation  ait  <'essé.  Ce  phénomène  est  dû  â  ce  que  l'eau  interposée 
entre  les  lames  des  cristaux  les  fait  éclater  avec  violence,  il  cesse  aus- 
silOt  que  tonte  l'eau  est  vaporisée.  La  décrèpitation  n'a  pas  seulement 
[tour  objet  l'expulsion  de  l'eau,  l'ëlévetion  de  température  qu'elle 
exige  amène  également  la  destruction  d'une  matière  organique  qui  se 
li'uute  dans  le  sel  gris.  Elle  produit  de  plus  la  décomposition  du 
chlorure  de  magnésium  dont  les  cristaux  sont  imprégnés:  il 
fornie,  aux  dépens  de  l'eau,  de  l'acide  chlorhydrique  qui  se  d^age, 
et  de  la  magnésie  qui  reste  k  l'état  insoluble.  Cette  opération  doit 
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donc  être  considérée  comme  un  moyen  préalable  de  purifier  le 
chlorure  de  sodium. 

SEL   MARIN    PURIFIÉ. 
Pr.  :  Sel  marin  décrépité Q.  V. 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  5  ou  4  fois  son  poids  d*cau  bouillante; 
filtrez  la  dissolution  chaude,  et  évaporez-la  rapidement.  A  mesure 
queFeau  se  volatilise,  le  chlorure  de  sodium  se  dépose  sous  la  forme 
de  petits  cubes  incolores  ;  de  temps  à  autre,  on  enlève  les  cristaui, 
à  Faide  d'une  écumoire  de  porcelaine,  et  on  les  fait  égoutter  sur  une 
toile  ;  on  continue  ainsi  jusqu'ù  ce  qu'il  ne  reste  qu  une  très-faible 
quantité  de  liquide.  La  dessiccation  du  sel  se  termine  par  son  exposi- 
tion au  soleil  ou  à  Tétuve. 

Cette  manipulation  fort  simple,  est  rendue  nécessaire  par  la 
très-faible  différence  qui  existe  entre  la  solubilité  du  chlorure  de  so- 
dium dans  l'eau  froide  et  dans  l'eau  chaude. 

CHLORURE  DE  POTASSIUM. 

(Sel  fébrifuge  de  Sylviat. 

CIK. 

Le  chlorure  de  potassium  a  été  administré  comme  altérant  et  pres- 
crit à  des  doses  cooiprises  entie  1  et  i  grammes. 

Le  chlorure  de  potassium  est  un  sel  incolore,  inodore  ;  il  cristal- 
lise en  cubes  transparents  et  anhydres  ;  sa  saveur  ressemble  à  celle 
du  sel  marin,  mais  elle  est  légèrement  amère.  Suivant  Gay-Lussac, 
100  parties  d'eau  dissolvent,  à  zéro,  29,21  parties  de  ce  sel,  et 
59,26  parties  à  -f- 1 09*»,60.  Le  chlorure  de  potassium,  en  se  dissolvant 
dans  l'eau,  produit  un  abaissement  notable  de  la  température,  il  est 
solubledans  l'alcool. 

Ce  sel  n'est  plus  jamais  employé  en  médecine,  celui  que  Ton  trouve 
dans  l'industrie  provient  du  traitement  des  cendres  de  varechs  et  des 
eaux-mères  des  marais  salants. 

CHLORHYDRATE  D'AMMONIAQUE. 

(Bel   ammoniee,  Huriete   d*einiiionia<iue,   Hydroehlorete    d'anuBoaiaqae, 

QUonare  d'ammomuin.) 

CUzH«. 

Le  chlorhydrated'ammoniaqueou  Se/ ammoniac  est  quelquefois  pres- 
crit à  titre  de  stimulant  dans  certaines  hydropisies  et  dans  quelques 


SULFATE  D'AMMONIAQUE.  351 

iffections  scrofuleuses;  il  a  été  donné  à  des  doses  comprises  entre  quel- 
ques centigrammes  eti  oumême  ^grammes;  ce  sel  a  été  également  ad- 
ministré comme  fébrifuge  à  la  dose  de  8  giamrnes.  A  Textérieur,  le 
chlorhydrate  d'ammoniaque  est  utilisé  sous  la  forme  de  lotions  réso- 
lutives (50  grammes  dans  500  grammes  d*eau);  sous  celle  de  garga- 
rismes  ou  de  collyres,  à  la  dose  de  quelques  décigrammes  dans  iOO 
ou  250  grammes  d'eau. 

Le  chlorhydrate  d'ammoniaque  est  un  sel  incolore,  inodore,  doué 
dune  saveur  piquante  ;  par  le  refroidissement  d'une  solution  saturée 
bouillante,  il  cristallise  en  octaèdres  réguliers.  Les  cristaux  ne 
sont  pas  isolés,  ils  se  disposent  symétriquement  les  uns  par  rapport 
aux  autres,  de  façon  à  simuler  les  frondes  de  certaines  fougères.  Une 
partie  de  sel  ammoniac  se  dissout  dans  2,72  parties  d'eau  à  -h  15', 
et  dans  1  partie  d'eau  bouillante  ;  à  + 15*^;  1  partie  de  ce  sel  se  dissout 
dans  8  parties  d'alcool. 

Le  chlorhydrate  d'ammoniaque  est  fourni  par  l'industrie  sous  la 
forme  de  pains  circulaires,  obtenus  par  voie  de  sublimation.  Ces 
masses,  lorsqu'elles  sont  bien  préparées,  sont  incolores,  demi-trans- 
parentes, compactes  et  sonores  ;  elles  présentent  une  structure  cris- 
talline, fibreuse  et  sonl  assez  élastiques. 

Pour  obtenir  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  à  un  état  de  division 
qui  facilite  sa  dissolution  rapide,  on  le  fait  cristalliser  en  le  dissolvant 
dans  l'eau  distillée  bouillante.  On  peut  appliquer  a  la  purification  de 
ce  sel  le  lavage  des  cristaux  très-petits  obtenus  par  l'agitation  de  la 
dissolution  bouillante  saturée. 

SULFATE  D'AMMONIAQUE. 

(Sel  Morel  de  Oleuber.) 

SO»,AzUH). 

Le  sulfate  d'ammoniaque  est  maintenant  inusité  en  médecine  ;  on 
le  prescrivait  jadis  comme  apéritif  ù  la  dose  de  1  à  2  grammes. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  est  un  sel  incolore,  inodore,  doué  d'une 
saveur  piquante  et  amôre.  Il  crislallise  en  prismes  rhomboîdaux 
droits;  ces  cristaux  sont  anhydres  et  ne  subissent  aucune  altération 
au  contact  de  l'air.  100  parties  d'eau  dissolvent  50  parties  de 
sulfate  d'ammoniaque  à  +  iO<^  et  100  parties  à -h  iOO^;  l'alcool 
absolu  ne  le  dissout  pas. 

1^  préparation  du  sulfate  d'ammoniaque  s'exécute  en  grand  dans 
l'industrie  ;  elle  consiste  dans  la  réaction  de  liquides  chargés  de  car- 
bonate d'ammoniaque  sur  le  sulfate  de  chaux.  La  seule  opération  que 
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Ton  puisse  avoir  à  exécuter  dans  les  laboratoires  consiste  dane  la  pu- 
rification de  ce  sel  par  la  méthode  de  Gay-Lussac. 

CHLORURE  DE  BARYUM. 

ClBa  H-  li«0«. 

Le  chlorure  de  baryum  a  été  employé  en  médecine  dans  le  traite- 
ment de  certaines  affections  scrofuleuses  ou  dartreuses;  c'est  un 
agent  toxique  qui  doit  être  administré  avec  la  plus  grande  prudenc(\ 

Le  chlorure  de  barvum  cristallisé  est  un  hvdrate,  il  cristallise  en 
prismes  rhomboïdaux  très-aplatis,  il  est  incolore  et  inodore;  sa  sa- 
veur est  acre.  Ce  sel  ne  s'effleurit  pus  dans  l'air  sec  ;  sous  Tinfluence 
d'une  température  de  -\-  \00\  il  perd  toute  son  eau  et  subit  la  fusion 
au  rouge.  100  parties  d'eau  dissolvent  43,5  parties  de  chlorure  de 
baryum  à  -|-  15**  et  78  parties  à  la  température  de  rèbullition.  Le 
chlomre  de  baryum  est  insoluble  dans  l'alcool;  sa  solution  aqueuse 
et  concentrée  donne,  par  l'addition  de  l'acide  chlorhydrique,  un  dé- 
pôt cristallin  qui  se  dissout  par  l'addition  d'une  suffisante  quantité 
d*eau  pure.  Le  chUniire  de  baryum  est  préparé  en  grand  dans  l'in- 
dustrie, les  procédés  qui  servent  à  l'obtenir  varient  nécessairement, 
suivant  le  minerai  dont  on  dispose. 

Premier  prooèdè. 

On  calcine  le  carbonate  de  baryte  naturel  ;  puis  après  l'avoir  ré- 
duit en  poudre,  on  s'en  sert  poui*  saturer  de  l'acide  chlorhydrique 
que  Ton  a  étendu  de  i  à  ^  fois  son  poids  d'eau  ;  on  filtre  et  Ton  cm\' 
centre  pour  faire  cristalliser. 

Deuxième  procédé. 

Pr.  ;  Sulfate  de  baryte ,  .'i 

Noir  de  fumée 2 

Huile S.Q.      * 

On  réduit  le  sulfate  de  baryte  en  poudre  très-fine  ;  on  le  mélange 
exactement  dans  un  mortier  avec  le  noir  de  fumée;  on  ajoute  asseï 
d'huile  pour  humecter  légèrement  le  mélange,  et  l'on  continue  à  tri- 
turer. On  introduit  la  matière  dans  un  creuset  que  Ton  ne  remplit 
pas  complètement;  après  avoir  recouvert  le  mélange  d'une  couche 
de  charbon,  on  adapte  le  couvercle  du  creuset  et  on  lute.  L'opération 
peut  également  s'exécuter  dans  une  cornue  de  grès  lutée.  Le  creuset 
est  porté  graduellement  au  rouge  vif,  et  cette  température  est  entrete- 
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nue  pendant  quatre  à  cinq  heurex.  La  réaction  étant  alors  accomplie, 
i>n  laisse  rerpoidir  le  creuset;  la  madère  qu'il  renferme  es)  extraite, 
Irîlurét:  avec  soin  et  soumise  à  l'action  dissolvante  de  l'eau  distillée 
bouillante.  Dans  la  dissolution  refroidie,  ou  verse  peu  à  peu  une 
quantité  d'acide  cblorliydriqne  stiriisantc  pour  décomposeï'  tout  le 
sulfure  de  barjuni  formé  ;  la  liqueur  est  exposée  an  contact  de  l'air 
pendant  vingt-quaire  lieni-es,  puis  filli-éo,  évaporer;  et  enTm  aban- 
donnoeà  la  cristallisation. 

Dans  la  première  partie  de  rupérniion,  le  sulfate  de  baryle  cède 
s<Mi  oxygène  au  charbon  et  su  transforme  eu  sulfure  de  baryum,  qui 
reste  mélè  à  un  excès  de  rliarbon  ;  ce  composé  se  dissout  racllemenl 
dans  l'eau.  Hais,  pour  que  la  dèsoxygénalion  du  sulfate  de  baryte 
suit  complète,  il  est  nécessaire  de  porter  longtemps  le  mélange  de 
sulfate  et  de  charbon  à  une  haute  température.  La  difficulté  que  l'on 
éprouve  dans  quebiues  laboratoires  à  réniiser  cette  condition,  a  fait 
rejeter  par  beancoup  de  personnes  ce  procédé,  qui  donne  d'excellents 
résultats  lorsqu'on  a  un  bon  founieau  A  sa  disposition. 

Il  est  important  de  prendre  de  grandes  précautions  contre  le  déga- 
gement d'acide  sulfhydriqne  qui  accompagne  la  décomposition  du 
sulfure  de  baryum  dissous  par  l'acide  chlorbydriqui;.  L'opération  se 
fait  sous  la  hotte  d'un  fourneau  muni  d'un  bon  appareil  de  tirage  et 
lorsqu'on  opéra  en  plein  air,  il  convient  de  ne  pas  se  placei'  sous  le 
vent  et  d'enflannner  le  gai  snlfliydriqne  à  mesure  ([u'il  se  |irudnit. 
Le  double  échange  qui  donne  lieu  au  chlorure  de  baryum  est  d'une 
grande  sirophcité;  lorsque  le  sulfure  n'a  pas  été  exposé  au  contact 
de  l'air,  il  ne  renferme  pas  de  polysulfure,  et  il  n'ya  pas  de  dépôt  de 
soufre. 

La  dissolution  de  chlorure  de  barytnn  ainsi  obtentfe  renfermerait 
souvent  du  fer  à  l'état  de  chlorure,  si  l'on  n'avait  pas  soin  d'éliminer 
ce  métal;  on  peut  arriver  à  ce  résultat  par  divers  moyens.  L'un  d'eux 
consiste  h  évaporer  jusqu'à  siccité  le  produit  brut  et  à  le  calciner 
assez  furtemsiit  ;  grâce  è  l'action  de  la  chaleur,  une  portion  du  chlo- 
rure de  fer  se  volatilise  cl  l'autre  se  transforme  en  oxychlornre  inso- 
luble-On  peut  isoler  le  fer  par  un  procédé  plus  simple  que  le  pré- 
cédent; on  filtre  la  dissolution  de  sulfure  de  baryum  incomplè- 
tement décomposée  par  l'acide  cblorhydrique,  ou  bien  encore  on 
l'additionne,  après  la  décomposition  complète,  d'une  petite  quantité 
de  la  solution  de  sulfure  de  baryum  que  l'on  a  conservée.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas,  le  fer  est  précipité  ii  l'état  de  sulfure  noir  insoluble  ; 
on  le  sépare  au  moyen  de  la  flltration,  puis  on  achève  la  décomposi- 
tion des  liqueurs  filtrées  à  l'aide  de  l'acide  cblorhydrique. 
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Le  chlorure  de  baryum  dissous  dans  l'eau  distillée  et  additionnée 
d'un  léger  excès  d'acide  sulfurique  donne,  après  la  séparation  du 
précipité  de  sulfate  de  baryte,  une  liqueur  qui,  chauffée  dans  une 
capsule  de  platine,  ne  doit  laisser  aucun  résidu.  S'il  en  est  autre- 
ment, on  peut  rechercher  dans  ce  sel  :  la  chaux,  la  strontiane,  les 
alcalis  et  quelques  sels  métalliques. 

CHLORURE  DE  CALCIUM. 
CiCa. 

Le  chlorure  de  calcium  a  été  administré  dans  le  traitement  de 
quelques  affections  strumeuses,  depuis  la  dose  de  quelques  centi- 
grammes jusqu'à  celle  de  1  gramme  par  jour.  La  seule  application 
médicale  de  ce  sel  qui  soit  restée,  consiste  à  le  faire  entrer  dans  la 
formule  de  certaines  eaux  minérales  artificielles. 

Le  chlorure  de  calcium  obtenu  à  l'état  de  cristaux  par  l'évaporation 
de  sa  solution  aqueuse,  a  pour  formule  ClCa  -4-6110.  Exposés  dans 
le  vide  au-dessus  de  l'acide  sulfurique,  ces  cristaux  se  désagrègent, 
deviennent  opaques  et  brillants  comme  du  talc,  en  perdant  une  partie 
de  leur  eau  (4110). 

Le  chlorure  de  calcium  hydraté  est  incolore,  il  cristallise  en 
prismes  hexagonaux  terminés  par  des  pyramides  à  six  faces.  Cet 
hydrate  est  déliquescent  ;  il  se  dissout  dans  le  quart  de  son  poids 
d'eau  et  donne  lieu  par  sa  liquéfaction  à  un  notable  abaissement  de 
la  température.  On  obtient  un  mélange  réfrigérant  puissant  en  mé- 
langeant ces  cristaux  avec  un  poids  convenable  de  neige  ou  de  glace 
pilée;  on  atteint  par  ce  moyen  une  température  de  —  45®. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  l'hydrate  de  chlorure  de  calcium  se 
liquéfie  d'abord  dans  l'eau  de  cristallisation,  puis  il  dégage  de  la 
vapeur  d'eau  et  finit  par  se  dessécher  vers  200**,  il  a  perdu  2  mo- 
lécules d'eau.  Si  alors  on  augmente  l'intensité  du  feu,  le  sel  se  déshy- 
drate complètement  et  subit  la  fusion  ignée  vers  le  rouge  naissant. 
Le  chlorure  anhydre  ainsi  obtenu  se  prend  par  le  refroidissement  en 
une  masse  incolore  dont  la  cassure  est  fibreuse  et  cristalline.  Il  pos- 
sède une  énergique  affinité  pour  l'eau,  attire  puissamment  l'humi- 
dité atmosphérique  et  tombe  rapidement  en  déliquescence.  11  se  dis- 
sout dans  le  quart  de  son  poids  d'eau  à  zéro,  et  est  soluble  en  toutes 
proportions  à  rébiillition.  L'eau  saturée  de  chlorure  de  calcium  n'entre 
en  ébullition  qu'à  120  degrés  ;  ce  sel  est  également  très-soluble  dans 
l'alcool. 

On  ne  prépare  pas  généralement  le  chlorure  de  calcium  à  l'aide 
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d'une  opéralion  spccialo  ;  on  pont  tmitofois  l'obtenir  en  trailanl  la 
craie  por  l'ocidf!  cliloi-liy<lri<|iio,  filtrant  la  solnlion  ol  l'évaporant.  Du 
i-eslc  U's  résidus  de  la  pri'-p;irnlJon  dp  raminoniaquc  fou  ri  lissent  ce  sel 
en  quitiilité  surabondante.  On  irailc  cps  résidus  par  l'eau  à  la  tempé- 
ralun>  dp  rébnllilion;  In  solution  est  liltrée,  puis  évaporée  jusqu'à 
ce  ign'dle  marque  l,r>S  au  densimétre.  Qnand  les  liqueurs  sont  en 
jHirlie  refroidies,  on  les  introduit  dans  un  l1a<;on  où  elles  cristallisent. 
Quand  on  veut  obtenir  du  chlorure  de  calcium  fondu  et  anhydre,  on 
évapore  la  précédente  solution  à  siccitè,  un  intnKluit  le  sel  dans  un 
crensct,  on  élève  proj^ressivement  la  température  jusqu'à  ce  que  le 
rhionire  subisse  la  fusion  igni<e  et  nu  le  coule  sitj'  un  marbre  poli. 
Ce  sel  doit  être  enfermé  proniptenient  dans  des  flacons  à  large  col 
que  l'on  bouche  borniétiquenicnt. 

CIII.ORURF,   nE  MAGNÉSM  M. 
CIHb  +  3IP0». 

1/!  rhiunire  de  magnésium  hydraté  t't  crislallisé  est  rarement  em- 
|doyé  en  pharmacie;  le  seul  usa^e  auquel  il  soit  appliqué  est  la  jiré- 
(lantion  de  quelques  eaux  minérales  arliticielles. 

Ce  sel  est  incolore  et  inodore  ;  sa  saveur  est  amére  et  piquante  ;  il 
se  dé|Kise  de  ses  dissolutions  aqueuses  sous  In  forme  de  cristaux 
pritimatiques.  Le  chlorure  de  magnésium  est  un  des  sels  les  plus  . 
déliquescents  ;  il  se  di^jsout  dau.s  0,06  pailies  d'eau  froide,  et  dans 
0,37  ]»ai1ies  seulement  d'eau  bouillante;  l'alcool  eu  dissout  la  moitié 
de  son  poids. 

Le  chlonire  de  magnésium  anliydre  n'est  pns  usité  en  médecine  ; 
on  l'obtient  en  faisant  agir  le  chlore  ou  l'acide  chlorbydrique  sm-  de 
la  magnésie  cbauffée  au  rouge,  ou  mieux  en  piirlant  au  muge  un  mé- 
lange desséché  du  sel  précédent  et  de  chlorhydrate  d'aimnoniaqne. 

(Juant  au  chlorure  cristnllist*.  on  le  prépnre  eu  saturant  de  l'ncide 
chlorhyitrique  étendu  de  ,1  à  i  parties  d'edu,  ]inr  de  l'hydroi-nrhonnle 
de  magnésie.  On  laisse  dans  la  liqueur  un  petit  excès  de  ce  conqiosé  ; 
on  lit  (illre  et  ou  la  eouceuire  dans  une  capsule,  jusqu'à  ce 
qu'elle  marque  l,riR  hoiiillniit  au  densiinélre.  On  verse  bi  dissolution 
en  partie  refroidie  dans  un  flacim  a  large  ouverture  oi'i  elle  cristnllise. 
Pans  le  cas  où  l'on  ne  tient  pas  à  obtenir  de  beaux  cristaux,  on  peut 
terminer  l'évaporation  au  hain-marie,  en  ayant  aoi  11  de  l'arrêter  au 
moment  où  les  vapeurs  qui  se  dégagent  commencent  à  rougir  le  pa- 
pier de  touniesol;  la  liqueur  ainsi  concentrée  est  versée  dans  une 
bassine  plate  d'ai-gent,  elle  s'y  prend  en  masse  par  le  refroidissement. 
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Si  Ton  pousse  trop  loin  Tévaporaiion,  on  détruit  une  partie  du  sel 
qui,  en  présence  de  Teau,  se  décompose  facilement  en  acide  chlor- 
kydrique  et  en  magnésie. 

Ce  sel  peut  être  essayé  par  les  moyens  indiqués  aux  articles 
Magtiésie  et  Sulfate  de  magnésie  ;  il  y  a  seulement  lieu  de  tenir  compte 
de  la  nature  de  l'élément  électro-négatif. 

ACÉTATE  DE   POTASSE. 

(Terre  foliée  de  tertre.) 

L*acétate  de  potasse  a  joui  longtemps  en  médecine  d'une  grande 
réputation;  aujourd'hui  ce  sel  est  très-rarement  prescrit.  Il  agit  à  la 
fois  comme  médicament  diurétique  et  comme  alcalin;  ses  propriétés 
diurétiques  sont,  dit-on,  préférables  à  celles  de  Tazotate  de  potasse, 
parce  qu'il  ne  détermine  pas,  comme  ce  dernier  sel,  un  état  inflamma- 
toire de  l'appareil  urinaire.  De  môme  que  plusieurs  autres  sels  à  acides 
organiques,  l'acétate  de  potasse  se  détruit  dans  l'appareil  circulatoire, 
il  se  transforme  lentement  en  carbonate  dépotasse,  et  c'est  à  ce 
titre  qu'il  appailient  à  la  médication  alcaline. 

L'acétate  de  potasse  est  un  sel  incolore,  possédant  une  saveur 
fraîcbc,  il  cristallise  en  petits  prismes  qui  sont  anhydres.  L'acétate 
de  potasse  est  Irés-déliquescent;  exposé  au  contact  de  l'air,  il  en 
absorbe  l'humidité  et  se  résout  en  un  liquide;  il  est  extrêmement 
soluble  dans  l'eau  et  se  dissout  en  notable  proportion  dans  l'alcool. 

Pour  préparer  l'acétate  de  potasse,  on  fait  dissoudre  du  carbonate 
de  potasse  purifié  dans  l'eau  distillée,  et  l'on  verse  cette  dissolution 
petit  à  petit  dans  de  l'acide  acétique  à  5  ou  4  degrés,  en  ayant  soin 
de  laisser  un  léger  excès  d'acide.  La  liqueur  est  évaporée  dans  une 
bassine  d'argent,  et  pendant  qu'elle  est  bouillante,  on  la  décolore 
par  du  charbon  animal  bien  lavé  ;  après  avoir  filtré  la  dissolution,  on 
l'additionne  d'une  quantité  d'acide  acétique  suffisante  pouf  la  rendre 
légèrement  acide,  et  l'on  continue  l'évaporalion.  Quand  la  liqueur 
est  suffisamment  concentrée,  sa  surface  se  couvre  d'une  croûte  cris- 
talline sans  consistance;  au  moyen  d'une  spatule  d'argent  on  de  por- 
celaine, on  la  rejette  constamment  sur  les  parois  de  la  bassine, 
jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  soit  volatilisée.  L'acétate  de  potasse  est  main- 
tenu quelques  instants  sur  le  feu,  on  le  remue  doucement  afin  de  ter- 
miner sa  dessiccation,  et  on  l'enrerme  encore  chaud  dans  des  vases 
susceptibles  d'élre  parfaitement  bouchés. 

Si  l'acide  acétique  et  le  carbonate  employés  dans  cette  opération 
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étaient  purs,  la  décoloration  par  le  charbon  animal  et  la  filtration 
seraient  inutiles.  Hais  le  plus  souvent  les  produits  exigent  ces 
deux  manipulations  destinées  à  enlever  les  matières  colorantes, 
et  à  séparer  en  même  temps  que  le  charbon  une  certaine  pro- 
|K)rtion  d'acide  silicique  provenant  du  carbonate  alcalin.  11  est  né- 
cessaire d'aciduler  légèrement  la  liqueur,  parce  que  l'acétate  de 
potasse  abandonne  une  petite  quantité  d'acide  pendant  Févapora- 
tion  ;  on  évite  ainsi  que  le  sel  ne  manifeste  une  réaction  alcaline. 
L*èvaporation  à  siccité  évite  la  préparation  de  cristaux  sans  consis- 
tance et  qu'il  est  à  peu  près  impossible  de  séparer  des  eaux-niéres. 
Enfin,  le  mode  de  dessiccation  est  choisi  de  manière  à  donner  à  l'a- 
cétate de  potasse  la  forme  de  feuillets  (terre  foliée  de  tartre.) 

Autrefois,  on  préparait  ce  sel  en  saturant  du  vinaigre  distillé  au 
moyen  du  carbonate  de  potasse  ;  on  avait  soin  de  verser  le  carbonate 
dans  le  vinaigre,  et  non  le  vinaigre  dans  le  carbonate,  de  crainte  que 
l'alcali  ne  réagit  sur  la  matière  organique  contenue  dans  le  vinaigre 
distillé  et  ne  le  colorât.  Malgré  cette  précaution,  Tacétate  de  potasse 
obtenu  n'était  pas  incolore,  mais  il  éta  t  plus  feuilleté  que  celui  pré- 
paré au  moyen  de  l'acide  acétique  pur.  Afin  de  décolorer  cet  acétate, 
on  lui  faisait  subir  la  fusion,  à  une  température  suffisante  pour 
carboniser  la  matière  végétale,  mais  assez  peu  élevée  pour  ne  pas 
décomposer  l'acétate  ;  celui-ci  néanmoins  devenait  légèrement  alralin. 
Plus  tard,  on  a  décoloré  l'acétate  de  potasse  d'abord  à  l'aide  du  char- 
bon de  bois,  puis  au  moyen  du  charbon  animal  ;  enfin,  le  vinaigre 
distillé  a  été  remplacé  par  le  vinaigre  de  bois. 

En  faisant  usage  du  procédé  suivant,  il  est  possible  d'obtenir, 
dans  une  même  opération,  l'acétato  et  le  bicarbonate  de  potasse. 

On  introduit  dans  un  vase  étroit  et  profond  une  dissolution  conte- 
nant parties  égales  de  carbonate  de  potasse  et  d'eau;  dans  celle-ci, 
on  verse  l'acide  acétique  de  la  façon  suivante.  On  plonge  une 
pipette  pleine  d'acide  acétique  et  iimnie  d'un  orifice  très-fin  jusqu'au 
fond  de  la  dissolution  alcaline  et  l'on  agite  légèrement  celle-ci  afin  de 
faciliter  l'absorption  de  l'acide  carbonique  provenant  de  la  décompo- 
sition du  carbonate  de  potasse;  l'affusion  est  arrêtée  dés  qu'on  a 
versé  la  moitié  de  l'acide  acétique  nécessaire  à  la  saturation.  Dans 
celte  phase  de  la  réaction,  l'acide  carbonique  déplacé  lentement  par 
l'acide  acétique  est  absorbé  par  le  carbonate  de  potasse  neutre  et  le 
transforme  en  bicarbonate.  Dès  que  ce  terme  est  atteint,  on  s'en  aper- 
çoit à  ce  que  l'addition  de  la  moindre  proportion  d'acide  acétique  en 
excès  détermine  une  très-vive  effervescence. 

On  lave  avec  un  peu  d'eau  froide  le  précipité  cristallin  de  bicarbo- 
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nate  de  potasse  qui  se  dépose.  Quant  au  reste  des  liqueurs  et  aux 
eaux  de  lavage,  on  fmit  de  les  décomposer  par  l'acide  acétique 
pour  préparer  Tacétate  neutre  de  potasse.  Grâce  au  même  artifice,  on 
peut  obtenir  simultanéaoKnt  Tacétatc  et  le  bicarbonate  de  soude. 

L'acétate  de  potasse  du  commerce  provient  souvent  de  la  double 
décomposition  de  Tacétate  de  chaux  par  le  sulfate  de  potasse,  ou  par 
le  tartrate  de  potasse.  Quelquefois  même,  dans  Tindustrie,  on  sub- 
stitue l'acétate  de  plomb  à  l'acétate  de  chaux  ;  la  terre  foliée  obtenue 
par  ces  divers  moyens  est  ordinairement  impure,  elle  peut  retenir  du 
sulfate  ou  du  tartrate  de  chaux  et,  ce  qui  est  plus  grave,  de  l'acé- 
tate de  plomb. 

On  reconnaît  la  présence  des  sels  de  chaux  à  ce  que  T acétate  de  po- 
tasse qui  les  contient  cesse  d'être  entièrement  soluble  dans  Veau  dislil- 
lée  et  dans  ValcooL  Quant  au  sel  de  plomb,  il  est  décelé  par  Phydro- 
gène  sulfuré  qui  le  précipite  à  Vétat  de  sulfure  de  plomb  noir  ou 
brun  ;  V existence  d'un  sel  plombique  dans  V acétate  de  potasse  serait 
particulièrement  dangereux.  Le  pharmacien  peut  facilement  préffarer 
lui-même  l'acétate  de  potasse, 

ACÉTATE  DE  SOUDE. 

(Terr«  foliée  minérale.) 

C*H»îiaO*. 

L'acétate  de  soude  est  employé  en  médecine  comme  alcalin  et  diu- 
rétique, à  la  dose  de  2  à  8  grammes;  à  plus  haute  dose,  il  est  pur- 
gatif. 

L'acétate  de  soude  estun  sel  incolore  et  inodore,  il  cristallise  en  longs 
prismes  striés  ;  sa  saveur  est  piquante  et  ainère.  Ce  sel  est  soluble 
dans  un  peu  moins  de  3  parties  d'eau,  à  la  température  ordinaire  ;  il 
est  beaucoup  plus  soluble  dans  Teau  bouillante  ;  Talcool  le  dissout 
facilement. 

On  prépare  l'acétate  de  soude  en  saturant  de  l'acide  acétique  par 
le  carbonate  de  soude.  La  liqueur  est  filtrée,  évaporée,  jusqu'à  ce 
qu'elle  marque  i,260  à  la  température  de  l'ébullition,  elle  cristallise 
par  le  refroidissement. 

V 

ACÉTATE  DE  CHAUX. 

CM!»CaO*. 

L'acétate  de  chaux  est  un  sel  incolore  et  inodore*  doué  d'une  sa- 
veur amère  ;  il  cristallise  en  prismes  déliés,  qui  possèdent  un  éclat 
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soyeux  e(  sont  hydratés.  L'acétate  de  chaux  est  ti'és-soluhle  dans  l'eau, 
il  est  à'peine  soluble  dans  I'hIcooI. 

L'acélal«  de  chaux  n'est  plus  employé  en  médecine,  il  a  été  jadis 
prescrit  datis  le  traitement  des  alTections  scrofnleuses. 

On  le  prépare  par  l'action  directe  de  l'acide  acAUque  sur  la  chaux 
hydratée. 

ACÉTATE  D'AMMONIAQUE. 

C*H»(AiH*)0». 

1,'acétale  d'ammoniaque  est  un  sel  incolore  et  inodore,  il  cristallise 
en  longues  aiguilles  prismatiques  et  est  très-soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcuol;  sa  saveur  est  piquante  et  fraîche. 

L'acétate  d'ammoniaque  cristallisé  n'est  pas  usité  en  médecine  ;  on 
l'emploie  toujours  sous  lu  forme  de  solution  ;  il  est  quelquefois  pres- 
arit  comme  diurétique,  et  plus  souvent  à  titre  de  diaphorëtique. 

SOLDTIOn   D*ACÉTATE    d'aMNOKIAQUE. 


Il  faut  à  |)eu  prés  6  à  7  parties  de  carbonate  d'ammoniaque  pour 
balnrer  100  parties  d'acide  acétique.  On  opère  du  la  manière  sui- 
vante :  on  chauffe  mudérément  l'acide  acétique  dans  un  matras,  el 
l'un  ajoute  peu  à  peu  le  carbonate  d'ammoniaque  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
en  l^er  excès.  La  solution  est  liltrée  et  conservée  dans  un  flacon  bien 
fermé;  l'acèlale  d'ammoniaque  devient  acide  à  la  longue,  parce  qu'il 
laisse  dégager  une  pcirtie  de  sa  base.  L'acétate  d'ammoniatiw  auui 
firéfiaré  marque  u  degré»  à  t'aréontétie  ;  il  contient  i /5  de  ton  poidt 
4'acétate  d'ammoniaijue  crutallUé.  Il  ne  doit  précipiler  ni  par  lex  aeiâ 
de  baryte,  ni  par  le»  seh  d'argent. 

(A>tte  solution  est  prescrite  ii  la  dose  de  20  à  100  grammes,  elle 
entre  dans  la  formule  de  certaines  potions,  et  comme  addition  à  di- 
verses tisanes.  A  la  dose  de  1  â  2  grammes,  ce  sel  est  administré  i 
l'intérieur  pour  combattre  les  accidents  de  l'ivresse  alcoolique. 

La  solution  d'acétate  d'ammoniaque  est  désignée  quelquefois  sous 
le  nwn  A'Etpr'd  de  Mindérérm:  mais  ce  produit  constitue,  en  réalité, 
un  médicament  distinct.  On  employait  pour  sa  préparation  le  vinaigra 
distillé,  dont  on  avait  soin  de  séparer,  pendant  la  distillation,  les 
deux  premiers  tiers  comme  trop  aqueux.  Déplus,  cet  acide  était  gaturéà 
l'aide  du  carbonate  d'ammoniaque  chargé  d'huiles  empyreiimatiquea 
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résultant  de  la  distillation  de  la  corne  de  cerf.  Suivant  l'observation 
judicieuse  de  Chaussier,  la  présence  de  Thuile  pyrogénée  rend  le  mé- 
dicament plus  actif  ou  au  moins  modifie  ses  propriétés;  la  for- 
mule originelle  de  cette  préparation  aurait  dû  être  conservée.  L'acé- 
tate ainsi  obtenu  ne  marque  pas  5^»  mais  on  pourrait  l'amener  à 
cette  densité  par  Tévaporation,  en  ayant  soin  d*ajouter  de  temps  en 
temps  un  peu  de  carbonate  alcalin. 

CHLORATE  DE  POTASSE. 

(■uriate  oxygéné  de  potatae.) 
C10»,K0. 

Le  chlorate  de  potasse  est  longtemps  resté  sans  application  médi- 
cale sérieuse  ;  aujourd'hui  ce  sel  est  administré  avec  succès  dans  un 
grand  nombre  d'affections  qui  ont  pour  siège  les  muqueuses.  On  en 
tire  un  important  parti  dans  le  traitement  de  la  stomatite  ulcéro-mem- 
braneuse,  de  la  glossite  et  delà  gingivite  mercurielle.  L'efficacité  du 
chlorate  de  potasse  est  telle,  dans  ces  derniers  cas,  qu'il  est  permis 
de  compter  sur  son  action  prophylactique  et  d'éviter  les  accidents  hy- 
drargyriques,  en  l'adminislrant  en  même  temps  que  les  mercuriaux 
dans  les  maladies  syphilitiques. 

Cinq  minutes  après  radministration  du  chlorate  de  potasse,  ce  sel  est 
retrouvé  dans  la  salive,  et  dix  minutes  après,  dans  l'urine  ;  on  a  pu 
également  en  constater  la  présence  dans  la  sueur,  le  lait,  le  mucus 
nasal,  la  bile.  Au  bout  d'une  demi-heure  l'èbminalion  est  à  son  maxi- 
mum ;  elle  est  terminée  ou  insensible  après  15  à  48  heures  au  plus. 

Le  chlorate  de  potasse  est  un  sel  anhydre  incolore  ;  sa  saveur  est 
fraîche  el  piquante;  il  cristallise  en  lames  rhomboîdales.  Il  est  beau- 
coup plus  soluble  dans  l'eau  à  chaud  qu'à  froid;  100  parties  d'eau  à 
-h  15^4  en  dissolvent  6,03  parties;  à-4-49s  18,98p.;  à-h74«,9, 
35,40  p.;  à-+-104",8,  60,2  p. 

Ce  sel  peut  détoner  vivement  par  le  choc,  quand  on  Ta  mélangé  avei* 
des  substances  combustibles  ;  c'est  une  propriété  qu'il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  quand  on  fait  entrer  le  chlorate  de  potasse  dans  quelque 
mélange.  Il  doit  être  pulvérisé  à  part  et  mêlé  aux  autres  matières, 
sans  trituration  et  surtout  sans  choc  brusque  ;  faute  de  ces  précau- 
tions, l'opérateur  pourrait  redouter  une  détonation  violente. 

On  prépare  le  chlorate  dépotasse  en  dirigeant  un  courant  de  chlore 
à  travers  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse  pur,  marquant  1 ,26 
dens.=30^à  l'aréomètre  ;  on  continue  àfaire  passer  le  chlore  jusqu'à  ce 
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que  la  liqueur  soit  surealurÉe,  el  prenne  une  uiuleur  jaune  pronon- 
cée. L'appareil  se  cumpose  d'un  vasu  coiitt<nant  les  matières  propres 
■  fournir  lechlore,  d'un  flacon  laveur,  et  d'un  autre  flacon  qui  contient 
la  dissolution  alcaline.  1^  tube  qui  plon^  dans  la  potasse  doit  être 
lr«s-lai^e;  autrement,  l'orilice  de  dégagement  se  fermerait  bientAt 
par  ledépAt  des  cristaux  de  chlorate  dépotasse.  Onpiongc  à  travers  l'ou- 
verture du  flacon  une  tige  flexible  recourbée  sur  elle-même  à  son  e\tré- 
raité,  de  manière  ;'i  Tormer  deux  branches  parallèles:  la  plus  longue 
sort  du  flacon;  on  la  lientâla  main,  et  elle  donne  lu  moyen  deguider 
la  branche  plus  courte,  que  l'onfaitmouvoirdans  l'intérieur  du  tube 
pour  le  désobstruer.  Berielius  conseille  d'attacher  un  entonnoir  de 
verre  à  reilrêmitë  du  tuhe,  .lu  moyen  d'un  caoutchouc.  Le  courant 
de  gai  détache  continuellement  la  couche  mince  de  cristaux  qui  se 
forme  â  la  surface  de  l'entonnoir. 

Réduite  à  sa  plus  simple  expression,  la  réaction  du  chlore  sur 
le  carbonate  de  potasse  se  résume  dans  un  déplacement  de  l'acide 
carbonique  qui  se  dégage,  el  dans  la  substitution  du  chlore  A 
l'oxygène  d'une  partie  de  l'oxyde  alcalin.  11  se  produit  du  chlo- 
rure de  potassium,  mats  l'oxygène  mis  en  liberté  ne  se  dégage  pas  ; 
en  présence  de  l'excès  d'alcali,  il  se  flxe  sur  le  chlore  et  produit  du 
chlorate  de  potasse. 

On  Irouve  (jue  le  (chlorate  de  potasse  formé  dans  cette  réaction  re- 
présente 1/B  seulement  de  la  potasse  employée  et  que  le  veste  est 
transformé  en  chlorure  de  potassium. 

Quand  le  chlore  cesse  d'agir,  le  dèpdt  cristallin  est  constilnè  par 
un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et  de  chlorure  de  potassium  ;  la 
liqueur  qui  le  surnage  ronlient  beaucoup  d'hypochlorite  de  potasse, 
de  chlorure  de  potassium  et  une  petite  quantité  de  chlorate.  On  fait 
égoutter  le  dépAt  salin  sur  un  entonnoir,  el  l'on  soumet  la  dissolution 
à  l'ébullition  jusqu'à  ce  qu'elle  ail  perdu  l'odeur  propre  aux  hypo- 
chloriles.  On  la  laisse  refroidir  ;  on  recueille  le  sel  qui  cristallise  cl 
l'on  rejette  l'eau-mère,  qui  ne  retient  que  des  Iracfs  de  chlorate  do 
potasse. 

Les  sels  obtenus  sont  réunis;  on  les  pèse  à  l'état  humide,  et  on  le» 
fait  dissoudre  dans  deux  fois  leur  poids  d'eai)  bouillante.  Le  chlorate 
de  potasse  se  dépose,  presque  sans  mélange,  par  le  refroidissement  ; 
nn  le  purifie  en  le  faisant  dissoudre  de  nouvpsq  dans  l'eau,  el  li> 
laissant  crisUlliser.  Il  est  pur  quand  il  ne  précipite  plus  par  l'addi- 
tion d'une  solution  de  nitrate  d'argent.  Us  eauz-mèrps  évaporéos 
peuvent  donner  encore  du  chlorate  de  potasse. 

Ce  procédé  n'est  plus  mis  en  pratique,  car  il  est  trèa-dispendirux. 


U%  MÉDICAMENTS  GHIMiQUES. 

Le  chlorate  de  potasse  est  actuellement  obtenu  en  faisant  arriver  un 
courant  de  chlore  dans  un  mélange  de  chlorure  de  polassium  et 
d'hydrate  calciqne  délayés  dans  Teau  et  portés  à  la  température  de 
60*.  Le  même  sel  se  produit  également,  au  moyen  de  la  réaction  du 
chlore  sur  un  mélange  de  ciirbonate  de  potasse  et  de  chaux  hydratée 
que  l'on  épuise  par  Teau  bouillante.  Mais  ces  diverses  opérations  sont 
purement  industrielles  et  ne  s'exécutent  pas  dans  les  laboratoires  de 
la  pharmacie. 

Le  chlorate  de  jwtasse  du  commerce  est  souvent  impur.  Le  plus  ordi- 
nairement il  renferme  du  chlorure  de  potassium;  dans  ce  cas,  la  dis- 
solution donne,  avec  le  nitrate  d'argent,  un  précipité  caillebotte' insolu- 
ble dans  r acide  nitrique  et  soluble  dans  V ammoniaque. 

On  a  mêlé  par  fraude  le  chlorate  de  ]x>tasse  avec  du  mica  ou  du  ni- 
trate de  potasse.  Le  inremier  se  reconnaît  aisément,  puisquil  est  inso- 
luble dans  Veau.  Un  chlorate  contenant  du  nitre^  mélangé  avec  un 
peu  d'eau  et  de  tournure  de  cuivre ^  puis  additionné  d* une  petite  quan- 
tité d* acide  sulfurique,  donne  des  vapeurs  nitreuses,  tandis  que  le 
chlorate  jmr  ne  peut  dégager  que  des  vapeurs  jaunes  d'acide  hyjH)- 
chlorique 

CHROMATE  DE  POTASSE. 

Il  existe  deux  chromâtes  de  potasse  :  le  chroraate  neuti*e  K0,CrO, 
et  le  bichromate  KOfSCrO*.  Ce  dernier  sel  est  le  seul  dont  l'usage  en 
médecine  ait  été  tenté,  il  sert  à  la  préparation  de  la  solution  officinale 
d'acide  chromique. 

Le  chromate  neutre  est  un  sel  d'un  beau  jaune  cilrin,  d'une  saveur 
désagréable,  amère  ;  il  cristallise  facilement.  Il  est  soluble  dans 
48  parties  d*eau  à  +  15  degrés  et,  en  toutes  proportions,  dans  l'eau 
bouillante. 

Le  bichromate  de  potasse  cristallise  en  prismes  rectangulaires 
courts,  d'un  rouge  orangé  très-foncé;  sa  saveur  est  anière  et  métal- 
licpie. 

Ce  sel  est  soluble  dans  10  parties  d'eau  froide  et  beaucoup  plus  so- 
luble dans  l'eau  bouillaiite.  Il  ne  contient  pas  d'eau  de  cristallisation, 
et  est  inaltérable  à  l'air;  il  est  facilement  décomposé  par  les  corps 
avides  d'oxygène. 

Le  bichromate  de  potasse  est  un  poison  violent.  A  la  dose  de  5 
à  30  centigrammes,  il  cause  un  trouble  notable  dans  les  voies  di- 
gestives  et  une  irritation  qui  peut  aller  jusqu'à  une  phlegmasie  in- 
tense. 
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On  a  proposé  l'emplAJ  de  ce  se)  pour  rRviver  certains  ulcères  scro* 
fuleuT.  M.  Puche  s'est  servi  de  sa  dissolution  concentrée  pour  cauté- 
riser les  plaques  muqueuses  et  les  végétations  syphilitiques. 

PHOSPHATE  DE  CHAUX. 
(0>  oaloioAi.) 

Le  phosphate  de  chaux  employé  en  médecine  est  celui  qui  eiiste 
naturellement  dans  les  os.  Ce  sel  est  le  phosphate  basique,  dont 
la  composition  peut  être  représentée  par  la  formule  PhO*,5CaO.  Le 
phosphate  de  chaux  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche, 
il  est  insipide,  inodore,  à  peu  prés  insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble 
dans  les  liqueurs  acides;  ce  sel  est  associé  dans  les  os  à  de  faibles 
pro)H>rlions  de  phosphate  de  magnésie,  de  carbonate  de  chaui  el 
d'oxyde  de  fer. 

Les  os  calcinés  entrent  dans  la  préparation  de  la  décoction  blanche 
de  Svdenham,  el  pour  ce  seul  usage,  on  en  consomme  de  très- 
^ndes  quantités;  il-  faut  donner  la  préférence  aux  os  de  moutons, 
l»arcc  qu'ils  sont  peu  cohérents.  La  catcination  des  os  s'eiécute  de  la 
it»tiière  suivante  :  on  dispose  sur  un  rang  de  briques,  placées  de 
rliamp,  une  grille  ordinaire  de  fourneau  ;  sur  les  câtès  de  celte  grille, 
on  élève  avec  de  nouvelles  briques  et  un  peu  de  terre  une  espèce  de 
tour  carrée  qui  sert  de  fourneau,  on  place  les  os  sur  la  grille  en 
ayant  soin  de  ne  pas  les  tasser,  el  l'on  allume  un  feu  de  charbon  de 
bois  sous  la  grille.  Dientdt  la  graisse  contenue  dans  les  os  s'enflamme, 
el  elle  continue  à  brûler  en  même  temps  que  la  matière  animale  se 
détrull.  La  chaleur  se  communique  successivement  aux  couches  supé- 
rieures, et,  quand  la  combustion  fmil  d'elle-même,  l'opération  est 
terminée.  On  trie  alors  les  os  avec  soin  pour  séparer  loutes  les  par- 
lies  qui  sont  restées  noires,  et  on  les  conserve  pour  les  soumettre  à 
une  nouvelle  calclnalion.  Les  os  calcinés  sont  pulvérisés  dans  un 
mortier,  passés  au  tamis  de  soie,  et  broyés  enfin  sur  un  porphyre, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  réduits  en  poudre  impalpable.  On  fait  avec  cette 
pâte  de  petits  Irochisques  que  l'on  sèche  à  l'étuve  ou  à  l'air  libre. 

La  porphyrisation  des  os  calcinés  esl  une  opération  fort  longue;  on 
peut  arriver  à  les  obtenir  en  poudre  irés-fine,  en  les  précipitant  de 
leur  dissolution  dans  l'acide  chlorhydrique.  Voici  le  procédé  employé 
par  Soubeiran. 

On  pile  les  os  et  on  les  passe  au  tamis  ;  on  met  alors  en  contact  à 
Troid  Ti  parties  d'os  avec  8  partîtes  d'acide  chlorhydrique  A  3Ï*. 

On  agite  de  temps  en  temps  le  mélange,  et  si  la  matière  est  trop 
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épaissie,  on  y  ajoute  un  peu  d'eau  pour  lui  conserver  une  consistance 
de  pâte  molle.  Après  quelques  jours,  on  délaye  la  niasse  dans  Teau, 
et  Ton  clarifie  la  liqueur  par  le  filtre  ou  le  repos. 

On  met  alors  dans  une  bassine  de  tôle  42  parties  de  carbonate  de 
soude  cristallisé  dissous  dans  40  parties  d'eau  ;  un  tiers  de  la  bassine 
doit  rester  vide.  On  porte  le  liquidée  l'ébullition;  puis,  entretenant 
un  feu  vif  sous  la  bassine,  on  y  verse  peu  à  peu  la  dissolution  du 
phosphate  t*,alcique  dans  Tacide  chlorhydrique,  de  manière  à  ne  pas 
interrompre  Tébullition.  Quand  toute  la  liqueur  a  été  introduite,  le 
liquide  de  la  bassine  doit  rester  légèrement  alcalin;  on  laisse  déposer, 
on  décante,  on  lave  le  précipité  à  grande  eau  ;  on  le  reçoit  enfin  sur 
une  toile,  on  Tégoutte  et  on  le  divise  en  trochisques. 

Au  moment  du  contact  du  carbonate  de  soude  avec  la  dissolution 
des  os,  Tacide  carbonique  se  dégage  et  il  se  fait  du  chlorure  sodique.  U^ 
phosphate  de  chaux  des  os,  n'étant  plus  maintenu  en  dissolution  par 
Tacide,  se  dépose.  Si  la  décomposition  élait  exécutée  à  froid,  le  pré- 
cipité serait  extrêmement  gélatineux,  et  deviendrait  dur  et  corné  par 
la  dessiccation  ;  mais  à  TébuUition,  le  phosphate  de  chaux,  comme 
tous  les  précipités  calciques,  se  condense;  le  lavage  devient  facile, et 
le  sel  ne  prend  pas  de  cohésion  en  séchant. 

DÉCOCTION  BLANCHE  DE  8YDENHAM. 

Pr.  :  Corne  de  cerf  calcinée  et  pborphyriséc.  ...        10  pr. 

Mie  de  pain  blanc 20 

Gomino  arabique  pulvérisée 10 

Sucre  blanc 60 

Eau  de  Heur  d'oranger 10 

Eau  commune S.  Q. 

On  broie  la  corne  de  cerf  et  la  gomme  dans  un  mortier  de 
marbre;  on  ajoute  la  mie  de  pain  et  le  sucre,  el  Ton  triture.  Le 
mélange  est  placé  sur  le  feu  avec  un  peu  plus  d*un  litre  d'eau  ;  on 
fait  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  dans  un  vase  couvert.  On  passe 
avec  une  légère  expression  à  travers  une  étamine  peu  serrée.  On 
aromatise  au  moyen  de  Teau  de  fleur  d'oranger.  Cette  dose  donne  un 
litre  de  décoction  blanche. 

Quelques  praticiens  substituent  la  gomme  arabique  (50  grammes» 
à  la  mie  de  pain,  dont  la  nature  est  variable,  et  qui  fournit 
un  produit  plus  disposé  à  s'aigrir;  ainsi  préparée,  la  décoction 
blanche  est  moins  épaisse.  La  mie  de  [mint  grAce  à  Tacide  qu'elle 
contient,  dissout  une  partie  du  phosphate  de  chaux  qui  a  certaine- 
ment une  influence  sur  les  propriétés  médicamenteuses  de  ce  re- 
mède. S'il  est  avantageux  d'employer  la  gomme,  c'est  en  petite 
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quantité  el  sans  retrancher  la  mie  de  pa'rn.  La  boisson  est  plus  blan- 
che, et  le  phosphate  se  dépose  plus  diflicilemcnt. 

Plusieurs  pharmacupées  subslilueiit  ù  la  corne  de  cerf  calcinée, 
Ips  ripures  de  corne  de  cerf  qui  peuvent  céder  à  l'eeu  bouillante  de 
la  gélatine.  On  modifie  ainsi  la  nature  du  médicament  ;  si  cette 
substitution  est  utile  quelquefois,  c'est  au  médecin  à  la  prescrii^.- 

CI^IE^T  d'ostërmaier  todh  les  de»ts. 

Pr.  :  Cliiui  caustique  en  pouili-e  Cne 13  gr. 

Acide  phnsplioriqiip  aiiliyili-c IJ 


Hélei  promptemcnt  et  introduisez  dans  la  dent  lyiriée  :  deux  r 
nutes  suffisent  pour  que  le  mastic  ait  pris  toute  sa  solidité. 


DES  PRÉPAH.ATIONS  DU  CHbORE. 


Le  chlore  est  employé  en  pharmacie  à  l'élat  gazeui  (fumigations 
désinfectantes),  ou  sous  la  forme  de  solutions  aqueuses.  Ce  corps 
simple  sert  en  outre  à  la  préparation  d'un  grand  nombre  de  produits 
chimiques  utilisés  en  thérapeutique. 

L'équivalent  du  chlore  est  36,5;  sa  densité,  par  rapport  fi  l'air  est 
2,-1482  (Bunsen),  et  2.4502  fltcgnault);  sa  densité  par  rapport  â 
l'hydrogène  est  55,5.  Le  poids  A'un  litre  de  chloi-e  à  0"  et  sous  la 
pression  de  0,76  est  égal  à  3«',i7. 

KUMIGATION    DK    CHI.OIIE. 

{Fvnigalion  gnjrtonienoe.) 

Pr  :  Cliloriii'e  de  sndiuiti  iiiilrûrisi': 3!>fl  gr. 

Bioxydc  dP  manRtiiifrir 1IH) 

Acid.' suiriir»|L.e  à  1,84 200 

Eau ïOn 

Uélez  avec  soin  le  chlorure  de  sodium  et  le  bio\yde  de  manganèse; 
placez  le  mélange  dans  une  capsnie  de  verre  ou  de  poicelaine,  el 
délayez-le  dans  la  quantité  d'eau  prescrite;  ajoutez  ensuite  l'acide 
sulfnrique.  Il  se  dégage  bienlAt  du  chlore  gazeux,  dont  la  produc- 
tion est  d'autant  plus  rapide  que  l'on  agite  le  mël.inge;  il  ronvtent 
d'employer,  pour  cet  usage,  un  tube  de  verre. 

I,a  pièce  dans  laquelle  se  fait  la  fumigation,  doit  être  inhabitée  el 
tenue  parfaitement  close,  au  moins  pendant  une  demi-heure. 
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Si  Ton  emploie  les  quantités  de  substances  indiquées  par  la  for- 
mule précédente  (Codex),  la  proportion  de  chlore  dégagée,  est  suf- 
fisante pour  désinfecter  une  capacité  d'environ  100  métrés  cubes.  11 
faut  augmenter  ou  diminuer  ces  nombres,  en  raison  de  Tespace  qu'on 
veut  purifier. 

fia  réaction  qui  donne  lieu  au  dégagement  de  chlore  sera  exposée 
bientôt  dans  l'article  consacré  à  la  préparation  de  la  solution  aqueuse 
de  chlore,  elle  ne  se  complète  que  si  Ton  fait  intervenir  la  chaleur. 
Aussi  prescrivait-on  de  placer  la  terrine  qui  contient  le  mélange  sur 
un  fourneau  plein  de  cendres  chaudes.  L'usage  de  ce  foyer  peut 
avoir  de  graves  inconvénients  dans  la  pratique  ;  c'est  ce  qui  nous  a 
décidé  à  proposer  le  procédé  qui  a  été  adopté  par  le  formulaire  des 
hôpitaux  et  que  nous  indiquerons  à  la  suite  des  hypochlorites. 

On  faisait  autrefois  usage  de  vases  spéciaux  pour  dégager  à 
volonté  de  petites  quantités  de  chlore.  Ces  appareils  se  composent 
d*un  flacon  en  verre  Irés-résistant  dont  le  bord  libre  et  poli  est  rendu 
plan  au  moyen  de  Témeri.  Dès  que  les  agents  propres  à  produire  le 
chlore  sont  introduits  dans  le  flacon,  on  le  ferme  au  moyen  d*unc 
plaque  épaisse  de  verre  poli  qui  s'ajuste  sur  l'orifîce,  et  est  maintenu 
serrée  ù  l'aide  d'une  vis  de  pression.  On  peut  A  volonté  permettre  au 
chlore  de  se  répandre  dans  l'atmosphère,  en  soulevtint  la  plaque  do 
verre.  Ces  flacons  très-inconnnodes  et  assez  dangereux  ne  sont  plus 
usités.. 

SOLUTION   AQUEUSE   DE    CHLORE. 

Le  chlore  se  dissout  dans  l'eau,  et  forme  une  solution  colorée  en 
jaune  verdâtre,  dont  la  richesse  eu  chlore  varie  avec  la  pn»ssion  et 
la  température.  Sous  la  pression  normale  de  0,76,  un  volume  d'eau 
absorbe  à  diverses  températures  les  volumes  de  chlore  indiqués  dans 
le  tableau  suivant  : 


|o 


o« 

0%5. 
8«.  . 
10^.. 
Vl\, 
17-.. 
30«.. 
35». . 
40-.. 
50-.. 
70«. . 
100». 


• 


[•n  VOLUME 

d'eav  absomk  : 

rCLOUZE. 

CAT-LUMAC. 

1,75 

l^", 

» 

2,08 

11 

3,04 

2,75 

3,00 

2,55 

ji 

1 

2,37 

2,10 

» 

» 

1,61 

1,00 

» 

1,20 

1,19 

0,05 

0,71 

» 

0,15 
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Le  maximum  de  solubililé  du  chlore  dans  l'eau  a  donc  lien  vers  la 
température  de  -H  8°. 

Si  l'on  prépare  la  solution  aqueuse  de  clilore,  &  une  température 
voisine  de  if,  il  se  forme  dans  la  liqueur  des  cristaux  ayant  la  forme 
d'octaèdres  rhombiques,  et  offrant  la  couleur  du  chlore,  ils  consti- 

27  7  72  5 

tuent  un  véritable  hydrate  et  contiennent  -j-ttjt-  Cl  et  -r^  HO, 

La  solution  aqueuse  de  chlore  s'obtient  de  la  manière  suivante  : 


On  fait  usa^e  de  l'appareil  de  Wouif  {fig.  18).  Introduisez  le  bi- 
oiyde  pulvérisé  dans  le  matras,  posé  sur  un  bain  de  sable.  I,e  pre- 
mier flacon,  destiné  ù  laver  le  chlore,  ne  doit  renfermer  qu'une  petite 
quantité  d'eau  ;  les  Hacons  suivants  sont  remplis  aux  trois  quarts 
d'eau  distillée  dont  la  température  est  maintenue  autant  que  possible 
voisine  de  +  8°, 


La  branche  du  dernier  lobe  se  rend  dans  une  èprouvette  conte- 
nant un  lait  de  cbaux. 

1,'appareil  étant  ainsi  disposé,  versez  dans  le  matras,  au  moyen  du 
tube  en  S,  un  tiers  environ  de  l'acide  chlorliydrique.  Le  chlore  se 
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dégagera  même  à  froid  en  vertu  de  la  réaction  :  MnO*  -H  2CIH  = 
Cl  -h  MnCl  -h  2H0. 

Chauflez  modérément  et  ajoutez  de  nouvelles  portions  d*acide, 
afin  de  rendre  le  dégagement  plus  prompt,  à  mesure  qu*il  se  ralen- 
tira. Le  lait  de  cliaux  est  destiné  à  absorber  Texcès  de  chlore. 

Abandonnée  à  elle-même,  et  particulièrement  sous  Tinfluence  de  la 
radiation  lumineuse,  la  solution  aqueuse  se  décolore  graduellement. 
Le  chlore  s'empare  de  Thydrogéne  de  Feau  et  forme  de  Tacide  chlor- 
hydrique,  Toxygéne  se  dégagjien  partie,  une  autre  portion  se  cx>mbine 
au  chlore  et  donne^  naissance  à  de  l'acide  perchlorique  CIO',110. 
De  ces  faits  résulte  la  nécessité  de  conserver  la  solution  aqueuse  de 
chlore  dans  des  flacons  de  verre  jaune  orangé,  ou  recouverts  de  pa- 
pier noir  ;  ces  flacons  sont  placés  dans  un  lieu  frais  et  obscur. 

On  se  sert  quelquefois  pour  préparer  le  chlore  d*un  mélange  de 
chlorure  de  sodium,  de  biuxyde  de  manganèse  et  d'acide  sulfurique 
dilué.  Les  proportions  les  plus  convenables  sont  les  suivantes  : 

Chlorure  de  sodium 310  gr. 

Acide  sulfurique  à  1,84 500 

Eau 400 

Bioxyde  de  manganèse 250 

On  opère  à  l'aide  du  même  appareil  que  dans  le  premier  cas.  Le 
chlorure  de  sodium  et  le  bioxyde  de  manganèse  sont  broyés,  mé- 
langés et  introduits  dans  le  matras.  Lorsque  l'appareil  est  monté,  on 
verse  l'acide  sulfurique  dilué  et  refroidi  au  moyen  du  tube  en  S,  on 
réglant  les  affusions  sur  la  vitesse  avec  laquelle  le  chlore  se  dégage. 
On  chauffe  modérément  vers  la  fin  de  l'opération. 

La  réaction  qui  donne  naissance  au  chlore  est  exprimée  par  la  for- 
mule :  ClNa  4-  Mno«  -4-  2S0M1  =  Cl  -h  SMnO*  -+-  SNaO*  -+-  2H0. 

Toutes  les  jointures  de  l'appareil  doivent  être  lutées  avec  le  plus 
grand  soin  ;  les  bouchons  doivent  être  bien  choisis,  les  trous  qui 
livrent  passage  aux  tubes  doivent  être  cylindriques  et  les  tubes 
doivent  pénétrer  à  frottement.  H  importe  de  ne  laisser  ailcune  fissure 
avant  de  mettre  l'appareil  en  marche,  car  dés  que  le  mélange  est 
opéré,  il  est  fort  difficile  d'empêcher  le  dégagement  du  chlore  dont 
les  effets  irritants  sont  extrêmement  dangereux  pour  l'opérateur. 

U  solution  aqueuse  de  chlore  est  fréquemment  employée  dans 
les  laboratoires  comme  réactif  et  comme  agent  de  destruction  des 
matières  colorantes.  Elle  a  été  autrefois  prescrite  dans  le  traitement 
des  affections  syphilitiques  et  pour  administrer  des  fumigations  chlo- 
rées. L'eau  chlorée  a  été  également  utilisée  comme  moyen  de  dé- 


terger  et  de  sliiiiuler  les  plaie»  atleiiitcH  «le  poun-ilurc  d'hdpital. 
En  somme,  c'est  un  agent  peu  utile  et  trës-rureinent  prewrit  eu  uiè- 
dedne. 

HYPOCHLORITES  OV  CHLORIIUES  DÉSINFEOTJflITS 

On  donne  le  nom  de  chlorurei  décdorants  et  déùnfectanU  aux 
produits  comple.ies  qu'on  obtient,  soit  en  dirigeant  un  courant  de 
clilore  à  travers  des  solutions  étcnduai  de  potasse  ou  de  soude,  soit 
en  mettant  ce  gaz  en  contact  avec  de  l'hydrate  de  chaux  solide  ou 
délajè  Depuis  la  découverte  de  l'acide  hypoclilorcui  par  M.  Balard, 
les  chimistes  admettent  gËiiûralement  que,  dans  les  circonstances 
précitées,  il  se  pi-oduit  un  mélange,  i  équivalents  égaux,  de  chlorure 
et  d'bypochloritc  métallique  cl  ils  formulent  la  réaction  par  l'équa- 
tion suivante  : 

u«  +  ïJio  =  ciM  +  ao,iio 

Avant  les  travaux  de  M.  Balard,  ce  mélange  du  chlorure  etd'hypu- 
rhiorïte  était  considéré  comme  une  combinaison  directe  du  chlore 
avec  les  oxydes  métalliques  et  recevait  le  nom  de  chlorure  d'oxyde. 
Les  recherches  de  MM.  Kolb,  Riche  et  Scheurer-Kestuer  paraissent 
de  nature  A  modifier  les  idées  qu'il  convient  d'adopter  touchant  la 
constitution  réelle  des  chlorures  décolorants,  mais  elles  ne  portent 
aucune  atteinte  aux  Taits  de  pure  pratique  qu'il  nous  reste  à  exposer. 

Les  hypochlorites  exhalent  une  odeur  spéciale  et  possèdent  une 
saveur  particulière  ;  ils  décolorent  les  substances  végétales,  par  la 
double  action  du  chlore  et  de  l'oxygénc  et  détruisent  de  la  même 
manière  les  matières  animales  odorantes,  eu  les  dëshydrogënaut. 

Pour  comprendre  comment  les  hypochlorites  alcalins  mélangés  de 
chlonires  donnent  naissance  à  du  chlore  libre,  il  importe  de  ne  pas 
oublier  que  l'acide  hypochloreux  CIO,  mis  en  présence  de  l'acide 
chlorhydrique,  subit  nue  décomposition  en  vertu  de  laquelle  lec 
deux  acides  se  transforment  intégralement  en  eau  et  en  chlore.  Or, 
sous  l'influence  des  acides  les  plus  faibles,  de  l'acide  carbonique 
lui-même,  l'acide  hypochloreux  est  chassé  de  ses  combinaisons  et 
s'il  se  trouve  en  présence  d'un  chlorure,  il  se  comporte  de  la  même 
façon  qu'avec  Clll  et  doime  Heu  6  un  dégagement  de  chlore.  L'acide 
que  l'on  ajoute  à  un  hypodilorite  du  commerce  met  donc  l'adde 
hypochloreux  en  liberté  et  »e  combine  avec  l'oxyde  métallique  ré- 
sultant de  l'action  réciproque  du  chlorure  et  de  l'acide  hypochlo- 
reux. Supposons  que  l'acide  carbonique  de  l'air  se  trouve  en  pré- 
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sencG  d'un  luéiaiige  contenant  des  équivalents  égaux  d'hypochlarite 
de  chaux  et  de  chlorui'e  de  calcium,  il  se  produira  deux  équivalents 
de  carbonate  de  chaux  et  deux  équivalents  de  chlore.  Le  premier 
équivalent  de  carbonate  résulte  de  l'expulsion  de  l'acide  hypochlo- 
reux  pa#racide  carbonique,  le  second  de  la  combinaison  de  l'acide 
carbonique  avec  l'oxyde  de  calcium  provenant  de  la  réaction  de 
Tacide  hypochloreux  sur  le  chlorure  de  calcium,  réaction  exprimée 
par  l'équation  suivante  : 

ClCa  4-  ftO  =  CaO  4-  2C1. 

Pour  connaître  la  richesse  d'une  solution  de  chlore  ou  d'hypocblo- 
rite,  on  a  d'abord  recherché  quelle  est  l'intensité  de  son  action  déco- 
lorante sur  une  dissolution  sulfurique  d'indigo.  L'emploi  de  l'indigo 
n'est  pas  susceptible  d'une  grande  précision,  parce  que  la  liqueur 
d'indigo  est  essentiellement  altérable,  et  parce  qu'il  est  difficile  de 
saisir  avec  précision  le  moment  où  l'action  décolorante  cesse  de 
s'exercer.  Gay-Lussac  a  substitué  à  ce  réactif  imparfait  la  transfor- 
mation de  l'acide  arsénieux  AsO'  en  acide  arsénique  AsO',  sous  l'in- 
fluence du  chlore  et  de  l'eau;  ce  moyen  permet  de  déterminer  avec 
une  suffisante  exactitude  la  valeur  des  hypochlorites  décolorants  ou 
désinfectants. 

Gay-Lussac  a  choisi  pour  unité  chlorométrique  l'action  produite  sur 
l'acide  arsénieux  par  un  volume  de  chlore  sec,  pris  à  la  température 
de  zéro,  suus  la  pression  de  O'^JQ,  et  dissous  dans  un  égal  volume 
d'eau;  cette  unité  est  divisée  en  iOO  pallies  égales  ou  degrés.  Un 
degré  chlorométrique  représente  donc  un  centième  de  volume  de 
chlore. 

On  prépare  une  dissolution  de  chlore  contenant  un  volume  de 
chlore  égal  au  sien  et  une  solution  d'acide  arsénieux  telle  que  deux 
volumes  égaux  des  deux  liqueurs  étant  mélangées,  l'acide  arsénieux 
et  le  chlore  se  transforment  en  acide  arsénique  et  en  acide  chlorhy- 
drique  en  présence  de  l'eau. 

Le  chlore  s'empare  de  l'hydrogène  de  l'eau  et  forme  de  l'acide 
chlorhydrique  dont  le  {)Ouvoir  décolorant  est  nul,  et  l'oxygène  rois 
en  liberté  s'unit  à  l'acide  arsénieux  et  le  convertit  en  acide  arsénique. 
La  réaction  qui  s'accomplit  est  exprimée  par  la  formule  équivalente  : 

AsQs  4-  2CI  -h  2H0  =  AsO«  -H  2C1H. 

Supposons  qu'on  ait  un  litre  d'eau  tenant  en  dissolution  un  litre 
de  chlore  dont  le  poids  est  5,17  grammes;  si  l'on  dissout  une  quan^ 
tité  équivalente  d'acide  arsénieux  4,44  dans  un  litre  d'eau,  un  volume 
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de  c^tle  dissolulioii  d'acidi'  arsèiiieiix,  mélangé  à  un  volume  égal  de 
la  solution  de  chlore  no  renfermera  plus  (jug  de  l'acide  arsénique. 

On  conçoit  maintenant  que  si  l'on  mélange  un  volume  de  la  disso- 
lution ai-sênieuse  avec  une  solution  de  chlore  dont  la  foroe  n'esl  pas 
connue,  on  pourra  Évaluer  la  richesse  de  celle  dernière,  d'après 
la  quantité  de  dissolution  arsènieuse  nécessaire  pour  absorber  le 
chlore  qu'elle  renferme.  Supposons,  par  exemple,  qu'il  l'aille  un  volume 
de  liqueur  arsùiiieuse  pour  un  volume  de  dissolution  chlorée;  celle-ci 
contient  un  volume  de  chlore  ;  supposons  qu'il  faille  1/2  de  liqueur 
arsénieuse;  il  n'y  a  qu'un  1/2  volume  de  chlore  dans  la  dissolution 
chlorée  ;  s'il  faut  deux  volumes  de  liqueur  arsénieuse,  la  dissolution 
chlorée  contient  deux  volumes  de  chlore. 

Si  maintenant  nous  remplaçons  le  chlore  par  un  hypocblorile,  l'ef- 
fet décolorant  sera  exactement  le  même  que  si  (ont  le  chlore  qui  a 
servi  à  le  former  était  -S  l'élat  libre. 

Ceci  posé,  voici  comment  on  mesure  la  force  ou  le  titre  d'un  hy- 
pocblorile désinfectant,  celui  do  chauic,  par  exemple.  On  prend  pour 
l'essai  (0  grammes  d  "hypoclilorile  de  cliaui;  on  les  dissout  dans 
l'eau,  de  manière  que  le  volume  total  de  la  dissolution  soit  égal  à  un 
litre,  dépùt  compris. 

Lorsqu'on  prend  un  volume  constant  de  cette  dissolution,  10  centi- 
mètres cubes,  par  exemple,  cl  qu'on  y  verse  peu  k  peu  la  dissolution 
arsénieuse,  mesurée  on  dixièmes  de  centimètres  cubes,  jusqu'à  ce 
que  tout  le  chlore  soit  absorbé,  hi  foire  de  l'hypochlorite  est  propor- 
tionnelle au  nombre  des  divisions  de  la  dissolution  arsénieuse  exi- 
gées parl'liypoclilorile.  L'hypochlorite  a-t-il  détruit  100  parties  de  la 
dissolution  arsénieuse,  il  sera  au  litre  normal  de  lO'l";  s'il  a  détruit 
seulement  80  parties  de  dissolution  arsénieuse,  il  sera  au  titre  de 
80*,  etc. 

Celle  manière  d'opérer  est  assurément  IrèK-simplo.  mais  elle  est 
défectueuse  dans  la  pratique,  parce  que  la  dissolution  arsénieuse, 
qui  est  li'ès-acido,  giûce  à  l'excès  dacidu  chlorhydrique  nécessaire 
|iour  dissoudre  .'tsO',  dégage  du  chlore  en  telle  abondance,  que  la 
transformation  en  acide  arsénique  AsO*  esl  incomplèle  et  que  l'essai 
est  parlant  inexact. 

Si  l'on  verso,  au  contraire,  la  dissolution  do  riiypochlorile  do  chaux 
dans  la  dissolution  arsénieuse,  le  chlore  trouve  toujours  de  l'acide 
arsénieux  sur  lequel  il  agit,  A  quelque  degré  de  dilution  qu'ils  soient 
l'un  ot  l'autre,  liais  alors  le  titre  do  l'hypochlorite  n'est  pas  donné 
immédiatement;  car  il  est  en  raison  inverse  du  nombre  de  divisions 
qu'il  aura  fallu  employer  pour  détruire  le  volume  de  dissolution 
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ai*sénieu8e.  S'il  a  fallu  50  parties  d'hypoclilorite,  le  titre  sera 
100  X  100/50  =  200;  s'il  en  a  fallu  200,  le  titre  sera 
100  X  100/200  =  50,  etc.  Néanmoins,  cet  inconvénient  n'est  pas 
très-grave,  puisqu'il  se  réduit  à  consulter  une  table  dans  laquelle  ou 
trouve  le  titre  correspondant  à  chaque  volume  d'hypochlorite  em- 
ployé pour  détruire  la  mesure  constante  de  dissolution  arsénieuse. 
Voici  cette  table  : 


ITrWIUtlTI 

TITII 

iiNCiuiin 

Tini 

ITNCILMUn 

Tini 

ITNCIUIin 

Tini 

«■pl«}« 

etrrtsfMiait 

•apl«7i 

MrrrifMlHl 

'■H»J« 

e§rRtr«4nt 

taptofé 

'•'^^ 

10» 

1000 

54 

185 

98 

102 

142 

70,4 

11 

909 

55 

182 

99 

101 

143 

69,9 

12 

833 

56 

129 

100 

1(K) 

141 

69,4 

13 

769 

57 

175 

101 

99 

145 

69,0 

14 

714 

58 

172 

102 

98 

146 

68,5 

15 

667 

59 

169 

1U3 

97,1 

147 

68,0 

16 

625 

60 

167 

104 

96,1 

148 

07,6 

17 

588 

61 

161 

105 

9.,2 

149 

67,1 

18 

555 

62 

161 

106 

94,3 

150 

66.7 

19 

526 

63 

159 

107 

93,4 

151 

66,2 

20 

500 

64 

156 

108 

92,6 

152 

65,8 

21 

476 

65 

154 

109 

91J 

153 

65,4 

22 

451 

66 

151 

110 

9U,9 

154 

64.9 

23 

435 

67 

119 

111 

90.1 

155 

64,5 

24 

417 

68 

147 

112 

89,3 

156 

64,1 

25 

4(H) 

69 

145 

113 

88,5 

157 

63.7 

26 

385 

70 

143 

114 

87,7 

158 

63.3 

27 

370 

71 

141 

115 

86.9 

159 

62,9 

28 

357 

72 

139 

116 

86,2 

160 

62,5 

29 

345 

'i3 

137 

117 

85,5 

161 

62,4 

30 

333 

74 

135 

118 

84,7 

162 

61,7 

31 

3-23 

75 

133 

119 

8i,0 

163 

61,4 

32 

312 

76 

131 

120 

83,3 

164 

61.0 

33 

303 

77 

130 

121 

82,6 

165 

60,6 

34 

294 

78 

128 

122 

82,0 

166 

60,2 

35 

286 

79 

127 

123 

81,3 

167 

59,9 

36 

278 

81) 

125 

124 

8  1,6 

168 

59,5 

37 

271 

81 

12) 

125 

80,0 

169 

59,1 

38 

263 

82 

122 

120 

79,4 

170 

58,8 

3'i 

256 

83 

120 

127 

78,7 

171 

58,5 

40 

250 

84 

119 

128 

78.1 

172 

58,1 

41 

244 

85 

118 

129 

77,5 

173 

57,8 

42 

238 

86 

116 

130 

76,9 

174 

57,5 

43 

233 

87 

115 

131 

76,3 

175 

57,1 

44 

227 

88 

114 

152 

75,7 

176 

56,8 

45 

222 

89 

112 

133 

75,2 

177 

56.5 

46 

217 

90 

111 

134 

74,6 

178 

56,2 

47 

Îil3 

91 

110 

135 

74,1 

179 

55,9 

48 

208 

92 

109 

136 

73,5 

180 

55.5 

49 

204 

93 

107 

137 

73,0 

181 

55,5 

50 

200 

9i 

106 

138 

72,5 

182 

54.9 

51 

196 

95 

105 

139 

71,9 

183 

54.6 

52 

192 

96 

104 

140 

71,4 

184 

54.3 

53 

189 

97 

103 

141 

70,9 

185 

54.1 

MNCIMin 

TIIU 

■TrNILNIII 

mil 

■maLNitt 

uni 

■TFMlUtm 

imi 

.■M« 

■"■fM' 

"M-!* 

«f)q< 

•.rmt 

IMi* 

53,R 

SP3 

49,3 

2S0 

45,5 

'.37 

41,1 

ik; 

53.5 

ac4 

40.0 

Î21 

45,2 

238 

41,0 

IKK 

53.Ï 

Ml 

41.11 

ÏSÎ 

45,0 

239 

418 

1»» 

5S.0 

«m 

48,5 

223 

44,8 

Î40 

*I1 

lu» 

5S.fi 

207 

48,3 

t-u 

44,0 

311 

41,5 

191 

5a,4 

9'R 

4K.1 

?35 

44!  t 

212 

41> 

ll-ï 

52.1 

30» 

47,8 

ÏÏO 

*4.2 

343 

4t. 1 

l«S 

.M, 8 

310 

47.1, 

2i7 

44,0 

344 

410 

m 

51, !i 

ïll 

47,4 

228 

43,8 

345 

4018 

1» 

51.3 

213 

47.1 

429 

430 

340 

40,0 

ItNl 

5),0 

213 

46.9 

230 

43.5 

241 

tO,ft 

1ÎI7 

50.8 

ai* 

*1.7 

231 

43..i 

348 

40^ 

i-m 

50,5 

îir. 

4«.5 

232 

43,1 

2 19 

40^ 

iw 

50,3 

316 

4B,3 

233 

4lfi 

ïM 

40.0 

a» 

50.0 

217 

40.1 

234 

ii.^ 

:!ni 

40,7 

3IS 

4,'.,ll 

33? 

*î,5 

•HH 

41).?. 

219 

«>,; 

236 

«,* 

Pour  préparer  la  dissolutfon  anénieuse  chloromèlriqiic,  on  prend  : 

Pr.  :  Acide  arséninui  pur 4.H  ttr. 

—    cliloriiydriqup  pur 30 

Eiu  distilli^ 0-  S. 

On  porpliyrise  l'acide  arséiiieiix,  on  le  sèche  et  on  le  pèse;  on  l'in- 
troduit dans  un  nialras  avec  l'acide  chlorliydrique  que  l'on  dilue 
au  moyen  de  la  moitié  de  son  volume  d'ean;  on  fait  dissoudre  surun 
feu  doux  et  l'on  étend  la  liqueur  d'eau  dislillée,  de  manière  i^  obtenir 
exactement  un  litre  à  -+-  là". 

Cette  liqueur  absorbe  le  chlore  d'un  volume  égal  au  sien  d'une 
dissolution  contenant  un  volume  de  gaz;  c'est-à-dire,  que  dans  leur 
mélange  tout  l'acide  arsénieux  csl  transformé  on  acide  orsénique, 
en  même  lemps  que  tout  le  chlore  passe  à  l'élat  d'acide  chlorhy- 
drique. 

Il  est  indispensable  que  la  liqueur  arsénieuse  soit  préparée  i 
l'aide  d'un  acide,  el  même  ([u'clle  en  conser\-e  un  exi-és,  après  son 
mélange  avec  la  dissolution  de  riiypoclilortle  dont  on  veut  déterminer 
le  titre,  car  s'il  en  élait  autrement,  la  réaction  entre  l'acide  arsénîeux 
et  l'hypoclilorite  resterait  incomplète.  Cette  réaction  est  alors  instan- 
linèe;  l'acide  arsènieui  est  même  attaqué  plus  facilement  que  l'in- 
digo. Si,  en  effet,  on  colore  légèrement  en  bleu  avec  la  dissolution 
sulfurique  d'indigo  la  liqueur  arsénieuse,  et  si  l'on  y  verse  peu  à  peu 
l'hypochlorite,  la  couleur  bleue  persiste,  et  n'est  successivement 
11.  —  vir  imr.  H 
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détruite  que  là  où  tombe  l'hypochloritc,  par  l'excès  de  chlore  qui  reste 
après  la  transformation  locale  de  Tacide  arsênieux  en  acide  arsênique. 

Cette  persistance  de  la  couleur  de  l'indigo,  au  milieu  de  la  disso- 
lution arsénieuse,  fournit  un  moyen  aussi  simple  que  sûr  de  recon- 
naître les  progrès  de  Topêration,  et  de  déterminer  le  moment  précis 
où  elle  atteint  son  terme  ;  car  dès  que  l'acide  arsênieux  est  entière- 
ment détruit,  la  couleur  bleue  s'évanouit  par  le  plus  léger  excès 
dliypoclilorite,  et  le  liquide  devient  immédiatement  incolore. 

Il  s'agit  maintenant  de  décrire  les  instruments  et  les  manipulations, 
de  donner,  en  un  mot,  la  description  du  chloromètre. 

P,  vase  de  verre  (fiy.  19)  destiné  au  mélange  de  la  dissolution  arsé- 
nieuse  et  de  celle  de  l'iiypochlorite.  11  doit  ôtre  à  fond  plat  et  avoir 
environ  7  centimètres  de  diamètre  sur  12  de  hauteur. 


II 


Fig.  10. 

H,  pipette  (fig.  '10)  contenant  jusqu'au  trait  NO  un  volume  d'eau 
de  10  centimètres  cubes,  ou  un  poids  de  10  grammes.  Le  trait,  placé 

>i  c\  la  hauteur  de  l'œil,  doit  être  tangent  à  la 

^  concavité  du  liquide.  On  remplit  la  pipette  par 

ir^   aspiration  ou  par  immersion. 

M,  burette  (fig.  21)  dont  100  divisions  sont 
égales  à  10  centiii.ètres  cubes,  ou  au  volume 
de  la  mesure  II  qui  vient  d'être  décrite.  Klle 
doit  avoir  à  peu  près  le  même  diamètre  que 
celte  mesure,  et  porter  180  à  200  divisions. 
Les  traits  qui  forment  les  divisions  seraient 
trop  rapiïrochés  si  on  les  marquait  tons.  On  se 
borne  à  en  tracer  un  sur  deux,  et  par  consé- 
quent chaque  division  vaut  2  centièmes,  mais 
à  l'œil  nu  on  en  prend  facilement  la  moitié. 
Comme  la  plus»  petite  quantité  de  liquide  qu'on 
puisse  verser,  au  moyen  de  la  burette,  est  une 
goutte,  il  est  nécessaire  d'en  connaître  la  va- 
leur par  rapport  à  une  division  de  la   burette.  On  y  parvient  en 
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Fig.  20.         Fig.  21. 
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romptaiil  le  nombre  de  {poulies  que  donne  la  burette  pour  un  nom- 
bi-e  connu  de  division».  Si,  par  exemple,  un  a  obtenu  15  goutte»  deO* 
à  10",  chaque  goutte  vaudra  10/lEi  un  2/5  de  degré.  Il  est  bonde 
noter  que,  puur  obtenir  facilemail  l'écoulemcnl  des  gouttes,  on  doit 
enduire  le  bec  d'une  légère  cuuclie  d'un  mélange  à  parties  égales  de 
cire  cl  d'aionge. 

R,  tWon  {fig.  22)  contenant  la  dissolution  suirnriqiic  d'indigo,  à  un 
degré  de  dibition  tel,  qu'il  faille  seulement  une  goutte  ,( 

de  clilonirc  à  100°,  pour  détruire  ti  iV  8  gouttes  de 
dissolution.  Le  Hacoit  est  fermé  i>ar  un  bouchon  de 
liège  que  traverse  un  Inbe  jjlein  de  5  à  4  millimètres 
de  diamètre,  plongeant  inlèrieurenienl  dans  l'indigo. 
Quand  on  veut  colorer  t>n  bleu  la  dissolution  arsè- 
iiieuse,  on  retire  le  tube,  et,  par  nue  légère  secousse, 
on  l^ait  tomber  la  goutte  d'indigo  qui  est  restée  adhé- 
rente. 

Tels  sont  les  insinrmeats  nécessaires  pour  les  op6-        fib.îï. 
mlioiis  de  la  cbloromélrie. 

Déci-ivons  maintenant  l'essai  des  hypochloriles,  en  prenant  pour 
exemple  l'hypocblorite  de  chaux. 

1^  dissolution  normale  arséniense  étant  préparée,  l'essai  de  l'hypo- 
chlorilc  ne  présente  aucune  diflicullè. 

Après  avoir  prélevé  symétriquement  des  échantillons  dans  la  masse 
de  l'hypocblorite  de  chaux  qu'on  se  propose  de  titrer,  on  en  compose 
un  échantillon  moyen  dont  ou  prend  10  grammes.  L'Iiypochloritc  est 
iiroyè  dans  un  mortier  de  porcelaine  ou  de  verre,  avec  un  peu  d'eau, 
puis  on  ajoute  mie  plus  grande  quantité  de  liquide,  et  l'on  décante. 
Le  résidu,  broyé  de  nouveau,  est  traité  par  de  l'eau,  et  la  solution 
ost  décantée  comme  la  première.  Api'és  quelques  opèi-ations  s<>nibla- 
blcs,  l'hypochbirite  est  épuisé;  le  volume  de  la  dissolution  est  porté 
à  \  lili-e,  et  on  l'agite  de  fa^'un  à  la  rendre  com|jlètement  homogène. 
Laniesuiv  de  I  litre  s'exécute  dans  un  matras  à  fond  plat  contenant 
exactement  I  litre  à  +  lu",  loi-sqn'il  est  rempli  jusqu'au  trait 
circulaire  marqué  sur  son  col. 

Cette  opération  terminée,  on  remplit  la  burette  M  de  dissolution 
d'hypochloute  de  chaux  jusqu'à  la  première  division,  zéro.  D'autre 
pari,  on  introduit  dans  le  va'^e  P  ifig.  10)  une  mesure  H  de  dissolution 
arsénieuse  faiblement  colorée  ii  l'aide  du  sulfate  d'indigo;  et,  pendant 
qu'on  tient  le  vase  d'une  main  et  qu'on  lui  imprime  un  mouvement 
gyraloire  continu,  on  y  fait  tomber  goutte  ù  goutlt^  l'iiypocblorite  au 
moyen  de  la  burette  teime  inclinée  dans  l'autre  maîu.  Aussitôt  que  la 
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couleur  bleue  est  tellement  afîaiMie  qu'elle  devient  presque  invisible* 
on  la  rehausse  par  Taddition  d*u'ne  goutte  de  dissolution  d'indigo.  A 
partir  de  ce  moment,  on  ne  verse  rhypochlorite  que  très-lentement; 
car,  au  terme  même  de  l'opération,  la  dissolution  afsénieuse  se  dé- 
colore instantanément.  Supposons  qu'il  ait  fallu  108  divisions  d'hypo- 
chlorite  pour  détruire  la  mesure  de  dissolution  arsénieuse,  le  titre  de 
cet  hypochlorite  sera  égal,  d'après  la  table,  à  92,6  degrés. 

Ce  titre  peut  être  regardé  comme  suffisamment  exact,  puisqu'on 
n'a  ajouté  que  deux  gouttes  de  sulfate  d'indigo,  équivalant  à  environ 
^/3  de  degré  ;  mais  si  l'on  veut  atteindre  un  plus  grand  degré  de  pré- 
cision, on  recommence  immédiatement  l'essai  sans  colorer  la  dissolu- 
tion arsénieuse.  On  y  verse  ^06  à  107  divisions  d 'hypochlorite  de 
chaux,  et  l'on  y  ajoute  alors  une  seule  goutte  d'indigo,  qui  suffît  pour 
terminer  l'opération. 

Supposons  toujours  qu'il  ait  fallu  108  divisions  d'hypochlorite  de 
chaux  pour  détruire  la  mesure  de  dissolution  arsénieuse  ;  la  der- 
nière goutte  ajoutée  était  nécessaire,  mais  en  partie  seulement, 
puisqu'une  autre  goutte  n'aurait  produit  aucun  effet,  fl  est  donc 
permis  de  la  diviser  en  deux  parties  égales;  l'une  a  été  utilisée,  l'au- 
tre est  restée  sans  emploi.  Or,  une  goutte  de  la  burette  étant  égale  à 
2/5  de  division  de  la  burette,  la  moitié  ou  1/3  devra  être  retran- 
chée de  108;  ce  qui  réduira  ce  nombre  à  107  2/3,  et  le  titre  92'*,6  à 
92%4. 

D'un  autre  côté,  doux  gouttes  de  sulfate  d'indigo  exigent  environ 
1/3  de  goutte  d'hypochlorite,  et  constituent  conséquemment  un  léger 
excès  dans  le  calcul  du  titre.  Ainsi,  puisqu'il  faut,  d'une  part,  retran- 
cher une  demi-goutte  d'hypochlorite  qui  n'a  pas  été  utilisée,  et  que 
de  l'autre,  la  seconde  moitié  peut-être  considérée  comme  ayant  servi 
à  décolorer  l'indigo,  on  ne  doit  pas  tenir  compte  de  la  dernière  goutte 
d'hypochlorite  qui  a  produit  la  décoloration.  L'hypochlorite  analysé 
représente  donc  107  divisions  i/3  et  son  titre  équivaut  à  93®,  1. 

Ces  détails  sont  minutieux  pour  un  essai  du  commerce  ;  ils  ont 
été  exposés  seulement  afin  d'établir  la  limite  de  précision  que  com- 
porte le  procédé. 

On  doit  se  rappeler  que  le  titre  de  l'hypochlorite  de  chaux  est  pris 
en  opérant  sur  10  grammes,  qui  constituent  la  centième  partie  du 
kilogramme.  Ainsi  le  litre  de  95°,  par  exemple,  ayant  été  trouvé  pour 
10  grammes  d'hypocliiorite,  1  kilogramme  ou  une  quantité  100  fois 
plus  grande  de  cet  hypochlorite  marquera  9500°. 

D'après  la  graduation  qui  a  été  adoptée,  1  degré  équivaut  à 
1  centième   de  litre  de  chlore  libre;   conséquemment,  95°  pour 


CHLORE.  S6T 

10  grammes  d'hypochlorile  de  chaux,  reprèsenlent  O'^iSS,  Pour 
100  gramiries,  cVsl  9",',;i,  et  i)Qur  1.  kilo  gramme,  95  litres. 

En  rapporlaiil  pai'  !a  pensée  ie-lilie  au  kilograiniiie  d'hypocblo- 
rile  de  chaux,  le  nombre  de  degrés  exprimés  par  le  liire  repré- 
sente un  mânic  nonihre  de  litre's  de  chlore  sec,  à  zéro  de  température 
el  sous  la  pression  de  0'°,76. 

Uii  litre  de  chlore,  dans  ces  conditions,  pèse  !^,1 7  grammes. 
■On  aura  donc,  comme  valeur  d'un  kilogramme  d'hypochlorile,  ce 
poids  répété  autant  de  fois  (ju'il  y  aura  de  degrés  dans  le  titre.  Si,  par 
eiemple.  le  litre  de  l'hypochlorile  vst  108".  le  kilogramme  d'hypo- 
chlorite  représente  : 

3",n  X  lOK  =  3*2" .30  de  cliloic. 

Les  essais  de  l'hypoclilorite  de  chaux  dissous,  des  hypodiloriles  de 
soude  ou  de  potasse,  s'exécutent  de  la  intime  manière.  Une  dissolu- 
tion de  l'un  de  ces  hypochlorites  étant  donnée,  on  l'emploie  pour 
détruire  la  solution  d'acide  arsénieux,  et  l'on  juge  du  degré  par  la 
quantité  qui  a  été  versée.  Supposons  qu'il  ait  fullu  100  volumes  de 
cet  hypocliWile  pour  détruire  1 00  volumes  de  dissolution  arsénieuse, 
riiypochlorite  est  à  1 00  degrés. 

il  importe  de  remarquer  que  le  degré  chlore  métrique  d'une  li- 
queur a  longtcnip.s  repn'senté  1/10  de  volume  de  chlore.  Gay-Lussac 
a  domut  la  prérérencc  au  degré  équivalant  à  1/100  de  volume  de 
clilure,  parce  que  c'est  la  division  adoptée  dans  les  arts;  cette  con- 
vention a  été  également  admise  pour  l'usage  pharmaceutique. 

Comme  il  se  produit ,  sous  l'iulluence  de  la  lumière,  dans  les  kypo- 
chloritcs,  des  chlorites  qui  possèdent  la  propriété  décolorante,  mais 
qui  ne  transforment  pasl'acJde  arsénieux enacide  arsi'nique,  MU.  Foi*- 
dos  et  Gélis  ont  proposé  de  remplacer  l'acide  arsénieux  par  l'hypit- 
liulfite  de  soude.  II  faut  2,77  grammes  d'hyposullltc  de  soude  poar 
i  litre  de  dissolution  ;  ou  l'acidulé  légèrement. avec  l'acide  chlorhy- 
driquc  au  moment  de  faire  l'ossiû. 

Plusieurs  méthodes  chloroinètriques  spéciales  ont  été  proposées 
par  divers  cliiniistes;  les  plus  remarquables  sont  celles  de  Penot 
modifiée  par  Hohr,  et  lu  méthode  de  Bunsen.  Le  procédé  de  Gay- 
Lussac  étant  suflisant  pour  les  besoins  de  la  pharmacie,  nous  renver- 
rons aux  traités  de  chimie  aiudytique  les  élèves  qui  désirent  faire 
une  étude  comparée  de  la  chloroniêtrie. 
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HTPOGHLORITE   DE   CHAUX, 
(Ghlomre  de  ohanz.) 

L'hypochlorile  de  chaux  est  employé  sous  deux  formes  différentes  : 
l'un  est  soluble  et  a  pour  formule  CaCl -H  CaO,CiO  ;  moins  Toxygéne, 
il  donnerait  du  chlorure  de  calcium  GaCl.  Le  second  contient  en  plus 
un  équivalent  de  chaux  ;  on  Ta  appelé  chlorure  de  chaux  sec,  sous- 
chlorure  de  chaux.  Quand  on  le  met  en  contact  avec  l'eau,  la  moitié 
de  la  chaux  se  sépare  et  le  chlorure  soluble  se  dissout. 

On  exprime  le  pouvoir  décolorant  de  Thypochlorite  de  chaux  sec  en 
disant  qu'il  marque  70,  80.  90  degrés;  ce  qui  signifie  que  Tessai 
chlorométrique  a  démontré  que  cliaque  kilogramme  contient  70,  80, 
90  litres  de  chlore  actif.  En  effet,  rappelons  que,  pour  essayer  Tliy- 
pochlorite  de  chaux  sec,  on  en  délaye  10  grammes  dans  un  litredVau 
et  que  Ton  détermine  son  degré  :  soit  80  degrés.  Il  est  clair  que 
iOO  grainnies  do  la  môme  quantité  d*eau  auraient  donné  800  degrés, 
et  que  1,000  grammes  en  aurait  donné  8,000.  Or,  comme  chaque 
degré  équivaut  à  1/100  de  volume  de  chlore,  un  litre  de  liqueur  à 
8,000  degrés,  représente  80  litres  de  chlore  ;  et,  puisque  ce  litre  a 
été  obtenu  à  Taide  d'un  kilogramme  de  chlorure  de  chaux. sec,  un  ki- 
logramme de  chlorure  sec  représente  80  litres  de  chlore.  Ainsi,  lors- 
qu  ondit(ju*un  liypochlorite  de  chaux  sec  marque  80  degrés,  on  entend 
par  là  que  chaque  kilogramme  équivaut  à  80  litres  de  chlore  actif. 
Un  kilogranmie  de  chlorure  sec  et  pur  fournit  environ  1 01 ,21  litres  de 
chlore. 

HYPOCHLOHITE   DE    CHAUX  SEC. 
(Chlorure  de  ohauz  teo.) 

On  désigne  ainsi  le  mélange  qu'on  obtient  en  faisant  arriver  du 
chlore  gazeux  sur  de  l'hydrate  de  chaux  réduit  en  poudre  fine, 
jusqu'A  ce  que  celui-ci  refuse  d'en  prendre  davantage.  Les  propor- 
tions des  éléments  nécessaires  pour  effectuer  la  réaction  ne  peuvent 
être  établies  d'une  manière  fixe,  parce  que  les  oxydes  de  manganèse 
du  commerce  sont  très-variables  dans  leur  composition  ;  on  doit,  du 
reste,  essayer  l'hypochlorite  qui  s'est  produit,  et  si  Ton  ne  le  trouve 
pas  assez  concentré,  il  importe  de  lui  faire  absorber  une  nouvelle 
quantité  de  chlore. 

Pr.  :  Bioxydo  de  mangani'se i 

Acide  chlorhydriquc 4 

Cliaux  vive      i 
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Le  chlore  est  produit  dnns  l'appaml  ordinaire  ;  on  le  lave  avant 
do  ramener  snr  la  chaiis,  afin  do  le  débarrasser  du  paz  clilorhy- 
driqne. 

La  rhnn\  doit  être  parfaitement  hydratée,  car  le  chlore,  à  la  tem- 
ivraltire  onlinaire,  est  sans  aclioii  sur  la  chanx  anhydre,  li  fant  étein- 
dre la  rlianx  à  la  manière  oi-dinaire,  pnis  peser  l'hydrate;  si  son 
[inids  n'a  pas  angmi'iilé  dans  le  rapport  de  3  i'i  A,  c'est-à-dire  si  1  par- 
tie declianx  n'a  pas  donné  1,15  d'iiydrale,  il  fant  y  ajouter  la  quan- 
tité dVaii  néiessaire  pour  le  compléter.  L'hydrate  étant  forme,  on  le 
passe  an  criidu,  pour  s'assni'er  <|u'il  est  suffisamment  divisé  ;  on  l'clale 
ensuite  en  couches  minces  sur  des  Inblettes  de  bois  (ces  tablellcs 
iiont  placées  les  unes  ;ni-de.-isiis  des  antres,  mais  laissent  un  espace 
libre  entre  elles),  de  manière  ;'i  en  remplir  une  petite  chambre  revè-  - 
tue  lirs-e\a clément  d'un  enduit  de  pl;1tre  lin.  On  feiYne  la  chambre  à 
laide  d'une  porte  de  bnis  fiarnie  en  plomb,  et  on  Iule  les  jointures 
avec  de  l'arpile.  Les  ltd)es  cjni  amènent  le  chlore  pénètrent  par  la 
paroi  supérieure  dans  la  parlie  vide  de  la  chambre. 

Il  l'st  important,  pour  la  réussite  de  l'opération,  que  le  chlore  arrive 
lentement  ;  car  si  la  lempêraturo  s'élevait,  une  portion  de  l'hypochlo- 
rite  do  chaux  serait  décomposée  en  clilonirc  métallique  et  en  chlorate. 
Pour  celle  raison,  lorsque  l'appareil  dont  on  se  sert  n'a  pas  une 
^.Tandc  capacité,  il  Tant  employer  plusieurs  jours  à  effectuer  la  sa- 
tiiraliim  de  la  chaux.  L'opération  est  terminée,  quand  on  a  fait  rendre 
dans  la  chambre  tout  le  chlore  dégagé  par  l'appareil,  ou  plus  exac- 
tement, lorsque  ce  gaz  cesse  d'être  absorbé. 

bnns  les  laboratoires,  où  l'on  ne  prépare  h  la  fois  qu'une  petite 
quantité  d'hypoeh]«rile  cle  chaux,  on  fait  arriver  le  tube  qui  amène  le 
chlore  an  fond  d'un  vase  de  terre  cylindrique  loup;  et  étroit.  Pour  que 
la  chaux  n'obstrue  pas  le  tube,  on  entoure  celui-ci  à  sa  base  desable  gros- 
sier ou  de  sel  marin  cristallisé:  ces  corps  hvrent  passage  au  chlore,  en 
mémo  temps  qu'ils  l'obligent  â  se  diviser  ;  on  remplit  ensuite  cette 
espiVre  de  récipient  avec  de  la  cli.iux  éteinte  C'est,  du  reste,  un  appa- 
ri'il  dérectueux.  car  la  chaux  s'y  trouve  accumulée  eu  trop  grande 
quantité,  et  la  chaleur  qui  se  dégage  pendant  la  réaction,  détermine  la 
dêeoniposion  d'une  grande  partie  de  l'hypochlorite.  On  peut  opérer 
PU  petit  dans  ime  boite  de  bnis  enduite  de  pliUiv,  ou  dans  une  fon- 
taine de  grès  renfermant  un  petit  guéridon  en  bois  dont  on  recouvre 
les  nombreuses  tablettes  avec  de  la  cliaux  hydratée. 

Quand  la  préparation  de  l'hypochlorite  de  chaux  est  terminée,  il 
est  nt'-cessaire  d'essayer  le  sel  et  de  déterminer  sa  force  chloromé- 
I  ri  que. 
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UYPOGHLORITE   DE   CHAUX   UQUIDE. 
(Chlorure  de  ohauz  liquide.) 

On  peut  employer  deux  procédés  différents  pour  préparer  le  chlo- 
rure de  chaux  liquide  : 

!•  Pr.  :  Bioxyde  de  manganèse.  •   .   .  .   .^ i 

Acide  chlorhydriciue ' t 

Chaux  éteinte i 

Eau 30' 

On  délaye  la  chaux  dans  Teau,  et  Ton  y  fait  arriver  le  chlore,  en 
ayant  soin  d*agiter  de  temps  en  temps  le  mélange,  afin  que  la  chaux 
reste  en  suspension.  Le  produit  doit  marquer  200°;  s'il  est  plus  chargé, 
on  le  ramène  à  cet  état  de  concentration  par  l'addition  d'une  propor- 
tion d'eau  convenable. 

2"  Pr.  :  llypochlorite  de  chaux  à  90* i 

Eau 45 

On  triture  Fhypochlorite  dans  un  mortier  avec  un  peu  d'eau  pour  le 
diviser,  puis  on  le  délaye  dans  une  plus  grande  quantité  d'eau  ;  les 
parties  mal  divisées  qui  se  déposent  sont  broyées  avec  de  nouvelle 
eau,  et  toutes  les  liqueurs  mélangées  sont  abandonnées  au  repos  ou 
sont  filtrées  :  elles  marquent  200°  chlorométriques.  Si  l'hypochlorite 
sec  ne  marque  pas  exactement  90  degrés,  il  faut  diminuer  ou 
augmenter  la  quantité  d'eau  proportionnellement  à  la  richesse  du  seJ. 

Lorsqu'on  emploie  une  grande  quantité  d'hypochlorite  de  chaux 
liquide,  il  est  préférable  de  le  préparer  directement  par  la  voie  hu- 
mide; l'opération  est  plus  simple  et  plus  commode;  si  la  consom- 
mation est  faible,  on  prépare  la  solution  à  l'aide  du  chlorure  sec.  La 
dissolution  de  chlorure  de  chaux  s*altére  spontanément,  môme  en 
vase  clos.  Cette  altération  marche  d'autant  plus  vite  que  la  tempé- 
rature est  plus  élevée  ;  aussi  est-il  avantageux  de  conserver  la  li- 
queur dans  un  lieu  frais,  surtout  pendant  les  chaleurs  de  l'été. 

Lorsque  l'hypochlorite  de  chaux  liquide  est  destiné  au  pansement  des 
plaies  le  médecin  doit  déterminer  le  degré  auquel  il  veut  l'employer. 
Ce  sel  agit  sur  les  matières  organiques  comme  un  agent  déshydro- 
gênant  et  oxydant.  C'est  par  ce  mode  d'action  que  Thypochlorite  de 
chaux  fonctionne  comme  désinfectant  au  contact  des  matières  en 
putréfaction.  Quelquefois  on  s'en  sert  pour  purifier  l'air;  alors  on 
expose  sa  dissolution  au  contact  de  l'atmosphère  qu'on  veut  assainir  ; 
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sous  rinHueiicff  de  l'acub  cnrbonique  do  l'air,  ie  chlore  esl  mis 
en  liberté.  Quand  l'hypodilorite  de  chaux  est  mêlé  à  un  graiiil 
<>\cès  de  chaux,  la  déconiposilion  e»t  Iciilo  ou  partielle,  pnree  que 
l'acide  c^arboiiique  exerce  de  prëféreiice  son  action  sur  la  portion 
de  chaux  qui  esl  à  l'élal  de  liberté. 

Nous  avons  dit  (tome  II,  page  MU)  que  l'hypochlorile  de  cIiaui  a 
«lé  employé  par  nous  de  pr^rêreiice  au  mélange  de  bioxyde  de  luan- 
gaiiêse  et  d'acide  chlorhydrique  pour  exécuter  des  funiigalions 
chlorées  rapides  et  énergiques.  Voici  la  fonnule  qui  nous  a  le  mieux 
réussi  pour  la  désinfection  de:i  matelas  et  autres  objets  de  literie; 
elle  est  inscrite  au  nouveau  Kormulaire  des  hôpitaux. 

FUMIGATION    GHLOHËE    (POIIB    l'ËSinFECTIOIl). 

l'r.  :  Chlorure  do  cliaiii  sec SOO  gr. 

Acide  clLlorliïJrii|ue. 100«  ' 

Eau " ■ 3000 

Mélangez  l'eau  et  l'acide  dans  une  terrine  eu  grès  d'une  capadié 
de  8  ik  10  litres,  el,  au  moment  de  sortir  de  la  salle,  projetez  dans 
ce  mélange  le  cblorui'e  de  chaux  préalablement  renrennè  dans  un 
sachet  de  loile  dont  l'ouverture  sera  soigneusement  liée. 

Ces  quantités  de  matières  fournissent  environ  45  litres  de  chlore. 

iVotd.  Avant  de  procéder  â  ces  fumigations,  i)  est  indispensable  de 
calfeutrer  toutes  les  ouvertures  de  la  salle,  et  de  coller  des  bandes 
de  papier  résistant  sur  les  orifices  qui  peuvent  èlablic  une  commu- 
nication dangereuse  entre  la  pièce  soumise  à  In  fumigation  et  les  lo- 
calités voisines. 

L'bypoclilorile  de  chaux  exerce  une  action  tiès-vive  sur  les  sub- 
stances organi<jues;  aussi  faut-il  éviter  de  l'associer  à  de  (elles 
matières  dans  les  formules.  H.  Hunoux  Fontenelle  a  cité  le  ras  de 
pilules  contenant  du  chlorure  de  chaux  qui  se  sont  enllammOes 
spontanément  quelques  instants  après  leur  pré]iaration.  Un  mélange 
de  sucre  et  de  chlorure  de  chaux  s'échaun'e  et  détone  s'il  est  in- 
troduit dans  un  flacon  renne. 

On  a  fait  l'observation  que  le  cbloruri!  de  chaux  cl  le  chlorure  de 
soude  employés  sous  la  fortne  de  gai^arismc  produit  une  cessation 
immédiate  de  tonte  perception  sapide,  et  que  cet^  effet  persiste  sou- 
vent pendant  plusieurs  jours. 
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IIYPOCHLORÏTE  DE  SOUDE. 

(Chlorure  de  soudet  liqueur  de  Labarraque.) 

IjC  Chlorure  de  soude  est  toujours  employé  à  rétM  de  dissolu- 
tion; c'est  uii  mélange  d'hypochlorite  de  soude  et  de  chlorure  de 
sodium. 

On  le  litre  par  le  même  procédé  que  Thypochlorite  de  chaux;  on 
le  conserve  comme  lui,  et  pour  les  mêmes  raisons,  dans  des  vases 
bien  bouchés  et  à  Tabri  du  contact  de  l'air. 

On  prépare  l'hypochlorile  de  soude  au  moyen  de  la  double  dé- 
composition de  rhypochlorite  de  chaux  par  le  carbonate  de  soude. 
La  dissolution  du  sel  calcaire  contient  de  rhypochlorite  de  chaux  et 
du  chlorure  de  calcium.  Il  se  produit  du  carbonate  de  chaux  qui  se  dé- 
pose, du  chlorure  de  sodium  et  de  rhypochlorite  de  soude,  lesquels 
restent  en  dissolution.  On  emploie  toujours  un  petit  excès  de  carbo- 
nate de  soude,  afin  de  compléter  la  décomposition  du  chlorure  de 
chaux,  et  parce  que  Texcés  d*alcah  doime  de  la  stabilité  à  la  combi- 
naison. 

Pr.  :  nypoclilorilft  de  cliaux  à  90» 1 

Carbonate  de  soude  cristallisé 2 

Eau 45 

On  délaye  rhypochlorite  de  chaux  peu  à  peu  dans  20  parties  d'eau; 
quand  il  est  parfaitement  divisé,  on  laisse  déposer  pendant  deux  ou 
trois  heures,  et  l'on  tire  à  clair  ;  on  fdtrela  liqueur  s'il  est  nécessaire. 
On  jette  le  dépôt  sur  le  même  filtre,  et  on  le  lave  avec  10  parties  d'eau 
ajoutées  en  plusieurs  fois. 

D'autre  part,  on  dissout  le  carbonate  de  soude  î\  chaud  dans  15  par- 
ties d'eau,  et  quand  la  liqueur  est  refroidie,  on  la  mêle  à  la  solution 
d'hypochlorite  :  il  se  fait  aussitôt  un  abondant  précipité  dé  carbonate 
de  chaux,  et  il  reste  en  dissolution  de  rhypo<*hlorite  de  soude  ;  on 
laisse  déposer,  et  l'on  tire  le  liquide  à  clair  ou  bien  on  le  filtre. 

Si  rhypochlorite  de  chaux  ne  marque  pas  90",  il  faut  augmen- 
ter la  proportion  pour  arriver  à  ce  nombre.  Si,  par  exemple,  rhypo- 
chlorite de  chaux  titre  80",  il  ne  contient  que  80  litres  de  chlore  au 
heu  de  90  par  kilogramme;  il  faut  en  employer  1  kil.,  125  gram., 
au  lieu  de  1  kilogramme.  Dans  tous  les  cas,  il  convient  d'essayer  le 
produit  :  rhypochlorite  de  soude  doit  marquer  200°. 

Labarraque  prescrivait  de  préparer  le  chlorure  de  soude  par  le 
procédé  suivant  : 


DE  L'IOUE. 


:  Biox^ilc  de  manftaiiésc. 
Acùle  clilni'liydi'iqur.  . 
Si'l  Je  soiidi;  crislalliiir. 


Oii  dissout  le  se)  de  soude  dans  l'eau  ;  on  fdlre  la  dissolution,  el 
l'on  y  fait  passer  lo  courant  de  clilorc. 

I.'liypoclilurite  di>  soude  prépara  par  cette  méthode  contient  tou- 
jours du  bicarbonate  de  soude  ;  df  pins,  il  est  moins  fixe  dans  sa 
romposilion  que  celui  <]iii  provient  de  la  double  décomposition  ;  aussi 
re  dernier  produit  doit-il  éiro  préféré. 

Vue  condition  importante  à  remplir,  quand  on  prépare  les  bypo- 
clilorites  |iar  la  voie  Iinnii{U',  c'est  de  ne  pas  dépasser  la  saturation. 
In  excès  de  clildie,  suivant  Soiibeiran,  détermine  la  formation  d'une 
certaine  proportion  de  chbiralc,  et  amène  l'abaissement  rapide  du 
litre  cbloi'oiiiétrique. 

L'hypochloi'ite  de  soude  est  pn'iféré  à  l'Iiypocblorite  de  chaux  ponr 
il'  [tansemciit  ties  plaies,  [larce  que  son  impression  sur  les  tissus 
piissc  pour  moins  irritante;  son  degré  de  dilution  doit  ôtre  réglé 
par  le  médecin.  On  s'en  sert  pour  le  pansement  des  ulcères  et  des 
plaies  de  mauvais  caractère  ;  bisfrauc  l'a  employé  dans  le  traitement 
des  brdlures.  On  recouvre  la  partie  atteinte  avec  une  compresse, 
hieslrée  enduite  de  cérat;  ou  applique  à  la  surface  de  celle-ci  une 
rouclic  de  charpie  de  plusieurs  centimètres  d'épaisseur,  et  l'on  ar- 
rose ce  pansement  trois  ou  quatre  fois  par  jour  avec  de  l'hypo- 
rliloritc  de  soude  marquant  le  plus  ordinairement  5  degrés. 

DES  PRf-I'ARATIOSS  lODlQUES.' 


J 

L'iode  est  »n  métalloïde  dont  le  nom  dérivé  du  grec  lùKr,;  {viotel), 
a  pour  origine  la  belle  couleur  violette  de  sa  vapeur.  11  est  solide  et 
w  prèsenli-  ordinairemeul  sous  la  forme  de  lames  amiiicii's  ;  il  cris- 
tallise en  octaèdres  aigus  à  base  rhombe.  L'iode  possède  un  éclat 
m'tallique.  une  odeur  forte  caractéristique  qui  se  rapproche  de 
celle  du  chlore,  une  saveur  très-âcre  et  extrémemcnl  irritante. 
Il  colore  la  peau  en  jaune,  et  produit  une  tache  qui  disparaît  lente- 
ment à  l'air  par  l'évaporation  de  l'iode.  Il  fond  à  +  107*  et  entre  en 
ébullîtion  à  +  115".  L'iode  est  citrômement  peu  soluble  dans  l'eau, 
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PROPRIÉTÉS  THÉRAPEUTIQUES  DE  I/IODE  ET  DES  COMPOSÉS  lODlQUES. 


Bien  que  Ton  ait  employé  contre  le  goitre  les  cendres  de  fucus,  les 
éponges  calcinées  et  certaines  eaux  minérales  que  nous  savons  au- 
jourd'hui contenir  de  Tiode,  le  rôle  médical  de  ce  corps  était  resté 
inconnu  lorsque  Tusage  en  fut  conseillé  (1819)  par  Coindet,  qui 
plus  tard,  rappliqua  par  analogie  au  traitement  des  maladies  scrofu- 
leuses.  C'est  une  des  plus  grandes  découvertes  dont  la  thérapeutique 
contemporaine  ait  le  droit  de  s'enorgueillir. 

L'absorption  de  l'iode  est  rapide  et  son  élimination  est  prompte  ; 
quelques  minutes  à  la  suite  de  l'ingestion,  on  retrouve  Tiodure  de  po- 
tassium dans  l'urine;  après  quelques  jours,  tout  le  sel  a  été  expulsé. 
L'élimination  de  Tiode  se  fait  par  l'intermédiaire  du  foie,  du  pancréas, 
des  glandes  s{ilivaires,  lacrymales  et  sudoripares  et  probablement  de 
tout  le  système  glandulaire.  Le  procédé  le  plus  commode  pour  dé- 
couvrir la  présence  de  l'iode  dans  les  diverses  sécrétions  consiste  à 
ajouter  au  liquide  un  peu  de  solution  d'amidon ,  puis  à  verser,  goutte 
à  goutte,  sur  le  mélange  de  l'acide  azotique  chargé  de  gaz  nitreux. 

Les  principales  maladies  dans  lesquelles  on  administre  Tiodc  sont 
le  goitre,  les  scrofules,  l'engorgenicnt  et  les  tumeurs  des  glandes,  la 
phthisie,  les  maladies  de  la  peau  et  la  syphilis  constitutionnelle. 

A  l'extérieur,  l'iode  pur  est  un  topique  irritant  qui  agit  comme 
caustique.  En  dissolution  dans  l'eau  alcoolisée,  l'iode  est  injecté  avec 
de  grands  avantages  dans  les  cavités  séreuses  atteintes  d'hydropisie  ; 
ces  solutions  ont  été  appliquées  également  au  traitement  de  la  dysen- 
terie chronique. 

Le  nombre  des  préparations  iodiques  qu'on  trouve  dans  les  for- 
mulaires est  exagéré.  Toutes  les  préparations  qui  renferment  de  l'iode 
sont  actives  ;  mais,  avant  de  proposer  de  nouvelles  formes  pour  ce 
médicament,  on  devrait  s'assurer  si  elles  ont  un  avantage  incontes- 
•  table  sur  les  anciennes. 

t)n  étudiera  successivement  :  1^  l'iodurc  de  potassium,  qui  est  la 
plus  intéressante  des  combinaisons  iodiques  ;  et,  comme  appendice, 
quelques  iodures  alcalins  dont  on  a  proposé  l'emploi;  2*»  l'iode  libre 
et  ses  solutions;  5°  les  composés  dans  lesquels  les  propriétés  de  Tiode 
sont  dissinmlées  par  l'union  de  ce  corps  avec  diverses  matières  orga- 
niques ;  4°  les  iodures  qui  contiennent  un  élément  actif  autre  que  l'iode. 


lODURE  DE  lOTASSIUM. 

lODUHE  DK  l'OTASSlUM. 
[lodnre  potainqne.) 


L'Iodun'  do  potassium  i>st  une  des  iiieilleurcs  préparations  iodi- 
({iics  ;  CG  sel  péiièlre  facilement  dans  l'i^icouuinie,  et  l'on  cii  règle  l'ac- 
titin  il  volonté. 

L'iodui'e  do  polassiuin  est  un  se\  anhydre,  il  ciistâllise  en  cubca 
iiicoloros;  sa  saveur  est  icw..  Ce  sel  est  déliquescent  cl  exlrémeincnl 
.soliilile  dans  l'eau  :  100  parties  d'eau  ii  H- 1  H"  dissolvent  145  parties 
(l'ioilnre  de  potnsMLiiu;  il  se<lissout  ôgaleiiieiitdnns  l'aleool;  100  par- 
ties d'akool  à  90''  dissolvent  environ  âO  parties  d'iodure. 

l'onr  préparer  l'iudure  de  potassium,  on  prend  une  dlssolnlion  du 
{lulasse  caustiiiue  niarquanl  I  ,'2G  D  ^  50"  H.  ;  on  y  introduit  de  l'iode 
vil  aj^itant  uontiiniellenuint  le  nii'lange  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  reste 
colort'e  par  un  lé};er  excî's  d'iode  ;  alors  un  ajoute  de  la  jiotasse  eau-  . 
si ique  jusqu'à  décoloration  cuuipléte  delà  solution,  et  l'on  évapore. 
Vers  la  fin  de  l'évaiioration,  rouiijou,ledut'liarbon  végétal  en  poudre 
liiie(1..10  de  l'iode  employé),  Ion  évapore  à  sii:citéet  l'on  cliauITcau 
'rouge  dans  une  uiarinite  de  fer;  il  en  résulte  une  déllagration  Iran- 
quille.  On  coule  la  masse  Tondue;  ou  la  l'ait  dissoudre  dans  4à  5  par- 
tie-s  d'eau  ;  on  fdire  et  l'un  évapore  dans  une  capsule  de  porcelaine  ; 
ou  met  la  capsule  sur  un  baiu  de  sable,  et  l'un  y  concentre  les  li- 
queurs, en  ayant  soin  de  remplacer  la  perle  qui  résulte  de  l'évapora- 
tioii  par  une  nonvclle  quantité  de  dissiilulioii  ;  quand  les  liqueurs 
sont  très- concentrées,  on  laisse  refroidir  la  capsule  sur  le  bain  de 
sable  même.  Ou  obtient  ainsi  de  volumineux  eristau\  cubiques 
d'iodure  de  potassium. 

Li<i>  eaux-mires  roui-uisseut,  |>ar  des  évaporaliuus  et  des  cristallisa- 
tions successives,  de  nouveaux  cristaux  dont  les  derniers  ont  besoin 
d'être  soumis  à  une  seconde  cristallisation. 

Iians  l'opération  pi-écédeule,  l'iode,  en  agissant  sur  la  potasse, 
traiLsTorme  cette  base  en  iodoce  de  potassium  et  un  iodate  de  polasse. 
la  ivactiim  a  lieu  entre  6  êquival.  d'iode  et  6  êquival.  de  potasse. 

Ln  calciuation  du  sel  avec  le  cliarbou  a  pour  objet  de  décomposer 
l'iodatu  de  potasse,  qui  poiii  l'oxygène  de  sa  base  et  celui  de  son  acide, 
en  l'ornianl  de  l'acide  carbonique,  et  qui  se  change  en  iodure  de  po- 
tassium. 
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Il  convient  d'employer  un  petit  excès  d'alcali  caustique  :  le  sel 
cristallise  mieux,  et  les  cristaux  ont  une  légère  opacité  que  Ton  est 
habitué  à  leur  trouver  dans  le  commerce.  Ils  ne  jaunissent  pas  à  Fair, 
comme  cela  a  lieu  pour  Piodure  de  potassium  neutre. 

M.  Girault  a  démontré  qu'il  est  important  d'employer  de  la  potasse 
exempte  de  soude.  L'iodure  de  sodium  qui  se  formerait,  si  on  ne 
tenait  pas  compte  de  la  présence  de  cette  base,  se  décomposerait  peu 
à  peu  en  iode  et  en  carbonate  de  soude  au  contact  de  l'air.  On  obtient 
après  la  calcination  un  iodure  de  potassium  mélangé  d'iodure  de  so- 
dium et  de  beaucoup  de  carbonate  de  soude. 

Turner  a  conseillé  défaire  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré 
dans  la  liqueur  pour  changer  Tiodate  en  iodure;  M.  Barbet-ljartigue 
prépare  Tiodure  en  dirigeant  le  môme  gaz  à  travers  un  mélange  de 
carbonate  de  potasse  et  d'iode. 

Ces  deux  procédés,  qui  réussissent  quand  on  opère  sur  de  petites 
masses,  ne  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  le  précédent,  dés 
qu'on  veut  obtenir  une  quantité  un  peu  notable  d'iodure  de  potas- 
sium; la  préparation  d'une  grande  masse  d'hydrogène  sulfuré  est  un 
embarras  auquel  on  se  soustrait  facilement  par  la  calcination  avec  le 
charbon. 

MM.  Baup  et  Caillot  ont  proposé  le  procédé  suivant,  qui  a  tté  long- 
temps préféré  aux  autres  méthodes.  On  lui  reproche  avec  raison  de 
donner  difficilement  de  l'iodure  incolore,  à  cause  de  la  présence  du 
fer,  et  surtout  d'amener  la  perte  d'une  certaine  proportion  d'iode 
qui  reste  obstinément  fixé  sur  le  précipité  résultant  de  la  décomposi- 
tion de  l'iodure  de  fer  par  le  carbonate  alcalin.  Voici  ce  procédé  : 

IV.  :  Iode* 32 

Limaille  de  fer 10 

Carbonate  de  potasse  pur,  environ 26 

On  met  dans  une  chaudière  de  fonte  10  parties  d'eau  froide  ;  on  y 
ajoute  successivement  l'iode  et  le  fer  et  l'on  agite  avec  une  spatule 
de  fer  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  en  grande  partie  décolorée; 
on  chauffe  alors  pour  achever  la  réaction.  Quand,  au  contraire,  on 
opère  sur  des  niasses  considérables  de  produits,  il  est  bon  de  n'a- 
jouter l'iode  que  par  fractions,  car  la  chaleur  qui  résulte  de  la 
combinaison  volatiliserait  une  quantité  notable  de  ce  corps. 

La  couleur  de  la  solution  est  d'abord  très-foncée,  parce  qu'il  se 
fait  un  iodure  de  fer  iodure,  puis  elle  disparait,  parce  que  le  fer  mé- 
tallique s'empare  de  l'excès  d'iode;  on  reconnaît  que  la  réaction 
est  terminée  à  ce  que  la  liqueur  présente  la  teinte  verte  propre  aux 
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ifels  ferreui.  Alors  on  fillre  et  on  lave  l'excès  de  fer  avec  de  l'eau  que 
l'on  ajoute  à  la  première  liqueur. 

On  verse  dans  celle  dissolution  d'iodu»  ferreux  un  petit  excès  de 
carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce  qu'il  oRd'y  Tonner  un  précipité. 
11  se  produit  de  l'ioduie  de  potassium  qui  reste  en  dissolution  et  du 
carbonate  de  fer  qui  se  dépose  ;  on  fait  bouillir  pendant  un  quart 
d'heure  pour  donner  de  ta  cohésion  au  carbonate  de  fer  et  faciliter 
sa  séparation.  Ce  sel  se  précipite  par  le  repos  ;  on  le  lave  à  plusieurs 
reprises  à  l'eau  bouillante.  Toutes  les  liqueurs  sont  réunies,  et  ou 
les  évapore  à  siccitè  dans  une  chaudière  de  fonte;  le  pi'oduit  est  de 
l'iodure  de  potassium  mélangéd'un  peu  d'iudure  de  fer  ;  on  le  redissout 
dans  4  &  5  parties  d'eau;  on  iiltrc,  et  l'on  évapore  pour  faire  cristal- 
liser. 

H.  Gîrault  prétend  qu'il  est  avantageux  de  remplacer  le  fer  par  le 
linc  ;  les  métaux  èlranj^ers,  et  même  le  fer  que  le  zinc  peut  contenir, 
restenl  indissous  si  l'un  a  soin  d'employer  un  cxcéule  xinc,  Ue  plus, 
l'hj'drocarbonate  de  zijic  qui  se  dépose,  et  qui  Rlicnl  de  l'iod^' 
le  perd  tout  entier  à  la  chaleur  rouge  et  Laisse  de  l'oxyde  de  linc 
que  l'on  peut  uliliser.  On  opère  la  décomposition  del'iodurf  de  tinc, 
en  versant  peu  à  peu  ce  si-1  jiréalablement  dissous,  dans  uiui  solution 
bouillante  de  carbonate  de  potasse,  et  en  ayant  soillbp  laisser  un  faible 
excès  de  carhunale  alcalin;  on  fdlre,  et  l'on  fait  é^porer. 

Estai  de  l'iodure  Je  potassium.  L'iodure  de  potassium  du  com- 
merce peut  n'avoir  pas  la  pureté  nécessaire  pour  l'usage  médical  ;  il 
contient  quelquefois  des  chlorures  de  potassium  ou  de  sodium,  sou- 
vent il  est  uiélangè  accidentellement  de  bromure  de  potassium,  d'io- 
date  ou  de  carbonate  de  potasse. 

Cour  recomiaitre  la  présence  des  chlonireyicatins  on  précipite  la 
solution  d'iodure  par  un  léger  excès  d'azotate  d'argent.  Le  dépAl,  bien 
bvê  et  rassemblé,  est  traité  par  une  solution  aqueuse  d'annnoniaque> 
que  l'on  sépare  après  une  digestion  de  quelques  heures.  Si  cette 
Uqueur,  neutralisée  parl'acide  sulfurîque  étendu,  donne  un  précipité 
blancetsecolorantenviuletsousl'innuenccdela  radiation  lumineuse, 
on  peut  conclure  avec  certitude  à  l'eiistencc  d'un  chlorure. 

Le  meilleur  procédé  pour  déceler  la  présence  d'un  bromure  alcalin 
a  été  donné  par  M.  Personne.  Il  consiste  à  verser  dans  la  dissolution 
d'iodure  soupçonné  un  excès  de  sulfate  de  cuivre,  on  fait  cusuile 
passer  dans  la  liqueur  un  courant  d'acide  sulfureux,  et  roaflUrc.  Oiî 
sépare  sûisi  l'iode  à  l'état  d'iodure  de  cuivre.  On  met  une  portion  du 
liquide  surnageant  dans  un  tube  avec  un  peu  d'eau  chlorée  qui  sé- 
pare le  broute,  s'il  existe,  et  qui  se  colore  en  jaune.  Pour  dttermiucr 
u.  —  ïir  ûiT.  34 
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la  proporlioii  des  deux  sels,  il  faut  sèclier  et  peser  l'iodure  de  cuivre. 
Le  bromure  se  dose  en  Roulant  à  la  liqueur,  après  U  séporalion 
de  l'iode,  une  nouvelle  qu^^U  de  sulfate  de  cuivre  et  d'acide  sul- 
Aireux  et  faisant  bouîllir'.^n  peut  également  précipiter  tout  l'iode 
au  moyen  d'une  solution  d'azotate  de  protozydejle  palladium,  dont 
on  enlève  l'eicès  au  moyen  de  l'acide  surhydrique  qui  prëdpite 
le  palladium  ;  on  détruit  l'acide  sulfhydrique  disHOus  par  le  sulfate 
de  fer,  et  l'on  filtre.  Le  brome  doit  être  recherché  dans  cette  disso- 
lution. 

Quand  le  poids  du  carbonate  de  potasse,  contenu  dans  l'iodure  de 
potssMu  m,  n'atteint  pas4â5p.  100,  il  provient  de  l'habitude  adoptée 
dans  l'industrie  de  laisser  un  petit  excès  de  ce  sel  dans  les  liqueurs, 
afin  d'obtenir  des  cristaux  d'iodurc  de  potassium  opaques  et  moins 
altérables.  En  traitant  dans  un  tube  l'iodure  de  potassium  mêlé 
de  carbonate  de  potasse  par  de  l'alcool  à  90°,  le  carbonate  se 
•épare  en  un  liquide  dense  qui  fait  une  vive  efferveacence  avec  les 
tddea.  ' 

Si  l'iodure  de  potassium  renferme  de  l'iodate  de  potasse,  l'alcool 
i  90°  doîDie  un  moyen  simple  de  séparer  ce  sel,  qui  se  reconnaît  aisé- 
ment à  lu  propriété  qu'il  possède  d'activer  la  combustion  des  chaînons. 
Du  reste,  lorsquuHodure  de  potassium  renferme  de  l'iodate  de  po- 
tasse, sa  solution  additionnée  d'empois  d'amidon  et  d'acide  sullu- 
rique  étendu,  se  colore  en  bleu. 

L'iodure  de  potassium  est  un  sel  très-soluble,  que  l'on  administre 
toi^ours  en  solution  dans  l'eau,  sous  la  forme  de  potion  ou  de  tisane. 
h  la  dose  de  1/3  gramme  i  1  gramme  dans  les  maladies  chroniques, 
et  à  celle  de  2  à  8  grammes  par  jour  dans  les  affections  syphili- 
tiques, quand  il  s'agit  ^'enrayer  promptement  des  accidents  graves. 
L'iodure  de  potassium  exerce  parfois  une  action  fâcheuse  sur  les  voies 
digestives;  il  cause  des  douleurs  d'estomac  ou  de  la  diarrhée  ;  si  des 
accidents  de  ce  genre  se  développent,  on  a  proposé  de  l'employer  à 
l'extérieur  sous  la  forme  de  frictions. 


SmOP    DtODDBE   DE    POTASSIUM. 

Pr.  ;  lodure  de  potusium ^ 

Eau  distillée Î5 

.    Siro)i  Ue  sucre  iiuwlare B50 

Dlssolvci  l'iodure  de  potassium  dans  l'eau  distiUèe  et  mélangez  la 
dissolution  avec  le  sirop. 
ÏO  grammes  de  sirop  contiennent  9'',S0  d'iodure  de  potassium. 


lOUliRE  IIK  l>OTASSIU)l.  Ï7I 

EAU  CAZEttSE  lootniÊi:. 

l'r.  .  lodurc  àc  potassium J^ 1  cr. 

Eau  t;.iiuu9C  ;u[ic  bouleillu; tliS 

On  introduit  <lai)s  une  bouLcille  l'iodure  dissous  dsns  une  pelil6 
quantité  d'eau,  et  l'on  remplit  d'eati  gazeuse  k  la  luaniëi'e  ordinaire. 

On  peut  encore  débuitclier  une  bouteilli;  d'eau  gazeuse  et  y  intro- 
duire rapidement  l'ioduiv  de  polaxsiuin,  on  bouche  immédiatement. 

Chaque  bouteille  contient  I  {gramme  d'iodurc  de  potassium. 

POMIIADI':    d'iODUHK    de    pnTASSIDH. 

l'r.  :  lodurc  de  potisrium 4  K''. 

Eau  distillée i 

Aïongc 3U 

UîssolTez  l'iodure  de  potassium  dans  l'eau,  et  lUIez  la  solutioai 
l'aionge  en  tilturaiit  de  façon  à  obtenir  une  pommade  homogène. 
(Form.  des  lldpit.) 

Quand  l'aionge  est  récente,  lu  pomntade  est  incolore  au  moment 
où  elle  vient  d'être  préparée,  mais  elle  jaunit  peu  à  peu  sous  l'in- 
llnence  de  fuir.  Lorsque  1  iodurc  de  potassium  est  Kgéreinent  alcalin, 
la  pommade  est  blancbe  et  se  conserve  longtemps  en  cet  état. 

S  l'aionge  ii'e>t  pas  trés-fr;iiclie,  la  iiomiitade  d'iodure  de  potassium 
est  colorée,  mi^me  au  moment  où  l'on  vient  de  la  préparer.  Les  acides 
libres  de  la  gi-aisse  rancc  se  combinent  A  une  partie  du  potassium  et 
mettent  de  l'iode  en  liberté. 

Afin  d'évitiT  ces  phénomènes.  Deschamps  a  conseillé  le  premier 
lie   pniparer  la  pommade  iodurét.'  à  l'aide  m  la  graisse  bcntoinée. 

La  Vomnwule  ttiodure  de  imlagiitim  iodé  s'obtient  en  iii(;orporaut  à 
iO  <jramities  d'aionge  benzoïnéc  I  gramme  d'iode  et  Ti  grammes  d'io- 
duii' de  potassium  préalablement  dissous  dans  environ  0  j;ranimcs 
■l'eau  distillée. 

BAUNK    lODUHË. 

Pr.  :  lodure  de  poUMium ^ 

Alcool  i  IKK. 8 

Faites  dissoudre  ;  d'autre  part  : 

Pr.  :  Savon  aniiuil 3 

Alcool  i  (»■ 5 

Di»>olvez  à  une  douce  chaleur  ;  mélangez  la  secoiule  aolutîoii  en- 
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core  l'iiaude  avec  la  |irÈcë(lciite  ;  aromalisci  uu  moyen  de  quelques 
gouttes  d'essence  de  citron,  et  partagez  dans  des  flacons  à  lar^e  ou- 
verture. On  obtient  ainsi  i^^esjtéce  de  gelée  qui  se  conserve  parfai- 
tement. ^ 

Cette  {iréparalion  est  employée  avec  succès  en  Suisse  sous  le  nom 
de  Gelée  contre  Ug^tre;  on  peut  ajouter  à  ce  médicament  de  l'iode, 
et  obtenir  un  baume  d'iodure  iodé. 

lODIlYDRATE   D'AHHONIAQUE. 

(lodnra  d'anunoiiiiuB.) 

Aill*,IHouAiI1«,I. 

L'iodhydralc  d'ammoniaque  cristallise  en  cubes  ;  il  est  volatil,  déli- 
quescent, trés-soluble  dans  l'eau;  il  s'altère  sous  l'influence  de  l'oxy- 
^ne  de  l'air,  qu^^  combine  avec  une  partie  de  riiydrojjène  du  com- 
posé et  met  de  l'îode  en  liberté.  Ce  corps  sitagle  s'unit  à  l'iodliydrote 
d'ammoniaque  et  le  colore. 

Pour  obtenir  cette  combinaison,  on  prépare  une  solution  d'iodure 
de  fer  par  le  procédé  qui  a  été  décrit  û  l'ailicle  lodure  de pottuêiam, 
et  l'on  traite  celte  dissolution  par  le  carbonate  d'aimnoniaquc  ;  ou 
évapore  la  liqueur  filtrée  jusqu'à  forte  pellicule,  et  l'on  fait  cristal- 
liser. 

La  dirUcultë  qu'on  éprouve  a  obtenir  ce  sel  incolore  dépend  de 
l'altération  qu'il  subit  au  contact  de  l'air.  Pour  éviter  cet  accident 
il  faut,  pondant  l 'évaporât ion,  maintenir  dans  la  liqueur  un  léger 
excès  d'ammoniaque  ;  c'est  surtout  au  moment  où  la  cristallisation 
va  s'elTcctuer  que  cetl^récauliun  est  nécessaire. 

On  fait  égonller  le  sel  et,  s'il  est  coloré,  on  le  lave  dans  un  enton- 
noir avec  de  l'eau  faiblement  ammoniacale. 

lODUElE  DB  BARYUM. 
Bal. 
L'iodffe  de  baryum  L<st  un  sel  incolore,  doué  d'une  saveur  ùcre, 
cristallisant  sous  la  forme  d'aij^uilles  prismatiques;  il  osl  déliques- 
cent et  trés-soluble  dans  l'eau.  La  dissolution  d'iodure  de  baryu 
décompose  au  contact  de  l'air;  il  se  sépare  du  carbonate  de  baryte, 
et  il  se  praduit  une  solution  colorée  d'iodure  de  baryum  ioduré.  L'io- 
dure  de  baryum  a  été  employé  par  Lugol  contre  quelques  engorge- 
ments acrofuleux.  Il  est  inusité  aujourd'hui. 
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pour  préparer  co  sel,  on  prend  le  sulfure  de  baryuni  obtenu  par  la  cal- 
cination  d'un  mélange  intime  de  baryte  et  de  charbon.  Après  chaque 
traitement  par  l'eau  distillée  bouillante,  on  laisse  déposer  un  instant 
<)aiis  le  matras,  puis  on  décante  la  liquq^  limpide  sans  qu'il  soit  né- 
cessaire de  filtivr,  et  l'on  y  verse  aussitôt  une  solution  d'iodure 
ferreux  qu'on  se  procure  avec  facilité  en  nii-ltant  l'iode  en  contact 
avec  l'eau  distillée  et  un  léger  excès  de  fer  en  limaille. 

1^  sulfure  di'  liaryum  et^  t'iodnre  de  fer  se  dénmi posent  rériproque- 
ineitt  en  ioduri^  de  liaryuiii  solublc  i>t  en  sulfure  de  fer  insoluble.  Ce 
dernier  est  souvent  mélangé  avec  de  l'oxyde  de  fer  qui  a  été  préci- 
pité par  l'hydrate  de  baryte. 

Quand  on  alleiiitle  point  de  snturalion,  on  nilrd%nc  petite  quan- 
tité de  la  liqueur,  et  dès  (juVIlc  ne  précipite  plus  par  l'iodure  de  fer, 
ni  par  le  sulfure  de  baryum,  ce  qui  indique  que  la  décom|insition  est 
complète,  ou  liltre  la  solution  qui  est  incolore,  on  la  reçoit  dans  une 
capsule  et  l'on  èvaport!  au  bain  de  saljlc  jusqu'à  pellicule.  .Alors  on 
retire  la  capsule  et.  par  le  refroidissement,  il  se  forme  di-.s  cristaux 
d'iodure  de  baryum.  On  sépan!  l' eau-mère  qui  est  incolore,  on  fait 
égoutter  les  cristaux  daus  un  entonnoir  en  verre,  et  aussitôt  qu'il  ne 
s'écoule  plus  de  liquide,  on  les  renferme  dans  un  llacon  i  l'èmeri  bien 
»ec  et  dont  la  grandeur  doit  être  proportionnée  à  la  quantité  d'io- 
dure que  l'on  veut  y  conserver.  Lorsqu'on  ne  désire  pas  avoir  l'iodure 
cristallisé,  il  faut  évaporer  de  suite  les  liqueui'sjnsqu'àsiccilé,  en  agi- 
tant continuellenieni  et  à  une  douce  chaleur.  Dans  celte  opération,  il 
est  i^scnliel  de  ne  pas  laisser  longtemps  les  liqueurs  exposées  à  l'air, 
sans  quoi  elles  se  colorent. 

pomuaue  d'iodurr  de  bahtum. 

Pr.  :  Ifidiiro  de  barîiim !0  («ni. 

Alonge r*  sr. 

Hélez. 

IODE. 

L'iode  exerce  sur  les  tissus  une  action  locale  irritante;  |K)UI-  l'u- 
î^age  interne  on  préfère  l'emploi  de  l'iodure  de  potassium.  Quelques 
tnédecins  considèrent  néautiioijis  l'iode  comme  plus  actif  et  comme 
séjournant  plus  longtemps  dans  l'économie.  Ce  corps  simple  ne  peut 
être  employé  avec  avantage  qu'é  la  condition  d'élre  extrêmement  dilué, 
cl  d'élre  ingéré  au  moment  des  repas.  On  a  prescrit  la  teinture  d'iode 
mélangée  avec  du  sucre  ou  du  sirop  de  sucre.  On  emploie  également 
une  dissolution  aqueuse  d'iode  très  étendue,  obtenue  il  l'aide  de  l'io- 
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ioivde  polansium.  Eiioiilre,  on  a  utilise  l'iode  sous  la  forme  de  ftimi- 
gations,  qu'on  prépare  en  laissant  ce  corps  se  volatiliser  lentement 
dans  la  chambre  habitée  par  le  malade,  ou  en  faisant  exécuter  i  ce 
dernier  des  inspirations  auttoyen  d'un  vase  contenant  de  l'iode. 

EAU   MINERAIS    lODOnËE, 

(Ban  ioUrn.) 

Pr.  :  Iode SU  cent. 

lodure  Je  potBHium U 

Eiu  dittillée 1000  gr. 

Faites  dissouifaf.  (Lugol.) 

Cette  formule  a  ftë  donnée  par  Lugol.  Chaque  décilitre  de  solution 
rontient  3  centigrammes  d'iode,  chaque  demi-décilitre  en  renferme 
i  centigramme.  Dans  cette  préparation,  la  matière  médicamenteuse 
que  l'on  emploie  est  l'iode  dissous  A  la  faveur  del'iodure  alcalin. 

FUMIGATIOK    IODÉE    DE    BARH&HE. 

On  introduit  dans  une  tabatière  de  la  poudre  de  camphre  et  l'on 
place  au  milieu  de  celle-ci  un  sachet  de  mousseline  contenant  l'iode  : 
un  1 0*  environ  du  poids  de  camphre. 

Le  malade  aspire  de  temps  à  autre  les  vapeurs  qui  se  dégi^ent  de 
la  tabalit^re. 

H-  Hannon  pense  qu'il  y  a  avantage  à  déterminer  l'absorplion  de 
l'iode  par  la  peau,  en  plaçant  ce  inétalluîde  entre  deux  ouates  de  coton 
qu'on  applique  sur  les  tissus.  Ce  mojen,  suivant  le  docteur  Tilon, 
a  l'inconvénient  d'irriter  vivement  la  peau,  de  produire  souvent  une 
vèsication,  et  de  ne  donner  lieu  qu'à  une  absorption  d'iode  très- 
incertaine. 

TEINTURE    d'iode. 


Alcool  i  DO- H 

l'aitcs  dissoudre;  filtrez. 

On  doit  préparer  une  petite  quantité  de  cette  teinture,  parce  que 
l'iode  dissous  dans  l'alcool  réagit  peu  A  peu  sur  ses  éléments  ;  il  se 
forme  de  l'acide  iodhydrique  et  même,  suivant  Gopel,  un  peu  d'éther 
iodhydriquc. 

Certains  médecins  prescrivent  de  mélanger  quelques  gouttes  de 
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teinture  d'iode  avec   du  sirop  altn  do  faciliter  Vadminislration  de 
l'iode  libre. 

Lorsqu'on  mélange  la  teinture  d'iode  avec  une  proportion  suffi- 
sante, d'eau,  on  observe  la  précipitation  d'une  quantité  nota- 
ble d'iode.  Ainsi,  100  grammes  de  teinture  d'iode  récente  mélangée 
avec  200  grammes  d'eau  abandonne  6  grammes  d'iode  cristallisé  ; 
or,  comme  la  quanlilé  d'iode  contenue  dans  ce  poids  de  teinture 
est  égale  à  S^jS,  il  en  résulte  que  les  300  grammes  rie  liquide  ne 
retiemtenl  plus  que  S'^.S  d'iode  dissous.  Guibourt  a  fait  l'observation 
intéressante  que  plus  h  teinture  d'iode  est  ancienne,  moins  est  grande  la 
proportion  d'iode  séparé  par  l'eau.  Ce  phénoméw  dépend  de  la 
production  de  l'acide  iodlijdrique,  lequel  jouit,  comme  l'iodure  de 
potassium,  delà  propriété  de  dissoudre  de  fortes  quantités  d'iode.  Il  y 
a  grandement  lieu  de  tenir  compte  de  ces  faits,  lorsqu'il  s'agit  de 
préparer  les  solutions  hydro-alcooliques  d'iode  destinées  aux  tigec- 
linns  chirurgicales. 

COLI.TRE   lODOUË. 

Pr.  :  (ode 5  à  10  ceni. 

lodure  Je  poUssium <  gr. 


F.  S.  A.  (Hagcndie.)  Ce  collyre  est  prescrit  dans  le  traitement  des 
opbthalmies  scrofuleuses. 


lodure  Je  potassium 20 

Un 250 

faites  dissoudre,  (t'orm.  dus  Hi^pit.) 

C'est  la  dose  ordinaire  pour  un  bain  ;  elle  peut  être  augmentée  ou 
diminuée,  d'après  la  prescription  du  médecin.  , 

Les  bains  iodurés  doivent  être  donnés  dans  des  baignoires  de  bois, 
car  l'iode  attaque  fortement  les  métaux. 

LUflMENT    IODÉ. 


Ce  linimeul  a  été  employé  en  friclions  pour  introduire  l'iode  par 
la  méthode  cutanée.  L'absorption  se  fait  rapidement.  (IK  Frémy.) 
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POKHADE   d'iODDRE    DE   POTASSIUM   HWÉ. 

Pr.  :  Iode 1 

lodure  de  potassium 5 

Aïonice 40 

BaudisiilUe O.S. 

Dissolvez  par  trituration  l'iode  et  l'îodurc  de  potassium  dans  la 
plus  petite  quantilë  d'eau  possible  ;  qjoutei  l'axonge,  et  méUngoz 
dans  un  mortier  ou  sur  un  porphyre,  de  laçoH  à  obtenir  une  ponuiude 
homogène. 

l/application  de  cette  pommade  par  la  méthode  endermique  a  été 
proposée  par  Bonnet  (de  Lyon)  mais  elle  cause  des  douleurs  czb'éoic- 
ment  vives.  ' 

On  préparait  autrefois  la  pommade  iodée  avec  :  iode,  i  partie  ; 
axonge,  16  parties;  le  mélange  s'exécutait  diftidlement  et  l'absorp- 
tion de  l'iode  était  peu  sdre. 

IHJECTIOK    ANTJDTSEMÉRIQOE. 

Pr.  :  Teinture  d'iode 6iS0  goulte;. 

£au ;  5U0  gr, 

Ci'Ite  solution  a  été  employée  en  lavement  pour  combattre  la  dy- 
seiilerie  et  ceitaines  diarrhées  clironiijues.  (Ëymer,  Delioux  et  Haut]»'- 
ner.) 

INJECTION    DE  VELPEAU. 

l'r.  ;  Teinture  d'iode  rtcenle IMt  gr. 

E»uâW ÏWI 

Mêlez  et  filtrez.  Il  reste  environ  2*^,5  d'iode  en  dissolution.  —  Ce  li-  * 
quide  est  injei^té  dans  les  cavités  séreuses. 

[KJECTIOH    u'iODURE    DE   POTASSIUM   IODÉ. 

l'r.  :  Iode 5  gr. 

lodui-e  Je  potassium 5 

Aleool  â  WC. SU 

Eau  dislilli^e 100 

Dissolvez  l'iode  <>l  riudure  dans  l'eau  et  tyoutet  l'alcool  à  la  li- 
queur. Cette  solution  est  souvent  employée  de  préférence  A  l'ii^eclion 
de  Velpeau. 
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GLTCÉRÉ  d'iODURE    D£    POTASSIUII    IODÉ. 

Pr.  :  lodure  de  jMiassium 5 

Iode i 

Glycérine U 

Dissolvet  l'iodure  de  potassium  et  l'iode  dans  leur  poids  d'eau,  el 
lyoutei  la  glycérine. 

Cette  préparation  est  appliquée  sur  les  ulcères,  comme  caustique; 
c'est,  suivant  Ilichtor,  un  remède  énergique  pour  combattre  le  lupus. 
On  applique  la  solution,  et  l'on  recouvre  la  partie  d'une  feuille  mince 
de  gutta-percha. 

Le  glycéré  d'iodure  de  polaisium  s'obtient  en  mélangeant  4  gram- 
mes d'iodure  de  potassium  dissous  dans  son  poids  d'eau  avecSO  gram- 
mes de  glycéré  d'amidon.  (Codex.) 

SOLtmon    lODOTANNIQUG. 


Triturez  l'iode,  te  tannin  et  l'eau,  et  pour  terminer  l'opération,  in- 
troduise! le  mélange  dans  un  matras  et  portet-le  à  une  douce  cha- 
leur. (Socquet  et  Guillermond.) 

On  a  proposé  d'appliquer  cette  solution  à  tous  les  cas  où  l'iode  eat 
employé  i  l'extérieur  ;  on  a  même  cru  pouvoir  l'injecter  dans  les  ca- 
vités séreuses,  et  pour  amener  la  coagulation  du  sang  dans  les  anë- 
vnsmes.  Dans  ce  dernier  r^s,  cette  solution  est  inférieure  au  per- 
chlonire  de  fer,  qui  donne  un  caillot  plus  solide  et  plus  résistant. 

SOLOnOH    lODUHÉE    nUBËFIAIITe. 

Pr.  :  Iode 4 

lodure  de  poussium 8  ^ 

Eaudiaiill^ 48  * 

Faites  dissoudre  par  trituration  dans  un  mortier  de  verre.  (Form. 
des  Hdpil.) 

On  conserve  celte  solution  dans  un  Dacou  bouché  à  l'èmeri.  On  en 
fait  usage  pour  exciter  les  ulcères  scrofuleux  etroriÛce  extérieur  des 
tnyeta  Astuleui.  On  l'emploie  également  pour  préparer  d«  cataplas- 
mes iodurés  ;  il  faut  l'ajouterquand  les  cataplasmes  sont  tuSiaiiiunent 
refroidis. 
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IOD£   CAVSTIQUB. 

Pr.  :  Iode i 

lodurede  potsssinin i 

Biu  dislillée S 

Faites  dissoudre  par  trituration  dans  un  mortier  de  veiTc. 

Cette  solution  forme  des  eschares  sur  les  parties  qu'elle  touche  ;  on 
l'emploie  quand  la  solution  rubéfiante  est  insuffisante  pour  diAlier 
les  fongositës  qui  bordent  certains  ulcères  tuberculeux. 

IODE  DISSIMULE. 

Uu  certain  nombre  de  matières  orj^niques  ont  la  propriété  de  fixer 
de  notables  proportions  d'tode  et  de  former  avec  ce  corps  simple  des 
combinaisons  plus  on  moins  analo^cfiècellesque  les  fibres  textiles  con- 
tractent avec  les  principes  colorants.  L'iode  dans  ces  associatiims  perd 
ses  principaux  caractères,  et  il  cesse  en  particulier  de  produire  sur 
les  organes  digestifs  l'irritatioa  et  l'impression  pénible  qui  souvent 
obligent  à  suspendre  son  administration  ;  on  dit  alors  que  l'iode  est 
dissimulé.  La  thérapeutique  a  tiré  parti  de  ces  composés,  et  plusieurs 
d'enlre  eux  sont  employés  en  médecine.  Les  conditions  principales 
auxquelles  ce  genre  de  préparations  doit  satisfaire  sont:  1'  d'an- 
nihiler la  saveur  de  l'iode;  i"  de  ne  pas  exercer  d'action  irritante  sur 
les  organes  digestifs  ;  5°  de  se  détruire  facilement  et  de,  céder  l'iode 
ù  l'économie. 

lODUBE    D*AKIDON. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'iode  s'unit  h  l'amidon  et  lorme  avec  cette 
substance  une  combinaison  douée  d'une  couleur  bleue  Irès-intenite; 
dont  la  teinte  se  rapproche  du  violet  lorsque  l'agrégation  de  l'amidon 
T-*st  peu  prononcée,  iluclianan  a  eu  le  premier  l'idée  d'appliquer  à  la  tlié- 
rqyeutique  le  produit  résultant  de  ta  condensation  de  l'iode  par  l'anri- 
d(À,  et  qui  est  généralement  désigné  sous  le  nom  d'ioitiire  d'amidon. 

L'amidon  en  grain,  que  l'on  traite  par  une  solution  alcoolique 
d'iode,  prend  une  couleur  bleue  qui  le  pénètre  profondément  ;  la 
teinte  de  l'iodore  d'amidon  sec  est  tellement  foncée  que  le  composé 
pris  eu  masse  parait  noir.  Telle  est  la  première  combinaison  dont  ou 
a  (ait  usage;  ultérieurement  H.  Quesneville  a  substitué  i  cet  iodiire 
d'amidon  insoluble  le  composé  soliible  qui  résulte  de  la  condensation  ' 
de  l'iode  par  l'amidon  désagrégé.  M.  Hagnes-Labens  a  publié  sur  ce 
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n^rt  un  travail  intéressaiit  ;  il  a  montré  que  la  désagrégation  de 
l'amidon  est  favorisée  par  la  fixation  de  l'iode,  et  il  a  indiqué  un 
moyen  de  préparer  l'iodure  d'amidon  soluble  el  un  sirop  d'îodure 
d'amidon. 

Malgi-é  l'incertitnde  qui  régne  sur  l'état  de  l'iode  dans  l'iodure  d'u- 
niidoii,  et  malgré  ladiificullé  d'iuiroduire  toujours  dans  les  médira- 
monts  dont  il  est  la  base  une  proportion  d'iode  absolument  identique, 
un  certain  nombre  de  mûdocins  ont  adopté  ce  mëdirament  et  le  pri's- 
rrivent  même  dans  hs  hôpitaux. 

loriLRc  d'axidom  insoluble. 
Pr.  :  Amidon  de  rrnmeiil 1 


Itissolvez  l'iode  dans  la  plus  petite  quantité  possible  d'alcool  é  95*. 
Vei-set  cette  solution  almoliquc  sur  l'amidon,  et  mélangcz-la  avec  lui 
par  une  Iriluralion  prolongée.  I.c  produit  est  soumis  A  une  dessiccation 
Iviite  dans  utie  étuve  dont  la  teinpéralure  ne  doit  pas  dépasser  40*. 
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Pr.  :  Amidon  nîbn'qiie> 0 


Ilnmetlei  l'amîrlon  nitrique  avec  l'eau,  ajoutez  l'iode  par  petites 
parties  el  broyez  au  fur  et  à  mesure  le  mélange  dans  un  mortier  de 
(KtiTelaine.  Introduisez  le  tout  dons  un  malras  que  vous  tiendrez  plongé 
dans  l'eau  bouilh<rit<'  jusqu'à  v.e  que  l'iodnrn  soit  devenu  enliérenient 
soluble  dansl'cau,  <;c  qui  exige  une  digestion  prolongée. 

On  peut  se  servir  d'amidon  ordinaire,  mais  alors  la  transformation 
en  iodure  soluble  est  plus  lente. 

I.'iodure  d'amidiin  stdiible  se  présente  sows  la  forme  d'une  poudre 
noire  1res -ii ne,  qui  se  dissout  dans  l'eau  endoiiiianlune  liqueur  d'une 
routeur  bleue  foncée.  I^  produit  parait  être,  d'après  Soubeiran,  un 
mélai^c  d'iodurc  d'amidon  et  d'ioduro  de  dextrine?  11  est  difflcfla 
d'obtenir  un  composé  qui  contienne  des  proportions  d'iode  parfaite- 
ment fixes. 

La  préparation  de  l'iodure  d'amidon  soluble  s'exécute  plus  facile- 
ment de  la  façon  suivante.  (Dertbet.)  On  dissout  l'iode  dans  ralcool 

*  P(Hir  préparer  l'aniidon  nitrique  on  mfliiige  A  froid  tOOO  partÏM  d'amidon  et 
TiUO  ]iHlia  d'cM  ■  guWe  avec  4  partin  d'acide  nitrique  ;  aa  Mme  ttdm  A  l'air. 


380  lÉDlCiMHrrS  CHIMIQUES. 

à  W  et  l'on  broyé  cette  solution  avec  t'amidon  nitrique  ;  pais  on  fait 
sécher  au  bain-marie.  La  pondre  qui  résulte  de  l'ÀTaporation  eat  tri- 
turée à  froid  avec  une  quantité  d'eau  distillée  suffisante  pour  faire  une 
pAte  qu'on  cbauffe  i  la  température  du  bain-marié  jusqu'à  œqu'eUe 
deriennc  entièrement  soluble  dans  l'eau.  (Pharm.  codrale  de»  Hdpit.) 

sinop  d'ichmihb  d'ahidoh. 

Pr.  :  lodure  d'smidoQ  soluble 10  gr. 

Eau  distillée 360 

Sucre  biMC CW 

dissolvez  l'iodure  d'amidon  dans  l'eau  distillée  et  fillrei.  Faites 
dissoudre  dans  la  liqueur,  à  une  trés-douce  chaleur,  le  sucre  gros- 
sièrement pulvérisé.  (Form.  des  Hdpit.) 

20  grammes  de  ce  sirop  contienDent  environ  2  centigrammes  d'iode. 
(Berthet.) 

HUILE    lODte, 

Pr.  r  Iode 5 

Huile  d'unandes  douces. 1000 

On  divise  par  trituration  l'iode  dans  une  portion  de  l'huile,  on  mé- 
lange le  reste  de  l'imilc  et  l'on  place  le  tout  dans  un  vase  non  métalli- 
que qu'on  chauffe  au  bain-marie,  ou  sur  le  feu  en  constatant  à  l'uidi* 
d'un  thermomètre  la  température,  qui  ne  doit  pas  dépasser  9ô  do- 
grés.  On  entrelient  cette  lempéralure  pendant  une  heure  ;  on  laisse 
refroidir,  on  filtre  l'huile  el  on  l'aromatise  avec  quelques  goulles 
d'essence  d'amandes  smëres  purifiée. 

On  reconnaît  que  l'opération  est  terminée  lorsque  l'huile  mélangée 
svec  un  peu  d'empois  d'amidon  ne  le  colore  pas  en  bleu. 

Cette  formule  est  de  H.  Berlhè. 

Cette  huile  n'est  pas  acide  et  ne  le  devient  que  si  l'on  fait  inter- 
venir l'action  de  l'eau. 

L'huile  iodée  est  un  médicament  peu  agréable,  même  quand  sa  sa- 
veur a  été  masquée  par  l'essence  d'amandes  amères ,  comme 
le  prescrit  H.  Berlhé.  Ou  l'administre  à  la  dose  de  20,  50  et  1O0 
grammes  par  jour.  Comme  tous  les  corps  gras,  elle  travej-se  le 
tube  digestif  sans  être  absoibée  en  entier. 

M.  Marchai  de  Calvi  a  le  premier  proposé  d'employer  l'iode  dissons 
dans  l'huile;  mais  les  propriétés  de  l'iode  n'étaient  pas  dissimulées 
dans  le  médicament  dont  il  a  donné  la  formule. 

M.  J.  Personne  a  recommandé  l'usage  thérapoitique  d'un  composé 
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oléo-iodique  dans  lequel  l'iode  eusle  A  l'étal  de  combinaison  intime. 
Il  a  eu  pour  but  de  remplacer  l'huile  de  foie  de  monie  par  cette  pré- 
paration, GU  se  rondaiit  bur  la  Hupposilion  que  l'huile  de  foie  de  mo- 
ine doit  ses  propriétés  A  la  présence  du  compos«!  iodique  renfenné 
dans  l'huile  iodée.  M.  Berihè  arepris  cette  question  et  a  donné  un- 
procédé  spécial  pour  la  préparation  de  ce  méditament  :  il  a  conseillé 
d'ajouter  à  l'huile  iodée  une  petite  quantité  de  phosphore,  afln 
d'établir  une  analogie  de  plus  entre  ce  liquide  et  l'huile  de  foie  de 
morue. 

HUU£    IODÉE    PB0SFH0B£E. 

Pr.  :  Iode 50 

Pbotphore 1 

Huile  d'amuules  douces 10000 

On  divise  l'iode  dans  une  portion  do  l'huile  et  l'on  dissout  le  plioit- 
phore  dans  une  autre  portion.  On  mélange  les  deux  liqueutH  au  reste 
de  l'huile  et  l'on  opère  comme  pour  l'huile  iodée. 

L.1  {)réparation,  proposée  par  H.  Bcrthé,  s'emploie  de  la  même  ma- 
nière que  l'huile  iodée  simple;  ce  médicament  n'est  presque  jamais 
prescrit. 

TABLETTES   u'aLBOHIRE  IODÉE. 

Pr.  ;  Iode tO  gr. 

DlaiKS  d'iEuff S75 

Sucre 410 

Plte  do  chocolal  sana  sucre 300 

Un  dissout  l'iode  dans  la  plus  petite  quantité  possible  d'alcool  A  90*, 
et  l'on  mélange  la  solulion  au  blanc  d'œuf  ;  au  bout  d'une  heure,  on 
ajoute  le  sucre  et  l'on  fait  sécher  A  1  etuve. 

La  matière  réduite  en  poudre  est  broyée  avec  la  pAte  de  chocolat, 
et  on  la  divise  en  tablettes  de  \  grammes  qui  renferment  cliacune 
5  centigrammes  d'iode. 


Sirop  de  raUiiliia. . 
Sin^  de  sucre. .  . 


>   lODOTAinnOlIE. 

S  gr- 


Dissolvez,  à  l'aide  de  la  chaleur,  l'iode  et  le  tannin  dans  KO  gram- 
mes d'uBu  distillée;  laisiei  refroidir  et  filirei.  Ajouta  la  ditiolotion 
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au  sirop  de  raianhia,  el  chauffez  le  mélange  au  bain-marie  josqu^à  ce 
que  son  poids  soit  de  120  grammes  ;  ajoutez  alors  le  sirop  de  sucre 
et  mêlez. 

30  grammes  dje  ce  sirop  contiennent  4  centigrammes  d'iode.  (Form. 
des  H6pit.) 

L'idée  d'utiliser  en  thérapeutique  les  combinaisons  de  l'iode  et  du 
tannin  appartient  à  M.  Debauque  (d*Anvers).  MM.  GuiUermond  et  Soc- 
quet  (de  Lyon)  ont  donné  plusieurs  formules  de  préparations  iodo- 
tanniques. 

Du  reste  les  propriétés  de  l'iode  disparaissent  dans  un  grand  nom- 
bre de  sirops  médicamenteux  lorsque  ce  corps  y  est  introduit  à  dose 
faible;  nous  citerons,  par  exemple,  le  sirop  de  quinquina  iodé,  le  si- 
rop d'oranges  amères  iodé,  le  sirop  antiscorbutique  iodé,  etc. 

lODOFOKME. 

C«Hl». 

Uîpdoforme  a  été  découvert  par  SéruUas.  Ce  composé  se  présente 
sous  la  forme  de  cristaux  prismatiques  hexagonaux,  doués  d'une  cou- 
leur jaune  citrine;  son  odeur  est  vive;  trés-affaiblie,  elle  ressenihlc 
à  celle  du  safran  ;  sa  saveur  est  assez  douce.  11  fond  vers  120*  et  se  vo- 
latilise sans  décomposition  sensible.  L'iodoforme  est  presque  insoluble 
dans  Teau  ;  il  se  dissout  abondamment  dans  l'alcool,  l'éther,  les  huiles 
grasses  et  certaines  essences: 

M.  Bouchardat  a  donné  pour  la  préparation  de  l'iodoforme  un 
procédé  qui  réussit  fort  bien.  On  prend  2  parties  d'iode,  2  parties 
de  cai*boiiale  de  potasse,  15  parties  d'eau  et  5  parties  d'alcool  à  84'*. 
On  place  le  tout  dans  un  malras  qu'on  tient  au  bain-marie  jusqu'à  ce 
que  la  liqueur  soit  décolorée  ;  on  ajoute  de  nouveau  1/2  partie  d'iode 
et  l'on  chauffe  en  renouvelant  l'addition  de  l'iode  tant  que  la  liqueur 
se  décolore.  Si  l'on  a  dépassé  ce  terme,  on  ajoute  quelques  gouttes 
d'alcali  caustique  pour  décolorer  les  liqueurs.  On  fihre  et  on  lave  le  ' 
précipité  cristallin,  qui  est  constitué  par  riodoforme.  Les  eaux-mères 
évaporées  fournissent  de  Tiodure  de  potassium.  Cette  méthode  donne 
un  poids  d'iodoforme  égal  au  sixième  de  l'iode  employé  ;  elle  est 
commode  et  pratique  pour  les  pharmaciens. 

MM.  Cornelis  et  Gille  donnent  le  procédé  suivant,  qui  réussit  égale- 
ment. On  fait  dissoudre  à  une  température  de  40®  une  partie  d'iode 
dans  6  parties  d'alcool  à  90<^. 

On  ajoute  cette  liqueur  par  petites  parties  à  une  dissolution  de 
chlorure  de  chaux.  L'iode  est  séparé  ;  la  liqueur  prend  uno  teinte 
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rouge,  mais  par  l'agitation  elle  se  décolore  peu  à  peu.  Quand  elle  est 
presque  entièrement  incolore,  on  ^ouleuiie  uouvclle  quantité  d'iode, 
el  l'on  continue,  tant  que  le  phénomène  se  reproduit.  On  laisse 
refroidir  et  l'on  recueille  le  dèpât,  qui  est  Tormé  par  un  mélange 
d'iodate  de  cliaux  et  d'iodafornie.  On  le  reprend  par  l'alcool  à  90* 
bouillant,  qui  dissout  seulement  l'iodoforme,  et  qui  laisse  cristalliser 
ce  composé  par  le  refroidissement. 

L'îoduforme  est  Tacilement  absorbé,  el  l'on  retrouve  l'iode  dans  les 
urines,  après  son  ingestion.  On  administre  ce  composé  sous  forme 
de  pilules  à  la  dose  de  ^  â  50  centigrammes  par  jour.  On  s'en  est 
également  servi  sous  la  forme  de  ponminde  (iodoformu  I .  axonge  0). 
L'emploi  de  riodofornie  dans  le  traitement  des  affections  scrofuleuscs 
et  syphilitiques  chroniques  ainsi  que  des  dartres  squameuses  rebelles 
(Glower)  a  pris  depuis  quelque  temps  une  assez  grande  extension. 

ËTHElt   lODHYDRIQUE. 

[lodare  d'ttlijl«.)  -t 

C»1I'I. 

L'ètfaer  iodhydrique  a  été  découvert  par  Gay-Lussac,  c'est  un  liquide 
incolore,  doué  d'une  odeur  éthérée  asseï  agréable.  Point  d'ébullitioti 
7S",3  ;  densité  à  0'  1,9755.  L'iodura  d'éthyle  se  colore  peu  à  peu  en 
brun  par  la  séparation  d'une  petite  quantité  d'iode. 

La  préparation  de  l'éther  iudliydriqiie  s'exécute  de  la  façon  sui- 
vante et  en  faisant  usage  de  l'appareil  (/Î9.  23.^ 

Dans  le  ballon  on  introduit  55  parties  d'alcool  absolu  et  7  parties 
de  phosphore  ordinaire  ;  on  dispose  sur  le  cul  du  ballffi  une  allonge 
qu'on  remplit  presque  complètement  d'iode  mélangé  à  des  frag- 
ments grossiers  de  verre.  L'orifice  de  l'allonge  est  fermé  par  un  bou- 
chon que  traverse  un  long  tube  de  verre,  courbé  avec  une  légère  in- 
chiiaison  et  eiivelupjiè  au  moyen  d'un  condensateur  de  Liebig.  Lors* 
que  l'appareil  est  ainsi  monté,  on  chauffe  le  ballun  au  bain-marie; 
l'alcool  entre  en  ébullitionet  les  vapeurs  d'alr,ool,  secoudensuntdans 
l'allonge,  dissolvent  de  l'iode  et  retombent  dans  le  ballon.  Au  contact 
de  l'iode  et  du  phosphore,  l' alcool  est  détruit  ;  il  se  forme  de  l'éther 
iodbydrique  et  une  combinaison  oxygénée  du  phosphore. 

Aussitôt  qu'il  ne  reste  plus  d'iode  dans  l'allonge  et  que  le  liquide  du 
ballon  est  entièn?inent  décoloré,  on  démonte  l'appareil  et  l'on  soumet 
le  liquide  é  la  distillation  au  bain-marie.  Le  produit  recueilli  est  tué' 
laogè  avec  de  l'eau  aOn  de  séparer  l'éther  iodhjdrique  qui  se  raasem' 
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ble  au  fond  de  la  Liqueur  aqueuse.  Loraqu'il  est  coloré  par  un  léger 
excès  d'iode,  on  sépare  celui-ci  par  l'a^latiou  aToc  une  aolutiou  de 
potasse  cauBtiquii  trés-diluée.  L  etbcr  ioJbydrique  est  enfin  déshydraté 
par  son  mélange  avec  du  chlorure  de  calcium  fondu  et  soumis  k  une 
dernière  rectification. 


FIj.B. 


M.  Huettea  proposé  l'usage  de  l'éther  iodhydrique  dans  le  traite- 
ment des  tubercules  pulmonaires  et  des  affections  scrofuleuses  ;it  rem- 
ploie sous  foiAe  d'inhalation.  On  se  sert  d'un  appareil  ordinaire  k  fu- 
migations, dans  lequel  on  introduit  quelques  gouttes  d'éther  îodliy- 
drique  et  de  l'eau  tiède ,  et  l'on  fait  inspirer  au  malade  l'air  qui 
traverse  le  mélange. 

lODURE  DE  SOUFRE. 

(SalAm  d'indfl.) 


Il  existe  plusieurs  combinaisons  de  l'iode  et  du  soufre.  L'une  pa- 
ralt  correspondre  i  la  formule  SI*,  l'autre  à  la  formule  S*l.  On  ad- 
met généralement  que  nodure  de  soufre,  employé  en  médecine,  offre 
une  composition  très-vuiûne  de  la  dernière. 


lODfJRE  DE  SOUFRE.  3K5 

Ou  obtient  l'iodure  de  soufre  médicinal,  sous  la  fomie  d'une  nusae 
bnin<>  cristalline,  par  la  réaction  directe  de  l'iode  et  du  souTre  ;  celle- 
à  est  vive  et  m^nnD  dnngeieusc,  quand  on  agit  sur  des  masses  un  peu 
considérables  de  nialières.  Snubclran  recommande  de  préparer 
l'iodure  de  soufre  parle  procédé  suivant. 

On  broie  ensemble  4  parties  d'iode  et  1  partie  de  soufre  dans 
un  mortier  de  marbre  ;  on  introduit  la  poudre  dans  une  cornue  de 
verre  qu'on  dispose,  sur  nnc  grille  on  sur  un  triangle,  dans  un  four- 
neau à  réverbère.  On  place  sous  la  cornue  quelques  charbons  allu- 
més, de  manière  à  élever  très-peu  la  température.  La  couleur  du 
mélange  s'assombrit  peu  à  peu,  â  partir  du  fond;  et  ce  changement  de 
coloration  envahit  successivement  les  courbes  superlieielles  de  ma- 
tière.' Il  est  le  résultat  de  la  combinaison  des  deui  corps  ;  on  aug- 
mente alors  le  feu  de  manière  à  fondre  la  masse. 

Si  au  lieu  de  déterminer  une  action  h'ute,  on  chauffait  immédiate- 
ment le  mélange  énergiqnement,  la  réaction  s'accomplirait  avec  une 
sorte  d'explosion  dont  le  momdre  inconvénient  serait  de  faire  perdre 
une  partie  de  la  matière.  En  suivant  le  procédé  de  Soubeirtn,  ce 
genre  d'accident  ne  se  présente  jamais.  On  ne  peut  pas  éviter  que 
pendant  la  fu>ion.  il  n'y  ait  une  portion  d'iode  volatilisé  ;  mais,  quand 
la  nMMe  est  fondue,  wi  incline  la  cornue  de  manière  h  coiiû>iner 
les  portions  d'iode  qui  ce  sont  condensées  sur  les  parois  supèiieum 
du  Yaae.  Un  laisse  refroidir,  et  l'on  casse  la  cornue  pour  enlever 
l'iodure  de  soufre  ;  ce  médicament  doit  être  conservé  dans  des  vaaes 
bien  fennéa. 

POmiADE    o'iODtnE    DE    SOOFKE. 

Pr.  :  lodure  de  toufre 4  à  0  gr. 

Aïonge 100 


Cette  pommade  a  été  employée  par  Biett  dans  le  traitement  de  quel- 
ques affections  cutanées. 

PIUTLES   d'iODUIIE    DE   SOUFIU, 


:  lodure  de  soufre 

Sucre 

Poudre  de  gumme  utblque.. 


F.  S.  A.  30  pilules  que  vous  recouvrirei  d« gélatine. 

bnployées  contre  les  maladies  de  la  peau  el  recommandées  plus 
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spécialement  dans  le  Iraitemenl  de  l'eczéma  par  le  docteur  Devergie. 

On  commence  [tar  5  ceoti^ammes  d'iodure  par  jour. 

lODDRE    DE   PER. 

Voyex  Fbr. 

lODUHE   DE   PLOMB. 

Voyez  I'lomb. 

«DURES   DE    MEHCUnii. 

Voyes  Hehcohi. 

DES  PRÉPARATIONS  l)U  BROME 
DU  BIIOHB 


Le  brome  est  un  corps  simple  découvert  par  H.  Balarden  1836  ;  il 
se  ra]fproche  du  chlore  et  de  l'iode  par  l'cneemble  de  ses  propriétés. 

Le  lii-onie  est  liquide  à  la  température  ordinaire  ;  il  est  doué  d'une 
couleur  rouge  brun  foncé  quand  il  est  vu  en  masse,  et  d'un  rouge 
hyacintbe  lorsqu'on  l'interpose  en  couches  minces  entre  l'œil  et  la 
lumière.  Ce  corps  possède  une  odeur  forte  et  désagréable  qui  res- 
•embleâ  celle  du  chlore;  sa  saveur  est  des  plus  irritantes  ;  il  tache  la 
peau  en  jaune.  La  densité  du  brome  est  2,966  â  ■+■  15*  et  3,1873 
à  0°.  11  so.  prend  en  une  masse  cristalline,  d'apparence  demi-métalli- 
que, à  —  23"  ;  il  entre  en  ébullition  vers  +  68"  et  ré|)and  à  l'air  des 
vapeurs  rutilantes  Irès-foncées.  Le  brome  est  peu  soluble  dans  L'eau,  à 
laquelle  il  donne  une  colordtion  orangée;  il  se  dissout  plus  abondum- 
menl  dans  l'alcool  et  dans  l'élher;  ses  solutions  offrent  une  couleur 
hyacinthe. 

Pour  préparer  le  brome  :  après  avoir  isolé  l'iode  qui  se  trouve  dans 
les  ejinx  inéres  des  soudes  de  varech,  on  distille  ces  eaux-méres  avec 
de  l'aciile  sulfurique  et  du  bioxyde  de  manganèse  ;  le  bromure  de 
um^'iii'rsinin  est  di-i'ompusé  et  le  brome  se  sépare  par  une  réaction 
loiili'  s<-irildid)le  &  celle  qui  fournil  le  chlore. 

Le  |jj'[ime<-al  longtemps  n'slé sans  apidicationsmédiralcs et  Icsten- 
liilivi'H  qui  ont  été  riilles  pour  démontrer  son  analogie  thérapeutique 
iiver.  l'iiide  ont  été  lontredilcs  par  l'expérience.  Il  parait  démontré 
iii'-niunoin!<  qu<^  c'est  dans  des  tentatives  de  ce  ^enrequc  les  propriéti-s 
aiieMlliéHir|iie>t  exircées  par  le  bromure  de  potassium  sur  les  parties 
constilnHulei  du  l'islhme  du  gosier  ont  été  d'abord  recoiinuee  A  l'hô- 
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pifail  du  Hidi  par  1g  D'  Puehc.  Ces  pn-inièreii  obsen'ations  ont  dans  la 
siiilc  conduit  h  la  découverte  des  propriétés  sédatives  du  bromure  de 
polossium. 

£AII   BROHÉE. 


On  introduit  à  l'aide  d'une  piquette  le  brome  au  fond  d'un  flacon 
qui  conlîent  de  l'eau  ;  u'ile-ci  ne  larde  pas  à  être  saturée.  Cette  so- 
lution aqueuse  de  brome  a  été  prescrite,  à  la  dose  de  5  centigrammes 
&  l  ^l'ammedans  une  potion. 


BROMURE  1)E  POTASSIUM. 


Le  Bromure  de  potassium  cristallise  eu  prismes  rectauj^ulaires  ou 
en  cubes  ;  sa  saveur  l'st  irre.  Ce  sel  ne  contient  pas  d'eou  de  cristal- 
lisation ;  il  est  ti'és-soluble  dans  l'eau  et  peu  solublc  dans  l'alcool. 

On  prépare  le  bromure  de  potassium  en  faisant  réagir  le  brome 
sur  l'hydrate  de  pulnsse.  On  dissout  la  potiissc  dans  environ  15  fois 
son  poids  d'eau  ;  on  ptaci^  la  solution  dans  un  vase  étroit  ;  puis,  à 
l'aide  d'uu  enlonnoir  effilé,  ou  fait  arriver  le  brome  dans  les  couches 
inférieures  du  liquide.  On  agite  légèrement  les  deux  liquides  afin  de 
les  mélanger.  Dès  que  la  1i<|ucur  est  décolorée,  ou  l'évaporé  et  l'on 
chauffe  le  résidu  au  rouge.  On  redissout  la  masse  dans  l'eau  et  l'on 
abandonne  à  la  cristallisa  lion. 

Le  bromo,  eu  réagissant  sur  l'hydrate  de  pottissc,  se  substitue  à 
l'oxygène  et  fnnne  du  bromure  de  potassium  ;  l'oxygène  mis  en  liberté 
se  combine  avec  une  portion  du  brome  el,  en  présence  de  l'excès 
d'hydrate  de  potasse,  formedu  broniate  de  potasse.  La  chaleur  rouge 
décompose  ce  dernier  sel  et  le  transforme  en  bronuire  métallique. 

Le  bromure  tie  potassium  est  souvent  mélangé  de  sels  étrangers, 
parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivants  :  sulfate  de  {lotassu,  car- 
bonate de  potasse,  bromate  de  potasse,  iodure  de  potassium,  chlo- 
rure de  potassium. 

La  présence  des  sulfate  et  carbonate  se  constate  facilement  par  les 
réactifs  ordinaires  de  ces  sels.  I  a  coloration  jaune  du  bromure  par 
l'addition  de  l'acide  sulfurique  pur  est  l'indice  de  l'etistence  du  bro- 
mate. 

Pour  déceler  l'iodurc  de  potassium  on  dissout  le  bromure  dans 
tO  fois  son  poids  d'eau  distillée,  on  ajoute  à  la  liqueur  l  gramme 
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de  beniîne  ou  de  sulfure  de  carbone  et  quelques  gouttes  de  solution 
aqueuse  de  brome.  L'iode  de  l'iodure  est  déplacé  par  le  brome  et 
l'iode  libre  se  dissout  dans  la  bpnzinc  à  laquelle  il  donne  une  colora- 
tion violaccG  plus  ou  moins  intense.  L'afTusion  de  l'eau  bromée  doit  se 
faire  avec  beaucoup  de  mëna^emenl,  car  un  excès  de  brome  forme 
avec  l'iode  une  comliinaison  qui  ne  colore  pas  la  beniine. 

La  présence  d'un  chlorure  dans  le  bromure  de  potassium  peut  se  re- 
connaître directement  par  la  formation  de  l'acide  chlorochromiquc, 
ou  indirectement  par  un  procédé  élégant  et  pratique,  doimè  par 
H.  E.  Baudrimont. 

Voici  la  méthode  de  H.  E.  Baudrimont  telle  qu'elle  a  été  décrite  en 
1868.  On  commence  par  s'assurer  que  le  bromure  ne  contient  pas 
d'iodure  au  moyen  de  la  réaction  citée  plus  haut,  et  dans  le  cas  ou  le 
bromure  contient  de  l'iode,  on  l'expulse  de  la  façon  suivante  proposée 
par  l'auteur  pour  débarrasser  de  ce  corps  le  bromure  de  potassium 
du  commerce.  On  prend  10  grammes  de  bromure  qu'on  dissout  dans 
une  quantité  d'eau  suffisante  et  on  l'additionne  d'eau  saturée  de 
brome  jusqu'à  ce  que,  par  l'ébullilion,  la  solution  ne  dégage  plus  de 
vapeurs  violettes,  et  qu'elle  n'indique  plus  la  présence  de  l'iode  par 
l'essai  précité.  La  solution  est  ensuite  évaporée  jusqu'à  siccitéaMii 
d'expulser  l'excès  de  brome;  elle  ne  renferme  plus  d'iodure,  mais  elle 
retient  tout  le  chlorure  mélangé  au  sel. 

Larccberclic  indirecte  du  chlorure  repose  sur  ce  fait  qu'un  poids 
donné  de  chlorure  de  potassium  absorbe  une  proportion  beaucoup 
plus  forte  d'une  solution  titrée  d'azotate  d'argent  que  le  même  poids 
de  bromure  de  potassium.  On  sait,  en  effet,  que  1  gramme  de  ce  der- 
nier sel  exige  l«',i28  d'azotate  d'argent  pour  sa  complète  précipita- 
lion  à  l'état  de  bromure  d'argent,  tandis  que  1  gramme  de  chlorure 
de  potassium  exigerait  '2(',278  du  même  azotate  pour  passer  entière- 
ment à  l'état  de  chlorure  d'argent. 

Pour  faire  l'essai  du  bromure  de  potassium,  on  préparc  préalable 
ment  une  liqueur  titrée  d'azotate  d'argent,  en  dissolvant  dans  un  litre 
d'eau  distillée  10  grammes  de  ce  sel  sec  et  pur  :  chaque  dixième  de 
centimètre  cube  d'une  telle  solution  correspond  âlmilhgramme  d'azo- 
lated'argent.  D'autre  part,  on  dissout  1  gramjiie  de  bromure  à  examiner 
et  débarrassé  de  son  iode  dans  100  centimètres  cubes  d'eau  distillée. 
10"de  cette  liqueur,  représentant  10  centigrammes  de  bromure  potas- 
sique, prendraient,  si  ce  sel  était  pur,  1 4«,2  de  la  solution  titrée  du  sel 
ugnlîquei  c'est-à-dire  142  divisions  d'une  burette  divisée  en  dixiè- 
1a  (xnlimëtre  cube.  Le  chlorure  de  potassium  en  exigerait  S27 
■oitSS",?.  On  mettra  donc  10  centimètres  cubes  de  lasolu* 
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tton  de  bromure  de  polassium  dans  un  Hacon  à  large  ouverture.  On 
y  ajoutera  50°*  d'eau  distillée,  puis  on  y  versera  peu  à  peu  la  liqueur 
titrée  d'azotale  d'ar};en(,  à  l'aide  d'une  burette  graduée,  et  en  prenant 
le  soin  d'agiter  fortement  leflacon  bien  bouché.  On  reconnaît  par  un 
peu  d'habitude  que  le  liquide  ne  s'édatrcit,  par  l'agitation,  que  ven 
le  inomcnl  où  l'on  atleiiil  le  terme  de  la  saturation.  Dès  que  la  liqueur 
est  devenue  limpide,  on  y  ajoute  une  ou  deux  gouttes  de  la  solution 
argentique  afin  de  compléter  la  préctpilalion,  et  l'on  continue  ainsi, 
en  ayant  soin  de  ne  pas  dépasser  la  limite  par  une  trop  forte  addition 
de  la  liqueur  titrée.  Le  bromure  de  potassium  sera  d'autant  plus 
chargé  de  chlorure  que  le  nombre  des  divisions  du  sel  ai^entique 
employé  à  la  double  déconi[iosition  dépassera  davantage  143  divi- 
sions. On  aurait  besoin  de  l.M  divisions  pour  un  sel  renfermant  un 
dixième  en  poids  de  chlorure  de  potassium,  et  185  de  divisions  pour 
un  mélange  de  chlorure  et  de  bromure  à  poids  égaux. 

Afin  d'éviter  les  calculs,  d'ailleurs  fort  simples,  qu'exige  k  procédé 
de  H.  E.  Baudriinont,  H.  Kallières  a  proposé  l'emploi  d'une  liqueur 
d'aiDtate  d'argent  titrée  de  telle  façon  que,  par  une  simple  lecture, 
die  donne  immédiatement  les  proportions  de  bromure  et  de  chlorure 
de  potassium  existant  dans  le  mélange. 

Le  bromure  de  potassium  est  le  plus  ordinairement  administré  sous 
la  forme  de  solution  aqueuse  et  sous  celle  de  pommade. 

Le  docteur  Thielmanii  s'en  est  servi  contre  lepriapisme  elles  pollu- 
tions nocturnes  :  2  grammes  de  bromure  de  potassium  en  20  pUules, 
A  prendre  toutes  les  deux  heures. 

POmlADE    DE   BHOUDRB    DE   POTASSItllI. 
Pr.  :  Bromure  de  poussium 1 

Hélet.  (D' Fourché.) 

ponuDE  bb(HII]ii£g. 

Pr.  1  Bromure  de  potassium. t  gr. 

Brome 18  goutta. 

Aïonge » eO  gr. 

Hélez.  (Hagendie.) 

Le  bromure  de  potassium  se  prescrit  comme  anesthésique  i  la  dose 
de  3  i  4  grammes  par  jour  chei  les  adultes. 

Il  est  administré  en  solution  dans  un  julep  gommeux  ou  dans  une 
infiision  aromatique  légèrement  édulcorée  de  fenilles  ou  mieui  de 
pétales  d'oranger. 
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DES  PRÉPARATIONS  DU  SOUFRE 

DU  SOUFBS 

S. 

Le  soufre  est  un  médicament  qui  fait  partie  de  la  matière  médicale 
depuis  la  plus  haute  antiquité.  Administré  à  petites  doses,  40  à 
60  centigrammes,  il  excite  les  fonctions  digestives  ;  à  la  dose  de  plu- 
sieurs grammes  il  purge  légèrement;  à  petites  doses  longtemps  con- 
tinuées, 10  centigrammes  à  1  gramme  par  jour,  son  action  est  mani- 
festement stimulante.  Bien  que  le  soufre  soit  insoluble  dans  Teau,  il 
est  dissous  à  la  faveur  des  liquides  alcalins  de  l'économie;  après  S4>n 
ingestion,  l'urine  et  la  sueur  prennent  une  odeur  sulfureuse,  et  sou- 
vent, dit-on,  les  bijoux  d'argent  que  portent  les  malades  sont  noircis. 

Le  soufre  est  un  excellent  antipsorique;  non-seulement  il  tue  le 
sarcopte  de  la  gale,  mais  il  fait  périr  ses  œufs.  Il  est  également  très- 
employé  dans  le  traitement  des  dartres  ;  il  a  été  quelquefois  admi- 
nistré contre  la  goutte  et  les  rhumatismes.  C'est  un  remède  souvent 
efficace  pour  combattre  les  catarrhes  chroniques  accompagnés  d'ex- 
pectoration abondante.  Les  propriétés  stimulantes  du  soufre  le  ren- 
dent parfois  utile  dans  le  traitement  des  maladies  scrofuleuses. 

Nous  partagerons  l'étude  pharmacologique  du  soufre  en  sept  sec- 
tions :  i^  soufre;  2**  acide  sulfureux;  3^  sulfites;  4^  hyposulfites; 
5"  acide  sulfhydrique;  6*  sulfures  alcalins  ;  7^  sulfure  de  carbone. 

§  I.  —  SOUFRE. 

Le  soufre  est  un  métalloïde  solide,  doué  d'une  couleur  citrine,  dé- 
pourvu de  saveur  ;  il  exliale  une  légère  odeur  par  le  frottement.  Ce 
corps  simple  entre  en  fusion  a  i  H°,5;  il  est  alors  très-liquide  et  d'une 
couleur  jaune,  analogue  à  celle  de  l'huile  d'œillette;  vers  100®  il 
commence  à  épaissir  et  à  prendre  une  couleur  rougeâtre.  Ces  deux 
transformations  de  teinte  et  de  consistance  augmentent  de  plus  en 
plus  jusque  vers  220®  ;  le  soufre  possèidt  alors  une  grande  viscosité  et 
une  teinte  rouge  brun  foncé.  Si  le  soufre  porté  à  cette  température 
est  brusquement  refroidi,  il  reste  mou  pendant  quelque  temps  et 
présente  une  certaine  élasticité.  Le  soufre  entre  en  ébullitinu  à  140^ 
sa  vapeur  est  rouge.  Quand  sa  surface  pi^sente  un  point  enfiammé, 
il  continue  à  brûler  au  contact  de  Tair  avec  une  flamme  bleue,  et 
en  formant  des  vapeurs  piquantes  d'acide  sulfui'eux.  Il  est  insoluble 
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dans  l'eau,  trùs-peu  solublc  dnns  l'alcool,  il  se  dissout  en  noUble  pro- 
}>orUon  dans  l'élher,  les  corps  gras  fondu»  et  certaines  huiles  vola- 
tiien  ;  son  vùritable  dissolvant  est  le  sulfure  de  carbone. 

Le  soufre  est  fourni  par  le  commerce  sous  deux  étals  :  en  cylin- 
dres, c'est  le  toufre  en  canons  ;  sous  la  forme  de  poudre  jaune,  c'est 
le  soufre  sublimé  ou  la  fleur  de  touf're.  On  purifie  la  fleur  de  sou- 
fre du  commerce  par  le  lavage  ;  on  prépare  éj;alcitii>nt  jiour  les  be- 
soins de  la  médecine  du  soufre  trés-divisé  par  voie  de  précipitation. 

SODFHE  UVÉ. 
Pr.  ;  Fleur  de  soufre  du  ci 


On  délaye  peu  à  peu  la  fleur  de  soufre  dans  l'eau  bouillante,  de 
manière  &  en  faire  d'abord  une  pâle  Iiomngëne  dans  laquelle  toutes 
les  surfaces  du  soufre  sont  mouillées  par  l'eau;  on  achève  alors  de 
délayer  cette  poudre  dans  l'eau  bouillante.  On  laisse  déposer,  on  dé- 
cante et  on  lave  enfin  <i  plusieurs  reprises  ;  lorsque  l'eau,  qui  siu-na{;e 
le  suufre,  n'a  plus  aueune  action  sur  le  papier  de  tournesol,  on  fait 
éguutter  le  soufre  sur  des  toiles  et  on  le  laisse  sétJier. 

I.e  but  qu'on  se  propose  dans  celte  opération  est  de  débarrasser 
la  fleur  de  soufre  de  l'acide  sulfuriqutt  qu'elle  contient  loujours. 
l/iicide  sidfureui  pj^tdnit  |>end.int  la  sublimalion  du  soufre, reste  adfiè- 
rcnt  aux  particules  subliiiiéus;  cet  acide  sulfureux,  suus  l'iulluence 
du  l'air  humide,  se  change  en  acide  sulfurique,  dont  on  débarrasse 
cntièrtmcnt  le  suufi-e  pai-  des  lavages  répétés.  Cette  nianipuiatioti  est 
sui'tout  nécessaire  quand  le  soufre  doit  faii^ptrtie  de  iiuclque  pré- 
paration destinée  à  l'usage  interne. 

SOL'hUC    PRÉCIPITÉ. 

(MagiiUta  da  aontM.) 

Pr.  :  nciir  de  soufre 100 

Chmii  éleiiile SOO 

Eau lOOO 

Acide  ctilorfayUrique. Q.  S. 

On  mMange  eiiaclement  la  fleur  de  soufre  et  la  chaux  dans  une  cap- 
sule de  porct^ainr.  On  ajoute  l'eau  par  peliles  quantités,  et  l'on  fait 
bouillir  pendant  une  deiui-heuru,  en  ayant  soin  de  rcmjiUicer  l'eau  à 
mesure  qu'elle  s'évapore  ;  pu»  on  flltre.  La  liqueur  obtenue  présente 
une  couleur  roupie  orangé,  elle  lient  en  dissolution  du  pulysulfnre.de 
calcium  et  de  l'hyposulflte  de  chaux. 

Un  éteiul  celle  liqueur  de  quatre  fuis  son  volume  d'eau,  et  l'un  y 
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verse  Facide  chlorhydrique  mélangé  préalablement  avec  3  parties 
d'eau.  Il  importe  de  verser  l'acide  dans  la  solution,  et  non  celle-ci  dans 
Tacide;  il  convient  en  outre,  d'agiter  soigneusement  la  masse,  afin 
d'éviter  qu'en  aucun  point  Tacide  ne  se  trouve  en  excès  relativement 
au  polysulfure.  On  continue  ainsi  l'addition  de  Tacide  et  l'agitation  de 
la  liqueur,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  ait  pris  une  réaction  franchement 
acide. 

Cette  opération  doit  se  faire  en  plein  air  ou  sous  la  hotte  d'une 
bonne  cheminée,  car  la  réaction  développe  un  abondant  dégagement 
d'acide  sulfhydrique  en  même  temps  que  la  séparation  du  soufre  pré- 
cipité. 

On  décante  la  liqueur  surnageante  ;  on  lave  le  dépôt  soigneuse- 
ment au  moyen  de  l'eau  bouillante  ;  et,  après  Tavoir  séché  à  l'air  libre, 
on  le  conserve  pour  l'usage. 

Le  soufre  précipité  retient  une  certaine  proportion  de  soufre 
combiné  avec  l'hydrogène.  Il  se  distingue  facilement  de  la  fleur  de 
soufre  par  sa  couleur  blanc  jaunâtre,  et  par  l'odeur  sulfhydrique 
légère  qu'il  exhale  longtemps  encore  après  sa  précipitation  et  sa 
dessiccalion.  Il  se  présente  au  microscope  sous  la  forme  de  petites 
utricules  opaques,  dans  lesquelles  n'existe  aucune  apparence  cris- 
talline. 


Le  soufre  s'administre  frinlérieur,  tantôt  seul,  tantôt  mélangé  à 
des  matières  qui  augm^tent  son  action  thérapeutique  ou  facilitent 
son  ingestion.  C'est  ainn  quon  l'associe  au  sucre,  à  la  magnésie,  à  la 
scillc,  au  camphre,  au  nitre,  etc.  ;  les  formulaires  regorgent  de  re- 
cettes de  ce  genre. 

TABLETTES  DE   SOUFRE. 

Pr.  :  Soufre  sublimé  et  lavé 10 

Sucre  blanc 90 

Gomme  adragante 1 

Eau  de  fleur  d'oranger 9 

Préparez  des  tablettes  du  poids  de  1  gramme;  chacune  contient 
0«',iOde  soufre.* 

POUDRE  SULF0-MA6NÉ8IENNE. 

Pr.  :  Soufre  sublimé  et  lavé 90  gr. 

Magnésie  calcinée 90 

P.  S.  A.  20  doses  de  poudre;  on  prend  une  dose  chaque  jour. 
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La  magnésie,  en  saturant  les  acides  des  premières  voies,  parait 
faciliter  l'absorption  du  soufre. 

CÉBAT   SOCFRÊ. 

Pf.  :  Fleur  de  soufre  lavée S 

Cent  jaune ,     (0 

Huile  d'ainuides  douces. 1 

On  triture  le  soufre  avec  le  cérat  ;  et,  quand  le  mélange  est  bien 
homogtïne,  on  ajoute  l'huile  que  l'on  mâle  à  son  tour,  en  agitant  en- 
core pendant  quelques  instants.  (Porm.  des  Hôpitaux.) 

roHtuDE  sonFnËE. 

Pr.  :  Fleur  de  Mufre  lav<'>e 19 

Atonie  lienznlnée 30 

Huile  d'.imanilos  doutes 40 

Mêlez  exactement  dans  un  mortier. 

POMMADE    AMIPSOniQDE. 

pr.  :  Fleur  de  soufre  lavée 8 

Sel  umiitoiiisc 1 

Alun 1 

Aïonge 50 

On  réduit  les  sels  en  poudre  fine,  et  on  les  incorpore  à  l'axonge  en 
même  temps  que  le  soufre. 

FOIIM.\DE   StILFO-S.lVON«EUsÉ. 

Pr.  :  SaTon  blanc 1 

Eau 3 

Soufre 1 

On  divise  le  savon  dans  l'eau  à  l'aide  d'une  douce  chaleur,  et  l'on 
ajoute  le  soufre. 

POMMADE    b'HELMEntCH. 

(FammaJa  •mtipMnîqae  dn  Codas*) 

Pr.  :  Fleur  de  soufre  lavée 10 

Carbonate  de  potwie. 5 

Aïonge 3S 

Eau  diMiUée b 

Huile  d'anuDde»  douce* & 

On  dissout  le  carbonate  de  potasse  dans  l'eau,  et  l'on  ajoute  la  solu- 
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dans  le  traitement  des  aphlhes.  On  emplme  une  10101100  onolflamt 

une  partie  de  bisulfite  et  S  parties  d'eau. 

SULFITE  DE  SOUDE. 

Le  sulfite  neutre  de  soude  a  pour  rormule  S0*,Na0+6HO  elle 

bisuinte  2SO',NaO. 

On  obtient  ce  dernier  sel,  en  remplaçant  l'eau  de  l'opération  pri- 
cèdente  par  une  dissolution  de  carbonate  de  soude,  préparée  dans  la 
proportion  de  1  partie  de  carbonate,  et  de  3  parties  d'eau;  on  fait  pas- 
ser un  excès  d'acide  sulfureux,  et  l'on  ne  refroidit  pas  les  flacons.  Il  se 
produit  par  le  refroidissement  des  cristaux  d'un  ^ulGte  qui  contient 
S  fois  autant  d'auide  sulfureux  que  le  sel  neutre.  Le  bisulfite  de  soude 
possède  la  saveur  snlfureusi?  piquante  propre  aux  sels  de  ce  genre. 

L'eau-inére,  soumise  i  l'evaporatiDii,  dans  une  cornue  et  à  l'abri  du 
contact  de  l'air,  fournit-une  nouvelle  quantité  de  sulfite.  On  se  sert 
de  ce  sel  pour  cunsener  les  vins  et  les  sucs  végétaux. 

Pour  obtenir  le  sulfite  neutre  de  soude,  il  faut  ajouter  du  cariw- 
nate  de  soude  k  la  liqueur  qui  résulte  de  la  première  opération, 
jusqu'à  ce  que  celle-:'i  présente  une  réaction  alcaline  manifeste.  Le 
■ullite  neutre  cristallise  par  le  refroidissement  sous  la  forme  de 
prismes  transparents  à  4  ou  6  pans,  terminés  par  des  sommets  diè- 
dres. Ce  sel  est  employé  dans  les  a  m  phi  thé  Aires  pour  la  conservation 
des  cadavres.  Un  ii^ecle  dans  l'aorte  5  à  4  lilres  de  solution  mar- 
quant i'y  aréométrtque  ;  c'est  à  H.  Sucquet  que  l'on  doit  celte  mé- 
thode d'injection.  Pour  éviter  que  le  sel  n'attaque  les  iostruineuts, 
ce  médecin  prescrit  de  laisser  pendant  48  heures  lo  solution  en 
contact  avec  de  la  limaille  de  linc. 

On  doit  conserver  le  sulfite  de  soude  dans  des  vases  bien  fermés, 
car  il  se  transforme  en  sulfate  sous  influence  de  l'air. 

SULFITE  DE  CHAUX. 
(SoUla  (wkàqM.) 
C.O.SO»,  +  IHO. 

Pour  préparer  le  sulfite  de  chaux,  on  opère  comme  pour  l'acide 
sulfim-uï,  en  ne  conservant  que  le  premier  flacon  de  l'appareil  de 
Woulf.  dt-stiiié  au  lavage  du  gai,  et  l'on  reçoit  celui-d  dans  un  vase 
qui  contient  un  lait  de  chaux.  On  continue  à  faire  passer  le  gaz  sul- 
fiiri'in,  jusqu'il  re  que  la  liqueur  soit  manifestement  acide  et  cou- 
sene  l'odeur  piquante  de  l'acide  sulfiireur,  après  agitation  a»ecle 
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dé[M)t  ;  c'est  la  preuve  que  la  ctiaui  a  été  saturée  d'acide.  On  décante 
la  liqueur  que  l'on  i-ejetle  ;  on  reçoit  le  dé|iOt  sur  une  toile  ;  on  le 
soumet  à  la  presse,  et  on  le  fait  sëclicr  promplement  ;  on  le  conserve 
dans  des  vases  fenncs. 

Au  lieu  de  délayer  la  craie  dans  l'eau ,  on  préfère  quelquefois 
l'humecter,  en  h  plongeant  quelques  instants  dans  l'eau,  et  la 
diviser  en  petits  fragments  dont  on  remplit  un  vase,  au  fond  duquel 
arrive  le  tube  qui  amène  le  g;az  sulfureux.  On  a  soin  d'employer  un 
excès  de  craie,  et,  quand  l'oiiéralion  est  terminée,  on  disliii^c  faci- 
lement le  sulfite  de  chaux  de  la  craie  non  attaquée  h  sa  cohésion  et 
i  sa  couleur  d'un  blanc  jaunâtre. 

Le  sulfite  de  chaux  sert  à  muter  les  sucs  végétaux.  Il  est  incolore 
ou  légèrement  jaunâtre,  pi'esquc  insipide,  soluble  seulement  dans 
800  parties  d'eau.  Il  est  décomposé  par  la  plupart  des  acides  qui 
mettent  l'acide  sulfureux  en  liberté.  Il  se  converti!  lentement  en 
sulfate  de  chaux  à  l'air,  et  doit  être  coneefK  dans  des  vases  bien 
fermés. 

g  IV.  —  UÏPOSULFITE  DG  SOUDE. 
HaO,S"0'  +  51E0. 

L'hyposulflle  de  soude  cristallise  en  prismes  rhomboïdaui  olili- 
ques  terminés  en  biseaux  et  portant  des  facettes  suF  les  arêtes.  Ce 
sel  est  très-solublr  dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'alcool  ;  il  est  inco- 
lore, inaliérable  ;'■  l'air  et  présente  une  saveur  amëre  désagréable. 

Pour  préparer  l'hyposuinte  de  soude,  on  opère  par  la  méthode 
suivante  qui  a  été  décrite  par  M.  Faget. 

Un  dissont  du  carbonate  de  soude  dans  2  fois  son  poids  d'eau  ;  on 
partage  la  liqueur  en  2  parties  égales,  et  l'on  sursature  l'une  d'elles 
au  moyen  de  l'acide  sulfureux;  alors  ou  la  mélange  avec  l'autre  par- 
tie. On  fait  bouillir  la  liqueur  dans  un  ballon,  afm  de  chasser  l'excès 
d'acide  sulfureux  ;  on  ajoute  de  la  fleur  de  soufre  (le  huitième  du  poids 
de  carbonate);  on  fait  bouillir  pour  déterminer  la  réaction,  puis  on 
filtre  et  l'on  fait  cristalliser. 

Il  est  bon  de  noter  que  le  bisulfite  de  soude  ne  donne  pas  d'hy- 
posulllte  pur,  mais  un  mélange  d'hyposulfite,  de  sulftte  et  de  tri- 
thionate  de  soude  (SH)*,NaO].  En  conséquence,  il  importe  de  débar- 
rasser la  liqueur  de  tout  excès  d'adde  sulfureux,  avant  d'ajouter  le 
soufre. 

On  préparait  autrefois  l'hyposulflle  de  soude  en  faisant  passer  un 
courant  d'acide  sulfureux  dans  une  dissoluUon  de  carbonate  de  soude 
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tenant  en  suspension  de  la  fleur  de  soufre;  mais  on  a  renoncé  à  ce 
procédé  dans  lequel  ou  ne  peut  pas  éviter  la  production  du  bisulfite 
de  soude,  et  le  développement  des  divers  sels  qui  résultent  de  sa 
destruction. 

§  Y.  _  ACIDE  SULFHYDRIQUE. 
(Aoîde  hydrotolfiiriqiie,  Hydrogène  lolftifé.) 

HS. 

L'acide  sulfliydriquc  exerce  sur  Técononiie  une  action  toxique  en 
modifiant  profondément  les  fonctions  du  système  nerveux  chez  les 
animaux  qui  le  respirent. 

A  dose  extrêmement  faible,  il  agit  comme  stimulant,  possède  les 
propriétés  thérapeutiques  du  soufre,  et  est  utilisé  dans  le  traitement 
des  affections  de  la  peau,  des  maladies  de  poitrine,  des  rhumatis- 
mes. (Voy,  Eaux  m^mibEs  naturelles  et  artificielles.) 

L'acide  sulfliydriqae  est  un  gaz  incolore.  11  possède  une  odeur 
fétide  qui  rappelle  celle  des  œufs  pourris.  Sa  densité  est  de  1.1912. 
11  est  notablement  soluble  dans  Teau  ;  celle-ci  en  absorbe  4''®^57  à  0*  ; 
3^»",58à4-10'»  et  2^"',90  à -+-20^  Cette  solution  aqueuse  offre  la  même 
odeur  que  Tacidesulfhydrique,  elle  se  décompose  par  son  exposition  à 
Fair  :  l'hydrogène  se  combine  à  Toxygènc  et  forme  de  Teau  tandis 
que  le  soufre  se  dépose.  L'acide  siilfhydrique  précipite  un  grand 
nombre  de  dissolutions  salines  en  formant  des  sulfures  métalliques 
diversement  colorés  et  souvent  caractéristiques. 

On  n'emploie  l'acide  sulfhydrique  en  médecine  que  sous  la  forme 
de  dissolution  aqueuse.  11  entre  dans  la  composition  de  plusieurs 
eaux  minérales.  On  peut  le  préparer  par  différents  procédés. 

Pr.  :  Sulfure  d'antimoine  en  poudre 1 

Acide  chlorhydriquc  marquant  1,17  Dons 4 

On  opère  dans  un  matras  communiquant  avec  un  appareil  de 
Woulf.  Oïl  verse  l'acide  chlorhydriquc  sur  le  sulfure  métallique,  et 
Ton  favorise  la  réaction  h  l'aide  d'une  douce  chaleur,  que  l'on  main- 
tient tant  qu'il  se  déga;:e  de  L'ncide  sulfliydrique.  La  réaction  con- 
siste dans  la  décomposition  mutuelle  de  Tacide  et  du  sulfure.  Le 
chlore  de  l'acide  chlorhydriquc  se  combine  à  l'antimoine  et  constitue 
du  frichlorure  d'antimoine,  en  même  temps  que  l'hydrogène  de 
l'acide  se  combine  au  soufre  et  forme  de  Tacide  Bulfhydrique.  On  a  : 

SbS^  -H  3CIU  =  SbCl»  -H  3SH. 

Le  trichlorure  d'antimoine  reste  dans  l'appareil  distillafoire  ;  il 
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est  tenu  en  dissolution  dans  l'eau,  a  la  faveur  de  l'excès  d'acide  chloiv 
hydrique. 
Voici  un  second  procédé  qui  réussit  également  : 


Il  importe  de  fractionner  l'afTusion  de  l'acide  sur  le  sulfure  de 
fer.  car  ici  la  décuinposition  est  bien  plus  vive  qu'avec  le  sul- 
fure d'antimoine.  La  l'éaction  est  du  reste  analogue  : 

FeS  +  CIH  =  FeCl  -*-  SH. 

On  active  la  décomposition  à  l'aide  d'une  douce  chaleur.  On  peut 
remplacer  l'acide  chlurhydriquc  par  l'acide  sulfuriquc  étendu  de 
dfux  à  trois  fois  son  poids  d'eau. 

Dans  ce  dernier  cas,  leij  phénuménos  sont  rewésentés  par  l'équation 
suivante  :  Ti 

KcS  +  SO',11  =  SO«,Fe  +  SH. 

Pour  préparer  le  sulfure  de  fer,  on  u|ière  ainsi  qu'il  suit  : 


On  mélange  les  doux  corps  :  on  les  introduit  dans  un  matras,  et 
l'on  y  ajoute  assez  d'eau  pour  obtenir  une  xorle  de  bouillie.  On  chauffe 
uu  peu  te  malras  aliu  de  faciliter  la  i-éaclion;  celle-ci  se  manifeste 
)>arun  grand  dé^ai^ement  de  chaleur  et  par  la  couleur  noire  que 
prend  la  masse.  Quand  lu  transformation  est  accomplit;,  on  adapte 
les  tubes  convenables  sur  le  col  du  matras,  et  l'on  verse  par  fractions 
l'acide  sulfurique  étendu  ou  l'acide  chlorhydrique. 

Kii  opérant  ainsi,  on  évite  les  ennuis  de  la  fabrication  du  sulfure 
de  fer,  et  l'on  obtient  en  quelques  instant»  une  matière  que  son 
grand  état  de  division  rend  facdimient  attaquable.  Cette  méthode, 
donnée  par  Gny-Las^ic  est  très-commode  dans  les  laboratoires  ;  elle 
est  fondée  sur  lu  facilité  avec  laquelle  le  fer  et  le  soufre  se  combi- 
nent en  présence  de  l'eau  et  sou»  l'influence  de  la  chaleur. 

Les  pbarnincieus  dans  lt;urs  laboratoires  doivent  accorder  la  préfé- 
rence au  traitement  du  sulfure  d'antimoine,  parce  que  cette  opéra- 
tion, coûteuse  en^ppareiicv,  est  néanmoins  plus  économique  ;  le  ré- 
sidu de  l'opération  trouvant  facilement  on  emploi  dans  la  prêpara- 
tiun  du  protuchiorure  d'antimoine  ou  dans  celle  de  l'émétique.  Le 
traitement  par  le  sulfure  d'antimoine  est  aussi  nécesuire  dans  le  cas 
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où  l'acide  suirhydrique  doit  ëli'e  exempt  d'hydrogène;  car,  dans  le 
sulfuiede  Ter  artificiel,  il  se  trouve  souvent  quelques  particules  de 
fer  qui  ont  ëcliappé  à  l'action  du  Goufre,  et  qui  donnent  de  l'iiy- 
drogène  lorsqu'on  les  soumet  à  l'influence  de  l'acide. 

La  dissolution  aqueuse  d'acide  suirhydrique  était  anciennement 
désignée  sous  le  nom  d'Eau  kg^otulfurée. 

§  VI.  _  SULFURES  ALCALINS. 

Le  soufre  se  combine  souvent  en  plusieurs  proportions  avec  les 
corps  simples  métalliques  ;  il  forme  avec  les  métaux  alcaligèncs  des 
composés  noiiitjreux  qui  sont  remaïquables  par  leur  solubilité  cl 
par  l'odeur  hépatique  qu'ils  répandent  lorsqu'ils  sont  eiiposés  à  l'air. 
Ces  combinaisons  constituent  un  ordre  de  médicaments  précieux. 

Le  premier  degré  de  combinaison  des  mùlauii  alcalins  arec  le  sou- 
fre constitue  le  proto^^fure  ou  monosolfure  qnn  l'on  désigne  souvent 
par  la  sijn)il<'  dénomination  de  sulfure,  l.e  prolcsulfure  correspond 
au  proloiyde  ;  il  est  formé  d'un  équivalent  de  métal  et  d'un  équivalent 
de  soufre.  Les  deux  éléments  sont  dans  les  mêmes  proportions  que 
dans  le  sulfate  neutre,  desortequ'enfouiTiissanlaumétaletau  sourre 
la  quantité  d'oxygénc  nécessaire  pour  changer,  l'i^n  en  protoxyile,  et 
l'autre  en  acide  sulfurique,  il  en  résulte  un  sulfate  neutre;  inverse- 
ment, en  désoxygénant  le  sulfate  neutre,  il  se  produit  un  monoaulfure 
correspondant  au  premier  degré  d'oxydation. 

Un  protosulfure  alcalin  peut  se  combiner  avec  j,  2,  3,  4,  èquîv.  de 
aoulre  ;  la  combinaison  se  fait  surtout  facilement  par  la  voie  humide  ; 
lien  résulte  un  sulfure  bi,  tri,  quatri,  ou  quintisulfuré.  Tandis  que  la 
dissolution  du  protosulfure  est  incolore,  celle  des  composés  polysul- 
l'urés  est  colorée  en  jaune  brun  d'autant  plus  foncé  que  la  proportion 
de  soufre  y  est  plus  grande. 

Quand  on  verse  un  acide  hydraté  sur  un  prolosulfurc,  ou  dans  une 
dissolution  de  protosulfure,  le  métal  se  substitue  à  l'hydrogène  de 
l'acide,  tandis  que  le  soufre  du  sulfure  se  combine  à  l'hydrogène  et  se 
dégage  à  l'état  d'acide  sulfhydrique.  Ainsi,  un  protosulfure  est  dé- 
composé intégralement  par  un  acide  hydraté  en  sel  alcalin  neutre  et 
en  acide  sulfhydrique. 

Si  l'on  fait  réagir  un  acide  sur  un  polysulfure,  la  dëcompoaitîon 
est  la  même  pour  1  équivalent  de  soufre,  mais  le  yjufre  excédant  le 
monosulfurc  est  précipité. apposons  que  l'on  opère  sur  le  bisulfure 
de  potassium,  on  obtiendra  le  développement  d'un  équivalent  d'acide 
sulfhydrique  et  le  dépôt  de  I  équiv.  de  soufre  :  avec  les  trisulfurea. 
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I  èquiv.  SlIetSS,  enfin,  avec  le  quintisulfure,  1  èquiralent  SH  et 
i  équivalents  S.  Les  phénomènes  np  ee  passent  pas  de  la  même  façon 
quand  on  verse  te  sulfure  peu  à  peu  dans  l'acide  au  lieu  de  faire 
Taffusion  (te  l'acide  dans  le  sulfure  ;  dans  le  premiei'  cas,  il  se  dégage 
seulement  des  traces  d'acide  sulfhydrique  et  il  se  dépose  un  compose 
liquide  IIS*,  bisulfure  d'hydrogène,  lequel  relient  en  dissolution  une 
partie  du  soufre  précipité  avec  lui. 

Celte  différence  des  phénomènes  dépend  de  la  nature  du  milieu 
dans  lequel  on  opère.  Un  acide  versé  dans  un  polysnlfure  donne  tou- 
jours du  liisulfure  d'hydrogène  ;  mais  comme  ce  composé  n'est  stable 
qu'en  présence  des  liqueurs  acides,  et  que  sa  destruction  est  activée 
par  la  présence  des  sulfures,  il  se  décompose  en  gaz  sulfhydrique 
qui  se  dégage,  et  en  soufre  qui  se  dépose.  Au  contraire,  en  versant 
le  polysulfure  par  petites  quantités  dans  l'acide,  il  est  immédiate- 
ment décomposé,  et  le  bisulfure  d'hydrogène  se  conserve  en  présence 
de  la  liqueur  acide. 

Quand  on  abandonne  au  contact  de  l'air  une  dissolution  incolore 
de  monosulfure  alcalin,  elle  prend  peu  à  peu  une  teinte  jaune  orangé 
qui  va  en  se  fonçant  de  plus  en  plus;  puis,  une  fois  que  le  nuii- 
mum  de  coloration  est  atteint,  la  liqueur  se  décolore  graduellement 
et  finît  par  devenir  tout  k  fait  incolore;  elle  contient  alors  unhypo- 
sulfite.  L'oxygène  et  l'acide  carbonique  de  l'air  sont  nécessaires  pour 
l'accomplissement  de  ces  phénomènes  successifs.  Dans  une  première 
p«>riode,  sous  l'influence  combinée  de  ces  agents,  le  monosuliure  al- 
câlin  se  transforme  en  carbonate  et  en  bisulfure  ;  dans  la  seconde, 
l'oxygène  seul  réagit  sur  le  bisulfure  qu'il  convertit  en  hyposulfile. 
Les  monosulfures  alcalins  sont  susceptibles  de  se  combiner  avec 
l'acide  sulthydrique,  et  de  donner  naissance  à  des  composés  dans  les- 
quels le  sulfure  d'hydrogène  et  le  sulfure  métallique  renferment  la 
même  quantité  de  soufre  ;  ce  sont  des  sulfoscls  analogues  aux  hydra- 
tes alcalins,  et  dans  lesquels  le  sulfure  d'hydrogène  joue  le  rAle  d'a- 
cide, et  le  sulfure  alcalin  celui  de  base.  Ces  composés  dégagent  par 
les  acides  deux  fois  autant  d'acide  sulfhydrique  que  les  sulfures  sim- 
ples, mais  ils  ne  donnent  pas  de  dépât  de  soufre.  Les  sulfhydrates 
sont  décomposes  par  le  soufre,  qui  déplace  l'acide  suUhydrique  et 
forme  un  polysulfure. 

Les  sulfures  alcalins  possèdent  les  propriétés  thérapeutiques  géné- 
rales du  soufre  ;  cooune  ils  sont  trés-solublea,  leur  absorption  est 
tréi-rapide  et  l'on  ne  doit  les  employer  qu'avec  uneextrftme  prudence. 
Pris  ft  l'intérieur,  les  sulfures  alcalins   agissent  énei^iquement 
comme  agents  stimulants  et  résolutifs,  ils  donnent  sonvem  lieu  i 
11.  —  vu*  iuT,  2(1 
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une  exdution  qui  oblige  toujours  ft  surveiller  leurs  eRets,  et  souvent 
i  en  inlerrompre  l'usage.  C'est  surtout  A  l'état  d'eaux  minëralea 
suirui'èes  qu'ils  sont  administrés  à  l'intérieur. 

A  l'extérieur,  sous  la  forme  de  bains,  ils  excitent  la  peau  et  pro- 
duisent la  plupart  des  elTels  généraux  qui  résultent  de  leur  adminis- 
tration interne.  Onle»  prescrit  dans  les  maladies  de  la  peau,  lesrhu- 
matisme^,  les  scrofules,  les  ulcères  chroniques,  les  plaies  d'armes 
A  feu.  (Voyet  Eiox  iinifiULBS  SDLrDHBDSBS.) 

SULFURES  DE  SODIDH. 


(RrotMolfaia   de   widînm.  ) 

NiS  +  0Aq. 

Le  monosulfure  de  sodium  cristallisé  contient  67  p.  100  d'eau  ; 
ce  sel  est  incolore  à  l'état  de  pureté;  il  est  déliquescent  et«ilrénie- 
ment  soluble  dans  l'eau,  b  peine  soluble  dans  l'alcool.  Exposé  è,  l'air;' 
il  absorbe  l'humidité,  et,  sous  l'influence  de  l'oxygène  et  de  l'acide  car^ 
bonique  se  transforme  en  un  mélange  de  carbonate  et  d'hyposuifite 
de  soude  ;  il  doit  être  conservé  dans  des  vases  de  petite  capacité  que 
l'on  bouche  avec  grand  soin. 

Pour  préparer  le  monosulfure  de  sodium,  le  moyen  le  plus  com- 
mode consiste  à  faire  passer  un  excès  d'acide  sulfhydriijue  dans  une 
dissolution  de  soude  caustique  marquant  1,33:=  36"  B.,  jusqu'à  ce 
qu'elle  cesse  d'absorber  le  gaz.  A  mesure  que  la  dissolution  alca- 
line se  transforme, ellelaisse  déposer  des  cristaux  de  monosull'ure de 
sodium.  Si  l'on  veut  les  obtenir  plus  volumineux,  il  faut,  quand  lass- 
turation  est  terminée,  lesredissoudre,  par  une  légère  élévation  de  tem- 
pérature ,  danslaliqueur  qui  les  surnage  et  laisser  refroidir  la  solution. 

On  peut  obtenir  des  cristaux  par  l'évaporation  de  l'eau-mére; 
celle-ci  retient  du  sulthydrate  de  sulfure  de  sodium  trop  solu- 
ble  pour  cristalliser.  Portée  à  la  température  de  l'ébuUilion,  celte 
dissolution  déga^je  de  l'acide  suirhydriquef-et  laisse  déposer  de  nou- 
veaux cristaux  de  monosulfure. 

On  peut  encore  préparer  le  monosulfure  de  sodium  au  moyen  de  la 
décomposition  du  sulTsti!  de  soude  par  le  charbon.  On  fait  un  mélange 
de  8  parties  de  sulfate  de  soude  desséché,  de  5  parties  de  noir  de  fumée 
et  de  1  partie  de  charbon,  niquel  on  ajoute  un  peu  d'huile.  Le  tout 
est  tassé  dans  un  creuset  ou  dans  un  camion  dont  on  a  enduit  la  paroi 
interne  avec  un  peu  d'huile  et  de  noirde  fumée,  afln  d'empêcher  qu'il 
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ne  se  dissolve  de  la  silice.  On  chaofTe  le  mélange  dans  un  fournem 
i  réverb^e  durant  plusieurs  heures.  On  Tait  dissoudre  la  masse  au 
moyen  de  six  k  huit  fois  son  poids  d'eau  dans  des  flacons  que  Von 
tient  remplis.  On  décante  ou  l'on  filtre  promplemenl  et  l'on  évapore 
la  liqueur  dans  une  cornue  de  verre,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  assex 
concentrée  pour  cristalliser.  Ce  procédé  est  inférieur  au  précédent. 
Le  monosulfure  de  sodium  est  employé  dans  la  préparalion  des  eaux 
minérales  sulfureuses  et  des  bains  sulfureux.  {Yoga  Eadx  hihébàlbi 

SOLFUREDSES.  ) 

SIROP   DE   MOHOSDLFnRE   DE    SODIUM 

Pe.  :  Monocutrure  de  (odium  crUullùé tOccnt. 

Eau  distillée 1  gr. 

Sirop  de  lucre 90 

Dissolvez  le  sulfure  dans  l'eau  distillée  ;  mélangez  la  solution  avec 
le  sirop  de  sucre.  Le  sirop  de  monosulfure  doit  être  préparé  au  mo- 
,    meut  de  son  administration. 

30  grammes  de  ce  sirop  contiennent  3  centigrammes  de  monosul- 
hire  cristallisé,  ou  le  tiers  de  monosulfure  anhydre. 

Soubeiran  donne  la  formule  suivante  pour  la  préparalion  d'un  sirop  ' 
sulfuré  de  goudron  : 

,  Pr.  :  Eau  de  goudron 1 

Saturez  l'eau  de  goudron  avec  une  suffisante  quantité  de  rarbonate 
de  soude  et  ajoutez  : 


Faites  un  sirop  par  solution.  Pour  chaque  cuillerée  de  sirop,  ou 
30  grammes,  vous  ajouterez  : 

Sulfure  do  sodium  crlBUllisé 10  cent. 

dissous  dans  une  petite  quantité  d'eau. 

Il  faut  préparer  une  faible  proportion  de  sirop. 

Les  malades  prennent  ce  sirop  sans  difficulté,  la  saveur  du  sulfure 
étant  masquée  par  celle  du  goudron.  On  administre  une  cuillerée  de 
sirop  deux  ou  trois  fois  par  jour,  dans  un  verre  d'eau  chaude. 
Cette  préparation  remplace  les  eaux  minérales  sulfureuses  artifi- 
cielles. On  peut  substituer  le  sirop  de  Tolu  au  sirop  de  goudron. 

■  BTwt  conseillé  l'emploi  d'un  sirop  obtenu  à  l'aide  du 
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■nlfùre  de  Bodium  employé  en  trop  forte  proportion.  Anjourdlmi,  i 
l'bApital  Saint'Louis,  on  fait  usage  d'un  sirop  préparé  selon  U  for- 
mule suivante  : 

Pr.  ;  Sirop  de  goudron IDOOgram. 

Foie  de  soufre 4 

Hélez. 

Cette  formule  diffère  de  la  précédente  en  ce  qu'elle  contient  du  foie 
de  soufre  et  non  du  sulfure  de  sodium,  el  en  ce  que  l'on  n'y  sature 
pas  l'acide  acétique  renfermé  dans  l'eau  de  goutkon.  Celui-ci  dé- 
compose une  partie  du  polysulfure. 

POUDBB   ÉPILATOIRE. 

Pr.  :  Sulfure  de  lodium  cristallisé S 

Ghtux  vive  puir Prisée 10 

Amidou 10 

Hélez. 

On  délaye  celte  poudre  dans  un  peu  d'eau  pour  en  faire  une  pAle 
que  l'on  applique  sur  la  peau;  au  bout  d'une  k  deus  minutes,  on 
lave  avec  de  l'eau  tiède  :  l'effet  est  produit. 

SULFURES  DE  POTASSIUM. 

Il  existe  ùnq  combinaisons  définies  du  potassium  avec  le  soufrp, 
ce  sont  :  les  mono,  bi,  tri,  quadri  et  quinti  sulfure  de  potassium  KS, 
KS",  KS»,  KS',  KS». 

Aucun  de  ces  composés  n'est  employé  en  médedne  à  l'état  de  pu- 
reté ;  mais  ils  font  partie  des  mélangea  connus  sous  les  noms  ancims 
de  Foie  de  toafre  et  de  Sulfure  de  potoise. 

FOIE  DE  SOUFRE. 

(■«lfkf«  ie  polaaw,  PolyaBlIbra  da  |iiil«wiiiiii  ) 
SULTUBC  DE  POTASSE  BGC. 


«  pur,  desséché.  . 


On  mélange  exactement  les  deux  matières  ;  on  les  introduit  dans 
un  matras  à  fond  plat,  et  l'on  chauiïe  graduellement  au  bain  de  sable, 
jusqu'à  ce  que  la  matière  arrive  tout  entière  à  la  fusion  tranquille. 
On  laisse  refroidir  la  masse  ;  on  casse  le  mains;  on  divise  le  produit 
en  fragments  grossiers  qu'on  enferme  dans  des  vases  de  grès  soigneu- 
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sèment  bouchés.  Ijorsqu'on  agit  sur  des  quantités  considërablea  de 
matières, ou  exécute  les  mêmes  opérations  dans  des  vases  de  lerre 
cuite  munis  de  couvercles. 

Dans  cette  opération,  le  soufre  réagit  sur  le  carbonate  de  potasse, 
et  déplace  à  la  fois  l'acide  carbonique  et  l'oxygène.  Une  partie  de  ce 
dernier  corps  se  fixe  sur  les  produits  mis  en  présence  et  forme  de 
riiyposulfile  de  potasse,  dans  le  cas  ou  la  température  ne  dépasse 
pas  +  250*  et  du  sulfate,  si  la  masse  atteint  la  chaleur  rouge. 

Le  foie  de  soufre  (Polysulfure  de  potatsium  impur),  se  présente 
sous  la  forme  d'une  masse  homogène,  non  cristalline,  colorée  en 
rouge  brun.  Sous  l'influence  de  l'humidité  atmosphérique,  cette  ma- 
tière se  liquéfie  peu  à  peu  et  absorbe  l'oxygène  et  l'acide  carbonique 
qui  la  convertissent  graduellement  en  un  mélange  d'hyposulfite  et 
de  carbonate  ;  une  partie  du  soufre  devient  libre  pendant  cette  trans- 
formation. 

Le  foie  de  soufrt!  non  altéré  se  dissout  dans  environ  deux  parties 
d'eau  H  la  température  ordinaire.  La  solution  présente  une  colora- 
lion  orangé  brun  très-foncée;  elle  dégage  par  fsffusion  des  acides 
de  l'acide  sulfliydriquc  et  donne  lieu  A  un  dépAt  de  loufre. 

FOIE  DE  SOUFRE  LIQUIDE. 

(■ullWra  d«  potuM  liquide,  SolMtîoB  da  poljioUBiw  dm  p«laHNim  iiB|iwi  ) 

On  obtient  le  foie  de  soufre  liquide  par  deux  procédés  différents: 
par  la  dissolution  du  foie  de  soufre  dans  l'eau,  ou  au  moyen  de  la 
réaction  du  soufre  sur  une  dissolution  bouillante  d'hydrate  de 
potasse. 

POIt:    DE    SOUI'HK  LIQUIDE. 

Pr.  ;  Fois  de  soufre  solide 1 


Faites  dissoudre  le  sulfure  dans  la  moindre  quantité  d'eau  possible; 
filtrez  rapidement  la  solution  et  ajoutez  assez  d'eau  pour  que  la  li- 
queur marque  1,26  dens.  :=  30  degrés  de  l'arëoinètre  de  Baume. 

FOIE   DE    SOUFRE    SATURE. 


Faites  réagir  dans  une  capsule  de  porcelaine  la  fleur  de  aoulre  lur 
l'bydrate  de  potasse,  en  opérant  h  la  température  de  l'èbullition. 
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Cette  dissolution  doit  marquer  i  ,58  dens.  =  40*  B  ;  elle  contient 
«nviron  In  moitié  de  son  poids  de  polysulfure  de  potassium  et  une 
notable  proportion  d'hyposullite  de  potasse. 

TMSULFUBE  DB  SODIDH   IHPDR. 


Pr.:  Carbonate  de  soucie  Kc  et  puriD^ 11 

Fleur  deBouTre 10 

Hèlez  les  deux  substances  et  faites  fondre  dans  un  vase  de  leire 
cnite  muni  de  son  couvercle.  Maintenez  la  même  température  tant 
qu'il  y  aura  tuméfaction  ;  lorsque  la  matière  commencera  &  s'affais- 
ser, augmentez  le  feu  pour  la  liquéfier  complètement.  Retirez  ensuite 
le  vase  du  feu  et  brisez-le  lorsqu'il  sera  refroidi  ;  divisez  le  produit  en 
fragments  et  conservez-le  dans  des  pots  de  grès  bien  bouchés. 

SOLtmON   D8   QllIEITISni,FnBE    DE   SOIin>H. 

•.^(FoljrÉDlIîire  da  «odSoB  lîqaîde] 

Pr.  :  Nonosutfiire  de  sodium  cristalltsiî SW 

Kaar  de  soufre 1Î8 

Eau  dialillfe SM 

Introduisez  ces  substances  dans  un  matras  de  verre,  et  portez  le 
mélange  à  une  température  voisine  de  l'ébullition,  en  chauffant  le  vase 
sur  un  bain  de  sable. 

Dés  que  le  soufre  combiné  au  sulfure  sera  dissous,  filtrez  le  liquide 
Hur  un  papier  blanc  privé  de  fer,  et  recçvez-le  dans  un  flacon. 

Les  proportions  sont  telles,  que  la  solution  contient  un  tiers  de  son 
poids  de  quintisulfure  de  sodium.  La  liqueur  marque  1,14  dens. 

La  formule  pcécèdenle  donne  une  quintisulfure  presque  pur. 

Comme,  dans  la  plupart  des  cas,  la  présence  de  l'hyposulfite  est  in- 
différente, on  peut  préparer  plus  économiquement  le  polysulfurc  de 
sodium  liquide,  en  faisant  réagir  â  l'ébullilion  30  part,  de  fleur  de 
soulre  sur  60  p.  de  soude  caustique  liquide  marquant  t  ,85  dens.  = 
37',  B. 


Voyes  E*ti  HinËnALES  sdlfcrbuses. 

LlfllHEHT    HTDROSULFDBÉ   DE   lADELOT. 
(Pommade  de  Jadelot.) 

I*r.  :  Huile  d'œillette 10 

Savon  blanc 5 

Foie  de  aouTra  pulièrisj ; i 
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On  ramollit  le  savon  au  bsin-mim  dans  un  peu  d'eau,  on  ajoute 
l'huile  par  parties,  et  enfin  le  sulfure. 

Celte  préparation  a  été  longtemps  employée  dans  le  traitement  de 
la  gale. 

SULFURES  DE  CALCIUM. 

Il  existe  plusieurs  combinaisons  définies  du  soufre  avec  le  calcium , 
les  mieux  connues  sont  :  le  monosulfure  CaS  ;  le  bisulfure  CaS'  ;  le 
tétrasulfure  CaS*  et  le  quintisulfure  CaS*.  Le  tétrasulfure  et  le  quintl- 
sulfure  n'ont  pas  été  isolés,  mais  leurs  combinaisons  avec  l'hydrate  de 
calcium  ont  été  observées  pai'  H.  Dose. 

L'emploi  du  monosulfure  de  calcium  comme  épilatoire  a  été  con- 
seillé par  BoGtteger.  Pour  préparer  ce  composé,  Boelteger  dirige  un 
courant  d'acide  sulfhydriqiie  dans  un  lait  de  chaux,  jusqu'à  ce  que 
l'absorption  cesse  complètement.  La  masse  prend  souvent  une  colo- 
ration gris  bicuilire  due  â  la  sulfuration  du  fer  mélangé  i  la  chaux. 
Pour  épiter  une  pailie  du  corps,  ou  recouvre  le  tégument  au  moyen 
de  celle  houilliii  et  après  deux  minutes  on  l'enlëre. 

On  fait  usage  en  pharmacie  de  diversespréparationt  dans  lesquelles 
le  calcinm  existe  à  l'état  de  polyaulfurc.  Ces  mélanges  sont  encore  dé- 
signés  par  les  noms  anciens  de  sulfure  de  chmtx  liquide  et  de  foie  Je 
Èoufre  calcaire. 

SULFDRE  D£  CHAUX   UQCIDE. 

Pr.  :  Cbaui  vive li 

Fleur  de  itiatve SU 

Etii 150 

On  éteint  la  chaui,  puis  on  la  dëhiye  dans  l'eau  ;  on  ajoute  le  smiAv 
et  l'on  fait  bouillir  le  mélange  pendant  une  heure  au  moins,  Cu  rem- 
plaçant l'eau  au  fui'  et  à  mesure  qu'elle  s'évapore  ;  la  liqueur  filtrée 
doit  marquer  1,16  dcna.  =  20",B. 

Dans  cette  solution  se  trouvent  des  pulysulfures  de  calcium,  de 
riiyposullilt!  de  chaux  et  probabl£iueul  les  combinaisons  oxysulfu- 
rées,  étudiées  par  il.  Rose. 

Le  sulfure  de  chaux  liquide  a  été  employé,  de  même  que  les  au- 
tres sulfures  nicalins,  pour  la  préparation  des  bains  sulfureux. 

BULFDRI    DE    CHAUX    «EC.  ' 

(roia  de  ■aoTi*  Mkaba.) 

Pr.  :  SulTure  de  chiui  liquitfe. Q.  T. 

Faites  évaporera  siccilé. 
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Le  Codex  préfère  le  mode  o|Aatoire  suivant  : 

Pe. .  Soufre t 

Chaux  éleinte 3 

Eau 5 

On  mélange  toutes  ces  maliëreB  dans  une  terrine  vernissée,  et  l'on 
fait  bouillir,  en  agitant,  jusqu'à  ce  que  la  matière  puisse  se  prendre 
en  masse  par  le  refroidlssemenl.  On  coule  alors  sur  un  marbre,  et 
l'on  renferme  le  sulfure  encore  chaud  dans  un  vase  que  l'on  bouche 
'  avec  soin.  11  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  verddlre  opaque 
que  l'eau  dissout  presque  totalement  en  se  colorant  en  jaune  orangé. 

Le  produit  de  cette  opération  est  un  mélange  de  chaux,  de  sulfure 
de  calcium  et  d'hyposulfrie  de  chaux. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  chimie  des  procédés  fort  différents 
ponr  la  préparation  du  sulfure  de  calcium. 

1'  On  calcine  un  mélange  de  8  p.  de  sulfate  de  chaux  et  de  3  p.  de 
charbon,  auquel  on  ajoute  un  peu  d'huile.  Ce  yocédé  donne  du  pro- 
tosnlfiire  de  calcium  pur  ou  presque  pur;  mais  il  exige  pour  réussir 
une  chaleur  considérable  qu'il  n'est  pas  facile  de  produire  dans  tous 
les  laboratoires.' 

3"  On  chauffe  un  mélange  de8  p.  soufre  et  de  14  p.  chaui  en  pou- 
dre. On  obtient  un  mélange  d'une  petite  quantité  de  sulfate  de  chaux 
et  de  sulfure  de  calcium  uni  à  beaucoup  de  chaux  indécomposèe. 
Cela  tient  à  ce  qu'une  grande  partie  du  soufre  se  volatilise  sans  agir 
sur  la  chaux. 

Le  sulfure  de  chaux  est  peu  usité.  Il  a  été  employé  contre  la  gale 
sous  le  nom  de  poudre  de  Pjfaorel  ;  sa  solution,  employée  en  frictions, 
réussit  Irés-bien  contre  cette  maladie.  On  l'associe  à  6  ou  8  parties 
d'axonge  pour  faire  une  pommade  contre  les  dartres.  On  lui  pré- 
fère pour  les  bains,  les  sulfures  de  potassium  et  de  sodium. 

g  Vil.  —  SULFURE,  DE  CARBONE. 

es'. 

Le  Sulfure  de  carbone,  découvert  en  1796  par  Lampadius,  est  li- 
quide, incolore,  trés-moliile  doué  d'uue  odeur  très-désagréable.  Sa 
densité  est  de  1,39,  &  0>  et  de  1.871  à  -(-1&*.  Il  bout  à-|-  46*,3. 
Il  n'est  pas  sensiblement  soluble  dans  l'eau,  i  laquelle  il  communique 
néanmoins  son  odeur;  il  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'alcool 
et  dans  pluùeurs  huiles  grasses  et  volatiles. 

Le  Miiruie  de  carbone  dissout  en  grandes  proportions  l'iode,  le 
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Ivanl  du  caou- 


fioufre  et  le  phosphdre  norninl  ;  il  est  le  meilleur  d 
tchouc,  surtoul  lorsqu'il  est  mèlati^iî  avec  une 
petite  proportion  d'alcool. 

Pour  préparer  ie  sulfure  de  carbone,  on  prend 
une  cornue  en  terre  tubulée  {fig.  2ii,  el  l'on  y 
adapte  un  lube  de  porcelaine  qui  descend  Jusque 
«ers  le  fond.  Un  remplit  la  cornue  de  charbon  et 
on  lute  la  jointure  avec  du  lut  argileux.  On  nduptc 
une  allonge  et  un  flacon  contenant  un  peu  d'eau . 
Quand  le  charbon  contenu  dans  la  cornue  est 
incandescent,  on  introduit  de  temps  â  autre  un 
fragment  de  soufre  par  la  tubulure  qu'on  re- 
ferme aussitôt.  "^'  "■ 

La  fabricalion  du  sulfure  de  carbone  est  aujourd'hui  exclusivement 
industrielle-,  cependant  si  l'on  voulait  le  préparer  dans  un  laliora- 
loire,  on  devrait  donny  la  préférence  à  l'appareil  suivant,  fig.  25. 


On  introduit  des  tragmenls  iti:  braise  dans  un  tube  de  porcelaine 
qui  est  diauffé  au  roujçe  dans  un  fourneau  à  réverbère  allongé.  On 
donne,  au  moyen  de  briques,  une  légèiv  inclinaison  au  fourneau  el 
«1  tube  de  porcelaine  chargé  de  charbon.  Une  dos  extrémités  du 
tttbe  est  en  cornmunicalion  avec  une  allonge  de  verre,  dont  le  bec 
recourbé  se  rend  dans  un  récipient  renfermant  de  l'eau,  et  plongeant 
dans  de  l'eau  froide  ou  de  la  glace  ;  l'autre  extrémité  se  ferme  â  volonté, 
au  moyen  d'un  long  bouchon  de  liège.  Un  introduit  par  ce  bout  du  lube 
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des  fragments  de  soufre  ;  celui-d,  eoub  l'influence  de  Is  chaleurdu  four- 
neau, entre  eni^ision,  s'écoule  dans  la  partie  U  plus  chaude  du  tube, 
s'y  volatilise  et  se  combine  avec  les  couches  de  charbon  inr^ndescenl 
qu'il  traverse  à  l'état  de  vapeur.  On  renouvelle  l'addition  de  soufre, 
i  mesure  que  la  production  du  sulfure  de  carbone  se  ralentit  ou  cesse. 

Le  sulfure  de  carbone  se  condense  dans  le  flacon  et  forme  une 
couebe  dense  au  fond  de  l'eau  ;  il  est  séparé  de  celle-ci  sur  un  en- 
tonnoir ou  à  l'aide  d'une  pipette,  et  rectillè  au  bain-marie  dans  une 
cornue  de  verre,  après  avoir  été  déshydraté,  au  moyen  du  chlorure 
de  calcium  fondu. 

Le  sulfure  de  carbone  peut  retenir  une  combinaison  sulfurée  fé- 
tide, dont  on  le  débarrasse  après  cette  première  rectification,  en  le 
mettant  en  contact  pendant  vingt-quatre  heures  avec  5/1000  de  chlo- 
rure mercurique  finement  pulvérisé.  Le  liquide  est  décanté,  mélangé 
avec  son  poids  d'une  huile  inodore  et  distillé. 

Ce  procédé  de  purification  a  été  indiqué  j|v  H.  Cloéi  ;  un  autre  a 
été  employé  par  Hillon,  il  consiste  à  laisser  pendant  quelques  joui':^ 
le  sulfure  rectifié  digérer  sur  du  cuivre  réduit. 

Le  sulfure  de  carbunflHii'a  pas  encore  reçu  d'applications  régulières 
à  la  Ihêrapculique  ;  il  possëdo  des  propriétés  aneslhésiques  qui  ne 
peuvent  être  utilisces,  en  raison  de  son  odeur,  etsurtout  des  dangers 
qui  résultent  de  son  inlialation.  Il  a  été  employé  comme  agent  em- 
ménagogue  et  à  titre  de  médicament  antigoulteui.  Le  froid  qu'il 
produit  en  s' évaporant  a  permis  de  l'appliquer  à  l'anesthésie  locale. 

DES  PRÉPARATIONS  DU  PHOSt'HORE. 
PBOaFBOBI. 

Ph. 

Le  phosphore  est  un  métalloïde  découvert  par  Brandt,  en  1669.  Ce 
corps  simple  fut  d'abord  extrait  des  phosphates  de  l'urine,  par  Brattdt 
et  parKuncbel  ;  c'est  à  (!ahn  (1769)  qu'est  duc  la  démonstration  de  sa 
présence  dans  les  os,  et  à  Scheele  (1786)  que  remonte  la  description 
du  procédé  actuel  de  préparation.  , 

Le  phosphore  se  présente  sous  trois  états  allotropiques  différents  : 
1*  le  phosphore  niirmal  ou  cristallisable;  3°  le  phosphore  rouge  ou 
amorphe  ;  3°  le  phosphore  noir.  Le  phosphore  normal  i  seul  reçu 
quelques  applications  thérapeutiques. 

Le  phosphore  normal  est  un  corps  solide  présentant  à  la  tempé- 
rature ordinaire  U  consistance  de  la  cire,  il  est  incolore  et  Iransln- 
cide.   Densité  à  +  10»  =  1,85.  Point  de  fusion  +  44* ,5.  Point 
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d'ébuUition  +  390°.  La  Tapeur  du  photphore  est  incolore  et  possède 
uiie  densité  égale  i  4,5. 

Le  phosphore  est  insoluble  dans  l'eau,  il  se  dissout  en  proportion 
notable  dans  l'alcool,  l'ëlher,  les  corps  gras,  certaines  huiles  vola- 
tiles ;  son  meilleur  dissolvant  est  le  sulfure  de  carbone.  On  fait  usage 
de  ce  liquide  pour  séparer  le  phosphore  normal  du  phosphore  amor- 
phe qui  est  complètement  insoluble  dans  ce  véhicule. 

PRÏTARATim  DD    PHOSPHORIi. 

Pr.  :  Oi  caidnés  et  pulvérisés IS 

Acide  suiruric|ue  à  1,84  dcm 9 

Eiu S.(l. 

On  choisit  de  préférence  les  os  de  mouton  qui  sont  moins  com- 
pactes et  plus  faciles  à  attaquer. 

Dans  un  vase  de  plomb,  on  prépare  avec  les  os  pulvérisés  et  une 
quantité  sufHsante  d'eau  une  bouillie  claire,  ft  laquelle  on  ajoute  peu 
à  peu  l'acide  sulfurique.  Il  se  produit  une  efTervescence  très-vive 
d'acide  carbonique.  La  matière  s'échaiifTe  et  s'épaissit;  on  la  délaye 
au  moyen  d'une  petite  qiiantilé  d'eau,  aCn  q|||elle  ne  prenne  pas  trop 
de  consistance,  et  on  l'abandonne  A  elle-même  pendant  24  heures. 
Alors  on  l' étend  over  de  l'eau  bouillsnle,  et  l'on  filtre  sur  une  toile. 
On  lave  A  l'eau  bouillante  la  matière  jetée  sur  le  filtre,  et  l'on  ajoute 
la  liqueur  de  lavage  aux  premières  portions  du  liquide.  On  évapore 
toutes  les  liqueurs  dans  une  chaudière  de  plomb  jusqu'aux  trois 
quarts,  et  l'on  sépare  le  dépât  de  sulfate  de  chaux  qui  s'est  formé  ; 
on  remet  sur  le  feu  ;  on  évapore  en  consistance  de  sirop  ;  on  ajoute 
au  liquide  4  à  5  fois  son  volume  d'eau,  et  l'on  filtre.  On  lave  la  ma- 
tière restée  sur  le  filtre  avec  un  peu  d'eau  que  l'on  réunit  à  la  pre- 
mière solution,  et  l'on  évapore  le  tout  dans  une  chaudière  de  fonte 
jusqu'à  consistance  de  sirop  épais. 

On  mâle  à  celui-ci  le  quart  de  son  poids  de  charbon  de  bois 
pulvérisé,  et  l'on  achève  la  dessiccation  sur  le  feu.  Le  mélange  est 
irhauffèe  jusqu'à  ce  quoja  fond  de  la  bassine  soit  presque  rouge.  On 
remplit  alors  avec  la  ||)liére  une  excellente  cornue  de  grès  bien 
lutèc.  On  la  place  dans  un  fourneau  à  réverbère,  et  l'on  adapte  A 
son  col  une  allonge  en  cuivre  qui  va  plinger  dans  un  récipient 
de  cuivre  contenant  une  couche  d'eau  ;  ce  récipient  porte  à  sa 
partie  supérieure  une  tubulure  destinée  à  donner  issue  aux  g«x  pro- 
duits pendant  l'opération.  On  enduit  exactement  avec  du  lut  gras  re- 
couvert d'une  couche  de  plfltre  la  jonction  del'allongeet  delà  cornue. 
Le  niveau  de  l'eau  dans  le  récipient  en  cuivre  ne  doit  déposer  que 
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dequelques  mtl'imètres  l'ouTerture  latérale  qui  reçoit  le  phosphore  ; 
car  une  pression  légère  sufllt  pour  faire  pénétrer  les  Tapeurs  de 
phosphore  à  travers  les  paruis  poreuses  de  la  cornue,  et  diminue 
de  beaucoup  le  rendement.  Lorsqu'on  opère  sur  une  seule  cornue, 
on  se  sert  d'un  fourneau  A  réverbère  ;  si  l'on  a  plusieurs  cornues 
k  chauffer  on  fait  usage  d'un  four  di^sé  comme  dam  la  figure  26. 


Fig  SB 


Les  luts  étant  bien  secs,  on  porte  lentement  la  cornue  au  rouge; 
pendant  toute  la  durée  de  l'opération,  on  a  ratlenlion  de  ne  jamais 
mettre  de  charbon  noir  en  contact  avec  la  cornue  :  car  une  variation 
brusque  de  la  température  pourrait  entraîner  sa  rupture.  A  partir 
de  ce  moment,  on  entretient  un  feu  actif  dans  le  fourneau.  U  se 
dégage  d'abord  des  gaz  qui  ne  s'enflamment  pas  spontanément; 
mais,  au  bout  d'un  certain  temps,  le  phosphore  commence  ft  paraître, 
et  sa  distillation  est  constamment  accompagnée  d'un  développement 
de  gai  inflammables.  Leur  dégagement  sert  même  de  guide  pour 
diriger  le  feu  ;  s'il  est  trop  fort,  on  bouche  la  porte  du  cendrier; 
s'il  se  fait  avec  trop  de  lenteur,  on  active  le  feu. 

Lorsque,  le  feu  étant  trés-vif,  les  gaz  ceiHpt  de  se  dégager,  l'opé- 
ration est  terminée,  et  on  laisse  refroidir  ^(areil. 

Les  phénomènes  qui  s'accomplissent  dans  les  phases  successives 

de  cette  préparation  sAit  les  suivants.  Le  phosphate  tribasique  des 

08  traité  p.ir  l'acide  sulfurique  perd  S  équivalents  de  chaui  etsecoo- 

verlit  en  phosphate  soluhle  monocalcîque  ou  phosphate  acide  de  cliaus. 

PliO',3C«0  +  ÏSO».HO  =  PliO»,C«0,tPO«  +  ÏSO'.CiO. 

Le  i^MMidiale  acide  de  chaux  mélangé  au  choriion  et  calcine  avec 
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ce  corps  avant  d'être  soumis  à  la  distillation  perd  2  équivalents  d'ean 
el  se  transforme  en  métaphosphnte  de  chaui  PhC.CaO.  Sous  l'in- 
fluence de  la  température  élevée  à  laquelle  il  est  soumis  dans  la 
cornue,  le  charbon  réagit  sur  le  mèlaphosphatc  calcique.  Le  charbon 
se  transforme  en  oxyde  de  carbone  aux  dépens  de  l'oxygène  cédé  par 
les  deux  tiers  de  l'acide  métaphosphoriquc  ;  le  phosphore  devenu 
libre  distille,  et  il  reste  dans  la  cornue  un  tiers  du  phosphore  à  l'état 
de  phosphate  tricalcique. 

3PbO*,C»0  +  lOC  =  lOCO  +  2Ph  +  PhO',3C»0. 

Telles  sont  les  réactions  fondamentales  ;  les  circonstances  acces- 
soires :  le  dè^jçemenl  d'acide  carbonique,  la  précipitation  de  sulfate 
de  chaux,  la  production  de  gaz  inflammables,  dépendent,  la  pre- 
mière, de  la  présence  du  carbonate  calcique  dans  les  os  ;  la  seconde, 
de  la  solubilité  du  sulfate  de  chaux  dans  les  liqueurs  acides  ;  la 
troisième,  de  la  production  de  l'hydrogène  phosphore,  do  l'hydro- 
gûne  carboné  et  de  l'hydrogène  pendant  la  distillation. 

Le  phosphoreobtenu  comme  il  vient  d'être  dit  n'est  pas  pur.  On  en 
sépare  toutes  les  parties  solides  infusibleMp  le  fondant  sous  l'eau 
chaude  dans  un  nouet  de  penu  de  chamois,  et  en  le  forçant  à  la  tra- 
verser à  l'aide  de  la  compression. 

Afin  de  débarrasser  le  phosphore  des  corps  fixes  qu'il  peut  tenir 
en  dissolution,  il  est  nécessaire  de  le  distiller;  cette  opération  est 
dangereuse  et  demande  à  être  conduite  avec  la  plus  grande  atlen- 
tion.  On  n'opère  que  sur  de  petites  quantités  de  phosphore  ;  on  l'in- 
troduit dans  une  cornue  de  verre  à  col  très-courbè,  et  l'on  fait 
plonger  l'extrémité  du  col  dans  de  l'eau  presque  bouillante.  On 
exécute  la  dislillalion  ù  une  température  modérée.  Vers  la  fin  de 
l'opération,  si  l'on  craint  une  absorption,  on  soulève  légèrement  le 
col  de  la  cornue  pour  laisser  rentrer  un  peu  d'air  ;  mais  l'on  ne  doit 
en  introduire  que  de  petites  quantités  à  la  fois.  La  fVacture  du  vase 
serait  la  suite  inévitable  d'une  pénétration  d'air  un  peu  brusque,  à 
cause  de  la  vive  chaleur  que  produit  la  combustion  du  phosphore. 

Il  est  préférable  de  daliller  le  phosphore  dans  un  courant  d'hjdro- 
gëne  ;  on  a  recours  à  l'appareil  (fig.  il)  composé  d'un  grand  flacon 
bitubulè  d'où  l'hydrogène  se  dégage,  d'un*  cornue  tubulèe  de  verre 
dans  laquelle  on  n'introduit  le  phosphore  que  lorsque  l'air  est 
expulsé,  d'un  matras  contenant  une  couche  d'eau  distillée  et  portant 
un  tube  de  dégagement  de  gaz  sur  sa  tubulure. 

On  donne  au  phosphore  la  forme  cylindrique  en  le  fondant  sous 
l'eau,  et  plongeant  dans  ce  corps  liquéfié  l'extrémité  la  plua  large  d'un 
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lon{f  tube  de  verre  légèrement  conique  ;  l'aspiration  se  fidt  au  moyen 
de  la  bouche  appliquée  sur  l'autre  bout  du  tube.  On  ferme  alors  le 
tube  à  l'aide  de  l'index,  el  on  le  porte  dans  l'eau  froide.  Le  phosphore 
se  solidifie,  se  contracte  par  le  refroidissement,  et  une  petite  se- 
cousse sufGt  pour  le  faire  sortir  hors  du  tube. 


Le  phosphore  exerce  sur  l'économie  une  inHuence  énergique, 
même  à  dose  faible;  i  dose  un  peu  élevée  c'est  un  agent  toxique 
extrêmement  dangereux.  Jusqu'ici  ses  applications  à  la  médediie  ont 
été  trés-limitées  et  les  résultais  nouveaux  qu'il  a  fournis  i  la  théra- 
peutique méritent  d'être  confirmés  par  de  nombreuses  observations. 
Le  phosphore  ne  peut  être  administré  que  dissous  :  l'huile  pbos- 
pborée  est  ht  solution  de  phosphore  la  plus  usitée. 

BOILE   FflOSrHOBÉE. 

Le  procédé  indiqué  au  Codex  (1866)  pour  la  préparation  de  lltuîle 
phosphorée  donne  un  médicament  éminemment  altérable  et,  dans 
lequel  la  dose  de  phosphore  est  trop  forte.  H,  Méhu  a  publié  sut'  les 
conditions  nécessaires  pour  obtenir  l'huile  phosphorée  médicinale, 
un  ensemble  de  précej^Aes  fondés  sur  des  observations  neuves  et 
intéressantes. 

L'huile  phosphorée  du  Codex  s'obtient  par  une  méthode  ancienne 
qui  consiste  à  charger  l'huile  d'olive  de  phosphore,  au  moyen  d'une 
digestion  prolongée  &  une  tcnipéralure  voisine  de  +  100*.  L'huile 
salurèe  abandonnée  dans  un  lieu  froid  laisse,  après  un  temps  qui  n'est 


pas  dètenninè,  dèpoiicr  l'excès  de  phosphore  qu'elle  ne  dissoul  pas 
à  Troid.  On  décante  la  partie  liquide  dans  des  flacons  de  petite  capadté 
que  l'on  conserve  pour  l'usage.  Celle  huile  phosphoréc  se  colore 
rapidement  en  rouge,  sous  l'influence  de  la  radiation  solaire,  par 
suite  de  la  transformaLion  du  jdiosphore  normal  en  phosphore  allo- 
tropique. H.  Mébu  fait  remarquer  que  lors  même  qu'elle  n'est  pas 
exposée  à  l'action  du  la  lumière,  elle  donne  A  la  longue  un  dépAt 
phosphore,  de  couleur  jaunâtre  qui  diminue  sa  richesse  en  phos- 
phore. Il  fjoule  que  ses  expériences  démontrent  que  la  quantité  de 
phosphore  dissous  dans  les  conditions  précitées  dépasse  de  plus  de 
deux  fois  l'évaluation  des  auteurs  ;  ce  qui  a  causé  de  graves  accidenta 
dans  la  pratique  médicale. 

H.  Méhu  a  reconnu  que  les  huiles  d'amande  douce,  d'œillelle, 
d'olive,  de  sésame  et  d'arachide  peuvent  retenir  en  dissolution  1/78 
de  leurs  poids  de  phosphore  ;  les  huiles  de  colza,  de  uavctte,  de 
tournesol,  de  foie  de  morue,  de  pied  de  bœuf  en  conservent  1/70  ; 
l'huile  de  ricin  n'en  dissoul  que  1/105  de  son  poids.  Voici  les  pres- 
criptions qu'il  donne  pour  obtenir  une  huile  phosphorèe  médicinale 
inaltérable  par  la  lumière  et  d'un  dosage  constant. 

Choisissez  de  l'huile  d'amande  douce  bien  limpide  et  exempte  de 
tout  mélange  avec  les  huiles  d'amande  de  pèdier,  d'abricotier  ou 
de  prunier  qui  la  ciilorent  en  jaune  rougeâlre.  Chauffez  graduellement 
cette  huile  dans  une  capsule  de  porcelaine  jusqu'à  la  température  de 
+  250'.  Sous  l'influence  de  la  chaleur,  il  se  dégage  de  la  vapeur 
d'eau  contenue  dans  le  corps  gras;  de  plus,  diverses  matières  or- 
ganiques se  dètniisi-nl,  en  suhissant  un  commencement  de  carbo- 
nisation, ou  bien  se  volatilisent;  en  même  temps  l'huile  perd  en 
grande  partie  sa  couleur  ambrée.  Par  une  exposition  de  quelques 
jour^  à  la  radiation  solaire,  1  huile  flnit  par  se  décolorer  complète- 
ment. Du  reste,  cette  décoloration  absolue  n'est  pas  indispensable; 
une  huile  quelconque  soumise  pendant  quelque  temps  A  une  tempé- 
rature voisine  de  +  SÔO"  est  devenue  capable  de  retenir  sans  alté- 
ration le  phosphore  qu'elle  a  dissous. 

Pour  charger  celte  huile  de  phosphore,  remplissez  aux  9/10  uo 
flacon  à  l'émeri  d'huile  préalabl'ment  filtrée.  Ajoutez  un  frag- 
ment de  phosphore  d'un  poids  cent  fois  moindre.  Ayez  soin  de 
couper  le  phosphore  sous  l'eau,  de  le  choisir  transparent,  bien 
exempt  de  phosphore  rouge  et  de  phosphore  blanc.  Cela  fait,  placez 
le  flacon  dans  un  bain-niaric  dont  l'eau  arrive  jusqu'au  goulot; 
chauffez  le  bain-marie,  débouchez  deux  fois  le  flacon,  sans  l'agiter, 
pour  donner  issue  à  l'air.  Enfin,  quand  la  température  se  sera  élevée 
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A  +  80*  ou  90*',  fermez  le  Oacon  pour  ne  plus  l'ouvrir,  et  igitez  vive- 
ment :  la  dissolution  du  phosphore  sera  accomplie  en  quelques 
instants,  si  l'huile  a  été  sufiîMBinient  chaufTée.  Celle  huile  renferme 
1/100  de  son  poids  de  phosphore  ;  ce  titre  ne  peut  guère  être  dépassé 
eans  danger,  puisque  la  solubilité  du  phosphore  i  +  15*  est  voisine 
de  ij9(i;  si  l'on  voulait  obtenir  une  huile  à  un  titre  inférieur,  on 
opérerait  de  la  même  manière. 

H.  Héhu  fait  remarquer  que,  pour  empêcher  celte  huile  d'être 
phosphorescente  au  contact  de  l'air,  il  sufRt  d'ajouter  A  100  gram- 
mes de  produit,  une  goutte  d'essence  de  térébenthine  ou  d'alcoolat  de 
Fioraventi.  Des  traces  d'éther  sulfurique  ou  de  sulfure  de  carbone 
produisent  le  même  effet, 

l/huile  phosphorée  s'administre  sous  deux  formes  :  celle  de  cap- 
sules contenant  chacune  i  milhgr.  de  phosphore  et  celle  de  potion. 

Captulei  (ChuiU  phosphorée.  On  détermine  la  quantité  d'huile  d'a- 
mande exigée  pour  le  remplissage  de  chaque  capsule  vide  et  sèche'' 
et  l'on  prépare  au  moyen  du  procédé  de  H.  Héhu  de  l'huile  phos- 
phorée  contenant  une  proportion  de  phosphore  telle  que  chaque 
capsule  pleine  d'huile  renferme  1  milligramme  de  phosphore.  Suppo- 
sons par  exemple  que  la  caiité  intérieure  dos  capsules  puisse  conte- 
nir S3  centigrammes  d'huile  ;  on  préparera  de  l'huile  phosphorêe  au 
moyen  de  i  gramme  de  phosjhoie  e(  de  320  grammes  d'huile  d'a- 
mande douce  surchauffée.  On  arrive  du  reste  au  même  résultat,  en 
tgoutant  à  un  poids  connu  d'huile  phosphorêe  au  centième  une  pro- 
portion d'huile  d'amandes  surchauffée  calculée  à  l'avance  d'après  la 
capacité  des  capsules.  (U.  Mëhu.) 

POTIOK   PROSPBOnÉE. 

Plusieurs  formules  ont  été  proposées  pour  l'administration  du 
phosphore  dans  des  potions  ;  toutes  sont  plus  ou  moins  défectueuses. 
Dans  les  potions  qu'on  prépare  au  moyen  de  l'élher  phosphore,  le 
phosphore  se  sépare  et  peut  causer  des  accidents  plus  ou  moins 
graves.  Soubeirana  signalé  le  fait  et  a  donné  la  préférenceà  une  for- 
mule comprenant  l'huile  phosphorêe  au  nombre  de  ses  éléments, 
mais  la  dose  qu'il  prescrit  en  fait  un  médicament  trop  énergique. 
M.  Héhu  nous  a  donné  communication  de  la  formule  suivante  qui 
nous  semble  ne  rien  laisser  à  désirer  sous  le  rapport  du  dosage. 

Pr.  :  Jiuilc  pliosplioréc  à  1/100. 10  cent. 

Sirop  lie  gomme ^  gr. 

Eau  diBlillée  de  meolbe 30 
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Dans  lin  flncon  de  60  grammee  de  capacité,  versez  d'abord  Z(i  gram- 
mes de  sirop  de  gomme  qtie  vous  étendrez,  par  une  légère  agitation, 
sur  toute  la  pami  interne  de  la  Aie.  Introduisez  en&uiie  l'huije 
pliosphorëe  à  1  luO  (autniU  de  décigramuies  que  la  potion  doit  con- 
tenir  de  millgrammes  de  phosphore);  agitez  fortetnent  et  verset  en 
dernier  lieu  l'eau  dislillée  de  menthe. 

Oh  peut  au  moyen  d'un  compte-goutte  déterminer  à  l'ovanne  le 
nombre  de  gouttes  correspondant  h  1  gramme  d'huile  phosphorée,  et 
verser  le  nomlirc  de  gouttes  qui  représente  exactement  la  quantité  de 
phosphore  prescrite. 

11  est  pruilent  de  ne  pas  dépasser  10  milligrammes  de  phosphore 
dans  cite  pntiim,  ct>st-à  dire  1  erornine  d'huile  phosphorée  à  l/'OO. 

Ajoutons  qu'il  est  indispensable  d'agiter  fortement  lu  liquide  au 

moment  de  le  faire  prendre  au  malade  ;  rar,  malgrt-  les  précautions 

prises  pour  émulsionner  l'huile  et  pour  donner  au  mélange  de  la 

*  stabiliié,  l'huile  phosphorée  ne  tarde  pas  à  se  séparer  en  une  couche 

crémeuse  à  la  suiface du  médicament. 

POMMADE  PflOSPHOftËK. 


On  introduit  l'aionge  dans  un  flacon  de  verre  fermant  à  l'émeri.  Ce 
flacon  doit  être  d'une  capacité  telle,  que  l'aionge  fondue  le  remplisse 
presque  entièrement.  On  fond  l'axonge  au  hain-marïe;  on  ajoute  le 
phosphore,  et  l'un  continue  à  chauffer.  On  agite  vivement  de  tempaà 
autre,  jusqu'il  ce  que  le  phosphore  suit  entièrement  dissous;  alors  on 
relire  le  flacon  du  bain  d'eau  bouillante,  et  on  l'agile  jusqu'il  parlait  re- 
froidissement, tjuand  la  température  a  baissé  sensiblement,  on  peut, 
de  temps  en  limps,  plonger  le  llacon  dans  L'eau,  en  continuant  à 
agiter;  on  peut  même  un  peu  plus  lard,  laisser  plonger  le  flacon 
dans  l'eau  froide,  en  même  temps  qu'on  le  secoue  encore  avec  la 
main.  Par  ce  moyen,  l'opération  est  Irèsabrégée.  La  seule  précau- 
tion à  prendre  est  de  ne  pas  mettre  le  flacon  dans  l'eau  tandis  qu'il 
est  encore  très-chaud  ;  il  se  briserait  presque  inrailliblement. 

Cette  manière  de  préparer  la  pommade  phosphorée  a -été  donnée 
par  Soubeiran  ;  elle  est  préférable  à  toutes  les  métbodee  qui  avaient  été 
prérèdemmenl  employées.  Soubeiran  pense  qu'il  ne  faut  pas  faire  en- 
trer dans  la  pommade  plus  de  1/50  de  phosphore;  celte  limite  même 
noua  semble  trè»-éle*ëc. 

II.  —  ÏM*  ÉBIT.  S7 
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PATB 

Pr,  :  Phosphore • ■.   .   .  I 

Farine lU 

E»u  bouillaiilu S.Q. 

Ou  fait  une  pAte  dans  iiii  mortier  de  marbre  avec  l'caii  et  la  farine: 
pendant  qu'elle  est  chaude,  on  y  verse  le  phosphore  qui  a  été 
Tondu  sous  l'eau,  et  l'on  a^'ite  vivement  pourle  mélanger  intimement 
à  la  masse. 

H.  Du  boy  s  conseil  te  les  matières  suivantes  : 

l'hospliorc 1 

F»rine 30 

Suif 20 

Huile  de  iioii 10 

Sucre  eu  poudre 10 

tau  boullluMic .30  . 

On  introduit  l'eau  bouillante  et  le  phosphore  dans  un  mortier  de 
porcelaine.  On  ajoute  peu  à  peu  la  farine  par  petites  parties,  puis, 
quand  ce  mélange  est  presque  froid,  unyntéle  le  suif  un  peu  chaud, 
et  enfin  le  sucre 

Ces  pâtes  s'emploient  étendues  en  couches  peu  épaisses  sur  dc:^ 
tranches  de  pain  très-minces  ;  elles  sont  destinées  i>  faire  périr  les 
rats,  les  souris,  les  mulots,  qui  les  mangent  avec  avidité.  Si  nous 
en  donnons  ici  les  formules,  c'est  que  ces  préparations  toxiques  sont 
souvent  demandées  aux  pharmaciens. 

PHOSPRUiiE  m:  zi\c. 

M.  P.  Vigicr  a  publié  sur  les  phosphures  mëtaUiqnes  un  travail 
qui  l'a  conduit  à  exécuter  eu  commun  avec  M.  le  docleur  Curie 
des  rcdierches  physiologiques  et  thérapeutiques  sur  le  phospliure 
de  zinc.  Il  a  proposé  à  la  suite  de  ces  expériences  de  remplacer 
l'emploi  des  dissolutions  de  phosphore  dans  l'éther  sulfurique  et 
dans  l'buile  par  le  phosphuri!  de  zinc,  combinaison  dÈliiiie  qui  «• 
prête  à  toutes  les  manipulations  de  la  pharmacie  et  exerce  sur  l'éco- 
nomie la  même  action  que  le  phosphore. 

Le  phosphure  de  zinc  est  un  composé  correspondant  à  la  formule 
PhZn*  (Vigier),  il  se  présente  sous  la  Torme  de  prismes  droits  à  baw 
rhombe,  doués  de  l'éclat  métallique.  La  densité  de  ce  corps  est  égale 
à  4,72.  Il  est  extrêmement  friable;  sa  poudre,  de  couleur  ardoisée,  se 
e  sans  altération  lorsqu'elle  est  exposée  au  contact  de  l'air.  Le 
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phosphure  de  zinc  fond  à  une  température  plus  élevée  que  le  linc.  Si 
la  fusion  s'exécute  en  présence  de  l'air,  le  pKosphure  absorbe 
roiygèiiG  el  se  transforme  en  phosphate  de  zinc. 

Le  phosphure  de  linc  trailc  par  les  acides  clilorhydrîque,  sulfu- 
rique,  et  lactique  dilués,  se  décompose  el  donne  lieu  à  des  sels  zînci- 
ques,  eu  même  temps  qu'à  un  dégagement  d'hydrogène  phosphore 
gazeux  l'hlP.  Oiauiïé  avec  de  l'acide  azoli<|ue,  le  phosphure  de  zinc 
s'oxyde  et  se  transforme  eu  azotate  de  zinc  et  en  adde  phospho- 
rique. 

Pour  préparer  le  phosphure  de  linc,  on  peut  recourir  aux  deux 
procédés  suivants  qui  ont  été  recommandés  par  M.  Vigier.  Le 
second  est  le  plus  commode  et  nous  parait  mériter  la  préférence. 

1°  L'appareil  consiste  dans  un  tubedeporcelaine  muni  à  chacune  de 
ses  extrémités  d'un  ballon  de  verre  tubulé.  L'une  des  tubulures  re- 
çoit le  tube  adducteur  d'un  gazomètre  d'où  l'on  dégage  pendant  la 
duréP  de  l'opération  un  courant  d'hydrogène  bien  desséchii  ;  l'autre 
tubulure  porte  un  lube  long  qui  se  rend  sous  la  cheminée  d'un  labo- 
ratoire. Le  tube  de  porcelaine  est  placé  sur  un  foumeau  long,  légè- 
rement incliné,  et  reçoit  dans  sou  intérieur  deux  narellcs  de  porce- 
laine contenant  :  l'une,  le  zinc;  l'autre,  le  phospbore.  La  première  est 
poséeau  milieu  du  fourneau,  la  seconde  en  dehors  vers  l'extrémité  par 
laquelle  arrive  l'hydrogûne  si<c.  On  chauffe  la  portion  du  tube  dans 
laquelle  se  trouve  le  zinc,  et  lorsqu'on  s'aperçoit  que  celui-ci  entre 
en  èbutlition,  on  délermine  la  volatilisation  du  phosphore  au  moyen 
d'une  lampe  h  gaz  ou  de  quelqui?s  charbons  ardents.  La  combinaison 
des  deux  corps  s'opère  et  l'excès  de  phosphore  va  se  condenser  dans 
'e  ballon  inférieur.  GrAce  ù  l'emploi  des  deux  ballons  de  verre  con- 
seillé par  M.  P.  Vigier,  on  peut  facilement  suivre  toutes  les  phases  de 
ro]>éra(ion  et  donner  à  colle-ci  une  grande  régularité. 

Quand  tout  le  zinc  est  transformé  en  phosphure,  on  laisse  refroi* 
dir  le  tube  et  l'on  en  relire  de  beaux  cristaux  de  phosphure  et  une 
matière  grise,  fondue  et  boursouflée  qui  adhère  assez  fortement  aux 
piirois.  Cette  dernière  substance,  ainsi  que  l'analysa  l'a  démontré 
(Vigier)  possède  exnclemL-nt  la  même  composition  que  les  cristaux 
l'IiZn'  contenant  environ  23/100  de  phosphore. 

Ijorsque  l'occlusion  de  l'appareil  n'a  pas  été  complète,  on  trouve 
vers  l'extrémité  inférieure  du  tube  des  houppes  cristallines,  brillan- 
tes, transparentes  et  douées  d'une  belle  couleur  rouge.  H.  Vigier  a 
démontré  que  ces  cristaux,  autrelois  désignés  sous  le  nom  de  fleuri 
ile  Marggraf,  sont  constitués  par  du  phosphure  de  zinc  transformé 
par  épigénie  en  phosphate  de  zinc,  sous  l'influence  de  l'oxygène  de 
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l'air,  et  colorés  en  rouge  par  du  phosphore  derenu  allotropique  grie» 

i  l'action  d'une  température  élevée. 

Le  second  procédé  qui  permet^  d'obtenir  facilenient  des  quantité 
plus  considérables  de  phosphure  de  zinc  s'exécute  de  la  façon  sui- 
vante. 

8*  On  introduit  dans  une  cornue  de  grés  tabulée  dea  fragments  de 
linc  qui  occupent  le  quart  environ  de  sa  capacité  ;  on  place  la  cornue 
dans  un  fourneau  ordinaire,  et  l'on  fait  arriver  par  sou  col  un  cou- 
rant d'acide  carbonique  sec.  Sur  la  tubulure,  on  pose  un  couvercle  de 
creuset  qui  ferme  incomplètement  son  orifice,  et  permet  à  l'acide 
carbonique  qui  traverse  la  cornue  de  se  dégager.  On  chauffe  la  cor^ 
nue,  et  dès  que  le  linc  est  en  pleine  ébullilion,  on  projette  successi- 
vement par  la  tubulure,  dont  on  soulève  le  couvercle,  des  petits 
fragments  de  phosphore  préalablement  sèches.  Il  importe  déposer 
le  couvercle,  immédiatement  après  la  projection,  afin  d'éviter  toute 
perte  de  phosphore. 

De  temps  en  temps,  il  est  nécessaire  de  briser,  i  l'aide  d'un  petit 
ringard,  la  croùtede  phosphure  de  zinc  formé,  afin  de  soumettre  une 
nouvelle  couche  de  mét^l  â  l'acUoa  du  phosphore.  On  termine  l'o- 
pération en  donnant  à  la  cornue  un  fort  coup  de  feu  ;  cette  précau- 
tion est  indispensable  pour  séparer  le  phosphure  de  zinc  du  culot 
métallique  de  zinc  presque  pur  qui  se  réunit  au  fond  de  la  cornue. 

HH.  Vigieret  Curie  ont  adopté  pour  l'administration  du  phosphure 
de  zinc  deus  formes  pharmaceutiques  très-simples. 

l>n.ULtS    DE   FBOSFHDRE   DE    ZISC. 

Pr.  :  Phosphure  de  ijnc  porphyriïé SUcenL 

Poudre  de  réglisse 130 

Sirop  de  gomme 90 

F.  S.  A.  100  pilules. 

Chienne  de  ces  pilules  correspond  à  0,001  milligramme  de  phos- 
phore. 

DOses  on  prises  he  phosphiuie  de  zinc. 


Mélangez  soigneusement  les  deux  poudres  et  divisez  en    100 
deoes. 


AUDE  CTANHYrmiQtlE  HCDIGNAL. 
DES  PRÉPARATIONS  GYAN1QUE8. 


Les  préparations  cyaiiiqucs  employées  en  pharmacie  compren- 
nent :  Vacide  cyanhydrique,  quelques  cyanures  métalliques  et  divers 
produits  i-égultant  de  la  distillaliun  de  matières  végétales  qui  doi- 
vent leurs  piopriétés  à  l'acîdii  cyanhydriuue.  Toutes  ces  substances 
renferment  comme  radical  le  cyanogène  (ni  .découvert  en  18U  par 
Gay-Lussac. 

ACIDE'CUNHYDRIQUE  MÉDICINAL 

(Acide  lijiliiiiijaiilmiii.  Aod*  ptpwiyf.) 
CAiB  ou  CiH. 

L'acide  cyanhydrique  médicinal  est  une  dissolution  aqueuse  d'a- 
cide cyanhydrique,  renfermant  en  poids  1  partie  d'acide  cyanhydri- 
que anhydre  et  d  parties  d'eau  distillée.  C'est  donc  un  mélange 
au  dixième  d'acide  cyanhydrique  et  d'eau. 

L'acide  cyanhydrique  pur  et  anhydre  est  liquide  et  incolore,  il 
i*outà  +  3tt",l;  sa  densité  est  0,7058  à  +  7-  el  0,6969  à  +  18'.  A  la 
tempiTature  de —  14',  l'acide  cyanhydrique  cristallise  en  fines 
aiguilles  prismatiques. 

L'ai'ide  cyanhydrique  se  combine  à  l'eau,  en  produisant  un  abais- 
sement de  température  ut  une  contraction  dont  le  maximum  cor- 
res|>oiid  ù  la  cumbinaison  2CyH  +  SHO.  (Busay  el  Uuîgnet.) 

L'aitéralion  de  l'acide  cyanhydrique  anhydre  et  sa  transformation 
rapide  en  animoniai|ue  et  composé  brun  ulmique  dépendent,  sui- 
vant M,  A.  Gantier,  de  la  présence  de  quelques  traces  d'eau  et  de 
cyanure  d'ammonium  dans  le  produit.  L'acide  cyanhydrique  CyH 
complètement  pur  se  conserve  indéfiniment,  d'après  ce  chimiste. 

On  peut  préparer  l'acide  cyanhydrique  mèdiciniR  par  plusieurs 
procédés  ;  nous  commencerons  par  décrire  le  procédé  du  Codex. 

1*  PrMtdé  da  CodM  (IMe). 

Cftnure  de  nuraire 100  gr. 

Ctilorlijdrale  d'immonuque U 

Acide  chlorhydrique  à  1,17 M 

Réduises  chacun  des  deux  sels  en  poudre  fine,  et  faîtei-ai  un  mi- 
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lange  intime  que  vous  introduirez  dans  une  petite  cornue  de  verre 
tubulêe.  Adaptez  au  col  de  cette  cornui!  un  tube  de  O'^SO  environ  de 
longueur,  sur  C, 015  de  diamètre.  Keniplissez  le  premier  tittrs  de 
ce  tube  avec  dus  fragments  de  marbre  blanc,  et  les  deux  autres 
tiers  avec  des  fragments  de  ciilorure  de  calcium  anhydre  et  fondu. 
A  ce  premier  tube  disposé  horiiontaleinent  sur  un  support,  ajoutei- 
cnun  deuxième  d'un  plus  petit  diamètre,  courbe  à  angle  droit,  et 
plongeant  par  sa  branche  verticale  dans  un  petit  matras  à  long  coi 
destiné  à  servir  de  rècipiatit.  Ce  malraajloil  être  entouré  d'un  mè- 
lange  réfrigérant  de  sel  marin  et  de  glacepilée. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé  et  les  bouchons  hormétiquemenl 
joints,  versez  pur  la  tubulure  de  la  cornue  l'acide  cUorhydrique,  el  bou- 
chez parfaitement.  GhaufTt^z  ensuite  graduellement  el  avec  précau- 
tion, pour  que  la  réaction  soit  lente  et  successive.  L'acide  cyanhydri- 
que  ne  tarde  pas  à  se  dégager  en  abondance  el  à  se  condenser  dans 
le  tube  liorizonlal.  On  promène  à  distance  un  charbon  ardent  dans 
toute  la  longueur  du  tube,  aJln  d'en  chasser  cet  acide  et  de  le  forcer 
i  se  rendre  dans  le  récipient.  Lorsque,  le  liquide  de  la  cornue  étant 
toujours  en  pleine  èbullilion,  on  no  verra  plus  la  moindre  Irscede 
liquide  se  condenser  à  la  partie  postérieure  du  tube  horizontal,  on 
arrêtera  l'opération. 

Pour  éviter  l'absorption  qui  ne  manquerait  pas  de  se  produire,  si 
l'extrémité  du  tube  adducteur  plongeait  dans  le  liquide  distillé,  on  a 
soin  que  rcxtrémité  de  ce  tube  arrive  aussi  bas  que  possible  dans  le 
r«l  du  récipient,  sans  pénétrer  dans  sa  partie  renflée,  qni  doit  avoir 
une  capacité  d'environ  50  centimètres  cubes. 

Le  poids  dr  l'acide  cy a nhydrique,  recueilli  dans  lematras,  est  de 
SO^iK  ;  il  représente  9n  centièmes  de  la  quantité  théorique.    . 

On  prend  alors  un  flacon  de  verre  bouché  àrëmeri,  de  200"  en- 
viron ;  011  en  fait  la  taie  exactement,  et  l'on  y  verse  l'acide  avec  pré- 
caulio»,  en  ayant  soin  de  boucher  immédiatement  le  (lacon  pour 
ne  pas  s'expoi^er  à  la  vapeur  cyanhydriqae  pendant  la  pesée.  On 
connaît  ainsi  le'foids  de  l'acide  anhydre  que  l'opération  a  fourni;  on 
y  ajoute  un  poids  d'eau  neuf  fois  plus  considérable,  et  Ion  agile  for- 
tement. C'esl  ce  mélange  qui  conslilnc  l'acide  cyanhydrique  au 
dixiérne,  ou  acide  cyanhydriffue  meilicinal. 

]x  procédé  adopté  par  la  commission  du  Codex  est  la  méthode  de 
Gay-Lussac,  modifiée  par  HM.  Bnignet  et  Russy.  Ces  chimistes  ont 
recherché  sous  quelle  influence  l'acide  chlorhydrique,  réagissant 
sur  la  cyanure  niercurique,  ne  lournit  que  les  deux  tiers  du  produit 
calcula  ■  et  ils  ont  constaté  que  l'acide  cyanhydriqne  est  retenu  dans 
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la  cornue  par  le  chloiiirc  mercuriquo.  Afin  d'aiiiiihilpr  l'affinité 
(lu  sublimé  corrosif  pour  l'acide  cyatilivdrique.  Ils  onl  ajouté  du 
chlorliydrale  crauniioniiique  ;  ce  sel  rorine  avec  le  chlorure  mer- 
curique  une  combinaison  stable  (jui  laisse  l'acide  cyanhydrique 
libre.  On  obtient  ainsi  95/lOfl  de  la  quantité  théorique,  au  lieu  de 
(i7  100.  L'acide  cynnbydriquo  anhydre  s'nblienl  du  reste  facilement 
[»ar  le  proo'^è  suivant . 

3°  Pi«o6d«  da  PeMiM* 

Pr.  ;  KerMtcyanure  Je  potassium H 

Acide  suiruriqut' :i  I, Ri ' 1' 


On  mélange  l'acide  sulfuiique  avec  l'eau,  et  quand  le  liquide  est 
refroidi,  on  l'introduit  dans  un  ballon  {ftt/.'.H)  ou  dans  une  cornue  en 
veiTt'  tubulêe,  que  l'on  place  sur  un  bain  de  sable.  Ou  ajoute  le  fer- 
rocyamire  pulvérisé,  et  l'on  a^'ite  avec  une  b.igueltc  de  verre,  de 
tiianière  à  obtenir  un  mélange  exact.  On  ailapte  au  ballon  un 
tube  nnini  d'un  réfrigùrunt  de  Liebig  et  se  rendant  dans  un  fiacon 
que  l'un  doit  également  refroidir.  On  distille  fi  une  douce  chaleur,  et 
l'oii  rttlire  la  plus  grande  partie  du  liquide. 


bans  la  réaction  qui  s'accomplit,  il  se  produit  de  l'acide  cyanhydn- 
qiie,  du  reii'ai:yanure  double  de  potassium  el  de  fer  (Cy^i-'e),  KFe  el 
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du  sulfate  de  potasse.  La  moitié  seulement  du  cyanogène  contenu 
dHns  le  ferrocyanure  de  potassium  (Cy^Fe),  K^+âHO  se  transforme 
enaoide  cyan hydrique. 

Les  proportions  des  ëlémeiils  mis  en  présence  dans  cette  méthode 
sontcelles  indiquées  par  Pessina.  Trautwein  prescrit  des  quantités  dif- 
férentes :  ferrocvanura  de  potassium,  15  p.;  acide  sulfurique,9  p.; 
eau,  tt  p.  M.  Wœhler  doniie  la  préférence  au  mélange  suivant  :  fer- 
rocyanure  de  potassium,  10  p.  ;  acide  sulfuriquc,  7  p.  ;  eau,  14  p. 
Les  rapports  dePessinaontpiéscntëâ  Soubeiran  les  résultats  les  plus 
satisfaisants. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  fournit  de  l'acide  cyan- 
hydrique  à  u«  état  d'hydratation  variable  et  qui  entraîne  un  dosage. 
Cependant  il  peut,  aussi  bien  que  la  méthode  de  Gay-Lussac,  donner 
de  l'acide  cyanhydrique-vnhydre  ;  on  opère  i  l'aide  de  l'appared 
suivant  (fi(/.  t  ~ 


Le  mélange  de  ferrocyanure  de  potassium  et  d'acide  sulfurîque  di- 
lué est  introduit  dans  une  cornue  dont  le  col  incliné  d«  bas  en  haut 
i-eçoituntuberecoiirbé  qui  plongedansunmatrasconteiianl  du  chlorure 
de  ralcium  foudu,  réduit  en  petits  fragments.  Le  liège  qui  ferme  ce 
mal  ras  reçoit  un  se<:ond  tube  adducteur  qui  se  rend  dans  un  tube  en  0. 
renfermant  également  du  chlnnire  de  calcium  anhydre.  La  deuiiëme 
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branche  du  tube  en  U  porte  un  tube  adducteur  qui  se  rend  dani  un 
dernier  ballon  à  long  cul. 

Le  inalras,  le  lubc  en  U  et  le  ballon  plongent  dans  des  récipients. 
Les  deux  premiers  récipients  contiennent  de  l'eau  qu'on  porte  à  une 
température  un  peu  supérieure  au  point  d'ébullition  de  l'aiiide  cyan- 
hydriqne  anhydre,  le  dernier  reçoit  un  mélange  réfrigérant  (glace  et 
sel  marin).  L'acide  eyanbydrique  se  déshydrate  dans  le  premier  ma- 
traset  dans  le  tube  en  (J,  et  ses  vapeurs  vont  se  condenser  dans  lebaU 
Ion  refriiidi. 

L'analyse  de  l'acide  pmssiqne  hydraté  s'exécute  d'ailleurs  avec  la 
plus  gr.iude  racilité,  en  introduisant  dans  un  Ilacon  une  dissolution 
étendue  d'azotate  d'argent,  le  tarant,  et  y  versant  alorsMine  quantité 
connue  d'aiide  (3  grammes),  insuffisante  pour  précipiter  tout  l'ar- 
gent â  l'état  de  cyanure.  On  recueille  le  cyanure  d'argeni  ;  on  le  lave, 
on  le  sèche,  on  le  pèse,  et  de  son  poids  l'on  conclut  la  quantité  réelle 
d'acide  qui  se  trouvait  dans  l'acide  employé,  lin  gramme  de  cyanure 
d'argent  représente  0"*,203  d'acide  cyhandrique  pur.  L'acide 
hydralé  est  ramené  au  titre  officinal  par  l'addition  d'une  proportion 
d'eau  calculée  d'après  cet  essai. 

M.  Liebig  a  donné  un  procède  plus  rapide  pour  l'analyse  de  l'acide 
cyonhydrique  hydraté.  On  prépare  une  liqueur  d'essai  contenant 
^'.\ô  d'azotate  d'argeni  sec  et  96*',87  d'eau  distillée. 

On  fait  dissoudre  dans  5  à  6  grammes  d'eau  10  centigrammes  de 
potasse  caustique  pure,  ou  y  ajoute  quelques  goultes  d'une  dissolu- 
tion de  sel  marin  et  l'on  pèse,  dans  cette  liqueur  même,  10  cenli- 
granmies  de  l'iicide  cyanliydriqne  à  essayer.  Cela  fuit,  on  verse  dans 
cette  solution  la  liqueur  titrée  Jusqu'à  ce  que  le  précipité  qui  se  forme 
cessedc  se  redissoudre  ;  on  pèse  pour  savoir  ce  que  l'un  a  employé 
de  iiquour  titrée  :  chaque  gramme  représente  1  centigramme  d'acide 
c)-anltydriquc  anhydre. 

L'opération  s'exécute  plus  commodément  encore  au  moyen  de  la 
burette  du  chloromêlre  graduée  en  10"decenlimélrecube.  La  liqueur 
d'essai  doit  élrc  préparée  à  l'aide  do  5,15  gr.  d'Mibtate  d'argent 
pour  lUO  cent,  cubes  de  solution.  100  degrés  de  la  burette  in- 
diquent 10  centigrammes  d'acide  cyanhydrique. 

Dans  ce  procédé,  le  cy.inure  de  potassium  formé  par  l'action  de 
l'acide  cyanhydrique  sur  la  potasse  est  décomposé  par  l'aiotnte 
d'argent.  Le  cyanure  d'argent  se  redissout  jusqu'au  moment  où  la 
liqueur  contient  un  cyanure  double  d'argent  et  de  potassium  à  équi- 
valents égaux  ;  à  partir  de  ce  terme,  1  goutte  d'aiolate  d'argent 
rorme  un  précipité  stable. 


*  ■ 

as  NËlHCtMËNtS  ailHIqUES. 

Chaque équivalenld'ar^enttlissous  représente  3  éqnÎTaletits  d'acide 
prussiqne. 

Les  solutions  aqueuses  d'acide  cyantaj^que  pur  ee  conservent 
mime  lorsqu'elles  sont  exposées  à  l'iiifluénce  de  la  radiation  lumi- 
neuse. M.  A.  GeuUer  iiisiîile  sur  ce  fait  qui  est  contraire  à  l'opinion 
généralement  admise. 

L'acide  cyauhjdrique  médicinal  à  l/IO  n'est  jamais  administré  pur, 
il  sert  à  la  préparation  du  sirop  d'acide  cyanhydrîque. 

sinor  d'acide  cyakhiidrique 

Pr.  :  Acide  cyanliydrique  Jii^icinsl  A  1/10 1 

^op  de  sucre  incolore 1B9 

Mélangez  très-exactement  les  deux  liquides.  Le  Codex  ^oute;  le 
sirop  d'acide  cyanliydrique  ne  doit  ëti'e  prépai'é  qu'à  mesure  du  besoin. 

20  grammes  (une  cuillerée  û  bouche)  de  ce  sirop  contiennent 
0*',10  d'acide  cyaobydnque  médicinal  et  par  conséquent  0*',01  d'a- 
cide anhydre. 

POTIOS    DACinK    CY.^SIlVDnlQDE. 

Pr.  r  Hau  distillée 1l«  ri-. 

Sirop  de  sucre 10 

Sirop  cyanliydrique tO 

A  prendre  par  cuillerées  à  bouche. 

LOTION    CTANHïDRIQtlK. 

Pr.  :  Acide  cyaiili]dri(|ui.<  inëlic  v.al 5  à  fO  gr. 

E»u  dislillèo 1000 

Hélez.  (Hagendie.) 

On  applique  cette  liqueur  sur  les  dartres,  les  cancers  ulcérés.  On 
en  fait  des  injections  dans  les  cas  de  cancer  de  l'ulérus. 

•  0. 

CÉKAT   CïAKnTDiniJUE, 

l'r.  :  Acide  cyanliyJri que  nt(ilï<:iii;il 20  gouILcs. 

Cérai  lilDiiG ÔO  pr. 

Uèlez.  (Biet.) 

CYANURES  MÉTALLIQUES. 

Les  cynnuivs  métulliques  mentionnés  eu  Codex,  sont  les  cyeaatra 
de  ii<Aatsium,i\iiiinc,  de  inercure  et  quelques /«rrOfyaJtwrw.  Aucuil 
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de  ces  composés  n'est  employé  actuellement  comme  médicament: 
CCS  eyamires  offi  eut  au  contraire  un  très-haut  intérêt  sous  le  rapport 
Ac  la  chimie  pure  et  des  appUcations  indusinelles. 

CVAHL-RE    DE   POTASSIUM. 

[PnuaiaM  de  potaats.) 

KCy  =  KC'At. 

Lec\'anure  de  potassium  cristallise  en  cubes  incolores;  bien  que  ce 
sol  soit  inodore  par  lui-mâme,  il  répand  dans  l'atmosplièrc  des  vapeurs 
d'acide  cyanhydrique  résultant  de  sa  décomposition  lei^  sous  l'in- 
tlu(>nce  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique  de  l'air.  Sa  saveur  est  acre, 
alcaline  et  ainére:  son  action  toxiqnc  est  des  plus  énergiques  et  tout 
;'i Tait  analogue  Si  o-lle  des  dissolutions  d'acide cyauhydiique.  Il  est 
Irés-soluble  dans  l'eau,  et  se  dissout  également  dans  l'alcool.  1,'acide 
rarhoiiiquË  décompose  ce  sel,  en  dégiigeanl  de  l'acide  cyaii- 
hydrique,  et  en  formant  un  carbonate  alcalin.  Quand  on  évapore 
la  dissolution  de  cyanure  de  potassium,  elle  se  détruit  en  partie; 
il  se  dégage,  de  t'ammoniai|ne  et  de  l'acide  cyaiiliydrique ,  et  le 
résidu  contient  du  cyanure  indécompnsé,  de  l'hydrate,  du  Tor- 
miatc  et  du  carbonate  de  potasse.  Si  l'évapiiration  a  lieu  au  contact 
de  l'air,  il  y  a  une  plus  grande  proportion  de  cyanure  détruit,  etie 
n'-sidu  renferme  moins  de  cyanogène  et  plus  de  carbonate  de  potasse. 

U'  meilleur  procédé  pour  préparer  le  cyanure  de  potassîiun  est  le 
suivant  :  * 

Pr.  :  Perrocyaiiurc  Je  jioUsïium  criïlalliïi- Q.  V. 

On  sècbe  le  sel  h  l'étuve,  on  l'inlrnduit  dans  un  creuset  de  fonte, 
(jue  l'on  couvre  de  son  couvercle;  on  chauffe  d'abord  modérément, 
puis  très- fortement,  jusipi'à  ce  que  la  matière  fondue  nedéga^fe  plus 
de  gai.  On  lillre  cclle-ri,  en  la  versant  sur  une  toile  métallique  placée 
an-dessus  d'un  second  creuset,  danx  un  fourneau  chautTé.  On  sépare 
ainsi  le  carbure  de  fer  qui  nage  au  milieu  du  cyanure  de  potassium; 
ce  dernier  sel  se  solidilîe  par  le  refruidissemeni  en  une  masse  cristal- 
line. 

L'opération  pri>sente  quelques  difficultés.  Si  le  feu  n'a  pas  été  assez 
intense,  il  reste  dans  la  masse  du  fevrocyanure  non  décomposé. 
Lorsqu'un  a  trop  cb.iufTé,  une  portion  du  cyanure  de  potassium  est 
détruit,  et  il  se  produit  une  ctjmbinaison  renfermant  du  potassium, 
du  carbone  et  du  fer,  laquelle  décompose  l'eau  avec  etFervescence  en 
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dégageant  de  l'hydrogène.  Cependant,  cet  accident  est  beaucoup  plus 

Fare  qu'une  décomposition  incomplète. 

Ce  procédé  ne  peut  guère  être  pratiqué  qu'en  grand,  et  les  phar- 
maciens qui  voudront  préparer  eux-mêmes  le  cyanure  de  potassium 
devront  recourir  i  la  méthode  de  Viggers.  tlle  consiste  à  Taire  pas- 
ser des  vapeurs  d'acide  cyaii hydrique  anhydre  dans  une  solution  al- 
coolique d'hydrate  de  potasse. 

L'appareil  propre  û  dégager  l'acide  cyaiUiydri que  est  celui  de  la 
figure  28  ;  dans  le  ballon  teniiinal,  on  introduit  la  solution  alcaline. 

Pr.  :  Kcrrocjanure  de  potassium 100 

Acide  sulturii|ue Ml 


D'autre  part  : 

pDlasse  à  l'alcool W 

AlcooliBS* 100 

Avec  ces  proportions,  l'acide  est  en  léger  excès  par  rapport  àl'at- 
cali.  Aussitôt  que  lus  vapeurs  cessent  d'être  absorbées,  l'opèraliaa 
est  terminée,  et  l'on  jette  sur  un  linge  la  bouillie  de  cyanure  de  po- 
tassium qui  se  trouve  dans  le  ballon.  On  exprime  les  cristaux  et  ou 
les  fait  sécher  rapidement  au  bain-marie.  Le  cyanure  doit  être  con- 
sené  dans  un  flacon  que  l'on  bouche  hermétiquement. 

La  dissolution  alcoolique  qui  traverse  le  linge  contient  du  cyanure 
de  potassium,  elle  doit  être  évaporée  à  siccitè  dam  une  cornue;  le 
sel  est  Im  au  moyen  de  l'ahrool  à  9  h". 

Celte  méthode,  dont  l'Idée  appartient  à  Wiggers,  a  été  perfection- 
jiée  par  Soubeiran  qui  a  prescrit  avec  raison  de  dessécher  l'acide  cyaiv- 
faydrique  au  moyeu  de  l'appareil  à  chlorure  de  calcium  ajouté  au 
procédé  de  fessina.  Grâce  à  l'éllminalion  de  l'eau  et  à  l-'emploi  d'il- 
cool  à  05°,  on  obtient  dircclement  du  cyanure  beaucoup  plus  pur. 

Le  cynnure  de  potassium  du  commerce,  obtenu  par  la  calcination 
d'un  mélange  de  ferrocyanure  de  potassium  et  de  carbonate  de  po- 
tasse renferme  souvent  des  proportions  notables  de  ce  dernier  sel  et 
de  cyanate  de  potasse. 

On  peut  doser  rapidement  sa  richesse  en  cyanure  au  moyen  d'uD 
essai  ingénieux  imaginé  par  H.  GeUs  ;  voici  comment  on  procède.  On 
pèseôOccntigrammesdecyanure  que  l'on  Tait  dissoudre  dans  50 gram- 
mes d'eau  ;  on  y  ajoute  1  décilitre  d'eau  saturée  d'acide  carbonique 
et  assez  d'eau  pour  compléter  1  litre. 

D'autre  part,  on  dissout  97  centigrammes  d'iode  dans  27  gram- 
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mes  d'alcool  ;  et  l'on  ajoute  la  solution  iodique  au  cyanure  par  pe- 
tites quantités  à  la  fuis,  tant  que  la  coloration  jaune  produite  par 
rinilf  ne  persiste  pas.  —  Si  l'on  a  dû  employer  toute  la  solution 
d'iode,  le  cyiiuure  6tail  pur  :  i  équivalent  de  cyanure  a  pris  2  équiva- 
lents d'iode.  —  Si  la  coloration  jaune  est  permanente  avant  que  tout 
l'iode  n'ait  clé  versé,  ce  qui  reste  fait  connaître  la  proportion  d'im- 
pureté. En  effet.  1/10  de  liqueur  restante  indique  i/10  de  cyanure  en 
moins,  etc.  On  peut  se  servir  ëgulement  du  procédé  de  M.  Uebig. 

Le  cyanure  de  potassium  est  un  médicament  et  un  poison  dont 
l'actiim  est  identique  avec  celle  de  l'acide  cyanhydriquc.  11  est  infé- 
rieur comme  médicament  à  cette  dernière  substance,  puisque,  tandis 
que  la  solution  aqueuse  d'acide  cyaiiliydriquc  est  presque  complète- 
ment inaltérable,  le  cyanure  de  potassium  solide  ou  dissous  est  sans 
cesse  eu  voie  dedécomposition. 

On  a  justement  renoncé  à  l'emploi  de  ce  sel  dont  la  mention 
même  devrait  être  supprimée  des  ouvrages  de  thérapeutique. 

CTAKURE   DE    XIKC. 
ZnCf. 

Le  cyanure  de  zinc  est  pulvérulent,  incolore,  insipide,  insoluble 
dans  l'eau.  On  l'obtient  par  tes  deux  procédés  suivants. 

1*  On  verse  une  dissolution  de  sulfate  de  zinc  exempte  de  fer  dans 
une  solution  de  cyanure  de  potassium  obtenue  directement  par 
l'action  de  l'eau  distillée  froide  sur  le  cyanure  de  potassium  pur.  Il 
se  précipite  du  cyanure  de  zinc  insoluble;  on  le  lave  ettfn  le  fait 
sécher. 

Pour  que  celte  opération  réussisse,  il  faut  se  servir  de  cyanure*â& 
potassium  provenant  d'un  ferrocyanure  exempt  de  sulfate;  le  sulfilf  • 
réduit  par  le  charbon,  serait  changé  en  sulfure  de  potassium,  qui 
précipiterait  une  partie  du  sulfate  de  zinc  à  l'état  de  sulfure, 
lequel  se  déposerait  en  même  temps  que  le  cyanure.  Il  est  tout 
aussi  important  de  choisir  du  sulfate  de  zinc  exempt  de  fer  ;  autre» 
ment,  il  se  ferait  du  bleu  de  l'russe,  et  le  cyanure  de  zinc  serait  coloré 
en  bleu  plus  ou  moins  foncé. 

S"  On  prépare  de  l'hydrate  d'oxyde  de  zinc,  en  précipitantune  disso- 
lution de  clilorure  de  linc  par  un  léger  excès  d'hydrate  de  potasse  et 
en  lavant  le  précipité  avec  grand  soin.  Un  délaye  ce  précipité  dansde 
l'eau  distillée,  et  loti  fait  pas.ser  dans  la  liqueur  de  l'acide  cyanhy- 
drique,  jusqu'à  ce  que  sa  vapeur  ces:ie  d'être  absorbée.  Il  importe  que 
la  solution  contienne  un  excès  d'acide  cyanhydrique,  et  qu'après 
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24  licurcs  du  contact  avec  la  bouillie  d'oxyde  de  zinc,  elle  exliile 

encore  l'odeur  liydrocyanique. 

S"  On  fnil  passer  dans  unt;  dissolution  d'acétate  de  tinc  des  vapeurs 
d'acide  cyanhydrique,  ou  bion  l'on  y  vene  de  l'acide  cyanfaydrique 
dissous,  tant  qu'il  se  produit  un  précipité.  On  lave  le  dépôt  et  on  le 
faUBccher.  (Uebig.) 

Le  cyanure  de  zinc  a  été  employé  à  la  dose  de  1  à  2  centi- 
grainmrs  dans  quelques  névralgies  du  tube  digestif. 

rOUDBE    ANTISPASMODIQUE   d'hKNHINO. 

■■r.  :  Cyanure  de  linc i!>  millig. 

Hajni^ic  cilcini^ 'i  centig. 

Cannelle  imlvfrisiïr 13 

A  prendre  toutes  les  i  heures. 

Cyanure  de  mercure.  La  préparation  de  ce  sel  sera  indiquée  A  l'ir- 
ticle  consacré  aux  mercuriaii.r. 

FEnnOCTANUItES. 

Les  rerrocyaiiuros  appartiennent  au  groupe  des  cyanures  doubles 
qui  ne  se  scindent  pas  sous  l'influence  dos  acides  étendus.  Ces  combi- 
naisons sont  génèraienient  considérées  comme  contenant,  dans  leur 
molécule,  le  ferrocynno^'ènc  Cj^Fe  résultant  de  l'union  de  3Cy  = 
C*Ai'  et  de  Fe.  Ce  radical  se  combine  avec  2  équivalents  d'hydro- 
gène, de  potassium  et  enire  dans  une  foule  de  composés  par  wie 
de  doubl^écomposition . 

Nous  avons  vu  que  le  ferrocyaniire  de  potassium  est  utilisé  dans 
b^éparnlion  de  l'acide  cyanhydrique  par  le  procédé  de  Pessina,  et 
«'^Hls celle  du  cyanure  de  potassium;  mais  il  n'a  pas  reçu  d'applicalions 
urectes  à  la  pharmacie,  ni  à  la  médecine. 

De  niùine  que  les  autres  Terrocyaiiures,  c'est  moins  un  médica- 
nienl  qu'un  réactif  trés-empluyé  dans  l'analyse  chimique  qualitative 
des  umibinaiHtns  métalliques  ;  ce  sel  est  également  un  agent  d'in- 
vesligaliou  aouveut  mis  en  usage  par  les  physiologistes. 

FCBIIOCTASURE   DE    POTASSIUM. 

(Oyofcrtre  4«  pcAaansB,  Ftaniate  JaaBe  4e  potaMe.) 

CjTe.K*  +  3H0. 

Le  lem>cyaniire  de  potassium  se  présente  sous  la  forme  de  cri»- 

(aui  jaunes,  dérivant  de   l'oclaédre  à  base  carrée  et  présenUnt 


Dinivi'iil  ra|>parriiG4>  de  tables.  Ce  sel  [to-isède  une  saveur  It'i^'ùi'emcnt 
aniére,  il  es\  inodore.  Le.  rerrocyaiiure  de  potissinm  s'erfleurit  à  une 
tlonve  clialeur,  ou  dans  le  vide,  en  perdant  toute  son  eau  de  ci'is- 
lalli>alioii^  alors  il  devient  inculurc.  ClianlTc  û  l'abri  du  contact  de 
r.iir,  il  se  décompose  vers  le  rungc,  déjiagc  de  l'azote  et  laisse  une 
musse  noire  constituée  par  un  luùlanjie  de  cyanure  de  poLissium  et 
de  (Mfbure  dn  fer.  Il  |irécipite  par  double  décomposition  un  grand 
uunibrc  de  dissolutions  salines,  et  In  mulcur  di-s  dèp4>ts  sert  frè- 
qui^mmont  h  caractériser  les  métaux. 

Sous  l'influence  de  (a  cliali?ur  et  des  agents  oxydanis,  tels  que  le 
bioxyde  de  manganèse,  le  renocjaiuirc  de  potassium  donne  du 
cyanate  de  potasse  et  de  l'oxyde  ferriquc. 

rtiaulTé  avec  une  propoi'lion  convenable  de  soufre,  le  rerrocyanurc 
fond  et  se  transforme  eu  sulfocyanure  de  potassium. 

La  dissolution  du  ferrucyanurc  de  potassium  donne  un  précipité 
de  bleu  de  Prusse  avec  les  sels  ferri(|ues.  Soumis*;  à  l'action  pro- 
longée d'un  courant  dt!  cblore,  elle  se  convertit  en  dilorurc  de  po- 
tas^mm  et  en  ferricyanure  de  potassium  C^'Ft>*,K';  ce  dirnior  com- 
[wsé  a  été  découvert  par  Léopold  tlmetin  et  longtemps  désigné  sous 
le  nom  de  priaxiale  rouge  de  pofatse,  à  cause  de  la  couleur  auguine 
de  SCS  magniAque^  cristaux. 

BLEU  DE  PRUSSE. 

Ferronjanare  fefriqwa. 

Ce  produit  est  complètement  inusité  en  médecine  ;  il  u'a  égale- 
ment aucun  intérêt  pour  la  pbannacie,  puisque  -sa  seule  et  dernière 
applicat  ou  a  été  de  siirvir  à  In  préparation  du  cyanure  de  mercort 
dont  l'emploi  est  absolument  nul.  9» 

Le  ferro<!yaiiurc  feiTique  repn'^sentanl  le  type  du  bleu  de  Prusse 
pur  a  pour  fonuu'e  (liyle'jFe'. 

Dans  les  laboratoires  on  peut,  s'il  en  est  besoin,  préparer  un  bleu 
de  Prusse  beaucoup  plus  pur  que  celui  de  l'industrie,  eu  prêcijiitant 
une  dissolution  étendue  de  cjdorure  l'errii|ue  par  une  folutiun  de 
furrocyanuro  de  potassium. 

Le  dépôt  est  recueilli  sur  un  liltreet  lavé  à  l'eau  distillée,  jusqu'à 
ce  que  la  liqueur  ne  laisse  plus  de  résidu  sur  une  lame  de  platine, 

AMAMtES  AHÈIIES. 
Les  amaudes  amèrcs  appartiennent  à  la  série  deN  luédicaineiita 


433  HËDlCAMei«TS  GKIHIQUfS. 

cyaniques,  parleurs  propriétrs  thérapeutiques.  Bien  que  Les  amandes 
amères  ne  conliennenl  pas  d'acide  cyanhydrique  tout  roriné,  on  sait 
que  cet  acide  constitue  la  paitie  active  de  toutes  les  préparatious 
pharmaceutiques  dunt  elles  sont  la  base.  Les  feuilles  du  laurier- 
cerise  sont  exactenriRnl  dans  le  même  cas. 

Les  amandes  amères  sont  les  semences  de  VAmygdalia  communit. 
Lin.,  var.  a)n(ira(ilrupacéesj.  Elles  sont  composées  de: 

Huile  fixe  ;  caséine  ;  émuhine  ou  syaaptase;  amygdaline;  sncre; 
gommes  ;  matière  résineuse. 

Les  semences  de  la  tribu  des  Urupacées  sont  toutes  remarquablei 
par  leur  analogie  avec  les  amandes  amères  ;  les  espèces  qui  ont  été 
analysées  :  les  amandes  du  Prunus  jmiiug,  celles  du  pécher  el  du  Cera- 
tu»  avium  ol'frent  une  composition  semblable.  Toutes  ces  graines 
donnent  une  huile  douce  par  expression;  celle  que  l'on  relire  du 
Prumis  briganliaca  des  Alpes  est  vendue  sous  le  nom  i'HuUe  de 
marmotte.  Au  moyen  de  la  dislillalion  avec  l'eau,  elles  fournis-sent 
des  produits  aromatiques  utilisés  par  les  parfumeurs  et  par  les  fabri- 
cants de  liqueurs  de  table 

(InAfComptè  longtemps  au  nombre  des  éléments  constituants  des 
amandes  amères,  l'acide  cyanhydrique  et  une  huile  volatile  aromati- 
que; mais  ces  deux  principes  ne  priais  te  nt  pas  dans  la  graine.  Aussi, 
quand  on  exprime  les  amandes  amères  pulvérisées  et  bien  sèches,  on 
n'obtient  que  de  l'huile  douce;  résultat  qui  ne  saurait  avoir  lieu  si 
les  amandes  contenaient  toutes  formées  les  huiles  fixe  et  volatile. 
Planche  pensait  que  le  développement  des  composés  cyaniques 
et  aromatiques  a  lieu  sous  l'influence  de  la  chaleur,  mais  Henn'  et 
'  fiuibonrt  ont  les  premiers  démontré  qu'ils  ne  se  produisent  pas  sans 
^Rateneiilinn  de  l'eau. 

MH.  Robiquet  et  Boutron  ont  confirmé  ces  résultats;  par  le  traite- 
ment des  amandes  amères  fi  l'aide  de  l'élher  et  de  l'alcool  absolu. 
ils  n'ont  obtenu  ni  l'acide  cyaiihydrique,  ni  l'huile  essentielle. 

Dans  ces  rechei-ches  intéressantes,  UM.  Ilohiquet  et  BoutroD  sont 
parvenus  à  extraire  du  tourleuu  des  amaudes  amères  les  deui  prin- 
cipes qui.  mis  i-n  présence  de  l'eau,  donnent  naissance  aui  produits 
%»iatiles  non  préexistants:  l'un  est  crislallin,  c'est  Va^mygdaline; 
l'autre  est  amorphe,  c'est  la  substance  qu'ils  ont  désignée  sous  lenoni 
de  synaptase  et  que  M>l.  Wwhier  et  Liebtg  ont  plus  tard  iiumuiée 
émultitu. 

Les  travaux  de  Cuihourt,  de  Rnbiquet  et  Routron  ont  mis  sur  la  voie 
de  la  véritable  cause  des  pliénoroènes  remarquables  observés  dans  la 
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distillation  des  amandes  améree  ;  HH.  Wœhler  et  Liebig  ont  donné 
la  solution  complète  du  problème  dans  leur  mémoire  classique. 

La  composition  de  l'amygdaline  a  été  fixée  par  les  analyses  de 
HH.  Wœhler  et  Liebig  :  à  l'état  cristallisé  et  telle  qu'elle  se  sépare 
de  sa  solution  aqueuse,  elle  est  à  l'état  d'hydrate  et  a  pour  formule 
O*II"Az0"+GH0.  L'amygdaline  est  tréssoluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  hydraté,  elle  se  dissout  à  peine  dans  l'alcool  absolu,  et  est 
insoluble  dans  l'ëther  pur. 

Sous  l'influence  des  acides  dilués,  l'amygdaline  se  détruit,  et  les 
produits  de  son  dédoublement  sont  extrêmement  remarquables  ;  ce 
sont  la  glucote,  Tacide  cyanhydriqw  et  l'attnce  d'amande»  amèreM 
ou  aldéhyde  bmzoique.  Ce  dédoublement  de  l'amygdaline  a  lieu  égale- 
ment par  le  mélange  de  sa  dissolution  aqueuse  avec  la  solution  de  la 
tynaptate  ou  de  VémuUine  contenue  dans  les  amandes.  Dans  ce 
dernier  cas,  on  désigne  sous  le  nom  de  fermentation  amygdalique,  le 
phénomène  qui  s'accomplit,  et  l'on  classe  la  synaplase  dans  le  groupe 
assez  vague  des  ferments.  Quelle  que  soit  l'origine  de  cette  réaction, 
elle  peut  être  représentée  dans  son  ensemble  par  l'équation  suivante  : 

C»«a*'AiO««  +  4H0  =  «"««0'*  +  CjH  +  C^BK*.       ^ 

Pour  préparer  l'amygdaline,  on  traite  i  deux  reprises  le  tourteau 
d'amandes  amércs  par  l'alcocil  à  95°  ;  on  passe  la  liqueur  à  Iravera  un 
linge,  et  l'on  presse  le  résidu,  le  liquide  trouble  qui  s'écoule  laisse 
eouvenl  déposer  de  l'huile  grasse  qu'on  sépare.  On  le  chauffe  et  on 
le  Tiltre  ;  après  quelques  jours,  il  abandonne  une  partie  de  l'amygda- 
line A  l'état  cristallisé.  On  distille  le  sixième  environ  du  liquide,  et 
l'on  mélange  le  résidu  avec  de  l'éther  pur  qui  précipite  l'amygdaliDS, 
On  recueille  celte  substance  et  on  la  comprime  entre  du  papier 
sans  colle  qui  la  débarrasse  d'une  grande  partie  de  l'huile  graaae. 
On  la  lave  à  l'aide  de  l'éther  et  on  la  fait  redissoudra  dans  l'alcool  t 
90',  bouillant,  d'où  elle  se  dépose  parle  refroidissement  sous  la  forme 
de  cristaux. 

La  lyTiaptage  ou  émuUine  offre  une  grande  analogie  da  propriétés 
avec  l'albumine;  sèchée  a  une  basse  température  elle  est  cornée, 
opaque,  dure,  très-soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool.  Sa  dis- 
solution se  coagulée  64>>;  sous  ce  rapport  elle  ressemble  beaucoup 
à  l'albumine,  dont  elle  parait  être  une  modillcation.  Le  caractère 
essentiel  de  l'èmulsine  est  d'agir  comme  une  sorte  de  ferment  sur 
l'amygdaline.  Le  procédé  de  préparation  de  la  synapUse  consiste 
à  traiter  le  tourteau  d'amandes  amères  par  l'eau  froide,  à  séparer 
II.  —  m'  ian.  9S 
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la  matière  caséeuse  rendue  insoluble  au  moyen  de  l'adde  acètiquv, 

â  filtrer  et  à  précipiter  la  synaptasc  par  l'alcool. 

Nous  avons  \ii  que,  sous  l'influence  de  la  synapUse  et  des  acides 
dihiës  l'amygdaline  donne  naissance  à  de  la  glucose,  de  l'acide  cjan- 
hydriqiie  et  à  un  produit  aromatique  désigné  sous  le  nom  d'enence 
d'amandes  amèrei.  Par  la  distillation  des  amandes  amëres  avec  l'eau, 
on  obtient  de  l'eau  chargée  d'acide  cyanhydrique  et  d'essence,  et  de 
l'essence  libre  tenant  en  dissolution  de  l'acide  cyanhydrique. 

Les  conditions  les  plus  favorables  A  la  réaclion  sont  les  suivantes  : 

La  synaptase  ou  émulsine  ne  doit  pas  avoir  été  coagulée,  soit  par 
la  chaleur,  soit  par  l'ébullition  avec  l'alcool.  Il  est  bon  de  noter 
que  la  synaptase  précipitée  de  sa  dissolution  aqueuse  au  moyen 
de  l'alcool  &oid  n'a  pas  perdu  sa  soluliilitè  dans  l'eau,  et  qu'elle 
conserve  la  propriété  de  développer  la  fermentation  amygdalique. 

Le  dédoublement  de  l'amygdaline  se  produit  i  la  température  or- 
dinaire ;  quand  on  emploie  le  tourteau  d'amandes,  il  réussit  complète- 
ment, à  la  condition  de  laisser  la  poudre  d'amandes  amères  en. contact 
avec  l'eau  pendant  5  à  6  heures,  à  une  température  de  30  à  40  degrés. 

La  quantité  d'eau  exerce  une  influence  marquée  sur  la  réaction; 
il  senAle  que  le  dédoublement  devient  moins  facile  quand  l'eau 
est  saturée  d'essence.  S'il  y  a  moins  d'eau  que  l'essence  séparée 
n'en  exige  pour  se  dissoudre,  une  partie  de  l'amygdaline  reste  iodé- 
composée. 

On  peut  obtenir  l'essence  d'amandes  améres  en  introduisant  de 
l'amygdaline  dans  une  dissolution  de  synaptase,  ou  simplement  dsn^ 
une  émulsion  d'amandes  douces. 

Ettence  damandet  amerri.  Pour  préparer  l'essence  d'amandes 
4nières,  on  prend  des  tourteaux  d'amandes  amères  récemment  expri- 
més ;  on  les  pulvérise,  on  y  ajoute  assez  d'eau  froide  pour  que  I* 
masse  offre  ta  consistance  d'une  pâte  liquide.  On  fait  macérer  le  mé- 
lange pendant  24  heures  dans  la  cucurbite  d'un  alambic  ;  on  adapte 
le  chapitenu  et  le  serpentin,  et  l'on  dirige  au  fond  de  la  curcubite,  à 
l'aide  d'un  tube  de  plomb,  la  vapeur  d'eau  produite  par  une  chau- 
dière. On  continue  à  faire  passer  de  la  vapeur  d'eau  tant  que  le  liquide 
qui  passe  à  la  distillation  est  odorant.  Le  liquide  est  reçu  dans  un 
récipient  florentin.  Après  avoir  recueilli  tous  les  produits,  on  sépare 
l'huile  volatile  qui,  en  vertu  de  sa  densité,  occupe  le  fond  du  vase  : 
l'edu  distillée  est  reversée  dans  la  cucurbite  de  l'alambic  et  soumisi: 
sur  le  marc  à  une  nouvelle  distillation.  L'huile  essentielle  se  condense 
en  grande  partie  dans  les  premières  liqueurs  recueillies.  j 

Les  liquides  distillés  au  commencement  de  l'opératiou  exhalent 
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une  odeur  pnissiqiie  extrâmement  vive,  et  contiennent  une  asseï 
grande  quantité  d'acide  cyanhydrique.  La  présence  de  ce  composé 
parait  favoriser  la  dissolution  de  l'essence  dans  l'eau  ;  aussi  la 
première  eau  recueillie  est-elle  limpide,  bien  que  trës-chargée 
d'huile  essentielle.  Les  produits  qui  viennent  ensuite  sont  moins 
odorants;  l'eau  est  laiteuse,  et  nèanmoftis  elle  est  relativement 
peu  nctie  en  essence;  mais  la  proportion  d'acide  cyanhydrique  a 
beaucoup  diminué. 

C'est  Geiger  qui  a  montré  que,  par  la  macération  préalable  des 
amandes  avant  la  distillation,  la  proportion  d'essence  formée  est 
plus  considérable,  MM.  Boutron  et  llobiquet  ont  prouvé  plus  tard 
qu'en  redistillanl  les  produits  de  la  première  opération  sur  le 
marc,  on  peut  retirer  une  plus  grande  quantité  d'huile  volatile. 

L'essence  d'amandes  amërcs,  obtenue  par  le  procédé  que  nous 
venons  de  décrire,  offre  une  couleu»  jaunâtre  ;  elle  est  impure  et 
contient  des  quantités  notables  d'acide  cyanhydrique  qui  lui  commu- 
nique ses  propriétés  toxiques. 

Pour  obtenir  l'essence  pure,  le  meilleur  moyen  consiste  à  agiter  le 
produit  brut  avec  une  solution  concentrée  de  bisulfite  de  soude. 
Après  quelques  jours  il  se  forme  une  combinaison  cristalline  qui  est 
reçue  sur  un  filtre,  puis  comprimée  dans  du  papier  non  collé.  On 
lave  ces  cristaux  à  l'aide  d'une  petite  quantité  d'eau  distillée  froida, 
et  on  les  dissout  dans  l'eau  bouillante  à  laquelle  on  ajoute  de  l'hy- 
drate de  soude.  L'essence  se  sépare  de  la  liqueur  aqueuse,  elle  est 
décantée,  déshydratée  par  le  chlorure  de  calcium  et  enfin  reciiflée. 

Le  liquide  qu'on  obtient  ainsi  a  pour  formule  C'H'O'  ;  d'après  sa 
constitution  il  spïi  fonctions  chimiques,  on  le  désigne  tantôt  sous  le 
nom  d'hydrure  de  benzoyle,  tanlût  sous  celui  à'aldékyiie  bemotque. 

Purifiée  comme  nous  venons  de  le  dire,  l'essence  d'amandes  amèrcs 
es)  totalement  dépourvue  des  propriétés  loxiqurs  que  l'etsonoe  brute 
doit  il  la  présenci'  de  l'acide  cyanhydrique;  elle  exerce  seulement 
une  aetion  irritante  comme  la  plupail  des  essences. 

Parmi  les  réactions  de  l'aldéhyde  benzoîque  qui  intéressent  la 
pharmacie,  nous  citerons  sa  transformation  en  acide  benzoîque  par 
son  exposition  à  l'air.  Ce  phénomène  s'exprime  par  l'équation  fort 
simple 

C"II«0*  -1-  0'  =  C'H'O'.  * 

L'essence  pure  d'amandes  amèrcs  n'est  pas  employée  en  médeciuc. 
L'aldéhyde  benzoîque  existe  dam  l'Eau  dittitlée  d'amandn  amères  et 
dans  l'Ë.  d.  de  laurier-cerise  ;  elle  leur  communique  son  odeur  aro- 
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matique  Irès-agréable,  mais  ne  paraît  jouer  qu'on  rdle  secondaire 
dans  les  propriétés  thérapeutiques  de  ces  médicaments  qui  doivent 
principalement  leur  aciivité  à  l'acide  cyanhydrique. 

EAU    DlTlTILLËe    d'aHAKDES  AHÏRES. 

Pr.  ;  Tourleau  récent  d'unuida  imèrec Q.  V. 

Opérez  comme  dans  la  préparation  de  l'essence  d'amandcsamère  s,  et 
recueillez  deux  fois  autant  de  produit  que  >ousaurei  employé  de  tour- 
teau.Filtrez  Veau  distillée  sur  un  filtrede  papier  mouillé.afin  de  séparer 
l'excès  d'huile  essentielle.  II  faut  abaisser  notablement  la  température 
du  serpentin  pendant  la  distillation,  de  façon  i  éviter  la  déperdition 
de  l'adde  cyanhydrique  qui  abonde  dans  les  premiers  produits. 

Suivant  une  analyse  de  Geiger,  1000  grammes  d'eau  distillée  d'a- 
mandes améres  contiennent  aviron  10  grammes  d'acide  cyanhy- 
drique médicinal,  lesquels  correspondent  à  1  gramme  d'acide  an- 
hydre. 

L'eao  distillée  d'amandes  amères  a  été  administrée  comme  nnti- 
spasmodique.  On  l'emploie  depuis  la  dose  de  quelques  gouttes  jusqu'à 
celle  de  10,  '20  et  50  grammes  dans  un  julep  ou  une  potion.  Elle  est 
prescrite  dans  les  pharmacopées  allemandes  ;  mais  en  France  l'eaa 
distillée  de  laurier- cerise,  dont  le  goOt  est  plus  agréable,  lui  est  gé- 
néralement préférée. 

HIXTUBE    DE    LIEBIG    ET    WtEHLEII. 

Pr.  :  Amindcs  douccB <0  gr. 

Eau S.  Q. 

Amygdalinc 1  gr. 

Préparez  avec  les  amandes  et  l'eau  une  émulsion  dans  laquelle 
vous  ferez  dissoudre  l'amygdaline. 

Celte  miïture  contient  5  centigrammes  d'acide  cyanhydrique  an- 
hydre, et  environ  15  centigrammes  d'essence  d'amandes  amères. 

LAIIRIËR-CERISE. 

Lea  feuilles  du  Laurier-cerise,  Cerasut  laurocenuu».  Un.  (Drapa 
Gées),demémeque  le.s  amandes  améres,  donnent  par  leur  distillation 
avec  l'eau  de  l'acide  cyanhydrique  et  de  l'aldéhyde  benioique;  car 
l'essence  de  laurier-cerise  est  chimiquement  identique  avec  ce  pro 
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La  production  de  ces  composés  lient  à  Is  réacUon  de  la  syiiaplase 
contenue  dans  le  parenchyme  sur  l'amygdaline  dont  l'eiistence  dans 
les  feuilles  de  laurier-cerise  a  été  démontrée  par  Wicke. 

La  quantité  d'huile  volatile  et  d'acide  cyanhydrique  fournie  par  les 
feuilles  de  laurier-cerise  n'est  pas  la  même  à  toutes  les  époques  de 
l'année.  Brugnatelli  prétend  qu'elles  en  dounent  plus  au  printemps; 
Soubeiraii  s'est  assuré  que,  pour  le  climat  de  Paris,  la  richesse  dea 
produits  obtenus  avec  un  même  poids  de  feuilles  atteint  son  maximum 
vers  les  mois  de  juillet  et  août. 

Les  feuilles  de  laurier-cerise  perdent  une  grande  partie  de  leurs 
propriétés  par  la  desEiccation.  H.  Lepage  a  reconnu  néanmoins  que 
les  feuilles  sèches  retiennent  encore  une  notable  proporlion  du  prin- 
cipe {amygdaiine)  qui  sous  l'inOuence  de  la  synaptase  se  dédouble  en 
aldéhyde  benzoïquc,  acide  cyanhydrique  et  glucose. 

EAU    DllfriLLËK    DE    llvRIBri-CERISE. 

Pr.  :  Feuilles  récentes  de  laurier- cerise  recueillies  de  nui  i 

Kpiemtirc 1 

Eau  ûxtide 4 


On  incise  e1  l'on  contuse  les  feuilles  dans  un  mortier  de  mariire; 
puis  on  les  introduit  dans  la  cucurbite  d'un  alambic  avec  de  l'eau,  et 
l'on  distille  jusqu'à  ce  qu'on  ait  recueilli  1500  parties  de  li- 
quide. 

Lorsque  l'opération  est  terminée,  on  agite  fortement  l'eau  distillée, 
afin  de  la  saturer  d'essence,  et  l'on  passe  le  liquide  à  travers  un  fllln 
de  papier  mouillé,  afin  de  séparer  complètement  l'excès  d'essence 
tenue  en  suspension  et  non  dissoute. 

Ainsi  préparée,  l'eau  distillée  de  laurier-cerise  contient  55  ft  70 
milligrammes  d'acide  cyanhydrique  pur  dans  100  grammes.  Poor 
l'usage  médical,  le  Codex  prescrit  d'abaisser  ce  titre  à  50  milligram- 
mes, par  l'addition  d'un  poids  convenable  d'eau  distillée  purs. 

I.e  dosage  de  l'acide  cyanhydrique  contenu  dans  ce  mèditument 
est  indispensable  ;  on  l'exécute  soit  par  les  méthodes  ordinaires  dé- 
crites A  l'article  acUU  cyanhydrique,  soit  par  le  procédé  élégant  et 
Bunisamment  eiact  quiaétèindiquéparH.fiiiignel;  nous  donnerou 
textuellement  la  description  de  l'auteur. 

t  Supposons  un  liquide  quelconque,  une  eau  distillée  par  eienple, 
renfermant  une  petite  quonlité  d'acide  cyanhydrique,  telle  que  celle 
(le  laurier-cerise  ou  d'amandes  anières  :  si  l'on  ajoute  i  ce  liquide 
un  excès  d'annuoniaquc,  il  est  bien  certain  qu'une  poctie  de  l'alcali  va 
saturer  l'acide  libre  pour  Former  du  cyanhydrate  d'ammoniaque 
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tudis  que  l'autre  demeurera  au  sein  de  la  liqueur,  conservant  tous 
les  caractères  qui  lîii  appartiennent  dans  son  état  de  liberté.  Si  l'un 
«ijoute  alors  à  ce  liquide  complexe  une  solution  normale  et  titrée  de 
■nlfate  de  cuivre ,  on  verra  se  produire  deux  actions  successives 
essentiellement  distinctes  ;  la  première,  caractirisëe  par  la  roroia- 
tîon  du  cyanure  double  d'ammonium  et  de  cuivre,  aura  pour  effet 
•ensible  de  décolorer  la  solution  à  mesure  qu'elle  tombera  dans  la 
liqueur;  la  seconde,  caractérisée  par  la  formation  du  sulfate  de 
cuivre  ammoniacal,  aura  pour  résultat  contraire  d'exalter  la  couleur 
de  cette  solution  en  y  produisant  le  bleu  céleste.  On  aura  donc  une 
démarcation  très-nette  et  trës-tranchée  entre  ces  deux  actions,  et, 
comme  celle  qui  se  rapporte  fi  l'ammoniaque  libre  ne  pourra  devenir 
manifeste  que  quand  l'autre  sera  complètement  épuisée,  on  com- 
prend que  l'apparition  du  bleu  céleste  et  sa  permanence  par  l'agita- 
tion constituera  un  excellent  tyme  pour  la  mesure  de  l'acide  cyan- 
hydrique  contenu  dans  le  liquide  éprouvé.  » 

Voici,  d'ailleurs,  les  indications  pratiques  que  H.  Buignet  a  recon- 
nues comme  étant  les  plus  propres  à  ce  genre  d'expériences. 

t  On  ehoïsit  un  petit  ballon  de  verre  blanc  à  fond  plat  que  l'on  place 
sur  une  feuille  de  papier  blanc,  afin  de  rendre  plus  sensible  les  change- 
ments de  couleur  :  ou  y  introduit  1 00  centimètres  cubes  de  liquide  à 
râpérimenter.  et  on  y  ajoute  un  grand  excès  d'ammoniaque,  10  cen- 
timètres cubes  par  exemple. 

.  (  On  prépare,  d'un  autre  c6lè,  une  solution  normale  de  sulfate  de 
cuivre  en  faisant  dissoudre  23i',0d  de  ce  se)  cristallisé  et  pur  dans 
une  quantité  d'eau  suFHsante  pour  obtenir  1,000  centimètres  cubfs 
ou  un  litre  de  dissolution.  On  en  remplit  une  burette  graduée  dont 
chaque  division  correspond  à  un  dixième  de  centimètre  cube,  et  on 
)a  verso  graduellement  dans  le  liquide  précédent  tant  qu'elle  s'y  dé- 
colore, ou  du  moins  tant  que  le  bleu  céleste  qui  se  forme  au  contacl 
de  l'ammoniaque  disparaît  par  l'agitation.  Dès  qu'il  ne  disparait  plus, 
ce  q\^  est  le  signe  que  tout  l'acide  cyanhydrique  est  transformé  en 
sel  double,  on  cesse  de  verser  la  liqueur  normale,  et  on  observe  le 
nombre  des  divisions  employées.  11  est  évident  que  ce  nombre  est  en 
flpport  direct  avec  la  quantité  d'acide  cyanhydrique  qui  existait  dans 
l'eau  distillée  mise  en  expérience. 

K  La  Gumposition  de  la  liqueur  normale  est  calculée  de  telle  sorte 
que  chatjue  division  de  la  burette  correspond  très-«xaclement  i 
I  milligramme  d'acide  cyanhydrique,  d'où  il  résulte  que,  s'il  a  fallu 
70  divisions  pour  l'apparition  permanente  du  hleu  céleste  dans 
100  centimètres  cubes  d'eau  de  laurier-cerise,  c'est  que  ces  100  ceo- 
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limëtres  cubes  d'eau  contenaient  76  niilligraninies  d'acide  cytnhy. 
drique  libre.  * 

La  présence  de  l'ald^hjde  bentoïque  dans  l'esu  disUllée  de  lau- 
rier-cerise ou  d'amandes  atnéres  n'empêche  pas  de  mettre  en  prati- 
que le  procédé  de  M.  fiuignet.  Il  se  produit  néanmoins  quelquefois 
dans  le  mélnnfjË  ime  opalescence  qui  géoe  pour  Is  déleiniinalion 
exacte  du  titre.  On  évite  cette  cause  d'erreur,  en  ajoutant  è,  l'eau  sou- 
mise à  l'pssai  5;I0II  d'alcool  fi  90^.  (Marais.) 

On  réussit  parrailcmenl  d'ailleurs  en  opérant  sur  bO"  d'eau  dislil- 
lèe,  au  lieu  de  100,  et  on  diminuant  de  moitié  la  dose  d'ammoniaque. 

Des  expériences  nombreuses  ont  démontré  dans  >aes  dernières 
années  que,  contrairement  à  l'opinion  généralement  admise,  la  pro- 
portion d'acide  cyanhydrique  reste  pendant  longtemps  invariable 
dans  les  eaux  distillées  d'amandes  amères  et  de  laurier-cerise. 

C^,RAT   DF.    UCnmt-CBRISE. 

Pr.  ;  Zaa  de  lauricr-tcrise 3 

Huile  {l'tiDnndes  donci-^ *»    i 

Cire  blanchp T  .   .  W 

Ce  cérat  a  été  préconisé  par  le  docteur  Roux,  de  Briguolks,  pour 
panser  les  brûlures,  les  plaies  andennes  et  douloureuses,  les  cancers 
ulcérés; 

pouiadb  de  jaues. 

Pr.':  Hntin  rsïenlicllp  de  iaiiriiT-ccriso 1 

Ainiipe M 

Hélez. 

-  Cette  pommade  Cat  recommandée  pour  calmer  les  douleurs  lanci- 
nantes des  c-aiicors. 


DIB   8ILS  A  BAS!  D'ALDHMB. 

Les  sels  solu1)lesAbase  d'alumine  possèdent  une  saveur  astringente 
et  acide,' ils  rougissent  la  teinture  bleue  de  tournesol.  Les  solutions 
de  ces  sels  ne  donnent  pas  de  précipité  |>ar  les  acides  ;  mai*  elles 
sont  décomposées  par  les  hydrates  de  potasse  el  de  soude,  lesquels 
font  naître  un  dépdt  gélatineux  d'alumine  hydratée,  soluble  dans  un 
excès  d'aicnli  et  dans  les  acides.  Le  sulfliydrale  d'ammoniaque  donne 
lieu  à  un  précipité  d'hydrate  d'alumine  el  à  un  dégagement  de  pi 
sulfhydrique. 
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Les  solutions  des  sels  d'alumine  sont  précipitées  en  blanc  par  les 
carbonaiGs  alcalins  et  par  l'ammoniaque  ;  un  excès  de  réactif  ne  re- 
diesout  pas  le  dépAt.  Mélangés  avec  de  l'azotate  de  cobalt  et  chaufTés 
fortement  au  chalumeau,  les  sels  d'alumine  prennent  une  coloration 
bleu  clair,  sans  subir  la  fusion. 

SULFATE  D'ALUHINË. 


Le  sulfate -«eutre  d'alumine  cristallise  en  lamelles  prismatiques 
minces  et  nacrées  ;  sa  saveur  est  douce  et  astringente.  Il  est  soluble 
dans  2  parties  d'eau  froide.  ChaufTè,  ji  perd  son  eau  de  crislallisalira 
et  laisse  du  sultate  d'alumine  anhydre,  qui  ne  se  dissout  que  très- 
lentement  dans  l'eau  ;  à  une  température  trës-élevèe,  il  perd  son  acide 
sulfuriquc  cl  abandonne  de  l'alumine.  Le  sulfate  cristallisé  contient 
6  équiv.  d'eau,  46,6  p.  100;  on  l'obtient  difficilement  sous  cet  état. 
Il  peut  par  digestion  absorber  une  nouvelle  quantité  d'alumine  en 
formannn  set  bibasique. 

Dans  les  arts  on  prépare  le  sulfate  d'alumine  en  chauflant  l'acide 
sulfurique  avec  des  argiles  non  ferrugineuses.  Pour  les  besoins  de  ia 
médecine,  on  le  ueulialise  en  faisant  digérer  sa  dissolution  avec  de 
l'alumine  en  gelée,  el  l'on  évapore  de  manière  à  ce  que  la  liqueur 
se  prenne  en  masse  cristalline  par  le  refroidissement. 

Le  sulfate  d'alumine  dissous  est  quelquefois  emplové  comme 
astringent. 

SULFATE  D'ALUHINE  ET   DE  POTASSE. 


3S0>.&t•0*.S0^KO  +  MflO. 

L'Alun  est  incolore  et  inodore;  sa  saveur  est  astringente  ;  sa  disso- 
lution rougit  le  tournesol.  Ce  sel  se  présente  sous  la  forme  d'oc- 
taèdres réguliers,  qui  s'tirtieurissent  légèrement  à  leur  surface  ;  dans 
uneétuve  à  65*,  il  perd  0,7â  de  son  eau  de  cristallisation.  100  parties 
d'eau  à  zéro  dissolvent  5,90  d'alun  cristallisé;  9,1)2  p.  à +  10*; 
13,15  p.  A+20°  :  .^57,48p.  à +100*.  L'alun  est  insoluble  dans 
l'alcool. 
.L'alun potassique  est  souvent  mélangé  avec  l'alun  ammonique,  et 
quelquefois  entièrement  remplacé  dans  l'industrie  par  l'alun  ammo- 
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nique  3S0*,At*0*.SO<,AzH'0+34H0  ;  ce  dernier  sel  rortemeni  calcini 
ne  laisse  pour  résidu  que  de  l'alumine. 

On  emploie  l'alun  en  médecine  comme  astrin^nt  ;  ù  l'inlËrieur  on 
s'en  sert  principalement  dans  le  Iraitomeiit  des  hémorrhagies  passî" 
ves  et  contre  li!s  diarrhées  rebelles.  I/ingeslion  de  ce  sel  cause  sou- 
vent des  douleurs  d'estomac  cl  amène  de  la  constipation.  L'alun  a 
été  prescrit  dans  le  traitement  de  la  colique  de  plomb;  il  a  étA  admi- 
nistré sous  la  Torme  de  potions  ou  de  pilules. 

La  dose  est  de  50  centigrammes  à  4  grammes  par  prises  de  25  à 
40  centigrammes. 

A  l'eilërieur,  l'alun  A  petite  dose  est  employé  comme  astringent, 
tanlAt  à  l'étnt  de  poudre,  tantôt  sous  Terme  de  lotions,  d'injections, 
de  collyre,  de  gargarisme.  On  éUve  beaucoup  la  proportion  dans  les 
cas  de  diphibérite,  et  aloi-s  il  agit  comme  délersir  et  léger  calhéré- 
tique. 

PILULES   ALUMÉES   d'hELVËTIUS. 

Pr.  :  Alun  en  poudre .    8 

Sang-dra(Wn  en  paudi'C t 

Sliel  rosal I 

F.  S.  A.  des  pilules  de  20  centigrammes  que  vous  roulerei  dans  la 
poudre  de  sang-dragon.  La  formule  primitive  prescrit  de  faire 
ondre  l'alun  dans  son  eau  de  cristallisation,  d'ajouter  le  sang> 
dragon,  et  de  préparer  des  pilules  avec  la  masse  chaude -,^»  qui  est 
très-diflicile.  Henry  et  Guibourt  ont  proposé  «vec  raison  l'emploi  du 
miel  rosat  comme  excipient  ;  leur  formule  a  été  adoptée  par  le  Codes 
(1866). 

COLLYRE   JUJIinEUX. 

Pr.  ;  Alun  cristuilisé SO  cent. 

Eau  de  rosi- \0O  gr. 

Faites  dissoudre. 

fiABGAtlISHE    ASTRIDGENT. 

Pi'.  :  Péliilps  soM  dt!  roses  i-ougeK '0  gr. 

ttu  bouillanle Î5U 

Aluo 4 


Verseï  l'eau  bouillante  sur  les  pétales  de  roses,  laissez  infuser  pen- 
dant une  demi-heure.  Passeï  avec  expression  à  travers  une  étunine  ; 
dissolves  l'alun  dans  le  produit  de  l'infusion,  el  ^onlei  le  mîel  rosal. 
(Form.  des  HApilaux.) 


XI'JIICAIIENTS  CHTHIQOES. 

CAROABtBNR    ntsOLOTir. 


C'est  le  gargarisme  employé  pour  le  traitement  de  la  dipblhèritp. 
Ce  mAme  gargarisme  est  usité  par  les  cbanleun. 

COLLUTOIHE   n^ALDH. 

Pr.  :  Alun  en  poudre ii  fr. 


Hèlei.  Ce  mélange  est  appliqué  sur  les  muqueuses  atteintes  de 
muguet. 


L'alun  en  poudre  est  souvent  insufflé  dans  le  pharynx.  Cette  api' 
ration  se  reiiouvelie  plusieurs  lois  par  jour  ;  la  première  impression 
sur  les  (issus  est  assez  pénible,  et  l'application  est  généralenienl 
suivie  d'une  salivation  intense,  mais  cet  accident  n'a  qu'une  très- 
courte  durée. 

L'alun  est  employé  également  comme  cathérétique  ;  tantdt  on  toudie 
les  aphtlies  avec  un  cristal  d'alun,  tantôt  on  les  recouvre  de  poudre 
d'alun.  C9  sel  pulvérisé  sert  à  cautériser  les  excroissances  fongueu- 
ses et  les  bords  atoniqœs  des  tissus  ulcérés  ;  dans  ce  cas  l'alun  cal- 
ciné est  généralement  préféré. 

PATE    OfK^ALCrOVE. 


On  pi-épare  une  pâte  dont  on  remplit  la  cavité  de  la  dent  cariée  ;  on 
renouvelle  au  besoin  l'application  au  bout  d'uue  demi-heure. 

AI.VH    CALCIMÉ. 
(ialbta  falaouH  «t  de  potu*e  dMÉ«ciliè]. 

Pr.  :  Alun  du  commerce 350  t  400  gr. 

Kéduisci  l'alun  en  poudre  grossière,  et  introduiset-le  dans  an  pot 
deterrefcamiondcs  peintres);  disposez  ce  pot  sur  un  petit  disque  de 
brique  {fromage)  occupant  le  milieu  de  la  grille  d'un  foumeAU.  Pla- 
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cez  quelques  diarbons  allumés  autour  du  camion;  le  Teudoit  6tre  con- 
diiil  de  telle  sorte  que  l'alun  se  liquéfie  dans  son  eau  de  cristallisation, 
et  que  l'évaporatioH  de  celle-ci  s'opère  lentement  et  d'une  manière 
continue.  Les  vapeurs  d'eau,  en  se  dégageant,  boursouflent  la  mawe. 
qui  s'èléve  à  une  assez  grande  hauteur  en  dehors  du  vase  ;  l'opération*  ' 
est  terminée  quand  le  dé^gement  db  la  vapeur  d'eau  cesse. 

Dans  cette  opération,  si  le  feu  est  bien  ménagé,  l'eaude  l'alun  est 
seule  éliminée.  Le  sulfate  d'alumine  et  de  potasse  peut  supporter  le 
rougenaissantsanssedëcomposer,  et  il  est  inutile  d'atteindre  cette  li- 
mite de  température.  Si  l'on  chauffait  trop  le  sel,  une  partie  de  l'alun 
serait  détruit,  perdrait  de  l'acide  sulfuriquc  et  laisserait  de  l'a- 
luuiine  insoluble.  Une  trés-furle  chaleur  pourrait  expulser  conipléte- 
monl  l'acide  sulfuriquc  des  deux  sels,  et  donner  comme  résidu  une 
combinaison  d'alumine  et  de  potasse.  ^ 

L'alun  calciné,  mi^mc  bien  préparé,  ne  se  dissout  souvent  dans 
l'eau  qu'avec  beaucoup  de  lenteur;  un  pourrait  croire  qu'il  est 
insoluble  ;  mais  en  le  laissant  en  contact  avec  l'eau  froide,  il  finît  par 
s'y  dissoudre  entièrement.  Cette  lente  solubilité  de  l'alun  calciné  dé- 
pend de  l'état  moléculaire  du  sel.  En  conséquence  il  faut  attendre 
assez  longtemps  avant  d'aflirmer  que  l'alun  a  été  soumis  à  une  trop 
forte  chaleur,  lorsqu'il  se  dissout  difficilnment. 


Le  zinc  métallique  n'est  pas  employé  en  médecine.  Les  seules  com- 
binaisons de  zinc  usitées  sont  les  suivantes  :  Toxijde  de  zinc;  U  AUh 
rure  de  sine  ;  les  nilfate,  laclale  et  valérianaU  de  zinc. 

Le  zinc  est  un  métal  à  structure  cristalline,  d'une  couleur  blanc 
bli-uillre.  Densité:  zinc  fondu,  6,86  ;tinclaminé,  7,30.  Point  de  fusion: 
+  41 0",  l'oint  d'ébullition:  +  1040".  Ce  métal  chauffé  au  contact  de 
l'air  donnr  des  vapeurs  qui  s'enflamment  et  brûlent  avec  un  vif  éclat, 
en  formant  de  l'oxyde  de  zinc.  A  la  température  ordinaire,  le  zinc  ne 
s'altère  pas  dans  l'air  sec,  mais  il  s'oxyde  superficiellement  dans  l'air 
humide. 

Le  zinc  du  commerce  est  allié  à  des  proportions  variables  de  fer, 
de  manganèse,  de  cadmium,  de  plomb,  de  cuivre,  de  carbone  et  sou- 
vent d'arsenic.  Le  zinc  lamînè  est  le  plus  pur  ;  souvent  il  ne  contient 
pas  d'ar.tenic. 

Réartion  de»  tels  de  zitw.  Les  dissolutions  salines  du  tine  sont  pré- 
cipitées en  blanc  par  la  potaue,  la  loude,  Vammoniaqve  ;  let  dèpAta 
se  dissolvent  dans  un  excès  de  réactif. 


U4  HfiDlCAHENTS  CHDIIQUBS. 

Vacide  tuip>ydrique  Tait  naître  un  précipité  blanc  de  sulfure  de 
tinc  dans  les  sels  de  zinc  parfaitement  neutres.  La  présence  d'un  ftcîde 
minônl  empêche  la  production  du  précipité.  Les  sels  de  zinc  i  acides 
orgpiiques  sont  entièrement  décomposés  par  l'acide  sulThydrique. 
''  Le  ttUfhydrate d'ammoniaque  donne  nùssaacedaasloa&lei  selsso- 
bibles  de  linc  à  un  dëpdt  blanc  de  sulfure  de  zinc.  Le  femcyanttre 
de  poitttsium  les  précipite  en  blanc. 

OXÏDE  DE  ZINC. 

(MÎUl-dUnui,  Luhb  phn^hique,  Fonçholji,  rinu-  da  ÛM.) 


L'oxyde  de  zinc  est  employé  en  médecine  comme  antispasmodique, 
et  comme  agflht  propre  i  combattre  certaines  afTeclions  nerveuses  ;  les 
doses  varient  entre  quelques  centigrammes  et  1  gramme,  elles 
peuvent  être  portées  à  5  et  1  grammes  ;  à  l'extérieur,  cet  oxyde  entre 
dans  plusieurs  pommades  anti-ophthalmiques.  On  recommande  égale- 
ment l'application  de  l'oxyde  de  zinc  contre  les  démangeaisons  de 
l'eczéma;  il  entredansungrandnom^re  de  pommades dites>icca/i»i. 

Le  carbonate  de  zinc,  que  l'on  obtient  en  décomposant  une  dissolu- 
lion  de  sulfate  de  zinc  par  le  carbonate  de  soude,  parait  posséder  des 
propriétés  ibéra  peu  tiques  analogues. 

L'oiyt^^D  zinc  est  blanc,  insipide,  inodore;  il  jaunit  sous  l'in- 
fluence vnm  forte  chaleur  et  redevient  blanc  par  le  refroidissement. 
Cet  oxyde  est  insolubS^dans  l'eau,  il  se  dissout  dans  les  acides  sans 
-effervescence.  L'apparence  et  ta  densité  de  ce  produit  varient  d'a- 
près son  mode  de  préparation. 

On  obtient  l'oxyde  de  zinc,  soilpar  l'oxydation  directe  du  zincia 
contact  de  l'air,  soit  par  la  voie  humide. 

Fremin  prootdi. 

On  prend  un  grand  creuset  de  terre,  on  le  dispose  dans  un  fourneni 
sous  un  angle  d'environ  45°  ;  on  le  recouvre  d'un  ddme,  et  on  lute 
avec  de  la  terre  les  intervalles  compris  entre  le  fourneau  et  le  dôme; 
on  a  la  précaution  de  placer  sous  la  partie  antérieure  et  inférieuredu 
creuset,  un  petit  fragment  de  fer  qui  sert  à  supporter  le  couvercle. 
On  met  alors  du  zinc  dans  le  creuset  et  on  le  poile  au  rouge 
blanc.  Cette  forte  température  est  nécessaire  pour  que  le  linc  entre 
en  ébuUition  et  que  l'action  de  l'oxygène  s'exerce  sur  la  vapeurde  linc 
et  non  sur  le  métal  liquidei  c'est  ta  condition  du  succès.  A  ce  nu- 
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ment  te  métal  brûle  avec  une  vive  lumière,  et  fonnc  de  l'oxfde 
dont  une  portion  est  entraînée  dans  le  laboratoiro  sous  la  forme  de 
Aocons  blancs  lanugineux.  La  plus  grande  partie  de  l'oiyde  m  Ûxe 
sur  la  paroi  supérieure  du  creuset  ;  pour  en  perdre  le  moins  p«Mi- 
blc,  on  place  le  couvercle  devant  l'ouverture.  De  temps  en  temps  m 
tnoyend'unespatulede  ft.T,on  ciiléveloxyderonné;  en  même  temps  ^ 
on  découvre  la  surface  du  linc  pour  faciliter  sa  combustion  ;  on  continue  * 
ainsi  l'opération  jusqu'à  ce  que  tout  le  zinc  soit  oxydé.  1!  arriv^^el- 
quefois  qu'on  enlève  des  portions  de  zinc  en  même  temps  que  l'o- 
xyde, mais  le  métal  continue  de  brAlcr«t  de  s'oxyder  au  contact  dt 
l'air.  L'oiydeest  (rès-divisé,  parce  que  lacombusUon  s'est  accomplie 
sur  du  zinc  en  vapeurs. 

Les  premières  parties  d'oxyde  de  linc  qui  se  produisent  sont  sou- 
vent colorées  en  jaune  rougeâtre  par  de  l'oxyde  ri'rriqiu;  on  doit  les 
mettre  de  cdlé. 

Celte  opéralion  s'exécute  dans  les  arls,  au  moyen  d'une  vasic  mou- 
fle cbauH'êe  au  rouge.  I>c  courant  d'air  est  établi  par  un  tube  quin 
traverse  la  partie  supérieure  du  fourneau. 

L'oxyde  de  zinc  du  commerc^peul  être  mité  de  craie  :  dans  ce  cà», 
il  fait  effervescence  avec  le*  acides,  et  la  dissolution  précipite  en  blanc 
par  toxalate d'ammoniaque.  Onprélend  qve  quelquefois  il  est  mélangé 
d'amidon;  dans  ce  cas,  il  noircit  et  se  boursoufle  au  feu,  et,  par  Fé- 
bultitùm  avec  de  l'eau,  il  donne  une  ligueur  qui  se  colon  ^Mm  par 
Viade.  ^ 


On  prend  10  parties  de  sulfate  de  zinc  pur,  on  le  fait  dissoudre 
dans  30  parties  d'eau  bouillante;  on  porte  la  liqueur  sur  le  feu  dans 
une  bassine  d'argent,  et  on  la  précipite  à  l'ébullition  par  une  dissolu- 
lion  alcaline  contenant  1 1  parties  de  carbonate  de  soude  cristallisé.  Q 
se  fait  nn  dépôt  d'Iiydrocarbonale  de  zinc,  et  il  se  dégage  de  l'acide 
carbonique  ;  on  lave  pour  enlever  tous  les  sels  solubles,  et  l'on  reçoit 
le  précipité  sur  une  toile.  Quand  il  est  suffisamment  égouttè,  on 
l'enlève  par  morceaux,  on  te  sèche  aux  5/4,  à  l'air  ou  à  l'ètuve,  eton 
en  remplit  un  long  tube  de  terre  bouché  par  un  bout  que  l'on  place 
horizontalement  dans  un  fourneau.  On  chauffe  à  un  feu  modéré  ;  l'eau 
et  l'acide  carbonique  se  dégagent,  et  il  ne  reste  que  de  l'oxjfde  de 
xinc. 

La  manière  dont  on  conduitle  feu  exerce  une  grande  indiienre  sur 
la  qualité  du  produit  ;  s'il  a  été  forlenwtf  chauffé,  il  présente  une 
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légère  couleur  jaune;  s'il  a  étéchaufTé  conTenablement,  il  est  d'un 
blanc  pur.  Le  fourneau  doit  être  rempli  de  chartKms  longs  qui, 
mainlinds  écartés  les  uns  des  autres,  produisent  moins  de  chaleur  et 
iwf  ortent  le  tube  qu'au  rouge  naissant.  Il  ne  faut  pas  se  servir  du 
■fÂrerbèrc  du  fourneau; 

^  L'oxyde  de  linc  délayé  dans  l'eau  doit  se  dissoudre  dans  les  acidn 
sulfqrique  ou  chlorhydrique  sans  effervescence. 

Omre  cet  oxyde  de  zinc  préparé  dans  nos  laboratoires,  quelques 

ormules  exigent  l'emploi  d'un  oxyde  impur  qu'on  obtient  dans  le 
*raitement  métallurgique  en  minéraux  zincifëres,  et  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  tiUhie  ou  de  cadmU  de»  fourneaux  ;  on  devrait  renon- 
cer à  l'emploi  de  cette  matière,  car  sa  composition  est  très-vsriable  ; 
de  plus,  elle  contient  souvent  de  l'arsenic. 

m 

PILULES   DE    HËOLIH. 

_  Pr.  :  Extrait  alcoolique  de  Jusquiime 10 

**  —      de  valëriane 10 

Oijde  de  linc  suUimé. -  10 

Hélaiigez  ces  substances  et  prépfrez  deux  cents  pilules.  Chaque 
pilule  contient  0,05  centigrammes  de  chacun  des  éléments  consti- 
uants. 

On  em^oie  les  pilules  de  Héglin  comme  antispasmodiques. 

POIIDRE    d'oXTDE    de   ZIKC    AMYLACÉE. 

Pr.  :  Amidon 00 

(hyde  de  »inc 10 

Mêlez.  Cette  poudre  est  employée  par  H.  Cazenave  pour  saupou- 
drer les  parties  atteintes  d'eczéma  aigu,  d'acné  et  d'herpès.  Addi- 
tionnée de  camphre,  elle  a  été  recommandée  par  ce  médecin  contre 
le  prurit  des  aines,  des  aisselles,  des  parties  génitales. 

POjntADE  d'oxide  de  zinc. 


En  frictions  malin  et  soir  contre  l'eczéma  simple;  en  oactionssur 
le  bord  des  paupières  iillfrécs. 


SULFATE  m  ZINC. 


PCMUUDE   OU   OHGUKNT    W.   TDTHIE. 

:  Tutbie  phorphvriiëo 1 

Ongucnl  rout 3 

Beurre  iivé  ji  l'etu  de  roses s 


Mêlez  sur  un  porphyre. 
Employée  comme  ophthalmique. 


PAIT    IBORTIVK    DE    HOODES    BONNET. 

Pr,  ;  Carbonate  de  linc.   . 3 

Oxjde  de  rinc 1 

Huile  d'olives S.  Q. 

Faire  une  pâte  que  l'on  applique  sur  les  boutons  de  la  variole  coa* 
fluente.  _ 


SULFATE  DE  ZINC. 


Le  sulfate  de  tiiic  a  été  employé  comme  vomitif  à  des  doses  com- 
prises entre  50  centigrammes  et  1  gramme.  Un  en  fait  plus  souvent 
usage  à  l'extérieur  comme  aslrin)^ciit  et  comme  léger  cathéréliqtiei 
en  ciiUyre,  en  gargarisme,  en  injection.  ^ 

Le  sulfate  de  zinc  cristallisé  contient  7  équiv.  d'eau  ou  «,49  pour 
100.  Sur  ces  7  équiv,,  il  en  perd  6  à  +100°;  mais  le  7*  ne  peut  être 
éliminé  que  par  une  température  de  2ô8°.  Ce  sel  se  dépose  d'une 
dissolution  bouillnnte  en  grains  cristallins  qui  ue  conservent  que 
1  équiv.  d'eau  ;  à  une  température  un  peu  supérieure  A  +  30°»  il 
cristallise  avec  6  équivalents  d'eau. 

Le  sulfate  de  zinc  est  incolore  et  inodore  ;  sa  saveur  est  styptique  ; 
il  cristallise  en  prismes  rliomboîdaux  droits.  100  parties  d'eau  à 
0*  dissolvent  115  parties  de  sulfate  cristallisé,  161  parties  à  20°,  et 
653  parties  à  lOO". 

Le  sulfate  de  une  du  commerce  contient  du  sulfate  de  fer,  dont  il 
est  important  de  le  priver  ;  lorsque  les  dissolutions  de  sulfate  de  sine 
renrermenl  ce  dernier  sel,  elles  se  troublent  au  contact  de  l'air,  et 
laissent  déposer  une  poudre  ocreuse  formée  par  du  sulfate  ferrique 
basique. 

Pour  débarrasser  le  suUate  de  linc  du  sulfate  ferreux,  ou  opère  de 
U  façon  suivante  :  on  dissout  le  sel  dans  ^Mu  et  à  travers  U  solution, 
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on  fait  passer  un  courant  de  chlore  pendant  quelque  tempe.  La  li- 
queur est  ensuite  soumise  à  l'ébullîtion  de  manière  à  ce  que  lout 
l'excès  de  chlore  soit  expulsé.  Le  sel  ferreux  étant  ainsi  transionné  en 
sel  ferrique,  on  introduit  dans  la  solution  une  petite  quantité  d'oxyde 
de  zinc  pur,  lequel  précipite  lout  l'oxyde  ferrique.  La  liqueur  filtrée 
et  évaporée  donne  par  cristallisation  du  sulfate  de  zinc  prive  de  fer. 

SOLimOIt    ASTRIHflEKTE    DE    SULFATE    DE    ZINC. 


Eau  distillée  de  rose 100  gr. 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  l'eau  distillée,  el  flltret  la  liqueur. 

Cette  solution  est  employée  comme  collyre  aêtringenl,  et  comme 
injection  contre  la  hlenaorrhagie. 

On  prescrit  contre  le  prurigo  formiemu  une  solution  préparée  à 
l'aide  d'un  mélange  de  sulfate  de  zinc  et  d'alun,  On  fond  parties 
^ales  des  deux  sels,  afin  de  chasser  l'eau  de  cristallisation,  et  l'on 
fait  dissoudre  16  à  19  grammes  du  mélange  dans  un  litre  d'euu. 

Sulfate  de  cadmium.  —  Ce  sel,  qui  a  pour  formule  CdO.SO*  +4110, 
cristallise  en  gros  prismes  quadrangnlaires  ;  il  est  très-soluble  dans 
l'eau.  Il  a  été  prescrit  dans  les  mêmes  cas  que  le  sulfate  de  zinc,  et 
administré  aux  mâmes  doses. 


CHLORURE  UR  ZINC. 

(BMnra  d«  dM.) 


Ce  sel  a  ëlé  quelquefois  administré  à  l'intérieur  et  ft  petites  doses, 
comme  antispasmodique;  mais  il  est  employé  ordinairement  comme 
caustique.  C'est,  de  tous  les  caustiques  salins,  celui  qui  donne  l'es- 
chare  la  mieux  circonscrite.  Il  agit  lentement,  successivement,  el 
envahit  les  tissus  d'une  manière  uniforme,  en  donnant  lieu  k  une 
inflammation  franche  cl  adhésive. 

Le  docteur  Staneli  a  employé  avec  succès,  contre  l'odonlalgie,  le 
chlorure  de  zinc  en  dissolution  concentrée  ;  on  l'introduit  dans  la 
dent  et  on  le  recouvre  de  coton. 

Une  dissolution  de  chlorure  de  zinc  marquant  40  degrés,  iitjectée 
à  la  dose  de  4  à  o  litres  dans  les  carotides,  conserve  parfaitement  les 
cadavres. 

Le  chlorure  de  zinc  eit  nn  sel  solide,  incolore  ;  il  entre  en  fusion  dr 
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peu  au-desaous  de  100  degrés;  il  ne  se  volatilise  qu'à  la  chaleur 
rouge  ;  il  est  soluble  dans  l'eau  en  toutes  proportions. 

Pour  préparer  le  chlorure  de  linc,  nous  opérons  de  la  manière 
suivante  : 

Le  zinc  laminé  est  attaqué  par  l'acide  chlorhydrique  étendu,  et  duu 
la  dissolution  de  chlorure  impur  résultant  de  la  réaction,  on  fait  passer 
un  courant  de  chlore,  en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  i  uitre  la 
liqueur.  Lorsque  tout  le  chlorure  ferreux  est  transformé  en  cRiorure 
ferrique,  ou  arrête  le  passage  du  dilore,  et,  versant  le  liquide  dans 
des  vases  évaporatoîres,  on  le  chauffe  de  façon  à  dégager  tout  l'excès 
de  chlore. 

Dans  cette  dissolution  portée  à  l'ébullilion,  l'on  ajoute  par  fractions 
de  l'oxyde  de  zinc,  1/10(1  environ  du  poids  du  zinc;  le  chlorure  fer- 
rique est  transformé  en  chlorure  de  zinc  et  l'oxyde  ferrique  mis  en 
liberté  se  dépose  complètement.  Les  liqueurs,  décantées  et  sou- 
mises, s'il  est  iKSoin,  à  la  fîllration  sur  l'amiante,  sont  évaporées 
jusqu'à  ce  qu'on  puisse  les  couler  en  plaques  ou  les  obtenir  en  petits 
fragments  granulés. 

r^nsTiQUi:  au  chlorure  de  xihc. 
[Pâte  daCanquoio.) 

Pr.  :  Chlorure  de  lînc  solide H 

Farine  de  blé M 

Dissolvez  le  chlorure  de  zinc  dans  une  quantité  suffisante  d'eau 
distillée,  en  triturant  dans  un  mortier  de  porcelaine;  ajoutez  la  fa- 
rine, et  faites  une  pâle  ferme,  que  vous  étendrez  eu  plaque. 

Cetle  préparation  doit  être  consenée  dans  un  flacon  bouché. 

En  ajoutant  du  chlorure  d'antimoine  an  mélange  précédent,  on 
obtient  une  pdie  qui  prend  une  consistance  de  cire  molle  et  qui  M 
moule  aisément  sur  les  parties.  On  l'emploie  alors  de  préférence 
pour  agir  sur  les  tumeurs  cancéreuses  volumineuses. 

Pr.  :  Chlorure  d'inlinoine i 

—      de  linc i 

Farine 8 

F.  S.  A. 

ACËTATE  DE  ZINC. 

C«ffQnO*. 

L'acétate  de  zinc  est  un  sel  incolore,  inodore,  d'une  saveur  amére 
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et  stypiique  ;  il  cristallise  en  lames  heiagonaleB,  et  esl  trés4oluble 

dans  l'eau,  surtout  k  chaud. 

L'acétate  de  liac  cristallisé  contient  3  équivalents  d'eau  de  crislal- 
lisatioii. 

Ce  sel  est  quelquefois  employé  eii  médecine  ;  on  s'en  sert  à  l'exté- 
rieur comme  astringent,  en  collyre  ou  en  injections,  à  la  dose  de 
30  à  M  centigrammes  dans  100  grammes  d'eau.  On  l'a  prescrit  à 
l'intérieur  contre  la  diarrhée. 

On  le  prépare  en  saturant  de  l'acide  acétique  dilué  par  de  l'hydro- 
carbonate  de  linc,  et  eu  faisant  évaporer  el  cristalliser  la  solution. 

LACTATE   DE  ZINC. 
CH»InO«  +  3H0. 

Le  lactale  de  zinc  cristallise  sous  la  forme  d'aiguilles  prismatiques 
brillantes;  sa  saveur  esl  légèrement  sucrée,  puis  styptique. 

Ce  sel  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  1/60  à  + 15°,  el  trè»-solnble 
dans  l'eau  bouillante,  1/6. 

On  l'obtient  par  la  réaction  de  l'acide  lactique  sur  le  linc  ou  sur 
l'hydrocarbonate  de  zinc  ;  oh  peut  le  préparer  également  par  double 
décomposition  au  moyen  du  lactate  de  chaux  et  du  sulfate  de  linc. 

il  a  été  prescrit  inutilement,  comme  une  foule  d'autres  médica- 
ments, dans  le  traitement  de  l'èpilepsie. 

VALÉRIANATE  DE  ZINC. 
C«>K»ZnO«. 

Ce  sel  présente  l'apparence  de  paillettes  nacrées,  incolores; 
il  est  soluble  A  +  15*  dans  40  parties  d'eau,  et  à  4-  100*  dans 
5  pariies. 

Pour  le  préparer,  ou  prend  de  l'acide  valérianique  mélangé  avec 
de  30  à  40  fois  son  volume  d'eau  distillée  ;  on  y  introduit  par  petites 
portions  de  l'hydrocarbonate  de  linc  bien  lavé  cl  encore  humide, 
usqu'à  ce  qu'il  y  eu  ait  un  léger  excès.  On  chauffe  doucement  daiu 
un  ballon,  et  lorsque  le  carbonate  ne  se  dissout  plus,  on  filtre  la 
!lîqueur  chaude,  et  on  la  laisse  évaporer  dans  une  étuve. 


PUËI-ARATIONS  FERBUfilNEUSES. 


DES  PRÉPARATIONS  FERRUGINKLSES 

Le  ier  métallique  et  un  grand  nombre  de  combinaisons  de  ce 
métal  sout  utilisés  en  IliérapeuUque.  Nous  indiquerons  plus  loin  les 
caractères  que  doit  présciiler  le  fer  mélalliquc  destiné  etu\  usages  de 
la  médecine,  et  avant  de  passer  à  l'élude  de  chacun  des  composés 
remi^^ineux,  nous  rappellerons  les  réaciions  des  deux  séries  de  sels 
que  le  for  est  susceptible  de  former. 

Se(*  ferreux  (Sei»  de  protoxyde  de  fer).  Ils  présentent  une  saveur 
astringente,  caracléristique  ;  cristallisés  ou  hydratés,  leur  couleur 
est  le  vert  émeraude. 

A  l'état  de  dissolution,  ils  absorbent  l'oxygène  de  l'air,  et  donnent 
un  dépOt  de  sel  ferrique  avec  excès  de  base. 

La  potasse  et  la  soude  y  font  naître  un  précipité  blanc  verdAlre  qui, 
en  absorbant  l'oxygène  de  l'air,  passe  successivement  au  vert  bleul- 
Ire,  puis  au  jaune  ocreux. 

Le  cyanoferrure  de  potassium  {pnusiate jaune  depoUute)  détermine 
un  précipité  blanc  bleuâtre,  qui  peu  à  peu  devient  bleu  à  l'air  ;  le 
cyanoferride  de  potassium  {{iruttiate  rouge  depolamé)  produit  immë- 
dialement  un  précipité  bleu  foncé. 

Le  chlorure  d'or  est  réduit  et  abandonne  un  dépét  pulvérulent  d'or 
métallique. 

L'acide  azotique,  surtout  à  chaud,  colore  les  dissolutions  en  brun 
rougeàtre. 

L'acide  sulfhydrique  ne  précipite  pas  les  dissolutions  des  sels  fer~ 
reux  ;  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  les  précipite  en  noir. 

Les  sels  ferreux  décolorent  immédiatement  la  dissolution  violette 
de  pcrmaganete  de  potasse. 

Les  sels  ferreux  purs  ne  sont  pas  colorés  par  l'adde  tannique; 
dans  les  dissolulions  très-concentrées,  le  tannin  produit  un  précipité 
blanc,  solubk  dans  une  quantité  d'eau  suffisante. 

Selê  ferriques  (Sel»  de  texquioxyde  de  fer).  Leur  solution  présente 
une  couleur  jaune  orangé  plus  ou  moins  foncée. 

La  potasse,  la  soude  cl  l'ammoniaque  y  font  naître  un  précipité  bFun 
rouge  d'hydrate  de  sesquioxyde  de  fer. 

Les  carbonates  alcalinsréagtssent  de  même;  de  plus,  il  y  a  Un  dé* 
gagemenl  d'acide  carbonique. 

Le  cyanoferrure  de  potassium  le*  précipite  en  bleu  foncé  {bleu  de 
Pnu»e)  ;  le  cyanoferride  leur  fait  preodre  une  teinte  verte  sans  pro* 
duirc  de  précipité. 
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Le  tannin  les  colore  immédiatement  en  noir  violacé  (encre). 

L'acide  sulfhydrique  fait  naître  un  dépôt  de  soufre  dans  les  disso- 
lutions ferriques,  et  les  ramène  à  l'état  de  sels  ferreux. 

Les  sulfures  alcalins  les  précipitent  en  noir  ;  le  permanganate  de 
potasse  est  sans  action  sur  les  dissolutions  ferriques,  el  n'est  pas  dé- 
coloré par  elles. 

Le  sulfocyanure  de  potassium  colore  en  rouge  sang  les  dissolutions 
ferriques;  c'est  un  réactif  extrêmement  sensible. 

PROPRIÉTÉS  TIIÉHAPEimQDES  DU  FER  ET  DE  SES  COMPOSÉS. 

Ce  chapitre,  rédigé  par  Soubeiran,  résume  les  travaui  pharmaco- 
logiques  qu'ils  a  publiés  sur  les  ferrugineux. 

Les  diverses  combinaisons  du  fer  constituent  une  classe  de  médi- 
caments précieux.  Le  fer  est  utilement  administré  quand  il  y  a  iner- 
tie des  fonctions  assimila  tri  ce  s,  appauvrisseinent  du  sang  el  perversion 
des  forces  digestives.  Sous  l'inltuettce  de  la  médication  ferrugineuse, 
la  digestion  se  rétablit,  le  sang  devient  plus  richi;  en  hématies,  plus 
plastique,  la  force  musculaire  s'accroît  ;  tous  les  phénomènes  qui 
dépendent  de  la  nutrition  s'améliorent. 

Comme  dans  la  chlorose,  maladie  â  laquelle  le  fer  est  si  heureu- 
sement applique,  les  globules  du  sang  sont  moins  nombreux,  on  en 
a  conclu  que  le  fer  concourt  directement  à  la  formation  des  globules. 
Cependant,  si  l'on  considère  que  le  fer  ingéré  est  en  proportion 
énorme  relativement  â  la  petite  quantité  de  fer  contenue  dans  la  tota- 
lité du  sang,  et  que,  d'autre  part,  dans  les  conditions  ordinaires,  le 
poids  du  fer  renfermé  dans  nos  aliments  est  suffisant  pour  satis- 
faire aux  mélamorphose.s  des  globules  sanguins,  on  sera  disposé  à 
faire  une  plus  large  part,  dans  les  effets  thérapeutiques  des  ferrugi- 
neux, aux  propriétés  toniques  du  fer  et  au  rétablissement  des  fonc- 
tions assimila  trices. 

Le  fer  est  absorbé,  il  a  été  retrouvé  dans  les  veines  mèsaraiques; 
son  élimination  par  l'urine  est  douteuse  et  peut  être  nulle;  elle  est 
incertaine  ou  Irés-faibic  par  la  transpiration.  C'est  le  foie  qui  parait 
être  le  véritable  organe  d'élimination  ;  on  observe,  en  effet,  que  le 
sang,  à  sa  sortie  du  foie,  est  moins  riche  en  fer  que  celui  qui  entre 
dans  cet  organe  ;  la  bile  transporte  le  fer  dans  l'intestin.  De  plus,  on 
a  pu  reconnaître  que  la  proportion  do  fer  augmente  dans  les  matières 
que  contient  l'intestin,  à  mesure  qu'elles  seul  recueillies  dans  une 
partie  plus  avancée  du  canal  digestif. 
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I^es  maladies  contre  lesquelles  le  fer  est  employé  sont  :  en  pre- 
mière ligne  In  chlorose  ;  les  digestions  mauvaises  par  suite  de  la 
faiblesse  qui  se  manifeste  h  ta  suite  de  toutes  les  causes  débili- 
tantes; les  affcclions  nencuses,  et  les  fiëvres  intermittentes,  dont 
il  peut  prévenir  le  retour.  A  l'intérieur,  et  plus  encore  à  l'eitëncur, 
on  y  a  recours  comme  astringent;  Jes  sels  fe|-riques,  le  chlot-ure 
ferrique  en  particulier,  constituent  des  agents  puissants  de  coagu- 
lation du  sang  (hémoplasitifiuet)  dans  les  artères  et  dans  les  veines. 

On  reproclie  au  fer  de  prédisposer  aux  lièa|>rrliagies,  et  particu- 
lièrement à  l'èpistaxis  ;  cet  clîet  rési^  de  la  pléthore,  qui  est 
consécutive  ù  son  administration. 

Les  composés  à  base  de  fer  employés  en  médecine  sont  très-nom- 
breux ;  un  se  sert  du  métal  pur,  de  ses  oxydes,  des  sels  que  forment 
nés  oxydes  avec  les  acides  minéraui  et  végétaux;  enfin  on  emploie 
un  certain  nombre  de  combinaisons  doubles  ;  el  sous  des  formes 
vaiiées.  Ces  préparations  se  réduisent,  en  somme,  à  des  sela 
sulubles,  les  uns  tout  formés,  les  aulres  qui  se  produisent  par  la 
réaction  des  liquides  digestifs  sur  les  composés  non  salins.  On 
peut  dire  que  toutes  c«s  prépai'ations  si  diverses  sont  actives,  bien 
qu'elles  ne  le  soient  pas  au  m^me  degré.  Si  les  intérêts  particuliers 
n'étaient  pas  là  qui  opposent  leurs  réclamations,  si  l'iiifliienci'  de  la 
publicité  no  se  faisait  pas  sentir  sur  les  médecins,  on  opérerait  une 
large  réforme  dans  cette  partie  de  la  matière  médicale,  et  l'on  ferait 
n'iitror  danï^  l'oubli  une  foule  de  préparations  ferrugineuses  qui,  n'é- 
tant pas  meilleures  que  d'autres,  sont  vcnue'î  encombrer  sans  utilité 
le  cadre  thérapeutique. 

Quelques  auteui-s  )irètendeiit  que  les  sels  ferreux  sont  seuls  efD- 
caces;  ils  se  sont  appuyés,  pour  soutenir  celte  opinion,  sur  les 
bons  effets  des  eaux  minérales  qui  conUfuncut  des  sels  ferreux,  et 
aussi  sur  la  dé.soxygénation  liypothèliquc  de  ces  combinaisons  dans 
In  sang.  A  un  certain  monienl,  on  a  prétendu  au  contraire  qiie  les 
sels  ferriques  doivent  être  préférés  ;  il  est  ceiiain  que  les  uns  i>t 
les  autres  sont  actifs. 

Les  composés  insolubles  du  fer  doivent  être  administrés  en  même 
temps  que  les  aliments  ;  ils  ne  peuvent  devenir  solnblcs  et  être  absor- 
bés qu'i'i  la  faveur  des  acides  dont  les  aliments  provoquent  la  sèvré- 
lion  1  quant  aux  sels  solubles,  on  peut  les  donner  avant  gu  après  le  - 
travail  de  la  digestion.  Cependant,  comme  leur  pmpriété  astringente 
fatigue  l'estomoc,  à  moins  qu'ils  ne  soient  en  dissolution  exlréme- 
inent  étendue,  ou  qu'on  ne  les  destine  seulement  à  agir  comme  as- 
tringents, il  y  a  avantage  i,  les  introduire  en  même  temps  que  les 
substauccs  alimentaires.  Les  sels  à  acides  minéraux  produisent  une 
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froide  et  dans  les  trois  quarts  de  son  poids  d*eau  bouillante,  il  est  in- 
soluble dans  l'alcool. 

Le  sulfate  de  fer  cristallisé  contient  45,56  p.  100  d'eau  ;  à  -+- 100^, 
il  perd  6  éq.  d'eau  et  n'abandoime  le  dernier  équivalent  qu*A  une 
température  trés-élevée. 

Le  sulfate  de  fer  destiné  à  l'usage  médical  ne  doit  pas  renfermer 
de  cuivre.  On  trouve  dans  l'industrie  quelques  rares  variétés  de  sul* 
fate  qui  sont  dans  ce  cas  ;  mais  généralement  le  sel  du  commerce 
contient  du  sulfate  de  cuiife,  dont  on  reconnaît  immédiatement  la 
présence  en  plongeant  d^^  la  dissolution  aqueuse  une  lame  de  fer 
qui  se  couvre  de  cuivre. 

On  prépare  quelquefois  de  toutes  pièces  le  sulfate  de  fer;  plus 
souvent,  on  purifie  le  vitriol  vert  du  commerce. 

On  prend  de  la  tournure  de  fer  pur,  on  verse  dessus  de  l'adde  sul- 
furique  étendu  de  7  à  8  parties  d'eau  ;  on  commence  l'opération  à 
froid,  on  la  termine  à  une  douce  chaleur.  Elle  est  achevée  quand  le 
dégagement  de  gaz  cesse,  bien  qu'il  reste  du  fer  inattaqué  ;  on  filtre 
la  liqueur,  on  la  fait  concentrer  jusqu'à  52%  et.  on  la  laisse  cristalli- 
ser. L'eau-mère  fournit  de  nouveaux  cristaux  par  la  concentration. 
Dans  cette  opération,  le  fer  se  substitue  à  l'hydrogène  de  la  molécule 
d'acide  sulfurique  et  met  ce  gaz  en  liberté. 

Bonsdorff  a  indiqué  le  moyen  d'obtenir  ce  sel  pur.  Les  cristaux 
sont  alors  d'un  bleu  tirant  sur  le  vert,  et  donnent,  en  s'cflleurissant, 
un  sel  d'un  blanc  pur. 

Le  procédé  de  BonsdorlT  consiste  essentiellement  dans  l'addition 
d'une  petite  quantité  d'acide  sulfurique  à  la  liqueur  avant  de  la  (aire 
cristalliser  (4  gouttes  pour  100  grammes  de  dissolution).  Cet  acide  s'op- 
pose à  la  précipitation  du  sous-sel  de  fer  qui  se  produirait  au  contact 
de  l'air,  et  comme  le  sulfate  de  sesquioxyde  est  très-soluble,  il  reste 
en  dissolution  tout  entier.  Bonsdorff  recommande,  pour  filtrer  la  li- 
queur, de  choisir  un  entonnoir  à  douille  très-étroite.  On  humecte  le  filtre 
au  moyen  de  l'eau  distillée,  et  l'on  verse  la  dissolution  qu'on  reçoit  dans 
une  capsule,  où  l'on  a  préalablement  introduit  et  agité  en  tout  sens 
une  couche  mince  d'acide  sulfurique,  afin  que  le  Tond  et  les  parois  en 
soient  humectés,  jusqu'au  niveau  que  la  Hqueur  doit  atteindre.  11 
faut  faire  toucher  immédiatement  le  fond  du  vase  par  la  douille  de 
l'entonnoir,  car,  quelque  faible  que  soit  l'éloignement,  la  chute  du 
liquide  à  travers  l'air  est  suffisante  pour  faire  naître  aussitôt  un  trou- 
ble. H  est  utile  aussi  d'humecter  extérieurement  la  douille  de  l'en- 
tonnoir à  l'aide  de  l'acide  ;  autrement  il  se  produit  trés-promptement 
un  trouble,  attendu  que  la  dissolution  chaude  s'élève,  sans  se  mêler 
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avec  le  reste  de  la  liqueur.  Il  est  également  nécessaire  d'agiter  de 
temps  en  temps  la  dissolution,  alla  que  l'acide  sulfurique  soit 
uniformément  réparti  dans  la  masse. 

Après  le  refroidissement,  le  sel  crislallise,  et  l'on  peut  l'obtenir  i 
volonté  en  gros  ou  en  petits  cristaux  :  il  est  plus  avantageux  de  le 
préparer  à  l'état  des  petits  cristaux,  parce  qu'il  est  plus  facile  à  sé- 
cher, et  qu'il  se  dissout  plus  promptement  dans  l'eau.  Dans  ce  cas, 
on  trouble  la  cristallisation  par  une  légère  agitation  de  la  dissolution 
saturée.  Us  cristaux  sont  ensuite  introdifts  sur  un  entonnoir,  dans 
la  douille  duquel  on  a  placé  un  pelil^knpon'^de  coton  cardé. 
Aussitôt  que  le  liquide  est  écoulé,  on  lave  les  cristaux  avec  de  l'a- 
cool  rectifié  à  90°,  et  on  les  étend  sur  une  feuille  de  papier  buvard  ; 
on  renouvelle  les  surfaces  de  temps  &  autre,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
parfaitement  desséchés. 

Bertliemot  prescrit  de  verser  la  liqueur  saturée,  bouillante  et  non 
acide  dans  de  l'alcool.  Pour  5  p.  de  sulfate,  il  prend  5  p.  d'eau  et 
4  p.  d'alcool  k  Èb',  trés-faiblcment  acidulé  par  l'acide  sulfurique;  il 
agite  le  liquide  à  mesure  que  la  dissolution  aqueuse  tombe  dans 
l'alcool  ;  le  sel  ainsi  divisé  et  imprégné  d'alcool  sèche  plus  vite. 

On  peut  appbquer  le  procédé  de  Bonsdorff  fi  la  purification  du  sul- 
fate de  fer  du  coniraercc.  On  prend  I  kilogramme  de  sulfate  cristal- 
lisé; on  l'introduit  dans  un  matras  avec  5  fois  son  poids  d'eau, 
50  grammes  de  fer  en  limaille  c[  8  grammes  d'acide  sulfurique  ;  on 
fait  digérer  sur  un  bain  de  sable  jusqu'à  ce  que  tout  dégagement  de 
gaz  cesse,  et  l'on  fait  cristalliser  à  la  manière  de  Bonsdorff.  Ici,  l'hy- 
drogène produit  la  réduction  du  sel  ferrique  cl  le  cuivre  que  contient 
le  sulfate  du  commerce  est  également  précipité,  grâce  â  la  substitutiijn 
du  fer  au  cuivre. 

La  fabrication  du  sulfate  de  fer  de  toutes  pièces  est  préférable  i 
cette  purification,  parce  que  le  vitriol  du  commerce  contient  souvent 
des  sulfates  de  zinc,  de  niatigaiièse,  d'alumine,  de  magnésie,  qui  ne 
Bout  pas  déplacés  comme  le  cuivre  par  le  (er  et  qui  accompagnent, 
partiellement  au  moins,  le  sulfate  ferreux  dans  sa  cristallisation. 

Si  l'on  chauffe  le  sulfate  de  Ter  dans  une  bassine  de  foitte, 
il  fond  dans  son  eau  de  cristallisation  et  se  réduit  en  une  matière 
aèclie,  blanche,  pulvérulente,  qui  est  le  sulfate  anhydre  ou 
sulfate  de  fur  calciné.  Ce  sel  présente  souvent  une  teinte  jaunitre 
qu'il  doit  à  un  peu  de  sel  ferrique,  provenant  d'une  oxydation  par- 
tielle; il  possède  les  mêmes  propriétés  que  le  sulfate  ordinaire;  il 
(■«rrespond  pour  100  parties,  à  46,71  de  protoxyde  de  fer,  et  i  55,29 
d'acide  sulfurique. 


as  MâlIUHEKTS  cmWQDES. 

Pn^riétês  tiiérapeutique».  Le  sulfate  de  fer  est  l'élément  actif  de 
certaines  eaux  minérales.  Il  offre  une  saveur  plus  âpre,  plus  stypti- 
que  que  les  sels  ferreui  à  acide  organique,  et  en  raison  mftine  de  cet 
propriétés,  il  est  moins  souvent  prescrit  â  l'intérieur  que  ces  der- 
niers; mais  il  a  des  qualités  spéciales.  On  lui  donne  la  préférence 
quand  on  veut  exercer  une  action  en  même  temps  tonique  et  as- 
tringente, quand  il  existe  un  état  hémorrhagique  et  atonique  du  tube 
digestif. 

On  l'administre  loujoiii^en  dissolution  étendue;  c'est  ainsi  dilué 
qu'il  existe  dans  lis  oan^hinérales  feirugineuses  sulfatées. 

Les  dissolutions  de  ceaekne  doivent  être  préparées  qu'en  petite 
quantité,  car  elles  se  troublent  à  l'air  en  formant  un  dépôt  ocreux. 
Cet  effet  est  dû  à  ce  que  l'oiygéne  de  l'air  fait  passer  une  partie  du 
fer  à  l'état  de  sesquioxyde,  lequel  ne  trouvant  pas  assez  d'acide  su)- 
furique  pour  former  un  sel  neutre  soluble,  se  dépose  A  l'état  de 
sulfate  ferrique  basique.  11  reste  dans  la  liqueur  une  partie  de  sulfate 
ferrique  neutre,  qui  demeure  uni  à  une  portion  du  sulfate  ferreux  non 
décomposé,  et  finit  par  former  un  sel  double  sur  lequel  l'oxygène 
de  l'air  n'a  plus  d'action. 

Eau  fbbrëe. 

Ft.-.  Sulfate  ferreux  crislallisf 25  1  SO  millif . 

Eau  bouillie 1  liire. 

Faites  dissoudre. 

BAC    CHALTBËE. 

(Voy.  Eaux  hinérales  artificielles.) 

SIROP   CBALTRÉ   DE    WILUS. 

Pr.  r  Sulhte  ferretii 10  rcnt. 

Eau 30 

Sin^  de  gomme 30  frr. 

On  dissout  le  sulfate  de  fer  dans  l'eau  bouillante,  et  l'on  m*le  la 
dissolution  au  sirop. 


Le  sulfate  de  ier  est  souvent  employé  à  l'exlérieur  en  injections 
astringentes  et  toniques,  ou  en  lotions  dans  les  maladies  de  la  peau, 
à  la  liose  de  t ,  4  et  5  grammes  par  lilre.  M.  Dauvergne  so  sert  dans 
le  traitement  de  la  mcnlagre,  quand  l'itiflammalion  ace^sé,  d'une 
solution  contenant  de  1/4  à  1/8  de  son  poids  de  sulfate  de  fer. 

Contre    l'érysipële.    Velpeau   prescrit   l'emploi   de    compresses 
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trempées  dans  une  solution  contenant  i/30  de  son  poids  de  sulfate 
de  fer.  Sur  les  parties  où  l'application  des  compresses  serait  difficile, 
comme  le  c^l,  la  fae«,  la  tôte,  il  fait  usage  d'une  pommade  ainsi 
composée  :  sulfate  ferreux  1,  eau  1,  axonge  4. 

M.  Devergic  recommande  pour  un  grand  nombre  de  maladies  de 
la]>eau  non  squameuses,  et  quand  l'état  aigu  est  passé,  l'emploi  d'une 
pommade  C4)iitenant  :  sulfate  ferreux  50  cent,  à  1  gramme  ;  eau  i  à 
2  grammes  ;  axonge  «^0  grammes. 

PROTOCIILORl'BE  DB|^R. 

(Ghlorur«  ferreux.) 

FcCl. 

On  introduit  dans  de  l'acide  chlorhydrique  étendu  de  son  volume 
d'*»au,  un  excès  de  tournure  de  fer  qu'on  laisse  en  contact  avec  ce 
liquide  jusqu'à  ce  que  tout  dégagement  d'hydrogène  ait  cessé;  l'opé- 
ration est  commencée  à  froid  et  terminée  à  une  douce  chaleur. 
On  filtre  la  liqueur  et  on  Tévapore  à  siccité  aussi  rapidement  que 
possible,  afin  d'éviter  que  le  fer  ne  s'oxyde.  La  dissolution  du  proto- 
chlonue  dans  l'eau  doit  être  d'une  couleur  verte  ;  elle  a  une  teinte 
jaune  rougeAtre  plus  ou  moins  foncée,  quand  le  sel  est  mêlé  de 
rhlonire  ferrique. 

Ce  chlorure  desséché  est  généralement  considéré  comme  chlorure 
de  fer  médicinal,  on  peut  obtenir  le  chlorure  ferreux  hydraté  sous 
la  forme  de  (Tistaux  d'une  couleur  vert  émeraude  ;  en  c^t  état 
il  contient  4  équiv.  d'eau  suivant  Graham. 

Lorsqu'on  soumet  le  chlorure  ferreux  dans  une  cornue  à  l'action 
d'une  forte  chaleur,  il  passe  d'abord  un  peu  d'eau,  d'acide  chlorhy- 
dricfue  et  de  chlorure  ferrique.  Si  Ton  continue  à  chauffer  le  sel  très- 
fortement,  du  prolochlorurese  sublime  et  présente  l'aspect  d'écaillés 
incolores;  il  reste  dans  la  cornue  de  l'oxvde  de  fer  d'une  couleur 
vert  foncé. 

On  a  reconmiandé  à  tort  crexécuter  cette  sublimation  dans  un 
creuset  de  terre,  recouvert  d'un  second  creuset;  les  paillettes  ainsi 
recueillies  offrent  une  couleur  jaune  qui  dépend  de  la  présence  du 
chloiiiie  ferrique.  Toutes  ces  opérations  sont  vicieuses  et  le  seul 
moyen  d'obtenir  riu  chlorure  ferreux  pur  et  anhydre  consiste  à  faire 
passer  un  courant  de  gaz  chlorhydrique  sec  sijr  de  la  tournure  de 
ftT  portée  au  rouge  dans  un  tube  de  porcelaine.  Du  reste,  le  com- 
posé anhydre  n'est  jamais  employé  en  pharmacie,  et  le  .chlorure  fer- 
reux hydraté  et  cristallisé  lui  est  de  tout  point  préférable. 


\^ 
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Le  protochlonire  de  fer  possède  les  mêmes  propriétés  que  le  sulfate 
ferreux  ;  il  entre  dans  la  préparation  de  quelques  eaui  minérales. 

Nous  verrons  bientôt  que  la  solution  aqueuse  de  rhlorure  ferreni 
a  été  utilisée  par  H.  Adriaii  pour  la  préparation  de  la  liqueur  normale 
de  perchlonire  de  fer. 

PHOSPHATE   DE   FER. 


♦ 


PhOt.ïFeO.MO. 


Ce  sel  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  verdAtre; 
il  s'altère  promptement  sous  l'influence  de  l'air  humide,  en  absor- 
bant de  l'osygéne  et  en  formant  un  phosphate  basique  offrant  une 
teinte  ocracée. 

Le  phosphate  ferreux  contient  39  pour  100  de  son  poids  de  fer.  Il 
eat  quelquefois  administré  à  des  sujets  qui  ne  supportent  pas  les 
préparations  ferrugineuses  solubles.  La  manière  la  plus  commode  et 
la  plus  ordinaire  de  l'employer  est  la  suivante  : 

Pr.  :  SulTate  de  Ter  cristallisé 10 

Pbospliale  de  soude  dcsséchû IS 

S'icre  Bromatisé  ï  la  lanïtle 180 

Hélez  intimement  les  deux  sels,  en  les  broyant  dans  un  mortier  ; 
joutez  le  sucre  et  conservez  la  poudre  dans  un  flacon  fermé. 
1  gramme  de  poudre  contient  1  centigramme  de  fer  à  l'état  de  phos- 
phate. 

SIROP   DE   PHOSPDATE    DE   FER. 

Pi-.  :  Si^lTare  de  fer  pur 15 

Pbosphale  àe  soude ,   .  40 

Acide  citrique 15 

Eau 380 

Sucre 630 

On  fait  dissoudre  le  sulfate  de  fer  dans  20  grammes  d'eau;  on 
filtre. 

On  disHout  l'acide  citrique  dans  son  poids  dVau,  et  le  phosphate  de 
soude  dans  le  reste  du  liquide. 

On  mélange  la  sob^ion  de  sel  ferreui  à  ta  solution  de  phosphate; 
il  se  dépose  immédiatement  du  phosphate  de  fer  que  l'on  redissoul 
par  l'addilion  de  l'acide  citrique.  On  filtre  s'il  est  nécessaire;  on 
ajoute  le  sucre  et  l'on  fait  dissoudre,  i  une  douce  chaleur,  dsDS  un 
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matras  de  \erre.  On  aromatise  le  sirop,  quand  il  esl  refroidi,  avec  de 
l'alcoolature  d  orange  ou  de  citron. 

Soubeiran  indique  cette  préparation,  qui  a  été  prescrite  quelque- 
fois, mais  il  est  loin  de  la  recommander.  Elle  a  une  saveur  ferru- 
gineuse désagréable,  et  la  poudre  précédente  doit  lui  être  préférée. 
Nous  verrons  plus  loin  les  préparations  de  pyrophosphate  de  fer  aux- 
quelles on  accorde  aujourd'hui  la  préférence. 

LAGTATE   DE  FER. 

(Laoiate  ferreux.)  ^B  • 
C«ll»FeO«  4- 3H0.  ' 

Le  lactate  de  fer  cristallisé  contient  18  pour  100  de  son  poids 
d*eau.  Ce  sel  offre  une  coloration  blanche  verdâtre  ;  sa  saveur  est 
atramentnire  comme  celle  des  autres  sels  de  fer;  il  se  présente  sous 
la  forme  de  croiUes  minces  résultant  de  l'agglomération  de  cristaux 
très-petits.  11  est  soluble  dans  l'eau,  plus  à  chaud  qu'à  froid.  Sa  dis- 
solution s'altère  promptement  au  contact  de  l'air,  tandis  que  le  sel 
sec  se  conserve  sans  modification. 

On  a  conseillé  de  préparer  le  lactate  de  fer  par  la  digestion  de  la 
limaille  de  fer  dans  une  solution  aqueuse  d'acide  lactique.  Le  fer  se 
substitue  à  l'hydrogène  qui  se  dégage,  et  il  se  produit  du  lactate  de 
fer.  On  évapore  rapidement  la  liqueur,  afin  de  la  faire  cristalliser. 
Ce  procédé  laisse  à  désirer;  d'un  côté  parce  qu'il  est  peu  économique, 
d'un  autre,  parce  qu'il  entraine  toujours  la  formation  d'une  propor- 
tion assez  considérable  de  sel  ferrique.  Soubeiran  a  substitué  à  cette 
méthode  vicieuse  la  double  décomposition  du  lactate  de  chaux  par  le 
sulfate  ferreux  ;  il  prescrit  d'opérer  de  la  façon  suivante  : 

Pr.  :  Lactate  de  chaux 1000 

Sulfate  ferreux  pur  cristallisé 900 

Eau 2000 

On  introduit  le  lactate  dans  une  bassine  d'argent  avec  la  quantité 
d*eau  prescrite,  et  on  chauffe,  afin  de  dissoudre  le  sel.  Quand  la 
liqueur  entre  en  ébuUition,  on  ajoute  en  une  seule  fois  le  sulfate  de 
fer  en  cristaux  ;  aussitôt  qu'il  est  dissous,  on  retire  la  bassine  du  feu, 
et  Ton  verse  le  liquide  trouble  sur  une  toile  forte;  on  exprime  le 
dépôt,  à  la  main  ou  à  la  presse,  et  l'on  abandonne  la  solution  à  elle- 
même.  Du  jour  au  lendemain,  elle  se  prend  en  une  masse  cristalline 
qu'on  soumet  à  la  presse  et  qu'on  sèi  he  rapidfcient  à  la  température 
de  Teau  bouillante  dans  le  bain-marie  qui  sert  à  Tévaporation  des 
extraits.  Soubeiran  a  obtenu  du  lactate  ferreux  peu  coloré  et  cristal- 
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POUDRE   FERRÉE   GAZIFÈRE. 

Pr.  :  Bicarbonate  de  soude  pulvérisé 60 

Acide  tartique  en  poudre  demi-fine 80 

Sucre  pulvérisé .....*....  260 

Sulfate  ferreux  pur  cristallisé 3 

On  rédilk  le  sulfate  de  fer  en  poudre  très-fine;  on  le  mélange  exac- 
tement avec  le  sucre  et  Ton  ajoute  les  autres  poudres.  La  dose  précé- 
dente est  calculée  pour  unlitre  ;  on  remplitlabouteille  d'eau,  on  ajoute 
la  poudre,  on  bouche  d%  suite  et  Ton  agite.  Au  bout  de  quelques 
instants,  tout  est  dissous.  La  quantité  de  bicarbonate  de  soude  et  d'à- 
dde  tartrique,  qui  entre  dans  la  composition  de  la  poudre,  est  telle, 
que  la  liqueur  reste  encore  acide  après  la  décomposition  du  bicarbo- 
nate de  soude.  Il  en  résulte  une  boisson  sucrée,  acidulé,  ferrugi- 
neuse, rendue  supportable  au  goût  par  Tacide  carbonique  qu'elle 
tient  en  dissolution. 

Soubeiran  fait  remarquer  que  le  bicarbonate  de  soude  et  Tacidc 
tartrique,  qui  entrent  dans  la  composition  de  cette  poudre,  ne  doi- 
vent pas  être  pulvérisés  très-fmement,  afin  que  la  réaction  ne  s'éta- 
blisse pas  à  sec  dans  la  poudre. 

Cette  formule  est  fondée  sur  l'analyse  de  la  poudre  de  QuesnevUle 
pour  eau  gazeuse  ferrée,  exécutée  par  M.  Breton,  pharmacien  à  Gre- 
noble. Plusieurs  autres  préparations  de  fer  peuvent  être  préférées  à 
cette  poudre,  dont  la  saveur  n'est  pas  très-agréable. 

CARBONATE  DE  FER. 

(Carbonate  ferreux,  Carbonate  de  protozyde  de  fer.) 

FeO,CO«. 

Le  carbonate  ferreux  obtenu  par  précipitation  est  pulvérulent,  in- 
colore, inodore,  et  insoluble  dans  l'eau.  A  l'état  humide,  ce  sel 
absorbe  avec  une  grande  rapidité  Toxygène  de  Tair,  et  passe  succes- 
sivement à  une  teinte  verte,  puis  rougeâtre.  11  finit  par  se  trans- 
former complètement  en  hydrate  de  sesquioxyde  de  fer. 

Le  carbonate  de  fer  présente,  au  point  de  vue  médical,  des  avan- 
tages que  Ton  ne  retrouve  pas,  au  même  degré,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  autres  préparations  ferrugineuses.  11  n'a  pas,  comme  le 
sesquioxyde  de  fer  anhydre,  une  cohésion  forte  ou  des  affinités  faibles 
qui  mettent  obstacle  à  sa  dissolution,  et  l'acide  carbonique  du  carbo- 
nate ferreux  est  déplacé  sans  difficulté  par  les  acides  contenus  dans 
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les  voies  digestives.  Cette  décomposition  facile  lui  donne  également 
l'avantage  sur  les  autres  sels  de  fer  insolubles,  car  on  n'a  pas  à 
craindre  qu'il  traverse  le  canal  digestif  sans  produire  d'effet.  D'un 
autre  côté,  il  est  permis  de  supposer  que  sa  dissolution  dans  le  suc 
gastrique  est  lente  et  graduée,  et  qu'elle  ne  produit  pas  l'impression 
locale  pénible  qui  résulte  de  l'administration  des  sels  ferrugineux 
solubles.  On  ne  doit  pas,  du  reste,  perdre  de  vue  la  facile  oxydation 
de  ce  sel  au  contact  de  l'air  et  les  modifications  qui  en  sont  le  résultat, 
lie  carbonate  ferreux  entre  dans  la  composition  de  certaines  eaux  mi* 
nérales  naturelles  ou  arlificieUes  ;  il  semble  y  être  tenu  en  dissolution 
par  un  excès  d'acide  carbonique.  11  est  difOcile  de  soustraire  le  fer 
contenu  dans  ces  eaux  à  une  oxydation  plus  avancée,  et  alors  il  se  pré- 
cipite en  flocons  rougeâtres  que  l'acide  carbonique  ne  peut  plus  dis- 
soudre. {Voy,  Eaux  minérales.) 

POCORE  FEHRUGmEUSE  DE  MENZER. 

Pr.  :  Sulfate  de  fer  cristallisé 2  gr. 

Sucre  en  poudre 6 

Hélez  el  divisez  en  12  paquets  que  vous  marquerez  n®  i  ;  d'autre 
part  : 

Pr.  :  Bicarbonate  de  soude  en  poudre % 

Sucre  blanc  en  poudre 6 

Mêlez  et  divisez  en  12  paquets  que  tous  marquerez  n^  2. 

On  fait  dissoudre  séparément  une  dose  n®  i,  et  une  flbse  n*  S, 
dans  quelques  cuillerées  d'eau  ;  on  mélange  les  liqueurs  et  on  les  boit 
immédiatement. 

Dans  ce  mode  de  préparation,  on  n'a  pas  à  craindre  la  suroxydation 
du  fer,  puisque  le  carbonate  se  forme  au  moment  même  de  l'inges- 
tion du  médicament.  La  formule  admet  un  petit  excès  de  sel  de 
soude;  une  grande  partie  du  carbonate  de  fer  se  maintient  en  dissolu* 
tion. 

Une  dose  renferme  17  centigram.  de  sulfate  de  fer,  et  donne  nais- 
sance presque  exactement  à  7  centigram.  de  carbonate  de  fer. 

PaULES  DE   CARBONATE   FERREUX. 

Pr.  :  Sulfate  de  fer  cristallisé  purifié 5 

Carbonate  de  soude  cristallisé 0 

Miel  blanc  ti^-pur 3 

On  introduit  dans  une  grande  bassine  de  tôle  ou  de  fonte  de  l'eau 

II.  —  TU*  folT.  50 
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qu'on  porte  à  rébullitiaii;  on  y  verse  alors  la  dissolution  de  sulfate 
ferreux,  et  l'on  active  le  feu.  Aussitdt  que  l'ébuliition  est  très-vive,  on 
qoute,  portions  par  portions,  le  carbonate  de  soude  dissous,  de  ma- 
niëre  à  ne  pas  interrompre  l'ébuliition.  11  importe,  lorsque  la  décom- 
position est  terminée,  de  laisser  un  très-légei*  excès  de  sel  de  fer  dans 
la  liqueur  ;  on  couvre  la  bassine,  et  on  abandonne  le  mëlange  au  repos 
jusqu'au  lendemain.  Cette  première  partie  de  l'opération  doit  être  exé- 
cutée au  moyen  de  la  plua  grande  quantité  d'eau  possible,  elle  donne 
du  carbonate  ferreux  qui  se  dépose  avec  facilité  au  sein  de  la  disso- 
lution de  sulfate  de  soude.  On  décante  le  liquide  au  moyen  d'un  si- 
phon, et  l'on  jette  promptement  le  carbonate  ferreux  sur  une  toile  ; 
on  le  recouvre  entièrement  avec  une  feuille  de  papier  imprégné  de 
nrop  de  sucre  et  on  le  laisse  égoutter.  On  porte  ensuite  le  dépât  à  la 
presse,  et  on  l'etprime,  lentement  de  manière  à  lui  enlever  la  plus 
grande  quanliti<  d'eau  possible  ;  il  doit  rester  sous  la  forme  d'une  sorte 
dcpainpiat  très-ferme.  Pendant  cetemps,  on  a  évaporé  le  mielaubain- 
marie  ;  on  y  ajoute  le  carbonate  de  fer,  que  l'on  a  d'abord  divisé 
dans  un  mortier  ;  on  a^te  pour  obtenir  un  mélange  exact,  et  l'on 
concentre,  toujours  au  bain-marie  et  en  remuant,  jusqu'en  consis- 
tance pilulaire.  Ce  mellite  encore  chaud  est  enfermé  dans  des  vases 
que  l'on  bouche  avec  soin  ;  il  constitue  le  meilite  de  carbonate  fer- 
reux. 

La  manipulation  précédente  a  été  imaginée  par  Soubeiran,  elle  est 
beaucoup  plus  simple  et  plusftdle  k  exécuter  que  celle  qui  a  été  in- 
diquée par  Vallet.  Pour  préserver  le  carbonate  de  fer  de  l'oxydation, 
Vallet  opifait  la  précipitation  dans  de  l'eau  sucrée,  et  lavait  le  cart>o- 
nate  froid  k  l'aide  de  l'eau  également  chargée  de  sucre.  Soubeiran  a 
supprimé  complètement  ces  lavages.  Grèce  à  la  précaution  d'opérer 
la  précipitation  k  chaud  dans  une  grande  masse  d'eau  et  d'exprimer 
trèsTortemcnt  le  dépôt  à  la  presse,  on  obtient  du  carbonate  ferreux 
qui  ne  retient  que  des  traces  insignifiantes  de  sulfate  de  soud«,  les- 
quelles ne  nuisent  en  rien  k  l'effet  thérapeutique  des  pilules.  En  pres- 
crivant de  laisser  un  trés-faible  excès  de  sulfate  de  fer  dans  les  liqueurs, 
Soubeiran  a  eu  pour  but  d'éviter  la  présence  du  carbonate  alcalin 
libre,  qui  aurait  le  grave  inconvénient  de  modilier  le  sucre  du  miel  et 
de  le  caraméliser.  Vallet  recommande  de  diviser  la  masse  en  pilules 
de  15centigrammes,  en  ajoutant  un  peu  de  poudre  de  guimauve. 
Grâce  au  bon  chois  de  l'excipient,  ces  pilules  durcissent  peu,  et  se 
divisent  toujours  dans  l'eau  avec  la  plus  grande  facilité.  Hais  ce  qui 
doime  surtout  du  prix  à  cette  préparation,  c'est  que  le  carbonate  de 
jer  s'y  conserve  sans  oxydation,  si  ce  n'est  très-Iègèrement.  A  la  sur* 
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face  des  pilules  ;  on  peut  donc  l'administrer  sans  craindre  que  le  mé- 
dicament change  de  nature  dans  le  cours  de  son  emploi.  G*està  liT 
matière  sucrée  que  cet  effet  est  dû.  Le  sucre  qui  accompagne  le  sd 
de  fer  l'enveloppe  au  milieu  d'une  masse  consistante  et  encore  humide, 
où  il  ne  se  dessèche  pas  et  reste  hydraté,  et  par  conséquent  très-solu- 
bledans  les  liqueurs  acides.  L'expérience  médicale  a  prouvé  que  ces 
pilules  sont  fort  actives. 

L'idée  première  de  s'opposer  à  l'oxygénation  du  carbonate  ferreux 
et  de  le  convertir  en  un  médicament  constant  dans  ses  effets  est  due 
au  docteur  Becker;  cette  idée  a  été  réalisée  et  mise  en  pratique  par 
Klauer,  pharmacien  de  Mulhouse,  qui  s'est  servi  du  sucre  comme 
d'un  agent  préservatif  contre  l'oxydation.  Klauer  préparait  rapide- 
ment du  carbonate  de  fer  par  double  décomposition,  en  ayant  soin 
de  se  servir  d'eau  non  aérée,  tant  pour  la  dissoldtion  des  sels  que  pour 
le  lavage  ;  il  mélangeait  le  carbonate  tout  humide,  avec  2  parties  de 
sucre,  et  il  évaporait  la  masse  à  siccité.  C'était  un  progrès  réel,  mais 
le  but  n'était  pas  atteint  encore.  Le  sucre  ferrugineux  de  Klauer  avait 
une  couleur  vert  noirâtre,  laquelle  annonçait  trop  les  effets  de  l'o- 
xydation ;  cependant  celle-ci  n'atteignait  pas  sa  dernière  limite. 

En  résumé,  les  pilules  de  carbonate  ferreux  constituent  une  excel- 
lente préparation  ;  le  carbonate  y  existe  dans  un  faible  état  de  cohé- 
sion qui  rend  sa  dissolution  facile  et  assurée.  Cette  dissolution  s'opé- 
rant  lentement,  car  la  proportion  de  sel  de  fer  mis  en  contact  avec  l'es- 
tomac est  toujours  modérée,  et  ne  le  fatigue  pas,  comme  Tingestion 
brusque  du  lactate.  Les  pilules  de  carbonate  ferreux  ne  donnent  pas 
d'éructations  chargées  d' hydrogène  comme  le  fer  réduit.  Chaque  pilule 
représente  3  centigrammes  de  fer  métallique.  Il  faut  les  ingérer  en 
même  temps  que  les  aliments  au  commencement  des  repas. 

Le  Codex  s'en  est  tenu  à  la  préparation  des  pilules  de  carbonate 
ferreux  par  le  procédé  compliqué  donné  par  Vallet  ;  voici  la  formule 
légale  de  ce  médicament.  ^ 

PILULES   DE   PROTOCARBONATB   DE   FËRé 
(Selon  la  formule  de  Tellei.) 

Pr.  :  Profosulfatc  de  fer  pur  et  cristallisé  {êulfale  ferreux)..  1000  gr 

Carbonate  de  soude  cristallisé 1200 

Miel  blanc 300 

Sucre  de  lait.    .  * *       Q.  S. 

Sucre  blanc •  .  •  .   *   •  .  *  .  Q*S* 

Faites  dissoudre  à  chaud  le  sulfate  de  fer  dans  unesufGbante  quantité 
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(Tean  contenant  un  Tingtiëme  de  son  poids  de  sucre  et  privée  d'ar 
*par  l'ébullition.  Opëret  de  même  la  solution  du  carbonate  de  soude 
dons  de  l'eau  non  aérée  et  sucrée.  Réunissez  les  deux  liquides  dans  on 
flacon  bouché  qui  en  soit  entièrement  rempli.  Agitez,  puis  iaisset  re- 
poser pour  opérer  la  précipitation  du  carbonate  de  fer  hydraté.  Ué- 
eantei  le  liquide  surnageant,  et  remplacez-le  par  de  nouvelle  eau 
sucrée  et  privée  d'air.  Continuez  ce  lavage  en  vase  clos,  jusqu'ft  ce 
que  le  liquide  n'enlève  plus  de  sel  alcalin. 

Déoaolez  une  dernière  fois  ;  je|e>  le  carbonate  de  fer  sur  une  toile 
serrée,  tsnprégnëe  de  sirop  de  sucre  ;  exprimez  graduellement  et  for- 
tement, et  mettez  le  carbonate  dans  une  capsule  avec  le  miel.  On  re- 
marque que  le  mélange  se  liquéfie  par  l'action  du  miel  sur  l'eau  con- 
tenue dans  le  carbonate.  Ajoutet  le  sucre  de  1  ait,  et  concentrez  très- 
promptementlemélnigeaubain-mariejusqu'en  consistance  d'extrait. 

Pour  faire  les  pilules,  on  mêle  8  parties  du  composé  ci-dessus  avec 
1  partie  d'un  mélange  ft  parties  égales  de  poudre  de  réglisse  et  de  pou- 
dre de  guimauve,  et  l'on  enferme  des  pilules  de  25  centigram.  qui 
doivent  être  argentées  et  conservées  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

nimSi   DE    BLAUD. 

Pr.  ;  Suirite  de  fer  pur 15  gr. 

CarbOEUle  de  poUsM  tec là 


On  pèse  le  sulfate  de  fer,  on  le  pulvériHe  et  on  le  sècbedans  une 
ètnve  à  la  température  de  40°  ;  il  y  perd  environ  SO  pour  1 00  de  son 
poids.  On  le  pulvérise  de  nouveau,  on  ajoute  le  carbonate  de  potasse 
sec  el  pulvérisé,  plus,  une  quantité  de  miel  suffisante  pour  faire  une 
masse  molle,  qui  ne  tarde  pas  à  durdr  et  que  l'on  divise  en  100  pi- 
loles. 

Chaque  pilule  contient  ft^^ntigrammes  de  carbonate  de  fer,  cor- 
respondant à  5  centigrammes  de  fer. 

Au  moment  du  mélange,  à  la  faveur  de  l'humidité  du  miel,  il  se 
fait  une  double  décomposition,  d'où  résulte  la  production  du  carbo- 
nate de  for  et  du  sulfate  de  potasse. 

Ces  pilules  diffèrent  de  celles  de  Yallet,  parce  qu'elles  contiennent 
un  petit  eicës  de  carbonate  alcalin  ;  elles  sont  plus  altérables. 

Les  pilules  de  Blaud  constituent  une  imitation  des  pilules  de  Grif- 
filh,  dont  la  formule  se  trouve  dans  quelques  pharmacopées  anglai- 
ses; celles-ci  ont  la  myrrhe  pour  excipient,  Blaud  remplace  cette 
gomme-résine  par  la  gomme  adragante.  Il  prescnvait  à  l'origine  de 
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mêler  le  sulfate  de  fer  cristallisé  et  le  carbonate  alcalin,  qui  se  liqué- 
fiaient l'un  par  l'autre  ;  il  ajoutait  la  gomme  adragante  et  se  hàtaii 
de  réduire  la  masse  en  pilules  ;  mais  celles-ci  s'altéraient  vite.  M.  Vallet 
a  très-bien  étudié  cette  réaction  :  au  moment  du  mélange,  il  se  pro- 
duit du  carbonate  ferreux,  du  sulfate  de  potasse,  et  il  reste  un  excès 
de  carbonate  alcalin  ;  mais  Toxygéne  de  Tair  agit  promptement  sur 
le  sel  de  fer;  de  sorte  qu'une  partie  est  déjà  peroxydée  avant  que 
l'opération  ne  soit  terminée.  Les  pilules  faites,  l'oxydation  continue 
lentement;  il  se  développe  de  l'hydrate  de  sesquioxyde  de  fer  et  du 
bicarbonate  de  potasse.  • 

Les  pilules  obtenues  suivant  la  formule  actuelle,  donnée  par 
M.  Boudet,  sont  beaucoup  plus  stables. 

Les  pilules  de  Blaud  sont  vantées  comme  un  spécifique  assuré 
contre  les  affections  cblorotiques  et  la  leucorrhée  ;  on  en  a  fait 
grand  bruit  ;  elles  sont  bonnes,  mais  elles  ne  valent  pas  mieux  que 
d'autres  préparations,  et  sont  inférieures,  sous  tous  les  rapports,  à 
celles  de  Vallet. 

On  administre  d'abord  3  pilules  par  jour,  puis  3  et  4  ;  on  aug« 
mente  successivement  la  dose  jusqu'à  8  et  9. 

Le  Codex  donne  la  formule  suivante  : 

PILULES   DE   BLAUD. 

Pr.  :  Sulfate  de  protozyde  de  fer,  desséche  et  pulvérisé.  30  gr. 

Carbonate  de  potasse  pur,  desséché SO 

Gomme  arabique  en  poudre 5 

Eau 30 

Sirop  simple 15 

Faites  dissoudre,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  à  la  chaleur  du 
bain-marie,  la  gomme  dans  la  quantité  d  eau  prescrite  ;  ajoutez  le 
sirop  et  le  sulfate  de  fer.  Agitez  pendant  quelques  instants  pour  ren- 
dre le  mélange  homogène  ;  ajoutez  le  carbonate  de  potasse  préalable- 
ment pulvérisé,  en  remuant  constamment  avec  une  spatule  en  fer,  et 
continuez  de  chauffer  jusqu'à  ce  que  la  masse  ait  acquis  une  consis- 
tance pilulaire  plutôt  dure  que  molle.  Retirez  du  feu,  et  divisez  la 
masse  en  120  pilules,  que  vous  ferez  sécher  à  l'ètnve  et  que  vous 
argenterez.  Renfermez-les  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Chaque  pilule  pèse  environ  40  centigrammes. 

FER  MÉTALLIQUE. 
Le  fer  du  commerce  n'est  jamais  pur  ;  il  contient  presque  toujours 
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da  carbone,  du  phosphore,  du  soufre,  de  Tarsenic  ;  lesquels,  du  reste, 
yvL  leur  très-faible  quantité,  exercent  peu  d'influence  sur  ses  proprié- 
tés médicales.  11  convient,  néanmoins,  de  donner  la  préférence  au  fer 
doux  pour  les  usages  thérapeutiques,  et  d'éviter  surtout  la  limaille 
de  fer  des  ateliers  qui,  le  plus  souvent,  est  mélangée  avec  une  grande 
proportion  de  cuivre; 

On  a  conseillé  jadis  de  purifier  la  limaille  de  fer  au  moyen  d'un 
aimant.  Ce  procédé  ne  mérite  aucune  confiance  ;  Henkel,  en  effet,  a 
fait  voir  qu'un  alliage  de  fer  et  de  cuivre,  contenant  les  2/5  de  son 
poids  de  cuivre,  est  encore  attirAle  par  l'aimant.  Pour  les  besoins 
de  la  phahtaacie,  la  limaille  de  fer  doit  être  préparée  à  Taide  du  fer 
doux;  voici,  du  reste,  les  prescriptions  du  Codex. 

LIMAILLE   DE   FER  PRÉPARÉE. 
Pr.  :  Fer  doux ' Q.  S. 

Divisez  le  métal  à  Taide  d'une  lime  d'aciei',  connue  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  lime  à  matn,  de  manière  à  obtenir  une  poudre 
grossière  et  d'un  grain  toujours  uniforme.  Cette  limaille  doit  être 
ensuite  porphyrisée  par  petites  parties  et  à  sec,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  réduite  en  poudre  très-fine.  Elle  perd,  par  celte  opération,  son 
éclat  métallique,  et  prend  une  apparence  terne.  Elle  doit  être  soi- 
gneusement garantie  contre  rhuniidité  et  conservée  dans  des 
flacons  bien  bouchés  et  de  faible  capacité. 

La  préparation  de  la  limaille  de  fer  porphyrisée  est  une  opération 
qui  exige  un  temps  extrêmement  long.  Quévenne  a  proposé  en  consé- 
quence de  substituer  au  fer  porphyrisé  le  fer  réduit  de  ses  oxydes 
au  moyen  de  l'hydrogène.  L'opération  s'exécute,  en  faisant  passer 
le  gaz  sur  de  l'oxyde  fcrrique  très-divisé,  que  Ton  maintient  à  la 
température  rouge.  Le  fer  qui  résulte  de  ce  traitement  est  d'une 
finesse  extrême;  il  est  facilement  attaqué  par  les  acides.  Un  des 
avantages  de  l'emploi  du  fer  métallique  semblant  consister  dans  la 
lenteur  de  sa  dissolution,  il  est  possible  que  chez  quelques  individus 
il  y  ait  avantage  à  préférer  la  limaille  de  fer  au  fer  réduit.  Les  rapports 
nidoreux,  résultant  du  dégagement  d'hydrogène  qui  accompagne  la 
dissolution  du- fer  dans  les^  liquides  de  l'estomac,  constituent  un 
des  inconvénients  sérieux  et  irrémédiables  du  fer  métallique  por- 
phyrisé, ou  provenant  de  la  réduction  par  l'hydrogène. 

On  prépare,  depuis  quelques  amiées,  en  Allemagne,  une  poudre 
de  fer  d'une  ténuité  extrême  et  d'un  aspect  gris  blanchâtre  qui  rap- 
pelle les  caractères  du  ter  réduit  le  mieux  préparé.  Quelques  échan- 
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tillons  de  ce  fer  que  nous  avons  examinés,  ne  contenaient  ni  soufre, 
ni  arsenic.  11  serait  à  désirer  que  le  procédé  de  fabrication  de  ce  fer 
divisé  fût  connu,  et  que  ce  produit  se  substituât  aux  fers  réduits  sul- 
furés ou  arsenicaux  que  l'on  rencontre  trop  souvent  dans  le  commerce 
des  produits  cbimiques. 

FER    RÉDUIT  PAR  L*HTDROGÈME. 

La  condition  essentielle  pour  assurer  le  succès  de  la  fabrication 
du  fer  réduit  réside  tout  entière  wms  l'application  d'une  tempéra- 
ture convenable  :  si  Ton  ne  chauffe  pas  assez  l'oxyde,  la  réduction  ne 
s'opère  pas;  si  l'on  chauffe  trop,  le  fer  se  réduit,  mais  il  s'agglutine 
en  masses  spongieuses,  qui  ne  sauraient  être  utilisées.  Chauffer  con- 
venablement l'oxyde,  est  donc  le  principal  objet  que  Ton  doit  se 
proposer  ;  multiplier  les  points  de  contact  entre  l'oxyde  de  fer  et 
l'hydrogène  est  une  deuxième  condition,  moins  importante  que  la 
première,  sans  doute,  mais  qui  a  son  intérêt,  si  Ton  ne  veut  pas 
dépenser  en  pure  perte  des  masses  considérables  de  gaz  hydrogène. 

L'appareil  à  réduction  le  plus  commode,  quand  on  n'opère  pas  sur 
des  masses  très-considérables,  est  une  bouteille  à  mercure  en  fer 
que  Ton  fait  couper  à  2  centimètres  de  sa  paroi  supérieure.  On 
élargit  un  peu  les  bords  de  la  calotte  que  l'on  a  ainsi  enlevée,  de 
façon  à  ce  qu'elle  puisse  recouvrir,  à  la  manière  d'un  couvercle  de 
boîte,  le  creuset  en  fer  qui  en  a  été  séparé.  11  est  bon  d'enduire  tout 
l'extérieur  de  ce  récipient  d'une  couche  de  lut  de  Mohr  {voy.  t.  !•', 
p.  i09),  afui  de  préserver  le  vase  contre  l'action  combinée  de  l'air 
et  du  feu. 

Un  tube  en  fer,  communiquant  avec  un  appareil  qui  amène 
l'hydrogène,  passe  par  la  tubulure  supérieure,  et  arrive  au  fond  du 
récipient,,  dont  on  garnit  la  base  avec  de  la  tournure  de  fer  ou  des 
grains  de  sable,  et  qu'on  achève  de  remplir  avec  du  sesquioxyde 
de  fer  pur. 

On  adapte  sur  la  bouteille  à  mercure  le  couvercle,  qu'on  assujettit 
avec  un  lut  argileux.  Cette  bouteille  à  réduction  est  placée,  au  milieu 
de  la  grille  d'un  large  fourneau,  sur  un  disque  de  brique,  et  le  four- 
neau doit  être  assez  profond  pour  que  la  bouteille  y  soit  entièrement 
plongée. 

Outre  le  vase  à  réduction,  l'appareil  se  compose  d'un  grand  flacon 
pour  la  production  du  gaz  hydrogène  ;  d'un  flacon  vide  où  se  con- 
dense une  partie  de  l'eau  ;  d'un  deuxième  flacon  contenant  de  l'acide 
sulfurique  concentré  qui  dessèche  le  gaz  et  qui  sert,  en  même  temps, 
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de  guide  à  lopérateur ;  la  rapidité  des  bulles  qui  le  traversent, 
moQtre  s'il  fout  activer  ou  ralentir  le  dégagement.  Au  sortir  de  ce 
flacon,  l'hydrogène  traverse  un  tube  plein  de  chlorure  de  calcium, 
d*où  il  passe  dans  Je  vase  en  fer*. 

On  remplit  le  fourneau  de  charbon,  et  l'on  recouvre  le  vase  en  fer 
de  ce  combustible.  I>ès  que  le  charbon  est  incandescent,  on  ferme  la 
porte  du  cendrier,  en  laissant  une  faible  ouverture,  à  peine  suffisante 
pour  que  la  combustion  n'acquière  pas  une  grande  activité  ;  de  plus, 
on  couvre  le  fourneau  avec  des  plaques  de  tôle.  De  cette  manière  il 
y  a  peu  de  tirage  ;  la  masse  d'oxjjfe  se  maintient  au  rouge  naissant, 
température  à  laquelle  la  réduction  se  fait  bien,  sans  qu'elle  soit 
assez  élevée  pour  agglomérer  le  fer  réduit.  Si  le  feu  languit,  il  faut 
lui  donner  un  peu  plus  d'activité,  en  élargissant  l'ouverture  du  cen« 
drier. 

L'oxyde  ferrique  doit  être  préparé  au  moyen  de  la  réaction  de 
l'ammoniaque  sur  le  pcrchlorure  de  fer.  Il  doit  être  parfaitement  lavé 
et  déshydraté  avant  d'être  soumis  à  l'action  réductrice  de  l'hydro- 
gène sec.  L'oxyde  obtenu  à  l'aide  du  sulfate  ferreux  et  du  carbonate 
de  soude  retient  du  sulfate  ferrique  basique  que  l'hydrogène  amène 
à  l'état  de  sulfure  de  fer,  lequel  donne  de  l'hydrogène  sulfuré  au 
contact  des  acides. 

Estril  nécessaire  de  rappeler  aux  manipulateurs  qui  voudraient  ré- 
duire l'oxyde  de  fer  par  Thydrogène  qu'il  faut  attendre,  pour  chauf- 
fer, que  l'appareil  ait  été  privé  d'air  par  un  premier  courant  de  gaz, 

*  L'hydrogène  est  généralement  obtenu  par  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  non 
arsenical  sur  le  zinc  laminé,  lequel  ordinairement  est  privé  d'arsenic.  Il  est  rare 
néanmoins  que  dans  une  réaction  qui  porte  sur  de  grandes  proportions  de  matières, 
Fhydrogène  dégagé  ne  soit  pas  souillé  par  de  l'hydrogène  sulfuré  et  par  des  traces 
d'hydrogène  arsénié.  Le  soufi*e  et  l'arsenic  restent  nécessairement  fixés  sur  le  fer 
réduit,  et  rendent  le  produit  impropre  h  toute  application  tliérapcutique. 

Voici  le  procédé  assez  compliqué  qui  a  été  recommandé  par  MX.  Bouis,  Vée  et 
Baudrimont,  pour  priver  entièrement  de  ces  éléments  l'hydrogène  destiné  k  la 
préparation  du  fer  réduit  : 

f  L'hydrogène  se  rendra  dans  un  flacon  plein  d'eau  régale  [Dussart],  et  passera  de 
là  dans  un  second  flacon  rempli  d'une  solution  de  potasse  caustique,  et  enfin  dans  un 
troisième  récipient  contenant  des  fragments  de  potasse  caustique  ou  de  chaux  vive. 
Ce  dernier  vase  devra  être  suivi  d'un  tube  témoin  renfermant  un  peu  de  nitrate  d'ar- 
gent dissous,  qui  donnera  la  preuve  de  la  parfaite  pureté  du  gaz.  Enfin  l'hydiogène 
devra  traverser  une  étendue  suffisante  de  pierre  ponce  imbibée  d'acide  sulfurique 
concentré,  afin  d'y  éprouver  une  dessiccation  aussi  complète  que  possible.  » 

Ajoutons  que  ces  précautions  si  nombreuses  pourraient  manquer  leur  but,  si  le 
dégagement  de  gaz  était  tumultueux  ou  seulement  trop  précipité.  On  devra  égale- 
ment calciner  la  pierre  ponce  avant  de  l'imprégner  d'acide  sulfurique.  Lai  pous- 
sières organiques,  qui  s'y  trouvent  mélangées  habituellement,  ne  laisseraient  pas 
de  donner  de  l'acide  sulfureux  en  présence  de  Tacide  sulfurique,  et  d'introduire,  en 
dernière  analyse,  du  soufre  dans  le  produit  ultime.  J^  R. 
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et  que,  lorsque  Topération  est  terminée,  il  faut  retirer  tout  le  feu  et 
continuer  de  faire  passer  de  Thydrogène  sec  jusqu'à  ce  que  l'appareiï 
soit  entièrement  refroidi.  On  retire  le  fer  et  on  le  broie  pendant  quel- 
ques instants  sur  un  porphyre. 

Quand  on  opère  sur  de  petites  quantités,  l'opération  peut  s'exé- 
cuter dans  des  canons  de  fusil,  comme  Ta  conseillé  M.  Thibiorge. 

Le  fer  réduit  bien  préparé  se  présente  sous  l'apparence  d'une 
poudre  fine  d'un  gris  de  fer  ;  il  se  dissout  complètement  et  avec  ef- 
fervescence dans  les  acides. 

Le  fer  métallique  divisé  doit  toujours  être  administré  en  poudre  ; 
sous  toute  autre  forme,  il  ne  tarde  pas  à  s'oxyder  au  contact  de  l'air 
humide.  Voici  quelques  formules  anciennes  : 

TABLETTES  MARTIALES   OU   GHALTOÉE^. 

Pr.  :  Limaille  de  fer  porphyriséc 17 

Canneile  en  poudre 3 

Sucre 180 

Gomme  adragante 1 

Eau  de  cannelle 8 

On  fait  un  mucilage  avec  l'eau  de  cannelle  et  la  gomme,  et  l'on 
prépare,  à  l'aide  de  ce  mélange,  des  tablettes  de  60  centigrammes. 
Chacune  d'elles  contient  5  centigrammes  de  fer  métallique. 

PILULES   GHALTBÉES. 

Pr.  :  Fer  porphyrist^ 8 

Aloës  succotrin 1 

Cannelle  en  poudre 1 

Sirop  d'armoise S.  Q. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  30  centigrammes.  Ces  pilules  doivent  être 
préparées  seulement  au  fur  et  à  mesure  du  besoin,  car  elles  acquiè- 
rent en  peu  do  temps  une  cohésion  qui  les  rend  presque  totalement 
insolubles. 

PILULES   MARTIALES   DE   STDENHAM. 

l'r.  :  Fer  phorphyrisé Q.V. 

Extrait  dabsinthe S.Q. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  30  centigrammes. 

§  II.  —  COMBINAISONS  FERRIQDES. 
Les  sels  ferriques  solubles  possèdent  une  itveur  slyptiqae  et 
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des  propriétés  astringentes  beaucoup  plus  intenses  que  les  sels  fep- 
reux.  Ils  forment  avec  l'albumine  des  combinaisons  plus  ou  moins 
solides  et  insolubles  dans  l'eau,  et  sont  classés  parmi  les  agents  de 
coagulation  les  plus  puissants.  Le  précipite  qu'ils  font  naître  dans  le 
sue  gastrique  est  difficilement  soluble  dans  les  liqueurs  acides,  maù 
il  se  dissout  aisément  dans  les  liqueurs  alcalines  ;  en  outre,  les  seb 
ferriques  sont  doués,  en  tant  que  médicaments  ferrugineux,  d'une  in- 
contestable activité. 


PERCHLORUBE  DE  FER. 

orara  farriqiM,  BaaqaÎDUaiare  4a 


Le  chlorure  ferrîque  anhydre,  perchlorure  ou  sesquichlorure  de 
fer  cristallise  en  lames  noires,  d'un  aspect  métallique,  et  possédant 
un  éclat  trés-vif  quand  il  a  été  sublimé  i  il  se  volatilise  i  une  tempé- 
rature un  peu  supérieure  à  +100'.  Ce  sel  est  excessivement  soluble 
dans  l'eau,  et  tombe  en  déliquescence  au  contact  de  l'air  humide  ;  il 
est  également  trés-soluble  dans  l'alcool  et  ilans  l'éther;  ce  dernier 
véhicule  l'enlève  en  partie  à  sa  dissolution  aqueuse.  Quand  on  éva- 
pore une  dissolution  de  ce  sel,  verà  la  fin  de  l'opération  il  se  dégage 
de  l'acide  chlorhydrîque  ;  une  quantité  correspondante  d'oxyde  de 
fer  se  dtjpose  partiellement  et  une  autre  portion  reste  dissoute.  Quand 
la  matière  parait  sèche,  si  on  la  chauffe  dans  une  cornue,  il  se  dégage 
de  l'eau,  de  l'acide  chlorbydrique  et  du  chlore,  il  se  sublime  du  per- 
chlorure en  écailles  brillantes,  et  il  reste  un  résidu  de  sesquioxyde 
de  fer  qui  retient  des  traces  de  chlorure  de  fer.  On  obtient  ce  sel  par 
divers  procédas,  plusieurs  d'etilre  eux  n'ont  qu'un  intérêt  historique 
depuis  que  le  perchlorure  de  fer  en  solution  aqueuse,  lasenie  forme 
usitée  de  ce  médicament,  s'obtient  facilement  par  une  méthode  sim- 
ple et  régulière. 

CHLORURE    FERHIQCE   ANHTORE. 

!•  On  introduit  dans  un  tube  de  verre  réfractaire  et  entouré  d'une 
bande  de  laiton  des  fragments  de  tournure  de  fer,  et  l'on  place  le  tube 
horizontalement  dans  un  fourneau  allongé  ;  le  tube  doit  être  assez 
long  pour  dépasser  notablement  l'extrémité  du  fourneau.  La  portion 
qui  contient  le  fer  occupe  la  partie  du  tube  plongée  dans  le  four- 
neau. On  fait  arriver  par  une  des  extrémités  du  tube  un  courant 


PERGHLORURE  DE  FER.  47& 

de  chlore  desséché,  et  en  même  temps  on  chauffe  le  tube  au-dessous 
du  rouge.  Le  premier  effet  du  chlore  convertit  le  fer  en  protochlorure, 
mais  comme  ce  composé  est  peu  volatil,  il  reste  exposé  à  une  nou- 
velle action  du  chlore,  qui  le  transforme  en  chlorure  ferrique  ;  celui- 
ci  se  volatilise  et  vient  se  condenser  dans  la  partie  froide  du  tube. 

2**  On  sature  de  Tacide  chlorhydrique  au  moyen  de  Thématitc 
(fer  oligiste  concrélionné),  réduite  en  poudre  fine;  on  commence 
la  dissolution  à  froid,  et  on  la  continue  à  l'aide  de  Tébullition. 
Quand  Tacide  ne  dissout  plus  d'oxyde,  on  filtre  la  liqueur,  on  lave 
le  résidu  avec  un  peu  d'eau  qu'on  ajoute  à  la  première  liqueiur, 
et  Ton  évapore  à  siccité  dans  une  capsule  de  porcelaine,  en  ayant 
soin  de  modérer  la  chaleur  et  de  remuer  contiimellement  vers 
la  fin  de  l'opération. 

Le  produit  est  introduit  dans  une  cornue  de  grés  ou  de  verre  lutée, 
et  chauffé  graduellement.  On  porte  le  fond  de  la  cornue  au  rouge 
naissant;  et  vers  la  fin  de  l'opération,  on  a  soin  de  ne  pas  mettre  de 
feu  sur  la  voûte  de  la  cornue.  Il  se  dégage  au  début  des  vapeurs 
aqueuses  et  acides;  quand  elles  cessent  de  se  produire,  on  adapte  à 
l'ouverture  de  la  cornue  un  bouchon  qui  ne  la  fei-me  pas  exactement, 
et  Ton  continue  le  feu.  Le  perchlorure  se  sublime;  on  le  relire  en 
cassant  la  cornue,  et  l'on  enferme  celui-ci  aussitôt  dans  des  vases 
secs  de  petite  capacité  qu'on  t)ouche  avec  le  plus  grand  soin. 

liC  résidu  qui  est  au  fond  de  la  cornue,  est  dissous  dans  l'acide 
chlorhydrique,  et  peut  servir  pour  une  nouvelle  opération. 

M.  Maitre  recommande  de  remplacer  le  tube  par  deux  camions  ren- 
vtirsés  l'un  sur  l'autre.  Le  chlore  est  amené  au  fond  des  camions  par 
un  tube  qui  les  traverse  ;  cette  disposition  laisse  beaucoup  à  désirer. 

Lorsqu'on  agit  sur  de  petites  quantités  de  matière  et  qu'on  opère 
dans  un  tube  de  verre  ou  de  porcelaine,  la  préparation  du  perchlorure 
anhydre  réussit  bien  par  ce  procédé.  Mais  dès  que  les  masses  de  fer 
à  transformer  sont  considérables,  il  est  difficile  de  sublimer  complè- 
tement le  chlorure  ferrique  et  de  le  séparer  absolument  de  quelques 
[)arceHes  de  chlorure  ferreux  et  même  de  fer  métallique.  Sauf  ces 
restrictions,  le  procédé  est  irréprochable  et  le  chlorure  ferrique 
anhydre  |)0urrait  servir,  ainsi  que  l'a  proposé  M.  Lebaigue,  pour  la 
préparation  de  la  solution  normale  du  perchlorure  de  fer. 

CHLORUIŒ    FERRIQUE    CRISTALLISÉ   ET   HYDRATÉ. 

Les  solutions  aqueuses  de  perchlorure  de  fer  fournissent  par  leur 
concentration  des  hydrates  cristallins  différents.  La  liqueur  évaporée 
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en  consistance  sirupeuse  abandonne  au  bout  d*un  certain  temps  des 
cristaux  volumineux,  très-fusibles  et  d'un  rouge  orangé  sombre.  Cet 
hydrate  a  pour  composition  Fe*GP4-5H0. 

La  même  solution  amenée  à  un  degré  de  concentration  moins  avancé 
laisse  déposer  des  cristaux  groupés  en  mamelons  colorés  en  jaune 
orangé  pâle.  Ces  cristaux  sont  moins  déliquescents  que  les  précédents 
et  leur  composition  correspond  à  la  formule  Fe*Cl*  4-  12H0. 

C*est  le  premier  de  ces  hydrates  qui  a  été  longtemps  préféré  pour 
l'usage  de  la  médecine  ;  voici  le  procédé  de  préparation  qui  a  été  décrit 
par  M.  Gobley.  On  met  dans  une  capsule  de  porcelaine  la  dissolution 
de  chlorure  ferrique  obtenue  au  moyen  de  l'hématite  et  de  l'acide 
chlorhydrique  ;  on  l'évaporé  en  grande  partie  sur  un  feu  doux.  Quand 
la  liqueur  est  très-concentrée,  on  place  la  capsule  sur  la  cucurbite 
d'un  alambic,  en  ayant  soin  d'interposer  un  linge  entre  la  cucurbite 
et  la  capsule  et  de  maintenir  celle-ci  à  l'aide  d'une  corde.  La  vapeur 
d*eau  fournie  par  la  cucurbite  doit  être  portée  au  loin  par  un  tube  de 
plomb.  On  évapore  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ne  donne  plus  sensible- 
ment de  vapeur,  et  qu'une  goutte  de  la  dissolution  se  solidifie  par  le 
refroidissement.  Soubeiran  conseille  alors  de  verser  le  chlorure 
hydraté  dans  une  assiette  très-légèrement  huilée,  de  le  recouvrir 
immédiatement  avec  une  autre  assiette  et  de  luter  les  jointures; 
au  bout  de  24  heures  on  sépare  le^  assiettes,  on  casse  l'hydrate  en 
fragments,  et  on  l'enferme  dans  de  petits  flacons  bien  secs,  qu'on 
bouche  avec  le  plus  grand  soin. 

Quand  on  fait  entrer  ce  chlorure  ferrique  hydraté  dans  des  prépara- 
tions, il  faut  tenir  compte  de  son  eau  d'hydratation;  128  de  chlorure 
hydraté  équivalent  à  i  00  de  chlorure  anhydre.  (Soubeiran.) 

SOLUTION   AQUEUSE   DE   PERCHLORURE   DE   FER. 

On  opère  comme  il  a  été  dit  pour  le  chlorure  ferrique  hydraté  et 
cristallisé;  seulement,  quand  la  liqueur  est  concentrée,  au  lieu  de  la 
couler,  pour  la  solidifier,  on  l'étend  d'eau  pour  l'amener  au  degré 
voulu  et  Ton  filtre.  La  solution  la  plus  usitée  marque  1,260  dens. 
=  30*  à  l'aréomètre  de  Baume. 

L'imperfection  de  ce  procédé  a  été  reconnue  depuis  le  temps  où, 
grâce  à  ses  applications  thérapeutiques,  le  perchlorure  de  fer  a  pris 
une  place  importante  dans  la  matière  médicale.  Q  est  certain  que 
toutes  les  fois  qu'on  fait  réagir  l'acide  chlorhydrique  sur  le  sesquioxyde 
de  fer,  à  une  température  assez  élevée  pour  parfaire  la  réaction,  indé- 
pendanmient  d'un  chlorure  correspondant  à  l'oxyde  ferrique,  il  semble 
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se  former  une  combinaison  soluble  d'oxyde  ferrique  et  d'acide  chlor- 
hydrique,  un  véritable  chlorhydrate.  Ce  composé  se  produit  égale- 
ment lorsque  Ton  vient  à  chauffer,  jusqu'à  l'ébullition,  une  solution 
de  perchlorure  de  fer,  quel  que  soit  d'ailleurs  son  mode  d'obtention. 
Cette  combinaison  est  instable  ;  au  bout  d'un  certain  temps,  elle 
se  détruit  en  donnant  naissance  à  de  l'oxyde  de  fer,  et  en  laissant  dans 
la  liqueur  une  proportion  d'acide  chlorhydrique  libre  correspon- 
dante à  la  quantité  d'oxyde  séparée.  Cette  altérabilité  des  solutions  de 
perchlorure  de  fer  se  retrouve  à  un  degré  plus  ou  moins  prononcé 
dans  toutes  celles  qui  ont  été  obtenues  par  les  procédés  décrits  dans 
les  pharmacopées.  La  dissolution  préparée,  à  une  basse  température, 
au  moyen  du  perchlorure  anhydre  (M.  Lebaigue),  ne  présente  aucune 
cause  de  décomposition.  Mais  la  nécessité  d'obtenir  du  chlorure  fer^ 
rique  anhydre,  entièrement  exempt  de  chlorure  ferreux  ou  de  fer 
métallique,  ce  qui  est  difficile  dés  que  l'on  opère  sur  de  grandes  pro- 
portions de  matières,  ôte  à  ce  procédé  tout  caractère  pratique. 

Dès  1 841 ,  M.  Andrews  avait  employé  la  perchloruration  du  chlorure 
ferreux  dissous  par  le  chlore,  pour  déterminer  la  quantité  de  chaleur 
dégagée  par  la  transformation  de  FeCl  en  Fe*Cl'  au  sein  de  l'eau,  et 
plus  tard  M.  Béchamp  est  revenu  sur  cette  question.  H.  Adrian  a  ré- 
solu ultérieurement  au  point  de  vue  de  la  pratique  pharmaceutique  le 
problème  de  la  préparation  d'une  solution  aqueuse  de  perchlorure  de 
fer  chimiquement  neutre  et  inaltérable. 

Nous  citerons  textuellement  son  procédé  qui  a  été  adopté  dans  les 
hôpitaux  et  par  la  commission  du  Codex. 

On  prépare,  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique  et  des  pointes  de 
Paris,  une  solution  de  protochlorure  de  fer  marquant  25®  Baume. 
Pour  éviter  toute  oxydation  du  fer,  celte  liqueur  est  versée  dans 
une  série  de  flacons  de  Woulf,  à  travers  lesquels  on  fait  arriver  un 
courant  de  chlore  bien  lavé  pendant  cinq  ù  six  heures  environ.  Ce 
temps  suffit  ordinairement  pour  convertir  tout  le  protochlorure  de 
fer  en  perchlorure  de  fer'  dans  les  premiers  flacons  (15  à  20  litres) 
qui  suivent  les  vases  laveurs.  Les  derniers  flacons,  qui  ne  sont  pas 
saturés,  sont  mis  à  la  place  des  premiers,  et  ceux-ci  remplis  par  une 
nouvelle  solution  de  protochlorure  de  fer,  si  l'on  veut  rendre  l'opé- 
ration continue.  La  solution  de  perchlorure  de  fer  versée  dans  une 
capsule  de  porcelaine  est  soumise  à  une  température  qui  ne  doit  pas 
dépasser  bi)^  centigr.  pendant  une  heure  environ.  Vers  la  fin  de 


<  On  reconnaît  que  tout  le  protocblomre  de  fer  est  passé  k  l'ètât  de  perchlorure 
tu  moyen  de  cyano-ferride  de  potassium. 
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I  opération,  on  dirige  dans  la  liqueur  un  courant  d'air  pour  enlever 
les  dernières  traces  de  chlore  qui  peuvent  rester  en  dissolution.  Li 
liqueur  obtenue  marque  de  29®  à  52*  ;  on  la  ramène  au  degré  voulu, 
soit  en  prolongeant  Tévaporation,  soit  en  ajoutant  de  l'eau  distillée. 

Le  perchlorure  de  fer  obtenu  par  ce  procédé  est  chimiquement 
neutre,  comme  le  prouvent  les  analyses  faites  par  l'auteur  et  des 
solutions  conservées  pendant  longtemps  ne  subissent  pas  la  moindre 
altération,  tandis  que  le  perchlorure  de  fer  obtenu  par  les  autres  pro- 
cédés se  modifie  souvent  dans  les  premiers  jours  qui  suivent  sa  pré- 
paration. 

La  solution  normale  de  perchlorure  de' fer  neutre  possède  une 
limpidité  parfaite  sans  avoir  besoin  d'être  filtrée  ;  elle  n'abandonne 
aucun  dépôt  ocreux,  et  sa  coloration  est  jaune  safrané.  Elle  pi*oduit 
une  aslriction  énergique  sans  oQrir  de  saveur  acide;  elle  contient 
pour  100  à  SO""  Baume: 

Perchlorure  de  fer  anhydre 26 

Eau 74 

Cette  solution  répond  à  tous  les  besoins  de  la  médecine  et  de  la 
chirurgie,  car  les  expériences  de  plusieurs  chirurgiens,  celles  de 
MM.  Giraldès  et  Goubaux  d'Alfort  en  particulier,  ont  prouvé  que  les 
solutions  marquant  40®  et  45®  à  l'aréomètre  sont  dangereuses  et 
doivent  être  abandonnées.  Ces  deux  habiles  expérimentateurs  ont 
démontré  que  les  liqueurs  marquant  25®  à  20®  sont  parfaitement  suffi- 
santes, et  que  30®  doit  être  conservé  seulement  comme  limite  extrême 
de  concentration. 

Pour  arriver  à  obtenir  rapidement  des  solutions  à  divers  degrés,  en 
partant  de' la  solution  normale,  H.  Âdrian  a  fait  des  essais  qui  l'ont 
conduit  aux  résultats  suivants  : 


■OtVnOll  «OUIALI  4  SO  B. 

UkV  ftlSTIlxAt 

MLVnOH  ■ABOWUIT 

20  gr. 

5  BT. 

donnent 

25*B. 

20 

10 

— 

20 

20 

20 

— 

15 

iO 

20 

— 

10 

Ajoutons,  pour  terminer  les  documents  relatifs  aux  solutions  de 
perchlorure  de  fer,  que  l'emploi  de  cette  matière  à  l'intérieur  sous 
la  forme  de  sirop  entraîne  une  préparation  extemporanée.  En  pré- 
sence du  sucre,  la  combinaison  ferrique  passe  rapidement  à  l'état  de 
chlorure  ferreux,  beaucoup  moins  actif  comme  agent  d'astriction  et 
de  coagulation. 

La  solution  normale  se  prête  parfaitement  à  l'obtention  instantanée 
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d'un  sirop  dont  le  médecin  peut  faire  varier  magistralement  la  puis- 
sance, en  partant  de  la  base  suivante,  que  nous  donnons  comme 
exemple  : 

Solution  normale ^ 

Sirop  de  sucre [    qqq 

Pesez  et  mélangez  à  froid. 

20  grammes  de  ce  sirop  contiennent,  environ,  0  gr.  20  de  perchlo- 
nire  anhydre. 

TEINTURE    DE   PERCHLORURE  DE    FER. 

(Teinture  de  fer  mariatét  Alooolé  de  fer  ohlomré.) 

Pr.  :  Perchlonire  de  fer  hydraté  et  cristallisé 1 


Alcool  à  80* 5 


OU 


Pr.  :  Perchlorure  de  fer  liquide  à  30« 4 

Alcool  à  80« ]  \  [    g 

Mêlez.  —  Faites  dissoudre. 

Cette  teinture  contient  le  cinquième  de  son  poids  de  chlorure  fer- 
rique  anhydre. 

Ce  médicament  n'est  plus  inscrit  au  Codex,  il  est  néanmoins  quel- 
quefois prescrit. 

TEINTURE   BESTUCHEF. 

Pr.  :  Perchlorure  de  fer  hydraté  cristallisé i 

Liqueur  d'Hoffmann 7 

On  introduit  le  chlorure  de  fer  dans  un  flacon  à  Témeri,  et  Ton 
verse  ensuite  la  liqueur  d'Hoffmann  ;  la  dissolution  s'opère  rapide- 
ment. La  teinture  contient  le  huitième  de  son  poids  de  chlorure 
anhydre. 

Le  perchlorure  de  fer  se  dissout  parfaitement  dans  raher  et  dans 
la  liqueur  d*lloffmann.  La  dissolution  est  fortement  colorée  en  jaune. 

La  teinture  de  Bestuchef  se  décolore  sous  Tinfluence  de  la  radia- 
tion solaire.  Cet  effet  est  dû  à  la  transformation  lente  du  chlorure 
ferrique  en  chlorure  ferreux,  lequel  se  sépare  sous  la  forme  de  cris- 
taux incolores,  quand  on  fait  l'expérience  au  moyen  de  Téther  pur  et 
anhydre.  En  même  temps  que  la  liqueur  se  décolore,  elle  prend  une 
odeur  d'éther  chlorhydrique  ;  à  cet  état,  elle  recevait  autrefois  le  nom 
de  teinture  blanche  deBestuchef.  On  conseillait  jadis  cette  décolora- 
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tion  qui  était  le  signe  visible  des  changements  survenus  dans  la  com- 
position, l'odeur  et  la  saveur  du  produit.  Du  reste,  la  teinture  déco- 
lorée ne  se  conserve  pas,  et  au  contact  de  Tair,  elle  ne  tarde  pas  à 
reprendre  peu  à  peu  une  teinte  jaune  qui  indique  la  régénération 
d*un  composé  ferrique  soluble. 

'  Le  procédé  que  nous  avons  prescrit  donne  une  teinture  constante 
dans  ses  proportions.  Un  grand  nombre  de  pharmacopées  anciennes 
prescrivent  d'agiter,  avec  de  Téther,  Vhuile  de  mars  (c'était  le  nom 
qu'on  donnait  au  liquide  qu'on  obtient  par  la  déliquescence  du  per- 
chlorure  de  ferexposé  à  l'air  humide),  de  séparer  la  liqueur  éthérée 
ferrugineuse  et  de  la  mêler  avec  de  Tesprit-de-vin.  Les  proportions 
de  fer,  dans  un  produit  obtenu  par  cette  méthode,  sont  presque  né- 
cessairement variables. 

C'est  à  Trommsdorf  que  Ton  doit  la  connaissance  exacte  de  la  com- 
position de  la  teinture  de  Bestuchef.  11  a  insisté  le  premier  sûr  la 
nécessité  de  faire  usage  pour  cetti^  préparation  du  chlorure  ferrique 
et  de  rejeter  le  chlorure  ferreux  prescrit  par  quelques  formulaires. 
En  effet,  la  teinture  éthérée,  de  même  que  la  teinture  alcoolique  pré- 
parée avec  ce  dernier  sel,  se  trouble  sans  cesse  par  l'oxydation  du 
fer  et  par  le  dépôt  d'un  oxychlorure  ferrique;  en  outre,  le  protochlo- 
rure est  tout  à  fait  insoluble  dans  l'éther  pur  et  se  dissout  difiBcile- 
ment  dans  la  liqueur  d'Hoffmann. 

Propriétés  thérapeutiques.  La  teinture  de  Bestuchef  a  joui  jadis 
d'une  grande  réputation  comme  médicament  ferrugineux.  Bien  que 
le  chlorure  de  fer  ait  été  depuis  négligé  à  cause  de  sa  saveur  stypti- 
que;  il  présente  certains  avantages  quand  le  fer  est  donné  comme 
astringent.  L'emploi  de  ce  médicament  est  fortement  recommandé  par 
le  docteur  Vicente  contre  l'hémoptysie  et  les  hémorrhagies  internes. 
Il  est  prescrit  en  solution,  à  la  dose  de50  centigrammes  à  i  gramme, 
suivant  la  gravité  de  la  maladie.  Deleau  prescrit  le  perchlorure  de  fer 
contre  les  scrofules  et  contre  la  blennorrhagie  et  la  leucoiThée.  Ha- 
milton  et  Be{^dminisirent  la  teinture  de  Bestuchef  dans  l'érysipéle  : 
20  gouttes  dOeinture  toutes  les  heures;  d'après  ces  auteurs,  sous 
son  influence,  la  fièvre  s'apaise  et  la  peau  se  couvre  de  sueur. 

Hais  c'est  surtout  comme  coagulant  et  hémoplastique  que  le  per- 
chlorure de  fer  se  montre  utile.  La  solution  normale  à  30  degrés, 
injectée  à  la  dose  de  quelques  gouttes  dans  les  cavités  anévrysmales 
ou  variqueuses,  détermine  la  formation  d'un  caillot. 

A  la  dose  de  1  à  10  grammes  pour  100  grammes  d'eau,  le  perchlo* 
rure  de  fer  est  employé  comme  astringent  local  contre  l'épistaxis,  ou 
pour  dés  injections  contre  la  leucorrhée  et  la  blennorrhagie.  La  dis- 
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solution  plus  concentrée  est  employée  avec  succès  pour  combattre 
les  ulcérations  syphilitiques. 

CHLORURE  FERROSO-AMHONIACAL. 


(Huriate  de  1er  ci  d^emmoiiieqiie,  Vlenn  mertmlet  ammoaMeelet, 
Chlorhydrate,  Hjdroohlorate  de  1er  el  d'anunoaîaqpe.) 

Pr.  :  Protochlorure  de  fer  desséché i 

Chlorhydrate  d'ammoniaque 3 

On  dissout  les  deux  sels  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau  possible, 
et  Ton  évapore  à  siccité  en  remuant  continuellement.  On  conserve  le 
produit  dans  un  flacon  bien  bouché. 

On  exécutait  autrefois  cette  préparation  par  un  procédé  différent  : 
on  mêlait  du  fer  métallique  et  du  sel  ammoniac;  on  humectait  ce  mé- 
lange, puis,  après  quelquesjours  de  contact,  on  leséchait  et  on  le  subli- 
mait. Le  fer  s'oxyde  sous  rinfluence  deToxygéne  deTair,  Toxyde  de  fer 
déplace  une  partiede  l'ammoniaque  etforme,  aux  dépens  des  éléments 
de  l'acide  chlorhydrique,dereauet  du  chlorure  de  fer.  Parla  chaleur, 
il  se  sublime  du  sel  ammoniac,  du  chlorure  ferreux  uni  au  sel  am- 
moniac, et  du  chlorure  ferrique  qui  communique  au  mélange  une 
couleur  jaune  ;  il  reste  dans  la  cornue  un  mélange  de  fer  et  d'oxychlo- 
rure  ferrique.  On  concevra  facilement  la  formation  de  tous  ces  pro- 
duits, si  l'on  se  rappelle  la  manière  dont  le  chlorure  de  fer  se  com- 
porte sous  l'influence  d'une  température  élevée. 

On  n'obtient,  par  cette  méthode,  que  des  mélanges  en  propor- 
tions variables  de  sel  ammoniac  avec  les  chlorures  de  fer  ;  aussi 
est-ce  avec  juste  raison  que  les  pharmacopées  ont  abandonné  ce 
procédé  pour  recourir  au  simple  mélange  des  deux  sels. 

Le  Codex  a  supprimé  la  mention  de  ce  médicament  inusité. 

ACÉTATE  DE  FER.  ^ 

(▲oMale  ferrique.) 

L'acétate  ferrique  n'est  plus  employé  en  médecine  et  le  Codex  ne 
Tapas  inscrit  au  nombre  des  substances  médicamenteuses.  PourTob- 
tciiir,  on  ajoute  à  de  l'acide  acétique  concentré  (vinaigre  de  bois),  de 
l'hydrate  ferrique  récemment  précipité,  jusqu'à  ce  que  ce  demier 
cesse  de  se  dissoudre,  et  l'on  évapore  au  bain-marie.  Pendant  Téva- 
poration,  la  solution  abandonne  de  l'oxyde  ferrique  ou  de  l'acétate 
basique. 

II.  —  vu*  ÉDIT.  51 
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Ce  sel  doit  être  conservé  dans  un  flacon  bouché  à  rémeri  ;  dans  un 
vase  mal  fermé,  l'acétate  dégage  lentement  une  partie  de  mm  acide, 
et  il  cesse  d'être  entièrement  soluble  dans  Teau.  L'acétate  conservé 
dans  un  flacon  bouché  hermétiquement  se  garde  plus  longtemps.  Du 
reste,  Tacétate  ferrique  est  altérable  et  d'un  emploi  peu  commode. 

On  prépare  une  solution  d'acétate  Ferrique  en  saturant  à  une  douce 
chaleur  de  Tacide  acétique  marquant  10  degrés,  par  de  Thydrate 
d'oxyde  ferrique;  100  parties  d'acide  donnent,- à  peu  de  chose  près, 
100  paiiies  d'acétate  sec. 

TEINTURE  D*àGÉTATE   DE   FER. 

Pr.  :  Acétate  de  fer  liquide 1 

Alcool  à  60« 5 


Mêlez.  (Inusité.) 


VIN   D^CÉTATE   DE   FER. 


Pr. .  Acétate  de  fer  liquide 15  cent. 

Vin  blanc 30  gr. 

Mêlez.  (Inusité.) 

Béral  a  conseillé  d'agiter  le  vin  blanc  avec  une  petite  quantité  d'hy- 
drate d'oxyde  de  fer  qu'on  laisse  en  contact  pendant  deux  ou  trois 
heures  ;  on  filtre  et  l'on  ajoute  racétate.  Cette  manipulation  a  pour 
objet  de  séparer  la  matière  astringente  du  vin,  et  d'empêcher  le  vin 
de  prendre  la  teinte  bleuâtre  de  l'encre. 

VINAIGRE   GHALYBÉ. 

Pr,  :  Limaille  de  fer 1 

Vinaigre  blanc 12 

Faites  macérer  pendant  huit  jours,  filtrez. 

Le  fer  déftÊÊt  Thydrogéne  basique  de  l'acide  acétique.  Il  produit 
également  dHKrtrate  de  potasse  et  de  fer;  lorsque  le  vinaigre  n'a 
pas  été  distillé  et  a  été  fabriqué  avec  du  vin.  (Inusité.) 

TEINTURE  DE   KLAPROTH. 

(Telature  ètkèfée  d^aoètole  de  fer  ;  Étlier  aoèUqne  ferré  de  KUprolh.) 

Pr.  :  Acide  acétique  à  10* Q.V. 

Hydrate  ferrique * .     S.  Q. 

On  sature  l'acide  acétique  à  une  douce  chaleur^  au  moyen  de  l'hy-^ 
drate  ferrique,  et  Ton  filtre.  D'autre  part  : 


SULFATE  DE  SESQUÏOXYDE  DE  FER.  485 

Pr.  :  Dissolution  précédente 6 

Éther  acétique ' 2 

Alcool  rectifié  à  90« i 

Mêlez. 

Cette  teinture  contient  la  moitié  de  son  poids  d*acétate  ferrique 
(Inusité.) 

SULFATE   DE  SESQUÏOXYDE  DE  FEK. 

(Sulfate  ferrique.) 

Fe«0»  4-  3S0». 

Le  sulfate  ferrique  est  soluble  dans  Teau,  il  lui  communique  lUK 
couleur  rouge  orangé. 

Mis  en  contact  avec  Teau  froide,  il  présente  d'abord  le  même  ca- 
ractère d'insolubilité  que  l'alun  calciné.  Au  premier  moment,  on  le 
croirait  insoluble  ;  puis,  peu  à  peu  la  liqueur  se  colore,  et  au  bout 
de  i  à  2  jours,  tout  le  sulfate  ferrique  se  dissout.  Si  Ton  chauffe  légè- 
rement, la  dissolution  peut  être  opérée  promptement  ;  mais  il  faut  se 
garder  de  porter  à  TébuUition,  car  il  se  formerait  un  dépôt  de  sel  ba- 
sique. 

On  peut  obtenir  le  sulfate  ferrique  en  traitant  directement  Théma- 
tite  par  Tacide  sulfurique,  et  en  évaporant  la  dissolution  à  siccité. 

Il  est  préférable  de  se  servir  du  sulfate  ferreux  et  de  l'acide 
azotique,  et  d'évaporer  ensuite  à  siccité. 

Le  sulfate  ferrique  seul  n'est  pas  usité  en  médecine;  mais  il  a  été 
utilisé  directement  ou  indirectement  pour  la  préparation  de  quelques 
médicaments,  dans  lesquels  le  fer  est  dissimulé  de  telle  façon  que 
sa  saveur  propre  disparait  presque  complètement,  ce  sont  :  le  sulfate 
ferrique  albimiino-alcalin,  le  pyrophosphate  ferrique,  les  tartrates 
et  les  citrates  ferrico-potassique  et  ferrico-amraonique.  Ces  dîrers 
composés  possèdent  les  qualités  reconstituantes  4Bhr;  niais  ils 
n'offrent  pas  de  propriétés  astringentes.  La  saveu^%îble  de  ces 
médicaments  rend  leur  usage  conunode  dans  bien  des  ^s. 

SIROP   FfiRRUGINEUll  1)E   LA8SAIGNE. 

r.  :  Blancs  d'œufs fiO 

Eau 300 

Battez  les  blancs  d'œufs  délayés  dans  l'eau,  et  filtrez  pour  séparer 
les  membranes  non  dissoutes;  d'autre  part,  prépares  la  dissolution 
suivante  : 
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Solution  de  suirale  rerreux  mBrqiMnl  5*. .  .  ,      3  gr.  SO  cent. 


Hëlez  cette  liqueur  avec  l'eau  albumineuse  et  ^joutet  une  solution 
obtenue  avec  : 

PoUsEC  i  l'alcool 3 


Dans  la  liqueur  qui  en  résulte  dissolvez  4  froid  : 

Sucre SOO 

Filtrez. 

.  ^<e.  sulfate  ferrïque  sépare  l'albumine  sous  la  forme  d'un  précipité 
BUDc  gélatineux,  que  la  solution  alcaline  redissout,  en  donnant  nais- 
sance à  une  liqueur  d'un  jaune  brun  orangé. 

L'état  du  fer  dans  ce  sirop  est  encore  indéterminé;  Lassaigne 
admet  qu'il  se  produit  une  combinaison  triple  d'albumine,  de  fer  et 
d'alcali.  Le  fer,  suivant  ce  chimiste,  existe  danscette  solution  à  un  état 
qui  facilite  son  absorption. 

10  grammes  de  ce  sirop  contiennent  i  centigramme  de  fer;  la 
saveur  du  médicament  est  faiblement  alcaline  et  nettement  ferrugi- 
neuse. 

PYDOPHOSPHATE  FERRÏQUE. 
2F(W,3PhO'. 

En  chauffant  au  rouge  le  phosphate  de  soude  ordinaire,  faisant 
dissoudre  dansl'eau  et  laissant  cristalliser,  on  obtient  un  sel  qui  offre  la 
composition  suivante  :  2NaO,PbO*+10H0;  c'est  le  pyrophosphatede 
soude.  Ce  sel  diffère  du  phosphate  ordinaire,  dont  la  composition 
peut  être  exprimée  par  la  formule  2NaO,yO,PbO»-l-25HO.  —  Pour  les 
besoins  de  taÉfeprmacie,  on  s'abstient  souvent  de  faire  redissoudre  le 
pyrophosph^Rprës  la  calcination  et  de  le  faire  cristalliser. 

Le  pyroptnsphale  de  soude  n'esf  pas  efDorescent  comme  le  phos- 
phate. On  le  distingue  facilement  de  ce  dernier,  h  ce  qu'il  donne  un 
dépAt  blanc  avec  les  dissolutions  d'azotate  d'argent,  au  lieu  de  les  pré- 
cipiter en  jaune,  comme  le  phosphate  ordinaire. 

Le  pyrophosphate  ferrique  a  pour  formule  2Fe*0^3PbO*,  il  s'obtieul 
par  voie  de  double  décomposition,  au  moyen  du  sulfate  ferrique  et 
du  pyrophosphate  de  soude.  Ce  sel  est  pulvérulent,  blanc  jaunAtre  et 
insoluble  dans  l'eau;  il  se  dissout  dans  la  solution  aqueuse  de  pyro- 
phosphate  de  soude,  en  donnant  un  sel  double,  qui  est  précisément 
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le  composé  employé  en  médecine.  Les  médecins  anglais  admettent 
que  ce  composé  est  plus  facilement  toléré  par  les  malades  que  les 
autres  préparations  de  fer  ;  ils  prescrivent  simplement  la  solution 
aqueuse  de  ce  sel.  Soubeiran  pense  que  la  forme  de  sirop  a  l'avan- 
tage de  masquer  la  saveur  assez  désagréable  de  ce  liquide. 

SOLUTION   DE  PTROPHOSPHATE   DE   FER. 

Pr.  :  Sulfate  ferrique 17  gr. 

Pyrophospbate  de  soude  cristallisé 60 

Eau  distillée S.Q. 

On  fait  dissoudre  le  sulfate  ferrique  à  une  trés-douce  chaleur  dans 
200  grammes  d'eau.  D'autre  part,  on  laisse  fondre  &  froid  le  pyro- 
phosphate dans  750  grammes  d*eau  distillée,  et  Ton  verse  la  d^|p- 
lution  du  sulfate  dans  celle  du  pyrophosphate.  Le  précipité  qui  ap* 
paraît  d'abord  se  redissout  immédiatement. 

Telle  est  la  formule  originelle  employée  en  Angleterre.  On  peut 
diminuer  de  moitié  la  proportion  du  pyrophosphate  de  soude;  le 
pyrophosphate  de  fer  s'y  maintient  à  l'état  de  dissolution. 

iO  grammes  de  solution  contiennent  2  centigrammes  de  fer. 

SmOP  DE   PTROPHOSPHATE   DE   FER. 
Pr.  :  Sulfate  ferrique  sec 3  gr.  60 

Faites  dissoudre  le  sulfate  ferrique  &  une  très-douce  chaleur  dans: 

Eau 60  gr. 

D'autre  part  : 

Pr.  :  Pyrophosphate  de  soude  cristallisé i5  gr. 

Eau  distiUée 290 

Eau  distillée  de  menthe iOO 

Préparez  une  solution,  à  laquelle  vous  ajoutez  le^dfate  ferrique. 
Quand  le  précipité  formé  sera  redissous,  ajoutez  : 

Sucre 590  gr. 

et  dissolvez  au  bain-marie  dans  un  matras  de  verre. 

Ce  sirop  présente  une  coloration  vert  clair;  ime  cuillerée  con- 
tient 2  centigrammes  de  fer  à  l'état  de  pyrophosphate  double. 

La  saveur  de  ce  médicament  est  faiblement  atramentaire  ;  il  parait 
constituer  une  préparation  facilement  abaorbablf.  Soubeûran  a  ob- 
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serve  que  la  dissolution  de  pyrophosphale  de  fer  additionnée  d'albu- 
mine ji'est  précipitée  ni  par  les  carbonates  alcalins,  ni  même  par  la 
potasse  ou  la  soude. 

Pyrophoêphate  de  fer  citroHimmoniacal.  E.  Robiquet  propose  de 
remplacer  le  pyrophosphate  ferrioo-sodique  par  le  sel  quon  obtient 
en  dissolvant  le  pyrophosphate  de  fer  dans  le  citrate  d'ammoniaque. 
Voici  comment  il  prescrit  de  préparer  ce  sel  : 

On  précipite  50  parties  de  sulfate  ferrique  par  50  parties  de  pyro- 
phosphate de  soude  anhydre  (84  sel  cristallisé).  On  lave  le  pyrophos- 
phate de  fer  qui  en  résulte,  puis  on  le  fait  dissoudre  dans  une  liqueur 
obtenue  en  sursaturant  une  solution  de  26  parties  d'acide  citrique 
cjçistallisé  par  un  notable  excès  d'ammoniaque.  La  liqueur  évaporée 
si||dps  assiettes  placées  dans  une  étuve  donne  le  pyrophosphate  citro- 
ammoniacal,  sous  la  forme  d'écaillés  brillantes,  d'un  jaune  verdâtre. 
Ce  composé  est  soluble  dans  l'eau  et  presque  dépourvu  de  saveur, 
il  contient  18  p.  100  de  fer. 

E.  Robiquet  conseille  d'administrer  ce  sel  sous  la  forme  de  dragées 
qui  renferment  chacune  2  centigrammes  de  fer.  Il  a  également  re- 
commandé la  formule  suivante  pour  un  sirop. 

Pr.  :  Pyrophosphate  de  fer  citro-ammoniacal il 

Sirop  simple 900 

—    de  fleur  d'oranger 100 

faites  un  sirop  par  simple  solution.  Chaque  cuillerée  contient  4  centi- 
grammes de  fer. 

On  peut,  en  opérant  de  la  manière  suivante,  éviter  l'évaporation 
à  siccité  du  pyrophosphate  citro-amnioniacal.  On  emploie,  pour' 
100  de  sirop,  6  grammes  60  centigrammes  de  sulfate  ferrique, 
10  grammes  de  pyrophosphate  cristallisé  et  5  grammes  50  centi> 
grammes  d'acide  citrique  cristallisé,  que  l'on  transforme  en  citrate 
d'ammoniaque  avec  excès  de  base. 

Du  reste,  ^flhrop  n'a  aucun  avantage  sur  celui  que  nous  venons 


de  décrire. 


TARTRATE  DE  POTASSE  ET  DE  FER. 


(Tartrale  lerrioo-poiaMÎqae*) 
K0,FeW,(?H*0W. 

Le  tartrate  ferrique  est  une  combinaison  solide  douée  d'une 
teinte  brun  rouge||tre,  extrêmement  soluble  dans  l'eau  ;  sa  solution 
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est  également  très*colorée  en  rouge  brun  et  inaltérable  à  Tair.  Ce  sel 
fait  partie  de  plusieurs  préparations  trés-usitées. 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  fer  (tartrate  ferrico-potassique)  a  pour 
iormule  KO,Fé»0»,CWO»«  =  CW.K,(FeH)«)0««.  100  parties  corres- 
pondent à  30  parties  d'oxyde  ferrique  et  à  20  p.  de  fer  (Soubeiran  et 
Capitaine). 

Ce  sel  est  incristallisable,  il  se  présente. sous  la  forme  d'écaillés 
translucides,  brillantes,  d'un  brun  rougefttre  ;  sa  sayeur  est  très- 
faiblement  styptique.  Il  est  soluble  dans  Teau  presque  en  toutes 
proportions;  il  se  dissout  aussi  très-bien  dans. l'alcool.  A  une  tem* 
pérature  de  120  degrés  le  tartrate  ferrico-potassique  se  décompose 
en  dégageant  de  l'acide  carbonique,  aux  dépens  de  l'oxygène  de 
i*oxyde  ferrique  ;  il  est  doue  important  de  le  dessécher  à  une  ti^- 
douce  chaleur.  Une  ébullition  prolongée  du  sel  dans  l'eau,  suiioulh 
en  présence  d'un  excès  de  crème  de  tartre,  entraine  sa  décomposition 
partielle  et  la  précipitation  d'une  certaine  quantité  de  tartrate  ferreux. 
C'est  pour  cette  raison  que  le  sel  doit  être  prépai*é  par  voie  de  digestion 
et  que  la  solution  ne  doit  jamais  être  portée  à  la  température  de 
Tèbullition. 

Propriétés  tliérapeutiques.  Le  tartrate  de  potasse  et  de  fer  présente 
au  point  de  vue  médical  des  caractères  spéciaux,  que  Ton  ne  retrouve 
pas  au  même  degré  dans  les  autres  préparations  ferrugineuses.  11  est 
très-soluble,  et  cependant  il  ne  possède,  qu'à  un  faible  degré,  la  saveur 
styptique  désagréable  des  sels  de  fer.  C'est  de  tous  les  composés  ferri- 
ques  celui  qui  est  supporté  à  plus  haute  dose  ;  cette  propriété  le  rend 
précieux,  en  particulier,  dans  le  traitement  du  chancre  serpigineux et 
des  ulcères  phagédéniques.  M.  Ricord  le  donne  contre  ces  aflectionsA 
la  dose  de  5  à  4  grammes  par  jour.  Loin  d'amener  la  constipation, 
comme  le  font  les  autres  composés  de  fer,  il  possède  plutôt  de  la 
tendance  à  la  dose  produire  de  la  diarrhée.  Quand  on  l'introduit  dans 
l'estomac  en  même  temps  que  les  aliments,  il  donne  lieu  à  un  précipité 
abondant,  comme  l'a  vu  Quévenne  ;  mais  ce  précipité  M^xtrêmement 
soluble  dans  les  alcalis  et  dans  le  chlorure  de  sodium,  et  il  se  re- 
dissout  dans  le  tube  digestif,  où  il  est  absorbé. 

Pour  préparer  ce  sel  on  opère  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  ;  Crème  de  tartre  pulvérisée 1 

Eau  distilltîe 6 

Hydrate  ferrique  humide S.  Q. 

On  fait  digérer  le  mélange  dans  une  capsule  de  porcelaine,  ou  dans 
un  vase  de  verre,  à  une  température  de  50<>  à  60*,  jusqu'à  ce  que  la 
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liqueur  refuse  de  dissoudre  une  nouvelle  quantité  d'hydrate.  On  filtre 
et  l'on  ëTapore  à  siccité,  à  une  douce  chaleur  ;  ou  mieux  encore, 
quand  la  dissolution  est  amenée  à  consistance  sirupeuse»  on  Tèlend 
en  couches  minces  sur  des  assiettes,  et  Ton  termine  la  dessiccation  à 
rétuve. 

L'opération  réussit  bien  quand  le  fer  est  complètement  peroxyde, 
et -qu'on  Ta  précipité  à  Taide  d'un  excès  d'alcali.  Quelqurfois  la  li- 
queur se  prend  en  une  gelée  rougefttre  insoluble  ;  on  remédie  à  cet 
accident  en  coûtant  une  petite  quantité  d'hydrate  de  potasse  à  la 
solution.  Il  est  préférable  pour  assurer  et  maintenir  la  solubilité  du 
tartrate  ferrico-potassique  de  verser  dans  la  liqueur  un  léger  excès 
d'ammoniaque.  (Beral.) 

m- 

SOLUTION  DE   TARTRATE   FERRIG0-P0TAS8IQUE. 

•  Pr.  !  Tartrate  ferrioo-potassîque i 

Eau 5 

Laissez  dissoudre  &  froid.  Cette  solution  est  administrée  avec 
succès,  à  l'hôpital  des  Yénériens,  dans  le  traitement  des  ulcères 
syphilitiques  phagédéniques,  à  la  dose  de  1  &  2  cuillerées  par  jour. 

SIROP  DE   TARTRATE   FERRICO-POTASSIQUE . 

I^.  :  Tartrate  ferrico-potassique  en  paillettes 85 

Eau  distillée  de  cannelle 35 

Sirop  de  sucre IKiO 

Mêlez.  (Mialhe.)  Ce  sirop  est  employé  dans  le  traitement  des  affec- 
tions scrofuleuses.  20  granunes  de  sirop  contiennent  50  centigrammes 
de  tartrate,  et  correspondent  à  iO  centigrammes  de  fer. 

TABLETTES  DE   TARTRATE   FERRIQO-POTASSIQUE. 

Pr.  :  Tartrate  ferrico-potassique 1 

Stt|tt 16 

■Kaccbarum  de  girofle  ou  de  vanille S.Q. 

Mucilage  de  gomme  arabique S.  Q. 

Faites  des  tablettes  de  1  gramme. 

PILULES   DE   TARTRATE  FERRICO-POTASSIOL-E. 

Pr.  :  Tartrate  fer^ico-potassique S5  gr. 

Mucilage  de  gomme  et  de  sucre Q.  S. 

Faites,  selon  l'art,  100  pilules.  Chacune  contiendra  25  centigr.  de 
tartrate  et  5  centî^.  de  fer. 
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Les  anciens  médicaments  connus  sous  les  noms  de  Tartre  chalybe\ 
Tartre  martial  solitbley  Teinture  de  Mars  tartarisée.  Extrait  de  Mars^ 
Boules  de  Mars  ou  de  Nanof  doivent  leurs  propriétés  au  tartrate  fer- 
rico-potassique  ;  ce  sel  se  rencontre  dans  toutes  ces  préparations  mé- 
langé à  des  proportions  variables  ddjuatiéres  étrangères. 

La  valeur  de  ces  diverses  préparations  ne  peut  être  approximative- 
ment jugée  que  si  Ton  connaît  les  réactions  qui  s'accomplissent 
lorsque  des  mélanges  de  fer,  de  bitartrate  de  potasse  et  d'eau  sont 
exposés  a  l'influence  de  Tair. 

Quand  on  abandonne  à  lui-même  un  mélange  de  limaille  de  fer,  de 
bitartrate  de  potasse  et  d'eau,  on  observe  que  bientôt  le  fer  se  sub- 
stitue à  riiydrogène  basique  du  bitartrate  ;  ce  gaz  se  dégage  et  ii  le 
forme  du  tartrate  ferroso-potassique.  L'action  est  lente  à  la  ten* 
pérature  ordinaire,  mais  elle  se  termine  assez  rapidement  lorsqu'on 
porte  le  mélange  à  Tébullition.  Dans  ces  conditions,  le  phénomène  se 
complique  bientôt  par  l'intervention  de  l'oxygène  de  l'air  qui  à  cette 
température  réagit  sur  le  tartrate  ferroso-potassique  et  le  transforme 
graduellement  en  tartrate  ferrico-potassique. 

Du  reste,  dans  la  plupart  des  anciennes  préparations  que  nous  venons 
de  mentionner,  les  conditions  de  temps,  d'exposition  à  l'air,  de  tempé- 
rature étant  différentes,  on  comprend  que  les  produits  n'ont  rien  de 
fixe  et  que  leur  composition  varie  dans  des  limites  assez  étendues 
pour  qu'on  ait  dû  renoncer  à  leur  emploi  et  leur  substituer  avec 
raison  le  tartrate  ferrico-potassique  pur. 

Nous  donnerons  néanmoins  au  point  de  vue  historique  la  descrip- 
tion des  anciennes  préparations  pharmaceutiques  dont  le  tartrate 
ferrico-potassique  plus  ou  moins  pur  constitue  l'élément  actif  et  la 
base  médicamenteuse. 

TARTRE    GHALYBÉ. 

Pr.  :  Limaille  de  fer .      i 

Crème  de  tartre T  .      4 

Eau 20 

On  fait  bouillir  le  mélange  pendant  deux  heures  ;  on  filtre  ;  on  éva- 
pore et  l'on  fait  cristalliser.  Le  produit  renferme  du  bitartrate  de  po- 
tasse, du  tartrate  ferroso  et  du  tartrate  ferrico-potassique;  ce  dernier 
sel  est  nécessairement  en  très-faible  proportion.  Cette  préparation  con- 
tient des  quantités  variables  de  principe  actif,  elle  est  inconstante 
dans  ses  effets,  ne  permet  pas  un  dosage  exact,  et  elle  manque,  par 
conséquent,  des  caractères  essentiels  de  tout  bon  oilâicament. 
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TEINTURE   DE   MARS   TABTARI8ÉE. 

Pr.  :  Limaille  de  fer  pure 10 

Crème  de  tartre  puWérisée 25 

On  introduit  ces  matières  daoi^iie  chaudière  de  fer  et  Ton  ajoute 
assez  d'eau  au  mélange  pour  lui  donner  la  consistance  d'une  pAte 
molle,  qu'on  abandonne  à  elle-même  pendant  24  heures.  Après  ce 
temps,  on  la  délaye  dans  : 

Eau  distillée 3000 

On  fait  bouillir  pendant  2  heures,  en  agitant  et  ajoutant  de  l'eau 
de 'temps  en  temps;  on  laisse  déposer,  on  décaMe,  on  filtre  et  Ton 
évapore  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  marque  1,28  dens.  =  32®  à  l'arëo- 
mètre  de  Baume  ;  on  y  ajoute  : 

Alcool  à  9(h 50 

Cette  solution  est  d'une  couleur  rouge  foncé  et  elle  contient»  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  des  quantités  variables  de  fer.  M.  Boutron  pense 
que,  lorsqu'on  laisse  le  fer  trop  longtemps  en  contact  avec  la  crème  de 
tartre,  son  action  peut  aller  jusqu'à  séparer  une  portion  de  l'alcali. 
Soubeiran  admet  que  la  liqueur  devient  alcaline  quand,  ayant  été 
saturée  de  tartrate  neutre  ferreux,  celui-ci  se  convertit  en  sel  ferrique 
basique  par  son  oxydation  à  l'air,  et  reste  cependant  en  dissolution. 

L'alcool  que  l'on  ajoute  à  la  teinture  de  Mars  a  pour  objet  de  Tem- 
pécher  de  s'altérer. 

Le  Codex  de  1866  a  conservé  cette  mauvaise  formule  qui  aurait  dû 
être  remplacée  par  une  solution  à  proportions  fixes  de  tartrate  ferrico- 
potassique  dans  l'alcool  à  60^ 

EXTRAIT   DE   MARS. 
Pr. .  Teinture  de  Mars  tartarisëe Q.  V. 

Évaporez  en  consistance  d'extrait.  La  composition  de  ce  médica- 
ment est  encore  plus  variable  que  celle  de  la  teinture.  Il  est  com- 
plètement inusité. 

TARTRE   MARTIAL   SOLURUS. 

Pr.  :  Tartrate  oeulre  de  potasse 1 

Teinture  de  Mars  tartarisée 4 

On  réduit  le  tartrate  de  potasse  en  poudre  ;  on  le  mélange  avec  U 
teinture,  et  l'on  èjapore  dans  un  vase  de  fer  jusqu'à  sicdté. 


TABTRATE  DK  POTASSE  ET  DS  FER.  4M 

Le  Codex  de  1818  fait  remarquer  qu*en  remplaçant  le  tartrate  de 
potasse  par  le  sel  de  Seignette,  le  produit  est  moins  déliquescent. 
(Inusité  et  supprimé  au  Codex.) 


BOULES   DE   MARSja  DE   NANCY. 


Pr.  :  Limaille  de  fer 12 

Espèces  vulnéraires 2 

Eau i% 

On  fait  une  décoction  au  moyen  des  espèces  vulnéraires  ;  on  passe 
avec  expression  ;  on  mélange  la  liqueur  avec  la  limaille  dans  une  grande 
bassine  de  fonte;  on  évapore  àsiccitéet  Ton  pulvérise  le  résidu.  Pen- 
dant cette  première  manipulation  l'oxydation  du  fer  commence. 

Pr.  :  Limaille  préparée  de  l'opération  précédente.  .  la  totalité 

Tartre  rouge  en  poudre 12 

Espèces  vulnéraires 3              ^ 

Eau 18              ^ 

On  fait  une  nouvelle  décoction  de  plantes  aromatiques  ;  on  Tin- 
troduit  Bvec  la  limaille  et  le  tartrate  dans  une  bassine  de  fonte,  et 
l'on  évapore  en  consistance  de  pâte  ferme.  On  abandonne  la  matière 
à  elle-même  pendant  un  mois;  au  bout  de  ce  temps,  elle  devient 
assez  friable  pour  qu'on  puisse  la  pulvériser  facilement. 

Pr.  :  Mélange  précédent 25 

Tartre  rouge  pulvérisé 25 

Espèces  vulnéraires 5 

Eau 35 

On  prépare  une  troisième  décoction  à  Taide  des  plantes  vulnéraires  ; 
on  introduit  le  liquide  avec  les  autres  substances  dans  une  bassine  de 
fonte,  et  Ton  évapore  sur  un  feu  modéré,  en  agitant  continuellement, 
jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  arrivée  à  se  solidifier  complètement  par 
le  refroidissement.  On  reconnaît  que  ce  terme  est  atteint,  lorsque  le 
produit  tend  à  se  dessécher  au  fond  de  la  bassine,  et  qu'il  se  dégage 
de  la  masse  des  vapeurs  éditantes.  La  matière  encore  chaude  est 
roulée  en  boules  de  50  à  60  grammes  qu'on  enduit  d'une  légère 
couche  d'huile. 

On  place  une  couche  de  boules  sur  une  table,  dans  un  lieu  sec  et 
à  l'abri  du  soleil,  afin  qu'elles  achèvent  de  durcir  sans  ae  gercer.  Au 
bout  d'un  mois,  on  les  enveloppe  dans  du  papier. 

Cette  formule  est  celle  du  Codex,  elle  a  été  empruntée  à  la  Phar- 
macopée de  Henry  et  Guibourt.  En  raison  de  la  matière  extractive 
fournie  par  les  plantes  aromatiques,  les  boules  s€|Ébien  liées,  et 
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forment  une  masse  homogène  qui  ne  se  gerce  pas.  La  qualité  du  pro- 
duit est  d'autant  meilleure  que  le  contact  des  substances  a  été  plus 
longtemps  prolongé. 

Les  boules  de  Mars  jouissent  d'une  réputation  populaire  aussi  an- 
cienne que  peu  justifiée  dans  [||||paitement  des  contusions.  Mises  en 
contact  avec  Teau,  elles  la  colorent  en  se  dissolvant.  Le  liquide  est 
chargé  de  tartrates  ferroso  et  ferrico-potassique  et  de  matières  extrac- 
tives  végétales. 

CITRATE  FERRIQUE. 

Le  citrate  ferrique  est  solide  et  incristallisable,  il  se  présente  sous 
la  forme  de  paillettes  d'une  couleur  grenat;  il  est  très-soluble  dans 
l'eau,  inaltérable  à  Tair  ;  sa  saveur  est  faible.  On  le  prépare  en  fai- 
sant digérer  à  60^  de  l'hydrate  ferrique  dans  une  solution  aqueuse 
d'acioe  citrique,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  n'en  dissolve  plus  ;  on  filtre 
et  Ton  évapore  à  Tétuve  sur  des  assiettes. 

Ce  sel  correspond  à  32/iOO  de  sesquioxyde  de  fer  et  à  22/100  de 
fer.  Shiff  lui  assigne  la  formule  2  (C"H»0**),  Fè*  H-  6H0. 

CITRATE  FERRICO-AHHONIQUE. 

CITRATE    DE   FER   AMMONUGAL. 

Pr.  :  Acide  citrique  cristallisé 100 

Hydrate  ferrique Q.  S. 

Ammoniaque  (solution  saturée) environ      18 

Mettez  l'acide  citrique  dans  une  capsule  de  porcelaine  avec  la  quan- 
tité d'hydrate  ferrique  qui  correspond  à  53  grammes  d'oxyde  sec  ; 
ajoutez  ensuite  l'ammoniaque,  et  faites  digérer  le  tout  pendant  quelque 
temps  à  60<^.  Laissez  refroidir,  filtrez  ;  rapprochez  en  consistance  si- 
rupeuse, et  distribuez  la  liqueur  en  couches  minces  sur  des  assiettes 
que^ous  placerez  dans  une  étuve  chaufTëe  à  40^  ou  50®.  Pour  obte- 
nir cette  combinaison  sous  la  forme  d'écaillés  brillantes,  vous  éten- 
drez, à  l'aide  d'un  pinceau,  la  liqueur  sirupeuse  sur  des  lames  de 
verre  que  vous  placerez  dans  une  étuve. 

Ce  sel  a  été  introduit  dans  la  matière  médicale  par  M.  Repaire.  11 
est  extrêmement  sokible  dans  Teau  et  même  déliquescent.  La  saveur 
du  citrate  fernéo-ammonique  obtenu  par  le  procédé  que  nous  ve- 
nons de  décrire  est  très-peu  prononcée  et  beaucoup  moins  atramen- 
taire  que  celle  du  citrate  ferrique. 

Les  propriétés  sapides  de  ce  sel,  sa  grande  solubilité,  la  perma- 
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nence  de  ses  dissolutions  ont  été  utilisées  en  pharmacie  et  ont  con- 
duit à  l'introduire  dans  un  assez  grand  nombre  de  médicaments 
composés.  Le  Codex  le  fait  entrer  dans  la  préparation  d'un  sirop  de 
quinquina  ferrugineux. 


SESQUIOXYDE  DE  FER. 

(Setqnîozyde,  Oxyde  ferrique,  Oxyde  rouge  de  fer.) 

Fe»0». 

L*oxyde  ferrique  pur  ou  hydraté  est  employé  en  pharmacie  à  des 
états  moléculaires  différents  ;  ceux-ci  dépendent  des  conditions  dans 
lesquelles  il  a  été  obtenu.  Il  est  important  de  distinguer  avec  soin  ces 
diverses  formes  de  l'oxyde  ferrique,  parce  qu'elles  exercent  une 
notable  influence  sur  la  solubilité  et  les  propriétés  thérapeutiques 
de  cet  agent.  Nous  examinerons  successivement  :  le  calca4§k  ;  le 
sesquioxyde  de  fer  hydraté  ou  hydrate  ferrique;  le  safran  de  Mars 
apéritif;  le  safran  de  Mars  astringent, 

COLCOTHAR. 

On  donne  le  nom  de  colcothar  à  l'oxyde  ferrique  anhydre  résultant 
de  la  décomposition  du  sulfate  ferreux,  porté  à  une  très-haute  tem- 
pérature. Ce  produit  souvent  impur  et  doué  d'une  extrême  cohésion 
n'est  jamais  employé  comme  médicament  ferrugineux,  il  fait  seule- 
ment partie  d'une  préparation  emplastique  et  est  par  conséquent 
réservé  à  l'usage  externe.  Voici  le  procédé  employé  pour.pbtenir  cet 
oxyde  de  fer. 

On  chauffe  du  sulfate  de  fer  du  commerce  dans  une  bassine  de 
fonte  à  une  température  suffisante  pour  expiiser  son  eau  de  cristal- 
lisation. Loi^que  ce  sel  est  complètement  sec,  on  l'introduit  dans  un 
creuset  couvert  ou  dans  une  cornue  de  grés,  qu'on  porte  graduellçh 
ment  à  une  température  rouge  vif,  laquelle  est  soutenue  jusifPà  ce 
que  le  produit  cesse  de  dégager  des  vapeurs  acides.  On  pulvërûe  la 
masse  rouge  qui  résulte  de  cette  calcination,  on  la  lave  à  plusieurs 
reprises  au  moyen  de  grandes  quantités  d'eau  bouillante,  et  Ton 
n'arrête  les  lixiviations  qu'au  moment  où  les  eaux  de  lavage  ne  don- 
nent plus  aucune  coloration  par  l'addition  du  cyanoferrure  de  potas- 
sium. L'oxyde  ferrique  est  alors  soumis  à  la  dessi^tioA  et  à  la  por- 
phyrisation. 

Le  sulfate  ferreux  sec  sous  l'influence  prolongée  d'une  forte 
chaleur  subit  des  phénomènes  de  décomposition  ^fgez  compliqués  : 
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nne  portion  de  l'aoide  sulfuriqne  de  détruit  et  cède  l'oxygène  néces- 
saire à  la  suroxydation  du  fer,  en  se  transformant  en  acide  sulfureux. 
Une  autre  partie  de  Tacide  sulfîirique  se  dégage  à  l'état  d'anhydride 
SO*  et  se  condense  avec  de  Tacide  sulfurique  monohydraté,  lorsqu'on 
recueille  les  produits  de  la  dis^Ption.  C'est  dans  ces  conditions  que 
se  prépare  le  mélange  désigné  ÀhH  les  arts  sous  le  nom  à*acide  sul- 
furique de  Nardhausen. 

Si  l'action  de  la  chaleur  n'est  pas  assez  longtemps  continuée,  une 
portion  de  l'acide  sulfurique  reste  dans  le  résidu  de  la  calcination  à 
l'état  de  sulfate  ferrique  :  c'est  ce  qui  nécessite  les  lavages  de  la  masse. 
L'eau  entraine  le  sulfate  ferrique  neutre,  mais  le  sulfate  basique  de- 
meure dans  le  produit,  parce  que  ce  sel  n'est  ni  soluble  dans  l'eau, 
ni  entièrement  dècomposable  par  ce  véhicule.  La  présence  fréquente 
de  ce  sel  daosil^colcothar  rend  ce  produit  particulièrement  impropre 
à  la  Aparation  du  fer  réduit. 

EMPLATRE   AU   GOLGOTHAR. 

(Ongueni  de  CUrnet.) 

Pr.  :  Emplâtre  simple 10 

•           —       diachylon  gommé 10 

Cire  jaune tO 

Huiïe  d'olive 8 

Colcothar 10 

On  broie  sur  un  porphyre  le  colcothar  avec  la  moitié  de  l'huile,  de 
manière  à  en  faire  un  mélange  homogène  ;  d'autre  part,  on  liquéfie  les 
emplâtres  et  la  cire  avec  le  reste  de  l'huile.  On  ajoute  le  colcothar 
délayé  dans  l'huile  ;  on  remue  la  masse  cmplastique  jusqu*à  ce  qu'elle 
soit  presque  entièrement  refroidie,  puis  on  la  divise  en  magdaléons. 

Diverses  préparatiorliÉ  analogues,  désignées  sous  les  noms  d'fm- 
pUUrei  glyptique,  défensif,  se  trouvent  inscrites  dans  les  aticiennes 
tcopées. 


phaapc 


0  HYDRATE  DE   SESQUIOXTDE   DE   FER. 

(Hydrate  ferrique,  Hydrate  de  fer.) 
FéW  -h  Aq. 

Pour  obtenir  cet  hydrate,  on  doit  opérer  de  la  manière  suivante  : 

Dans  une  dis^febtion  étendue  de  chlorure  ferrique,  on  verse  un 

excès  d'une  solution  de  bicarbonate  de  potasse*  on  lave  le  précipité 

un  grand  nombre  de  fois  avec  de  l'eau  pure  et  froide,  et  on  le  con-^ 

serve  sous  forme  de  bouillie  claire  dans  des  vases  fermés. 
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Précipité  par  les  hydrates  de  potasse  ou  de  soude  en  excès,  l'oxyde 
de  fer  retient  une  certaine  quantité  d*alcaU  ;  et  si  la  proportion  d'al- 
cali n'est  pas  sufïisante,  le  précipité  renferme  un  sous-sel  ferrique. 
L'oxyde  précipité  par  l'ammoniaque  est  moins  pur,  suivant  Soubeiran, 
que  celui  qui  résulte  dijf  l'emploi  <|(l^i<'^rbonate  de  potasse. 

On  préparait  autrefois  Thydrate  ferrique  par  la  décomposition  du 
sulfate  ferrique,  l'oxyde  obtenu  retenait  presque  constamment  des 
proportions  plus  ou  moins  considérables  de  sulfate  ferrique  basique. 

L'hydrate  de  sesquioxyde  de  fer  peut  être  desséché  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  sans  éprouver  de  décomposition;  mais  celui  que  l'on 
emploie  en  médecine,  comme  contre-poison  de 'l'acide  arsénieux, 
doit  être  conservé  humide.  Cet  oxyde  ferrique  hydraté  possède  la 
propriété  de  se  combiner  avecTacide  arsénieux,  et  déformer  un 
arsénite  basique  insoluble  qui  n'est  pas  vénéneux.  Get^ffet  ne  se  pro- 
duit que  dans  les  cas  où  Ton  présente  à  l'acide  arsénieux^xyde 
ferrique  gélatineux  et  dans  l'état  de  faible  cohésion,  qu'il  ottre  au 
moment  où  il  a  été  précipité  d'une  dissolution  aqueuse. 

Le  pharmacien  prépare  à  l'avance  l'hydrate  de  sesquioxyde  de 
fer  en  bouillie.  Mais  il  doit,  de  plus,  vérifier  de  temps  en  temps 
s'il  n'a  pas  changé  de  constitution.  H  résulte,  en  effet,  d^  obser- 
vations de  Wittstein  que  cet  hydrate  peut  à  la  longue  devenir  cris- 
tallin, en  perdant  une  partie  de  son  eau.  Dans  cet  état,  il  se  combine 
difficilement  avec  l'acide  arsénieux. 

Du  reste,  l'hydrate  ferrique  a  perdu  beaucoup  de  son  importance, 
depuis  que  M.  Bussy  a  démontré  que  la  magnésie  forme  directement 
avec  Tacide  arsénieux  un  arsénite  de  magnésie  aussi  peu  soluble  que 
le  sel  ferrique.  Cette  base  a  l'avantage  de  se  trouver  dans  toutes  les 
officines;  de  plus,  son  ingestion  est  moins  désagréable  pour  le  patient. 

Outre  sou  usage  comme  antidote,  l'hydrata  de  sesquioxyde  de  fer 
sert  à  la  préparation  de  quelques  sels  ferriques. 

On  trouve  dans  le  commerce  des  sulfates  de  fer  renfermant  de 
l'arsenic,  et  fournissant  un  hydrate  ferrique  qui  en  retient  4^110» 
Liblos  proportions.  Ces  sulfates  de  fer  doivent  être  soumis  à  ûnMiu> 
fication  préalable;  le  procédé  suivant,  donné  par  M.  Legripe,  raiSBit 
bien.  On  dissout  le  sulfate  de  fer  dans  l'eau  et  l'on  fait  passer  pen* 
dant  longtemps,  dans  la  solution,  un  courant  d'acide  sulfhydrique  ; 
on  filtre,  on  chauffe  pour  chasser  l'excès  d'hydrogène  sulfuré,  et 
l'on  iiltre  de  nouveau.  L  acide  sulfhydrique  donne  sd|vent  un  précipité 
de  soufre  parce  qu'il  ramène  à  l'état  de  sel  ferreux  le  sulfate  fer-* 
rique  ;  en  outre,  il  précipite  l'arsenic  à  l'état  de  sulfure,  mais,  comme 
les  sulfures  d'arsenic  sont  légèrement  solubles  dans  un  exoèa  d'acide 
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sulfhydrique,  il  importe  d'éliminer  celui-ci  par  rëbullition  du  li- 
quide ;  le  sulftire  d'arsenic  se  sépare  alors  entièrement,  car  il  est 
complètement  insoluble  dans  la  dissolution  de  sulfate  de  fer. 

SAFHAIÏ  DE^IkRS   APÉRITIF. 

On  fait  dissoudre  à  chaud  dans  Teau  du  sulfate  de  fer  exempt  de 
cuivre  et  d'arsenic  ;  on  filtre  la  liqueur  ;  d'autre  part  on  prépare  une 
dissolution  de  carbonate  de  soude  cristallisé  (environ  SO  parties 
pour  17  de  sulfate).  On  introduit  dans  un  grand  vase  la  dissolution 
froide  de  sulfate,  on  l'étend  d'eau  et  Ton  y  verse  peu  à  peu  la  liqueur 
alcaline  également  froide,  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  se  former  un  pré' 
cipité,  et  même  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  un  excès  de  sel  alcalin.  On  laisse 
déposer,  on  dopante  la  liqueur  surnageante  ;  on  lave  le  dépAt  à  Teau 
froid^ibisqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  contiennent  plus  de 
sulfhtAe  soude.  On  recueille  le  précipité  sur  une  toile,  on  le  laisse 
égoutter,  puis  on  le  fait  sécher  à  l'ombre  ;  quand  il  est  sec,  on  le 
pulvérise  et  on  le  passe  au  tamis  de  soie. 

Le  mélange  du  carbonate  de  soude  avec  le  sulfate  de  fer  donne  lieu 
à  la  formation  de  sulfate  de  soude,  qui  reste  en  dissolution  et  qui  est 
emporté  par  les  lavages,  et  à  celle  d'un  précipité  blanc,  qui  est  du 
carbonate  ferreux.  Mais  bientôt  ce  précipité  absorbe  l'oxygène  de 
l'air,  devient  vert,  puis  rougeâtre,  effet  qui  se  continue  pendant  les 
lavages  et  la  dessiccation,  et  le  protoxyde  de  fer  passe  entièrement  à 
l'état  de  sesquioxyde.  La  couleur  verte  est  due  à  la  formation  d'une 
combinaison  intermédiaire  de  sels  ferreux  et  forrique,  qui  elle-même 
se  convertit  lentement  en  sesquioxyde  hydraté.  Les  précipitations 
et  les  lavages  s'exécutent  au  moyen  de  l'eau  froide,  afin  de  ne  pas 
détruire  cet  hydrate.  Le  nom  de  carbonate  de  fer,  que  l'on  donne 
encore  à  ce  composé,  lui  est  appliqué  improprement.  Cependant  il 
donne  presque  toujours  lieu  à  effervescence  avec  les  acides  :  ce  fait 
dèpMl  quelquefois  de  ce  qu'il  n'est  pas  resté  assez  longtemps  exposé 
k  Y9^  et  de  ce  qu'il  retient  du  carbonate  de  protoxyde.  Pourtant  le 
safran  de  Mars  présente  encore  ce  caractère  quand  tout  le  protoxyde 
de  fer  a  disparu,  ce  qui  tient  à  ce  que  l'hydrate  reste  mêlé  d'un  peu 
de  carbonate  ferrique  basique.  Soubeiran  a  trouvé  8  p.  iOO  d'acide 
carbonique  dans  un  safran  de  Mars  qui  était  demeuré  assez  longtemps 
exposé  à  l'air,  qtf  avait  été  lavé  avec  le  soin  qtie  l'on  peut  apporter 
au  lavage  d'une  substance  qui  est  destinée  ù  l'analyse,  et  dont  la 
dissolution  ne  donnait  pas  la  moindre  tracç  de  précipitation  avec  te 
chlorure  d'or. 
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La  composition  du  safran  de  Mars  est  un  peu  variable  ;  il  contient 
d'autant  plus  de  carbonate  ferreux  qu'il  #  été  dessèche  avec  plus  de. 
rapidité.  La  proportion  de-carbonate  ferrique  basique  y  est  d'autant 
moindre,  que  la  matière  a  été  conservée  plus  longtemps  à  Tétat 
humide.  "% 

Le  safran  de  Mars  apéritif  se  présente  sous  la  forme  d^nie  poudre 
fine  y  dépourvue  de  saveur,  (Vune  belle  couleur  rouge  Shun,  Le  produit 
commercial  qui  porte  ce  nom  est  souvent  falsifié  par  V addition  d*une 
notable  quantité  d'ocre  ou  de  brique  pilée.  La  présence  de  ces  substan- 
ces est  décelée  à  laide  de  V acide  chlorhydrique  étendu  qui  ne  les  dis- 
sout pas  à  froid,  tandis  quil  transforme  avec  facilité  le  safran  de 
Mars  en  chlorure  ferrique  soluble. 

Le  safran  de  Mars  présente  moins  de  cohésion  que  le  colcothar  et 
que  le  safran  de  Mars  astringent,  aussi  doit-il  être  préféré  à  ces  deux 
composés  pour  Tusage  médical.  On  le  donne  toujours  à  des  doses 
assez  élevées  qui  peuvent  être  portées  jusqu'à  quelques  grammes  par 
jour.  Il  appartient  à  la  série  des  composés  insolubles  qu'il  faut  admi* 
nistrer  en  même  temps  que  les  aliments  ;  son  activité  parait  d'autant 
plus  grande  qu'il  retient  une  plus  grande  quantité  de  carbonate  fer- 
reux. C'est  sur  ce  composé  plus  facilement  attaquable  que  se  porte 
d'abord  Taction  dissolvante  des  sécrétions  acides  de  l'estomac. 

Safran  de  Mars  astringent.  On  désignait  anciennement  sous  ce  nom 
le  safran  de  Mars  apéritif  soumis  pendant  quelque  temps  à  une  tem* 
pérature  élevée.  Sous  l'influence  de  la  chaleur,  l'eau  de  l'hydrate 
ferrique  se  dégage,  et  il  reste  du  sesquioxyde  de  fer,  qui  n'est 
jamais  chimiquement  pur,  parce  que  le  safran  de  Mars  apéritif 
retient  le  plus  souvent  une  faible  proportion  d'oxyde  ferreux. 

On  préparait  autrefois  le  safran  de  Mars  astringent  en  calcinant  au 
contact  de  l'air  l'oxyde  qui  se  forme  quand  on  martelle  le  fer  rougi 
à  blanc  {battitures  de  fer).  Cet  oxyde  est  dense,  cohérent  et  renferme 
toujours  des  proportions  notables  et  trés-variables  d'oxyde  fofr^ux 
associé  à  l'oxyde  ferrique.  * 

§  111.  -  COMPOSÉS  FERROSO-FERRIOUES. 

ÉTHIOPS  MARTIAL. 

FcO,Fe«0*. 

L'Élliiops  martial  est  une  sorte  de  combinaison  d'cxyde  ferreux  et 
d'oxyde  ferrique,  dont  la  composition  se  rapproche  plus  ou  moins  de 
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celle  de  l'oxyde  magnétique  FeH)^.  Il  est  souvent  désigné  sous  les 
.noms  d'oxyde  de  fer  noif^i  A*oxyde  ferroêo-ferrique.  Soubeirui  a 
substitué  aux  anciens  et  bizarres  procédés  de  préparation  de  rèthiops 
martial  une  méthode  rationnelle  qui  fournit  facilement  un  produit 
constant  dans  sa  composition  et  fkv  conséquent  dans  ses  effets  thè- 
rapeutiqilb. 

Cette  méthode  consiste  à  associer  le  sulfate  ferreux  au  sulfate  fe^ 
rique  dans  des  proportions  telles,  que  les  deux  oxydes  qu'on  peut 
en  séparer  au  moyen  d'une  base  soluble  représentent  l'oxyde  ferroso- 
ferrique  Fe'O^.  On  décompose  brusquement  le  mélange  à  Taide  d'un 
carbonate  alcalin,  en  opérant  de  la  manière  suivante.  On  fait  dissoudre 
dans  l'eau,  à  une  douce  chaleur,  25  parties  de  sulfate  ferreux  hydrate 
et  17  parties  de  sulfate  ferrique  cristallisé.  D'autre  part,  on  prépare 
une  dissolution  aqueuse  contenant  80  parties  de  carbonate  de  soude 
cristallisé  ;  on  la  porte  à  l'ébullition  et  l'on  y  projette  rapidement  le 
mélange  des  sels  de  fer.  —  La  décomposition  est  accompagnée  d'un 
dégagement  d'acide  carbonique  ;  on  lave  rapidement  l'oxyde  noir  qui 
se  précipite  et  on  le  fait  sécher. 

Gavezzali  a  donné  un  procédé  de  préparation  dont  les  conditions 
ont  été  étudiées  par  Guibourt.  Ce  mode  opératoire  qui  est  encore  re- 
commandé par  quelques  pharmacopées,  ne  réussit  que  si  l'on  agit 
sur  de  petites  quantités  de  matière,  et  il  a  de  plus  l'inconvénient 
d'être  d'une  extrême  lenteur.  On  prend  une  quantité  quelconque  de 
limaille  de  fer,  soit  8  à  10  kilogrammes  ;  on  la  pile  dans  un  mortier, 
on  la  passe  sur  un  tamis  de  crin,  et  on  la  lave  par  décantation  dans 
une  terrine,  jusqu'à  ce  que  l'eau  n'entraîne  plus  de  rouille.  On  tasse 
cette  limaille  au  fond  de  la  terrine,  et  l'on  fait  égoutter  toute  l'eao 
qui  ne  reste  pas  adhérente  au  fer.  De  temps  en  temps  on  agite  la 
matière  et  on  l'humecte  avec  une  petite  quantité  d'eau,  de  manière  à 
imprégner  la  masse,  sans  que  l'excédant  du  liquide  puisse  couler  quand 
on  incline  la  terrine.  Au  bout  de  cinq  à  six  jours  au  plus,  on  délaye  le 
fer  dans  Teau  ;  on  sépare  par  décantation  l'oxyde  qui  s'est  formé  ; 
on  le  feçoit  sur  un  filtre,  on  l'exprime  et  on  le  fait  sécher  à  l'étuve. 
Geiger. conseille  de  délayer  cet  oxyde  dans  de  l'alcool  rectifié,  de 
l'exprimer  fortement  et  de  le  sécher  rapidement  dans  un  courant  d'air 
seCé  Le  fer  qui  n'a  pas  été  oxydé  est  soumis  au  même  traitement 
jusqu'à  ce  que  sa  conversion  en  oxyde  noir  soit  complète. 

A  la  température  ordinaire,  le  fer  ne  décompose  pas  l'eau,  mais  il 
se  combine  à  l'oxygène  qu'elle  lient  en  dissolution  et  qui  se  renou- 
velle sans  cesse  au  contact  de  l'air.  Dès  que  le  fer  est  oxydé  en  quel* 
ques  points  de  sa  surface,  il  semble  s'établir  des  polarités  électri«> 
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ques  en  vertu  desquelles  Teau  elle-même  est  décomposée  ;  tandis  que 
son  oxygène  se  fixe  sur  le  métal,  Thydrogène  se  dégage  en  abon- 
dance. L'oxyde  qui  se  forme  dans  ces  conditions  est  le  même  que 
celui  qui  se  produit  lors  de  la  décomposition  de  Teau  par  le  fer  porté 
à  une  haute  température  ;  de  même  que  lui  il  est  magnétique  et  a 
pour  composition  Fe'O*.  Pendant  celte  réaction,  la  tempérainre  s'élève 
d'une  façon  notable  et  variable  avec  les  masses  de  matière. 

L'oxyde  de  fer  noir  obtenu  par  ce  dernier  procédé  contient  tou- 
jours une  petite  proportion  d'ammoniaque  due  à  la  combinaison  de 
fhydrogéne  mis  en  liberté  avec  Tazote  de  Tair.  Cet  éthiops  renferme 
presque  constamment  un  excès  d'oxyde  ferrique  dont  la  production 
se  rattache  en  partie  à  l'absorption  directe  de  Toxygène  de  l'air  par 
l'oxyde  ferroso-ferrique  pendant  les  diverses  opérations  auxquelles 
il  est  nécessaire  de  le  soumettre  avant  de  pouvoir  le  conserver  pour 
les  besoins  de  la  pharmacie. 

PILULES   FERRUGINEUSES   DE   SWEDL\UR. 

Pr.  :  Oxyde  de  fer  noir Q.V. 

EiUTiil  d'absinlhc S  Q. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  50  centigrammes. 

TABLETTES   d'ÉTHIOPS   MARTIAL. 

Pr.  ;  Oxyde  de  fer  noir 4 

Cannelle  en  poudre i 

Sucre 20 

Mucilage  de  gomme  adragante S.  Q. 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  60  centigrammes;  chacune  d'elles  con 
tient  10  centigrammes  d'élhiops  martial.  (Pharmacopée  d'Anvers.) 


§  IV.  -  COMPOSÉS  FERRUGINEUX  MIXTES. 
lODURE  DE  FER. 

(lodure  ferreux,  proto-îodure  de  fer.) 

Fel. 

L'iodure  ferreux  ou  proto-iodure  de  fer  est  un  médicament  apparte' 
nant  à  la  classe  des  ferrugineux  et  à  celle  des  iodiques;  il  est  admi-^ 
nistré  dans  un  grand  nombre  de  maladies  et  partieulièrement  dans 
le  traitement  des  affections  scrofuleuses  et  tuberculeuses*  D'après 
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Quévennc,  l'iodure  de  fer  est  détruit  dans  rëconoinie  de  telle  façon 
que  l'iode  et  le  fer  sont  éliminés  par  des  voies  différentes. 

L'iodure  de  fer  s'emploie  depuis  la  dose  de  40  centigrammes  jus- 
qu'à celle  de  1  et  2  grammes  par  jour. 

L'iodure  de  fer  est  un  composé  solide  et  cristallin,  doué  d'une 
teinte  verte  tirant  sur  le  noir;  sa  saveur  est  atramentaire.  Ce  sel  est 
déliquescent  et  extrêmement  soluble  dans  l'eau  ;  sa  dissolution  s'al- 
tère rapidement  à  l'air,  elle  absorbe  l'oxygène  et  donne  lieu  à  un 
dépôt  d'oxyiodure  insoluble,  tandis  que  l'iode  déplacé  reste  dissous 
dans  le  liquide,  le  colore  en  brun  et  parait  le  transformer  en  un 
iodure  correspondant  au  chlorure  ferrique.  11  est  inutile  de  dire  que 
dans  cet  état,  la  solution  ne  doit  pas  être  employée  en  médecine. 

On  prépare  l'iodure  ferreux  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Iode «0 

Tournure  de  fer SO 

Eau  distillée 400 

Introduisez  dans  un  ballon  l'eau  et  la  tournure  de  fer;  ajoutez 
riode  par  parties, en  agitant  de  temps  en  temps  le  mélange;  chauiïei 
légèrement,  et  filtrez  la  liqueur  lorsqu'elle  présente  la  teinte  vert 
émeraude  propre  aux  sels  ferreux  solubles. 

Évaporez  rapidement  la  dissolution,  on  ayant  soin  d'y  introduire 
pendant  cette  opération  de  la  tournure  ou  de  la  limaille  de  fer. 
Arrêtez  la  concentration  dès  que  le  liquide  déposé  sur  une  lame  de 
verre  froide  se  solidifiera.  A  ce  moment,  coulez  l'iodure  ferreux  sur 
une  assiette  que  vous  frotterez  avec  un  linge  à  peine  huile,  et  dh 
que  le  sel  sera  pris  en  masse  cristalline,  brisez-le  en  fragments; 
introduisez-le  rapidement  dans  des  flacons  parfaitement  sèches  et 
fermant  à  l'èmeri. 

Lorsque  ce  sel  vient  à  s'altérer  par  l'introduction  de  l'air  humide 
dans  les  flacons,  on  le  dissout  dans  une  petite  quantité  d'eau,  et  l'on 
fait  bouillir  la  solution  sur  de  la  limaille  de  fer.  Après  quelque.** 
instants  la  liqueur  est  flltrée,  puis  évaporée  comme  la  première  fois 
en  présence  du  fer  divisé. 

Lorsque  Viodure  de  fer  est  dans  un  bon  état  de  conservation^  il  doit 
»e  dissoudre  complètement  dans  Veau  y  et  sa  solution  doit  présenter  une 
couleur  verte. 

Les  rapides  modifications  que  suhit  l'iodure  ferreux  solide  au  con- 
tact de  l'air,  la  propriété  que  possèdent  ses  dissolutions  d'absorber 
l'oxygène,  de  laisser  déposer  de  l'oxydo-iodure  rouge  de  fer  et  de  se 
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charger  d*iode,  ont  conduit  Uupasquier  à  rechercher  les  moyens  de 
prévenir  ces  diverses  altérations.  Pour  atteindre  ce  but,  ce  savant  a 
essayé  plusieurs  formules,  dans  lesquelles  le  proto-iodure  associé  à 
des  corps  goinmeux  ou  sucrés  cesse  d'éprouver  Tinfluence  de  Toxy- 
gène  atmospliérique. 

Ces  formules,  à  quelques  modifications  près,  ont  été  généralement 
adoptées  ;  les  deux  plus  essentielles,  et  Ton  peut  dire  même  les  seules 
usitées,  sont  le  sirop  et  les  pilules. 

SIROP  d'ioduhe  de  fer. 

Pr.  :  Iode 4  gr.  2*» 

limaille  de  fer 2 

Eau  distillée iO 

Sirop  de  R:omrae 785 

Sirop  de  fleur  d'oranger 800 

Mettez  riode  dans  un  petit  ballon  de  verre  avec  Teau  distillée  ; 
ajoutez  la  limaille  de  fer  par  petites  portions  et  en  agitant  chaque 
fois;  laissez  la  réaction  s'opérer  pendant  quelques  instants;  puis 
chauffez  doucement,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  acquis  la  couleur 
verte  propre  aux  sels  ferreux. 

D'autre  part,  pesez  dans  un  flacon  taré  les  sirops  de  gomme  et  de 
fleur  d'oranger;  flltrez  au-dessus  de  ce  mélange  la  solution  d'iodiB*e 
de  fer;  lavez  le  flltre  avec  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  compléter 
1000  grammes.  Mélangez  et  conservez  à  l'abri  de  la  lumière. 

20  grammes  de  ce  sirop  contiennent  0«SlO  d'iodure  de  fer. 

PILULES   DE    PROTOIODURE   DE    FER. 

Iode 40  pr. 

Limaille  de  fer  pur 20 

Eau  distillée 60 

Miel  blanc. . 50 

Mettez  dans  un  ballon  de  verre  l'eau,  l'iode  et  le  fer,  agitez  vive* 
ment,  puis  bouchez  le  ballon.  Au  bout  de  peu  de  temps,  dès  que  la 
liqueur  est  devenue  verte,  filtrcz-la  au-dessus  d'une  capsule  tarée, 
contenant  le  miel.  Lavez  le  ballon  et  le  flltre  avec  10  grammes  de 
nouvelle  eau  légèrement  miellée,  et  évaporez  les  liqueurs  réunies, 
jusqu'à  ce  que  le  poids  du  mélange  soit  réduit  à  1 00  grammes.  Ajoutez 
à  ce  produit,  lorsqu'il  sera  presque  entièrement  refroidi,  un  mélange, 
à  parties  égales,  de  poudres  de  réglisse  et  de  guimauve,  en  quantité 
suffisante  pour  former  une  masse  homogène,  que  vous  diviserez  en 
1000  pilules. 
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Pour  mettre  ces  pilules  à  l'abri  de  l'action  de  Tair,  on  les  jette,  à 
mesure  qu'on  les  roule,  dans  de  la  poudre  de  fer  porphy risée;  puis 
on  les  recouvre,  en  dernier  lieu,  d'une  solution  concentrée  de  résine 
mastic  et  de  baume  de  Tolu  dans  l'étlier. 

Après  rentière  dessiccation  du  yernis  résineux,  on  enferme  les  pi- 
lules dans  des  flacons  de  verre  que  Ton  bouche  hermétiquement. 

Cette  formule  a  été  donnée  par  H.  lUancard,  elle  réussit  très-bien. 

On  peut  préparer  plus  simplement  et  extemporanément  les  pilules 
d'iodure  ferreux  en  suivant  la  formule  donnée  par  Mayet. 

Pr.  :  Iode 4  gr. 

Fer  porphyrisé 2 

Eau  distillée 6 

Miel  blanc 5 

Poudre  de  réglisse 2 

—      de  guimauve 2 

On  chauffe  légèrement  dans  une  capsule  de  porcelaine  l'iode,  le 
fer  et  Teau.  Dès  que  l'iudure  est  formé,  on  ajoute  le  miel  et  les  pou- 
dres et  Ton  fait  du  tout  une  masse  homogène  pesant  20  grammes 
environ  et  renfermant  de  l'iodure  ferreux  et  un  excès  de  fer  porphy- 
risé. Ou  divise  la  masse  eu  100  pilules;  chacune  d'elles  contient  en- 
viron 0«',05  d'iodure  ferreux  et  Ok',01  de  fer  divisé. 

On  roule  les  pilules  dans  du  fer  porphyrisé ,  et  lorsqu'elles  sont 
sèches,  on  les  recouvre  de  l'enduit  résineux  recommandé  par  le  Codex. 
Il  est  inutile  de  dire  qu'on  peut  substituer  le  fer  réduit  par  l'hy- 
drogène au  fer  porphyrisé. 

EAU   GAZEUSE    lODOFËRRÉE. 

Pr.  :  Iode 16  cent. 

Limaille  de  fer 8 

Eau  gazeuse i  bouleille. 

Préparez  l'iodure  de  fer  comme  il  a  été  dit  pour  le  sirop  ;  mélangez 
la  solution  à  l'eau  gazeuse. 

TABLETTES    lODOFERRÉES. 

Pr.  :  Iode 8  gr.  20  cent. 

Limaille  de  fer 4  — 

Gomme  arabique  eu  poudre 52  — 

Sucre 300  — 

Préparez  l'iodure  de  fer  comme  il  a  été  dit  pour  le  sirop;  servei- 
vous  de  la  solution  pour  dissoudre  la  gomme  et  faites  selon  l'art 
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400  tablettes,  qui  contiendront  chacune  2  centigrammes  i/3  d'iodure 
de  fer. 

vm  d'iodure  de  fer. 

Pr.  :  Sulfate  de  fer 27 

lodure  de  potassium 20 

Vin  blanc iOO 

Triturez  les  deux  sels  ensemble  ;  ajoutez  le  vin  et  filtrez. 
iOO  grammes  de  vin  contiennent  30  centigrammes  d'iodure  de  fer, 
ou  6  milligrammes  de  fer. 

CHOCOLAT   AVEC  l'iODURK   DE   FER. 

Pr.  :  Sulfate  de  fer  cristallisé ii 

lodure  de  potassium 9 

Triturez  les  deux  sels  ensemble  ;  ajoutez  un  peu  de  sucre  pour 
obtenir  une  poudre  que  vous  incorporez  dans  : 

Chocolat 000 

Divisez  en  tablettes  de  30  grammes.  Chaque  tablette  contiendra  on 
demi-gramme  d'iodure  de  fer. 

POMMADE  d'iodure   DE   FER. 

Pr.  :  lodure  de  fer i 

Eau 1 

Àxonge 7 

Hélez. 

DAm    AVEC   l'iODURE   DE   PER. 

Pr.  :  lodure  de  fer 60  gr. 

Eau s.  Q. 

Faites  dissoudre. 

On  augmente  successivement  la  dose. 

miECTIOM  d'iodure   de  FER. 

Pr.  :  lodure  de  fer 2  jrr. 

Eau  distillée 250 

Faites  dissoudre. 

Cette  solution  a  été  recommandée  par  le  docteur  Rieord  dans  le 
traitement  de  la  blennorrfaagie. 


504  .  MÉDICAMENTS  CHIMIQUES. 

SULFURE  DE  FER. 

Pr.  :  Limaille  de  fer G 

Fleur  de  soufre 4 

On  introduit  le  mélange  des  deux  corps  dans  un  creuset,  et  l'on 
chauffe  doucement  jusque  vers  le  rouge  obscur.  Dès  que  la  combi- 
naison commence  à  s*efTectuer,  elle  se  manifeste  par  une  forte  éléva- 
tion de  température,  accompagnée  d'un  dégagement  de  vapeurs  sul- 
fureuses. Quand  la  réaction  est  terminée,  on  porte  le  creuset  au  rouge, 
et  Ton  coule  la  matière  en  fusion. 

Le  produit  se  rapproche  du  fer  sulfuré  magnétique  naturel  {py- 
rite magnétique)  dont  la  composition  peut  être  exprimée  par  la  for- 
mule 5FeS,Fe*S'.  En  réalité,  c'est  seulement  un  mélange  de  diffé- 
rents sulfures;  on  ne  peut  obtenir  le  protosulfure  de  fer  pur  par  ce 
moyen. 
'     Le  sulfure  de  fer  sert  à  la  préparation  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

H.  Cazenave  en  a  conseillé  l'emploi  dans  la  diathéae  scrofuleuse  ; 
ce  médecin  le  prescrit,  à  la  dose  de  25  à  30  centigrammes  matin  et 
soir,  dans  un  peu  de  sirop.  L*usage  de  ce  médicament  ne  a'est  pas 
généralisé. 

IfM.  Bouchardat  et  Hialhe  ont  proposé  comme  antidote  des  poi- 
sons métalliques  en  général  l'emploi  du  sulfure  de  fer  noir  ob- 
tenu en  précipitant  un  sel  ferreux  par  un  sulfure  alcalin.  Le  préci- 
pité recueilli  sur  un  filtre  est  lavé  rapidement  au  moyen  de  Teau 
distillée  privée  d'air  par  l'ébuUition,  il  doit  être  administré  encore 
humide. 

TANNATE  DE  FER. 

(Tannique  forrique.) 

On  nomme  tannate  ferrique  la  combinaison  noire  violacée  qu'on 
obtient  en  versant  un  sel  ferrique  dilué  dans  un  grand  excès  d*acide 
gallo-tannique  dissous.  Pelouzc  a  donné  une  formule  de  ce  composé 
qui  aurait  besoin  d'être  contrôlée  par  de  nouvelles  analyses. 

Ce  sel  a  été  autrefois  préconisé  par  Benedctti,  qui  l'administrait  à  la 
dose  de  50  centigrammes  à  2  grammes  par  jour  dans  le  traitement 
de  la  chlorose.  Il  est  entièrement  inusité  aujourd'hui  à  titre  de  mé- 
dicament. 

Pour  obtenir  le  tannate  de  fer,  on  prend  100  parties  d'une  disaolu- 
tion  d'acétate  ferrique  marquant  10®;  celle-ci  contient  75  p.  i  00 
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d'acétate  soc  ou  25  p.  100  d'oxyde  ferrique.  On  mélange  à  ce  liquide 
une  dissolution  aqueuse  contenant  65  parties  de  tannin.  11  se  produit 
aussitôt  un  précipité  violacé  noir  ;  on  met  la  matière  sur  une  assiette, 
et  on  la  sèche  dans  l'étuve  à  une  douce  chaleur. 

ENCRE. 

L'encre  noire  ordinaire  doit  sa  coloration  à  un  mélange  de  tannate 
et  de  gallate  ferriques  tenu  en  suspension  dans  de  l'eau  gommée. 
Pour  préparer  l'encre  noire  : 

Pr.  :  Noix  de  gaWe 2 

Sulfate  de  fer  cristallisé i 

Gomme  arabique i 

Eau S.  Q. 

On  fait  bouillir  les  noix  de  galle  entières  dans  l'eau,  de  manière  à 
obtenir  50  parties  de  liqueur  ;  on  fait  dissoudre  la  gomme  dans  la  so- 
lution, puis  on  y  mélange  à  froid  le  sulfate  de  fer  dissous  dans  2  par- 
ties d'eau  froide.  On  ajoute  un  peu  d'essence  de  lavande  pour  em- 
pêcher l'encre  de  moisir. 

Quelques  personnes  font  entrer  dans  la  composition  de  l'encre  du 
bois  de  campèche  et  du  sulfate  de  cuivre.  Ce  dernier  sel  doit  être 
rejeté,  aujourd'hui  que  l'emploi  des  plumes  de  fer  est  devenu 
général,  car  ce  sel  les  attaque  fortement. 

L'encre  se  colore  à  Tair  à  mesure  que  l'oxyde  de  fer  passe  à  un  état 
plus  avancé  d'oxydation.  La  plus  belle  couleur  est  obtenue,  suivant 
M.  Barreswill,  quand  l'oxyde  ferreux  et  l'oxyde  ferrique  existent  dans 
la  liqueur  en  propoilion  telle  qu'ils  contiennent  tous  deux  la  même 
quantité  d'oxygène. 

On  a  proposé  un  moyen  d'obtenir  une  encre  indélébile  :  il  consiste 
à  ajouter  à  l'encre  ordinaire  une  petite  quantité  de  noir  de  fumée  ;  on 
ogite  le  mélange  chaque  fois  que  Ton  veut  s'en  senir,  afin  de  réparlir 
uniformément  la  matière  en  suspension,  dans  la  masse  du  liquide. 

ENCRE   BLEUE.  * 

Pr.  ;  Indig:o  en  poudre 10 

Acide  sulfuriquc  de  Nordbausen 40 

Ammoniaque S.  Q. 

Poudre  de  promme  arabique 95 

Eau iOOO 

On  introduit  l'indigo  avec  l'acide  sulfurique  dans  un  matras  de 
verre,  on  fait  dissoudre  à  une  douce  chaleur,  on  délaye  dans  l'eau»  on 
sature  exactement  par  l'ammoniaque  et  l'on  fait  diaaoudre  la  gomme. 
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ENGBE  ROUGE. 

Pr.  :  Bois  de  Brésil 5 

Alcool  à  OC 8 

Faites  macérer  pendant  24  heures,  passez  et  évaporez  pour  obtenir 
3  parties  de  liquide,  auquel  vous  ajouterez  : 

Alun î 

Gomme  arabique 1 

Sucre i 

On  obtient  une  plus  belle  encre  rouge  en  faisant  dissoudre  du  carmin 
dans  l'ammoniaque,  et  en  ajoutant  à  la  solution  une  suffisante  quan- 
tité de  gomme. 

ENCRE   JAUNE. 

Pr.  :  Graines  d'Avignon SO 

Eau iîO 

Faites  une  forte  décoction,  passez  et  ajoutez  : 

Alun 4 

Gomme  arabique 1 

On  prépare  une  encre  plus  belle  et  plus  solide,  en  délayant  de  la 
gomme-gutte  dans  Teau. 

ENCRE  VERTE. 

Pr.  :  Acétate  de  cuivre  cristaUisé 1 

Crème  de  tartre 5 

Eau 40 

Faites  bouillir  pour  réduire  le  liquide  à  moitié  et  filtrez. 

ENCRE   DE   BRACONNOT. 

Pr.  :  Vert-de-gris  phorphyrisé 2 

Sel  ammoniac 3 

Eau • SO 

Noir  de  fumée 1 

Mêlez  en  broyant  dans  un  mortier. 

Cette  encre  sert  à  écrire  sur  le  zinc  pour  les  étiquettes  destinées  à 
rester  dans  les  lieux  humides. 

ENCRE   A    MARQUER  LE   LINGE. 

Voy.  Azotate  d'argent. 
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DES  PRÉPARATIONS  DU  MANGANÈSE. 

MM.  Ilannon  et  Pélrequin  ont  préconisé  l'emploi  de  diverses  com- 
binaisons du  manganèse  destinées  à  remplacer  le  fer  dans  le  traite- 
ment de  la  chloro-anémie.  Suivant  ces  praticiens,  certaines  affections 
de  ce  genre,  qui  résistent  au  fer,  guérissent  sous  l'influence  du  man- 
ganèse ou  de  l'action  coml)inée  de  ces  deux  métaux. 

On  a  multiplié  les  préparations  de  manganèse  autant  que  celles  de 
fer,  sans  que  l'expérience  ait  prouvé  la  nécessité  de  recourir  à  des 
formes  si  variées. 

Ajoutons  que  l'emploi  du  manganèse  est  fondé  théoriquement  sur 
la  présence  normale  du  manganèse  dans  les  globules  rouges  du  sang 
(hématies)  y  fait  que  les  expériences  de  M.  Glenard  ont  rendu  douteux. 


DIS  8KL8  DK  HAIIOAIIÈSK. 

Les  sels  de  protoxyde  de  manganèse  sont  incolores  ou  colorés  en 
rose.  La  potasse  fait  naître  dans  les  dissolutions  de  ces  sels  un  pré- 
cipité blanc  insoluble  dans  un  excès  de  potasse,  soluble  dans  le 
chlorhydrate  d'ammoniaque;  ce  précipité  devient  binin,  puis  noir  à 
l*air  ;  le  clilore  produit  immédiatement  cette  coloration. 

Les  carbonates  de  potasse  et  de  soude,  versés  dans  ces  dissolutions, 
donnent  un  dépôt  blanc  de  carbonate  qui  ne  se  colore  pas  à  l'air. 

Le  cyanoferrure  de  potassium  les  précipite  en  blanc  rosé  et  le 
cyanoferride  en  brun.  —  L'acide  sulfhydrique  ne  donne  pas  de  dépôt 
dans  les  dissolutions  de  ces  sels  ;  le  sulfliydrate  d'ammoniaque  fournit 
un  précipité  couleur  de  chair,  lequel  brunit  à  l'air. 

Le  tannin  ne  les  précipite  pas. 

CARBONATE  DE  MANGANÈSE. 

MnO,CO«. 

Le  carbonate  de  manganèse  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre 
blanche  légèrement  rosée,  insipide,  insoluble  dans  l'eau  ;  il  se  con- 
sene  à  l'air  sans  altération.  On  l'obtient  en  ajoutant  à  une  dissolution 
de  sulfate  ou  de  chlorure  de  manganèse  du  carbonate  de  soude  jus- 
qu'à ce  qu'il  cesse  de  produire  un  précipité.  On  lave  celui-ci  et  on  le 
fait  sécher. 
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Le  carbonate  de  manganèse  est  certainement  le  composé  le  plus 
convenable  pour  l'emploi  médical.  Ce  sel  est  insipide  et  est  suscep- 
tible de  se  dissoudre  facilement  dans  le  sue  gastrique  ;  il  n*a  pas, 
comme  le  carbonate  ferreux,  Tinconvénient  de  s* oxygéner  au  contacl 
de  Tair. 

Le  carbonate  de  manganèse  est  soluble  avec  effervescence  dans 
l'acide  chlorhydrique  étendu  qui  le  transforme  en  chlorure  de  man- 
ganèse HnCl.  Cette  solution  donne  avec  le  cyanofemire  de  potassium 
un  précipité  blanc  rosé;  une  coloration  bleue  indiquerait  la  présence 
du  fer  dans  le  carbonate. 

CHLORURE  DE  M.\NGANÈSE. 


protoohloiwe  dé  ouMigMitee.) 

MnCI  +  6H0. 

Le  chlorure  de  manganèse  cristallise  en  prismes  quadrangulaires, 
il  renferme  6  équiv.  d'eau;  la  couleur  de  ce  sel  est  rose  ;  sa  saveur 
est  styptique.  Le  chlorure  mangancux  attire  Thumidité  de  Tair; 
cependant,  à  la  température  de  +  25^,  il  s'effleurit.  Il  est  très- 
soluble  dans  Teau;  le  maximum  de  solubilité  est  à  50**,  et  l'eau  n'en 
dissout  pas  davantage  par  une  nouvelle  élévation  de  température;  elle 
en  contient  aloi*s  la  moitié  de  son  poids. 

Le  chlorure  de  manganèse  est  également  très-soluble  dans  l'al- 
cool. 

Le  chlorure  de  manganèse  en  solution  a  été  vanté  dans  le  traite- 
ment des  aphthes;  on  l'a  administré  à  rintèrieur  et  à  petites  doses 
pour  combattre  certaines  affections  dartreuses.  On  l'emploie  prin- 
cipalement quand  il  s'agit  d'introduire  le  n^auganèse  dans  des  eaux 
minérales  artificielles. 

Le  chlorure  de  manganèse  peut  être  préparé  en  saturaol  de  l'acide 
chlorhydrique  étendu  par  le  carbonate  manganeux.  On  l'obtient  dans 
l'industrie  par  l'évaporation  et  la  purification  du  résidu  de  la  prépa- 
ration du  chlore  par  le  bioxyde  de  manganèse  et  l'acide  chlorhy- 
drique. Ce  sel  est  préparé  également  par  un  procédé  qui  consiste  à 
chauffer  fortement  un  mélange  de  bioxyde  de  manganèse  et  de  chlor- 
hydrate d'ammoniaque,  ù  épuiser  le  résidu  par  Teau  bouillante; 
celle-ci  dissout  du  chlorure  manganeux  que  l'on  purifie  par  des  cris- 
tallisations répétées. 
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SULFATE  DE  MANGANÈSE. 

(Sulfate  nmnganemc.) 

MiiO,SO». 

Le  sulfate  de  manganèse  est  un  sel  coloré  en  rose  clair  et  dont  la 
saveur  est  styptique  ;  il  cristallise  avec  diverses  proportions  d*eau  et 
sous  des  formes  qui  varient  avec  la  température  à  laquelle  les  cristaux 
se  sont  déposés.  La  coloration  rose  des  cristaux  est  d'autant  plus 
marquée  qu'ils  contiennent  plus  d'eau  de  cristallisation;  il  existe  au 
moins  trois  hydrates  définis  correspondants  aux  formules  SO^^HnO  H- 
7F10  ;  î^  OSMnO  -h  5H0  ;  SO',MnO  -h  ^110. 

Le  meilleur  moyen  pour  obtenir  ce  sel  consiste  à  précipiter  le 
chlorure  manganeux  par  le  carbonate  de  soude,  à  recueilUr  le 
précipité  de  carbonate,  à  le  laver,  à  le  dissoudre  dans  l'acide  sulfu- 
rique  étendu,  et  à  évaporer  pour  faire  cristalliser. 

On  peut  également  se  servir  pour  préparer  le  sulfate  manganeux 
du  résidu  de  la  préparation  de  l'oxygène  par  Tacide  sulfurique.  On  se 
débarrasse  du  sulfate  ferrique  qu'il  contient,  par  une  caici nation  au 
rouge  sombre,  et  du  sulfate  de  cobalt,  en  traitant  par  de  petites 
proportions  de  sulfure  de  baryum  la  liqueur  provenant  de  l'épuise- 
ment de  celte  masse.  Dès  que  le  précipité  noir  de  sulfure  de  cobalt 
cesse  de  se  former  et  que  le  dépôt  devient  blanc  jaunàti*e  (sulfure  de 
manganèse),  on  arrête  l'affusion.  La  liqueur  filtrée  et  Staporée  donne 
des  cristaux  de  sulfate  manganeux.        rf|i 

Le  sulfate  de  manganèse  entre  dans  la  prépaiition  de  quelqueveaux 
minérales  artificielles. 

lODURE  DE  MANGANÈSE. 

*         MnL 

On  le  prépare  en  décomposant  une  solution  d'iodure  de  baryum 
par  le  sulfate  de  manganèse.  On  filtre  et  Ton  évapore  rapidement  la 
liqueur,  à  l'abri  de  l'air,  car  cet  iodure  est  fort  altérable.  On  a  pré- 
paré un  sirop  et  des  pilules  d'iodure  de  manganèse  correspondantes 
par  les  doses,  aux  mêmes  préparations  de  fer. 

SIUOP    d'iodure    MAK6AKEUX. 

Pr.  :  Sulfate  manganeux  cristallisé 5  gr. 

Iodure  de  potassium 7 

Sirop  de  sucre iOOO 
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On  introduit  le  sulfate  de  manganèse  dans  un  matras  avec  8  à 
10  grammes  d'eau  ;  on  fait  dissoudre  à  chaud;  on  ajoute  alors  Tiodure 
de  potassium  ;  quand  il  est  dissous,  on  laisse  refroidir.  On  décante  la 
liqueur  claire,  et  on  lave  le  dépôt  de  sulfate  de  potasse  avec  de  pe- 
tites quantités  d*alcool  à  95''  ;  on  mélange  les  liqueurs  et  Ton  filtre. 
D'autre  part,  on  porte  le  sirop  à  Tébullition  ;  Ton  y  ajoute  la  solution 
d^iodure  de  manganèse  et  Ton  fait  bouillir  pour  volatiliser  ralcsol. 

Cette  préparation  destinée  à  des  usages  analogues  au  sirop  d'iodore 
ferreux  n'est  plus  prescrite. 

On  a  proposé  remploi  médical  de  diverses  autres  combinaisons  du 
manganèse  ;  mais  elles  n'ont  jamais  pris  un  rang  sérieux  dans  la 
thérapeutique.  Nous  citerons  une  eau  manganésifére,  le  lactate  man- 
ganeux,  le  citrate  manganeux,  le  citrate  ferro-manganeux.  Nous  men- 
tionnerons également  un  citrate  de  manganèse  et  de  soude,  que  l'on 
préparait  de  la  façon  suivante  :  Pr.  :  acide  citrique,  100;  cristaux  de 
soude,  40  ;  eau,  500  ;  carbonate  de  manganèse,  S.  Q.  pour  saturer  la 
liqueur  chauffée  à  50  degrés.  En  évaporant  la  solution  à  une  douce 
chaleur  sur  des  assiettes,  on  obtient  un  sel  présentant  la  forme 
d*écailles  incolores,  transparentes,  très-solubles,  et  dont  la  saveur  est 
presque  nulle.  ^ 

PERMANGANATE  DE  POTASSE. 

Mn«O^KO. 


^ 


Ce  sel  a  été  primitivemeifc  employé  comme  caustique  ;  à  l'état  de 
dissolution  c'est  un  agent W  désinfection  très-puissant. 

Le  permanganate  de  potasse  cristallise  en  longues  aiguilles  prisma- 
tiques remarquables  par  leur  teinte  noire  et  leur  éclat  métallique.  Ce 
sel  se  dissout  à  -+-10''  dans  environ  15  parties  d'eau  et  fournit  une 
solution  colorée  en  violet  pourpre  très-ijgense.  Cette  dniolution  est 
un  réactif  oxydant  d'une  extrême  énergie  et  dont  on  fait  fréquem- 
ment usage  en  chimie  ;  c'est  précisément  en  raison  de  cette  propriété 
oxydante  qu'il  détruit  une  foule  de  matières  organiques  et  en  parti- 
culier  celles  qui  conununiquent  à  certaines  plaies  une  fétidité  in* 
tolérable.  • 

On  prépare  de  la  façon  suivante  le  permanganate  de  potasse  cris* 
tallisé  : 

Pr.  :  Bioxyde  de  manganèse 40 

Chlorate  de  potasse 35 

Hydrate  de  potasse 50 

Eau Q*S 
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Mélangez  intimement  le  bioxyde  de  manganèse  et  le  chlorate  de 
potasse  finement  pulvérisés.  D*autre  part,  dissolvez  Thydrate  de  po- 
tasse dans  la  plus  petite  quantité  d'eau  possible,  et  ajoutez  cette  solu- 
tion au  mélange  précédent.  Introduisez  la  masse  dans  un  creuset  de 
fer,  et  chauffez-la  en  remuant  continuellement,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  sèche,  et  que  la  température  ail  atteint  le  rouge  obscur.  Main- 
tenez cette  température  pendantuneheure  environ,  et  laissez  refroidir. 

Détachez  le  produit  du  creuset,  pulvérisez-le,  et  traitez-le  dans 
un  ballon  de  verre,  par  2  litres  d'eau  bouillante.  Laissez  reposer; 
décantez  la  liqueur  surnageante,  qui  doit  être  d'un  rouge  pourpre 
(once;  filtrez-la  sur  de  l'amiante  ou  du  verre  pilé;  et,  après  l'avoir 
neutralisée  par  l'acide  azotique  très-étendu,  évaporez-la  à  une  douce 
chaleur.  Par  le  refroidissement,  elle  laisse  déposer  des  cristaux  volu- 
mineux de  permanganate  de  potasse.  Faites  sécher  ces  cristaux  sur 
une  brique,  et  enfermez-les  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri. 


DES  PRÉPARATIONS.  A  BASE  DE  PLOMB. 

Le  plomb  est  un  métal  gris  bleuâtre,  doué  d'un  éclat  assez  vif,  qu'il 
pAl  promptement  à  l'air.  11  est  très-mou  et  peut  être  plié  en  tous 
sera  et  coupé  au  couteau;  sa  densité  est  11,563.  Ce  métal  est  peu 
tenace,  il  se  tire  mal  en  fils  fins  ;  il  peut  pourtant  être  laminé  et  fournir 
des  feuilles  très-minces.  Il  fond  vers  +  530^,  et  se  vol^^se  senuble* 
ment  au  rouge  blanc.  11  absorbe  facilement  ii!oxygdn|^t  tffrme  plu- 

sieui's  oxydes.  fljfep'^ 

Le  plomb  métallique  n'est  eniployè^uSpuiif^conf^ctimi  demies 
ou  de  feuilles  dont  on  fait  quelquefois  usage  en  chirurgie. 

Il  existe  quatre  oxydes  de  plomb,  ce  sont  :  le  protovyde  PbO  ;  le 
bioxyde  PhQ^  ;  Voxyde  salin  Pb'O^  et  le  sous-oxyde  PbH).  Le  protoxyde 
est  le  seuf^Di  offre  de  l'iiMl^èt  au  point  de  vue  de  la  pharmacologie. 

Le  protoxyde  de  plomb  présente  deux  états  :  obtenu  sous  la  forme 
d'une  poudre  jaune  non  cristalline  par  l'oxydation  directe  du  plomb 
chauflé  à  l'air,  il  porte  le  nom  de  massicot.  Cet  oxyde  n*a  pas  été 
fondu.  Lorsque  le  protoxyde  a  subi  la  fusion,  il  devient  cristallin 
en  se  solidifianf^et  reçpit  le  nom  de  litfiarge, 

La  lilharge  provient  le  plus  souvent  des  usines  dans  lesquelles  on 
traite  les  minerais  de  plomb  argentifères.  La  litharge  industrielle  n'est 
jamais  du  protoxyde  de  plomb  absolument  pur,  elle  contient  toujours 
de  l'oxyde  de  fer,  du  minium  (oxyde  de  plomb  salin)  rougeâtre,  et 
fréquemment  aussi  de  l'oxyde  de  cuivre  ;  en  oulre,  elle  est  quelque- 
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fois  falsifiée  par  l'addition  de  matières  étrangères.  Nous  avons  doimé 
(t.  V'f  p.  386)  le  moyen  de  reconnaître  si  la  litbarge  est  sufiisainiiienl 
pure  pour  la  préparation  des  emplât]*es;  on  peut  ëgalemoit  l'essayer 
de  la  manière  suivante. 

On  prend  un  poids  déterminé  de  litbarge  qu'on  fait  dissoudre 
dans  de  l'acide  azotique  étendu  de  7  à  8  fois  son  poids  d'eau  ;  si  elle 
a  été  mêlée  de  brique  pilée  ou  de  sable,  ces  corps  ne  se  dissol- 
vent pas.  On  concentre  la  dissolution  nitrique  afin  de  chasser 
l'excès  d'acide  ;  on  Tétend  d'eau  et  Ton  ajoute  une  solution  de  sulfate 
de  soude  qui  précipite  le  plomb  à  l'état  de  sulfate.  On  verse  alors, 
dans  la  liqueur,  un  excès  d'ammoniaque  qui  précipite  l'oxyde  de 
fer,  et  qui  i*edissoul  Toxyde  de  cuivre.  Le  poids  du  sulfate  de  plomb 
fait  connaître  le  poids  de  l'oxyde  de  plomb  ;  on  pèse  l'oxyde  de 
fer  après  l'avoir  calciné  ;  quant  au  cuivre,  on  peut  se  contenter 
d'apprécier  sa  quantité  par  la  couleur  bleue  plus  ou  moins  foncée 
des  liqueurs. 

La  litharge  n'est  la  base  réelle  d'aucun  médicament;  mais  elle  sert 
à  la  confection  d'un  assez  grand  nombre  d'entre  eux;  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  c'est  l'oxyde  qui  convient  le  mieux  pour  la  prépara- 
tion des  emplûlros,  ^ 

Le  bioxtjde  de  plomb  ou  ac'ule  plombique  PbO*  n'est  emplojÉÉi 
en  pharmacie,  ni  en  médecine.  ^ 

Oxyde  de  plomb  intermédiaire^  oxyde  $alin^  minium.  Cet  oxyde  dé- 
sigi^iabitiuiUement  sous  le  nom  de  minium  n'a  pas  toujours  la  même 
composition  ;  fp  fait  dépend  de  ce  qu'on  l'obtient  par  le  grillage  du 
massicot  à  une  tenif|g|l||flkférieure  à  +  300%  et  que  suivant  que  la 
du^de  IJi^pératio^  {pèt^us^ou  moins  grande,  la  proportion  d'oxy- 
gène absorbé  vaiic. 

Le  minium  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  rouge,  non 
cristalline.  Sa  composition  varie  entre  les  deux  teriMT^bH)^  = 
2l>bO,PbO«  et  Pb*0»  ==  3PbO,PbO».  #^  ^T 

Traité  par  l'acide  azotique,  le  minium  se  détruit;  il  reste  de  l'oxyde 
PbO*  sons  la  forme  d'une  poudre  brun  noirâtre  (oxyde  ptfce),  et  il  se 
fonnc  de  l'azotate  de  plomb  qui  se  dissout. 

Ij:  minium  du  commerce  est  souvent  falsifié  pat^^j^àiition  de  ma- 
lier  en  aryileuses  row/es;  on  reconnaît  leur  mélange  m  oraita'nt  r  oxyde 
MiiMpccl  par  une  dissolution  d'acétate  de  plomb  neutre  qui  s'empare  du 
protoxyde  et  qniy  si  le  minium  est  pur,  ne  doit  laisser  que  de  Voxyde 
jmce  de  plomb  PbO*. 

1^!  minium  est  rarement  employé  en  médecine  ;  il  entre  pourtant 
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dans  quelques  pommades  ou  emplâtres,  par  exemple,  dans  Vemplâlre 
(le  Nuremberg. 

SeU  de  plomb.  Le  protoxyde  de  plomb  est  le  seul  oxyde  de  plomb 
basique. 

Les  principaux  caractères  des  sels  solubles  de  plomb  sont  les 
suivants  : 

Leur  saveur  est  sucrée  /et  styptique. 

La  potasse  précipite  en  blanc  leurs  dissolutions;  l'hydrate  d'oxyde 
formé  est  soluble  dans  un  excès  de  potasse. 

Les  carbonates  alcalins  les  ]  rrcipitent  en  blanc;  le  dépôt  est  inso- 
luble dans  un  excès  de  réactif. 

Le  cyanofernire  de  potassium  les  précipite  en  blanc  ;  le  cyano- 
ferride  ne  les  précipite  pas. 

Le  chromate  de  potasse  les  précipite  en  jaune  orangé. 

L'iodurc  de  potassium  les  précipite  en  jaune;  le  précipité  est  soluble 
dans  un  grand  excès  d'iodure. 

L'acide  sulfhydrique  et  les  sulfures  solubles  les  précipitent  en  noir. 

Le  fer,  le  zinc,  Tétain  en  séparent  le  plomb,  sous  la  forme  de  cris- 
taux minces  et  brillants. 

Propriétés  thérapeutiques  et  toxiques.  Les  préparations  de  plomb 
wf/fi  susceptibles  de  produire  des  accidents  redoutables  d'intoxication 
lente  qui  rendent  les  médecins  très-circonspects  dans  leur  emploi 
interne.  Aussi  les  formulaires,  qui  regorgent  de  préparations  plom- 
biques  destinées  à  Tusage  externe,  ne  conti^hncnt^ip  qu'u#trôs- 
petit  nombre  de  médicametlts  destàiés  à  $|tre  admîHlitréVii)^érieu- 

rement.  ^V^'^  • 

Les  phénomènes  qui  caractérisent  PintoxSillîon  saturnine  se  Bont 
développés  assez  souvent  chez  les  malades  auxquels  on  administre  le 
plomb  comme  médicament,  pour  qu*il  soit  sage  de  ne  jamais  persé- 
vérer longtemps  dans  l'emploi  interne  dos  préparations  de  ce  métal. 

Quand  tme  préparation  de  plomb  soluble  est  introduite  dans  l'es- 
tomac, elle  forme  le  plus  généralement  des  combinaisons  insolubles 
avec  les  matériaux  albuminoîdes  qu'elle  rencontre  ;  mais  ces  composés 
se  dissolvent  peu  à  peu  sous  l'influence  des  matériaux  salins  et  alcalins 
du  sang.  I^s  préparations  de  plomb  sont  rarement  prescrites  à  l'in- 
térieur ;  on  les  }  employées  sans  succès  pour  arrêter  les  sueurs  des 
phthisiques.  Quand  elles  sont  prescrites  en  lotions  ou  en  injections, 
leur  effet  est  presque  local.  11  est  néanmoins  prudent  de  se  défier  de 
leur  application  prolongée. 

A  rextéricur,  les  composés  de  plomb  sont  usités  comme  astringents 
et  résolutifs.  Dans  ce  but,  on  fait  usage  de  l>icétate,  et  principale- 
n.  —  vu"  ÉDiT.  33 
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ment  de  l'acétate  de  plomb  basique  ou  sous-acétate  de  plomb  ;  les 
oxydes  et  le  carbonate  de  plomb  entrent  dans  la  formule  de  plusieurs 
pommades  siccatives  ou  résolutives. 


CARBONATE  DE  PLOMB. 

(CSarboiiala  ploiiibî<iae,  Génue,  Wano  de  pkmb.) 

Le  carbonate  neutre  de  plomb  pur  a  pour  formule  PbO,GO*,  il  n'est 
pas  employé  en  pharmacie  ;  on  fait  usage  du  carbonate  de  plomb 
hydraté  et  souvent  basique  connu  sous  le  nom  de  céruse. 

lia  composition  de  la  céruse  varie  entre  les  deux  termes  CO'yPbO+HO, 
carbonate  neutre  hydraté,  et  2CO',3PbO  + HO  carbonate  basique  hy- 
draté. Ce  sel  est  pulvérulent,  blanc,  inodore,  insipide,  insoluble  dans 
Teau. 

La  céruse  n'est  usitée  en  médecine  qu^à  l'extérieur;  on  lui  attri- 
bue, comme  aux  oxydes  de  plomb,  la  propriété  de  faciliter  la 
cicatrisation  des  plaies  ;  on  la  croit  sédative  et  elle  a  été  prescrite, 
en  appUcations  externes,  dans  le  traitement  de  quelques  névralgies 
rebelles. 

La  céruse  du  commerce  est  souvent  mélangée  avec  de  la  craie,  ^ 
sulfate  de  plomb  ou  du  sulfate  de  baryte  ;  nous  avons  donné  (t.  W, 
p.  387)  les  moyens  de  reconnaître  ces  falsifications.  La  céruse  entre 
dans  1$,  préparation  de  l'emplâtre  qui  porte  son  nom  ;  elle  est  la  base 
de  la  pom^iaî^i^de  Rhazis.         ^ 

PQMfUJK  0l   CARBONATE   DE   PLOMB. 

(Oagaenl  UaiM  râUIn,  Onguent  blanc,  Fommede  de  Rhesii.) 

Pr.  :  Céruse 1 

Axonge ^5 

Mêlez. 

Cette  pommade  est  employée  comme  agent  siccatif  dans  le  but  de 
hâter  la  cicatrisation  des  plaies  ;  on  la  préparait  autrefois  à  l'aide  du 
cérat  simple  et  de  la  céruse  et  on  la  conservait  dans  les  officines.  Hait 
conune  elle  rancit  très-vite  et  qu'elle  acquiert  de  f ftcreté ,  il  vaut 
mieux  ne  la  préparer  qu'au  moment  où  elle  est  demandée* 

CÉHÂT  CONTRE  LES  NÉVRALGIES 4 

Pr.  :  Céruse «  .  .  .  é S 

Cérat  de  Gallien..  «....« 1 
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On  porphyrise  la  céruse  et  on  l'incorpore  au  céral  ;  on  étend  um 
couche  de  celle  pommade  sur  toulela  partie  envahie  par  la  douleur; 
on  recouvre  d'un  papier,  puis  d'une  compresse.  Quand  la  pommade 
se  détache  en  écailles,  on  renouvelle  Tapplication.  Fouquier  avait 
domié  anlérieurement  la  formule  suivanle  : 

Pr.  :  Céruse 4 

Extrait  d*opium -.   .     i 

Axonge 8 

On  dissout  l'opium  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau  possible,  et  on 
rincoipore  à  l'axonge  ;  on  ajoute  la  céruse  vers  la  fin  de  l'opération. 
En  hiver,  si  la  consistance  de  la  pommade  est  trop  solide,  on  la 
ramollit  par  Taddition  d'une  petite  quantité  de  baume  Tranquille. 

EMPLATRE   DE   CÉRUSE. 

Pr.  :  Céruse  pure i 

Huile  d'olive 2 

Eau 3 

Cire  blanche 1/5 

On  prépare  de  l'emplâtre  simple  avec  la  céruse  et  l'huile  à  la  ma- 
nière ordinaire.  La  combinaison  s'opère  facilement;  elle  est  accompa- 
gnée d'une  effervescence  due  au  dégagement  de  l'acide  carbonique 
du  carbonate  de  plomb.  I/emplûlre  est  plus  blanc  que  l'emplâtre 
simple  ordinaire,  parce  que  la  céruse  ne  contienljaniais  d'oxydes 
étrangers  libres,  et  surtout  parce  oÉfil  reste  dans  la  masse  une 
certaine  quantité  de  céruse  non  combinée. 

L'opération  ne  réussit  que  dans  le  cas  où  l'on  emploie  de  la  cémse 
pure;  si  ce  produit  est  mêlé  de  sulfate  de  barjle,  de  sulfate  de  plomb, 
ou  de  carbonate  de  chaux,  comme  cela  n'arrive  que  trop  souvent 
pour  les  céruses  du  commerce,  l'oxyde  de  plomb  peut  ne  pas  être  en 
quantité  suffisante  pour  opérer  la  saponification  complète  des  corps 
gras,  et  l'emplâtre  ne  prend  pas  assez  de  consistance.  En  conséquencei 
il  est  important  d'essayer  avec  soin  la  céruse  qui  doit  servir  à  la  pré* 
paration  de  cet  emplâtre. 

L'emplâtre  de  céruse  était  présent  autrefois  comme  siccatif  et 
comme  cicatrisant;  il  est  peu  usité  aujourd'hui  et  le  Codex  en  a  sup' 
primé  la  mentioUi 
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AGtTATIt  Dl  FLOBB. 

On  emploie  en  pharmacie  l'acétate  de  plomb  neutre  ^  une  so- 
lution aqueuse  d'acélate  neutre  et  d'acétates  basiques  ciManue  sous  les 
noms  d'extrait  de  Saturne  et  de  sousHwétate  de  plomb. 

ACÉTATE  NEUTRE  DE  PLOMB. 

(AoèUle  plomlMqiMf  Sel  de  Satnme,  liiera  âm  llMrae.) 

C^IPPbO^  4-  3H0. 

L*acétate  neutre  de  plomb  est  un  sel  incolore,  doué  d'une  saveur 
d'abord  sucrée,  puis  styptique  ;  il  cristallise  en  prismes  rbomboïdaux 
obliques,  terminés  par  des  sommets  dièdres;  il  s'eflleurit  légèrement 
à  l'air.  L'acétate  de  plomb  neutre  est  trés-soluble  dans  l'eau,  et  plus 
soluble  à  chaud  qu'à  froid  ;  100  parties  d'eau  à  +  15®  dissolvent 
50  parties  de  sel.  La  dissolution  d'acétate  neutre  n'est  pas  troublée 
par  l'acide  carbonique  ;  elle  dissout  facilement  l'oxyde  de  plomb. 

L'acétate  de  plomb  est  employé  à  l'extérieur  comme  astringent  et 
i*ésolutif  ;  mais  on  lui  préfère  l'acétate  basique.  A  l'intérieur,  on  l'a 
administré  pour  combattre  certaines  diarrhées  rebelles  et  l'hémopty- 
sie. Quelques  praticiens  prétendent  s'en  être  servi  avec  quelque 
succès  pour  combattre  les  sueurs  nocturnes  des  phthisiques  ;  on  en 
a  porté  la  dose  spccessivemeMjusqu'à  60  et  à  80  centigrammes  par 
jour.  Fouquier  employait  la  flmule  suivante  : 

I 

PILULES  D*AGÉTàTE  DE  PLOMB. 

Pr. .  Acétate  de  plomb  crîstallisé 4  gr. 

Poudre  de  guimauve 4 

Sirop  de  guimauve Q.  S. 


F.  S.  A.  36  pilules. 


LAVEMEKT   SATURinN. 


Pr.  :  Acétate  neutre  de  plomb 8  gr. 

Carbonate  de  soude 4 

Laudanum  de  Sydenham 4  gouttes. 

Pour  un  quart  de  lavement  répété  matin  et  soir.  Le  docteur  Dever- 
gic  affirme  avoir  employé  ce  remède  avec  succès  pour  combattre  la 
diarrhée  chez  les  phthisiques. 

Il  est  à  remarquer  que  les  deux  sels  mis  en  présence  se  décom- 
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posent  mutuellement,  et  donnent  naissance  à  de  l'acétate  de  soude  et 
à  du  carbonate  de  plomb.  Avec  ces  doses,  il  reste  néanmoins  un  léger 
excès  d'acélale  de  plôrab. 

ACÉTATES  BASIQUES  DE  PLOMB. 

Il  est  possible  d'obtenir  trois  acétates  de  plomb  basiques  à  composi- 
tiondèflnie,  ce  sont:  V  acétate  de  plomb  bibasiqueC^WPhO^yVhflO^-hnO, 
Vacétate  tribasique  C*H*PbO*,2PbO  -+-  xAq  ;  Vacétate  sexbofiqve 
C*H*PbO*,5PbO-+-HO.  Aucun  de  ces  sels  n'est  employé  en  médecine  à 
Tétat  de  pureté  ;  mais  on  fait  un  fréquent  usage  de  la  solution  sui- 
vante, dans  laquelle  existent  de  l'acétate  neutre  de  plomb  et  une 
certaine  proportion  d'acétate  basique. 

EXTRAIT  DE    SATURNE. 

Pr  :  Acétate  de  plomb  neutre  cristallisé 3 

Litharge  pulvérisée 1 

Eau  distiUée 9 

On  fait  bouillir  le  mélange  dans  une  capsule,  jusqu'à  ce  que 
l'oxyde  soit  dissous  et  que  la  liqueur  chaude  marque  30®  à  l'aréo- 
mètre B.  Il  reste  un  dépôt  blanc  formé  par  le  carbonate  de  plomb 
que  contenait  la  litharge,  ce  sel  n'étant  pas  décomposé  par  l'acétate 
neutre  de  plomb. 

Quand  on  opère  dans  un  vase  de  cuivre,  il  faut,  pour  éviter  l'intro- 
duction du  cuivre  dans  l'extrait  de  Saturne,  placer  au  fond  de  la  bassine 
une  lame  de  plomb  qui  précipite  le  ciiiTre  s'il  vient  à  se  dissoudre. 

On  peut  également  exécuter  l'opération  à  la  température  ordinaire, 
mais  en  diminuant  la  quantité  d'eau,  selon  la  formule  suivante: 

Pr.  :  Acétate  de  plomb  cristallisé 300 

litharge  en  poudre  fine 100 

F^iu  distillée 600 

On  dissout  Tacétate  dans  Teau,  on  ajoute  la  litharge,  et  l'on  aban- 
donne le  mélange  à  lui-même  pendant  quelques  joui's,  en  ayant  soin 
de  l'agiter  de  temps  à  autre  ;  tout  l'oxyde  de  plomb  se  dissout,  et 
il  reste  un  résidu  blanc  de  carbonate  de  plomb.  La  liqueur  marque 
ordinairement  1,52  Dens.  =  35® B.;  une  pelite  différence  dans  la 
quantité  de  carbonate  associé  à  la  litharge,  peut  amener  une  varia- 
tion notable  de  la  densité. 

L'extrait  de  Saturne  parait  tenir  en  dissolution  un  mélange  d'acé- 
tate neutre  et  d'acétate  bibasique  de  plomb;  la  quantité  d'oxyde 
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qu'on  ajoute  est  inférieure  à  celle  qui  serait  nécessaire  pour  trans- 
former l'acétate  neutre  en  acétate  tribasique. 

Propriétés  thérapeutiques.  L'extrait  de  Saturne  est  le  composé  i 
base  de  plomb  le  plus  employé  en  médecine.  Quand  il  a  été  convena- 
blement étendu,  il  agit  sur  les  tissus  comme  astringent.  C'est  un 
médicament  résolutif  qui  semble  diminuer  la  sensibilité  des  parties 
sur  lesquelles  on  l'applique.  On  le  prescrit  sous  forme  de  lotions, 
dans  le  traitement  de  certaines  maladies  des  yeux  et  de  la  blennor- 
rbagie. 

Quand  on  verse  de  l'extrait  de  Saturne  dans  l'eau  commune, 
celle-ci  devient  laiteuse,  et  finit  par  former  un  sédiment  abondant; 
cet  effet  est  dû  à  l'inHuence  de  l'acide  carbonique  des  carbonate  et 
sulfate  solubles  contenus  dans  Teau,  sur  les  acétates  de  plomb 
basique  et  neutre.  Le  précipité  est  formé  par  du  carbonate  et  du 
sulfate  de  plomb  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  l'acétate  de 
plomb  reste  en  dissolution  et  n'est  pas  décibmposé,  car  les  sels  con- 
tenus dans  l'eau  ordinaire  ne  suffisent  jamais  pour  amener  la  dé- 
composition complète  des  acétates  plombiques.  On  emploie  iO  à 
50  grammes  d'acétate  liquide  par  litre  d'eau,  et  c'est  sous  cette 
forme  que  l'acétate  de  plomb  est  le  plus  souvent  usité.  Si  on  mélange 
l'extrait  de  Saturne  à  de  l'eau  distillée  pure  et  privée  d'acide  carbo- 
nique par  rébidlitioriy  le  liquide  mixte  reste  complètement  translu- 
cide. 

EAU   DE   GOULARD. 

(Bmi  ▼égéto-mmèrale.). 

Pr.  :  Sous-acétate  de  plomb  liquide 20 

Eau  de  rivière 900 

Alcoolat  vulnéraire SO 

Mêlez. 

L'eau  de  Goulard,  préparée  au  moyen  de  l'eau  distillée,  est  à  peine 

laiteuse. 

COLLYRE   RÉSOLUTIF. 

Pr.  :  Eau  de  rose 125  gr. 

Sous-ncétate  de  plomb  liquide 4 

Alcoolat  vulnéraire 8 

Mêlez  (Hôp.  de  Paris). 

LAVEMtKT   ANTIDYSENTÉRIQUE. 

Pr.  :  Extrait  de  saturne.  , 5  à  15  gr. 

Eau  distillée  tiède. 500 

Pour  Z  lavements. 
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Ces  lavements  calment  les  douleurs  de  la  diarrhée  et  de  la  dysen- 
terie et  arrêtent  le  flux  intestinal,  sans  qu'on  ait  à  craindre  Tintoxica- 
tien.  (Barthez.) 

GÉRÂT   SATURNE. 

(Gérai  de  OouUurd.) 

Pr.  :  Cérat  de  Galien 90 

Sous-acétate  de  plomb  liquide 10 

Mêlez  dans  un  mortier. 

Ce  cérat  ne  doit  être  préparé  qu'au  moment  du  besoin. 

POMMADE    DE   GOULARD. 

Pr.  :  Cire  jaune 16  gr. 

Huile  rofiat 36 

Extrait  de  Saturne 8 

Camphre  pulvérisé 25  cent. 

Faites  avec  Thuile  et  la  cire  un  cérat  auquel  vous  incorporerez  Yen- 
trait  de  Saturne  et  le  camphre. 

TANNATE  DE  PLOMB. 

Le  Tannate  de  plomb  est  un  sel  pulvérulent,  blanc,  h  peine  soluble 
dans  l'eau.  On  le  préparc  en  versant  une  dissolution  de  tannin  dans 
une  dissolution  d'acétate  neutre  de  plomb.  On  lave  le  précipité  de 
tannate  de  plomb  qui  se  forme  et  on  le  fait  sécher. 

Le  tannate  de  plomb  a  été  recommandé  par  Authenriett,  puis  par 
le  docteur  Tott,  dans  le  traitement  des  plaies  qui  résultent  du  décu- 
bitus dorsal  chez  les  malades  atteints  d'affections  longues  et  graves. 
On  remploie,  soit  humide  et  récemment  précipité,  soit  sec  et  incor- 
poré dans  de  Taxonge  ou  de  l'onguent  rosat.  Le  docteur  Fontonetti 
l'a  recommandé,  sous  les  mêmes  formes,  dans  le  traitement  des 
tumeurs  blanches. 

Le  docteur  Toit  prescrit  de  préparer  le  tannate  de  plomb  en  versant 
goutte  à  goutte  de  l'acétate  de  plomb  neutre  dans  une  décoction 
d'êcorce  de  chêne  ;  il  lave  le  précipité  et  le  fait  égoutter.         * 

lODURE  DE  PLOMB. 

(lodure  plombique.) 

Pbl. 

L'Iodure  de  plomb  se  présente  ordinairement  sous  la  forme  d'une 
poudre  jaune  orangé  vif.  Ce  sel  est  soluble  dans  1S55  parties  d'eau 
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froide  ;  il  est  plus  soluble  dans  Teau  bouillante  (i/i92),  et  se  préci- 
pite par  le  refroidissement  en  paillettes  hexagonales,  minces  et 
douées  d'un  vif  éclat.  Ce  composé  perd  une  partie  de  cel  édat  en 
séchant,  surtout  lorsqu'il  est  exposé  à  l'action  de  la  lumière. 

Le  moyen  d  obtenir  Tiodure  de  plomb  le  plus  pur  consiste  à  dé- 
composer Tazotatc  de  plomb  par  Tiodure  de  potassium. 

Pr.  :  Azotate  de  plomb Q.  V. 

lodui-e  neutre  de  potassium,  environ P.  E. 

On  verse  la  dissolution  d*iodure  de  potassium  dans  la  solution 
d*azotate  de  plomb,  de  manière  à  décomposer  en  totalité  ce  dernier 
sel  ;  on  lave  le  précipité  et  on  le  fait  sécher  à  Tabri  de  la  lumière. 

On  prépare  quelquefois  Tiodure  de  plomb,  au  moyen  de  la  réaction 
de  riodure  de  potassium  sur  lacétate  neutre  de  plomb;  dans  ce 
cas,  il  contient  souvent  une  petite  quantité  d*oxyiodure  qui  lui 
donne  une  teinte  jaune  blanchâtre. 

On  peut  purifier  Tiodure  plombique  de  ce  mélange  d'oxyiodure,  en 
ajoutant  au  dépôt  mixte  de  Tacide  acétique  trés-dilué  ;  celui-ci  dissout 
Toxyde  de  plomb  et  fait  apparaître  la  belle  teinte  jaune  de  Tiodure. 

.\insi  que  nous  l'avons  dit,  Tiodure  de  plomb  préparé  au  moyen 
de  l'azotate  de  plomb  est  pur;  on  doit  donc,  ainsi  que  le  prescrit  le 
Codex,  renoncer  à  remploi  de  Tacétate. 

1H)MMADE    d'iODURE    DE    PLOMB. 

Pr.  :  lodure  de  plomb 10 

Axongebenzoïnce.. 90 

Mêlez  exactement  sur  un  porphyre. 

Propriétés  ihérafeutiques.  On  a  essayé  Temploi  de  Tiodure  de 
plomb  à  rintérieur  ;  il  est  à  peu  près  inerte  :  c'est  à  peine  si  l'on 
retrouve  des  traces  d'iode  dans  les  urines.  A  Textérieur,  on  s'en  sert 
en  pommades  comme  résolutif.  Lorsqu'on  se  contente  de  l'associer 
à  Taxonge,  l'absorption  de  l'iodure  de  plomb  est  peu  sensible.  11  est 
toujours  plus  sûr  d'introduire  dans  la  formule  une  certaine  pcopor- 
ti«m  4'iodure  de  potassium,  lequel  forme  avec  l'iodure  de  plomb 
un  composé  soluble  qui  est  plus  facilement  absorbé.  On  peut  faire 
usage  de  la  formule  suivante  : 

POMMADE    D*10DURE    DE   rtX>MB. 

Pr.  :  lodure  de  plomb 55 

lodure  de  potassium 5 

Eau 5 

Axonge  benzoînée ^ 
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Broyez  dans  un  mortier  de  porcelaine  Tiodure  de  plomb  STec 
riodure  de  potassium  et  l'eau,  puis  incorporez  le  mélange  à  l'axonge 
sur  un  porphyre. 


DES  PRÉPARATIONS  A  BASE  D'ÊTAIN. 

Quelques  combinaisons  de  l'étain  ont  été  anciennement  employées 
en  médecine,  elles  sont  tombées  depuis  longtemps  dans  un  complet 
oubli.  On  ne  doit  plus  guère  mentionner  ce  métal  qu'en  raison  de  sa 
limaille  ou  de  sa  poudre  que  Ton  voit  encore  prescrire  comme  médica- 
ment vermifuge. 

KTAIN  MÉTALLIQUE. 
Sn. 

L'étain  métallique  destiné  à  Tusage  médical  ne  doit  pas  renfermer 
de  plomb.  Il  est  employé  sous  la  forme  de  poudre  ou  de  limaille  fine. 

LIMAILLE   D^ÉTAIN. 

On  divise  l'étain  à  Taide  d'une  râpe  fine,  de  manière  à  le  réduire 
en  limaille.  Pour  faciliter  l'administration  de  cette  limaille  au  malade, 
on  la  mélange  avec  du  miel,  qui  lui  donne  la  consistance  d'un  opiat. 

Quelques  médecins  croient  que  c'est  sous  cette  forme  seulement 
que  l'étain  est  efficace,  et  qu'il  agit  en  quelque  sorte  mécaniquement. 

POUDBE  d'étain. 

Comme  l'étain  est  ductile,  on  est  obligé,  pour  le  réduire  en  poudre, 
d'avoir  recours  â  des  procédés  particuliers. 

i^  On  prend  de  l'étain  en  feuilles  très-minces,  on  le  broie  avec  du 
sel  marin  ou  du  sulfate  de  potasse,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit 
réduit  en  poudre  impalpable;  l'étain,  finit  par  se  diviser  parfaitement 
par  l'intonnède  de  la  substance  satine  dont  on  fait  usage.  On  lave 
la  matière  à  plusieurs  reprises  au  moyen  de  l'eau  bouillante^on 
reçoit  l'ôlain  sur  un  filtre,  et  on  le  fait  sécher. 

(le  procédé  doit  être  rejeté,  parce  que  les  feuilles  d'étain  du  com- 
niiTce  contiennent  toujours  du  plomb. 

2°  On  prend  une  boîte  en  fer,  sphérique,  s'ouvrant  en  deux  parties, 
h  parois  rudes  ;  on  la  recouvre  intérieurement  d'une  couche  de  craie. 
On  fait  chauffer  la  boite  modérément,  on  y  verse  l'étain  foàdu,  on  la 
couvre  de  son  couvercle,  également  chauffé;  on  l'enveloppe  d'un 
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linge,  et  Ton  remue  continuellement  et  vivement  entre  les  mains, 
jusqu'à  ce  que  la  température  ait  assez  baissé  pour  que  l'éiaiii  soil 
solidifié.  Grâce  à  cette  agitation,  les  particules  d'étain  restent  sépaite 
les  unes  des  autres  :  on  passe  à  travers  un  tamis  de  soie  très-fin. 

Celte  manipulation  est  d'une  exécution  assez  difficile,  et  il  apri« 
souvent  qu'une  grande  partie  de  Fétain  est  solidifiée  en  masse  d  i 
besoin  d'être  traitée  de  nouveau. 

On  remplace  quelquefois  la  boîte  de  fer  par  une  boite  de  bois  ;  mtis 
il  y  a  plus  d'avantage  à  se  servir  de  la  boîte  de  fer,  qu'on  peut  chaulTep. 

.V  On  fait  chauffer  un  mortier  de  fer  en  y  plaçant  des  dufl^ 
bons  ardents  ;  on  chauffe  également  la  tête  du  pilon  :  la  température 
du  mortier  doit  être  assez  élevée  pour  que  Tétain  y  reste  quelque 
temps  fondu.  On  agile  vivement  le  pilon,  qu'on  tient  avec  des  ma- 
nipules, jusqu'à  ce  que  Tétain  soil  solidifié  ;  on  passe  la  poudre  i 
travers  un  tamis  très-fin.  Celte  manipulation  exige  de  l'habitude  et  ne 
réussit  bien  que  si  l'on  opère  sur  de  petites  quantités  de  métal. 

4*  On  fait  chauffer  un  mortier,  comme  dans  l'opération  précédente; 
d'autre  part,  on  fond  du  sel  marin  dans  un  creuset;  on  essuie  bien 
le  mortier,  on  y  verse  le  sel  marin,  puis  aussitôt  que  l'étain  est  fondu, 
Ton  triture  vivement.  Comme  le  sel  est  à  une  très-haute  température, 
l'étain  reste  assez  longtemps  en  fusion  pour  que  ses  parties  aient  le 
temps  de  se  diviser  dans  le  sel  ;  on  retire  la  matière  du  mortier,  on 
la  lave  à  l'eau  bouillante,  on  la  fait  sécher  et  on  la  passe  au  tamis 
de  soie.  Ce  procédé  est  emprunté  à  la  pharmacopée  belge,  il  réussit 
bien. 

ÉLEGTUAIRE    d'ÉTAIN. 

Pr.  :  Poudre  d'étain 1 

Miel 1 

Mêlez. 

BOL  d'ÉTAIN. 

Pr.  :  Poudre  d'étain i 

Écorcc  d'orange  confite *i 

0  Sirop  de  sucre S.  Q, 

Broyez  et  mêlez  (Swédiaur). 

AMALGAME    d'ÉTAIN. 

Pr.  :  Étain  pur ,   ,     3 

Mercure i 

On  fond  l'étain  dans  une  cuiller  de  fer;  on  ajoute  le  mercure;  on 
remue  avec  une  tige  de  fer  pour  faciliter  la  combinaison  ;  on  laisse 
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refroidir  et  Ton  pulvérise.  Cet  amalgame  a  été  employé  comme  vermi- 
fuge, depuis  la  dose  de  quelques  centigrammes  jusqu'à  celle  de 
4  grammes  ;  on  l'administre  en  poudre,  ou  sous  la  forme  d'électuaire. 
La  quantité  de  mercure  indiquée  dans  cette  formule  est  la  plus 
petite  qu'il  soit  possible  d'employer  pour  obtenir  un  alliage  qui  se 
pulvérise  facilement. 

OXYDE  D'ÉTAIN. 

L'étain  se  combine  avec  Toxygène  en  deux  proportions  différentes. 
Il  existe  un  protoxyde  détain  SnO,  et  un  deutoxyde  SnO*  souvent  désigné 
sous  le  nom  d* acide  stannique. 

Le  deutoxyde  d'étain  n'a  jamais  reçu  d'applications  thérapeutiques. 

Lo  protoxyde  d'étain  a  été  employé  en  médecine,  à  la  dose  de  50 
à  60  centigrammes,  comme  moyen  d'expulser  le  ténia  ;  il  a  été  égale- 
ment conseillé  contre  la  phthisie. 

On  prépare  le  protoxyde  d'étain  destiné  à  Tusage  médical  par  le 
procédé  suivant  : 

On  place  l'étain  dans  une  cuiller  de  fer,  ou,  si  l'on  agit  sur  de 
grandes  quantités,  dans  une  marmite  de  fonte  ;  on  le  fait  fondre  et  on 
le  laisse  sur  le  feu  ;  bientôt  il  absorbe  l'oxygène  de  Tair,  et  il  se 
couvre  d'une  couche  blanche  de  protoxyde.  A  mesure  que  Toxyde  se 
forme,  on  le  jette  sur  le  côté,  au  moyen  d'une  spatule  de  fer,  et  l'on 
continue  ainsi,  jusqu'à  ce  que  tout  l'étain  soit  converti  en  oxyde;  on 
laisse  celui-ci  sur  le  feu  quelque  temps  pour  oxyder  les  portions  du 
métal  qui  sont  restées  interposées  dans  la  masse. 

BISULFURE  D'ÉTAIN. 

(PMrflolfure  d'èUûn,  Or  mutîf.) 

m 

SnS«. 

Le  Bisulfure  d'étain  SnS*  a  été  anciennement  prescrit  comme  téni* 
fuge  ;  son  usage  est  aujourd'hui  complètement  abandonné.  Le  proto« 
sulfure  SnS  n'a  jamais  fait  partie  de  la  matière  médicale. 

Le  bisulfure  est  d'une  couleur  jaune  d'or;  il  cristallise  en  paillettes 
brillantes,  douces  au  toucher  ;  il  est  insipide,  inodore,  insoluble  dans 
l'eau.  Il  a  été  administré  à  la  dose  de  8  à  i6  grammes,  ordinaire- 
ment mélangé  avec  du  miel  et  sous  forme  d'électuaire  (inusité). 

On  connaît  plusieurs  moyens  de  préparer  ce  sulfure  ;  celui  destiné 
à  l'usage  de  la  médecine  est  obtenu  par  le  procédé  suivant  : 
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Pr.  :  Étain  pur ii 

Mercure 6 

Fleur  de  soufre 7 

Chlorhydrate  d'ammoniaque. 6 

On  commence  par  amalgamer  à  chaud  rétain  et  la  totalité  dt 
mercure  ;  on  broie  Tamalgame  avec  le  soufre  et  le  sel  ammoniac,  d€ 
manière  à  obtenir  un  mélange  intime.  On  introduit  celui-ci  dans  mi 
matras  de  verre,  et  on  le  chauffe  doucement  au  bain  de  sable  jusqa'i 
ce  qu'il  ne  dégage  plus  de  vapeurs  blanches,  et  que  Todeur  d'adde 
sulfliydrique  cesse  de  se  faire  sentir.  Après  le  refroidissement,  on 
trouve  dans  le  matras  une  couche  inférieure  de  protosulfure  d'étain 
présentant  Taspect  de  la  plombagine,  et  une  couche  supérieure  assex 
épaisse,  formée  par  des  lamelles  cristallines  jaunes  et  brillantes  de 
bisulfure  d' étain  {or  musif). 

Dans  cette  opération  l'étain  se  combine  au  soufre  ;  nmis  la  forma- 
tion de  Tor  musif  ne  pourrait  avoir  lieu  d  une  manière  directe  ;  le 
mercure  a  pour  effet  de  diviser  Tétain  et  de  permettre  un  contact 
intime  entre  ce  métal  et  le  soufre.  Quant  au  sel  anunoniac,  son  rôle, 
suivant  Berzclius,  consiste  à  empêcher  la  température  de  trop  s'élever; 
une  forte  chaleur  aurait  pour  effet  de  transformer  For  musif  en 
protosulfure  d*étain.  Le  sel  ammoniac  introduit  dans  le  mèlai^e 
absorbe,  pour  se  réduire  en  vapeurs,  une  grande  partie  de  la  chaleur 
qui  se  produit  par  la  réaction  du  soufre  sur  l'étain  ;  cependant  une 
portion  de  ce  sel  est  toujours  décomposée  dans  l'opération  et  donne 
naissance  à  du  protochlorure  de  mercure  qui  se  sépare. 

Quelques  pharmacopées  prescrivent  de  préparer  le  sulfure  d'élain 
médicinal  en  fondant  ensemble  de  1  etain  et  du  soufre  ;  mais  on  n  obtient 
ainsi  que  de  Tétain  mélangé  de  protosulfure  et  quelquefois  de  soufre. 
On  ne  parvient  à  préparer  le  protosulfure  d'étain  qu'en  fondant  à  deux 
reprises  l'étain  avec  un  excès  de  soufre.  Van  Mons  conseille  de  verser 
une  dissolution  de  monosulfure  de  potassium  dans  le  protochlorure 
d'étain;  ce  moyen  donne  du  protosulfure  d'étain  pur,  mais  le  per- 
sulfure  est  employé  de  préférence. 

CHLORURE  D'ÉTAIN. 

L'étain  forme  avec  le  chlore  deux  combinaisons  :  le  jtrotochlorurf 
d^étain  SnCl  ou  chlorure  sUinnetix;  le  deutochlonire  d'étain  SnCP  ou 
chlorure  stannique.  Le  premier  de  ces  composés  s'obtient  en  faisant 
réagir  l'acide  chlorhydrique  concentré  et  bouillant  sur  l'étain  en 
grenailles.  Par  l'évaporation  de  la  dissolution,  on  obtient  un  sel 
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incolore,  cristallisé  en  prismes  transparents.  Ce  chlorure  est  un 
hydrate  SnCl  +  2H0;  il  est  connu  dans  les  arts  sous  le  nom  de 
sel  d'élain  et  est  employé  comme  mordant  en  teinture. 

Le  chlorure  stannique  était  désigné  par  les  anciens  chimistes 
sous  le  nom  de  liqueur  fumante  de  Libavius.  On  préparait  autrefois 
ce  composé  en  distillant  un  mélange  de  sublimé  corrosif  et  d'étain 
■malgamé  au  moyen  d'une  petite  quantité  de  mercure.  Le  chlorure 
sUmniqueest  un  liquide  incolore,  volatil,  ayant  une  densité  de  2,28, 
et  bouillant  à  +  i20^  ;  il  répand  à  Tair  des  fumées  blanches,  épaisses, 
provenant  de  ce  que  sa  vapeur  se  combine  avec  énergie  à  l'eau  atmo- 
sphérique et  forme  un  hydrate  dont  la  tension  est  inférieure  à  la 
iienne.  Quand  on  mêle  ce  chlorure  liquide  avec  le  tiers  de  son  poids 
i'eau,  il  se  prend  en  une  masse  cristallisée.  Si  Ton  ajoute  plus  d'eau, 
la  combinaison  se  dissout,  et  abandonne  à  la  longue  des  cristaux  du  n 
hydrate  qui  a  pour  formule  SnCI*  -+-  5H0.  On  peut  également  obtenir 
ce  composé  en  dissolvant  Tétain  dans  Teau  régale,  et  concentrant  la 
dissolution. 

Le  chlorure  stannique  hydraté  et  cristallisé  a  été  vanté  par  Nauche, 
dans  le  traitement  des  affections  cancéreuses.  Ce  sel  a  été  prescrit 
par  ce  médecin  sous  la  forme  de  solution  et  sous  celle  de  pommade. 
Ces  préparations  sont  actuellement  inusitées. 

SOLUTION   DE    CHLORORI:;    STANNfQUfi. 

1*1".  :  Chlorure  stannique 25  milli^^r. 

Eau  distillée 500  gr. 

Faites  dissoudre. 

Cette  dissolution  a  été  administrée  à  la  dose  d*une  cuillerée  à 
bouche  par  jour  ;  chaque  prise  est  donnée  dans  une  tasse  d'eau 
gommée. 

Nauche  a  prescrit  égalenieut  cette  solution  pour  le  pansement  des 
ulcères  cancéreux. 

POMMADE    DE   CHLORURE    STANNIQUE. 

l*r.  :  Chlorure  stannique 5  à  iO  gr. 

Axongre 30  gr. 

Mêlez  de  manière  à  obtenir  une  pommade  homogène  qui  sera  divisée 
en  huit  doses  égales. 

Chaque  jour,  le  malade  emploie  une  de  ces  doses  en  frictions. 
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DES  PRÉPARATIONS  A  BASE  DE  BISMUTH. 

BISMUTH. 
Bi. 

Le  bismuth  est  un  métal  blanc  à  reflet  cuiTreux;  il  offre,  lorsMpi^oi 
le  brise,  une  cassure  brillante  et  une  structure  cristalline  et  lamei- 
leuse.  11  se  réduit  facilement  en  poudre,  bien  qu'il  possède  une  ta- 
taine  flexibilité  quand  sa  pureté  est  complète;  c'est  un  des  métaux  les 
plus  facilement  cristallisables. 

Pour  obtenir  le  bismuth  pur  sous  la  forme  de  cristaux,  on  en  fond 
une  masse  assez  considérable  dans  un  tôt  de  grès,  et  on  le  laisse 
refroidir  lentement  et  sans  Fagiter.  Dès  que  la  surface  libre  est  soli- 
difiée, on  la  perce  avec  une  tige  de  fer  chauffée,  et  Ton  bit  écouler 
rapidement  la  portion  de  métal  demeuré  liquide.  Les  parois  du  tèt 
restent  tapissées  d'une  couche  continue  de  beaux  cristaux,  offrant 
la  forme  de  trémies  pyramidales  et  remarquables  par  leur  teinte 
irisée.  Cette  coloration  superficielle  est  due  au  phénomène  optique 
des  lames  minces,  elle  a  pour  origine  la  couche  d'oxyde  engendrée 
au  moment  où  Tair  pénètre  à  la  place  du  métal  liquide  que  Ton 
décante.  La  forme  primitive  du  bismuth  est,  suivant  Berzélius,  Foc- 
taèdre  régulier,  et,  d'après  G.  Rose,  le  rhomboèdre. 

Le  bismuth  fond  à  une  température  plus  basse  que  le  plomb: 
-4-246**  (Creighton);  -h  264<»  (Rudberj:).  11  possède,  comme  Feau,  la 
propriété  de  se  dilater  au  moment  où  il  passe  de  l'état  liquide  i  rétat 
solide,  aussi,  en  se  soUdifiant  dans  un  vase  fermé  détermine-t-il  sa 
rupture.  Ce  métal  possède  une  notable  volatilité,  et  l'on  peut  le  distil- 
ler et  le  sublimer  dans  un  appareil  réfractaire  soumis  à  une  hauti* 
température. 

Le  poids  spécifique  du  bismuth  cristallisé  à  +  15^  est  égal  à  9,83; 
il  peut  atteindre  9,8827  pour  le  métal  martelé.  Ce  poids  spécifique 
diminue  notablement,  à  mesure  qu'on  soumet  ce  métal  à  une  pression 
plus  considérable.  (Marchand  et  Scheerer.)  I^a  chaleur  spécifi(|ue  du 
bismuth  est  égale  à  0,0288  suivant  Dulong  et  Petit;  cette  valeur 
a  été  fixée  plus  récemment  par  Rejjnault  ;  ce  physicien  indique  le 
nombre  ==  0,05084. 

Le  bismuth  se  conserve  dans  l'air  sans  altération  à  la  température 
ordinaire;  au  point  de  fusion,  il  s'oxyde  facilement;  enfin,  au  rouge 
blanc,  il  prend  feu  et  brûle  en  produisant  une  flamme  bleue.  Au 
contact  de  Teau  pure  ou  de  sa  vapeur,  il  ne  s'oxyde  pas. 
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BISMUTH  PURIFIÉ. 

L'extraction  du  bismuth  consiste  dans  une  simple  iiquation  des 
minerais  contenant  le  mêlai  natif.  Ce  procédé  donne  immédiatement 
du  bismuth,  qui  est  versé  dans  le  commerce  à  un  état  d'impureté  tel 
qu'il  ne  peut  pas  être  utilisé  pour  les  besoins  de  la  médedne,  d'autant 
plus  qu'au  nombre  des  corps  qu'il  renferme  se  trouve  Tarsenic,  en 
proportion  souvent  considérable. 

Pour  obtenir  le  bismuth  suffisamment  purifié  et  propre  aux  usages 
pharmaceutiques,  le  Codex  prescrit  le  procédé  suivant  :  prenez  1  partie 
de  bismuth  du  commerce  et  le  dixième  de  son  poids  d'azotate  de 
potasse,  réduisez  les  deux  substances  en  poudre  fine  et  mêlez  intime- 
ment la  totalité  du  bismuth  avec  la  moitié  de  Tazotate  de  potasse. 
Introduisez  le  mélange  dans  un  creuset;  chauffez  lentement  jusqu'au 
rouge,  et  laissez  refroidir.  Séparez  le  métal  de  la  scorie  qui  le  recouvrée 
et,  après  l'avoir  pulvérisé  de  nouveau  et  mêlé  à  la  seconde  moitié 
de  l'azotate  de  potasse,  soumettez-le  à  un  second  traitement  en  (ont 
semblable  au  premier. 

La  phannacopèe  française  fait  observer,  non  sans  raison,  que  le 
métal  n  est  pas  chimiquement  pur.  Toutefois  l'arsenic  et  le  soufre 
sont  éliminés  dans  la  scorie  à  Tétat.  d  arséniate  et  de  sulfate  de 
potasse  :  les  métaux  plus  oxydables  que  le  bismuth  s'y  trouvent 
également,  en  grande  partie  au  moins. 

Un  procédé  de  purification  plus  efficace  consiste  à  préparer  du  sous- 
azotate  de  bismulh  pur,  au  moyen  des  cristaux  d'azotate  neutre,  et 
a  décomposer  le  sous-azotate  dans  un  creuset,  à  l'aide  du  flux  noir. 
La  réduction  du  bismuth  s  opère  à  une  basse  température,  et  le  métal 
pur  se  réunit  facilement  en  un  culot. 

Les  combinaisons  du  bismuth  sont  nombreuses  et  ont  été  étudiées 
avec  soin;  nous  ne  donnerons  de  détails  que  sur  celles  qui  offrent 
un  certain  intérêt  au  point  de  vue  de  lart  médical* 

AZOTATES  DE  BISMUTH* 

(Ifîtraie  de  bttmnih.) 

Azotate  neutre  (3AzO',BiO'-h5HO).  Ce  sel  se  prépare  en  traitant  le 
bismuth  pulvérisé  par  l'acide  azotique  étendu.  La  réaction  est  très- 
vive,  il  y  a  dégagement  de  chaleur  et  production  d'abondantes 
tapeurs  nitreuses.  Lorsque  tout  le  métal  est  attaqué^  on  évapore  la 
dissolution  lentement^  de  façon  à  chasser  la  plus  grande  partie  de 
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Tacide  en  excès,  et  Ton  voit  bientôt  se  séparer  des  cristaux  volumi- 
neux d'azotate  de  bismuth  neutre,  ayant  la  forme  de  prismes  qua- 
drilatères. 

Ce  sel  mis  en  contact  avec  Teau  se  dédouble  en  un  sel  blanc  inso- 
luble (azotate  basique,  sous-azotate  de  bismuth)  et  en  acide  axotiqoe 
qui  maintient  en  solution  une  quantité  d*azotate  neutre,  variable  avec 
la  proportion  d*eau  et  de  sel  que  l'on  a  employés  dans  la  réaction. 
Le  tableau  suivant  donne  les  quantités  de  sel  basique  obtenues  en 
décomposant  I  partie  de  sel  neutre  par  des  poids  d'eau  croissants. 

Eau 12       3       4       8     12     16     24     3i     64     iOO     iS8 

Sel  basique.  .     16  18,4  27,4  32,5  39,5  43,5  45,0  45,5  45,5  45,0    45,0    45,0 

Ainsi  100  grammes  d'eau  ajoutés  à  iOO  grammes  de  sel  neutre 
fournissent  16  grammes  de  sel  basique  insoluble  et  2,400  grammes 
d'eau  et  100  grammes  de  sel  neutre  donnent  la  proportion  maximum 
de  45  granunes  de  sel  basique.  Un  poids  d'eau  plus  grand  n'influence 
pas  le  dédoublement. 

La  présence  dans  Teau  d'une  quantité  sufflsante  d'acide  azotique 
empêche  la  décomposition,  et  le  sel  neutre  peut  s'y  dissoudre  sans 
qu'il  y  ait  de  sel  basique  précipité. 

• 

SOUS-AZOTATE  DE  BISMUTH. 

•  (Soni-nîtrate  de  bismuth.) 

Ce  composé,  le  plus  important  des  sels  de  bismuth  au  point  de 
vue  de  la  thérapeutique,  est  quelquefois  désigné  par  les  noms  de 
nitrate  basique  de  bismuth,  oxyde  blanc  de  bismuth,  blanc  de  fard^  Umic 
de  perle  ou  de  bismuth ,  magistère  de  bismuth .  La  composition  du  sou^ 
azotate  de  bismuth  est  représentée  par  la  formule  AzO*,RiO*-|-2HO; 
cette  formule  type  ne  correspond  pas  toujours  à  la  constitution  du 
sel  dont  la  basicité  varie  entre  certaines  limites  déterminées  par  les 
conditions  de  la  préparation. 

Le  pi'océdé  qui  doit  servir  en  France  à  l'obtention  de  ce  sel  ^t 
donné  dans  le  Codex.  On  prend  :  bismuth  purifié,  200  ;  acide 
azotique  à  1,42  dens.,  450;  et  eau  distillée.  150.  L'eau  et  Tacide  sonl 
introduits  dans  un  matras  et  Ton  y  ajoute  le  métal  pulvérisé  gros- 
sièrement, en  ayant  soin  de  ne  le  vei'ser  que  par  petites  quantités  à 
la  fois,  afin  d'éviter  une  action  trop  vive.  Loi*sque  l'effervescence  de 
gaz  nitroux  a  cessé,  on  porte  la  liqueur  à  l'ébullition,  pour  compléter 
la  dissolution  ;  on  laisse  déposer  et  Ton  décante.  La  solution  est  éva- 
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porée  dans  une  capsule  de  porcelaine,  jusqu'à  réduction  aux  deux 
tiers,  et  on  la  verse  dans  40  à  50  fois  son  poids  d'eau,  en  agitant  con- 
tinuellement le  mélange.  Il  se  forme  un  précipité  très-abondant  de 
sous-azotate  de  bismuth. 

Lorsque  ce  précipité  est  nettement  rassemblé  au  fond  du  vase»  on 
le  lave  par  décantation  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  que  Teau  de 
lavage  cesse  d'être  acide  et  de  brunir  par  l'acide  sulfhydrique.  On 
doit  recueillir  alors  le  sel  sur  un  filtre  de  papier,  le  laisser  égoutter 
c(  le  sécher  à  une  température  douce  d'étuve. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  touchant  l'action  réciproque 
de  l'eau  et  de  l'azotate  neutre  de  bismuth,  on  voit  que  la  liqueur  qui 
surnage  le  précipité  retient  une  forte  proportion  de  sel  neutre, 
dissous  à  la  faveur  de  l'acide  azotique  provenant  du  dédoublement 
et  de  l'excès  de  cet  acide  qui  se  trouve  nécessairement  dans  la 
liqueur  d'attaque.  Cette  solution  et  le  liquide  des  premiers  lavages 
sont  réunis  et  saturés  graduellement  par  l'ammoniaque,  dont  on 
^oute  une  proportion  telle  que  la  liqueur  ne  brunisse  pas  par  l'acide 
sulfhydrique  et  ne  contienne  plus  de  sel  de  bismuth.  Le  précipité 
ainsi  obtenu  est  un  azotate  extrêmement  basique,  de  composition 
vaiiable  et  mal  définie.  Le  Codex  prescrit  avec  raison  de  le  re- 
cueillir à  part  et  de  le  réserver  pour  une  opération  ultérieure.  Beau- 
coup de  phannacologistes  conseillent  de  le  mélanger  au  sous-azotate 
obtenu  par  la  simple  action  de  l'eau,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  le  plus 
souvent  dans  la  pratique  des  laboratoires. 

La  dessiccation  du  sous-azotate  de  bismuth  doit  Hre  exécutée  à  l'abri 
du  rayonnement  lumineux,  car  œ  composé,  au  contact  du  papier  et 
des  matières  organiques,  se  colore  en  gris  violacé  sous  l'influence  de 
la  radiation  solaire.  La  présence  de  vapeurs  sulfurées  dans  Tair  des 
laboratoires  où  ce  sel  se  prépare  amènerait  une  coloration  brune  à  la 
surface,  et  altérerait  gravement  la  blancheur  du  produit  sec. 

Le  sous-azotate  de  bismuth  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre 
blanche,  insipide,  inodore.  Au  contact  de  l'eau  froide  il  ne  se  dis- 
sout pas,  et  contrairement  à  ce  que  disent  quelques  auteurs,  l'eau 
ne  présente,  au  moins  immédiatement,  aucune  acidité.  Si  l'on  fait 
bouillir  ce  sel  avec  Tenu,  il  n'en  est  plus  de  même,  et  l'on  obtient 
un  nouveau  dédoubLuient  en  acide  azotique  oui  dissout  un  peu  de 
sel  neutre,  et  en  un  dépôt  d'azotate  plus  basiqiie. 

Le  sous-azotate  de  bismuth  employé  en  pharmacie  contient  fré- 
quemment un  trop  grand  excès  d'oxyde  provenant  du  précipité  des 
eaux-mères  par  l'anmioniaque,  il  renferme  souvent  aussi  une  certaine 
(juantité  de  carbonate  de  bismuth  résultant  de  la  saturation  par  le 
II.  —  vn*  ÉDiT.  54 
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carbonate  de  soude,  ou  simplement  de  l'usage  des  eaux  très-carbo- 
natées  dans  les  réactions  que  nous  avons  décrites.  On  a  signalé  aussi 
l'existence,  dans  ce  sel,  d  un  composé  arsenical  résultant  de  remploi 
du  bismuth  incomplètement  purifié.  La  présence  de  rarsenic  pouvant 
oflrir  des  dangers  depuis  que  le  sous-azotate  est  administré  à  haute 
dose,  ce  sel  doit  constamment  être  essayé  par  les  pharmaciens  qui 
rachètent  dans  Tindustrie.  Le  procédé  consiste  à  chaufTeriàSgrammes 
de  sous-azotate  danb  une  capsule  de  porcelaine  avec  mi  léger  excès 
d*acidc  sulfurique  concentré  et  pur.  Lorsque  tout  dégagement 
d'acide  azotique  ou  de  vapeurs  nitreuses  a  cessé  on  laisse  refroidir 
le  résidu  de  sulfate  bismuthique,  on  y  igoute  quelques  grammes 
d'eau  et  on  l'introduit  dans  un  appareil  de  Marsh  parfaitement 
essayé  à  blanc.  On  pourra  se  convaincree  de  l'existence  des  corn, 
posés  arsenicaux  au  moyen  des  taches  ou  mieux  par  la  formation 
d'un  anneau. 


Lorsque  l'on  fait  passer  un  courant  d'acide  sulfhydrique  dans  de 
l'eau  tenant  en  suspension  du  sous-azotate,  celui-ci  brunit  et  flnit, 
après  un  certain  temps,  par  se  transformer  complètement  en  sulfure 
noir  de  bismuth  insoluble  dans  l'eau.  Ce  fait  est  connu,  mais  on  n'a 
peut-être  pas  assez  fait  attention  à  l'acidité  croissante  de  la  solution 
aqueuse,  qui  se  charge  do  tout  l'acide  azotique  mis  en  liberté  par  la 
substitution  du  soufre  dans  la  combinaison  de  bismuth  soumise  à 
cette  influence.  De  ces  deux  phénomènes  corrélatifs,  il  est  permis  de 
-  tirer  une  explication  satisfaisante  du  rôle  que  joue  le  sous-azotate  de 
bismuth  dans  le  traitement  de  plusieurs  maladies  gastro-intestinales. 
Partant  de  l'observation  que  les  fèces  des  personnes  auxquelles  on 
administre  le  sous-azotate  de  bismuth  deviennent  constamment  noires 
par  la  formation  du  sulfure  correspondant,  nous  croyons  a^'ec 
M.  Bouohardat  que  ce  sel  doit  être  considéré  comme  un  puissant 
absorbant  de  l'acide  sulfliydriquc  excrété  dans  le  tube  digestif.  Mais 
il  est  de  plus  possible  que  le  sel  basique  de  bismuth  agisse  comme 
un  modificateur  topique  de  la  muqueuse  interne  des  intestins,  par 
l'acide  azotique  mis  en  liberté  sur  tous  les  points  où  s'opère  la  for- 
mation du  iïuirure. 

L'insolubilité  du  sA  rend  compte  de  l'innocuité  des  hautes  doses 
du  médicament,  et  la  nécessité  de  ces  hautes  doses  résulte  du  contact 
obligé  des  portions  efficaces  avec  les  surfaces  qu'il  s'agit  de  modifier. 
Si  tel  est  réellement  le  rôle  complexe  du  sous-azotate  de  bismuth, 
dont  l'action  semblé  a  priori  difficile  à  expliquer,  on  conçoit  la  rai- 
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son  pour  laquelle  les  tentatives  que  Ton  a  faites  pour  lui  substituer 
des  substances  physiquement  analogues  ont  constamment  échoué. 
On  comprend  également  qu'il  y%it  peu  ou  peut-être  pas  d'autres 
sels  métalliques  susceptibles  de  le  remplacer. 


Parmi  les  sels  de  bismuth,  il  convient  de  citer  le  carbonate  de 
bismuth  y  composé  blanc  et  pulvérulent,  qui  se  prépare  en  versant 
une  solution  d'azotate  neutre  de  bismuth  dans  une  solution  de  car- 
bonate de  soude.  11  n'offre  aucun  intérêt,  et  nous  le  mentionnons 
seulement  pyce  que  quelques  médecins  ont  cru  pouvoir  le  substi- 
tuer au  sous-azotate.  Cette  tentative  nous  semble  inopportune;  du 
reste,  elle  a  complètement  échoué  dans  la  pratique. 

Soubeiran  a  mentionné  un  cyanure  de  bismuth ^  qui  serait  obtenu  en 
versant  de  Tiizotate  neutre  de  bismuth  dans  une  solution  aqueuse  de 
cyanure  de  potassium.  L'usage  de  ce  sel  en  médecine  n'a  été  que 
passager,  et  il  est  impossible  de  soupçomier  à  quelle  indication  ra- 
tionnelle il  répond.  H  est  d'autant  plus  important  d'en  proscrire 
l'emploi  que,  d'après  Bcrzelius,  le  cyanure  de  bismuth  pur  n'a 
jamais  été  isolé. 

Dans  ces  dernières  années,  on  a  cherché  à  r^nplacer  le  sous-azolate 
par  le  tannate  de  bismuth.  Voici  ce  que  nous  avonrimprimé  en  lS65 
sur  rap[)lieation  de  ce  composé  :  «  Le  tannate  de  bismuth,  dont  l'em- 
ploi a  été  préconisé  par  M.  Cap,  n'a  pas  encore  pris  droit  de  cité  en 
thérapeutique.  Si  l'explication  que  nous  avons  proposée  relativement 
aux  propriétés  du  sous-azotate  est  exacte,  elle  permet  de  penser  que 
le  tannate,  insoluble  par  lui-même,  devient  actif  comme  astringent  à 
mesure  qu'il  se  transforme  en  sulfure.  Mais,  en  supposant  que  cette 
combinaison  pût  suppléer  le  sous-azotate,  son  prix  beaucoup  plus 
élevé  lui  laisserait  une  grande  infériorité.  »  Nous  pouvons  «youter 
aujourd'hui  que  ces  prévisions  ont  été  complètement  réalisées,  carie 
tannate  de  bismuth  n'est  plus  jamais  prescrit. 


Le  sous-azotate  de  bismuth  peut  revêtir  diverses  formes  phaima^ 
ceutiqucs,  mais  celles-ci  sont  le  plus  souvent  biutiles  ;  Tingestion  du 
sel  pulvérulent,  même  à  haute  dose,  ne  présRte  pas  plus  de  diffi- 
cultés (}ue  celle  de  la  magnésie  calcinée. 

Ce  sel,  associé  au  diascordium,  entre  dans  la  préparation  de  pilules 
ou  de  bols,  dont  le  poids  varie  suivant  l'intensité  des  phénomènes 
qu'il  s'agit  de  combattre* 
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Nous  nous  bornerons  à  citer  quelques  formules,  en  répétant  que, 
pour  un  tel  médicament,  la  forme  pharmaceutique  importe  poi,  et 
que  les  associations  à  d'autres  substances  sont  essentiellement  dictées 
par  la  nécessité  thérapeutique  à  laquelle  le  médecin  se  propose  de 
satisfaire.  • 

POUDRE  DE   WEUDT. 

Pr.  :  Sous-aiotale  de  bismuUi i  gr. 

Extrait  sec  de  laitue  yireuse 2 

Poudre  d'Ipécacuanha SO  cent. 

Elcosaocharum  de  menthe 5  gr. 

Mêlez  et  divisez  en  9  prises,  à  prendre  au  moment  éà  repas.  Em- 
ployée contre  les  crampes  d'estomac. 

TABLETTES   DE   SOUS-AZOTATE   DE   BISMUTH   (TROUSSEAU  ). 

Pr.  :  Sous-aioiate  de  bismuth 10  gr. 

Sucre 90 

Mucilage  de  gomme  adragantc Q.  S. 

Prép.  s.  a.  des  tablettes  de  A  gramme.  Nous  signalons  cette  prépa- 
ration comme  défectueuse  :  les  tablettes  exposées  à  la  lumière  ne 
tardent  pas  à  se  colorer  par  la  réduction  du  sel  mélangé  avec  des 
mrtiéres  organiques. 

PILULES   DE    SOUS-AIOTATB    DE    BISMUTH   OPIACÉES    (BÔPrTAUX  DE    PARls). 

Pr.  :  Sous-azotate  de  bismuth 50  gr. 

Diascordium 15 

Elirait  d'opium 1 

Mucilage  épais  de  gomme  arabique 5 

Faites  selon  Tari,  et  partagez  en  100  pilules  ;  chaque  pilule  contient 
1  centigramme  d'extrait  d'opium  et  50  centigrammes  de  sous-azotate 
de  bismuth. 

Ces  pilules,  à  la  dose  de  1  à  5  dans  la  journée»  ont  été  très-em- 
ployées dans  les  hôpitaux  de  Paris,  pour  combattre  les  diarrhées 
pendant  la  durée  des  épidémies  de  choléra. 

La  crème  de  bismuth  du  docteur  Quosncville  est  une  sorte  de  pâte 
ou  de  bouillie  formé^ar  du  sous-azotate  de  bismuth  précipité,  latè 
et  retenant  une  proportion  d'eau  fixe.  Cotte  préparation  a  l'avantage 
d'ofTrir  une  cohésion  moins  grande  que  le  sel  soumis  à  la  dessiccation. 

On  a  utilisé  en  Angleterre  la  propriété  que  possède  le  citrate  neutre 
d'ammoniaque  de  dissoudre  le  sous-azotate  de  bismuth,  pour  obtenir 
une  solution  mixte  qui  est  administrée  sous  le  nom  de  Uquewr  de  ku* 
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muth.  Cette  préparation  ne  s'est  pas  répandue  dans  la  médecine 
française,  et  elle  ne  me  parait  pas  heureuse,  puisqu'elle  enlève  au 
médicament  Tinsolubiliié,  qui  facilite  son  administration  bien  qu'elle 
lui  laisse  l'activité  résultant  des  modifications  subies  au  contact  des 
liquides  du  tube  digestif. 

Quoique  le  sous-azotate  de  bismuth  fasse  depuis  longtemps  partie 
de  la  matière  médicale,  on  peut  dire  que  son  véritable  rôle  en  théra- 
peutique a  été  apprécié  seulement  depuis  Tépoque  où  Monneret  n 
démontré  que  ce  sel,  que  Ton  considérait  comme  vénéneux  à  de 
faibles  doses,  est  le  plus  puissant  des  agents  antidiarrhéiques  lors- 
qu'on Tadrainistre  hardiment  à  des  doses  variant  depuis  8  jusqu'à 
10  grammes  et  plus.  Les  applications  sérieuses  du  sous-azotate  de 
bismuth  au  traitement  d'un  graud  nombre  d'affections  gastriques  et 
intestinales  datent  de  la  découverte  de  Monneret. 


DES  PRÉPARATIONS  A  BASE  DE  CUIVRE. 

Les  combinaisons  du  Cuivre  sont  assez  vénéneuses  pour  que  les 
médecins  ne  les  prescrivent  guère  à  l'intérieur.  A  l'extérieur,  les 
composés  cuivriques  sont  tantôt  des  astringents  ou  des  résolutifs, 
tantôt  des  caustiques  plus  ou  moins  énergiques.  Le  sulfate  de  cuivre 
est  le  représentant  presque  unique  des  sels  de  cuivre  dans  la  matière 
médicale. 

Le  cuivre,  Cu,  est  un  métal  d'une  couleur  rouge;  sa  densité,  quand 
il  a  été  fondu,  est  de  8,85  ;  quand  il  a  été  forgé  ou  laminé,  elle  est 
de  8,95.  C'est  un  des  métaux  les  plus  malléables  et  les  plus  ductibles  ; 
il  est  aussi  extrêmement  tenace.  Il  fond  vers  1150*. 

Ce  métal  exposé  au  contact  de  l'air  humide  s'altère  à  la  tempéra- 
ture  ordinaire,  et,  sous  l'influence  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique, 
il  s'oxyde  et  se  transfoime  graduellement  en  un  hydrocarbonate;  sa 
surface  se  couvre  d'une  couche  qui  reçoit  vulgairement  le  nom  de 
vert-de-ffris,  \\  absorbe  énergiquement  l'oxygène  à  une  température 
élevée,  et  il  se  transforme  successivement  en  protoxyde  et  en 
deutoxyde. 

Le  protoxyde  de  cuivre  ou  oxyde  cuivreux  Cu*0  se  présente  ordi- 
nairement sous  la  forme  d'une  poudre  rouge  cristalline  ;  dans  la 
nature,  on  le  trouve  à  l'état  de  masses  amorphes  ou  de  cristaux  octaè- 
driques.  L'oxyde  cuivreux  s'obtient  à  l'état  pur  en  faisant  bouillir  une 
dissolution  d'acétate  de. cuivre  avec  le  suore.  ,11  est  susceptible  de 
former  un  hydrate  dont  la  composition  est  4CuH),H0.  Cet  hydrate  est 
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COLLTBE  CONTRE  LK8  TACHES  DE  Là  OOBNÉK. 

Pr.  :  Sulfate  de  cuivre 50 

Sulfate  de  morphine 10  emt. 

Alun i  gr. 

Eau  distillée 100 

F.  S.  A.  On  fait  10  à  20  lotions  chaque  jour,  avec  trois  gouttes  de 
collyre  dans  une  cuillerée  d'eau.  Ces  lotions,  suivant  Guépin,  consti- 
tuent un  traitement  efficace  pour  faire  disparaître  les  taches  de  h 
cornée 

LOTION   CONTRE   LÀ  MENTAGRE. 

Pr.  :  Sulfate  de  xinc S 

—  de  cuivre 1 

Eau  distillée 100 

—  de  laurier-cerise 4 

On  fait  des  lavages  5  et  6  fois  par  jour  au  moyen  d'une  éponge.  Ce 
médicament  ne  doit  être  employé  que  loi'sque  les  phénomènes  in- 
flammatoires ont  disparu. 

Ueau  d'AUbourg  diffère  peu  de  cette  préparation  : 

Prenez  :  sulfate  de  zinc,  35;  sulfate  de  cuivre,  10;  camphre,  3; 
safran,  2;  eau,  1000. 

LIQUEUll   DE   Vn^LATTE. 

Sulfate  de  cuivre 00  gr. 

Sulfate  de  zinc 00 

Sous-acétate  de  plomb  liquide 690 

Vinaigre  blanc 800 

Mélangez  et  agitez.  (Formulaire  des  Hôpitaux.) 


POMMADE   AU   SULFATE   DE    CUIVRE. 

Pr.  :  Sulfate  de  cuivre 2à8  parties. 

Beurre  ft^is 100  — 

Camphre i  — 

Mêlez  exactement  sur  un  porphyre.  Cotte  pommade,  suivant  If.  Des- 
champs, peut  remplacer  la  pommade  à  l'oxyde  de  mercure  ;  elle  pro- 
duit moins  d*irrilation  que  cette  dernière. 


SULFATE  DB  CUIVRE  AMMONIACAL.  5S7 


PATE    CAUSTIQUE    AU   SULFATE   DE    CUIVRE. 

Pr.  :  Sulfate  de  cuivre  en  poudre  flne Q.  Y. 

Jaune  d'œuf ...    S.  Q. 

On  prépare  une  masse  de  consistance  molle  ;  on  l'étend  sur  un 
plumasseau  de  charpie,  ou  sur  une  rondelle  de  sparadrap  ou  de 
linge. 

Cette  pâte  a  l'avantage  de  ne  pas  former  d'eschare  profonde,  et, 
par  suite,  de  ne  pas  donner  lieu  à  des  cicatrices  vicieuses.  (Docteur 
Payan.) 

LIQUEUR   CONTRE   LE   PIÉTIM 

Pr.  :  Vinaifp^e  blanc 40 

Sulfate  de  cuivre 5 

Acide  sulfurique  à  1,84  D 6 

On  passe  les  barbes  d'une  plume  trempée  dans  cette  liqueur  sur 
les  parties  malades,  et  Ton  met  l'animal  en  liberté.  (Lassaigne.) 

PIERRE    DIVINE. 

Pr.  :  Sulfate  de  cuiyrc  cristallisé 100 

Alun 100 

Nitrate  de  potasse 100 

Camphre  en  poudre 5 

On  pulvérise  les  sels  et  on  les  fond  dans  un  creuset  à  une  tempé- 
rature suffisante  pour  leur  faire  subir  la  fusion  aqueuse,  sans  les 
déshydrater.  On  incorpore  le  camphre  en  poudre  à  la  masse;  on 
laisse  refroidir  et  Ton  casse  le  creuset  pour  retirer  la  matière  soli- 
difiée. Quelquefois  on  coule  celle-ci  sur  une  plaque  de  cuivre  ou  sur 
un  marbre  huilé  pendant  qu'elle  est  fondue. 

On  prépare  un  collyre  liquide,  en  dissolvant  4  grammes  de  pierre 
divine  dans  un  litre  d'eau. 


SULFATE  DE  CUIVRE  AMMONIACAL. 

On  connaît  plusieurs  sulfates  cuprammoniquefi  ;  le  sel  désigné  en 
pharmacie  sous  le  nom  de  sulfate  de  cuivre  ammoniacal.parait,  d'après 
son  modo  de  préparation,  correspondre  au  sulfate  de  cuivre  tétram- 
inonié  dont  la  composition  peut  être  exprimée  par  la  formule  SO*Cu, 
iAzHMlO. 

Ce  sel  cristallise  facilement  sous  la  forme  de  beaux  prismes  oriho* 
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rliombiqucs,  doués  d'une  magnifique  couleur  bleu  foncé.  Au  contoct 
de  l'air,  il  dégage  de  l'ammoniaque  et  finit  par  se  transformer  en 
une  poudre  verte  constituée  par  un  mélange  de  sulfate  d^ammoniaque 
et  de  sulfate  de  cuivre  basique.  La  solution  concentrée  de  ce  sel  se 
décompose  par  Taffusion  d'une  grande  quantité  d*eau,  et  abandonne 
un  dépôt  de  sulfate  de  cuivre  basique. 

Pour  préparer  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  on  pulvérise  dv 
sulfate  de  cuivre  cristallisé,  et  Ton  verse  sur  la  poudre  de  Tammo- 
niaque  concentrée»  jusqu'à  ce  que  le  sel  soit  dissous.  On  ajoute  alon 
A  la  liqueur  ammoniacale  de  Talcool  ù  95®,  et  Ton  recueille  le  précipité 
bleu  cristallin  qui  so  forme  ;  on  lave  le  dépôt  à  Faide  d'une  petite 
quantité  d'alcool  i\  95®,  et  on  le  fait  sécher  promptement  entre  des 
feuilles  de  i>apier,  à  Tabri  du  contact  de  Tair.  Ce  sel  doit  être  conservé 
dans  des  vases  de  verre  exactement  bouchés  ;  si  Ton  opérait  lentement 
sa  dessiccation  à  Fair  libre,  il  perdrait  de  l'ammoniaque  avant  que 
tout  TalcAHtl  fût  évaporé. 

U^rsque  Ton  veut  obtenir  ce  sel  nettement  cristallisé,  l'on  doit 
avoir  ivcours  à  Tun  des  deux  procédés  suivants  : 

i**  On  intnnluit  la  dissolution  cupro-ammoniacalc  dans  un  vase 
long  et  étroit,  et  Ton  verse  à  la  surface  de  l'alcool  avec  précau- 
tion, do  façon  que  lo  mélange  se  produise  graduellemoit  et  lente- 
ment. ^Codex.' 

^  On  dirige  un  courant  d*anmioniaque  gazeuse  à  travers  une  solu- 
ti«m  satuKv  et  chaude  de  sulfate  de  cuivre,  jusqu'à  ce  que  celksïi 
roAise  absolument  don  absorber  davantage  :  le  sel  cristallise  par  le 
refrtMdissoment. 

Lo  sulfate  do  cuivre  ammoniacal  (vasso  pour  être  un  excitant  trè^- 
éiiorgiquo  :  il  a  otô  administra'  à  rintoriour  dans  le  traitement  de  répi- 
lo^v^io  et  do  la  danse  do  Saint-buy.  chi  oomoK^nce  par  des  doses  de 
1  à  j  oontigramnu  s  que  l'on  jH>rte  jusqu'à  iO  et  âo  centigrammes 
|vir  jour 

Tnnissoau  a  donne  la  fomuilo  suivanio,  qui  est  beaucoup  plus  ration- 
nollo  quo  U  l'onuo  piluUiro  s<*u<  laquelle  on  a  la  mauvaise  habitude 
do  ^r\*Mnr\*  lO  sol. 

PV.     Sulf«v  i^  vuinv  «BnuccaciLl      4ê  cent. 

Cau tôt  fr. 

<'««v>  la 

A  *(H:^:\irv  (var  ^  uilWff^e^  à  cafe  i  à  S  k^s  par  JMr  c«»ntiv  la  danse 
i(*  $iKnMUiy  Ce  $e!  n>§4  plus  jatttus  rr>rscnt. 
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On  emploie  en  collyre  excitant  et  résolutif  la  préparation  suivante, 
qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  sel  précédent;  elle  renferme  le 
même  composé  associé  à  un  excès  d*ammoniaque  : 

EAU    CÉLESTE. 

Pr.  :  Sulfate  de  cuivi'e  cristallisé 5  cent. 

Ammoniaque  liquide S.  Q. 

Eau  distillée 50  gr. 

On  dissout  le  sulfate  de  cuivre  dans  l'eau  distillée  ;  on  filtre  la  dis- 
solution et  l'on  y  ajoute  peu  à  peu  de  l'ammoniaque,  jusqu'à  ce  que 
le  précipité  de  sulfate  cuivrique  basique,  qui  se  forme  d'abord,  soit 
redissous.  La  liqueur  contient  un  petit  excès  d'ammoniaque  ;  elle  est 
d'une  couleur  bleue  magnifique  ;  elle  est  quelquefois  usitée  comme 
collyre,  mais  après  avoir  été  étendue  d'une  certaine  quantité  d'eau 
distillée. 

CHLORURE  DE  CUIVRE. 

Le  cuivre  forme  avec  le  chlore  deux  combinaisons  différentes. 

Le  Protochlorure  ou  chlorure  cuivreux,  qui  a  pour  composition  Cu*Cl, 
se  présente  sous  la  forme  de  petits  cristaux  incolores  ;  exposés  au 
contact  de  l'air  humide,  ils  absorbent  l'oxygène  et  se  transforment 
en  oxy chlorure  cuivrique. 

Le  Deutochlorure  de  cuivre  ou  chlorure  cuivrique  a  pour  for- 
mule CuCl  ;  le  sel  anhydre  possède  une  couleur  brune  jaimâtre  ;  mais 
l'hydrate  de  chlorure  cuivrique  est  cristallisé  en  aiguilles  prisma- 
tiques vertes  ;  il  renferme  2  équiv.  d'eau.  Lorsqu'on  évapore  une 
dissolution  de  ce  sel  à  une  chaleur  douce,  il  se  sépare  de  l'eau  et 
il  reste  du  chlorure  anhydre;  quand  on  le  chauffe  brusquement, 
il  dégage  de  l'eau  et  du  chlore,  et  laisse  un  résidu  presque  com- 
plètement formé  de  chlorure  cuivreux.  Le  deutochlorure  de  cuivre 
est  très-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  On  obtient  ce  sel  en 
dissolvant  l'oxyde  cuivrique  dans  l'acide  chlorhydrique,  et  faisant  éva- 
porer et  cristalliser  la  solution.  Le  chlorure  cuivrique  est  peu  em- 
ployé en  médecine  à  l'état  isolé  ;  associé  au  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque, il  a  été  conseillé,  mais  sans  succès,  contre  l'épilepsie; 
il  est  encore  usité  quelquefois  pour  le  pansement  des  ulcères  véné' 
riens. 

Les  chlorures  cuprico-ammoniques  n'ont  guère  reçu  d'applications 
thérapeutiques.  "  " 
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LIQUEUR   DE   KŒCLIH. 
(Tanitiure  de  ••!  ammoBÙM  ooprîftvtt.) 


Pr.  :  Chlorure  cuivrique 3  pr. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque 9 

Eau .88 

Cette  liqueur  a  été  administrée  par  gouttes  dans  le  traitement  de 
l'épilepsie  ;  elle  est  également  employée  dans  le  pansement  des 
ulcères  vénériens. 

La  solution  de  chlorure  de  cuivre  et  d'ammoniaque  a  été  préconisée 
en  Allemagne  dans  le  traitement  de  la  phthisie.  On  prépare  une  solu- 
tion contenant  :  8  centigrammes  de  chlorure  de  cuivre,  i  gramme 
de  sel  ammoniac  et  15  grammes  d*eau  de  laurier-cerise.  Cette  liqueor 
est  administrée  à  la  dose  de  12  gouttes,  2  à  5  fois  par  jour. 

ACÉTATE  DE  CUIVRE. 

Deux  acétates  de  cuivre  sont  employés  en  médecine  :  Tacétate 
neutre  ou  Verdet  aistallisé,  et  Tacétate  bibasique  ou  Verdet  de  Mont- 
])€llier. 

ACÉTATE    NEUTRE   DE   CUIVRE. 
(Acétate  outvrîqae,  Verdet  orittallué,  CSrieUivz  de  Tènve.) 

C*H*CuO*  4-  HO. 

L*acétate  neutre  de  cuivre  se  présente  sous  la  forme  de  prismes 
rhomboîdaux  obliques,  d'un  vert  foncé.  La  saveur  de  ce  sel  est  métal- 
lique et  désagréable  comme  celle  de  tous  les  sels  solubles  de  cuinv. 
L'acétate  neutre  de  cuivre  est  solublc  dans  l'eau,  il  exige  5  partie 
d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre  ;  il  est  notablement  soluble  dans 
l'alcool.  Lorsqu'on  soumet  à  une  ébuUition  prolongée  une  solution 
aqueuse  de  ce  sel,  celui-ci  se  décompose  en  acide  acétique  qui  se 
volatilise  et  en  acétate  tribasique  qui  se  précipite. 

Les  propriétés  thérapeutiques  et  toxiques  de  l'acétate  neutre  de 
cuivre  sont  les  mêmes  que  celles  du  sulfate  cuivrique.  Il  n'est  du 
reste  jamais  prescrit. 

ACÉTATE    BIBASIQUE    DE   CUIVRE. 
(Verdet  de  MontpeUier,  ▼ett"de«ffîe») 

C*H»CuO*,  CuHO«  4-  5H0. 

L'acétate  de  cuivre  bibasique  forme  la  plus  grande  partie  du  verdet 


«p 


ACÉTATE  DE  CUIVRE.  '  .  «tti 

de  Montpellier.  Ce  sel  est  susceptible  de  cristalliser  en  aiguilles  pris- 
matiques d  une  couleur  bleu  verdàtre. 

Il  existe  un  acétate  tribasique  de  cuivre  C^H%uO,2CuH0'.  Ce 
composé  se  produit,  ainsi  que  nous  avons  vu,  par  Tébullition  pro- 
longée d'une  solution  d'acétate  neutre.  Il  n'a  reçu  aucune  appli- 
cation thérapeutique. 

Le  verdet  de  Montpellier  est  la  seule  espèce  qui  soit  employée  en 
médecine.  On  s'en  sert  comme  escharotique,  tantôt  en  poudre,  tantôt 
incorporé  dans  Thuile,  ou  dans  un  corps  gras.  11  est  la  base  de  l'em- 
plâtre de  cire  verte. 

EUPLATIIE   d'acétate  DE   CUIVRE. 

(Gîre  Teiie*) 

Pr.  :  Poix  blanche ' 50 

Cire  jaune 100 

Térébenthine  du  mélèze 35 

Verdet  porphyrisé 25 

On  divise  Tacétate  de  cuivre  dans  la  térébenthine,  et  l'on  ajoute  le 
mélange  à  la  cire  et  à  la  poix  blanche  préalablement  fondues.  On 
agite  la  masse  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  suffisamment  refroidie,  et  Ton 
roule  l'emplâtre  en  magdaléons. 

0;<iGUENr   DE    GUIVBE   OU   OMGUBNT    VERT. 

Pr.  :  Verdet 1 

Onguent  basilicuni 15 

Mêlez. 

Employé  pour  le  pansement  des  ulcères  vénériens  ou  indolents. 

NIEL   ESGHAROTIQUE. 

(Hellîte  d'aoélAie  de  ouîrre,  Ongnenl  AjgypiMe.) 

Pr.  :  Miel 280 

Vinaigre 140 

Verdet  pulvérisé lUO 

On  mélange  ces  matières  dans  une  bassine  de  cuivre,  et  l'on  chauffe 
en  remuant  continuellement  jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  acquis  une 
couleur  rouge  et  une  consistance  de  miel. 

Il  est  nécessaire  d'opérer  dans  ime  bassine  d'une  grande  capacité, 
parce  que  la  matière  se  boursoufle  beaucoup  par  le  dégagement 
des  gaz. 
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Le  mélange  présente,  d* abord,  une  couleur  verte  et  mie  opalinité 
qui  disparait  bientôt,  parce  que  le  vinaigre  transforme  VmobtÊt 
cuivrique  basique  en  acétate  neutre  soluble.  Après  qneli|ue  tanps,  le 
miel  réduit  Tacétate  cuivrique  en  oxyde  cuivreux  CuH)  qni  dôme  à  k 
composition  une  couleur  rouge.  En  même  temps,  l'adde  GsriMMnqse 
et  la  vapeur  d*eau  se  dégagent  avec  bouillonnement,  ensonlerantli 
masse.  Bien  qu'une  notable  proportion  d'acide  acétique  se  dégage 
pendant  la  réaction,  on  en  retrouve  une  certaine  quantité  dans  le 
mélange  qui  est  essentiellement  constitué  par  du  miel  en  partie  ca- 
ramélisé, tenant  en  dissolution  un  peu  d'acétate  cuivrique  et  en  sus- 
pension de  l'oxyde  cuivreux. 

L'onguent  égyptiac  se  sépare  au  bout  de  quelques  jours  ;  Toxyde 
cuivreux  occupe  les  parties  inférieures  de  la  masse  et,  à  leur 
surface,  nage  une  sorte  de  sirop  fortement  coloré.  On  mélan^ 
les  deux  couches  au  moment  d'employer  ce  médicament  qui,  du 
reste,  est  exclusivement  réservé  pour  l'usage  externe.  On  l'appli- 
que comme  détersif  et  plus  spécialement  dans  la  médecine  vété- 
rinaire. 

DES  PRÉPARATIONS  DU  MERCURE. 

Le  mercure  est  le  seul  métal  qui  soit  liquide  à  la  température  ordi- 
naire; il  est  blanc,  trés-éclatant.  La  densité  du  mercure  liquide 
est  égale  à  13,595.  Ce  métal  se  solidifie  à  —  40®;  en  cet  état,  il  est 
malléable,  et  présente  une  densité  de  14,4.  Le  mercure  bout  à  350*; 
distillé  avec  de  Teau,  il  se  volatilise  en  assez  grande  quantité. 
La  vapeur  du  mercure  est  incolore  et  possède  une  densité  égale 
à  6,976. 

Le  mercure  se  combine  directement  avec  l'oxygène  à  une  tempé- 
rature voiiiine  de  son  point  d'ébullition.  Il  ne  peut  s'unir  à  ce  gai 
sous  rinfluence  d'une  forte  chaleur,  puisque  les  oxydes  de  merc^ire, 
portés  à  une  température  suffisamment  élevée  se  décomposent  en 
mercure  et  en  oxygène.  Il  existe  deux  oxydes  de  mercure  :  leprotaryde 
ou  oxyde  mercuretix  a  pour  formule  IIg*0  ;  le  deutoxyde  ou  oxyde 
mercurique  a  pour  formule  HgO« 

Sels  de  mercure.  Il  importe,  au  point  de  vue  chimique  et  sous  le 
rapport  médical,  de  distinguer  les  sols  de  protoxyde  ou  sels  mercureux 
des  sels  de  deutoxyde  de  mercure  ou  sels  mercuriques.  Ces  sels  pos- 
sèdent comme  caractère  commun  la  propriété  de  donner  un  précipité 
de  mercure  quand  on  plonge  dans  leurs  solutions  une  lame  de  (ex,  de 
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fine  ou  de  cuivre.  Le  dépôt  gris  de  mercure  qui  se  dépose  sur  le 
cuivre  devient  brillant  et  argentin  par  le  frottement. 

Sels  mercureux.  liCs  sels  mercureux  dissous  donnent  un  précipité 
noir  par  l'addition  de  Thydrate  de  potasse  ou  de  l'ammoniaque. 
L'acide  sulfliydrique  et  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  les  précipitent 
en  noir  ;  le  précipité  n'est  pas  soluble  dans  un  excès  de  sulfure.  L'io- 
dure  de  potassium  y  fait  naître  un  dépôt  jaune  verdâtre  d'iodure 
mercureux  ;  celui-ci,  sous  TinAuence  d'un  excès  d'iodure  alcalin,  se 
convertit  en  iodurc  mercurique  soluble  dans  Tiodure  de  potassium, 
et  en  mercure,  l/acide  chlorhydrique  et  les  chlorures  alcalins  y 
forment  un  précipité  blanc,  que  le  chlore  peut  dissoudre. 

Sels  mercuriques,  La  potasse  produit  dans  leurs  dissolutions  un 
précipité  jaune  d'oxyde  de  mercure  insoluble  dans  un  excès  d'hydrate 
alcalin.  L'ammoniaque  précipite  en  blanc  la  solution  de  chlorure  mer- 
curique ;  le  carbonate  de  potasse  la  précipite  en  rouge,  le  carbonate 
d'ammoniaque  en  blanc. 

L'acide  sulfhydrique  et  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  en  grand  excès 
donnent  dans  les  sels  mcrcuriques  un  précipité  noir.  L'iodure  de  po* 
tassiuni  détermine  un  précipité  d'un  rouge  vif,  soluble  dans  un  excès 
d'iodure  alcalin.  Le  chromate  de  potasse  les  précipite  en  jaune 
rouge.  L'acide  chlorhydrique  et  les  chlorures  n'y  forment  pas  de 
précipité,  à  moins  que  les  dissolutions  ne  soient  très-concentrées. 

Propriétés  thérapeutiques  du  mercure.  Le  mercure,  employé  par 
les  Arabes  dans  le  traitement  des  maladies  de  la  peau,  a  été  appliqué 
au  traitement  des  maladies  vénériennes  par  Bérenger  de  Carpi  et  par 
Fallope.  L'usage  prolongé  de  ses  diverses  préparations  amène  un  état 
cachectique  et  un  ensemble  de  phénomènes  redoutables. 

A  la  suite  de  l'administration  des  préparations  mercurielles,  on 
observe  souvent,  et  presque  dès  le  début,  une  salivation  abondante  et 
caractéristique  qui  oblige  à  interrompre  le  traitement.  Cette  salivation 
et  les  accidents  graves  dont  elle  marque  le  début  sont  combattus  par 
la  suspension  du  traitement,  l'emploi  de  gargarismes  borates,  la 
cautérisation  des  gencives  par  l'acide  chlorhydrique,  mais  surtout  par 
l'administration  interne  du  chlorate  de  potasse. 

Les  applications  du  mercure  et  de  ses  combinaisons  à  la  médecine 
constituent  un  des  chapitres  les  plus  intéressants  et  les  plus  variés  de 
la  thérapeutique.  Les  états  patliologiques  résultant  de  l'introduction 
lente  de  co  métal  dans  l'économie  n'offrent  pas  moins  d'importance 
pour  1  hygiéniste  et  le  médecin.  Sous  le  rapport  phannacologique, 
c'est  également  un  des  corps  dont  les  combinaisons  méritent  la  plus 
sérieuse  attention. 
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Nous  commencerons  Tétude  des  mercuriaux  par  les  chlorures  de 
mercure  qui,  au  point  de  vue  médical,  sont  en  quelque  sorte  les  dm 
types  des  combinaisons  solubles  et  insolubles  du  mercure. 


CHLORURES  DE  MERCURE. 

LfC  chlore  se  combine  avec  le  mercure  en  deux  proportions  :  le  pro- 
tochlorure de  mercure  a  pour  formule  Hg*Gl  ;  la  formule  du  deuto- 
chlorure  est  HgCl. 

DEUTOCHLORURE  DE  MERCURE. 

(Chlorure  mereurSque,  Biohlonire  de  ■eroiiret  flvUifiié  oorroeif.) 

flgCI. 

Le  deutochlorure  de  mercure,  ou  sublimé  corrosif,  est  un  sel  inco- 
lore; préparé  par  sublimation,  il  présente  la  forme  de  masses 
cristallines  dont  la  densité  est  égale  à  6,5.  La  saveur  du  chlorure 
mercurique  est  excessivement  acre,  métallique  et  désagréable;  c'est 
un  des  poisons  les  plus  énergiques.  Ce  sel  est  plus  volatil  que  le 
protochlorure  de  mercure  ;  il  est  peu  soluble  dans  Teau  :  100  parties 
d'eau  à  10«  dissolvent  6,57  de  sel;  à  20^  7,39  parties;  et  à  lOO", 
53,96  parties;  il  se  dépose  par  le  refroidissement  en  cristaux  anhydre^ 
appartenant  au  type  du  prisme  rhomboîdal  droit.  Ce  sel  est  plus 
soluble  dans  l'alcool  que  dans  l'eau;  il  se  dissout  dans  2,5  parties 
d'alcool  froid  et  dans  \  ,5  parties  d'alcool  bouillant.  Une  pailie  it 
chlorure  mercurique  se  dissout  à  -4-  45"*  dans  3  fois  son  poids  d'étber 
sulAirique. 

On  prépare  le  chlorure  mercurique  par  la  double  décomposition 
du  sulfate  mercurique  et  du  chlorure  de  sodium. 

Pr.  :  Sulfate  mercurique 5 

Sel  marin  décrépité 5 

On  pulvérise  séparément  chacune  de  ces  matières  ;  on  les  mélange 
exactement,  et  on  en  remplit  à  moitié  des  matras  de  verre  à  fond 
plat;  ces  matras  sont  placés  sur  un  bain  de  sable,  dans  lequel  on  les 
enfonce  jusqu'au  col.  Après  trois  à  quatre  jours,  on  commence  le  feu: 
celui-ci  se  fait  ordinairement  au  moyen  du  bois,  qui  donne  une  cha- 
leur suflisante,  et  qui  permet  plus  facilement  d  activer  le  feu  sur  un 
point  ou  sur  un  autre.  Le  bain  de  sable  doit  d'ailleurs  être  disposé 
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sous  une  hotte  qui  tire  bien.  On  chauffe  d'abord  doucement  pour 
dégager  Ihumidité  que  la  matière  peut  retenir.  Tant  que  les  vapeurs 
sortent,  on  laisse  les  matras  ouverts  ;  quand  l'humidité  parait  tout  à 
fait  dissipée,  on  enlève  une  quantité  de  sable  telle  que  chaque  matras 
ne  soit  couvert  qu'à  moitié,  Ton  met  sur  rorifice  de  chacun  d'eux  une 
capsule  renversée,  et  l'on  augmente  le  feu.  Celui-ci  doit  être  conduit 
attentivement  ;  il  faut  qu'il  soit  suffisant  pour  déterminer  la  volatili- 
sation du  sublimé,  et  qu'il  ne  soit  pas  assez  fort  pour  qu'une  partie 
du  sel  s'échappe  à  l'état  de  vapeur  ;  il  est  donc  nécessaire  de  modérer 
et  d'augmenter  alternativement  le  feu.  Si  l'on  constate  que  du  sublimé 
se  perd,  on  enlève  immédiatement  le  sable  qui  recouvre  la  partie 
supérieure  du  matras.  L'opération  dure  environ  huit  à  dix  heures; 
quand  elle  est  terminée,  on  active  le  feu  pour  fondre  le  chlorure 
inercurique  et  pour  donner  de  la  cohérence  aux  pains  :  cette  partie 
de  l'opération  est  diffîcile  ;  car,  si  l'on  chauffe  trop,  on  perd  une 
partie  du  produit.  Pour  terminer,  on  recouvre  les  matras  de  sable 
chaud,  et  on  les  laisse  refroidir  lentement,  afîn  d'éviter  leur  rupture  ; 
quand  les  matras  sont  froids,  on  les  brise,  et  l'on  détache  les  pains 
de  sublimé  corrosif. 

La  réaction  qui  donne  naissance  au  chlorure  mercurique  est  des 
plus  simples  ;  elle  dérive  des  lois  de  BerthoUel  et  peut  être  exprimée 
de  la  façon  suivante  : 

lIg,SO*  4-  NaCl  =  HgCl  4-  NaSO*. 

Dans  beaucoup  de  pharmacopées,  on  prescrit  d'ajouter  une  certaine 
quantité  de  bioxyde  de  manganèse  au  mélange  des  deux  sels.  Cette 
prescription  a  pour  but  d'éviter  la  formation  du  chlorure  mercureux, 
dans  le  cas  où  le  sulfate  mercurique  contiendrait  une  certaine  quan- 
tité de  sulfate  mercureux.  On  suppose  qu'un  certain  excès  d'acide  sul- 
furique  mélangé  au  sel  de  mercure  donne  avec  le  chlorure  de  sodium 
et  le  bioxyde  de  manganèse  la  proportion  de  chlore  suffisante  pour 
transformer  le  calomel  en  sublimé  corrosif.  On  a  renoncé  à  ce  moyen  il- 
lusoire, et  Ton  constate  avant  d'introduire  les  sels  dans  le  matras,  que 
tout  le  sulfate  est  bien  à  l'état  de  sel  mercurique.  Cette  vérification  est 
facile,  car  le  sulfate  inercurique  purintroduit  dans  une  solution bouiL 
lante  de  chlorure  de  sodium  ne  donne  pas  naissance  à  un  précipité 
blanc  insoluble  de  chlorure  mercureux. 

Si  ce  précipité  se  forme,  il  est  nécessaire  de  soumettre  le  sul- 
fale  à  l'action  de  Tacide  sulfurique  bouillant,  jusqu'à  ce  que  cette 
réaction  cesse  de  se  produire.  On  peut  encore  recourir  à  l'action  oxy- 
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dante  de  l'acide  azotique  bouillant  sur  le  sulfate  morcurique  mçlangè 
de  sulfate  mercureux. 

La  préparation  du  sublimé  corrosif  s'exécute  en  Angleterre  par 
l'action  directe  du  chlore  sur  le  mercure  chauffé. 

Emploi  médical  du  sublimé  corrosif.  Le  sublimé  corrosif,  employé 
d'abord  dans  les  maladies  scrofuleuses,  a  été,  vers  le  commencenieot 
du  seizième  siècle,  appliqué  au  traitement  des  maladies  vénériennes. 
C'est  un  agent  actif,  mais  redoutable,  dont  l'administration  exige  une 
grande  circonspection. 

La  propriété  remarquable  que  possède  le  sublimé  corrosif  de 
former  des  combinaisons  insolubles  avec  un  grand  nombre  de  ma- 
tières organi(jues  et  avec  certains  tissus  offre  un  sérieux  intérêt  au 
point  de  vue  médical. 

Quand  on  plonge  dans  une  dissolution  de  sublimé  eoiTOsif  de  la 
chair  musculaire,  de  la  peau,  des  intestins,  etc.,  les  matériaux  de 
ces  divers  tissus  contractent  avec  le  sublimé  des  combinaisons  inso- 
lubles; ils  prennent  en  même  temps  une  consistance  plus  solide, 
et  deviennent  imputrescibles.  Cette  propriété  a  été  mise  à  profil 
pour  la  conservation  des  animaux  ou  do  leurs  organes. 

Le  sublimé  corrosif,  mis  en  contact  avec  l'albumine  coaguléts 
produit  le  mi^me  phénomène  ;  sa  solution  versée  dans  de  i'albumiue 
liquide,  y  développe  un  précipité  renfermant  Talbumine  et  le  chlo- 
rure niercurique.  Cette  combinaison  est  fort  peu  soluble  dans  Toau, 
mais  elle  se  dissout  dans  un  excès  de  liqueur  albumineuse  ;  elle  e^t 
également  soluble  dans  les  chlorures  alcalins  (chlorures  de  sodiuni, 
de  potassium),  et  surtout  dans  le  chlorure  ammonique. 

Lassaigne  a  démontré  que  le  sublimé  corrosif  associé  ou  combiné 
à  la  matière  animale  n  a  pas  éprouvé  de  changement  dans  le  rapport 
de  ses  éléments;  le  composé  albumineux  est  formé,  suivant  ce 
chimiste,  de  93,55  parties  d*albuniine  et  do  6,43  de  sublimé  corrosif. 

Les  observations  précédentes  semblent  pouvoir  s'appliquer  a  (juel- 
qui's  points  de  la  pratique  médicale  ;  c'est  ainsi  qu'on  comprend  le 
parti  utile  que  Ton  peut  tirer  do  l'eau  albumineuse  dans  l'empoi- 
sonnement par  le  sublimé  corrosif.  La  solution  d'albumine  agit,  on 
transformant  le  poison  en  une  matière  presque  insoluble,  partant 
moins  dangereuse.  Mais,  connue  cette  combinaison  se  redissout  fa- 
cilement dans  un  excès  d'albumine,  il  faut  avoir  soin  de  l'expulser, 
en  provoquant  des  vomissements. 

Le  sublimé  corrosif,  ingéré  dans  l'intestin,  commence  par  former 
des  combinaisons  peu  solubles  avec  les  matériaux  solides  ou  liquides 
qu'il  rencontre.  Les  chlorures  alcalins  et  l'albumine  redissolvent 
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peu  à  peu  les  composés  qui,  sous  ce  nouvel  état,  peuvent  se  ré- 
pandre dans  récononiie  sans  être  coagulés  de  nouveau. 

En  partant  de  ces  données  incontestables  et  admises  implicite- 
ment dans  la  pratique  médicale,  M.  Nialhe  a  conseillé  d'associer  le 
sublimé,  destiné  à  Tusage  interne,  avec  les  chlorures  alcalins  et  l'al- 
bumine, de  manière  à  ce  que  Tabsorption  se  fasse  directement  et 
sans  combinaison  préalable  avec  les  tissus.  Sans  se  rendre  un  compte 
exact  des  réactions  chimiques,  les  médecins  savaient  que  Ton  peut 
atténuer  les  effets  topiques  du  deutochlorure  de  mercure,  en  l'unis- 
sant à  des  matières  albuminoîdes.  Le  lait,  les  émulsions  d'amandes, 
le  lait  de  poule,  le  blanc  d'œuf  ou  la  farine,  par  la  matière  caséeuse 
ou  l'albumine  qui  entrent  dans  leur  composition,  réalisent  en  partie 
cette  modification.  Le  même  effet  est  produit  d'une  manière  plus  com- 
plète dans  diverses,  préparations  pharmaceutiques,  et,  en  particulier, 
au  moyen  des  biscuits  dans  lesquels  le  docteur  Olivier  a  inûté  les 
gâteaux  mercurielsde  Bru. 

Les  matières  végétales  sont  loin  d'exercer  toutes  ua  même  genre 
d'action  sur  le  deutochlorure  de  mercure.  Notons  que  le  sirop  de 
sucre  pur  ne  décompose  pas  ce  sel,  mais  qu'un  grand  nombre  de 
substances  organiques,  amènent  la  destruction  lente  du  sublimé,  et  sa 
transformation  successive  en  protochlorure  de  mercure  et  en  mercure 
métallique.  Tel  est  le  mode  d'action  des  liqueurs  chargées  de  la  '  ^  ' 
partie  extractive  des  plantes,  comme  les  sirops  composés  et  les  v^' 
extraits.  Le  médecin  doit  tenir  compte  de  ces  effets,  et  ne  faire  exé- 
cuter de  semblables  mélanges  qu'au  moment  où  ils  vont  être 
employés.  Le  sirop  sudorifique  composé,  ou  de  Cuisinier,  qui  est 
souvent  additionné  de  deutochlorure  de  mercure,  est  l'une  des  pré- 
parations pharmaceutiques  qui  produisent  le  plus  promptement  cet 
eflet  de  réduction. 

Les  médicaments  qui  ont  pour  base  le  sublimé  corrosif  doivent 
être  soigneusement  distingués  en  deux  séries  :  ceux  dans  lesquels 
le  sublimé  corrosif  n'a  éprouvé  aucun  changement  ;  ceux  où  il  est 
totalement  ou  partitOlement  décomposé;  celles  enlîu,  dans  lesquelles 
il  a  contracté  quelque  combinaison  qui  modifie  ses  propriétés. 

1"  Préparations  qui  oonti«miaiit  le  tnblimé  oorroaif  inaltéré. 

SOLUTION    OFFICI?iALE   DE    DEUTOCHLORURE    DE    MERCURE. 

(Lîc[ueur  de  van  Swieten.) 

Pr.  :  Deutochlorure  de  meixure.  » 1  gr. 

Eau  distUléc 900 

Alcool  à  80' 100 
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On  dissout  le  sublimé  corrosif  dans  Talcool,  et  l'on  ajoute  l'eau  dis- 
tillée. Cette  solution  contient  i  l\  000  de  son  poids  de  sublimé  corrosif; 
par  conséquent  dix  grammes  de  liqueur  de  van  Swielen  renfennent 
un  centigramme  de  sublimé  corrosif. 

COLLYRE    AU   SUBLIMÉ   CORROSIF. 

Pr.  :  Sublimé  corrosif de  i  à  5  cent 

Eau  distillée iOO  gr. 

Faites  dissoudre. 

LOTION   AKTIPSORIQUE. 

Pr.  :  Sublimé  corrosif 4 

Eau  distillée 500 

Faites  dissoudre. 

Cette  dissolution,  colorée  à  l'aide  des  pétales  de' coquelicot,  prend 
le  nom  d'Eau  rouge  d*Alibert;  on  l'emploie  sous  forme  de  lotions 
dans  le  traitemant  de  diverses  affections  dartreuses. 

GARGARISME    ANTISTPHILmOUE. 

Pr.  :  Sublimé  corrosif 20  cent. 

Eau  distillée 125 

Faites  dissoudre. 

INJECTION    AU   SUBLIMÉ   CORROSIF. 

Pr.  :  Sublimé  corrosif i5  ceot. 

Eau  distillée 100  gr. 

Faites  dissoudre. 

BAIN   DE    SUBLIMÉ   CORROSIF. 

Pr.  :  Deutochlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif].      SOgraoï. 

Alcool  à  90« 50 

Eau  distillée 20J 

Dissolvez  le  deutochlorure  de  mercure  dans  le  mélange  hydroal- 
coolique, et  renfennez  le  liquide  dans  un  n<icon  que  vous  étiqueterez 
{papier  orange)  :  Solution  de  sublimé  corrosif  pour  bain. 

On  donnera  ce  bain  dans  une  baignoire  de  bois.  (Form.  des  Hôpit.) 

POMMADE   DE   CIRILLO. 

Pr.  ;  Sublimé  corrosif i 

Axonge ÎJ 

Mêlez  sur  un  porphyre. 

Employée  en  frictions  à  la  dose  de  2  à  4  grammes. 
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TROCHISQDES   E8CHAROTIQUE8. 

Pr.  :  Sublimé  corrosir. 1 

Amidon t 

Mucilage  de  gomme  adraganle S.  Q. 

On  mélange  le  chlorure  mercurique  porphyrisé  avec  l'amidon  ;  on 
«1  joute  le  mucilage  de  manière  à  obtenir  une  pâte  que  l'on  convertit 
en  trochisques  présentant  la  forme  de  grains  d'avoine  et  pesant  chacun 
15  centigrammes. 

TROCHISQUES   DE   MINIUM. 

Pr.  :  Sublimé  corrosif  porphyrisé 2 

Minium  porphyrisé 1 

Mie  de  pain  tendre 8 

Eau  distillée 1/2 

Préparez  des  trochisques  en  forme  de  grains  d'avoine,  du  poids  de 

i  5  centigrammes  ;  ils  pèseront  1 0  centigrammes  après  la  dessiccation. 

Dans  ces  trochisques,  la  presque  totalité  du  sublin^  reste  intacte. 

COLLODI(K«   CAUSTIQUE. 

Pr.  :  Collodion 30 

Sublimé  corrosif 4 

Faites  dissoudre.  (IKMacke.)  On  applique  cette  solution  au  moyen . 
d'un  pinceau,  pour  détruire  les  tuevi  maiemi.  L'eschare  présente  deux  < 
à  trois  millimètres  d'épaisseur  ;  elle  se  détache  après  3  ou  4  jours. 


2*  PrèparatioBi  pliaraMMeutî^iuei  dans  letqiMllM  !•  â— tochlonaf  âm 

mercare  tnbit  dmrtM  modificatlom. 

CHLORURE   AMMONUGO-MERCURIQUE. 
(Chlorure  ammonîaoo-mercwricl  tolublet  Bel  AJambrofth.) 

HgCl,AzHH:i  +  HO. 

Ce  sel  cristallise  sous  la  forme  de  prismes  rhomboidaux  incolores 
et  transparents;  ces  cristaux  s'efflcurissent  à  l'air,  ils  deviennent 
opaques  à  +  40**  et  perdent  toute  ^r  eau  à  +  tOO".  Le  chlorure 
ammoniaco-mercurique  se  dissout  à  +  iO®  dans  0,66  parties  d'eau; 
il  est  soluble  en  plus  grande  proportion  dans  l'eau  bouillante. 

Pr.  :  Sublimé  corrosif  porphyrisé 1 

Sel  ammoniac  porphyrisé.  .  .      •  •  .  •    t 

Hélez  exactement. 
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Ce  mélange  ne  représente  pas  le  sel  double,  mais  il  lui  est  prèiè 
rable  ;  le  sel  cristallisé  ne  s'obtient,  à  Tétat  de  pureté,  que  par  les 
cristallisations  successives  d'une  solution  de  chlorure  mercurique 
contenant  un  excès  de  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Si  l'on  emploie 
des  poids  de  chaque  sel  proportionnels  à  leurs  équivalents,  une 
partie  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  se  volatilise  pendant  l'opéra- 
tion, et  il  y  a  un  excès  de  sublimé  dans  le  produit.  Le  rapport  de 
parties  égales,  adopté  dans  la  formule  précédente,  est  trèe-commode 
pour  la  pratique. 

Le  sel  Âlembroth  présente  sur  le  sublimé  corrosif  Tavantaged* être 
extrêmement  soluble  dans  l'eau,  il  est  par  conséquent  utile  quand  ont 
besoin  de  dissolutions  mercuricUcs  très-concentrées.  Dans  la  prépara 
tion  des  bains  de  sublimé,  si  Ton  introduit  directement  le  chlorure 
mercurique,  ce  sel  tombe  au  fond  des  baignoires  et  ne  se  dissout 
que  très-lentement.  Le  sel  ammoniac  donne  le  moyen  d'obtenir  une 
liqueur  concentrée,  qu'on  mélange  à  l'eau  du  bain  ;  la  dissolution 
complète  et  rapide  du  sublimé  corrosif  est  alors  assurée  . 

Néanmoins,^  l'on  voulait  que  cette  solution  ne  précipitât  plus  les 
liqueurs  albumineuses,  il  faudrait  porter  à  5  parties  la  proportion  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque. 

BAINS   DE    SUBLIMÉ    ET   DE    SEL   AMMONIAC 

Pr.  ;  Sublimé  conx)sif 15  grammes. 

Sel  ammoniac 15 

Eau 300 

Faites  dissoudre  ensemble  les  sels  dans  l'eau  chaude,  et  ajoutez  la 
solution  dans  l'eau  du  bain. 
Ce  bain  doit  être  donné  dans  une  baignoire  de  bois.  (Form.  deshôp.) 

POMMADE    GHLORO-MERCURIQUE. 

Pr.  :  Dentochlorure  de  mercure i 

^Cblorhydrato  d'ammoniaque 2 

Axonge  7 

Broyez  le  sublimé  corrosif  et  le  sel  ammoniac  ;  ajoutez  peu  A  peu 
l'axonge.  (Hinlhe.) 

EMPIJkTRE    C^ORO-MERGURIQUE. 

Pr.  :  Deutochlonirc  de  mercure 1 

Clilorliydrate  d'ammoniaque 2 

Cire  blanche 15 

Résine  purifiée 30 

Mélangez  les  deux  sels  et  introduisez-les  dans  l'excipient  résineux. 
(Mialhe.) 
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SUBLIMÉ  ASSOCIÉ  AUX  MATIÈRES  ORGANIQUES. 

PILULES   DE    SUBLLMÉ    COHROSIF    AU   GLUTEN. 

Pr.  :  Sublimé  corrosif  porphyrisé 5  cent. 

Gluten  frais 80 

Poudre  de  pomme  arabique 20 . 

Poudre  de  racine  de  guimauve 40 

Triturez,  pendant  dix  minutes,  le  sublimé  corrosif  avec  le  gluten, 
dans  un  mortier  de  porcelaine;  ajoutez  la  gomme;  triturez  de  nou- 
veau ;  puis  incorporez  la  poudre  de  guimauve  et  divisez  en  dix  pilules. 
Chacune  d'elles  contient  5  milligrammes  de  sublimé  corrosif. 

Souboiran  a  constaté  que  ces  pilules  préparées  depuis  deux  mois 
d'aj)rès  cette  fornmle  renferment  du  chlorure  mercurique  libre. 

PILULES    MAJEURES   d'hOFFNANN. 

Pr.  :  Sublimé  corrosif ^^ccnt. 

Mie  de  pain ^WgT- 

Eau  distillée S.Q. 

F.  S.  A.  56  pilules.  Chacune  d'elles  contient  4  milligrammes  de 
sublimé  corrosif. 

PILULES    DE   DUPUYTREN. 

(Pilules  de  deuioohlorure  de  mercure  opîaoéet  (Codex.) 

Pr.  :  !>ublimé  corrosif  porpbyrisé *i0  cent. 

Extrait  d'opium. 40 

—       de  gayac 80 


• 


F.  S.  A.  20  pilules.  Chacune  d'elles  contient  \  centigramme  de 
sublimé  corrosif  et  2  centigrammes  d'extrait  d'opium. 

(îuiboiirt  s'est  assuré  qu'après  un  temps  assez  long,  une^rtic  du 
sublimé  corrosif  existe  encore  dans  ces  pilules  à  l'état  de  liberté, 
mais  qu'une  autre  portion  forme  une  combinaison  insoluble  avec 
les  matières  organiques. 

Ces  pilules  sont  bien  tolérées  par  les  malades.  Suivant  M.  Mialhe 
elles  renferment  tout  le  chlorure  mercurique  indécomposé.  Contraire- 
ment à  cette  opinion,  M.  Mouvenon  prétend  avoir  constaté  que,  dans 
les  pilules  de  Dupuytren,  le  chlonire  mercurique  se  transforme  assez 
rapidement  en  protochlorure.  D'après  ces  résultats  contradictoires, 
il  convient  de  ne  pas  préparer  ces  pilules  ioogtemps  avant  leur 
administration. 
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GATEAUX  BiERGORIELS. 

Pr.  :  Sublimé  corrosif i  gr. 

EaudisUllée «0 

Faites  dissoudre  à  une  douce  chaleur,  et  servez-vous  de  œ  liquide 
pour  préparer  une  pâte  avec  de  la  farine  de  froment,  des  œufs,  du 
sucre  ou  du  miel  ;  divisez  en  100  parties,  que  vous  cuirez  au  four 
de  façon  à  obtenir  des  gâteaux  secs. 

L'idée  d'administrer  le  sublimé  corrosif  sous  cette  forme  est  doe 
à  Bru.  chirurgien  de  la  marine,  qui,  en  1788,  fut  autorisé  par  le 
gouvernement  à  fabriquer  et  à  fournir  ces  biscuits  pour  Tusage  de  la 
marine.  H.  Olivier  s'est  borné  à  imiter  cette  préparation  dans  ses 
biscuits  mercuriels. 

LIQUEUR    DE    GOWLAND. 

Pr.  :  Amandes  amères M  gr. 

Eau  distillée 500 

Sublimé  corrosif. 80  cent. 

ammoniac. S  gr. 


On  prépare  une  émulsion  au  moyen  des  amandes  amères  ;  l'on  y 
ajoute  le  sublimé  corrosif  et  le  sel  ammoniac»  après  les  avoir  dissous 
dans  une  petite  quantité  d'eau. 

Soubeiran  a  constaté  que  le  rapport  de  5  parties  de  sel  ammoniac, 
à  une  partie  de  chlorure  mercurique,  est  nécessaire  pour  éviter  que 
le  mélange  de  ce  sel  avec  Teau  albumineuse  ne  donne  de  précipita- 
tion. Après  un  certain  temps,  Témulsion  se  sépare  à  la  manière 
ordinaire,  mais  le  sel  mercuriel  reste  dissous.  Quelques  personnes 
désirent  que  le  coagulum  se  précipite  au  fond  du  liquide,  au  lieu 
de  surnager  ;  on  atteint  ce  résultat  en  diminuant  la  proportion  de  sel 
ammoniac;  dans  ce  cas,  la  liqueur  de  Gowland  tient  en  suspension 
une  partie  de  la  combinaison  insoluble  que  forme  ralbumine  avec 
le  chloiye  mercurique. 

La  liqueur  de  Gowland  est  prescrite  dans  le  traitement  du  prurigo; 
quand  elle  est  employée  comme  cosmétique,  elle  doit  être  préalable- 
ment mélangé  avec  4  ou  5  fois  son  volume  d'eau.  (Voy.  Liquor  Gouh 
landii.) 

CHLORAMIDURE  DE  MERCURE. 

• 

(Ghlorare  ammoiiîaeo-iDeroiiriel  infolnkle*) 

Hg^lAiH». 

On  donne  les  noms  de  chloramidure  de  mercure  et  de  chlorure 
ammoniaco-mercuriel  au  composé  blanc  et  pulvérulent  qui  se  forme 
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lorsqu'on  verse  un  excès  d'ammoniaque  dans  une  solution  aqueuse 
de  chlorure  mercurique. 

La  réaction  qui  donne  naissance  à  cette  combinaison  peut  être 
exprimée  par  l'équation  suivante  : 

2IIga  -f-  2AzHs  =  Hg«aA2H«  +  ki\l\Cl 

Le  chloraniidure  de  mercure  n*est  plus  employé  dans  la  médecine 
française.  Nous  croyons  avoir  dû  le  mentionner,  pirce  que  quelques 
auteurs  le  désignent  encore  sous  le  nom  de  ]ïrécipiié  blanc;  or,  le 
seul  composé  qui  doive  recevoir  ce  nom  d'après  la  pharmacopée 
légale  est  le  chlorure  mercureux  obtenu  par  précipitation.  Toute 
confusion  entre  ces  deux  combinaisons  pourrait  avoir  de  graves 
dangers,  car  l'action  du  chloramidure  de  mercure  se  rapproche  de 
celle  du  sublimé  corrosif,  et  ce  composé  serait  toxique  si  on  le 
donnait  à  une  dose  aussi  forte  que  le  protochlorure  de  mercure. 

POMMADE    ANTIPSORIQUE   DE   ZELLER.        ^ 

Pr.  :  Chloramidure  de  mercure i 

Axonge 10  à  20 

Mêlez. 

PROTOGHLORURE  DE  MERCURE. 

(CShlomre  meroureiix,  Mercure  doux,  Gelomèlas,  CSelomel,  Penaoèe 

merounelle. 

Hg«Cl. 

Le  Protochlorure  de  mercure  est  un  sel  incolore,  inodore,  insipide; 
obtenu  par  voie  de  sublimation,  ce  sel  cristallise  en  prismes  ter- 
minés par  des  sommets  à  quatre  faces;  il  est  moins  volatil  que  le 
sublimé  corrosif.  Le  protochlorure  de  mercure  est  insoluble  dans 
Teau  et  dans  l'alcool  ;  sous  l'influence  du  chlore,  il  se  tranmrme  en 
deutochlorure;  au  contact  des  hydrates  alcalins,  il  se  colore  en  noir. 

Le  protochlorure  de  mercure  est  trés-usité  comme  vermifuge  et 
comme  purgatif;  il  est  quelquefois  prescrit  dans  le  traitement  des 
maladies  vénériennes,  scrofuleuses  et  cutanées,  etc.  Quand  le  chlo- 
rure mercureux  est  donné  comme  purgatif,  il  doit  être  pris  en  une 
seule  fois  et  à  dose  assez  élevée;  quand,  au  contraire,  ses  propriétés 
altérantes  sont  recherchées,  il  est  administré  à  petites  doses,  souvent 
répétées.  Dans  ce  cas,  il  détermine  en  peu  de  temps  la  salivation 
mercurielle. 

Le  protochlorure  de  mercure  présente  des  propriétés  physiques 
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différentes,  suivant  le  mode  de  préparation  qui  a  été  mis  «i 
pratique  pour  l'obtenir.  Comme  son  activité  peut  être  influencée  pa- 
ces  conditions,  il  convient  d'étudier  séparément  le  protochlonire  de 
mercure  à  l'état  :  l"  de  mercure  doux  crùtallité;  2"  de  mercvre  doux 
à  la  vapeur  ;  3"  de  précipilé  blanc. 

Mfc;RCUBE  DOUX  CRISTALLISE. 

On  prépare  le  nicrcnre  doux  en  combinant  dîreclement  le  cblo- 
rure  incrcurique  avec  une  quantîlé  de  men'jire  égale  à  celle  qui 
entre  dans  sa  molécule:  HgCI +Ilg  =  H(î'CI. 


On  broie  le  sublime  dans  un  mortier  do  bois,  avec  une  petite  quan- 
lilé  d'eau,  de  façon  à  l' hunier  ter  lé- 
gèrement, puis  on  ajoute  le  mercure 
et  l'on  Iriture  jusqu'à  ce  que  oelui-d 
soit  tout  â  fait  éteint.  On  introduit  Ir 
mélanjçe  séché  k  l'élnve  dans  des  ma- 
tras  il  fond  plat,  que  l'on  remplit  i 
moitié;  enfln,  on  sublime  le  chlo- 
rure niercureux  sur  un  bain  de  sabk 
(/î^.  50)  A  l'aide  d'une  chaleur  mé- 
nagée. 
Lorsqu'une  partie  du  mercure  a 
""  ~  -  "  ■  "      échappé  à  l'aclion  du  chlorure  mer 

"^'  cui'iqne,   on   sépare  les   portions  du 

protochlonire  auxquelles  il  adhère  et  on  les  .réserve  pour  une  opé- 
ration subséqueulc. 

Hermstaed  cl  Plnncbe  ont  donné  un  procédé  de  préparation  qu 
cxmsisle  à  sublimer  un  mélange  de  sulfale  mcrcureux  et  de  sel  mariu. 
Nous  avons  déjà  dit  que  ce  mélange  se  transfin-ine  par  voie  de  double 
décomposition  en  sulfate  de  soude  et  en  protochlorure  de  mercure; 
mais,  comme  le  sulfate  inercureux  priié  de  sulfate  mcrcuriqueest 
fort  diftlcile  .i  obtenir  par  l'action  directe  de  l'acide  snlfuriquc  sur  le 
mereuie,  un  le  l'emplace  par  un  mélange  de  sulfate  mcreurique  et  de 
mercuirmélalliqne.  On  prend  17  parties  de  mercure,  on  les  transforme 
en  sulfate  niercuriqui-  par  l'action  de  l'acide  Nulfurique  bouillant,  ainsi 
qu'il  est  dit  plus  loin  ;  on  broie  ce  sel  avec  une  petite  quanUlë  d'eau 
et  un  poids  de  mercure  égal  à  celui  de  la  première  partie  de  mercure 
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erse  un  excès  d  ammoniaque  dans  une  solution  aqueuse 
eraercuriquc. 

ion  qui  donne  naissance  à  cette  combinaison  peut  être 
[)ar  réquaiion  suWante  : 

'iHga  4-  Î\2H5  =  Hg«ClAiH*  4-  AïU*,C1. 

ranudure  de  mercure  n*est  plus  employé  dans  la  médecine 

Nous  croyons  avoir  dû  le  mentionner,  p.irce  que  quelques 

'  uesîgnenl  encore  sous  le  nom  de  précipité  blanc;  or,  le 

>osc.  qui  doive  recevoir  ce  nom  d'après  la  pharmacopée 

e  chlorure  mercureux  obtenu  par  précipitation.  Toute 

entre    ces  deux  combinaisons  pourrait  avoir  de  graves 

^^  î^ction  du  chloramidure  de  mercure  se  rapproche  de 

""Hié  corrosif,  et  ce  composé  serait  toxique  si  on  le 

^^  dose  aussi  forte  que  le  protochlorure  de  mercure. 

POMMADR    ANTIPSORIQUE   DE   ZELLER.        ^ 

^uloramiduro  de  mercure 4 

Axonfie 10  à  20 


PROTOCHLORURE  DE  MERCURE. 

ttieroureiuE,  Heroare  doux,  CalomèlM,  Calomel,  Panaoèe 

merourielle. 

^ chlorure  de  mercure  est  un  sel  incolore,  inodore,  insipide; 
^**  voie  de  sublimation,  ce  sel  cristallise  en  prismes  ter- 

des  sommets  à  quatre  faces;  il  est  moins  volatil  que  le 
-Orrosif.  Le  protochlorure  de  mercure  est  insoluble  dans 
^^is  Talcool  ;  sous  l'influence  du  chlore,  il  se  tranlbrmc  en 
^\ire  ;  au  contact  des  hydrates  alcalins,  il  se  colore  en  noir, 
^o  chlorure  de  mercure  est  très-usité  comme  vermifuge  et 
^rgatif  ;  il  est  quelquefois  prescrit  dans  le  traitement  des 
Vénériennes,  scrofuleuses  et  cutanées,  etc.  Quand  le  chlo- 
^Hareux  est  donné  comme  purgatif,  il  doit  être  pris  en  une 

^t  à  dose  assez  élevée;  quand,  au  contraire,  ses  propriétés 

^  sont  recherchées,  il  est  administré  à  petites  doses,  souvent 

I)an8  ce  cas,  il  détermine  en  peu  de  temps  la  salivation 

IXe. 

tf)chlorure  de  merGore  présente  des  propriAtès  physiques 
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longueur.  Ils  sont  formés  à  l*une  de  leurs  exlrémités  et  ouverts 
à  l*autre;  chacun  d'eux  peut  contenir  de  10  à  12  kîlog.  de  proto- 
chlorure  de  mercure.  On  doit  avoir  soin  de  les  enduire  extérieure- 
ment d'une  couche  de  terre  argileuse  ;  on  évite  ainsi  les  ruptures, 
et  chaque  tube  peut  servir  dans  plusieurs  opérations  successives. 

Le  tube  est  placé  dans  un  fourneau  allongé;  il  sort  par  l'un  des 
côtés  sur  une  longueur  de  4  centimètres,  et  il  pénètre  à  fleur  de  li 
paroi  d'un  récipient.  Ce  récipient  est  une  vaste  fontaine  en  grès,  pré- 
sentant aux  deux  tiers  de  sa  hauteur  un  orifice  circulaire,  dans  lequel 
on  engage  à  frottement  l'extrémité  ouverte  du  tube,  en  prenant  h 
précaution  de  luter  soigneusement  la  jointure.  On  pose  sur  la  fontaine 
un  couvercle,  que  Ton  fixe  au  moyen  d'une  bande  de  papier  collé; 
on  pratique  à  la  partie  supérieure  de  ce  couvercle  une  ouverture  desti- 
née à  laisser  sortir  l'air  dilaté;  on  se  borne  pendant  ropération  à 
poser  à  sa  surface  une  plaque  de  verre.  À  cette  fontaine,  on  peut 
substituer  une  petite  chambre,  dont  la  paroi  la  plus  rapprochée  du 
fourneau  est  construite  en  briques.  Soubeiran  a  exécuté  avec  succès 
une  opération  de  ce  genre  dans  une  chambre  destinée  habituellement 
à  la  fabrication  du  chlorure  de  chaux,  et  qui  offre  4  mètres  cubes  de 
capacité.  Quand  on  agit  sur  des  doses  ne  dépassant  pas  4  à  5  kilog., 
la  fontaine  de  grès,  dont  les  déplacements  et  les  nettoyages  sont  faciles, 
lui  semble  mériter  la  préférence. 

Le  récipient  doit  être  aussi  rapproché  que  possible  du  fourneau, 
afin  d'éviter  la  condensation  du  chlonire  mertureux  dans  rextrémitt' 
du  tube;  de  plus,  on  fait  arriver  le  tube  à  fleur  de  la  paroi  du 
récipient  et  l'on  se  garde  de  l'enfoncer  dans  l'intérieur  de  la  cavité. 
Pour  soustraire  le  récipient  à  la  chaleur  directe  du  fourneau,  l'ou- 
verture par  laquelle  le  tube  sort  du  fourneau  est  bouchée  avec  de  là 
terre,  et  deux  diaphragmes  métalliques,  qui  embrassent  le  tube  eu 
dehors  du  fourneau,  s'interposent  entre  celui-ci  et  le  récipient  et 
mettent  ce  dernier  à  l'abri  du  rayonnement.  Ainsi  se  trouvent  réunies 
les  deux  conditions  essentielles  de  succès  :  le  tube  est  chauffé  très- 
près  du  point  par  lequel  il  pénètre  dans  le  récipient  et  le  récipient  eM 
préservé  contre  la  chaleur  du  fourneau.  On  ne  doit  pas  oublier  que 
si  la  température  s'élevait  notablement,  le  calomel  déposé  primitive- 
ment en  poudre  finirait  par  se  réunir  en  agglomérations  cristallines. 

Rien  de  plus  simple  que  la  manière  de  conduire  le  feu  :  on  chauffe 
d'abord  le  tube  au  rouge  sombre  dans  la  partie  la  plus  voisine  du  ré- 
cipient, puis  on  porte  peu  à  peu  le  feu  dans  toute  la  longueur  du  tube. 
Une  heure  et  demie  à  deux  heures  suffisent  pour  la  complète  volati- 
lisation de  10  kilog.  de  protochlorure  de  mercure. 
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Quand  l'opération  est  terminée,  on  laisse  refroidir  l'appareil, 
puis  on  le  démonte  et  on  lave  le  calomel  au  moyen  de  Teau  distillée 
jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  se  colorent  plus  par  l'hydrogène 
sulfuré.  Eniin  on  le  fait  sécher  à  ime  douce  chaleur. 

L'opération  réussit  également  en  petit;  on  se  sert  dans  ce  cas  d'une 
cornue  à  col  court,  que  Ton  fait  communiquer  avec  un  ballon  de 
grande  capacité. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  mercure  doux  doit  être  lavé  avec  le 
plus  grand  soin,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  se  colorent  plus 
par  l'acide  suif  hydrique.  Le  produit  pulvérulent  condensé  renferme 
une  petite  quantité  de  sublimé  corrosif,  soit  parce  que  le  chlorure 
mercureux  en  contenait  avant  sa  sublimation,  soit  parce  que  Ton  ne 
peut  le  volatiliser,  sans  qu'une  partie  soit  transformée  en  mercure 
métallique  et  en  deutochlorure.  Cette  transformation  a  Tinconvénient 
de  donner  un  produit  moins  blanc;  afm  de  l'éviter,  Soubeiran  recom- 
mande d'ajouter  au  chlorure  mercureux,  qui  doit  être  sublimé,  une 
petite  proportion  de  chlorure  mercurique.  Celui-ci  convertit  en  pro- 
tochlorure le  mercure  métalUque  mis  en  liberté  pendant  la  distilla- 
tion, ou  celui  que  les  pains  de  mercure  doux  contieiment  quelquefois. 
C'est  pour  la  même  raison  qu'on  opère  sur  du  protochlorure  de  mer- 
cure tout  préparé,  car  le  mélange  de  chlorure  mercurique  et  de 
mercure  métallique  laisse  plus  facilement  distiller  une  portion  du 
mercure  non  combiné. 

Le  protochlorurc  de  mercure  obtenu  par  le  procédé  que  nous 
venons  de  décrire  est  le  seul  employé  aujourd'hui  sous  les  noms  de 
calomel,  calomelas,  calomel  à  la  vapeur. 


PRÉCIPITÉ  BLANC. 

(Proioohlomre  de  meroure  par  préoîpitaiîoii*) 

Pr.  ;  Azotate  de  |)ix)toxydc  de  mercure  cristaUisê.  ...    Q.  V. 

Broyez  les  cristaux  d'azotate  mercureux,  dans  un  mortier  de  verre 
ou  de  porcelaine,  avec  de  l'eau  chaude  aiguisée  d'acide  azotique; 
décantez  la  liqueur  ;  broyoz  le  sel  avec  de  nouvelle  eau  acidulée,  et 
continuez  ainsi  jusqu'à  ce  que  tout  l'azotate  soit  dissous;  réunissez 
les  liqueurs  et  précipitez -les  au  moyen  d'un  léger  excès  d'acide  chlor- 
hydrique.  Lavez  le  précipité  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  se 
colore  plus  par  l'acide  sulfhydrique,  jetez-le  sur  une  toile,  et  quand 
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il  sera  suffisamment  cgoutté,  convertissez-le  en  trochisqucs»  que  yom 
sécherez  à  une  basse  température. 

L*acide  clilorhydrique  décompose  Tazotate  mercureux  ;  il  se  forme 
du  protochlorure  de  mercure  insoluble  qui  se  précipite,  et  de  Vem, 
aux  dépens  de  Thydrogènc  de  Tacide  chlorhydrîque  ;  l'acide  azotique 
est  mis  en  liberté.  On  doit  aciduler  l'eau  qui  sert  à  dissoudre  l'azo- 
tate de  mercure,  car  celui-ci  serait  décomposé  par  l'eau  pure  en 
azotate  basique  insoluble  et  en  acide  azotique. 

On  a  remplacé  quelquefois  Tacide  chlorhydrique  par  une  diasoln- 
tion  de  sel  marin  purifié  ;  on  filtre  la  liqueur  et  on  i'aeidule  légère, 
ment  avec  de  Tacide  azotique.  Cette  solution  est  ajoutée  à  Tazotate 
mercureux  ;  on  lave  avec  beaucoup  de  soin  le  précipité  ;  on  le 
recueille  et  on  le  fait  sécher.  La  décomposition  a  lieu  entre  l'azotate 
dç  protoxyde  de  mercure  et  le  chlorure  de  sodium  ;  il  se  produit  de 
l'azotate  de  soude  et  du  protochlorure  de  mercure. 

La  dissolution  d'azotate  de  mercure  contient  un  excès  d'acide  qui 
est  indispensable  pour  tenir  Tazolate  en  dissolution.  Si  l'on  étendait 
celle-ci  d'une  grande  proportion  d'eau,  il  se  formerait  de  l'azotate 
de  mercure  basique  insoluble.  Le  même  effet  se  produit  sous  l'in- 
fiucnce  de  la  solution  pure  de  chlorure  de  sodium,  et  le  protochlo- 
rurc  de  mercure  obtenu  est  mélangé  avec  de  Tazotale  basique,  que 
les  lavages  enlèvent  d'une  façon  incomplète.  C'est  pour  éviter  cette 
précipitation,  qu'il  est  nécessaire  d'aciduler  au  moyen  de  l'aride 
azotique  la  solution  de  chlorure  de  sodium.  Comme  la  formation  de 
razotnte  basique  a  lieu  encore  lorsque  la  quantité  d*acidc  azotique 
ajoutée  au  sel  marin  n'est  pas  suffisante;  on  a  rejeté  complètement  ce 
procédé  el  l'on  a  recours  à  la  précipitation  par  l'acide  chlorhydrique 
dans  laquelle  aucun  accident  de  ce  genre  ne  se  produit. 

Quand  le  précipité  blanc  est  bien  lavé,  il  a  absolument  la  même 
composition  (jue  le  mercure  doux  ;  souvent  il  retient  un  ymu  d'eau 
interposée.  11  est  fort  actif,  parce  qu'il  est  Irés-divisé,  et  il  se  raj>- 
proche  beaucoup  du  mercure  doux  à  la  vapeur  ;  mais  létat  de  cohé- 
sion n'est  pas  le  même  dans  les  deux  combinaisons.  Le  précipité 
blanc  est  constitué  par  une  poudre  qui  se  tasse  et  se  grunielle,  comme 
la  pluj)art  des  poudres  obtenues  par  précipitation  ;  ce  qui  n  a  |>as 
lieu  avec  le  mercure  doux  dit  à  la  vapeur  qui  présente  un  cîaractêre 

cristallin. 

Emploi  thérapeutique  du  protochlorure  de  mercure.  Le  protochlo- 
rure (le  mercure  est  la  base  d'une  multitude  de  préparations,  qui 
sont  plus  généralement  maj:istrales  qu'officinales,  et  qui  varient  pour 
les  doses  et  pour  la  composition.  On  fait  aujourd'hui  exclusivement 
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usage  du  mercure  doux  dit  à  la  vapeur  ;  le  précipité  blanc  est  pour- 
tant quelcpielbis  employé  en  chirurgie. 

Le  calomel  est  souvent  prescrit,  comme  purgatif,  à  des  doses 
très-variées  :  2  à  5  centigrammes  pour  les  enfants,  25  centigrammes 
à  i  gramme  pour  les  adultes.  L'action  purgative  se  soutient  pendant 
20  à  30  heuros  ;  elle  détermine  une  abondante  sécrétion  biliaire,  qui 
donne  aux  selles  une  couleur  verte  caractéristique.  Très-souvent  on 
associe  au  mercure  doux  d'autres  purgatifs,  tels  que  la  rhubarbe,  le 
jalap,  l'aloés;  ceux-ci  assurent  l'effet  cathartique,  et  contribuent  à 
l'expulsion  du  chlorure  raercureux. 

On  se  sert  du  mercure  doux,  comme  fondant  et  dépuratif,  dans 
les  maladies  scrofuleuses  et  les  affections  de  la  peau  ;  on  Tadministre 
souvent  aussi  comme  vermifuge. 

Quand  on  donne  le  calomel  à  très-petites  doses,  souvent  répétées, 
il  détermine  rapidement  la  salivation  mercurielle. 

Comment  expliquer  l'action  médicinale  du  mercure  doux,  substance 
éminemment  insoluble?  connnent  peut-il  être  absorbé?  L'eflet  de  ce 
corps  peut  être  simplement  local  ;  c'est  en  cela  que  consiste  sa  prin- 
cipale action  comme  substance  purgative,  mais  pour  qu'il  soit  absorbé, 
il  faut  nécessairement  qu'il  devienne  soluble.  Suivant  M.  Mialhe,  ce 
résultat  est  dû  à  l'influence  des  chlorures  alcalins  qu'il  rencontre 
dans  l'économie,  lesquels  le  transforment  en  mercure  métallique,  et 
en  chlorure  mercurique  qui  est  absorbé,  grâce  à  l'intervention  des 
chlorures  alcahns  et  des  substances  albuminoïdes  contenues  dans  les 
humeurs. 

Lorsqu'on  introduit  du  chlorure  mercureux  dans  une  solutiyi  de 
chlorure  de  sodium  ou  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  et  qu'on  sous- 
trait le  mélange  au  contact  de  l'air,  la  proportion  de  chlorure  mercu- 
rique formée  est  presque  nulle.  Mais,  au  contact  de  l'air  et  sous  l'in- 
llnence  de  l'oxygène,  il  se  forme  un  oxychlorure  mercurique  très- 
soluble  dans  le  chlorure  alcalin.  Cette  combinaison  semble  se  produire 
en  petite  quantité  dans  le  tube  digestif  et  donner  au  protochlorure 
de  mercure  insoluble  dans  l'eau  son  activité. 

M.  Mialhe  ri'fuse  toute  action  locale  au  chlorure  mercureux  et  admet 
(jue  les  effets  purgatifs  de  ce  sel  dépendent  de  la  formation  du  su- 
blimé. Soubeiran  n'adopte  pas  complètement  celle  proposition,  il  con- 
sidère comme  évidente  ractivitè  topique  du  calomel  appliqué  sur  la 
peau  ;  et  il  pense  que  si  ce  sel  n'agissait  qu'en  se  transformant  en 
chlorure  mercurique,  on  n'aurait  pas  besoin  de  l'employer  conrnie 
purgatif  à  une  dose  aussi  élevée.  On  ne  peut  pas,  d'autre  part,  nier 
l'existence  des  phénomènes  chimiques  consécutifs  à  l'ingestion  du 
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calomel,  faits  à  l'appui  desquels  M.  Ifialhe  a  fourni  jln^  arguments 
très-sérieux.  Parmi  ces  arguments,  il  convient  de  ci(||N'action  plus 
énergique  exercée  par  le  calomel  sur  les  individus  qui  ingèrent  de 
fortes  proportions  de  sel  marin  ;  l'absorption  et  la  salivation  se 
développant  rapidement,  quand  le  mercure  doux  est  donné  à  très- 
petites  doses  souvent  répétées. 

En  résumé,  pour  que  le  protochlorure  de  mercure  pénètre  dans 
réconomie,  ilfaut  qu'il  soit  transformé  d'abord  en  oxydochlorure, 
lequel  est  dissous  à  la  faveur  des  sels  alcalins  et  ensuite  absorbé. 

Lorsque  le  protochlorurc  de  mercure  est  introduit  dans  une  solu- 
tion aqueuse  d'acide  cyanhydrique,  il  ne  tarde  pas  à  se  dédoubler  en 
mercure  et  en  sel  mercurique  soluble.  En  se  fondant  sur  ces  faits  et 
en  raison  des  empoisonnements  qui  peuvent  en  être  la  conséquence, 
on  proscrit  l'addition  du  calomel  à  tous  les  médicaments  renfermant 
de  l'acide  cyanhydrique  :  eau  de  laurier  -  cerise  ;  eau  d*amandes 
amères  ;  émulsion  d'amandes  amères  ;  loocli  blanc,  etc. 

TABLETTES   DE    CALOMEL. 

(PasUnes  vermîfugei.) 

Pr.  :  Calomel  à  la  vapeur iO 

Sucre  blanc 90 

Mucilage  de  gouime  adragante 9 

Carmin  de  cochenille 0,05 

'  Préparez  des  tablettes  de  50  centigrammes.  Ces  tablettes  sont  em- 
ployées comme  vermifuges  chez  les  enfants  ;  elles  contiennent  chacune 
5  ceftigrammes  de  chlorure  inercureux. 

L'addition  du  carmin  a  pour  but  d'éviter  toute  confusion  avec  da> 
tablettes  qui  à  haute  dose  ne  sont  pas  dangereuses.  (Codex.) 

PILULES    MINEURES   D^HOFFMANN. 

Pr.  :  Calomel  à  la  vapeur  porphyrisé 1  gr. 

3lie  de  pain 1 

Eau S.  (J. 

F.  S.  A.  56  pilules. 

CHOCOLAT  PURGATIF. 

Pr.  !  Calomel  à  la  vapeur 2 

Poudre  de  jalap 3 

Chocolat 31 

Pré|)arez  des  pastilles  de  4  grammes.  Chaque  pastille  contient 
20  centigrammes  de  mercure  doux  et  30  centigramines.de  jalap. 
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BISCUIT   TERlflFUGE. 

Pr.  :  Galoiiiel  à  la  vapeur 30  cent. 

Mélangez  avec  S.  Q.  de  pâte  à  biscuife  et  faites  cuire  à  la  manière 
ordinaire. 

POUDRE   DE   GODERNAUX. 

La  poudre  de  Godernaux  est  constituée,  suivant  l'analyse  de  Bra- 
connot,  par  du  protochlorure  de  mercure  précipité.  La  formule  de 
ce  médicament  a  varié,  comme  cela  arrive  fréquemment  pour  les 
remèdes  secrets.  Suivant  Alyon,  la  poudre  de^dernaux  a  été  formée 
à  une  certaine  époque  par  un  mélange  d*oxyde  d'antimoine  et  d'anti- 
moine porphyrisé;  dans  d'autres  temps,  Chevreul  et  Planche  l'ont 
trouvée  composée  de  mercure  métallique  divisé  dans  du  proto- 
chlorure de  mercure. 

POMMADE    DE    CALOMEL. 

Pr.  :  Calomel  à  la  vapeur 10 

Axonge  benzoïnéc 90 

Mélt  z  exactement  sur  un  porphyre. 

POMMADE   CONTRE    l'eCZÉMA. 

Pr.  :  Axonge  benzo!née 30  gr. 

Calomel  à  la  vapeur 2à4 

Camphre 25  à  50  cent. 

Le  camphre  doit  être  pulvérisé,  à  l'aide  de  quelques  gouttes 
d*alcoo1,  avant  d*étre  incorporé  à  l'axonge. 

Cette  pommade  a  été  préconisée  pour  calmer  les  démangeaisons 
Violentes  de  l'eczéma. 

INJECTION    DE   CALOMEL. 

Pr.  :  Calomel  à  la  vapeur 2  gr. 

Gomme  arabique 8 

Eau..   .   : 240 

Mêlez  et  agitez  au  moment  de  pratiquer  l'injection. 

POUDRE    MERCURIëLLE    ARSENICALE   DE    DUPUTTREN. 

Pr.  :  Calomel  à  la  vapeur 190 

Acide  arsénieux i 

Meniez. 

Cette  poudre  a  été  employée  dans  le  traitement  des  dartres  ron- 
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Le  mercure  du  commerce*n'est  jamais  pur,  U  contient  sonven^ 
du  plomb,  de  letain,  du  bismulli,  du  l'inc.  Quaad  In  proporliuji  d 
métal  élrangLT  est  considiiiabtp,  on  dit  que  le  mercure  fait  la  qaea». 
c'esl-a-dire,  qu'au  lieu  de  couler  en  goutteleltus  sphÙ-riques,  chaqot 
goutte  de  métal  s'allonge  en  fuseau.  Ce  caractère  n'a  pas  une  Irts^' 
grande  valeur,  car  le  mercure  pur,  verse  sur  une  paroi  liumide,  H 
présente  souvent,  et  le  mercure  qui  n'est  pas  assez  pur  pour  les  besoiia 
de  la  pharmacie  tte  l'oifte  pas  toujours. 

Le  mercure  impur  doit  être  soumis  à  la  distillation  de  la  façon 
suivante  :  on  introduit  le  métal  dans  une  cornue  ou  dans  un  cyttndm 
de  fer  dont  le  col  arrive  près  de  la  surface  d'un  vase  plein 
sans  y  plonger.  On  adapte  à  1  extrémité  du  col  un  tube  de  forte  toilé. 
dont  on  immerge  le  bout  libre  dans  l'eau,  tandis  qu'un  lilet  d'ci 
froide  mouille  incessamment  sa  surface.  On  procède  ensuite  A  la  dislit 
liiliun  du  mercure. 


Cette  opération  ne  suffit  pas  pour  obtenir  du  mercure  parfailemenl: 
pur,  parce  que  le  plomb  et  peut-être  le  zinc  donnent  des  vapeurs  à  II: 
températui'c  d'êbullilion  du  mercure.  Quuiul  on  veut  préparer  du  mer- 
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cure  très-pur,  il  faut  mêler  2  parties  de  cinabre  {sulfure  mercuriqué) 
avec  1  partie  de  limaille  de  fer  ou  de  chaux  vive,  et  distiller  dans  une 
cornue  de  grès,  ou  mieux  dans  un  cylindre  de  fer,  en  disposant  Tap- 
parcil  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  On  porte  la  chaleur  jusqu'au 
rouge  sombre;  le  fer  ou  le  calcium  déplace  le  mercufe  qui  passe 
à  la  distillation.  Le  moyen  le  plus  simple  de  purifier  le  mercure 
consiste  à  mettre  ce  métal  en  contact  avec  de  l'eau  très-lôgèrement 
acidulée  par  l'acide  azotique.  Le  mieux  est  de  placer  les  deux  liquides 
dans  un  matras  à  fond  plat  et  de  les  agiter  très-fréquemment,  de 
manière  à  renouveler  le  plus  souvent  possible  les  surfaces.  On  lave 
ensuite  le  métal  et  on  le  sèche.  Cette  opération  rend  la  distillation 
superflue  et  domie  du  mercure  plus  pur. 

Le  mercure  métallique  divisé  au  moyen  de  divers  agents  est  admi- 
nistré dans  le  traitement  de  plusieurs  affections  et  en  particulier  des 
maladies  syphilitiques,  tantôt  à  l'intérieur,  tantôt  sous  forme  de  fric- 
tions ;  il  est  également  prescrit  comme  vermifuge.  On  comprend 
que,  sous  l'influence  des  frictions,  le  mercure,  qui  est  volatil,  puisse 
pénétrer  dans  l'économie.  Quand  on  se  rappelle  que  l'air  d'un  flacon, 
dans  lequel  on  a  introduit  quelques  globules  de  mercure,  et  qui  en 
contient  dos  traces  insensibles,  fait  périr  les  insectes  qui  sont  plongés 
dans  cotte  atmosphère,  on  admet  sans  diflBculté  que  le  mercure 
nictallique  puisse  être  un  agent  thérapeutique,  grâce  aux  vajfeurs 
qu'il  répand.  Cependant  Donovan  et  Berensprung  attribuent  l'activité 
(lu  mercure  métallique  aux  modifications  chimiques  qu'il  subit  dans 
réconomie.  M.  Mialhe  partage  cette  opinion  ;  et,  confonnément  à  ses 
idées  théoriques  générales,  il  croit  que  le  mercure  métallique,  inerte 
par  lui-niéme,  agit  par  la  petite  proportion  du  composé  cbloro- 
mercuriqué  qui  se  développe  au  contact  des  tissus. 

EAU   UEBCURIELLE   SIMPLE. 

•l*r.  :  Mercure 1 

Eau 2 

Faites  bouillir  pendant  deuv  heures  dans  un  matras  de  verre; 
séparez  l'eau  par  décantation. 

On  a  cru  longtemps  (|ue  l'eau  n'enlève  rien  au  mercure;  mais  les 
expériences  de  Wiggers  ont  prouvé  qu'une  parlie  du  métal  entre  en 
dissolution.  Pour  démontrer  la  présence  de  ce  mercure,  il  convient 
d'ajouter  à  l'eau  mercurielle  une  petite  quantité  d'acide  azotique  et 
de  concentrer  la  litiucur  ;  les  réactifs  accusent  dans  cette  solution  la 
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présence  de  l'azotate  de  mercure.  Soubeiran  a  répété  cette  expérience, 
et  a  obtenu  les  mêmes  résultats  que  Wiggers.  11  est  arrÎTè  plus  sûre- 
ment à  manifester  l'existence  du  mercure  en  remplaçant  l'acide 
azotique  par  une  solution  aqueuse  de  cblore  ;  on  laisse  en  contact 
pendant  24  tmres,  et  l'on  ajoute  une  petite  quantité  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque  avant  de  concentrer  le  liquide  par  érapturatlon. 

Quand  on  fait  bouillir  le  mercure  avec  de  l'eau  commune  qui  con- 
tient des  chlorures  alcalins,  la  proportion  de  mercure  dissous  esl 
notablement  plus  grande. 

L'eau  mercurielle  est  donnée  comme  vermifuge.  L'eflet  thérapeu- 
tique parait  être  plus  énergique  et  plus  certain  quand,  à  l'exemple  de 
plusieurs  pharmacopées,  on  emploie  des  infusions  végétales  amères 
pour  faire  la  décoction. 

HEBGDRE    BACCHAniN. 


On  triture  le  mélange  à  sec,  jusqu'à  ce  que  le  mercure  soit  entière- 
ment divisé  dans  la  masse  et  que  toute  tfparence  métallique  ait  dis- 
paru. Ce  médicament  est  sui-tout  destiné  aux  enfants  ;  on  le  fait 
prendre  facilement  Aans  du  chocolat. 

TABLETTES    ËIERCURIELLES. 

Pr.  :  Mercure lu 

Gomme  arabique )t 

Sucre 15 

Vanille i 

On  fait  un  mucilage  renfermant  1  partie  de  gomme  arabique  el 
8  parties  d'eau,  etl'oTi  triture  le  mercure  avec  le  mucilage,  jusque 
ce  que  l'on  n'aperçoive  plus  le  moindre  globule  métallique.  On  ajoute 
le  sucre,  dans  lequel  on  a  divisé  la  vanille  par  trituration,  el  l'un 
partage  la  masse  en  tablettes  de  60  centigrammes.  Chaque  tablette 
contient  10  centigrammes  de  mercui-e. 

HERCUnE   COMHEDX    VB    PLENCK. 

Pr.  ;  Hercure.  .- 1 

Gomme  artliiquo 3 

Sirop  diacode i 

On  éteint  le  mercure  par  trituration.  Ce  médicament  est  emplojé  i 
l'intérieur  el  a  l'exlérieiir. 
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PILULES   DE   PLENCK. 

Pr.  :  Mercure 1 

Miel 2 

Extrait  de  ciguë ^  •  I 

Poudre  de  guimauve 1 

On  éteint  le  mercure  dans  le  miel  ;  on  ajoute  l'extrait  de  ciguë,  et 
enfm  la  poudre  de  guimauve  ;  puis  on  divise  la  masse  en  pilules  de 
10  centigrammes.  Chaque  pilule  contient  25  milligrammes  de  mer- 
cure. 

PILULES   MERCURIELLES  SIMPLES  OU  PILULES  BLEUES. 

Pr.  :  Mercure 2 

Conserve  de  rose S 

Poudre  de  réglisse 1 

On  éteint  le  mercure  dans  la  conserve  de  rose  ;  on  ajoute  la  poudre 
de  réglisse  et  Ton  divise  en  40  pilules.  Chaque  pilule  contient  5  centi- 
grammes de  mercure. 

Pn^ULES   DE   BELLOSTE. 

[Pilules  meroarieUet  purgatives,  (uodez.)] 

Pr  :  Mercury. •  .  .  .  6 

Miel  blaR 6 

Potidre  d'aloès  du  Cap 0 

—  de  rhuJMirbe 5 

—  de  scammonée  d'Alcp *2 

—  de  poivre  noir. .  , 1 

On  triture  le  mercure  et  le  miel  dans  un  mortier  de  marhre  ; 
quand  le  métal  est  éteint,  on  ajoute  les  poudres.  On  divise  en  pilules 
de  20  centigrammes.  Chaque  pilule  contient  environ  5  centigrammes 
de  mercure,  5  centigrammes  d'aloès,  2  centigrammes  de  rhubarbe 
et  2  centigrammes  de  scammonée. 

C'est  un  purgatif  doux  à  la  dose  de  1  à  2  pilules. 

Pn^ULES   DE   LAGNEAU. 

Pr.  :  Onguent  mercuriel 16  gr. 

Poudre  de  guimauve 12 

Mêlez  et  divisez  en  144  pilules.  Chaque  pilule  contient  5  centi 
grammes  de  mercure. 
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PILULES   DE    SÉDILLOT. 

[Pflulef  merouriellef  tavonneiitet.  (Godez.)] 

Pr.  :  Onguent  mercuriel 3 

flhroD  médicinal 2 

Poudre  de  réglisse 1 

Préparez  des  pilules  de  20  centigrammes;  chaque  pilule  contient 
5  centigrammes  de  mercure. 

POMMADE    MERGURIELLE. 

(Onguent  merourîel  double.  Onguent  Hapolitein.) 

Pr.  :  Axonge  benzoïnée 46 

Mercure 50 

Cire  blanche 4 

On  liquéfie  ensemble  Taxonge  et  la  cire  ;  on  verse  une  partie  du 
mélange  avec  le  mercure  dans  une  marmite  de  fonte  qu'on  expose  à 
une  chaleur  trés-modérée,  afin  de  maintenir  le  corps  gras  à  Fétat 
demi-fluide.  On  agite  avec  un  bistortier  jusqu'à  ce  que  le  mercure  soit 
complètement  divisé,  puis  on  ajoute  le  reste  du  mélange  d'axonge  et 
de  cire. 

La  préparation  dAette  ponunadc  exige  beaucoup  de  temps.  On  a 
proposé  successivement  pour  abréger  sa  durée  un  grand  nombre  de 
procédés  qui  ont  été  vantés  et  abandonnés  tour  Autour.  Les  deux  qui 
réussissent  le  mieux,  suivant  Soubeiran,  sont  Taddition  d'une  certaine 
proportion  de  pommade  mercurielle  anciennement  préparée  et  celle 
de  la  graisse  rancie  à  la  cave. 

Dans  le  premier  procédé,  on  triture  le  mercure  avec  un  huitième 
de  son  poids  d'onguent  mercuriel  ancien.  Aussitôt  que  le  métal  a  dis- 
paru, on  ajoute  une  quantité  de  graisse  égale  au  poids  du  mercuiv 
dont  on  s'est  servi. 

Dans  la  deuxième  méthode,  on  liquéfie  de  Taxonge  et  on  la  fait 
couler  lenlonient  dans  un  grand  vase  plein  d'eau  froide,  de  manière  a 
la  diviser  ;  on  la  place  alors  à  la  cave  sur  un  tamis  de  crin  ou  sur 
des  claies.  La  graisse  acquiert  peu  à  peu  la  propriété  de  diviser  le 
mercure  avec  plus  de  facilité;  au  bout  de  15  à  20  jours,  elle  en  éteint 
déjà  7  ù  8  fois  son  poids.  Cette  propriété  va  en  croissant  pendant  quel- 
ques mois  et  devient  très-énergique.  On  prend  :  axonge  préparée, 
l  partie,  et  mercure,  20  parties  ;  on  les  triture  ensemble.  Quand  le 
mercure  est  éteint,  on  ajoute  une  partie  d'axonge  fraîche,  on  triture 
encore  et  Ton  ajoute  le  reste  de  Taxonge  fraîche;  on  a  3oin  que  le 
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poids  de  la  somme  des  corps  gras  soit  égal  à  celui  du  métal.  L'opé- 
ration réussit  parTaitement  en  été  ;  en  bîver,  il  faut  opérer  dam  une 
pièce  chaude. 

On  peut  en  été  remplacer  une  partie  de  l'axonge  par  du  suif  de 
mouton  ;  ou  mieux  augim-titer  légèrement  la  dose  de41re  prescrite 
par  le  Codei. 

Les  expériences  de  Vogi>l  cl  Buullay  uiit  prouvé  que  la  presque  tota- 
lité du  mercure  demeure  à  l'état  métallique  dans  la  pommade  mer- 
curielle. 

Cependant  Donovan  a  reconnu  qu'une  partie  de  mercure  existe  dans 
la  ^'raisse,  à  l'état  d'oxyde  mercureux.  Berensprung  admet  que  la 
quantité  de  protoiyde  de  mercure  s'élévc  en  moyenne  à  1/72  du  poids 
de  la  pommade,  et  que  cet  oxyde  de  mercure  est  la  parlie  active. 

En  répétant  ces  recherches  sur  de  l'onguent  merciiriel  préparé 
sans  l'intenention  d'aucune  matière  oxydante,  Soubeiran  a  trouvé  que 
la  quantité  d'oxyde  de  mercuie  tenu  en  suspension  dans  le  corps 
gras  est  insigniliante,  et  beaucoup  trop  faible  pour  qu'on  puisse 
lui  attribuer  l'action  thérapeutique  de  la  pommade  inercurîclle. 


L'analyse  h  l'aide  de  l'étlier  est  un  moyen  excellent  pour  reconnaître 
si  cette  préparation  contient  la  quantité  de  mercure  prescrite.  On 
doit  tutpecter  tout  onguent  mercuriel  qui  ne  plonge  ptu  entièrement 
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dans  un  mélange  contenant  4  parties  d'acide  sulfurique  à  1  fii = 66*  B. 
et  une  partie  d*eau  en  poids;  F  expérience  ne  doit  itre  exécutée  qu 
lorsque  Veau  acidulée  est  refroidie. 

Dans  les  laboratoires  de  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux,  It  pré- 
paration de  II  pommade  mercurielle  s'exécute  au  moyen  d'un  appareil 
imaginé  par  M.  Fialon  (fig,  32),  attaché  comme  mécanicien  à  cet 
établissement.  Le  mercure  et  Taxonge  sont  introduits  dans  une  chau- 
dière de  fonte  présentant  un  diamètre  de  45  cejitimètres,  et,  grâce  i 
une  combinaison  ingénieuse  des  organes  de  transmission,  deux  pilons 
de  fer  exécutent  les  mouvements  variés  et  les  courbes  compliquées 
nécessaires  à  la  rapide  division  du  mercure  et  à  son  incorporation 
dans  le  corps  gras. 

La  machine  fonctionnant  pendant  trente  heures  environ,  donne  10 
kilog.  de  pommade  mercurielle  parfaitement  homogène.  Durant  les 
vingt  premières  heures,  5  kilog.  de  mercure  sont  éteints  au  moyen 
de  2  kilog.  de  pommade  provenant  de  l'opération  précédente  ;  les 
5  kilog.  d'axonge  sont  introduits  et  triturés  pendant  les  dix  dernières 
heures.  Après  ce  temps,  on  enlève  10  kilog.  de  pommade  et  on  laisse 
dans  la  chaudière  2  kilog.  de  pommade  qui  servent  immédiatement  à 
commencer  une  opération  nouvelle.  On  a  ainsi  une  fabrication  con- 
tinue de  pommade  mercurielle,  qui  se  fait  en  quelque  sorte  automa- 
tiquement. '^ 

Une  petite  proportion  d'éther  sulfurique  facilite  la  division  dn 
mercure  dans  Faxonge.  (Lcbeuf.)  9 

ONGUENT  GRIS. 

(Pommade  merourielle  tînaple.) 

l'r.  :  l'ommade  mercurielle  à  parties  égales 1 

Axonge  benzoïnéc 3 

Hélez. 

Cette  pommade  contient  le  huitième  de  son  poids  de  mercure. 
V onguent  gris  projeté  dans  un  vase  plein  d'eau  doit  tomber  au  fond 
du  liquide,  ^ 

POMMADE  MERCURIELLE  AU  BEURRE  DE  CACAO. 

L'ancienne  formule  de  cette  pommade  prescrit  de  ramollir  le  beurre 
de  cacao  par  l'addition  du  quart  de  son  poids  d'huile  de  Ben,  et  de 
triturer  ce  mélange  avec  le  mercure,  dans  un  mortier  chauffé,  jus- 
qu'à disparition  complète  des  globules  de  mercure.  Il  est  très-diflicile, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  d'éteindre  le  mercure  par  ce  moyen.  On 
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a  proposé  de  mélanger  une  certaine  quantité  de  pommade  mercurielle 
avec  du  beurre  de  cacao  ;  mais  le  produit  conserve  une  odeur  de 
graisse  désagréable.  Planche  conseille  de  triturer  50  grammes  de 
mercure  avec  vingt  gouttes  d'huile  d'œufs,  pendant  un  quart  d'heure, 
dans  un  mortier  de  marbre.  D'autre  part,  on  chauffe  un  mortier  de 
porcelaine  dans  lequel  on  introduit  30  grammes  de  beurre  de  cacao. 
Quand  celui-ci  est  liquéfié,  on  ajoute  le  mercure,  et  Ton  triture  pen- 
dant une  demi-heure,  à  une  température  telle  que  le  mélange  conserve 
une  certaine  liquidité.  On  laisse  refroidir  graduellement,  en  conti- 
nuant la  trituration.  Si  quelques  globules  de  mercure  reparaissent 
à  la  suite  du  refroidissement,  on  ramollit  le  beurre  de  cacao  sans  le 
liquéfier,  en  le  triturant  avec  un  pilon  conveiu^lement  chauffé.  Après 
quelques  minutes,  les  derniers  globules  de  mercure  disparaissent 
ordinairement.  Guibourt  prescrit  de  triturer  5  parties  de  mercure, 
dans  un  mortier  de  marbre  chauffé,  avec  4  parties  de  beurre  de 
cacao  et  1  partie  d'huile  d'amande  douce  fondues  ensemble.  Quand 
la  pommade  devient  trop  ferme,  il  présente  le  pilon,  qui  en  est  chargé, 
devant  quelques  charbons  allumés  pour  la  ramollir  et  triture  de  nou- 
veau. Il  répète  cette  manipulation  jusqu'à  ce  que  le  mercure  soit 
compté! emcnt  éteint. 

POMMADE    MEUCURIELUE    CONTRE    LES   PUSTDLrfTDE    VARIOLE. 

Pr.  :  Onguent  mercuriel 3 

Amidon.  ^ 1 

Mêlez.  '  • 

On  applique  cette  pommade  plusieurs  fois  par  jour  sur  les  pustules 
varioliques,  de  manière  à  ce  que  la  peau  en  soit  cflhstammont  cou- 
verte. Ce  topique  empêche  que  les  pustules  ne  laissent  des  stigmates 
sur  la  peau  ;  il  a  sur  la  pommade  mercurielle  ordinaire  l'avantage 
de  ne  pas  coular.  (Docteur  Briquet.) 

CÉRAT   MERCURIEL. 

Pr.  :  Onguent  mercuriel  double ^ 1 

Gérât  simple  sans  eau 3 


Mêlez. 


DIGESTIF   MERCURIEL. 


Pr.  :  Onguent  mercuriel 1 

Digestif  simple «••«.•.    1 
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MNIMENT  MERCUR1EL  AMMONIACAL. 

Pr.  :  Onguent  mercuriel  double 1 

Huile  d'olive 1 

Ammoniaque  liquide , 1 

On  ramollit  Fonguent  mercuriel  mélangé  avec  de  Thuile,  à  une 
très -douce  chaleur,  dans  un  flacon  à  large  ouverture;  on  ajoute 
l'ammoniaque  et  Ton  mélange  par  une  forte  agitation. 

Ce  linimcnt  a  été  employé  pour  amener  la  résolution  des  buboib 
indolents. 

EMPLATRE   MERCURIEL. 

(JBni^AlrQ  de  Vigo  oum  mercurio.) 

Pr.  •  Emplâtre  simple ÎOO 

Cire  jaune 10 

Poix-résine  purifiée lÔ 

Gomme  ammoniaque  purifiée 3 

Oliban 3 

Bdellium 3 

Myrrhe 3 

Safran , 3 

Mercure 60 

Térébenthine  du  mélèze iO 

Styrix  liquide  purifié 30 

Essenc0«ée  lavande i 

Réduisez  en  poudre  le  bdellium,  la  myrrhe,  Toliban  et  le  safran; 
d'autre  part,  triturez  dans  un  mortier  de  ferlègèrement  chauffé  le 
mercure,  le  styrax,  la  térébenthine  et  Tessence  de  lavande,  jusqu'à 
disparition  complète  des  globules  métalliques.  Liquéfiez  reinplâlre 
simple  mélangôâvec  la  cire,  la  poix-résine,  et  la  gomme  ammoniaque 
purifiée.  Ajoutez  les  substances  pulvérisées,  et  quand  l'emplâtre  aura 
pris,  par  le  refroidissement,  la  consistance  d'une  pommade  mollo, 
ajoutez  le  mélange  mercuriel  que  vous  incorporerez  par  Tagitalion. 

L'emplAlre  de  Vigo  est  appliqué  comme  résolutif  sur  les  tumeurs 
d'origine  syphilitique  ou  scrofuleuse  ;  étendu  sous  forme  de  spara- 
drap à  la  surface  des  boul||^  de  variole  développés  au  visage,  il  pré- 
serve  la  peau  des  cicatrices  que  laissent  ordinairement  les  pustules. 

Au  moment  où  l'emplâtre  de  Vigo  vient  d*être  préparé,  il  présente 
une  teinte  jaunâtre  qu'il  perd  bientôt  pour  ne  conserver  que  la  cou- 
leur gris  verdâtre  qu'il  doit  au  mercure. 

Vemplâtre  de  Vigo  possède  une  odeur  balsamique  très-prononcée 
de  styrax.  U  s*  immerge  complètement  dans  un  mélange  d'acide  sul- 
furique  et  d'eau  marquant  \  ,426  dens.  =  45*>  B. 
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OXYDES  DE  MERCURE. 


Il  existe  deux  oxydes  de  mercure  :  le  protoxyde  de  mercure  ou  oxyde 
mercureux  a  pour  formule  Hg*0. 

Le  deutoxyde  de  mercure  ou  oxyde  mercurique  a  pour  formule  HgO. 

PROTOXYDE  DE  MERCURE. 

(Oxyde  meroureux,   Oxyde  noir  de  meroure.) 

Hg^O. 

Ce^oxyde  est  à  peine  employé  en  médecii|((  on  l'obtient,  d'après 
Donovan,  en  mettant  en  contact  à  froid  du  protochlorure  de  mercure 
avec  une  solution  d'hydrate  de  potasse.  Si  1  on  élève  la  température, 
on  obtient  un  mélange  de  mercure  métallique  et  d'oxyde  mercurique. 
Suivant  Guibourt,  toutes  les  fois  qu'on  précipite  un  sel  mercureux 
par  un  alcali,  à  froid  ou  à  chaud,  le  précipité  qu'on  obtient  est  un 
mélange  de  mercure  métallique  et  de  deutoxyde  de  mercure.  Cette 
opinion  est  inexacte,  car,  malgré  son  instabilité,  Foxyde  mercureux 
existe  réellem^.  Il  suffit  pour  prouver  cette  proposition  de  mélanger 
ce  composé  avec  de  l'acide  chlorhydrique  concentré  au  moment  où 
il  \ient  d'être  préparé,  on  le  voit  si*  transformer  intégralement  en 
chlorure  mercureux:  Hg«0-f-ClH  =  HO-f-Hg'Gl. 

MERCURE   SOLUBLE   DE   MASCAGMI.  ^ 

Pr.  :  Chlorure  mercureux i 

Eau  de  chaux &.  .  •    160 

On  fait  bouillir  le  mélange  pendant  quelques  instants,  on  lave  le 
dépôt  et  on  le  fait  sécher.  Le  protochlorure  de  mercure  est  décom- 
posé ;  il  se  forme  du  chlorure  de  calcium  qui  se  dissftit,  et  tout  d'a- 
bord, du  protoxyde  de  mercure.  Mais  ce  composé  se  détruit  graduelle- 
ment et  laisse,  pour  résultat  ultime  de  la  réaction,  un  mélange  grisâtre 
formé  d'une  proportion  variable  d'oxyde  Mercureux,  d'oxyde  mer- 
curique cl  de  mercure  métallique.  (Inusité.) 

Le  mercure  soluble  de  Moretti  ne  diffère  pas  de  la  préparation  pré- 
cédente. Moretti  prescrivait  de  choisir  pour  sa  préparation  le  sulfate 
mercureux,  de  préférence  au  chlorure  mercureux. 

EAU  PHAGÉDÉNIQUE   NOWE. 

Pr.  :  Calomel  à  la  vapeur 5  cent. 

Eau  de  chaux. 50  gr. 
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Le  chlorure  mercureux  prend  une  couleur  brune,  parce  qu*il  se 
décompose,  en  donnant  naissance  à  du  chlorure  de  calcium  et  à  de 
Toxyde  noir  de  mercure.  On  emploie  ce  mélange  liquide  en  pans^ 
ments  et  en  injections,  on  ajoute  un  peu  de  gomme,  afin  que  le  dép<)t 
mercuricl  reste  mieux  suspendu.  (Inusité.) 

DEUTOXYDE  DE  MERCDRE. 

(Oxyde  mercurique,  Oxyde  ronge  de  meronret  Prèoipîté  ronge.) 

HgO. 

L'oxyde  mercurique  HgO  se  présente  sous  deux  états,  suiTant  qu'il 
est  obtenu  par  la  voiPIgnée  ou  par  la  décomposition  d'une  iShition 
de  sel  mercurique  au  moyen  de  Phydrate  de  potasse.  Dans  le  premier 
cas,  Toxyde  mercurique  est  rouge  orangé,  et  cristallin.  Soumis  à  Fac- 
tion de  la  chaleur,  il  prend  la  couleur  du  cinabre  et  finit  par  paraître 
noir,  au  moment  où  sa  décomposition  commence. 

L*oxyde  mercurique  obtenu  par  voie  de  précipitation  est  jaune 
et  amorphe.  11  est  anhydre  comme  le  précédent  et  parait  en  dif- 
férer par  une  aptitude  plus  grande  à  former  des  combinaisons  dé- 
finies avec  certains  agents  en  présence  desquels  r4|de  rouge  resti* 
inerte. 

Pour  préparer  Toxyde  rouge  de  mercure,  on  décompose  Tazotalo 
de  mercure  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Pr.#Mercure  métallique 1 

Acide  azotique  à  1,52  D 1 

On  introduit  le  mercure  dans  un  matras  à  fond  plat  que  Ton  place 
sur  un  bain  de  sable  ;  on  verse  Tacide  azotique,  et  on  laisse  la  réac- 
tion s'accomplir  sans  le  secours  du  feu.  Quand  tout  le  mercure  a  dis- 
paru, on  chauJle  doucement  la  solution  pour  sécher  le  sel  de  mercure, 
puis  on  continue  à  chauffer  de  façon  à  décomposer  Tazotate  et  à  le 
transformer  en  oxyde  rouge  de  mercure.  Le  succès  de  Topération 
dépend  de  la  manière  dont  le  feu  est  conduit  :  ordinairement  on  pose 
plusieurs  matras  sur  un  grand  bain  de  sable  (fig.  35)  qu'on  cliauffe 
au  bois,  et  l'on  porte  le  feu  de  côté  et  d'autre,  suivant  que  l'opéra- 
tion marche  plus  rapidement  dans  quelques-uns  des  matras.  Le 
feu  doit  être  soutenu  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  développe  plus  de  vapeurs 
nitreuses  ;  mais,  comme  vers  la  fm  de  l'opération  le  dégagement  de- 
vient difficile  à  constater,  on  introduit  de  temps  en  temps  dans  le  coi 
des  matras  une  tige  de  verre  au  moyen  de  laquelle  on  s'assure  de  l'état 


f 
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de  la  matière.  Tant  que  celle-ci  est  asse?,  dure  pour  que  le  verre  n'y 
pénètre  pas,  il  existe  encore  de  l'azotate  non  décomposé  ;  mais  quand 
on  sent  que,  sur  tous  les  points,  la  matière  cède  sous  la  baguette,  el 
qu'on  retire  celle-ci  couverte  de  petites  paillettes  rouges,  alors  l'opé- 
ration est  terminée.  Une  trop  fuiblc  chaleur  laisserait  de  l'azolale 
iudécomposè,  el  le  pi'écipité  rouge  serait  caustique  ;  une  chaleur  Irop 
forlo  réduirait  l'oxyde  de  mercure.  Toutefois,  ce  dernier  inconvénient 
est  moins  à  craindre  que  l'autre  pour  l'application  thérapeutique  du 
produit. 


Les  phénomènes  qui  se  passent  dans  celte  opération  sont  tort 
simples:  le  mercure,  en  décomposant  une  partie  de  racide  azotique, 
donne  lieu  à  un  dégagement  de  deuUiiiyde  d'azote  et  se  combine 
avec  une  autre  portion  de  l'acide.  Le  sel  Tormè  est  un  mélange 
d'azotate  de  protoxyde  el  d'azotate  de  deutoxyde  de  mercure  :  mais 
lors  de  la  calcination,  le  protoxyde  décompose  une  nouvelle  quan- 
lîlè  d'acide  azotique  et  prend  loxygèuc  qui  le  convertit  en  oxyde 
nicrcurique. 

On  préparait  autrefois  l'oxyde  rouge  de  men:ure  en  chauffant  le 
mercure  â  une  température  voisine  de  l'êbullition  dans  un  matras  i\ 
fond  plat,  dont  le  col  se  teraiinail  par  une  pointe  eTIilée  La  combi- 
naison directe  de  l'oxygène  et  du  mercure  avait  lieu  très-lentemenl  ; 
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on  sait  que  l'oxyde  de  mercupe  ainsi  préparé  portait  le  nom  de 
Précipité  per  se. 

Uoxyde  de  mercure  du  commerce  est  quelquefois  mélangé  avec  du 
minium,  des  ocres  ou  de  la  brique  pilée  ;  il  suffit  de  le  diauffer  pour 
reconnaître  la  falsification.  L oxyde  de  mercure  pur  soumis  à  Faction 
de  la  chaleur  se  transforme  intégralement  en  oxygène  et  en  vapeur  de 
mercure,  et  ne  laisse  par  conséquent  aucun  résidu  fixe. 

Le  deuloxyde  de  mercure  est  une  des  premières  préparations  de 
mercure  qui  aient  été  employées  dans  le  traitement  de  la  syphilis  ;  il 
a  été  abondonné  parce  qu'il  cause  de  violentes  douleurs  gastralgiques, 
et  que  ses  effets  sont  iaeertains.  Au  contact  des  chloruies  alcdhis,  il 
se  transforme  peu  à  peu  en  oxychlorure  de  mercure,  solalUb  dans  les 
chlorures  alcalins. 

On  fait  usage  de  l'oxyde  mercurique  à  litre  de  léger  cathérétique 
dans  le  pansement  de  certains  ulcères  vénériens.  Ce  composé  est  la 
base  d'un  grand  nombre  de  pommades  ophthalmiques. 

EAU  PHAGÉOÉMIQUE. 

Pr.  :  Chlorure  mercurique .      50  cent. 

Eau  de  chaux 100  gr. 

On  fait  dissoudre  le  chlorure  mercurique  dans  une  très-petite 
quantité  d'^u  et  l'on  mélange  la  solution  avec  l'eau  de  chaux;  il  ^' 
produit  imniediateraent  un  précipité  jaune. 

La  dose  d'eau  de  chaux  et  de  sublimé  diffère  avec  chaque  formu- 
laire ;  Guibourt  înTait  judicieusement  observer  que  la  composition  du 
produit  varie  d'une  manière  correspondante.  Tant  que  la  dose  de 
sublimé  ne  dépasse  pas  60  centigrammes  pour  100  grammes  d'eau  de 
chaux,  le  précisé  est  de  l'oxyde  mercurique,  et  la  liqueur  contient 
du  chlorure  de  calcium.  Si  l'on  augmente  la  dose  de  chlorure  mer- 
curique, alors  la  décomposition  est  incomplète  ;  le  précipité  est  formé 
par  un  mélange  d'oxyde  mercurique  et  d'oxychlorure  de  mercure^ 
l^andis  que  la  liqueur  renferme  du  ciilorure  mercurique  et  du 
chlorure  de  calcium. 

L'eau  phagêdéniqiie  agitée  de  façon  à  former  un  liquide  dans  lequel 
l'oxyde  mercurique  se  trouve  suspendu  est  employée  dans  le  panse- 
ment  des  ulcères  vénériens  et  scrofuleux. 
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POMMADE   d'oXTDE   ROUCX  DE   MERCUUE. 
(PomnMide  au  précipité  rouget  Pommade  de  Lyon.) 

Pr.  :  Oxyde  rouvre  de  mercure  porphyrisé 1 

Pommade  rosat 15 

Les  doses  d'oxvde  varient  suivant  les  circonstances,  et  doivent  ôtre 
prescrites  par  le  médecin  dans  chaque  cas  particulier. 

ONGUEKT   BRUM  DE   LARRET. 

Pr.  :  Onguent  hasilicum 15 

Oxyde  rouge  de  mercure  phorpliyrisé 1 

Môlex. 

Planche  a  observe  que  cet  onguent  conservé  dans  un  lieu  un  peu 
chaud  s*altère  à  la  longue  ;  le  mercure  fmit  par  se  réduire  complète- 
ment. En  conséquence,  ce  médicament  ne  doit  ôtre  préparé  qu'au 
moment  du  besoin. 

POMMADE   OPHTnALMIQnE   DE   SAOKT-TVES. 

Pr.  :  Précipité  rouge 1  gr. 

Oxyde  de  zinc i 

Camphre 50  ct'nl. 

Cire 5  gr. 

Beurre  frais 50 


\.  S.  A. 


POMMADE   OPHTIIALMIQUE  DE   DESAULT. 


Pr.  ;  Oxyde  rouge  de  mercure  porphyrisé 1»',0U 

Oxyde  de  zinc  sublimé 1    ,D0 

Alun  calciné i   ,00 

Acôtatc  de  plomb  cristallisé 1    ,00 

(ililorure  inercurique 0  ,15 

Ponnnade  rosat 8   ,00 

rurphyriscz  avec  beaucoup  de  soin  les  oxydes  et  les  sels  ;  ajoutez 
la  ponmiade  rosat,  et  broyez  très-exactement  sur  un  porphyre  pour 
obtenir  un  mélange  homogène. 

POMMADE    DE    HKUImNT. 

Pr.  :  Oxyde  rougo  ilo  mcrr.ui'o  porphyrisé l'',00 

Acétate  do  plomb  cristallisé 1    ,00 

Camphre  pulvérisé 0  ,10 

Beurre  frais 18  ,00 

Porphyrisez  avec  beaucoup  de  soin  le  sc^de  plomb  avec  l'oxyde  de 
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mercure  ;  ajoutez  le  camphre,  puis  le  beurre,  et  broyez  très-exacte- 
ment sur  un  porphyre  afin  d'obtenir  une  pommade  homogène. 

La  formule  suivante  a  été  donnée  comme  représentant  la  composi- 
tion delsLpommadeophthalmiquede  la  veuve  Former  :  oxyde  rouge  de 
mercure,  i  ;  acétate  de  plomb  cristallisé,  i  ;  beurre  lavé  à  Teaa 
de  rose,  8. 

8ULFURS8  DS  HSRGURS. 

Le  mercure  forme  avec  le  soufre  deux  combinaisons  :  le  protosul- 
fure de  mercure  Hg*S  ;  le  deutosulfure  HgS.  ^     * 

Le  protosulfure  ou  sulfure  mercureux  est  noir;  il  sePticompose 
très-facilement  en  mercure  métallique  et  en  deutosulfure;  il  ]|!est 
jamais  employé,  en  médecine,  à  Télat  de  pureté. 

Le  deutosulfure  ou  sulfure  mercurique  obtenu  par  sidblimation 
porte  le  nom  de  cinabre;  il  se  prèiente  sous  la  forme  de  masses  d'un 
rouge  pourpre  foncé;  sa  structure  est  cristalline  et  fibreuse.  La 
densité  du  cinabre  est  égale  à  8, 124. 

Le  cinabre  soumis  à  l'action  d'une  température  successivement 
croissante  prend  une  couleur  brune  vers  250®,  plus  fortement  chauffé 
à  Tabri  du  contact  de  Tair,  il  se  volatilise  sans  fondre  et  donne  des 
vapeurs  d'un  jaune  brun. 

Si  Ton  chauffe  le  sulfure  mercurique  à  l'air,  il  absorbe  l'oxygène 
et  brûle  avec  une  flamme  bleue  en  dégageant  de  l'acide  sulfureux 
et  des  vapeurs  de  mercure. 

DEUTOSULFURE  DE  MERCURE. 

(Qmabre.) 
HgS. 

Le  deutosulfure  de  mercure  ou  sulfure  mercurique  se  prépare  en 
grand  dans  les  arts  ;  il  est  tantôt  en  masses  cristallisées  et  tantôt  en 
poudre. 

Lorsque  le  cinabre  est  cristallisé,  il  est  à  peu  près  impossible  de  le 
falsifier,  sans  que  la  fraude  s'aperçoive  aisément.  Quand  il  est  en  pon- 
dre, la  falsification  devient  plus  facile. 

Le  cinabre  est  complètement  volatilisable  par  la  chaleur;  il  suffit, 
pour  V essayer,  d  en  introduire  une  petite  quantité  au  fond  d'un  tube  de 
verre  dont  une  des  extrémiêû  est  fermée  et  de  chauffer  ;  le  cinabre  pur 
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ne  laisse  pas  de  résidu.  Cependant  il  pourrait  contenir  du  réalgar; 
mais  celui-ci  serait  décelé  par  Vodeur  alliacée  qui  se  développerait^ 
en  projetant  le  composé  sur  des  charbons  incandescents.  De  plus^ 
en  faisant  bouillir  ce  cinabre  arsenical  avec  de  la  potasse  caustique^ 
filtrant  et  saturant  par  l  acide  chlorhydrique^  on  verrait  se  former 
un  dépôt  jaune  de  sulfure  d* arsenic. 

Le  cinabre  est  rarement  employé  en  médecine  à  l'intérieur  ;  quelques 
auteurs  prétendent  qu'il  est  excitant,  d'autres  le  croient  antispasmo" 
dique  ;  en  réalité,  il  est  à  peu  prés  inerte.  On  en  fait  plus  souvent 
usage  à  Textérieur,  dans  le  traitement  de  certaines  maladies  de  la 
peau  et  des  affections  vénériennes. 

0  POUDRE  TKMPÉRAHTE  DE  STAHL. 

Pr.  :  SuKate  de  potasse 9 

Nitrate  de  potasse 9 

Cinabre  porphyrisé 2 

Hélez  par  porphyrisation. 

9 

FUMIGATION   DE   CINABRE.  * 

Pr.  :  Cinabre 5  à  50  gr. 

On  projette  le  cinabre  sur  une  plaque  de  fer  chaufTée  assez  forte- 
ment pour  volatiliser  le  sulfure  mercurique.  Le  malade,  placé  dans 
une  sorte  de  caisse  fermée,  reçoit  les  vapeurs  ;  on  peut  également  les 
diriger  sur  quelques  parties  du  corps.  Dans  cette  opération,  le  cinabre 
est  on  partie  détruit  par  Toxygéne  de  l'air,  et  la  fumigation  se  com- 
pose réellement  d*un  mélange  d'acide  sulfureux,  de  vapeurs  de  mer- 
cure et  de  vapeurs  de  cinabre. 

ÉTKIOPS  MDIÉRAL. 
(Sulfure  noîr  de  meroure.) 

L'éthiops  minéral  n'est  pas  un  sulfure  de  mercure  particulier,  mais 
un  mélange  de  sulfure  mercurique  et  de  soufre,  il  renferme  quelque- 
fois du  mercure  métallique. 

Pr.  :  Mercure "• 1 

Soulre  sublime  et  lavé 1 

On  triture  ces  deux  corps  daus  un  mortier  de  verre»  jusqu'à  ce  que 
le  mélange  acquière  une  couleur  noirâtre,  et  que  l'on  n'aperçoive 
plus  aucun  globule  de  mercure. 
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Cette  préparation,  récemment  obtenue,  est  constituée  par  un  mè- 
Iknge  de  mercure  métallique,  de  soufre  et  de  sulfure  mercurique.  Elle 
noircit  avec  le  temps,  parce  que  le  mercure  finit  par  se  combiner 
complètement  avec  le  soufre  ;  alors,  comme  H.  Hitscberlicb  s'en  est 
assuré  par  l'analyse,  l'ëtbiops  est  constitué  par  un  mélange  desoutra 
et  de  sulfure  mercurique. 

L'èthiopH  minéral  peut  encore  se  préparer  par  le  pnocédé  suivant  : 
on  fond  2  parties  de  soufre  dans  un  creuset,  et  lorsqu'il  est  Uquide, 
on  y  fait  tomber  du  mercure,  sous  forme  de  globules  très-ténus,  en  le 
forçant  amasser  à  travers  une  peau  de  chamois.  On  agite  continuelle- 
ment le  mélange  pendant  l'introduction  du  mercure  ;  quand  celle-ci 
est  terminée,  on  retire  le  creuset  du  foyer,  et  l'on  continue  à  remuer 
jusqu'au  refroidissement.  ^ 

Le  sulfure  noir  ainsi  préparé  ne  diffère  pas  seosiblcmenl  tu  cinabre, 
il  contient  seulement  un  excès  de  soufre  ;  on  préfère,  pour  l'usage 
médical,  l'èthiops  qui  a  été  obtenu  par  simple  trituration. 

Toutes  les  fraudes  que  l'on  pot^frait  tenter  sur  Vélhiop»  minéral 
$(mt  faciles  à  déceler,  i/ràce  à  la  i/roprit'té  que  possède  ce  ctryt  de  se 
votaliliser  entièrement  ]>ar  la  chaleur. 

L'èthiops  minéral  u  été  principalement  employé  en  mi'dccinc  comme 
vermifuge,  il  a  été  administré  également  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies scrofulcuses,  ù  la  dose  dû  CO  centigrammes  ù  2  grammes  par 
jour;  c'est  un  médicament  infidèle.  Si  tout  le  mercure  est  combiné  an 
soufre,  l'èthiops  est  inerle  ;  sinon,  il  agit  comme  du  meraire  dirné. 
On  voit  d'après  cela  que  le  sulfure  préparé  par  fusion  doit  être  rejeté, 
et  que  l'on  ne  peut  guère  compter  sur  celui  obtenu  par  trituratioa, 
s'il  n'est  pas  nouvellement  préparé. 

SUCnE    VEnVlt'DOE    MEHCimiCL. 

l'r.  :  Éllimps  minéral t 

Sucre 1 

On  triture  le  mercure  avec  le  sulfure,  el,  quand  il  est  éteint,  ou 
ajoute  le  sucre. 

caocouT  vnuiit'UGt:. 

Pr.  :  Ëthiops  minéral 1 

ChoerfM 17 

Liquéfiez  le  chocolat,  incorporez  l'èthiops  minéral  dans  la  ])âte  et 
diviseï  en  tablettes  de  1  gramme. 
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PILULES   AMTISCAOFI'LEUSES. 


Pr. .  Scammonée 4 

Éthiops  minéral 4 

Antimoine  diaphorétique 1 

Savon  médicinal 7 

F.  S.  A.  des  pilules  de  20  centigrammes. 

ÉTHIOPS    ANTIMO?iIAL   DE   HALOUtlf. 

Pr.  :  Sulfure  d'antimoine  porphyrisé 2 

Mercure  métallique 1 

Triturez  jusqu'à  ce  que  rextinction  du  mercure  soit  complète. 


SELS  DE  MERCURE. 

11  existe  généralement  une  notable  différence  entre  llénergie  théra- 
peutique  el  toxique  des  oxysels  mercureux  et  des  oxysels  mercuriques  ; 
les  seconds  sont  plus  actifs,  plus  dangereux,  et  sont  plus  facileaiwl 
absorbés.  Cette  observation  est  un  des  plus  intéressants  résultats 
consignés  dans  le  travail  de  H.  Hialhe  sur  les  mercuriaux.  Ce  phar-^ 
macologiste  explique  la  différence  des  effets  produits  par  les  deux 
classes  de  sels,  au  moyen  de  la  réaction  variable  qu*exercent  sur  cha- 
cune d*ellcs  les  chlorures  renfermés  dans  les  liquides  de  Téconomie. 

M.  Mialhe  a  établi  expérimentalement  que  les  sels  mercureux  sont 
décomposés  par  les  (chlorures  qui  existent  dans  les  humeurs,  et  trans* 
formés  en  protochiorure  de  mercure.  Celui-ci,  sous  l'influence  com* 
binée  des  chlorures  alcalins,  de  Toxygène  et  de  Talbumine,  se  change 
lentement  en  sublimé  corrosif,  ou  plutôt,  suivant  Soubeiran,  en  oxy 
chlorure  mercurique  soluble  dans  les  chlorures.  Hais  les  sels  mercii« 
rcux  échappent,  en  grande  partie,  à  cette  transformation,  et  partant, 
sont  peu  actifs. 

Les  oxysels  mercuriques  donnent  immédiatement  du  sublimé  corrosif 
par  leur  contact  avec  les  chlorures  alcalins  de  Téconomie.  Ce  sublimé 
corrosif  se  transforme  petit  à  petit,  sous  l'influence  des  mêmes  chlo- 
rures, en  chlorure  double,  très-so^uble,  que  l'albumine  ne  précipite 
pas.  Les  sels  mercuriques  constituent  donc  des  médicaments  très- 
énergiques,  et  dont  Faction  est  immédiate. 

C'est  une  coiiséqtience  de  la  théorie 'générale,  suj^vant  laquelle  toute 
préparation  mercurielie  introduite  dans  Téconomie  agit  par  le  sublimé 
corrosif  qu'elle  forme  à  Taide  des  chlorures  alcalins  de  nos  humeurs^ 
et  reçoit  ainsi  la  propriété  d'être  absorbée.  Pour  soutenir  cette  hypo^ 
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Ihèse,  il  faudrait  prouver  que  le  composé  mercuriel  soluble  qui  se 
produit,  n'est  pas  une  combinaison  du  sel  mercuriel  employé  avi?c 
l'albumine,  laquelle  peut  être  dissoute  par  un  eicès  d'albumine  et 
par  les  sels  qui  l'accompagnent  et  plus  particulièrement  par  les  chlo- 
rures. Quoi  qu'il  en  soit,  cette  question  n'apas  un  grand  iiitéri^t  pra- 
tique, car  tous  les  oiysels  à  base  de  protoïyde  ou  de  deutoiyde  de 
mercure  sont  aujourd'hui  à  peu  près  inusités  à  l'intérieur  et  ne 
servent  que  pour  l'usage  eilerne. 

SULFATE  MERCU11EU\. 

llg«O.SO». 
Le  sulfate  mercuroui  est  un  sel  pulvérulent,  crislallinf  incolore, 
qui  exige  pour  se  dissoudre  500  parties  d'eau  froide  et  287  pailies 
d'eau  bouillante.  On  l'obtient  tantôt  par  double  décomposition,  tantôt 
en  faisant  chauffer,  sans  porter  le  mélange  à  l'ébullition,  du  mercure 
avec  de  l'acide  sulfurique,  et  en  arrêtant  l'opération  aussiti^t  que  la 
masse  est  convertie  en  une  poudre  blanche.  Ce  sel  est  inusité. 

SULFATE  MERCURIQUE. 

HgO,S0». 

Le  sulfate  de  deutoxyde  de  mercure,  ou  sulfate  mercuriquo  nculn-, 
constitue  une  poudre  cristalline  blanclie;  il  exige  2,0OU  pirfiesd'tMii 
fhiide  et  600  parties  d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre.  Ce  sel  c^t 
employé  dans  la  préparation  du  chlorure  tnercuiique  et  du  sulfate 
mercurique  basique,  désigné  sous  le  nom  de  turbith  minéral,  à  cause 
de  sa  couleur  jaune  qui  le  fait  ressembler  à  la  résine  du  Convohuiu^ 
Turpethum . 

Le  sulfate  mercuriquea  reçu  une  application  importante  à  la  théra- 
peutique depuis  que  la  pile  de  Marié-Davy  fait  partie  de  la  plupart 
des  appareils  èlectro-mëdicaux. 


On  introduit  le  mercure  et  l'acide  sulfurique  dans  une  cornue  tic 
grés  lutée;  on  place  la  cornue  ikns  un  fourneau  àréverbëre;  on  adapte 
à  son  col  une  allonge  que  l'on  fait  arriver  (si  l'on  opère  sur  des  masses 
un  peu  considérables)  dans  un  tonneau  qui  contient  de  l'eau,  ti  tfà 
n'a  qu'une  petite  ouverture.  L'extrémité  de  l'allonge  doit  alBeanr  U 


surface  du  l'ctiu  ot  n't  pat  plongtr.  On  mel  du  toi  sous  \t  zwam 
puur  détcnoincr  U  réaction  de  l'ndc  nr  te  mttal,  d  l'oa  cntrplifnt 
une  tempèraluro  modère  jiiMiu*i  la  fin  if  t'»p^»lioti.  U  mU  dons 
!a  cornue  une  masse  blanche,  sèche.  oompMét  de  ailTatv  mercurique. 
C'csl  dans  cet  éut  que  ce  sel  es!  eaipluji  pnuria  pré|i*ra|pD  du  su- 
blimé corrwsir  ;  il  coatienl  un  prtîi  atis  d'sddc  ;  d  nu  tbuI  Uh\em 
pur.  il  faut  le  laver  atec  na  p»  d'cM  froid».  L'è(|uation  juivrale 
montre  les  phénomènes  qid  t'accompliSBent  dus  Mlle  réidiuD, 

Bg + îso« ji = so» + ao +so'.nff. 

On  peut  ulilispr  Tadde  salfurera  prateiuiit  deUnijicUon  da  Tidde 
sulfiirique  sur  le  mercure  pour  h  piépiin>li.iii  de  la  «/b/im  aw^ 
il'acide  Éalfureux.  "ï"«« 

U  arrive  souTenl  i]ae  le  sel  ainsi  ol.l.-nu  cuntierit  Uiie  pelilf  «m. 
lilé  de  sulfate  mercurera  ddot  on  recoiitiail  h  nrti4L.      ' 
jelanl  une  peUle  n<itcl\li-  de  la  matière  saUne  im^uTlZ^ 


bouillante  de  chlorure  de  wlîum.  S'il  eiiall du  siilfine „,«»-_ 
aoluble,  il  se  forme  un  prédi-iie  de  chlonire  mmmi  SmZ^ 
il  convù-Dt  d'arroser  le  produit  ««  un  p.ii  d'adJe  ,u|ÀZTÎ 
le  chauffer  de  nouveau  dan  une  rapsule.  ju^qui  «  mtZ^Z 
l'aeidc  Bulfurcui  «rsse  de  w  nianifeîlef .  On  fliuim  t'~mT__ 
le  même  but  en  chauffant  \t  sel  *«  a»pc  iiu«  f^tt  JtLJf^ 
aiotiqué,  tant  ((uit  «s  dégage  det  vapcun  nllreu^T^ 

(TotImU  b*IbM«I.  «olfckfci^,^.     , 

On  prend  .)u  sulfate  mercun.|ue  min  Snfcw, 
reprises  par  de  l'eiiu  bouillanle  -.  il  ÊeHÙam  *  ^"■'■«n 
qui  dissout  une  petite  ijuanlilé  de  uilfTl"'  **  *^.ML«r 
sique  qui  se  dL^poM-  wu,  h  fonnf  J'a^  JT^  **  *  '>«^-  ..w 
nier  sel  qui  constitue  le  lur^iik  mmntJ^j!*^^  '  '^  *'  '*»■ 
fois  plus  df  merture  qu  |p  i«i(^^-J^  '***^'"'  '  i- 
employè  dans  le  li  ailemenl  ''«mJIÏÏL*"''     "    * 
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POMMADE   ANTIHERPÉTIQUE   DE  GOLLÉRIER. 

Pr.  :  Tiirbith  minéral. 1 

I^aiulanuin  de  Sydenham 1  ^^ 

^  FlcHr  de  soufre l/*2  l 

Axonge 8  ! 

Hélez.  / 


AZ0TATS8  DS  HSRGURS. 

On  cmploio  en  médecine  l'azotate  de  protoxyde  de  mercu^»  ou 
azotate  mercureux  Hg*0,ÂzO'^,  et  Tazotate  de  deutoxyde  de  meicure, 
ou  azotate  mercurique  HgO,AzO*.  s 

V 
A         AZOTATE  MERCUREUX.  i 

*  i 

(nitrate,  â^OUite  de  protoxyde  de  mercure. )  l 

Hg*0,A20».  p 

L'azotate-  mercureux  neutre  est  un  sel  facilement  cristallisabley 
qu'on  obtient  en  attaquant  le  mercure  par  un  excès  d'acidejâzotique 
froid,  ou  en  traitant  le  meroore  par  l'acide  azotique  dilué  touillant. 
Le  sel  qui  cristallise  par  le  refroidissement  renferme  2  équir.  d'eau. 

L'azotate  mercureux  cristallise  en  prismes  rhomboïdàux  iioolores, 
qui  rougissent  le  tournesol  ;  il  se  dissout  sans  décomposnon  dans 
une  petite  quantité  d*eau,  mais,  sous  TinOuence  d'une  grande  propor- 
tion de  ce  liquide,  il  se  partage  en  azotate  acide  soluble,  et  en  une 
poudre  blanche  ou  d'un  jaune  clair  qui,  par  de  nombreux  lavages, 
opérés  au  moyen  de  l'eau  chaude,  se  transforme  en  une  poudre  jaune 
brillante,  laquelle  constitue  le  turbith  nitrenx  des  anciens.  Kanc  a 
trouvé  que  ce  sel  peut  être  représenté  parla  foimule  2Hg*0,AzO*-f-HO. 

On  reconnaît  que  l'azotate  mercureux  est  exempt  d'azotate  mercu- 
rique par  le  procédé  suivant  :  on  dissout  le  sel  dans  de  l'eau  aiguisée 
d'une  petite  quantité  d'acide  azotique;  on  ajoute  â  la  liqueur  de 
l'aride  chlorhydrique,  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  se  précipiter  du  proto- 
chlorure ;  on  filtre  et  l'on  verse  dans  la  liqueur  de  la  potasse  caustique. 
S'il  existe  dans  le  composé  mercureux  de  l'azotate  mercurique,  il  se 
produit  un  précipité  jaune  de  deutoxyde  de  mercure. 

Pour  distinguer  ^^s  l'azotate  mercureux  neutre  la  présence  des 
azotates  basiques,  on  broie  ce  sel  sec  avec  un  excès  de  chlorure  de 
sodium.  Dans  le  cas  où  l'on  a  affaire  à  de  l'azotate  mercureux  neutre, 
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.  le  mélange  reste  blanc,  cor  il  ne  se  forme  que  du  protochlorurc  de 
mercure.  Si,  au  contraire,  il  existe  des  azotates  basiques,  le  mélange 
dcYÎent  gris  ou  noirAtre,  à  cause  de  Toxydc  mercureux  mis  en  liberté. 

,  (St  Tomàe  dVssai  est  prêfêralile  au  précèdent  et  permet  en  outre  de 
recoimaitrc  laprésen<*e  <les  sols  mercuriquos;  en  elfet,  en  ajoutiuit 
de  Teau  au  mélange  et  filtrant  la  liqueur,  celle-ci  ne  doit  contenir  que 
du  chlorure  et  de  Tazotate  de  sodium,  si  l'on  a  opéré  sur  un  sel  mercu- 
reux. Elle  retient  au  contraire  les  sels  niercuriques,  et  leur  présence 
peut  être  nTanifestée  par  divers  moyens,  et  en  particulier  ^*àce  au 
dépôt  d'oxyde  mercuriquc  qu'ils  donnent  par  l'aiTusion  de  Thydrate 
de  potasse. 

On  prépare  de  la  manière  suivante  Tazotafte  mercureux  usité  en 
pharmacie  : 

Pr.:  Mercure.  \  .  . :  .  .  •  y^lOO 

Acide  aiotique  à  1,42  D ....?*  75 

Eau  distiUée 25 

•Kl» 

Introdwscz  le  mercure  dans  un  grand  matras  à  fond  plat,  etTei*sez 
l'adde  et  l'eau  préalablement  mélanges.  Abandonnez  l'opération  à 
elle-même  dans,  un  lieu  frais.  Au  bout  de  24  heures  environ,  il  s'est 
formé  dans  la  liqueur  des  cristaux  volumineux  et  incolores.  Recueillez- 
les  sur  un  entonnoir  de  verre,  et  lavez-les  à  l'aide  d'une  petite  quan- 
tité d'acide  azotique  dilué.  Laissez  ëgoutter  les  cristaux  et  conservez- 
les  dans  un  vase  bien  bouché. 

L'azotate  mercureux  est  quelquefois  employé  comme  un  cathéré- 
tique  puissant. 

CAUSTIQUE   D*AZ0TATB   MERCUREUX. 

Pr.  :  Azotate  mercureux  cristallisé 3  parties. 

Acide  azotique  à  1,42  D 2 

Eau  dislilltV 10 

On  broie  l'azotate  dans  un  mortier  de  porcelaine  ;  on  ajoute  peu  à 
peu  le  mélange  d'eau  et  d'acide,  et  Ton  continue  à  triturer. 

AZOTATE  MEnCUIUOUE. 

\Nitrate,  Asoiate  de  deutozyde  de  mercure.) 

n^'0,AzO«  -f  8110. 

L*azotate  mercurique  neutre  est  un  sel  qu'on  obtient  difficilement 
sous  la  lorme  de  crislaux,  rhomboîdaux,  fusibles  ù  +  6*,6,  en  faisant 
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La  réaction  exercée  par  Tazotaie  de  mercure  sur  la  graisse,  dans  la 
«réparation  de  la  pommade  citrine,  a  la  plus  grande  analogie  avec 
elle  qui  se  produit,  pendant  Tcssai  des  huiles,  par  le  réactif  de 
^outet.  M.  Bond  et,  qui  s*est  occupé  de  cette  réaction,  a  reconnu 
[ue  le  réactif  de  Poutet  est  une  dissolution  d'azotate  mercureux  et 
['azotate  mercurique  dans  l'acide  azotique,  laquelle  contient,  en  outre, 
le  l'acide  liypoazoliquc  et  peut-être  de  l'azotite  de  mercure.  L'acide 
iypoazoti(iuc  détermine  la  transformation  de  l'huile  d'olive  en  une 
natière  grasse  qui  n'entre  en  fusion  qu'à  56*"  (élaïdine),  la  production 
rune  petite  quantité  d'une  matière  jaune  soluble  dans  l'alcool, 
;t  celle  d'une  faible  proportion  d'un  savon  mercuriel  dont  1  acide  est 
['acide  élaïdiquc  (fusible  à  44**),  c'est-à-dire,  l'acide  même  qui  résul- 
terait de  la  sa))onification  de  Télaldine.  Le  mélange  retient,  en  outre, 
de  l'azotate  de  mercure  dans  un  état  que  M.  Boudet  n'a  pas  déterminé. 

Dans  la  préparation  de  la  pommade  citrine,  la  nature  ||||||i  solution 
est  la  même  que  celle  du  réactif  de  Poutet  ;  le  métal  s'y  trouve  à  l'état 
de  sel  mercureux  et  de  sel  mercurique,  et  la  fHsence  de  l'acide  hypo- 
•lotique  se  manifeste  par  la  couleur  rouge  de  la  liqueur  et  par  son 
odeur  nitreuse.  Les  mêmes  phénomènes  chimiques  doivent  donc 
résulter  de  son  action  sur  le  corps  gras  ;  mais  la  décomposition  est 
plus  profonde,  parce  que  la  proportion  de  la  dissolution  mercurielle 
est  plus  forte,  et  parce  tpie  le  mélange  se  fait  à  une  température  assez 
élevée  pour  qu'il  y  ait  dégagement  d'acide  carbonique  et  dedeutoxyde 
d'azote  qui  réagissent  sur  l'acide  azotique  et  sur  les  azotates  de  mer- 
cure. Os  derniei-s  sont  ramenés,  au  moins  en  partie,  à  l'état  d'azotate 
basique  ou  turbith  nitreux,  lequel  concourt,  en  même  temps  qu'une 
matière  colorante  jaune  de  nature  organique,  à  donner  à  la  pommade 
sa  couleur  citrine.  • 

Au  moment  de  sa  préparation,  la  pommade  citrine  peut  être  con- 
sidérée comme  un  mélange  d'élaïdine,  de  matière  colorante  jaune, 
d'élaidate  de  mercure  et  d'azotate  de  mercure,  dont  une  partie,  au 
moins,  est  à  l'état  de  turbith  nitreux.  La  consistance  ferme  de  la 
pommade  s'explique,  d'ailleurs,  par  la  formation  de  l'élaïdine,  plus 
solide  que  l'axonge. 

L'action  décomposante  exercée  par  les  éléments  organiques  sur 
l'azotate  de  mercure  continue  après  le  refroidissement  de  la  pom- 
niade.  Elle  est  accompagnée  d'un  dégagement  lent  de  bioxydc  d'azote, 
suivant  Vogel,  mais  qui  pourrait  bien  être  mélangé  d'azote,  d'après 
une  observation  de  M.  Boudet.  Les  portions  de  graisse  qui  ont 
échappé  à  la  première  action,  se  transforment  en  élaïdine,  et  celle-ci 
exerce  probablement  aussi  une  action  décomposante  sur  l'acide  azo- 
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refroidir  à  —  15<^  la  liqueur  d*oû  s'est  séparé  l'azotate  mercurique 
basique  2HgO,AzO*  +  2H0.  Pour  préparer  cette  solution,  on  traite 
du  mercure  par  un  excès  d'acide  azotique  bouillant,  et  l'on  évapore 
en  partie  la  liqueur  ;  celle-ci  abandonne  par  le  refroidisseroeoi  les 
cristaux  au  sel  basique. 

L'azotate  mercurique  est  très-caustique  ;  sous  l'influence  de  l'eau 
froide  ou  chaude,  il  se  décompose  en  azotate  baaique  peu  soluble 
et  en  sel  acide  qui  reste  dissous.  L'azotate  mercurique  maintenu  en 
solution  à  la^fLveurajifyn  excès  d'acide  azotique  est  employé  comme 
caustique,  Mii^fpfllement  dans  les  affections  vénériennes. 


'    .V.         ''.       •    j. 


V 


^"•'^"^ÎbWte  aqde  de  mercure. 


Pr.  ;  Me^tf:  ;..,.' 100 

^JHg^é  ûrnUpie  à  1,42  D i50 

«l^i  iamée 50 

Traitez  le  mercure  |ttle- mélange  d'acide  azotique  et  d'eau  ;  favo- 
risez la  dissolution  desdemières  portions  de  mercure,  en  soumettant 
le  mélange  à  une  douce  chaleur.  Évaporez  la  liqueur  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  réduite  aux  75/iÛO  de  son  poids  primitif,  c'est-à-dire  à  225 
grammes.  Cette  dissolution  très-concentrée  est  employée  dans  les 
hôpitaux  de  Paris  sous  le  nom  de  Nitrate  acide  de  mercure. 

O 

POMMADE   CITRIflE. 

(Oki^eni  oîirin,  Pommade  d*asoUile  de  merevre.) 

Pr.  :  Huile  d'olive 40 

Axonge 40 

Mercure 4 

Acide  azotique  à  1 ,42 8 

On  fait  dissoudre  le  mercure  dans  l'acide  azotique,  en  favorisant  la 
réaction  à  l'aide  d'une  douce  chaleur  ;  puis  on  verse  cette  solution 
dans  le  mélange  d'axonge  et  d'huile  liquéfié  et  à  demi  refroidi  ;  on 
agite,  et  1  on  coule  dans  des  moules  en  juipier. 

Dans  la  première  partie  de  l'opération,  qui  consiste  à  attaquer  le 
métal  par  l'acide  azotique,  il  se  fait  de  l'azotate  de  mercure.  L'acide 
est  en  partie  décomposé  ;  il  se  dégage  du  bioxyde  d'azote  AzO*,  qui  est 
transformé  en  ai^d^  hypOazotique  AzO^  par  sa  combinaison  avec 
l'oxygène,  à  mesure  qu'il  a  le  contact  de  l'air.  La  liqueur  est  un  mélange 
d'azotates  mercureux  et  mercurique  maintenus  dissous  à  la  faveur 
d'un  excès  d'acide  azotique. 


AZOTATE  NERGURTQUE.  585 

La  réaction  exercée  par  Tazotate  de  mercure  sur  la  graisse,  dans  la 
préparation  de  la  pommade  citrine,  a  la  plus  grande  analogie  avec 
celle  qui  se  produit,  pendant  Tessai  des  huiles,  par  le  réactif  de 
Poutet.  H.  Boudet,  qui  s'est  occupé  de  cette  réaction,  a  reconnu 
que  le  réactif  de  Poutet  est  une  dissolution  d'azotate  mercureuxet 
d  azotate  mercurique  dans  l'acide  azotique,  laquelle  contient,  en  outre, 
de  l'acide  hypoazolique  et  peut-être  de  l'azotite  de  mercure.  L'acide 
hypoazotique  détermine  la  transformation  de  l'huile  d'olive  en  une 
matière  grasse  qui  n'entre  en  fusion  qu'à  SG""  (élaldine),  la  production 
d'une  petite  quantité  d'une  matière  jaune  soluble  dans  l'alcool, 
et  celle  d'une  faible  proportion  d'un  savon  mercuriel  dont  1  acide  est 
l'acide  élaîdiquc  (fusible  à  44°),  c'est-à-dire,  l'acide  même  qui  résul- 
terait de  la  saponification  de  l'élaîdine.  Le  mélange  retient,  en  outre, 
de  l'azotate  de  mercure  dans  un  état  que  M.  Boudet  n'a  pas  déterminé. 

Dans  la  préparation  de  la  pommade  citrine,  la  nature  |||||i  solution 
est  la  même  que  celle  du  réactif  de  Poutet  ;  le  métal  s'y  trouve  à  l'état 
de  sel  mercureux  et  de  sel  mercurique,  et  lalftaence  de  l'acide  hypo- 
azotique se  manifeste  par  la  couleur  rouge  de  la  li(|ueur  et  par  son 
odeur  nitreuse.  Les  mêmes  phénomènes  chimiques  doivent  donc 
résulter  de  son  action  sur  le  corps  gras  ;  mais  la  décomposition  est 
plus  profonde,  parce  que  la  proportion  de  la  dissolution  mcrcurielle 
est  plus  forte,  et  parce  i{ue  le  mélange  se  fait  à  une  température  assez 
élevée  pour  qu'il  y  ait  dégagement  d'acide  carbonique  et  de  deutoxyde 
d'azote  qui  réagissent  sur  l'acide  azotique  et  sur  les  azotates  de  mer- 
cure. Ces  derniers  sont  ramenés,  au  moins  en  partie,  à  l'état  d'azotate 
basique  ou  turbith  nitreuXy  lequel  concourt,  en  même  temps  qu'une 
matière  colorante  jaune  de  nature  organique,  à  donner  à  la  pommade 
sa  couleur  citrine.  • 

Au  moment  de  sa  préparation,  la  pommade  citrine  peut  être  con- 
sidérée comme  un  mélange  d'élaïdine,  de  matière  colorante  jaune, 
d'élaîdate  de  mercure  et  d'azotate  de  mercure,  dont  une  partie,  au 
moins,  est  à  l'état  de  turbith  nitreux.  La  consistance  ferme  de  la 
pommade  s'exphque,  d'ailleurs,  par  la  formation  de  l'élaîdine,  plus 
solide  que  Taxoiige. 

L'action  décomfiosante  exercée  par  les  éléments  organiques  sur 
l'azotate  de  mercure  continue  après  le  refroidissement  de  la  pom- 
made. Elle  est  accompagnée  d'un  dégagement  lent  de  bioxyde  d'azote, 
suivant  Vogel,  mais  qui  pourrait  bien  être  mélangé  d'azote,  d'après 
une  observation  de  M.  Boudet.  Les  portions  de  graisse  qui  ont 
échappé  à  la  première  action,  se  transforment  en  élaîdine,  et  celle-ci 
exerce  probablement  aussi  une  action  décomposante  sur  l'acide  azo- 
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crées  ou  de  lames  micacées  d*un  blanc  argentin,  qui  noircissent  fa- 
cilement à  la  lumière.  Ce  composé  se  dissout  dans  533  parties  d*eau 
froide,  il  est  beaucoup  plus  soluble  dans  Teau  bouillante  ;  mais, 
dans  ce  cas  une  partie  se  décompose  en  mercure  métallique  et  en 
acétate  mercurique.  Une  température  de  40^  suffit  pour  que  la  dé- 
composition commence  à  se  manifester. 

L'acétate  mercureux  a  été  employé  en  médecine  comme  antisyphili- 
tique, à  la  dose  de  i  à  10  centigrammes,  et  presque  toujours  sous  la 
forme  de  pilules  ;  son  action  locale  est  moins  irritante  que  celle  du 
sublimé. 

Pour  l'obtenir,  on  décompose  une  dissolution  d'azotate  mercureux 
par  une  dissolution  d'acétate  de  potasse,  de  soude  ou  de  chaux.  On 
ti*iture  l'azotate  mercureux  dans  de  Teau  aiguisée  d'acide  azotique, 
jusqu'à  ce  que  tout  soit  dissous,  et  l'on  verse  dans  la  dissolution  la 
liqueur  qy  contient  Tacétate  alcalin  ;  on  met  un  excès  de  cette  liqueur 
pour  être  certain  que  tout  Tazotate  est  décomposé.  L'acétate  mercu- 
reux se  précipite  '^sAle  lave  au  mo)en  de  l'eau  froide,  et  on  le  fait 
séchera  l'abri  de  la  lumière. 

PILULES    ou   DRAGÉES   DE   KEYSER. 

Pr.  :  Acétate  de  protoxyde  de  mercure i  gr. 

Manne  en  larmes 20 

F.  S.  A.  100  bols,  que  vous  roulerez  dans  l'amidon  ;  chacun  d'eux 
contiendra  1  centigramme  d'acétate  de  mercure.  La  formule  des  pi- 
lules de  Keyser  a  singulièrement  varié  ;  Keyser  lui-môme  a  employé 
tantôt  Tacélale  mercureux  et  tantôt  l'acétate  mercurique.  Dans  ce 
dernier  cas,  suivant  Tobservalion  de  M.  MiaHie,  les  dragées  sont 
plus  actives  et  même  dangereuse  «ce  remède  est  maintenant  aban- 
donne. 

TARTRATS  DR  HRRGURR. 

On  connaît  deux  lartratcs  de  mercure  :  le  tarlraU  mercureux  ou 
tartrate  de  protoxyde,  et  le  tartrate  mercurique  ou  tarlrate  de  deu- 
toxyde  de  mercure;  le  premitîr  est  le  seul  qui  ait  figuré  autrefois 
dans  les  pharmacopées  françaises,  il  est  aujourd'hui  inusité  et  n'est 
plus  inscrit  au  Codex. 

Le  tartrate  mercureux,  C*H*2Hg*Û",  est  un  sel  incolore  et  inodore, 
offrant  une  saveur  métallique  faible;  il  est  insoluble  dans  l'eau  pure 
et  notablement  soluble  dans  une  dissolution  d'acide  tartrique.  La 
lumière  l'altère  rapidement,  aussi  doit-il  être  conservé  dans  des 
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flacons  couverts  de  papier  noir.  Le  sel  exposé  à  la  radiation  lumi- 
neuse noircit  peu  à  pefU  par  la  réduction  du  mercure. 

Pour  préparer  le  tartratc  mercureux,  on  fait  dissoudre  de  Tazo- 
tate  mercureui  dansdeTcau  faiblement  acidulée  par  Tacide  azotique, 
ainsi  qu  il  a  été  dit  plus  haut,  et  1  on  verse  cetle  liqueur  dans  une 
dissolution  de  tartrate  neutre  de  potasse.  Il  se  produit  immédiatement 
un  précipité  d$  tartrate  mercureui;  on  le  fait  sécher  à  l'abri  de  la 
lumière  et  on  le  conserve  dans  l'obscurité. 

La  formation  de  ce  sel  provient  de  la  double  décomposition  de 
Tazotate  mercureui  par  le  tartrate  de  potasse  ;  il  en  résulte  de  Tazo- 
tate  de  potasse  qui  reste  en  dissolution  et  du  tartrate  mercureuxqui 
se  dépose.  11  faut  se  servir  d'une  dissolution  d'azotate  de  mercure 
aussi  peu  acide  que  possible,  afin  d'éviter  la  formation  de  la  crème  de 
tartre,  qui  se  mêlerait  au  sel  mercuriel.  Pour  la  même  raison,  il 
vaut  mieux  verser  le  sel  de  mercure  dans  le  sel  de  potasse,  que 
d'opérer  d  une  manière  inverse.  Il  est  important  de  ne  pas  sécher  ce 
sel  en  le  chauffant,  car  il  se  décompose  sous  Hhifluence  de  la  chaleur 
avec  une  singulière  facilité. 

CYANURE  DE  MERCURE. 

(Cyanure  merourique,  Prusnaie  de  meronre.) 

Le  cyanure  mcrcurique  est  un  sel  incolore,  transparent,  cristalli- 
sant en  prismes  rhomboldaux  anhydres  ;  sa  saveur  est  métallique  et 
nauséabonde.  100  parties  d'eau  à+  15"  dissolvent  5,47  de  cyanure, 
et  à -h! 00<»  elles  en  dissolvent  37.  Le  cyanure  de  mercure  est  so- 
luble  dans  l'alcool  qui  en  dissout  1/10  do  son  poids  à  +  15°,  et  trois 
fois  plus  à  la  température  de  l'^ullition. 

On  prépare  ce  sel  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Bleu  de  Prusse  (feirocyanure  ferrique) 4 

Oxyde  mercuriquc 3 

Eau  distillée 40 

On  réduit  ToUyde  de  mercure  et  le  bleu  de  Prusse  en  poudre  très- 
fuie,  sur  un  porphyre  ;  on  les  fait  bouillir  ensuite  dans  une  capsule 
de  porcelaine  ou  de  grès,  avec  40  parties  d'eau.  Lorsque  la  matière 
prend  une  couleur  d'un  brun  clair,  on  sépare  le  liquide  par  (illration, 
et  Ton  soumet  le  résidu  à  Tébullition  pendant  quelques  instants  avec 
une  nouvelle  quantité  deau;  on  filtre  on  évapore  les  liqueurs  et  on 
les  laisse  cristalliser. 

Il  arrive  assez  souvent  que  Ton  n'obtient  pas  immédiatement  du 
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cyanure  de  mercure  pur.  L'opération  a  réussi  quand  le  sel  ainsi  que 
sa  dissolution  sont  incolores  et,  de  plus^  lonquè  les  cristaux  sont 
transparents,  nets,  à  faces  planes  et  dépourvus  d'agglomérations  en 
choux-fleurs.  Une  liqueur  colorée  annonce  un  excès  de  fer;  des 
cristaux  groupés  en  mamelons  indiquent  un  excès  d'oxyde  de  mer- 
cure. Dans  le  premier  cas,  un  fait  digérer  la  solution  de  cyanure 
de  mercure  avec  une  petite  quantité  d'oxyde  de  mercure  afin  de  pré- 
cipiter le  fer.  Il  arrive  alors  quelquefois  qu'il  se  forme  une  propor- 
tion plus  ou  moins  considérable  d'oxydocyanure  mei*curique,  sel 
qui  cristallise  en  aiguilles  mamelonnées.  On  détruit  ce  composé  en 
faisant  passer  dans  la  dissolution  un  courant  d'acide  sulfliydriquc 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur,  bien  agitée,  conserve  une  légère  odeur 
d'acide  cyauhydrique.  L'acide  sulfhydrique  décompose  une  partie  du 
cyanure  de  mercure,  forme  du  sulfure  noir  de  mercure  insoluble  et 
met  en  liberté  de  l'acide  cyanhydrique.  Tant  qu'il  reste  de  l'oxydo- 
cyanure  de  mercure  dans  la  solution,  l'acide  cyanhydrique  le  décom- 
pose en  eau  et  en  cyaaure  mercurique,  et,  aussitôt  que  l'odeur  cyan- 
hydrique persiste  après  l'agitation,  on  a  la  preuve  que  tout  Toxyde 
mercurique  a  été  détruit  ;  à  cette  époque,  on  filtre  la  liqueur,  on 
l'évaporo  et  on  la  fait  cristalliser. 

Quant  à  la  réaction  de  Toxyde  de  mercure  sur  le  bleu  do  Prusse 
ferrocyanure  ferrique,  elle  est  fort  simple  ;  le  cyanogène  du  forro- 
cyanure  ferrique  se  fixe  sur  le  mercure,  et  l'oxygène  de  l'oxyde  do 
mercure  se  combine  au  fer  et  le  convertit  en  un  mélange  d'oxydes 
ferreux  et  ferrique.  Ces  deux  oxydes  se  déposent  et  forment  le  résidu 
de  l'opération  ;  ils  sont  unis  à  de  l'alumine,  quand  on  opère  au  moyen 
du  bleu  de  Prusse  impur  du  commerce. 

On  peut  également  préparer  le  cyanure  de  mercure,  en  faisant 
réagir  l'acide  cyanhydrique  sur  Toxyde  mercurique  obtenu  par  le 
procédé  de  Pessina.  On  Ji  soin  de  réserver  une  fraction  de  l'acide  et 
l'on  verse  la  plus  grande  partie  sur  de  l'oxyde  mercurique  porphyrisé  : 
le  mélange  est  agité  jusqu'à  ce  que  l'odeur  hydrocyanique  ait  disparu 
complètement.  La  liqueur  contient  une  certaine  proDortion  d'oxydo* 
cyanure  de  mercure  ;  on  y  ajoute  de  l'acide  cyanïÇdrique,  lequel 
transforme  Toxydocyanure  en  cyanure  mcrcuriffue  ;  on  filtre,  on 
évapore  et  l'on  fait  cristalliser.  Il  est  nécessaire  d'employer  une  quan- 
tité d'eau  suffisante  pour  dissoudre  le  cyanure  mercurique,  à  mesure 
qu'il  se  produit;  si  la  liqueur  conserve  l'odeur  prussiqne  on  même 
temps  qu'il  reste  de  l'oxyde  non  attaqué,  il  faut  en  conclure  que  Teau 
manque,  et  l'on  doit  en  ajouter.  Notons  qu'au  lieu  d'oxyde  rouge  de 
mercure  porphyrisé,  il  est  préférable  de  prendre  l'oxyde  jaune  de 
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mercure  obtenu  par  la  décomposition  d'un  sel  mercurique  à  l'aide 
de  l'hydrate  de  potasse. 

On  peut  encore  préparer  le  cyanure  de  mercure  par  le  procédé 
suivant  : 

Pr.  :  Ferrocyanure  de  potassium 2 

Sulfate  mercurique 3 

Eau  bouillante 15 

On  fait  bouillir  le  mélange  pendant  un  quart  d'heure  et  l'on  filtre. 
On  évapore  ensuite  à  siccité  la  liqueur  à  une  température  1res- 
modérée  et  l'on  reprend  la  masse  par  Talcool  à  90^  bouillant;  celui-ci 
dissout  le  cyanure  de  mercure  et  laisse  le  cyanure  de  fer  et  le  sulfate 
de  potasse. 

Propriétés  thérapeutiques.  Le  cyanure  de  mercure  a  été  préconisé  par 
quelques  personnes  comme  le  plus  puissant  des  agents  antisyphiliti- 
ques. On  a  prétendu  qu'il  ne  causait  jamais  de  salivation,  de  cardial- 
gie,  ni  de  diarrhée;  mais  toutes  ces  assertions  sont  erronées,  et  l'em- 
ploi de  ce  sel  est  actuellement  abandonné.  H.  Mialhe  croit  qu'en  pré- 
sence des  chlorures  alcalins  de  l'économie,  ce  sel  se  change  en  chlo- 
lure  mercurique  et  en  cyanure  alcalin. 

Oxydocyanure  de  mercure.  Il  se  présente  sous  la  forme  de  petits 
cristaux  aciculaires  qui  sont  beaucoup  plus  solubles  que  le  cyanure 
de  mercure;  sa  composition  est  exprimée  par  la  formule  HgC*Âz,HgO. 

On  prépare  ce  composé  en  faisant  digérer  dans  l'eau  100  parties 
de  cyanure  de  mercure  et  22  parties  d'oxyde  de  mercure  ;  on  filtre 
et  l'on  évapore  doucement  à  siccité.  Cette  combinaison  est  facilement 
décomposable  par  la  chaleur. 

Ce  sel  est  extrêmement  vénéneux  comme  le  cyanure  mercurique,  il 
a  été  l'objet  de  quelques  essaiifai  thérapeutique;  mais  son  action 
toxique  violente  et  son  altérabilité  l'ont  fa^ustement  bannir  de  la 
matière  médicale.  ^- 

Cyanohydrargyrate  d'iodure  de  potassium.  La  composition  de  ce 
sel  peut  étte  représentée  par  la  formule  2(C*AzHg),  IK.  U  offre 
la  forme  de  belles  paillettes  incolores  et  nacrées;  il  se  dissout  dans 
l'eau,  est  peu  solublc  dans  l'alcool  froid,  mais  est  trés-soluble  dans 
l'alcool  bouillant.  Les  acides  le  décomposent  instantanément  et  eu 
précipitent  du  deuto-iodure  de  mercure.  On  prépare  ce  sel  en  mé- 
langeant deux  solutions  équivalentes,  l'une  de  cyanure  mercurique^ 
l'autre  d'iodure  de  potassium,  et  faisant  cristalliser. 

Ce  sel  a  été  employé  dans  le  traitement  de  certaines  afTeclions  sy- 
philitiques rebelles;  il  est  actuellement  inusité; 
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lODURSS  DE  ■■ROUmi.'^ 

L'iode  forme  avec  le  mercure  deux  combinaisons  :  le  proto-iodure 
ou  iodure  mercureux  Hg*I  ;  le  deuto-iodure  ou  iodure-mercurifjue  llgl. 

Ces  deux  iodures  sont  employés,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur, 
dans  le  traitement  des  affections  syphilitiques  et  scrofuleuses. 

DEUTO-IODURE  DE  MERCURE. 

(Bîiodare  de  meroaref  Iodure  merouriqvea) 

Hgl. 

Le  deuto-iodure  de  mercure  est  remarquable  par  sa  belle  couleur 
rouge  vif;  cette  teinte  passe  au  jaune  lorsqu'on'  chauffe  ce  composé, 
puis  il  fond,  se  sublime  et  se  condense  en  cristaux  d'un  beau  jaune, 
qui  deviennent  rouges  en  se  refroidissant.  Le  deuto-iodure  de  mercure 
est  insoluble  dans  Teau;  il  se  dissout  en  proportion  notable  dans 
l'alcool  bouillant  et  se  sépare  sous  la  forme  de  cristaux  rouges  bril- 
lants par  le  refroidissement  de  la  solution  alcoolique.  Ce  composé 
possède  la  propriété  de  se  combiner  avec  les  iodures  alcalins  et  de 
former  avec  eux  des  sels  solubles  et  cristallisables,  dans  lesquels 
il  remplit  le  rôle  électro-négatif. 

Pour  préparer  l'ioduremcrcurique,  on  fait  dissoudre  séparément, 
dans  une  grande  quantité  d'eau,  environ  100  parties  d'iodure  de  po- 
tassium et  80  parties  de  chlorure  mercurique  ;  on  verse  une  des  deux 
liqueurs  dans  l'autre  ;  on  lave  le  précipité  rouge  qui  se  forme  ;  ou  le 
fait  sécher  et  on  le  conserve  dans  un  flacon  de  verre  jaune  à  l'abri 
de  la  lumière.  • 

Si  Ion  verse  la dissq|gtion  d'iodure  de  potassium  dans  la  dissolu- 
tion de  sublimé,  le  ^^Rtripité  rouge  qui  apparaît  au  moment  des 
premières  affusions  de  la  liqueur  se  redissout  par  l'agitation.  Ce 
phénomène  tient  à  ce  qu'il  se  fait  une  comiMùiaison  foluble  d'io- 
dure de  mercure  et  de  chlorure  mercuriale.  Par  4'addition  d'une 
nouvelle  quantité  d'iodure  alcalin,  il  arrive  un  moment  où  le  préci- 
pité formé  persiste,  mais  il  est  d'un  rouge  blanchâtre;  c'est  une 
autre  combinaison  d'iodure  et  de  chlorure  mercuriquet-(HgI,2HgCl), 
plus  riche  en  iodure  que  la  précédente.  Une  nouvelle  quantité 
d'iodure  alcalin  achève  la  décomposition  du  chlorure  mercurique, 
et  le  dépôt  prend  une  couleur  d'un  rouge  vif;  il  est  alors  con- 
stitué par  de  Tiodure  mercurique.  Il  faut  arrêter  l'affusion,  car 
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si  l'on  ajoutait  une  nouvelle  proportion  d'iodure  de  potassium, 
celui-ci  dissoudraity'îbdure  mercurique  et  formerait  un  sel  double 
soluble. 

Quand  on  verse,  au  contraire,  le  sublimé  dans  Tiodure  de  potas- 
sium, le  premier  précipite  d'iodure  de  mercure  se  redissout  par 
Tagitation,  parce  qu'il  se  fait  une  comllhiaison  soluble  d'iodure  mer- 
curique et  d'iodure  alcalin  ( iodhydrargyrate  de  potassium).  Le 
deuto-iodure  de  mercure  continue  à  se  dissoudre  tant  que,  grâce 
à  l'excès  d'iodure  alcalin,  ce  composé  prend  naissance  ;  mais  lors- 
qu'il n'y  a  plus  d'iodure  de  potassium  libre,  une  nouvelle  affusion  de 
chlorure  mercurique  réagit  sur  Tiodure  de  potassium  engagé  en 
combinaison,  et  donne  par  double  échange  naissance  à  un  précipité 
rouge.  Ce  dépôt  composé  d'iodure  de  mercure  pur  conserve  sa  cou- 
leur brillante,  si  Ton  a  soin  de  laisser  dans  la  liqueur  une  petite 
quantité  d'iodure  de  potassium.  Du  moment  où  celui-ci  serait  en- 
tièrement détruit,  le  chlorure  mercurique  formerait  avec  Tiodure 
mercurique  le  composé  rose  pâle  dont  nous  avons  précédemment 
parlé.  Lorsque  cet  accident  se  produit,  il  suffit,  pour  y  porter  remède, 
de  verser  dans  la  liqueur  une  petite  quantité  de  la  solution  d'iodure 
potassique. 

On  voit,  en  résumé,  que,  soit  que  l'on  verse  le  sublimé  dans 
l'iodure,  ou  Tiodure  dans  le  sublirilë,  la  condition  nécessaire  pour 
obtenir  un  produit  doué  d'une  belle  couleur  et  exempt  de  chlorure 
mercurique,  est  de  laisser  dans  les  liqueurs  un  léger  excès  d'iodure 
de  potassium;  celui-ci,  à  la  vérité,  retient  une  faible  quantité  d'iodure 
mercurique. 

Le  deutO'iodure  de  mercure  possède  une  magnifique  couleur  rouge. 
Il  est  volatil f  ce  qui  peut  servir  à  faire  connaître  s  il  a  été  mélangé 
de  minium^  de  sulfate  de  baryte,  et  même  ^^inabre,  car  celui-ci  est 
beaucoup  plus  fixe.  On  peut  V essayer  ausmlm  moyen  d*une  solution 
d'iodure  de  potassium,  qui  le  dissout  entièranent, 

L'iodure^ercurique  constitue  un  agent  médicamenteux  et  toxique 
très-énergique  ;  on  radmiiiislre  à  la  dose  de  5  à  10  centigrammes. 
M.  Minlhe  pense  que  dans  l'économie  il  est  transformé  en  sublimé 
corrosif;  mais  il  est  permis  de  supposer  qu'en  présence  dos  matières 
alhuniinoïdes  1%  deutn-iodure  de  mercure  est  ^usceptible  de  former 
avec  les  chlorures  alcalins  des  composés  solubles  et  absoibabies.  I/C 
meilleur  moyen  de  l'administrer  consiste  dans  l'emploi  des  disso- 
lutions contenant  la  combinaison  qu'il  forme  avec  l'iodurc  de  po- 
tassium. 
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nUJLES  DE   OEDTO-IODOU  DE  1 


Pr.  :  DeuUr-iodure  de  mercure 5  cent. 

BitruI  de  genièvre W 

Poudre  de  réglisse .  .  ,  ,  S.  Q. 

F.  S.  A.  lù  pilules.         0 

Chaque  pilule  contient  5  milligrammes  d'iodure. 

PffllHADE   DB   DEinD-IODUHB   DE   MERCDRE. 

Pr.  :  Deuto-iodure  de  mercure 1 

AïongB 0 

Hélez  ;  les  doses  peuvent  être  variées  magistralement. 

lodure  double  de  mercure  et  de  potassium  (iodhydrai^yrate  de 
potassium).  Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'iodure  mcrcuri(|ue  se  dis- 
août  dans  i'iodure  de  potassium  ;  suivant  les  proportions  relatives  des 
deux  sels  mis  en  présence,  plusieurs  combinaisons  peuvent  se  for- 
mer. Une  d'elles  est  remarc|uabl9  par  sa  stabilité  et  par  la  propriété 
qu'elle  possède  de  prendre  la  forme  cristalline.  Elle  correspond  à  la 
formule  2Hgl,KI. 

Pour  obtenir  ce  composé,  Al  sature  une  solution  concentrée  et 
bouillante  d'iodure  de  potassium  par  du  deuto-iodure  de  mercure. 
La  liqueur  laisse  d'abord  déposer  par  le  refroidissement  de  I'iodure 
Qiercurique  rouge  et  cristallise  ;  la  solution  qui  les  sumi^e  est  dé- 
cantée dans  une  capsule  qu'on  abandonne  à  l'évaporation  lente  sous 
une  cloche 'contenant  un  récipient  à  moitié  plein  d'acide  suUurique 
bouilli. 

Après  qudques  Jours,  on  trouve  I'iodure  double  de  mercure  et  de 
potassium  2H(;I,KI  sa^fj^  forme  de  longues  aiguilles  prismatiques 
douées  d'une  teinte  jaune  clair.  Ce  sel  est  soluble  dans  l'alcool  ab- 
solu, mais  il  se  dédouble  sous  l'influence  de  l'eau  et  abandonne  la 
moitié  de  I'iodure  mercurique  qu'il  rciifernie,  tandis  qne  l'eau  re- 
tient le  sel  Hgl.Kl.  Ce  dernier  composé  est  incristalftsable. 

On  a  employé  en  thèrapoutique  les  cristaux  jaunes  2llgl,KI; 
M.  PuCfce,  qui  s'est  occupé  de  l'emploi  médical  de  ce  eel,  préfère  stï 
servir  d'un  mélange  de  quantités  égales  d'iodure  ée  potassium  et 
d'iodure  mercurique.  Il  donne  aux  aels  l'a  forme  pilulaire  en  les 
mélangeant  avec  8  fois  leur  poids  de  sucre  de  lait  et  avec  une  quantité 
suffisante  de  mucilage  de  gomme  arabique.  Il  administre  encore 
ce  composé  mixte  sous  la  forme  de  pommade  (i  sel  nivcariel. 
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S5  axonge),  et  sous  celle  de  sirop  (1  sel  mercuriel,  500  sirop  de 
sucre).  1^ 

SIROP  DIT  DOCTEUR   GIBBRT.  W 

Pr.  :  Auto-iodure  de  mercure ^ 1 

lodure  de  potassium ^k .VO 

Eau  distillée " 50 

On  fait-dissoudre  les  deux  iodures  dans  Teau  par  trituration,  et  Ton 
ajoute  à  la  liqueur  : 

Sirop  simple  S.  Q.  pour  complétei*.  .  f  «^  .  .  .    2000 

30  grammes  ou  une  cuillerée  d$  sirop  contiennent  1  centigramme 
d'iodure  mercurique  et  50  centigrammes  d'iodure  de  potassium. 

PU.ULES  B'iODURE    double   DE   MERCURE    ET  DE    POTASSUIM. 

Pr.  :  Deuto-îodure  de  mercure 10  cent. 

lodurc  de  potassium.  ^ .  5  gr.  • 

Gomme  arabique  polvMsée 58  cent. 

Miel S.  Q. 

Pour  SO  pilules.  Deux  do  ces  nilules  correspondent  à  environ 
20  grammes  de  sirop.  (D'  Gibert.' 

Chloro-iodure  de  mercure.  Le  chlorure  et  Tiodure  mercuriques 
peuvent  se  combiner.  On  connaît  deux  combiuaitfbns  défmies  de  cet 
ordre  :  Tune  décrite  par  P.  Boullay  est  jaune  et  parait  correspondre 
à  la  formule  HgI,HgCl;  Tautre,  examinée  par  M.  Lieli%,  se  présente 
sous  la  forme  de  cristaux  incolores  dendritiques,  et  a  {nnr  composi- 
tion HgI,2HgCl. 

Kécamier  a  prescrit  dans  le  traitemeflMks  tumiui^s  du  sein  un 
mélange  qui  contient  le  sel  double  de  flRig,  associé  à  un  excès 
d'iodure  de  mercure.  Ces  {U'éparations  sont  actuellement  inusitées. 

ê 

POMMADE    DE   GHLORO-IODURB    DE   MERCURE. 

Pr.  :  Chloro-iodiire  de  mercure 10  cent. 

Axonge 10  gr. 

Mêlez.       • 

On  fait  chaque  jour  une  ou  deux  frictions  avec  un  gramme  ie  cette 
pommade. 


ftOC  UËDiCAllEinS  CmUIQUES. 

rnOTO-IODURE  M  MERCUÙ. 

■'■(s  cd™™™.™..)    * 

*      "'"■  *' 

Le  prolo-iodure  de  mern^^sl  un  composé  pulvérulent  d  un  jaune 
verdaire.  Sous  l'indueiice  de  la  lumière,  il  prend  une  leinle  Tert  foncé, 
puis  noirfttre;  il  est  îiisuluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcooL  L'iode  le 
transforme  facilement  en  induré  mercurique  rouge.  Mélangé  avec 
une  solution  d'îodure  alcalin,  t'iodure  mercureux  se  dédouble  en 
mercure  tnèlalliqi^  ^  en  ioriure  inercnrique  qui  forme  avec  l'iodure 
alcalin  une  combinaison  soluble.  Si  Ton  ajoute  de  l'iodure  mercu- 
reux  à  une  dissolution  bouillanlc  de  chlorure  alcalin,  une  partie 
seulement  de  l'iodure  mercureux  se  dédouble  en  iodure  mercurique 
qui  se  dissout,  et  il  reste  un  dépôt  formé  par  un  mélange  de  proto- 
iodure  et  de  mercure.  i 

Le  procédé  de  préparation  suivant  imaginé  par  Berthcmot  a  été 
généralement  adopté. 

Pr,  r  MoMiire 100 

Imlo 62 

AlMK)l  t  OO- S.  Q. 

• 
On  introduit  dans  un  mortier  de  porcelaine  l'iode  et  le  mercure; 
on  ajoute  assez  d'alcool  pour  transformer  la  masse  en  une  plie  molle 
que  l'on  triture  jrfkqu'à  ce  que  le  mercure  disparaisse  cntièmnent  et 
que  la  masse  prenne  l'apparciice  d'une  pAle  d'un  vert  jaunâtre.  On 
porte  celle-ciVbr  un  porphyre  pour  la  broyer,  puis  on  lave  l'iodure 
avec  de  l'alcool  bouillant.  Jusqu'à  ce  que  ce  liquide  ne  laisse  plus  de 
trace  d'îodure  mercurique  par  l'évaporation.  Alors  on  fait  sécher 
l'ioduie  dans  «ne  étuv^^  l'abri  de  la  lumière,  et  on  le  conserve 
dans  des  vases  convertie  papier  noir  afin  d'empêcher  rinfluence 
décomposante  delà  radiation  lumineuse. „ 

L'iode  cl  le  mer^re  sont  employés  en  proportions  eiactement 
convenables  pour  former  du  proto-iodnrc.  L'alcool  facilite  la  combi- 
naison, en  dissolvant  l'Iode,  et  en  le  présentant  au  mercure  duns  un 
grand  étal  do  division;  ce  véhicule  produit  plus  tard  le  même  effet 
sur  le  deuto-iodure  qui  se  forme  d'abord,  et  racilile  Sinsi  »a  com- 
binaison uvcc  le  mercure  métallique.  Quand  on  agit  sur  de  petites 
quantités  de  matière,  quelques  gouttes  d'alcool  suffisent;  mais  lors- 
'qu'on  opère  sur  des  quantités  un  peu  plus  considérables  de  produits, 
il  vaut  miGiix  forc«r  la  proporlion  d'alcool,  car  la  matière  s'échauffe 
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beaucoup,  et  quelquefois  môme  le  mélange  s'enflamme  et  est  projeté 


hors  du  mortier ^tee  une  sorte  d'explosion.  Il  est  prudent,  qui 
on  doit  préparer  08  fortes  quantités  de  ce  sel,  de  fractionner  (|É^.% 
ration,  de  impière  à  n'agir  que  sur  2  à  3()^  sramme»  de  J|élnipir 
M.  Mialhe  a  constaté  que  Tioduro  mercureux  |(P^aré  par  ce  procéK 
retient  une  petite  quantité  d'iodure^ercurique  ;  Soubeiran  s'est 
assuré  que  la  proportion  de  ce  dernier  est  trés-faible,  lorsqu'on  a  la 
précaution  de  broyer  longtemps  la  pâte  alcoolique  sur  un  porphyre. 
Toutefois,  il  est  important,  comme  le  conseille  H.  Ilialhe,  de  laver  le 
produit  au  moyen  de  l'alcool  bouillant. 

F.  BouUay  a  conseillé  de  pr^arer  le  proto-lodure  de  mercure  en 
décomposant  l'acétate  mercure  par  l'iodure  de  potassium.  On  évite 
ainsi,  il  est  vrai,  la  formation  de  l'iodure  inercurique;  mais  ce  pro- 
cédé est  peu  pratique,  en  raison  de  la  faible  solubilité  de  l'acétate 
mercureux  dans  l'eau  froide.  Si  l'on  opère  la  double  décomposition 
au  sein  de  reaui>ouillaiite,  il  se  forme  constamment  une  notable  pro- 
portion de  sel  mercuriquc. 

La  méthode  qui  consiste  à  décomposer  l'azotate  mercureux  par 
riodure  de  potassium  a  été  recommandée  par  plusieurs  auteurs,  elle 
s'exécute  de  la  façon  suivante.  L'azotate  est  dissous  dans  de  l'eau  ai- 
guisée avec  la  plus  petite  ({uantité  possible  d'acide  azotique,  et  l'on 
verse  peu  à  peu  dans  celte  liqueur  It  solution  d'iodure  de  potassium. 
Cette  affusion  est  continuée  tant  que  le  précipité  est  verdâlre;  dés 
qu'on  s'aperçoit  que  la  nuance  passe  au  Jaune,  il  faut  cesser  de  verser 
riodure  et  recueillir  le  dépôt.  11  est  à  peu  près  impossible  d'arriver 
ù  un  résultat  satisfaisant  par  ce  procédé.  Malgré  l'acidité  de  la  dis- 
solution d'azotate  mercureux,  celle-ci  dbme  nuissanc^à  d*;  l'azotate 
basique  insoluble,  au  moment  où  on  la  mélange  avelltf'iodure  de 
potassium  dissous  ;  si  l'on  acidifie  la  liqueur  davantage  pour  éviter  cet 
effet,  Tacide  azotique  décompose  Tiodura^  potassium,  et  sépare  de 
l'iode,  qui  transforme  une  partie  du  proto-iodure  de  mercure  en 
deuto-iodure  11  y  a  un  autre  inconvénient  à  v^er  l'azotate  dans 
l'iodure  :  c  est  que  l'iodure  de  potassium  décom)ose  une  portion  du 
proto-iodure  de  mercure  à  mesure  qu'il  se  produit  et  le  change  en 
mercure  métallique  qui  se  dépose,  et  en  deuto-iodure  qui  demeure 
d'abord  dissous  en  se  combinant  à  l'iodure  de  potassium  libre,  et 
qui  en  se  séplranl  ultérieurement  se  mêle  au  proto-iodure.  On  verse 
donc  riodure  dans  l'azolatet  mais  cela  n'empéclie  ni  la  formation  de 
Tazotale  basicpi»*,  ni  la  décomposition  de  l'iodure  de  potassium  par 
l'excès  d'acide  azotique,  ni  la  formation  de  l'iodure  mercurique  qui 
en  est  la  conséquence.  Cette  dernière  action  devient  surtout  manifeste 
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iDrsqu'une  partie  de  la  précipitation  a  été  opérée;  c'est  alors  qne  le 
lé  prend  une  couleur  jaune  orangé.  ^ 

uto-iodure  de  mercure  est  beaucoup  mwÊk  tAziqué  ^e  le 
kMhre  upn  radminiatre  à  la  doste  de  40  à  90  cëMiprunmes  par 
dans  les  maladi^Ténériennes  et  scrofuleuses;  tlTlIialhe,  tou* 
jours  fidèle  à  son  système,  a^PlAque,  sous  Tinfluence  des  chlorures 
de  l'économie,  Tiodure  mercureux  est  transformé  en  sublimé  corrosif; 
il  est  bien  probable  que  ces  chlorures  le  convertissent  en  mercure  et 
en  iodhydrargyrate  de  chlorure  de  sodium.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
sel  ne  doit  pas  être  administré  concurremment  avec  Tiedure  de  potas- 
sium; il  se  ferait,  par  IHissociation  d^ees  composés,  une  forte  pro- 
portion d'iodure  mercurique.  Le  protmodure  de  mercure  a  le  grave 
inconvénient  d'amener  rapidement  la  salivation  mercurielle. 

PILULES   DE    PROTO-IODURE  DE   MERCURE. 

Pr.  :  Proto-iodure  de  mercure /  .    i  gr. 

Poudre  d'amidon i 

Sirop  de  gomme '  .   .    S.  Q 

F.  S.  A.  20  pilules.  * 

PILULES   DE    PROTO-IODURE   DE   MERCURE   OPIACÉES. 

Pr.:  Proto-iodure  de  mercure  feoemment  préparé.   .  .      5  gr. 

Extrait  d'opium S 

Conserve  de  rose iO 

Poudre  de  réglisse Q.  S. 

On  mélange  exactement  l'extrait  d'opium  avec  la  conserve  de  rose  ; 
on  lyoute  le  pi|^to-iodure,  piM|  la  quantité  nécessaire  de  poudre  de 
réglisse.  On^vise  la  masse  en  cent  pilules. 

Chaque  puule  contient  5  centigrammes  de  proto-iodure  et  2  centi- 
grammes d'extrait  d'opimn. 

POMMADE   DE    PROTO-IODURE    DE    MERCURE. 


A- 


Pr.  :  Proto-iodure  de  mercure i  gr. 

Axongc  beflbinée '20 

Mêlez  très-exactement  sur  un  porphyre.  (Biett.) 

G0I.LUT01RE    d'iODURE   DE   MERCURE.  ^ 

I*r.  :  Proto-iodure  de  mercure • i 

Miel • 12 

On  enduit  de  ce  mélange  les  ulcérations  syphilitiques. 
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Sel  de  Boutigny.  Qv.  composé  salin  a  été  obtenu  en  mélangeant  un 
équivaleat  d*iode  ^tôt  avec  i  équivalent  de  chlorure  mercurèoi^' . 
tantôt  avec  2  équivalents  de  ce  sel.  Dans  le  premier  cas,  il  se  fi4l||L 
de  riodure  et  ^  chlorure  mercuriques;  dans  le  second,  lemèMHpv 
contient  en  futre  une  notable  proportion  de  c|||rure  mercureux. 

M.  Boutigny  obtient  son  remède  en^l^osantr  sous  une  cloche  de 
verre,  du  proto-chlorure  de  mercure  aux  vapeurs  dégagées  par  de 
riode,  jusqu'à  ce  que  l'absorption  cesse.  H.  Gobley  a  donné  un  pro- 
cédé de  préparation  qui  est  généralement  suivi.  On  broie  dans  un 
mortier  de  verre  6  parties  de  chlorure  mercureux  et  2  parties  d'iode  ; 
on  chauffe  le  mélange  dans  on  malras  posé  sur  un  bain  de  sable. 
Dès  que  la  masse  subit  la  fusion,  on  laisse  refroidir. 

BROMURE  de:   MERCURE. 

Le  protobromure  de  mercure,  bromure  mercureux ,  a  pour  formule 
Hg'Br;  c'cstune  poudre  blanche  insoluble  que  Ton  a  essayé  de  substi- 
tuer au  chlorure  mercureux  ;  ce  sel  est  actuellement  inusité.  On 
l'obtient  par  la  double  décomposition  de  l'azotate  mercureux  et  du 
bromure  de  potassium. 

Le  deutobromure  de  mercure,  bromure  mercuriquCy  correspond  au 
sublimé  corrosif  ;  sa  formule  est  HgBr.  Ce  sel  est  fusible,  volatil,  so- 
lubie  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  On  l'obtient  comme  le  sublimé  cor- 
rosif, en  faisant  réagir  le  bromure  de  potassium  sur  le  sulfate  aoer- 
curiqile.  (Inusité.) 

DES  PRÉPARATIONS  A  BASE  D^ARGENT. 

L*argent  est  un  métal  blanc,  remarquable  par  son  éclat,  et  suscep- 
tible du  plus  beau  poli.  L'argent  pur  est  tot^ement  dépourvu  d'odeur 
et  de  saveur.  Après  l'or,  c'est  le  plus  ductile  des  métaux  ;  de  plus,  il 
est  très-tenace.  La  densité  de  l'argent  est  comprise  entre  10,47  et 
10,54;  sa  chaleur  spécifique  est  égale  à  0,05701  ;  sa  chaleur  latente 
de  fusion  est  21,07.  Le  point  de  fusion  de  ^argent  se  trouve  à 
H-iOOO^  centigr.  environ;  vers  cette  température,  il  se  volatilise  et 
donne  des  vapeurs  vertes.  L'argent  fondu  peut  absorber  22  fois  son 
volume  d'oxygène,  qu'il  dégage  en  se  refroidissant;  la  surface  du 
métal  solidifié  présente  alors  des  boursouflures. 

L'argent  ne  s'oxyde  pas  lorsqu'il  est  exposé  à  l'air  sec  ou  humide; 
mais  il  forme  un  oxyde  en  présence  de  l'ozone  humide.  Au  contact  de 
l'acide  sulfhydrique,  l'argent  noircit  et  se  convertit  en  sulfure. 
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Il  existe  trois  oxydes  d'argent  :  le  sous-oxyde  AgH)  ;  le  protoxyde 

«;  \e  peroxyde  AgO*.  Le  protoxyde  est  une  ba||  énergique  ;  c  est 
tel  qui  présente  de  l'intérêt  au  point  de  vue  delà  chimie  pharma- 
Jlque.  ^ 

Les  préparations  ftNl>ase  d'argent  ont  été  adminûipfeps  dans  le 
traitement  des  affections  n4|||Mises  et  spécialement  de  Tépilepsie, 
elles  ont  été  également  prescrites  comme  antisyphilitiques.  Elles  sont 
absorbées  et  impriment  à  la  peau  des  malades  qui  en  font  longtemps 
usage  une  teinte  ardoisée  caractéristique. 

L'oxyde,  le  chlorure,  i'iodure  d'argent  ont  été  prescrits  tour  à 
tour,  mais  l'azotate  d'argent  est  la  ^ule  combinaison  dont  l'usage 
soit  fréquent. 

AZOTATE  D^AROSHT. 

AgO,  AïO». 

L'azotate  d'argent  est  un  sel  incolore,  doué  d'une  saveur  très-caus- 
tique ;  il  tache  la  peau  en  violet  noirâtre,  et  d'une  manière  indélébile. 
Ce  sel  cristallise  en  tables  larges,  minces,  transparentes  et  anhydres 
qui  appartiennent  au  prisme  orlhorhombiquc.  L'azotate  d'argent  est 
neutre  au  papier  de  tournesol,  il  ne  subit  aucune  modification  lors- 
qu'il est  soumis  à  l'influence  de  la  lumière,  et  s'il  parait  quelquefois 
noircir,  cet  effet  tieni  à  la  réduction  de  l'argent  par  les  poussières 
oi^|niques  déposées  à  la  surface  des  cristaux.  L'azotate  d'argent]  est 
sulubie  dans  1  partie  d'eau  à  -h  i«V  et  dans  1/2  p.  d'eau  bouillante. 
11  se  dissout  dans  10  parties  d'alcool  à  -h  15<^  et  dans  4  pailies  d*alcool 
bouillant.  Soumis  à  l'aclion  de  Ja  chaleur,  l'azotate  d'argent  entre 
en  fusion  vers  198  à  200''  et  ne  subit  aucune  «iècomposition  à  aHle 
température.  La  matière  abandonnée  au  refruidissemeiit  se  solidifie 
en  une  niasse  cristallinc^qui  constitue  Vazolate  d'argent  fondu  ou 
pien^e  infernale,  Ijorsqu'on  élève  successivement  la  température,  le 
sel  fondu  commence  à  se  décomposer  vers  le  rouge  ;  il  se  forme  de 
l'azotile  d'argent,  tandis  que  de  l'argent  se  dépose  et  de  l'oxygène 
se  dégage.  Tout  le  ftl  finit  par  se  décomposer  en  oxygène,  acide 
hypoazotique  et  argent  métallique. 

On  prépare  l'azotate  d'argent  de  la  manière  suivante: 

Pr.  :  Argent  de  coupelle 1 

Acide  azotique  à  1,42  D •' 3 

On  fait  réagir  l'acide  azotique  sur  l'argent  dans  un  matras,  et 
l'on  termine  l'attaque  du  métal  à  l'aide  d'une  douce  chaleur.  Pen- 
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dant  l'opération,  il  se  dégage  du  bioxyde  d'azote  qui,  au  contact  de 
l'air,  se  transforme  en  acide  hypoazotique.  On  verse  la  dissolution 
d'azotate  d'argent  dans  une  capsule  et  elle  donne  le  sel  cristallisét 
par  le  refroidissement  ;  les  eaux-mères  évaporées  fournissent  de  non* 
veaux  cristaux. 

L*azotate  d'argent  ainsi  préparé  retiefiAe  l'acide  azotique  interposé 
entre  les  lames  des  cristaux  ;  pour  obtenir  le  sel  neutre,  il  convient  de 
sécher  les  cristaux  à  une  douce  chaleur,  de  les  dissoudre  dans  l'eau 
distillée  et  de  les  soumettre  à  une  nouvelle  cristallisation.  Les  tables 
cristallines  du  sel  neutre  sont  généralement  moins  volumineuses. 

Quand  l'argent  dont  on  s'est  servi  contient  du  cuivre,  la  dissolution  . 
présente  une  couleur  bleue  plus  ou  moins  prononcée,  et  les  cristaux 
eux-mêmes  retiennent  une  certaine  quantité  d'azotate  cuivrique  ;  il 
existe  divers  procédés  pour  priver  l'azotate  d'argent  de  ce  sel  de  cuivre. 

1°  On  fait  cristalliser  l'azotate  d'argent  à  plusieurs  reprises  dans 
l'eau  distillée  :  comme  l'azotate  de  cuivre  est  trés-soluble,  il  reste 
dans  les  eaux-mères. 

2^  On  broie  les  cristaux  d'azotate  et  on  les  lave  dans  un  entonnoir 
à  l'aide  de  l'acide  azotique  à  1,42^  ;  celui-ci  dissout  l'azotate  cuivrique 
et  ne  prend  que  des  traces  d'azotate  d'argent.  On  achève  la  purifica- 
tion de  ce  sel  par  une  dissolution  et  une  cristallisation  dansLl'eau 
distillée. 

5**  On  évapore  à  siccité  la  dissolution  d'azotate  d'argent,  et  l'on  fait 
fondre  le  sel  dans  un  creuset  d'argent.  A  la  température  (200°)  où 
l'azotate  d'argent  fond  sans  s'altérer,  1  azotate  de  cuivre  se  détruit, 
et  donne  des  produits  nitreux  qui  se  dégagent  et  de  l'oxyde  cuivrique. 
On  reprend  le  résidu  par  l'eau  distillée  qui  dissout  Tazotate  d'argent 
neutre  et  pur,  tandis  qu<^  l'oxyde  de  cuivre  reste  indissous.  Ce  moyen 
de  purification  est  le  plus  simple  et  le  plus  efficace  ;  c'est  le  seul 
qu'on  doive  mettre  en  pratique  quand  on  pi'épare  l'azotate  d'argent  à 
l'aide  de  l'argent  monnayé. 

Propriétés  thérapeutiques.  L'azotate  d'arjifent  est  la  préparation  qui" 
a  été  le  plus  souvent  employée  à  Tiiitérieur  contre  les  affections  ner- 
veuses et  dans  quelques  cas  de  gastralgie  ou  de  dysenterie.  Dans  ces 
dernières  années,  ce  sel  a  été  administré  avec  quelques  succès  dans 
des  cas  d'ataxie  locomotrice.  (Vun'ierlich,  Vulpian  et  Charcot.) 

On  l'administre  sous  la  forme  de  pilules  et  de  solution. 

A  l'extérieur,  l'azotale  d'argent  est  très-usité  comme  cathérétique 
ou  caustique.  Dans  certaines  phlegmasies  des  muqueuses,  il  arrête 
l'inflammation  en  modifiant  l'état  des  surfaces.  On  l'emploie,  dis- 
sous dans  l'eau,  en  lavements  contre  la  dysenterie;  en  solution  plus 
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concentrée,  contre  l'angine  couennease  ;  en  pommadei  contre  les 
ophthalmies  et  l'érysipèle. 

PILULES   d'azotate    D^RGENT.    (A.    TÉE.) 

Pr.  :  Azotate  d'argent  cristallisé. ^  cent. 

Silice  précipitée  puM ^  P^- 

Mucilage  de  gommHdragante Q*  S. 

On  mélange  Tazotate  d*argent  avec  la  silice,  et  Ton  fait  ft  Taide  du 
mucilage  une  masse  pilulaire  que  l'on  divise  en  20  pilules.  8i 
celles-ci  sont  trop  molles,  on  les  fait  sécher  dans  un  courant  d'air 
sec  et  froid. 

Chaque  pilule  contient  1  centigramme  d*azotate  d'argent. 

PILULES   d'aEOTATE   d'aRQBNT.    (mIALHI.) 

Pr.  :  Azotate  d'argent  cristaUisé 1  gr. 

Chlorure  de  sodium 4 

Amidon 3 

Gomme  arabique 1 

Eau S.  Q. 

Faites,  selon  Tart,  100  pilules. 

Chaque  pilule  représente  \  centigramme  d'azotate  d'argent.  Cette 
formule  ne  donne  en  réalité  que  des  pilules  de  chlorure  d'argent  ; 
c'est  4u  reste  le  but  que  s'est  proposé  l'auteur. 

GOLLTRE   A   l' AZOTATE   d' ARGENT. 

Pr.  :  Azotate  d'argent  cristaUisé 5  cent 

Eau  distiUée 30  gr. 

Faites  dissoudre.  (Form.  des  hôpit.) 

Dans  lophthalmie  purulente  des  enfants  on  porte  la  dose  d'azotate 
ft  60  centigrammes.  On  lave  l'œil  à  plusieurs  reprises  en  y  projetant 
un  filet  d'eau  tiède,  et  trois  à  quatre  fois  par  jour  on  instille  quel- 
ques gouttes  delà  soluticm  argentique. 

LAVEMENT   A    l'aZOTATE    d'aBGENT. 

Pr.  :  Azotate  d'argent 5  à  20  cent. 

Eau  distiUée 150  gr. 

Contre  les  diarrhées  anciennes. 

U.  Délioux  prescrit  la  solution  suivante  : 

Pr.  :  Blanc  d'œuf. N»  1. 

Aiotate  d'argent  cristallisé ^    10  à  30  cent. 

Sel  marin 10  à  30 

Cette  solution  a  été  administrée  avec  succès  par  ce  médecin  contrr 
certains  flux  intestinaux. 
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• 

POMMADE   OPRTHàLMIQUE. 

Pr.  :  Azotate  d'argent 5  cent. 

Axonge ^  gr. 

Mêlez  sur  un  porphyre.  (Yelpeau.) 

POMMADE    CONTRE    L'ÉBitnPÈLE. 

Pr.  :  Azotate  d'argent l  à  2  gr. 

Eau i  à  î 

Axonge Mt ^ 

Mêlez.  (Jobert  de  Umballe.) 

ENCRE    A   MARQUER    LE   LINGE. 

Pr.  ;  Aiotate  d'argent  cristallisé 10 

Sulfate  de  cuivre 3  . 

Carbonate  de  soude  pur  cristallisé 10 

Poudre  de  gomme  arabique 5 

Ammoniaque 30 

Eau 30 

Faites  dissoudre  l'azotate  d'argent  dans  Taminoniaque,  et  le  sul- 
fate de  cuivre  dans  le  tiers  de  Teau,  mêlez  ;  ajoutez  le  carbonate  de 
soude  et  la  gomme  arabique  que  vous  aurez  dissous  dans  le  reste  de 
Teau  ;  filtrez. 

On  marque  le  linge  avec  un  cachet  en  bois  ou  au  pinceau,  à  l'aide 
d'une  plaque  d'argent  à  caractèras  découpés. 

Voici  une  autre  formule  : 

i*  Pr.  :  Azotate  d'argent  crisUUisé »  » 1 

Poudre  dé  gomme  arabique ,  •  » 5 

Eau  distUlée. , 8 

Faites  dissoudre. 

.•  Pr.  :  Colle  de  FUndra '. ÎO 

Carbonate  de  «oude  cristallisé »...      iOO 

Eau 1000 

Faites  dissoudre  ;  laissez  déposer  et  décantez. 

On  imbibe  d'abord  le  linge  avec  la  solution  alcaline  ;  lorsqu'elle  est 
séchée  on  applique  la  première  liqueur  à  l'aide  d'une  brosse  et  d'une 
plaque  d'argent  découpée.  Cette  encre  se  fixe  difficilement  sur  le  linge 
écru  ;  dans  ce  cas,  il  faut  lui  préférer  l'encre  de  la  première  formule. 

Les  taches  noires  d'argent  réduit,  que  l'azotate  d'argent  laisse  sur 
le  linge,  peuvent  être  enlevées  au  moyen  d'une  solution  de  cyanure 
de  potassium  chargée  d'iode.  Cette  préparation  est  extrêmement  dan- 
gereuse, non-seulement  au  contact  des  tissus,  mais  encore  en  raison 
des  vapeurs  d'iodure  de  cyanogène  qu'elle  dégage. 
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AZOTATE   D'ARGENT   FONDU. 
(WitraU  d'krgent  Ibadta,  Picm  isftra*!*.) 

On  attaque  l'argent  par  l'acide  azotique  à  la  manière  ordinaire,  el 
l'on  sépare  le^  cristaux  qai  se  fortiicnt  par  le  refroidissement  ;  on 
met  l'eau-mère  qui  les  surnage  dans  une  capsule,  et  on  l'évaporé  à 
siccitë  sur  un  bain  de  sable. 

On  place  un  creuset  d'argent  sur  uAHisque  de  brique  (/r-oma 9e)  au 
milieu  de  la  grille  d'un  fourneau  ;  on  le  remplit  au  trois  quarts  d'aio- 
tate  d'argent  sec,  et  l'on  chauffe  de  manière  à  fondre  le  sel  à  la  plus 
basse  température  possible.  On  facilite  la  fusion,  en  agitant  de  temps 
en  temps  l'azotate  au  mojeii  d'une  tige  d'argent.  Aussitôt  que  le 
sel  est  liquide,  on  le  coule  dans  une  lîngolièrc  de  bronze  [fig.  54) 
préalablement  chauffée,  et  dont  la  surface  a  été  frottée  à  l'aide  d'un 
Hngelégëremenleniluit  desuif,  arnid'cinpt^cherquel'aiotaled'argeut 
n'adhère  auz  parois.  Quand  l'azotate  est  solidifié,  on  oUTre  la  lingo- 
tière.  On  retire  les  cylindres,  on  les  essuie  el  on  les  place  dans  un 
flacon  à  large  orifice.  Les  cylindres  sont  d'autant  plus  solides  que  la 
lingoliérc  est  plus  chaude  au  moment  de  la  coulée. 


Fig.  SI. 


Les  premières  parties  de  pierre  infernale  sont  incolores  ;  mais  quand 
on  a  remis  dans  le  creuset  les  fragments  qui  proviennent  de  la  tingo- 
tière,  on  finit  par  obtenir  des  cylindres  d'une  couleur  ardoisée.  Ce  fait 
dépend  de  ce  que  le  sel  fondu  tient  en  suspension  une  petite  quantité 
d'argent  réduit  à  un  état  de  division  eittème.  Pour  se  conformer  i 
l'usage,  el  avoir  un  produit  uniforme,  on  ajoute  un  peu  de  suit  1 
l'azotate  dés  le  début  de  l'opération. 

Lorqu'on  dispose  seulement  d'une  lingolière  en  fer,  en  pent  l'uti- 
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liser  pour  la  préparation  de  l*azotate  d*argent  fondu,  mais  en  la  pré- 
parant de  la  manière  suivante.  On  place  la  lingotière  sur  des  char- 
bons ardents,  et  quand  elle  est  très-chaude,  on  la  retire  du  foyer  et 
on  la  frotte  avec  un  linge  imprégné  d'une  dissolution  d*asphalte  dans 
Tessence  de  térébenthine.  La  lingotière  reste  couverte  d'un  enduit 
mince  qui  suffit  pour  la  préserver  de  toute  altération.  * 

Sauf  les  traces  d'argent  réduit  qui  la  colorent  en  gris,  la  pierre  in- 
fernale est  constituée  par  de  l'azotate  d'argent  pur;  le  sel  n'a  perdu 
par  la  fusion  que  la  petite  quantité  d*eau  et  d'acide  qui  restent  souvent 
interposés  entre  les  lamelles  des  cristaux. 

• 

Lazotate  d'argent  est  quelquefois  falsifié  par  t addition  de  ma- 
tières insolubles  dont  la  présence  est  facilement  révélée  par  leur  insolu- 
bilité même,  La  solution  aqueuse  d'azotate  d'argent  bleuit  par  Vaddi- 
tion  de  lammoniaque^  lorsqu'elle  contient  un  sel  de  cuivre.  Le  mé- 
lange de  l'azotate  de  potasse  ou  de  tout  autre  sel  alcalin  à  l'azotate 
d'argent  est  décelé  par  l'addition  d'un  excès  d'acide  chlorhydrique.  Si 
l'azotate  d'argent  est  pur  ^  tout  l  argent  est  précipité  à  l'état  de  chlorure 
et  la  liqueur  qui  le  surnage  ne  doit  laisser  aucun  résidu  fixe  par 
Vévaporation.  Le  dosage  de  l argent  contenu  dam  un  poids  connu  de 
sel,  par  la  liqueur  titrée  employée  à  l'essai  des  monnaies,  est  une  mé- 
thode qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

PROTOXYDE  D'AUGENT. 

AgO. 

Le  proloxyde  d'argent  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre 
brune  ou  noire;  il  est  insipide  et  inodore.  Au  contact  de  l'air  humide, 
il  attire  l'acide  carbonique.  Sous  l'influence  de  la  lumière,  il  dégage 
de  l'oxygène,  commence  à  subir  Cette  décomposition  vers  100®  et  se 
détruit  complètement  à  une  ftmpérature  plus  élevée.  1  partie. 
d'oxyde  d'argent  se  dissout  dans  300  parties  d'eau.  Cet  oxyde  au  con- 
tact de  la  solution  aqueuse  d'ammoniaque  se  transforme  en  argent 
hilminant. 

Pour  préparer  l'oxyde  d'argent,  on  verse  dans  une  dissolution 
d'nzolate  d'argent  un  petit  excès  d'hydrate  de  potasse;  on  lave  l'oxyde 
et  (»n  le  fait  sécher  à  l'abri  de  la  lumière  et  aune  basse  température. 

L'oxyde  d'argent  a  été  administré  à  l'intérieur,  par  quelques  pra- 
ticiens, dans  le  traitement  de  la  syphihs  v\  de  l'épilepsie.  On  com- 
mence par  2  centigrammes  par  jour  en  2  ou  5  doses,  et  Ton  va 
jusqu'à  30  centigrammes.  Cet  oxyde  étant  très-réductible,  il  faut 
éviter  de  Passocier  aux  matières  végétales.  On  prétend  qu'il  ne  colore 
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pas  It  peau  des  malades  comme  l'azotate  ;  cette  assertion  aurait 
besoin  d'être  rèriflée. 

CHLORURE  D'ARGENT. 

(CQiloniM  aig^nikinai  Argent  owét) 

Le  chlorure  d'argent  est  un  sel  incolore,  insoluble,  insipide,  ino- 
dore. Sous  Tinfluence  de  la  radiation  solaire,  le  chlorure  d'argent 
s'altère  très-rapidement  et  noircit,  1^  devient  violet  par  une  exposi- 
tion prolongée  à  la  lumière  diffuse.  Soumis  à  l'action  de  la  chaleur, 
il  fond  et  se  solidifie  en  une  masse  d'apparence  cornée.  Il  est  absolu- 
ment insoluble  dans  l'eau,  mais  il  se  dissout  facilement  dans  l'ammo- 
niaque.  Quand  on  précipite  une  dissolution  d'argent  par  l'acide 
chlorhydrique  ou  par  un  chlorure  soiubie,  le  chlorure  d'argent 
apparaît  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc,  caillebotté,  insoluble 
dans  l'acide  azotique  froid  ou  bouillant,  soluble  dans  l'ammoniaque. 
Les  chlorures  alcalins  amènent  sa  dissolution  partielle  et  forment 
avec  lui  des  chlorures  doubles.  Ce  fait  explique  les  effets  médica- 
menteux obtenus  à  l'aide  de  ce  composé  insoluble.  Quelques  médecins 
prétendent  quil  n'amène  pas  la  coloration  de  la  peau  des  malades  ; 
dans  ce  cas  il  serait  curieux  de  constater  si  réellement  l'absorption 
a  eu  lieu. 

Le  chlorure  d'argent  a  été  employé  à  la  dose  de  quelques  centi- 
grammes; son  efficacité  est  douteuse. 

On  a  proposé  d'employer  en  thérapeutique  le  chlorure  d'argent 
qui  se  sépare  à  l'état  cristallisé  d'une  solution  d'ammoniaque,  le 
chlorure  d'argent  dissous  dans  Thyposulfite  de  soude,  l'iodure  d'ar- 
gent dissous  à  la  faveur  de  l'iodure  de  potassium.  Toutes  ces  prépa- 
rations n'ayant  aucune  utilité  réelle  et  étant  tombées  dans  un  discré- 
dit absolu  doivent  être  rayées  définflivement  du  cadre  de  la  matière 
médicale. 

DES  PRÉPARATIONS  A  BASE  D'OR. 

Les  préparations  à  base  d'or  préconisées  par  Chresticn  de  Mont- 
pellier dans  le  traitement  des  affections  syphilitiques  et  scrofuleuses 
n'ont  pas  résisté  à  l'épreuve  de  l'expérience.  Elles  ne  sont  plus  em- 
ployées aujourd'hui  et  pourraient  être  passées  sous  silence,  si  la 
commission  du  Codex  n'eût  pas  cru  devoir  ménager  la  transition,  en 
inscrivant  encore  au  nombre  des  médicaments  le  chlorure  d'or  el 
le  chlorure  d'or  et  de  sodium. 
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L'or  est  un  métal  doué  d  une  belle  couleur  jaune,  d'un  ëclat  mé- 
tallique très-vif  ;  il  a  peu  de  dureté,  c'est  le  plus  malléable  des  métaux  ; 
sa  densité  Tarie  entre  19,4  et  19,65.  Il  est  moins  fusible  que  l'argent 
et  le  cuivre,  et  fond  vers  +  ISOO^'.  Il  ne  se  combine  pas  directement 
avec  l'oxygène  ;  mais  il  peut  former  avec  lui  au  moins  deux  et  peut- 
être  trois  combinaisons. 

L  or  métallique  a  été  administré  sous  la  forme  de  poudre  ;  c'est  une 
substance  absolument  inerte. 

Poudre  d'or.  Parmi  plusieurs  procédés  qui  permettent  d'obtenir 
facilement  l'or  à  un  état  de  division  extrême,  on  peut  choisir  le  sui- 
vant qui  donne  l'or  à  la  fois  pur  et  pulvérulent. 

On  traite  le  métal  laminé  par  l'eau  régale  contenant  un  excès 
d'acide  chlorhydrique  ;  on  évapore  la  solution  de  façon  à  expulser 
l'excès  d'acide  et  l'on  reprend  par  l'eau  distillée.  Dans  la  liqueur 
filtrée,  on  verse  une  solution  de  sulfate  ferreux  qui  précipite  l'or 
sous  la  forme  d'une  poudre  rougeâtre. 

Ce  dépôt  lavé  à  l'aide  de  l'acide  chlorhydrique  pur,  puis  au  moyen 
de  l'eau  distillée  est  séché. 

Les  métaux  qui  pouvaient  accidentellement  se  trouver  dans  l'or  la- 
miné sont  éliminés  par  ce  traitement.  (Inusité  en  médecine.) 

Oxyde  d'0.  L'oxyde  d'or  prescrit  par  Chrestien  est  le  peroxyde  ou 
acide  aurique  AuO*. 

Ce  composé  s'obtient  en  faisant  bouillir  un  mélange  en  proportion 
convenable  de  chlorure  d'or  et  de  carbonate  de  soude.  11  se  dépose 
un  hydrate  AuO*,8HO,  qui  chauffé  à  -+-  100*  se  convertit  en  oxyde 
anhydre  k\xO^, 

On  trouve  mentionné  dans  les  anciennes  pharmacopées  un  produit 
qui  est  uniquement  appliqué  aujourd'hui  à  la  peinture  sur  porcelaine 
et  sur  verre,  c'est  le  composé  auro-stannique  désigné  sous  le  nom  de 
pourpre  de  Cassius.  Cette  matière  est  envisagée  par  quelques  chi- 
mistes comme  un  stannate  double  de  proloxyde  d'or  et  de  protoxyde 
d'étain,  par  d'autres  comme  un  stannate  de  protoxyde  d'or. 

La  véritable  constitution  de  cette  matière  n'est  pas  connue,  et  elle 
n'a  aucun  intérêt  pour  la  pharmacie,  puisqu'elle  n'est  plus  jamais 
employée  en  médecine. 

CHLORURES  D'OR. 

Il  existe  deux  combinaisons  de  l'or  et  du  chlore  :  le  protochlorure 
d'or  ou  chlorure  aurettx  AuCl  ;  le  pereklorure  d'or  ou  chlorure  au- 
rique AuCl*. 
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Nous  ne  parlerons  que  du  perchlorure  d'or;  le  premier  de  ces  sels 
n'ayant  jamais  été  appliqué  aux  besoins  de  la  thérapeutique. 
On  prépare  le  chlorure  d'or  par  le  procédé  suivant  : 

Pr.  :  Or  laminé ' 10  gr. 

Acide  azotique  à  1,32 10 

Acide  clilorhydrique  à  1,17 30 

On  introduit  Tor  réduit  en  petits  fragments  dans  un  matras  de 
verre  contenant  le  mélange  des  deux  acides  (eau  régale)  ^  et  Ton 
chauffe  au  bain  de  sable  pour  favoriser  la  réaction.  Lorsque  le  métal 
a  complètement  disparu,  on  verse  la  dissolution  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  puis  on  évapore  au  bain  de  sable,  de  façon  à  chasser 
Teau  et  l'excès  d'acide.  Dès  que  des  traces  de  chlore  commencent  à 
se  dégager,  on  relire  la  capsule  du  feu  ;  le  sel  se  prend  par  le  refroi- 
dissement on  une  masse  solide  et  cristalline. 

Ces  cristaux  doivent  être  immédiatement  introduits  dans  un  flacon 
à  Témeri  parfaitement  desséché. 

Le  chlorure  d'or  ainsi  obtenu  se  présente  sous  la  forme  d'une  ag- 
glomération de  cristaux  rouge  foncé  ;  il  est  déliquescent  et  donne  une 
dissolution  rouge  orangé. 

Si  la  dissolution  de  l'or  dans  l'eau  régale  n'était  pas^^auffée  jus- 
qu'au moment  où  le  chlore  commence  à  se  dégager,  eue  donnerait 
par  le  refroidissement  des  cristaux  prismatiques  colorés  en  jaune, 
lesquels  correspondent  à  la  formule  AuCl',HCl. 

Le  chlorure  aurique  se  dissout  dans  Teau,  dans  lalcool  et  dans 
l'éther.  L'affinité  de  ce  dernier  liquide  pour  cette  combinaison  est 
telle  que,  lorsqu  on  agite  une  dissolution  aqueuse  de  chlorure  au- 
rique avec  de  l'éther,  ce  dernier  liquide  enlève  le  sel  d'or  à  l'eau  et 
la  décolore  presque  complètement.  Le  fameux  or  potable  des  anciens 
alchimistes  n'était  rien  autre  chose  qu'une  solution  éthérée  de  chlo- 
rure d'or. 

CHLORURE  D'OR  ET  DR  SODIUM. 

(Huriflite  d^or  et  de  soude»  Ghioro-aurate  de  todîum,  Chlorure 

aurîoo-»odîque>  ) 

NaCl.AiiCl5-h4H0. 

Le  chlorure  d'or  forme  avec  les  chlorures  alcalins  des  sels  dans 
lesquels  il  remplit  les  fonctions  d'acide  :  ce  sont  les  chloro-auratos; 
leur  composition  est  toile  que  le  chlorure  d'or  contient  trois  fois  au- 
tant de  chlore  que  le  chlorure  alcalin.  Une  seule  de  ces  combinai- 
sons a  été  employée  en  médecine;  c'est  le  chloro*aurate  de  sodium. 
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Ce  sel   cristallise  en   longs  prismes  quadrilatères    d*une  couleur 
orange,  il  est  soluble  dans  l'eau  et  inaltérable  à  l'air;  ce  qui  le  rend 
d*un  emploi  plus  commode  que  le  chlorure  aurique. 
On  le  prépare  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  :  Or  métallique 10 

Acide  azotique  à  1,32  D 10 

—   chlorhydrique  à  1,17  D 30 

Chlorure  de  sodium 3 

On  fait  dissoudre  Tordans  Teau  régale  comme  pour  la  préparation 
du  chlorure  d'or,  et  Ton  concentre  les  liqueurs  en  consistance  de  sirop 
afin  de  chasser  la  plus  grande  partie  de  Texcés  d'acide.  On  étend  en^ 
suite  la  solution  dune  petite  quantité  d'eau,  puis  on  y  fait  dis- 
soudre le  chlorure  de  sodium,  et  Ton  évapore  jusqu'à  pellicule.  Le 
sel  double  cristallise  par  le  refroidissement;  les  eaux-méres,  con- 
venablement évaporées,  fournissent  de  nouveaux  cristaux,  ou  mieux, 
sont  amenées  à  siccité.  Le  chlorure  d'or  et  de  sodium  doit  être  con- 
sei*vé  dans  des  flacons  à  l'émeri  bien  bouchés. 

Le  chlorure  d'or  et  de  sodium  a  été  administré  à  l'intérieur,  mé- 
langé avec  du  sucre,  des  extraits,  des  sirops,  substances  qui  toutes 
l'altèrent  prompteinent,  et  que  l'on  doit  éviter  d'ajouter  aux  sels 
d'or.  Pour  l'appliquer  en  frictions  sur  les  gencives  et  pour  le  doser 
exactement,  Chrestien  prescrivait  de  diviser  ce  sel  dans  de  la  poudre 
d'iris  de  Florence  privée  par  l'eau  et  l'alcool  de  tous  ses  principes 
solubles.  Le  mélange  était  exécuté  dans  un  mortier  de  verre  chauffé» 
et  Ton  enfermait  le  sel  dans  un  flacon  bouché. 

SIROP   DE   CHLORURE   d'oR   ET   DE    SODIUM. 

Pr.  :  Chlorure  d'or  et  de  sodium 5  cent. 

Sirop  de  sucre 200  gr. 

Mêlez  au  moment  de  l'emploi. 

PILULES   DE    CHLORURE   d'oR    ET   DE    SODIUM.    • 

Pr.  !  Chlorure  d'or  cl  de  sodium 5  cent. 

Fécule  de  pomme  de  terre *  Rr* 

Gomme  arabique 40 

Eau ^  •  •  î^- 0- 

¥,  S.  A.  12  pilules  (Chrestien.)  (Iimsité.) 

POMMADE    DE   CHLORURE    d'oR    ET   DE    SODIUM. 

I*r.  :  Chlorure  d'or  et  de  sodium I 

Axongc 30 

Mêlez,  (inusité.) 

U.  —  VII^  BDIT.  5U 
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Nous  pourrions  complètement  passer  sous  silence  quelques  autres 
combinaisons  d  or  qui  ont  été  Tobjet  de  quelques  tentatives  indivi- 
duelles demeurées  à  Tétat  d'essais  infructueux;  nous  mentionnerons 
donc  simplement  parmi  les  composés  auriques  autrefois  inscrits  dans 
les  pharmacopées  et  définitivement  supprimées  du  Codex  français 
riodurc  d*or  et  le  cyanure  d'or. 

Viodure  d'or  du  Codex  de  1837  est  Yiodure  aureux  Auî.  On  Tob- 
tient  en  versant  goutte  à  goutte  une  solution  d'iodure  de  potassium 
dans  une  solution  de  chlorure  aurique.  Il  se  forme  un  précipité  com- 
posé d'iodure  aureux  jaune  et  d*iode;  ce  dépôt  est  recueilli  sur  un 
filtre,  lavé,  et  séché  à  l'étuve  jusqu^à  ce  que  la  volatilisation  de  Tiode 
libre  soit  complète. 

Le  cyanure  d'or  du  Codex  de  1837  AuCy'  est  un  composé  pulvéru- 
lent d'une  belle  tM)uleur  jaune  clair,  il  est  inodore,  insipide,  inso- 
luble dans  l'eau.  Ce  sel  se  décompose  par  la  chaleur  en  cyanogène  et 
en  or. 

On  le  prépare  au  moyen  de  la  réaction  d'une  proportion  convenable 
de  cyanure  de  potassium  sur  une  solution  de  chlorure  aurique. 

La  propriété  que  possède  ce  sel  de  former  avec  les  cyanures  alca- 
lins et  en  particulier  avec  le  cyanure  de  potassium  des  combinaisons 
définies,  solubles  et  cristallisables  a  été  utilisée  pour  \%  dorure  gal- 
vanique. Le  cyanure  aurique  n'a  jamais  reçu  d'application  médicale 
suivie  et  sérieuse. 

PLATINB. 

H.  Hocfer  a  proposé  l'emploi  des  combhiaisons  du  platine  dans  le 
traitement  des  affections  syphilitiques  invétérées.  Ce  médecin  a  re- 
commandé le  chlorure  de  platine  et  le  chlorure  double  de  platine  et 
de  sodium.  Les  fonnules  de  ces  agents  médicamenteux  ont  été  cal- 
quées sur  celles  des  préparations  à  base  d'or.  Les  propriétés  théra- 
peutiques des  sels  de  platnie  ayant  été  démontrées  nulles,  ces  combi- 
naisons ne  font  plus  partie  de  la  matière  médicale,  et  nous  les  citons 
seulement  pour  mémoire. 

DES  PRtîARATlONS  A  BASE  D'ANTIMOINE. 

Les  différentes  combinaisons  chimiques  dont  l'antimoine  est  la 
base,  et  les  médicaments  dans  lesquels  elles  sont  associées  à  d'autres 
substances,  constituent  le  groupe  thérapeutique  des  antimoniaux. 

L^émétique  et  le  kermès  minéral  constituent  aujourd'hui  les  seuls 
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représentanls  usuels  de  la  médication  antimoniale.  U  importe  néan- 
moins d'étudier  un  certain  nombre  de  composés  qui  ont  été  autrefois 
largement  employés  en  médecine  et  qui  sont  encore  quelquefois 
prescrits  ;  tels  sont  :  les  oxydes  d'antimoine,  les  sulfures  d'antimoine, 
l'antimoine  métallique  Nous  examinerons  nécessairement  le  chlorure 
d'anlimoine,  puissant  caustique  qui  se  rattache  beaucoup  plus  à  la 
classe  des  antinioniaux  par  sa  composition  chimique  que  par  ses  ap- 
plications. 

L'antimoine  pur  est  un  métal  d  un  blanc  bleuâtre,  doué  d'un  édat 
vif;  sa  texture  est  lamelleuse  et  à  grains  cristallins.  Les  facettes  sont 
d'autant  plus  petites  que  le  métal  est  plus  pur  et  qu'il  a  été  refroidi 
plus  rapidement. 

Grâce  à  sa  texture  cristalline,  l'antimoine  est  cassant  et  facile  à 
pulvériser;  sa  densité  est  comprise  entre  6,702  et  6,860.  L'antimoine 
fond  à  +  450''  et  se  volatilise  au  rouge  blanc.  La  chaleur  spécifique 
de  Tantimoine  est  0,0507  ;  son  poids  atomique  =  122. 

L'antimoine  pur  est  inaltérable  à  l'air  ;  il  se  conserve  intact  dans 
Teau  et  dans  les  dissolutions  alcalines.  Porté  à  une  haute  tempéra- 
ture au  contact  de  l'air,  il  donne  des  vapeurs  qui  brûlent  avec  une 
flamme  brillante,  et  en  formant  un  nuage  blanc  d'oxyde  d'anti- 
moine. 

L'antimoine  du  commerce  s'obtient  en  réduisant  le  sulfure  d'anti- 
moine par  du  fer^  ou  bien  en  oxydant  ce  sulfure  au  moyen  d'un  gril- 
lage, et  le  fondant  avec  un  mélange  de  tartre  et  d'azotate  de  potasse. 
On  prend  100  p.  de  sulfure  d'antimoine,  42  p.  de  limaille  de  fei* 
bien  décapée,  10  p.  de  sulfate  de  soude  desséché  et  2  p.  de  charbon, 
que  l'on  fond  ensemble* dans  un  creuset  de  liesse;  on  laisse  re- 
froidir et  l'on  sépare  le  métal. 

Dans  cette  opération,  le  fer  se  combine  au  soufre  et  met  l'anti- 
moine en  liberté  ;  le  fer  ne  doit  pas  être  en  excès  dans  le  mélange, 
car  la  partie  libre  se  combinerait  en  proportion  notable  avec  Tanti- 
moinc.  Le  sulfure  de  fer  qui  se  forme  a  presque  la  même  densité  que 
l'anlimoine,  et  s'en  séparerait  difficilement  sans  l'addition  du  sulfate 
de  soude;  ce  dernier  sel  esf  converti  en  sulfure  de  sodium  et  agit 
comme  un  véritable  fondant. 

Pour  opérer  la  réduction  du  sulfure  au  moyen  d'un  mélange  d'azo-* 
tate  et  de  bitartrate  de  potasse,  on  prend  :  sulfure  d'antimoine, 
8  p.;  tartre,  6  p.;  azotate  de  potasse,  5  p. 

On  projette  peu  à  peu  ce  mélange  daos  un  creuset  rougi,  en  ayant 
soin  de  couvrir  le  creuset  de  son  couvercle  après  chaque  projection. 
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Nous  pourrions  complèlemoit  pai>'  .  ,„aiièn  subisse  une  fusion 
combinaisons  d'or  qui  ont  été  l'r'  ,^ge.  On  trouve  bu  Tond  du 

duelles  demeurées  ft  l'èlat  dV  ,(  |,ar  ^aa  scorie, 

donc  simplement  panni  1p'  .jnénes  sont  trèe-complescâ  el  assez 

les  pharmacopées  et  '  ;  ^^l'ession  probable.  Ce  qui  est  certain, 

l'iodure  d'or  el  le  c  -  ,„.jiie  iiictallique  réduit  évidemment  par 

Viodure  d'or  i*  „,irs(il)les  du  bitartrate  de  potasse,  tandis 

tient  en  Tersv  "  jij^ilement  constituée  par  des  combinaisons 

dansuiie  so'  ■  :  ,,niliin(c  île  l'azolato  de  jiutasse,  ce  sont  :  du 

po«ë  d'ie  ■  ^,,  ju  carbonate  dépotasse.  Les  scories  renfenuent 

flllre,  '  ■■■'".t-i  qoaiilités  d'aïUinioniate  de  potasse  et  de  sulfure 

7'''  ,fli.'Ji"-'  ■■■'  •'^  pwtaspioni.  Ainsi  ublenu ,  le  régule  d'anli- 
'"'lia--  !""■•  ''  cui'tit'nl  du  for,  du  plomb,  du  soufre,  de 
_'i^,„.iianl  du  sulfure  d'antimoine.  Il  importe  surtout  de  le 
.  •~''V.  j'jr^'nii',  qui  racconiiingnorait  ultérieurement  dans  toutes 
/  I '''*  ' .isTiinuits  pliannaceu tiques  dont  il  peut  être  la  base.  Voici 

/  !•■  '"'"^li.  recommandé  par  le  Codex  pour  la  puriricalioo  de  lan- 

''■''!*, 

/  vnd  eu  compiles  minces  sur  un  plat  do  terre  vernissé,  large  H  peu 

■  n^>fo■>^  '  *"'  1"  '^'''*  "^'lauffer  graduellement,  jusqu'à  ce  qu'il  se  niani- 

I  ft<jli>iles  lâches  noires  sur  sa  surface;  on  bouche  alors  l'ouverture 

inférieure  du  fourneau  aûii  de  diminuer  la  chaleur  :  les  lâches  s'a- 
jrraiidiroiil  peu  ù  peu,  et  tîniront  par  se  confondre  de  manière  à  nt 
roriiier  qu'un  (oui  homogène  et  d'une  nuance  uniforme  ;  puis,  toute 
la  masse  deviendra  incandescente,  malgré  l'abaissement  de  la  Im- 
péralure  du  fover. 

On  braise  la  matière  avec  une  spatule  dt  fer,  alin  d'osyiior  toutes 
les  particules  métalliques.  L'opération  est  terminée  lorsque  l'incan- 
descence cesse. 

Le  métal  lîxe  dans  cette opcralion  environ  12,6  pour  100  d'oiygnie 
et  parait  constituer  un  mélange  •t-.'^ez  homogène  d'oxyde  d'aulimi^ine 
et  d'iuitimoine  ntétallique. 

l'iiiir  <ibteiiir  le  métal  pur.  ou  introduit  ce  produit  daus  un  creuset 
rouviM't,  et  lin  le  fait  fondre  à  la  plus  liasse  température  possible.  Ûit 
luissi'  nliuiilir,  et  lorsqu'on  casse  le  ei-euset ,  on  voit  que  la  partie 
su|iérifitrf  e>t  occupée  par  une  masse  grisâtre,  formée  d'ûguilles 
prisniatiijuos  lirillaiites.  i>tte  courbe  est  consliluèe  pur  de  l'oxyde 
d'aiititnoiiie  associé  aux  oxydes  des  divers  métaux  contenus  daii> 
raiitiiiioine  brut  ;  au-dessous,  se  trouve  un  culot  de  métal  puriCé,  for- 
mant à  peu  près  li>  quart  du  {Kiids  primitif  de  l'antimoine. 
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On  peut  tirer  parti  de  Toxyde  d'antimoine  impur  résultant  de  cette 
opération. 

M.  Licbig  a  donné  un  procédé  de  purifîcation  différent  :  on  mélange 
16  parties  d'antimoine,  i  partie  de  sulfure  d'antimoine  et  2  parties  de 
carbonate  de  soude  desséche;  on  introduit  le  tout  dans  un  creuset 
de  Hosse,  et  Ton  tient  la  masse  en  fusion  pendant  une  heure;  alors 
on  laisse  refroidir  le  creuset,  on  le  casse  et  Ton  sépare  la  scorie.  Lie 
culot  métallique  est  pulvérisé,  et  maintenu  une  seconde  fois  en  (usion 
avec  1  partie  1/2  de  carbonate  de  soude;  on  exécute  un  dernier 
traitement,  en  employant  i  partie  seulement  de  carbonate  de  soude  et 
une  petite  quantité  d'azotate  de  potasse. 

Dans  cette  opération,  le  sulfure  d*arsenic  est  transformé  en  sulf- 
arséniate  de  sodium  et  en  arséniate  de  soude.  Les  sulfures  de  fer  et 
de  cuivre  formés  sont  entraînés  par  le  sulfure  de  sodium  avec  lesquels 
ils  constituent  un  mélange  trés-fusible.  L'addition  de  Tazolate  de  po-/ 
tasse  dans  la  dernière  partie  de  la  manipulation  a  pour  objet  d'en- 
lever )es  dernières  traces  d'arsenic  à  l'état  d'arséniatc  alcalin. 

L'antimoine  purifié  n'exhale  pas  d'odeur  alliacée  dans  la  flamme 
réductrice  du  chalumeau.  Un  procédé  plus  sensible  pour  constater 
la  présence  de  l'arsenic  a  été  indiqué  par  Sérullas.  On  réduit  une 
petite  quantité  d'antimoine  en  poudre  trèsfme,  on  mélange  celle-d 
avec  du  tartre,  et  l'on  soumet  la  matière  à  une  forte  chaleur  dans  un 
creuset  couvert.  On  obtient  un  alliage  de  potassium  et  d'uni  imoine, 
qui  décompose  l'eau  avec  dégagement  d'hydrogène.  Si  l'antimoine 
est  arsenical,  ce  dernier  gaz  est  mélangé  d'hydrogène  arseniqué, 
dont  la  présence  est  facile  à  constater. 

L'antimoine  métallique  a  été  quelquefois  administré  à  l'intérieur, 
dans  ce  cas,  il  est  réduit  en  poudre  au  moyen  de  la  porphyrisation  ; 
on  peut  alors  le  suspendre  facilement  dans  les  liquides  mucilagineux. 
Jadis  on  faisait  avaler  de  petites  balles  d'antimoine  qui  étaient 
rendues  avec  les  selles  et  pouvaient  être  utilisées  un  grand  nombre 
de  fois  ;  nos  aïeux  donnaient  à  ce  dégoûtant  remède  le  nom  plaisant 
de  pihdes  perpétnelles.  On  employait  également  des  gobelets  d'anti- 
moine, dans  lesquels  on  la|^it  séjourner  du  vin  blanc,  lequel,  après 
quelque  temps,  renfermait  une  combinaison  soluble  d'antimoine 
(éinétique).  Du  reste,  on  n'obtenait  par  ces  divers  moyens  que  des 
médicaments  infidèles  auxquels  depuis  longues  années  on  a  renoncé 
non  sans  raison. 

L'antimoine  métallique  n'est  plus  employé  en  médecine.  Cependant 
Trousseau  s'en  est  servi  pour  combattre  la  pneumonie,  le  rhuma- 
tisme articulaire,  en  élevant  la  dose  jusqu'à  4  granmies.  Il  Ta  admi- 
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On  pousse  ensuite  le  feu  jusqu'à  ce  que  la  matière  subisse  une  fusion 
complète,  puis  on  laisse  refroidir  la  masse.  On  trouve  au  fond  du 
creuset  un  culot  d'antimoine  recouvert  par  une  scorie. 

Dans  cette  opération,  les  phénomènes  sont  très-complexes  et  assez 
difficiles  à  analyser  dans  leur  succession  probable.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'on  trouve  de  l'antimoine  métallique  réduit  évidemment  par 
l'excès  des  éléments  combustibles  du  bitartrate  de  potasse,  tandis 
que  la  scorie  est  principalement  constituée  par  des  combinaisons 
résultant  de  l'action  oxydante  de  l'azotate  de  potasse,  ce  sont  :  du 
sulfate  de  potasse  et  du  carbonate  de  potasse.  Les  scories  renferment 
en  outre  de  petites  quantités  d'antimoniate  de  potasse  et  de  sulfure 
double  d'antimoine  et  de  potassium.  Ainsi  obtenu ,  le  régule  d'anti- 
moine n'est  pas  pur,  il  contient  du  fer,  du  plomb ,  du  soufre,  de 
l'arsenic  provenant  du  sulfure  d'antimoine.  11  importe  suilout  de  le 
priver  de  l'arsenic,  qui  raccompagnerait  ultérieurement  dans  toutes 
les  préparations  pharmaceutiques  dont  il  peut  être  la  base.  Voici 
le  procédé  recommandé  par  le  Codex  pour  la  purification  de  Tan- 
timoine. 

■ 

On  réduit  en  poudre  très-fine  l'antimoine  du  commerce,  et  on  re- 
tend en  couches  minces  sur  un  plat  de  terre  vernissé,  large  et  peu 
profond  ;  on  le  fait  chauffer  graduellement,  jusqu'à  ce  qu'il  se  mani- 
feste des  taches  noires  sur  sa  surface  ;  on  bouche  alors  l'ouverture 
inférieure  du  fourneau  afin  de  diminuer  la  chaleur  :  les  taches  s'a- 
grandiront peu  à  peu,  et  finiront  par  se  confondre  de  manière  à  ne 
former  qu'un  tout  homogène  et  d'une  nuance  uniforme  ;  puis,  toute 
la  masse  deviendra  incandescente,  malgré  l'abaissement  de  la  tem- 
pérature du  foyer. 

On  brasse  la  matière  avec  une  spatule  d^  fer,  afin  d'oxyder  toutes 
les  particules  métalliques.  L'opération  est  terminée  lorsque  l'incan- 
descence cesse. 

Le  métal  ûxe  dans  cette  opération  environ  12,5  pour  100  d'oxygène 
et  parait  constituer  un  mélange  assez  homogène  d'oxyde  d'antimoine 
et  d'antimoine  métallique. 

Pour  obtenir  le  métal  pur,  on  introduit  ce  produit  dans  un  creuset 
couvert,  et  on  le  fait  fondre  à  la  plus  basse  température  possible.  On 
laisse  refroidir,  et  lorsqu'on  casse  le  creuset ,  on  voit  que  la  partie 
supérieure  est  occupée  par  une  masse  grisâtre,  formée  d'aiguilles 
prismatiques  brillantes.  Cette  couche  est  constituée  par  de  l'oxyde 
d'antimoine  associé  aux  oxydes  des  divers  métaux  contenus  dans 
l'antimoine  brut  ;  au-dessous,  se  trouve  un  culot  de  métal  purifié,  for- 
mant à  peu  près  le  quart  du  poids  primitif  de  l'antimoine. 
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On  peut  tirer  parti  de  Toxyde  d'antimoine  impur  résuhant  de  cette 
opération. 

M.  Liebig  a  donné  un  procédé  de  purification  différent  :  on  mélange 
16  parties  d'antimoine,  i  partie  de  sulfure  d'antimoine  et  2  parties  de 
carbonate  de  soude  desséché;  on  introduit  le  tout  dans  un  creuset 
de  Hesse,  et  Ton  tient  la  masse  en  fusion  pendant  une  heure;  alors 
on  laisse  refroidir  le  creuset,  on  le  casse  et  l'on  sépare  la  scorie.  Lie 
culot  métallique  est  pulvérisé,  et  maintenu  une  seconde  fois  en  (usion 
avec  1  partie  1/2  de  carbonate  de  soude;  on  exécute  un  dernier 
traitement,  en  employant  1  partie  seulement  de  carbonate  de  soude  et 
une  petite  quantité  d'azotate  de  potasse. 

Dans  cette  opération,  le  sulfure  d'arsenic  est  transformé  en  sulf- 
arséniate  de  sodium  et  en  arséiiiate  de  soude.  Les  sulfures  de  fer  et 
de  cuivre  formés  sont  entraînés  parle  sulfure  de  sodium  avec  lesquels 
ils  constituent  un  mélange  très-fusible.  L'addition  de  l'azotate  de  po-/ 
tasse  dans  la  dernière  partie  de  la  manipulation  a  pour  objet  d'en- 
lever les  dernières  traces  d'arsenic  à  l'état  d'arséniatc  alcalin. 

L'antimoine  purifié  n'exhale  pas  d'odeur  alliacée  dans  la  flamme 
réductrice  du  chalumeau.  Un  procédé  plus  sensible  pour  constater 
la  présence  de  l'arsenic  a  été  indiqué  par  SéruUas.  On  réduit  une 
petite  quantité  d'antimoine  en  poudre  très-fine,  on  mélange  celle-ci 
avec  du  tartre,  et  l'on  soumet  la  matière  à  une  forte  chaleur  dans  un 
creuset  couvert.  On  obtient  un  alliage  de  potassium  et  d'anlimoine, 
qui  décompose  l'eau  avec  dégagement  d'hydrogène.  Si  l'antimoine 
est  arsenical,  ce  dernier  gaz  est  mélangé  d'hydrogène  arseniqué, 
dont  la  présence  est  facile  à  constater. 

L'antimoine  métallique  a  été  quelquefois  administré  à  l'intérieur, 
dans  ce  cas,  il  est  réduit  en  poudre  au  moyen  de  la  porphyrisation  ; 
on  peut  alors  le  suspendre  facilement  dans  les  liquides  mucilagineux. 
Jadis  on  faisait  avaler  de  petites  balles  d'antimoine  qui  étaient 
rendues  avec  les  selles  et  pouvaient  être  utilisées  un  grand  nombre 
de  fois  ;  nos  aïeux  donnaient  à  ce  dégoûtant  remède  le  nom  plaisant 
de  pihdes  perpétuelles.  On  employait  également  des  gobelets  d'anti- 
moine, dans  lesquels  on  la|||ait  séjourner  du  vin  blanc,  lequel,  après 
quelque  temps,  renfermait  une  combinaison  soluble  d'antimoine 
(éniétique).  Du  reste,  on  n'obtenait  par  ces  divers  moyens  que  des 
médicaments  infidèles  auxquels  depuis  longues  années  on  a  renoncé 
non  sans  raison. 

L'antimoine  métallique  n'est  plus  employé  en  médecine.  Cependant 
Trousseau  s'en  est  servi  pour  combattre  la  pneumonie,  le  rhuma- 
tisme articulaire,  en  élevant  la  dose  jusqu'à  4  grammes.  11  l'a  admi- 
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iristré  sous  la  forme  de  pilules,  en  suspension  dans  un  looch,  ou  dans 
une  potion  mucilagineuse.  En  le  mêlant  avec  deux  parties  d'axonge, 
ce  praticien  a  obtenu  une  pommade  qui  produit  quelques-uns  des 
effets  d'une  pommade  faiblement  émétisée. 

L'activité  de  Tantimoine  métallique  a  été  expliquée  par  M.  Mialhe; 
il  a  constaté  que  ce  métal,  mis  en  présence  de  liqueurs  faiblement 
acides,  absorbe  Toxygéne  de  Tair  et  fmit  par  former  des  combinai- 
sons solubles. 

COMBINAISONS  OXYGÉNÉES  DE   I/ANTIMOINE. 

L'antimoine  donne  naissance  à  quatre  composés  différents  en  se 
combinant  avec  l'oxygène  ;  ce  sont  :  1®  un  sous-oxyde  dont  l'existence 
est  douteuse  ;  2®  un  protoxyde  d'antimoine  SbO*  ;  5®  ïacide  anii- 
numietix  Sb'O*;  4®  ïacide  antimonique  SbO*. 

Le  irrotoxyde  d*antimoine  est  incolore,  susceptible  de  cristalliser 
en  prismes  rhomboîdaux  droits  et  en  octaèdres,  il  est  facilement  fusi- 
ble et  volatil.  C'est  le  seul  des  oxydes  d'antimoine  qui  possède  des 
propriétés  basiques. 

Macide  antimonieux  ou  peroxyde  d*antimoine  se  présente  sous  la 
forme  d'une  poudre  blanche,  insipide,  infusible,  indécomposable  par 
la  chaleur,  insoluble  dans  l'eau.  L'acide  antimonieux  traité  par  une 
solution  de  bitartrate  de  potasse  se  dédouble  en  oxyde  d'antimoine 
qui  donne  de  l'émétique  et  en  acide  antimonique.  11  cède  de  l'acide 
antimonique  à  l'eau  tenant  en  dissolution  un  hydrate  alcalin.  On  le 
considère,  généralement  comme  un  antimoniate  d'oxyde  d'antimoine 
SbW  =  SbO^.SbO». 

Vacide  antimonique  est  pulvérulent  et  incolore;  soumis  à  l'in- 
fluence d'une  forte  chaleur,  il  se  décompose  en  oxygène  et  en  acide 
antimonieux. 

M.  Fremy  admet  Texislence  de  deux  types  d'acides  antimoniques  : 
l'un  fournit  des  sels  correspondants  à  la  formule  SbO*MO.  c'est  Vacide 
antimonique;  l'autre  forme  des  sels  représentée?  par  la  formule 
SbO'SMO,  il  n  reçu  le  nom  d'acide  méta-^t^timonique.  L'acide  antimo- 
nique produit  avec  les  bases  dos  combinaisons  définies. 

Aujourd'hui  ces  composés  oxygénés  de  l'antimoine  sont  à  peine 
employés  on  médecine  ;  ils  étaient  au  contraire  très-souvent  pres- 
crits par  les  anciens  médecins.  Ceux-ci  administraient  sous  le  nom 
de  céruse  d'antimoine,  un  mélange  d'acide  antimonieux  et  d'acide  an- 
timonique. 

Ils  employaient  également,  sous  le  nom  de  Fieurs  argentines  d^an^ 
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Hmoine,  le  protoxyde  cristallisé.  Les  fleurs  argentines  d'antimoine  se 
préparent  en  plaçant  de  Tantimoine  au  fond  d'un  grand  creuset,  puis, 
dessus  et  à  quelque  distance  du  métal,  un  couvercle  percé  d'un  trou 
circulaire.  On  ferme  le  creuset  au  moyen  de  son  couvercle,  et  Ton 
chauffe  fortement  la  partie  dans  laquelle  se  trouve  Tantimoine.  Après 
l'opéraiion,  l  oxyde  est  condensé  à  la  surface  du  culot  métallique 
sous  la  forme  de  cristaux  ortho-rliombiques  et  octaédriques. 

Le  Codex  de  1837  prescrit  pour  cette  opération  le  procédé  suivant  : 
on  introduit  Tantimoine  dans  un  tét  qu'on  place  dans  le  moufle  d'un 
petit  fourneau  de  coupelle  préalablement  chauffé.  On  substitue  à  la 
porte  du  moufle  un  gros  charbon  bien  allumé,  et  placé  de  manière  à 
ne  pas  obstruer  complètement  Tenlrôe  de  l'air.  Lorsque  Tantimoine 
est  en  pleine  fusion  et  qu'il  répand  d'abondantes  vapeurs,  on  bouche 
toutes  les  ouvertures  du  fourneau,  excepté  celle  du  moufle.  A  mesure 
que  la  température  baisse,  l'oxyde  d'antimoine  se  dépose,  d*abord 
sur  les  parois  du  tet,  puis  sur  le  métal;  il  se  présente  pour  la  plus 
grande  partie  sous  la  forme  d'aiguilles  prismatiques  longues,  apla- 
ties et  d'un  brillant  nacré.  Quand  le  métal  est  tout  à  fait  solide,  on 
retire  le  têt,  et  lorsqu'il  est  suffisamment  refroidi,  on  sépare  l'oxyde. 
On  débouche  toutes  les  ouvertures  du  fourneau  ;  le  charbon  se  ral- 
lume, et  Ton  recommence  l'opération  jusqu'à  ce  qu'on  ait  recueilh  la 
quantité  voulue  d'oxyde. 

L'oxyde  d'antimoine  non  cristallisé  se  prépare  en  faisant  bouillir 
de  Toxychlorure  d'antimoine  avec  une  dissolution  de  bicarbonate  de 
soude,  lavant  bien  le  précipité,  et  le  faisant  sécher.  Le  Codex  de  1837 
désigne  ce  dernier  produit  sous  le  nom  d'oxyde  d'antimoine  par  pré- 
cipitation. Suivant  0.  Figuier,  l'oxyde  d'antimoine  préparé  au  moyen 
des  bicarbonates  de  potasse  et  de  soude  retient,  malgré  les  lavages, 
des  traces  d'alcali  ;  on  ne  réussit,  d'après  cet  auteur,  à  obtenir  cet 
oxyde  parfaitement  pur  qu'en  se  servant  du  carbonate  d'ammo- 
niaque. 

L'acide  antimonieux  ou  peroxyde  d'antimoine  n'est  pas  employé  en 
médecine.  On  peut  l'obtenir  par  divers  procédés  :  i°  par  la  calcina- 
fion  de  l'oxyde  d'anti moine ^bO'  à  l'air;  2°  par  la  décomposition  tu 
moyen  d'une  chaleur  intense  de  l'acide  antimonique  ShO*;  3®  par 
l'oxydation  de  l'antimoine  à  l'aide  d'un  excès  d'acide  azotique  et 
d'une  légère  calcination  du  produit. 

Quant  à  l'acide  anhydre  ou  hydraté,  nous  donnerons  à  propos  de 
l'antimoine  diaphorètique  les  moyens  propres  à  l'obtenir. 

Trousseau  a  étudié,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  l'action  thérapeu- 
tique de  ÇÀis  diverses  cx)mbinaisons  oxygénées  de  l'antimoine  ;  il  pré- 
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''"1^' ^fière,  après  l'avoir  fmement  porphyrisée,  dans  une  terrine  de 
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'iiit  p'"^  ^®  saveur  sensible  ;  on  jette  enfin  le  dépôt  sur  un  carré  de 
joile  serrée,  et  on  le  fait  sécher  à  l'étuve. 

Pendant  cette  opération,  Tazotate  de  potasse  est  décomposé  et  réa- 
gît vivement  sur  l'antimoine  qu'il  oxyde  ;  il  se  dégage  do  Tazote  et  des 
oxydes  d'azote  ;  le  feu  vif  auquel  on  expose  la  matière  après  la  défla- 
gration, a  pour  objet  d'assurer  la  suroxydation  de  l'antimoine.  \^ 
matière,  à  la  suite  de  cette  c^lcination,  est  constituée  par  un  mélange 
d'antinioniate,  d'azotite  et  d'azotate  de  [)otasse  ;  dans  les  anciens  ou- 
vrages de  chimie,  on  la  désignait  sous  le  nom  A'antimoine  diaphoré- 
tique  non  lavé, 

Los  premiers  lavages  de  cette  substance  complexe  donnent  des  li- 
queurs chargées  d'alcali  libre,  d'azotite  de  potasse  et  do  traces  d'azo- 
tate potassique;  elles  contiennent  peu  d'antinioniate  en  dissolution. 
Plus  tard,  les  eaux  de  lavage  renferment  une  notable  proportion  de 
co  dernier  sel  ;  et  la  niasse,  sous  l'influence  d'une  grande  quantité 
d'eau,  finit  par  se  partager  en  antimoniate  neutre  qui  reste  dissous 
et  on  biantimoniate  insoluble  qui  constitue  Tantimoine  diaphorétique 
lavé  ;  il  présente  une  composition  correspondante  à    la  formule 
2Sbn5,K0 -+- 6H0.  (Guibourt.) 

Si  Ton  verse  un  acide  dans  la  liqueur,  Tantimoniate  neutre  est  de- 
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composé ,  el  Vacide  antimonique  se  dépose  à  Tétai  d'hydraie«  et  sous 
la  forme  d  une  poudre  blanche  connue  des  anciens  sous  le  nom  de 
Matière  perlée  de  Kerkringius, 

Lorsque,  dans  la  solution  d*antimoniate  neutre  de  potasse,  on  dirige 
un  courant  d'acide  carbonique,  la  décomposition  est  incomplète,  et 
Ton  voit  apparaître  un  précipité  blanc  et  cristallin  de  biantimoniale 
de  potasse. 

L'antimoine  diaphorétique  lavé  n'est  plus  employé  aujourd'hui  que 
comme  médicament  contro-stimulant  ;  il  est  administré,  à  la  dose  de 
4  à  10  grammes,  délayé  dans  un  looch.  Le  kermès  et  Témétique  lui 
sont  préférés  quant  à  l'énergie  ;  mais,  chez  les  enfants  ou  chez  les 
personnes  dont  l'estomac  est  délicat,  l'antimoine  diaphorétique  peut 
rendre  des  services. 

POUDRE   G0RNACH1NE   OU   DE   TRIBUS. 

Pr.  :  Scammonée i 

Crème  de  tartre i 

Antimoine  diaphorétique  lavé 1 

F.  S.  A. 

Quand  on  fait  entrer  dans  la  préparation  de  cette  poudre  de  l'an- 
timoine diaphorétique  obtenu  à  Taide  d'une  proportion  insuffisante 
d'azotate  de  potasse,  le  médicament  acquiert  graduellement  des  pro- 
priétés vomitives  très-prononcées.  Cet  effet  parait  dû  à  la  production 
lente  d'une  certaine  quantité  de  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine. 

On  emploie  cette  poudre  comme  médicament  purgatif  aux  doses 
de  50  centigrammes,  i  et2  grammes. 

Le  Codex  de  1866  substitue  à  toutes  les  anciennes  formules  de  ce 
médicament  le  mélange  suivant  : 

Pr.  :  Oxyde  d'antimoine  précipité 10 

Phosphate  de  chaux 20 

Mêlez  exactement. 

POUDRE    ANTmONIALE   DE   JAMES. 

Pr.  :  Sulfure  d'antimoine  en  poudre  grossière 1 

Corne  de  cerf  râpée..  .  , 1 

On  mêle  ces  deux  matières  et  on  les  fait  griller  sur  un  tèt  chauffé, 
en  les  agitant  continuellement,  jusqu'à  ce  que  la  masse  acquière  une 
couleur  grise  ;  on  la  réduit  en  poudre  fine  et  on  la  chauffe  dans  un 
creuset  porté  jusqu'à  l'incandescence  pendant  deux  heures. 

Cette  formule  fournit  un  produit  analogue  à  celui  qui  a  été  analysé 
par  Berzelius.  Ce  chimiste  a  trouvé  que  le  mélange  est  composé  de 
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3/3  d'acide  antimonieux,  de  i/3  de  phosphate  de  chaux,  et  de  i  p.  100 
d'antimoniate  de  chaux  ;  ce  dernier  sel  provenant  de  la  combinaison 
de  l'acide  antimonique  avec  la  chaux  du  carbonnte  calcique  contenu 
dans  la  corne  de  cerf.  Suivant  le  docteur  Ure,  c'est  Toxyde  d'anti- 
moine et  mp  Tacide  antimonique  qui  se  trouve  dans  le  produit  ;  il 
parait  certain  que  le  mélange  contient  lune  ou  l'autre  de  ces  combi- 
naisons, suivant  la  manière  dont  le  grillage  a  été  conduit. 

La  recette  précédente  de  la  poudre  de  James  a  pour  base  une  for- 
mule donnée,  dit-on,  par  James  lui-même;  mais  cette  poudre,  comme 
tous  les  médicaments  secrets,  a  varié  plusieurs  fois  dans  sa  composi- 
tion. Philips  et  Richard  ont  analysé  de  la  poudre  de  James  qui  renfer- 
mait 2/3  de  phosphate  et  i/3  d'oxyde  d'antimoine;  Pearson  et  Philips, 
dans  une  autre  analyse,  ont  trouvé  des  proportions  très-différentes 
de  ces  composés. 

Chenevix  a  conseillé  jadis,  pour  obtenir  la  poudre  de  James,  de 
faire  dissoudre  une  partie  d'oxyde  d'antimoine  et  une  partie  d'os  cal- 
cinés dans  la  plus  petite  quantité  possible  d'acide  chlorhydrique,  et 
de  précipiter  le  mélange  par  une  dissolution  aqueuse  d'ammoniaque. 
Ce  procédé  a  été  adopté  par  van  Hons  et  par  Coxe;  mais  il  donne  un 
produit  très-différent  du  précédent,  car  le  dépôt  pulvérulent  recueilli 
et  séché  est  soluble  dans  les  acides,  tandis  que  la  poudre  obtenue 
par  la  calcination  est  insoluble,  au  moins  à  froid.  Cette  poudre  con- 
tient aussi  moins  de  phosphate  de  chaux,  et  si  l'on  veut  en  augmenter 
la  quantité,  elle  perd,  suivant  l'observation  de  Brandes,  son  homo- 
généité en  séchant. 

D'autres  formules  de  la  poudre  de  James  font  entrer  une  certaine 
quantité  de  nitre  dans  sa  préparation  ;  elles  ont  pour  point  de  départ 
une  recette  évidemment  fausse,  déposée  par  James  à  la  chancellerie. 
Suivant  Donald-Monro,  la  véritable  recette  consiste  à  calciner  le  sul- 
fure d'antimoine  dans  un  creuset  avec  du  nitrc  et  de  l'huile  animale 
de  Dippel,  et  à  ajouter  au  mélange  une  petite  quantité  d'une  com- 
position contenant  du  mercure,  de  l'argent,  de  l'antimoine,  du  sel 
ammoniac  et  du  nitre.  De  telles  recettes  ne  méritent  plus  aucun 
examen,  elles  appartiennent  aux  temps  où  florissait  l'alchimie. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'après  toutes  ces  variations,  la  poudre  de 
James  soit  considérée  comme  un  médicament  infidèle.  Ajoutons 
qu'à  Londres  même,  deux  héritiers  de  James  se  font  concurrence 
pour  la  vente  de  sa  poudre,  et  que  chacun  d'eux  débite  un  produit 
différent.  * 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  poudre  de  James  de  l'ancien  Codex  a  passé 
pour  diaphorétique  et  purgative  ;  elle  a  même  été  vantée  comme 
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fébribuge.  11  ne  faut  pas  oublier  que  James,  après  avoir  purgé  à  l'aide 
de  sa  poudre,  faisait  prendre  à  ses  malades  le  quinquina  à  haute 
dose  ;  cette  partie  accessoire  de  son  traitement  explique  suffisamment 
les  succès  qu'il  parait  avoir  obtenus  avec  le  principal. 

PROTOCHLORURE  D'ANTIMOINE.    ^ 

(Trîohloniro  d^anUinoîiie,  Benne  d^eatimome.) 

SbCP. 

Le  chlorure  d'antimoine  SbCP  se  présente  sous  la  forme  d'une 
masse  solide,  cristalline,  incolore,  demi-transparente.  Ce  sel  fond 
à  +  73<^,2,  et  offre  l'aspect  d'un  liquide  oléagineux  Vont  la  densité 
est  égale  à  2,676. 

Le  protochlorure  d'antimoine  entre  en  ébullition  vers  -f-  250*. 
Nous  verrons  bientôt  les  effets  qui  résultent  du  mélange  de  ce  sel 
avec  l'eau. 

On  prépare  le  protochlorure  d'antimoine  par  plusieurs  procédés. 

PfeiuieT  pFooeoe. 

Le  premier  procédé  consiste  à  faire  passer  un  courant  de  chlore 
sur  de  Tantimoinc  métallique.  On  divise  le  métal  en  le  fondant  et  en 
le  projetant  dans  l'eau.  On  remplit  de  cette  grenaille  une  cornue  en 
verre  tubulée,  au  fond  de  laquelle  on  fait  arriver  le  chlore  sec.  Il 
est  bon,  après  avoir  fixé  le  tube  dans  la  tubulure,  d'introduire  par  le 
col  de  la  cornue,  d'abord  un  peu  de  sable  grossier  dans  lequel 
plonge  l'extrémité  du  tube  à  dégagement,  puis  ensuite,  de  remplir 
la  cornue  avec  lantimoinc.  On  place  la  cornue  dans  un  fourneau  à 
réverbère  qu'on  entoure  de  son  laboratoire,  et  l'on  y  adapte  une 
allonge  et  un  ballon  qui  sert  de  récipient.  Le  tube  qui  pénètre  dana 
la  cornue  est  mis  en  communication  avec  un  appareil  qui  amène  le 
chlore.  On  entretient  d'ailleurs  un  feu  très-doux  sous  la  cornue  afin 
de  faciliter  la  volatilisation  du  chlorure  d'antimoine. 

Si  l'on  opère  sur  de  petites  quantités  de  matière,  on  substitue 
à  la  cornue  de  verre  un  tube  incliné  sous  lequel  on  place  quelques 
charbons  ardents  de  façon  à  déterminer  l'écoulement  du  chlorure 
d'antimoine. 

Soubeiran  recommande  ce  procédé  pour  obtenir  le  chlorure 
d'antimoine,  dont  il  précipite  ultérieurement  l'oxyde  nécessaire  à  la 
préparation  de  l'émétique;  l'opération  est  peu  dispendieuse  et  s'exé- 
cute avec  une  grande  facilité. 
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Deoxièiiie  procédé. 

Pr.  :  Sulfure  d'antimoine  pulvérisé i 

Acide  chlorhydrique  à  i,17  D 5 

On  intri|feit  le  sulfure  d'antimoine  dans  une  cornue  de  grès;  on 
ajoute  l'amre  et  Ton  facilite  la  réaction  à  Taidc  d'une  douce  chaleur. 
11  est  possible  de  recueillir  le  gaz  sulfhydrique  qui  se  dégage,  et  de 
l'utiliser  pour  la  préparation  de  l'eau  hydrosulfurée,  ou  du  sulfure  de 
sodium.  (Voy,  ces  articles.)  Quand  le  dégagement  de  ce  gaz  cesse,  on 
retire  la  matière  de  la  cornue  ;  on  laisse  déposer  et  Ton  décante  le 
liquide  ;  on  rintroduit  dans  une  capsule  et  on  le  fait  évaporer,  sous 
une  cheminée  qui  tire  bien.  Uévaporation  doit  être  poussée  jusqu'au 
moment  où  une  goutte  de  liqueur,  prise  à  l'extrémité  d*une  baguette 
de  yerre  et  posée  sur  une  lame  de  verre,  se  solidifie  par  le  refroi- 
dissement. A  ce  moment,  on  verse  la  solution  dans  une  cornue  de 
verre  et  on  la  distille  presque  entièrement  au  bain  de  sable.  On  re- 
cueille du  chlorure  d'antimoine  cristallisé  et  incolore,  lequel  est  sur- 
nagé par  un  liquide  acide  que  l'on  sépare  facilement. 

Soubeiran  remplace  par  l'évaporation  à  l'air  libre  la  concentra- 
tion dans  une  cornue,  qui  serait  longue,  et  accompagnée  de  violents 
soubresauts.  L'expérience  lui  a  prouvé  d'ailleurs  que  le  premier 
liquide  qui  distille  contient  seulement  des  traces  de  tricliloriiro 
d'antimoine. 

Troîf  îème  procédé. 

Pr.:  Deutochlorure  de  mercure 3 

Antioioine  métallique 1 

Ce  procédé  ancien  n*a  plus  qu'un  intérêt  historique,  il  est  C4)ni- 
pliqué  et  donne  des  produits  d'un  prix  trop  élevé  pour  rester  dans 
la  pratique. 

On  réduit  l'antimoine  et  le  chlorure  mercurique  en  poudres  Irès- 
fines  ;  on  les  mélange  et  on  les  introduit  dans  une  cornue  de  verre 
à  large  col.  On  place  la  cornue  sur  un  triangle  dans  un  fourneau  à 
réverbère;  on  adapte  à  son  col  un  récipient  et  Ton  distille  à  Taide 
d'une  chaleur  modérée.  S'il  arrivait  que  le  produit  se  condensât 
dans  le  col  de  la  cornue,  on  le  liquéfierait  et  le  ferait  couler  en  ap- 
prochant un  charbon  ardent. 

Le  chlorure  d'antimoine  ainsi  obtenu,  est  souvent  souillé  pa!  un 
peu  de  mercure  et  par  un  mélange  de  chlorure  mercureux  et  de 
chlorure  d'arsenic  qui  se  produisent  pendant  la  distillation.  (Capitaine.) 
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Eu  employant  3  parties  de  sublimé  et  i  partie  d'antimoine,  la 
presque  totalité  de  l'arsenic  que  Tantimoine  peut  contenir  semble 
former  une  combinaison  peu  volatile  avec  le  protochiure  de  mer- 
cure. En  distillant  une  seconde  fois  le  chlorure  d* antimoine,  on 
l'obtient  généralement  exempt  d'arsenic.  Hais  si  Ton  augmente  la  pro- 
portion de  sublimé  corrosif,  l'arsenic  est  entièrement jÉHiformé  en 
chlorure  d'arsenic  qui  distille  avec  le  beurre  d'antimoinH^pitaine.) 

Le  chlorure  d'antimoine  est  employé  comme  caustique.  Mis  en 
coniact  avec  les  tissus,  il  les  désorganise  profondément  et  détermine 
une  eschare  sèche. 

Pour  préparer  une  dissolution  aqueuse  de  ce  sel,  on  laisse  le  chlo- 
rure d'antimoine  exposé  au  contact  de  l'iûr  humide  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  entièrement  liquéfié.  On  obtient  ainsi  une  solution  dense,  con- 
centrée, et  extrêmement  caustique.  L'eau  est  absorbée  lentement  par 
«le  chlorure,  qui  n'en  prend  que  la  proportion  nécessaire  pour  se 
dissoudre.  Si  le  chlorure  solide  était  mis  en  contact  avec  de  l'eau,  il  se 
détruirait  immédiatement  et  se  transformerait  en  un  dépôt  blanc 
d'oxychlorure  insoluble  et  en  acide  chlorhydrique  qui  maintiendrait 
à  l'état  liquide  une  trés-faible  proportion  de  protochloi  ure. 

Quelques  pharmacopées  étrangères  préparent  le  chlorure  liquide 
en  distillant  un  mélange  de  crocus,  ou  de  verre  d'antimoine,,  de  sel 
mai*in  décrépité  et  d'acide  sulfurique  ;  mais  j|p,  recueille  ainsi  un 
liquide  peu  concentré  et  qui  renferme  beaucoup  d'acide  chlorhy- 
drique libre.  * 

OXYCIILORUUE  D'ANTIMOINE. 

(Poudre  d'Algaroih,  Heroure  de  vie^^ 

Pour  obtenir  roxvchlorure  d'antimoine,  on  fait  dissoudre  du  sul- 
fure  d'antimoine  dans  l'acide  chlorhydrique,  ainsi  qu'il  a  été  dit  pour 
la  préparation  du  trichlorurc  d'antimoine;  on  décante  la  dissolution, 
et  on  la  fait  concentrer  à  l'air  libre  jusqu'à  ce  qu'elle  cristallise  par 
le  refroidissement.  C'est  afin  de  chasser  complètement  l'hydrogène 
sulfuré  qu'elle  peut  retenir,  et  la  plus  grande  partie  de  l'acide  chlor- 
hydrique en  excès.  Le  résidu  de  l'èvaporation  est  délayé  dans  une 
quantité  d'eau  froide  suffisante  pour  que  la  liqueur  ne  donne  plus  de 
précipité  par  l'addition  d'une  nouvelle  proportion  d'eau  ,  on  lave  le 
précipité  à  plusieurs  reprises,  au  moyen  de  l'eau  froide,  cl  on  le  fait 
sécher. 

L'eau,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué,  décompose  une  partie  du 
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proiochlorure  d'antimoine  ;  il  se  produit  un.  précipité  blanc  d*oxychlo- 
rure  et  de  l'acide  chlorhydrique  qui  retient  en  dissolution  une  notable 
quantité  de  protochlorure  d'antimoine. 

On  observe  que  le  précipitée  de  poudre  d'Algaroth,  qui  est  blanc 
et  cailleboUé  au  moment  de  sa  production,  devient  peu  à  peu  grenu 
et  cristalHMHi  éprouvant  un  simple  changement  d'état  moléculaire. 

On  adm^^néralement  que  Toiychiorure  d'antimoine  a  pour  for- 
mule SbCl'ySSbO'  ;  mais  les  observateurs  ne  sont  par  d'accord  sur 
la  constitution  de  ce  produit.  Ce  fait  tient  à  ce  que  la  nature  des 
combinaisons  analysées  change,  suivant  que  les  lavages  ont  été  con- 
tinués plus  ou  moins  longtemps.  Lorsque  Taction  de  Teau  est  suffi- 
samment prolongée  et  qu'on  fait  intervenir  la  chaleur,  l'oxychlo- 
rure,  sous  cette  double  i^uence,  finit  par  se  détruire  entièrement 
en  donnant  de  l'acide  chlorhydrique  qui  se  dissout  et  de  l'oxyde  d'an- 
timoine SbO*.  Les  carbonates  alcalins  opèrent  immédiatement  cette 
transformation. 

La  poudre  d'Algaroth  était  employée  autrefois  comme  médicament 
vomitif;  à  ce  titre,  elle  n'est  plus  jamais  prescrite.  Pendant  longtemps 
on  s'en  est  servi  pour  la  préparation  de  l'émétique  et,  dans  ce  cas,  on 
avait  soin  de  la  soumettre  à  des  lavages  prolongés  au  moyen  de 
Teau  bouillante.  Mieux  vaut,  ainsi  que  le  conseille  Soubeiran,  la  trans- 
former en  oxyde  par  l'addition  d'un  bicarbonate  alcalin. 

TARTRATE  DE   POTASSE  ET  D'ANTIlftlNli;. 

(Taitraie  i>iiinoiuoo  ptjaidqqe,  Tartre  ttibiè.  Tartre  èinètà«|Be< 

ÉÔiMiiiae.) 

C»H*;SbO«;KO*«+HO. 

L'émétique  IRté  découvert  au  quinzième  siècle,  par  Basile  Yalen- 
tin  ;  ses  propriétés  ont  été  décrites  au  commencement  du  dix-sep* 
tième  siècle  par  Adrien  de  Myiisicht. 

L'émétique  ou  tarlrate  de  potasse  et  d'antimoine,  se  présente  sous 
la  forme  de  cristaux  octaédriqucs  à  base  rhombe,  incolores,  inodores 
et  transparents.  Ce  sel  s'effleurit  lentement  à  l'air  ;  en  abandonnant 
une  partie  de  son  eau,  il  perd  peu  à'  peu  sa  transparence.  L'émétique 
chauffé  à  +  lOO^"  dégage  1  éq.  d'eau;  à  +  200%  il  cède  5  éq.  d'eaa 
et  change  de  constitution. 

Lorsqu'on  calcine  l'émétique  au  rouge,  dans  un  vase  où  l'air  ne 
pénètre  pas,  on' obtient  comme  résidu  de  l'opération  une  niasse 
noire  constituée  par^lu  charbon,  dans  lequel  se  trouve  disséminé  un 
alliage  de  potassium  et  d'antimoine.  Ce  produit  exposé  à  l'action  de 
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l'air  chargé  d'humidité,  ou  par  le  contact  de  l'eau,  s'enflamme  et  dé- 
tone en  projetant  des  étincelles. 

L'émétique  est  soluble  dans  14  p.  d'eau  froide  et  dans  1,88  p. 
d'eau  bouillante.  L'eau  commune  clp^ée  de  carbonate  de  chaux  ou 
de  magnésie,  en  précipite  de  l'oxyde  d'antimoine  ;  lei^|ment  à  la 
température  ordinaire,  et  instantanément  par  rébuUijÉ^Pies  solu- 
tions astringentes  végétales  et,  en  particulier,  l'infusion  cl^uinquina, 
précipitent  les  solutions  d'émétique  et  séparent  l'antimoine  à  l'état 
de  composé  insoluble. 

Cette  action' exercée  par  les  matières Ifetringentes  végétales  sur 
l'émétique  mérite  liattention  des  praticiens. 

L'effet  vomitif  de  l'émétique  est  annihilé  pi^'ingestion  simultanée 
de  la  poudre  de  quinquina  ou  de  noix  déballe  ;  la  décoction  de  cette 
dernière  substance  produit  le  même  effet.  Quant  à  la  décoction  de 
quinquina,  elle  ne  neutralise  que  partiellement  l'action  vomitive  de 
l'émétique. 

L'influence  du  kinose  rapprocife  de  cello^du  quinquina,  celle  du 
ratanhia  est  presque  nulle. 

Parmi  les  nombreuses  réactions  caractéristi(||Lies  ^  solutions 
d'émétique,  nous  citerons  les  suivantes  : 

Elles  sont  précipitées  en  jaune  orangé  par  l'acide  sulfhydrii^ue  ;  le 
trisulfure  formé  est  soluble  dans  les  hydrates  et  les  sulfures  alcalins. 
Elles  donnei^  par  l'addition  des  acides  sulfu||tee,  azotique,  chlor- 
hydrique  des  précipités  blancs ,  qui  sont  constitués  par  des  sels 
solubles  dans  un  grand  excès  d'acide. 4filles  fournissent  un  dépAt 
blanc  par  l'hydrate  de  potasse  ;  l'oifde  d'antimoine  Sb(P  ainsi  séparé 
se  dissout  dans  un  excès  de  potasse.  Le  précipité  produit  par  l'am- 
moniaque est  insoluble  dans  un  excès  de  rèactif^Hes  déterminent 
un  dépôt  noir  d'antimoine  métallique  à  la  surface  aune  lame  d'étain 
qui  y  est  plongée. 

Soubeiran  a  substitué  aux  anciens  modes  de  préparation  de 
l'émétique  le  procédé  suivant  qui  actuellement  est  le  seul  usité. 

On  prépare  de  l'oxyde  d'antimoine  en  décomposant  à  la  tempéra- 
ture de  l'ébuUition  le  trichlorure  d'antimoine  par  le  bicarbonate 
de  soude.  On  lave  l'oxyde  et  l'on  en  fait  sécher  une  partie  afin  de 
connaître  le  poids  de  toute  la  masse.  Oniraite  cet  oxy^p  par  la  crème 
de  tartre  de  la  façon  que  nous  allons  indiquer. 

Pr.  :  Oxyde  d'antimoine  (supposé  sec).  .  .  .^  .   .  .   .^     iO 

Crème  de  tartre  pulvérisée • 12 

Eau  bouillaote ^  «...*..«.  .    100 
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On  mélange  les  deux  substances  avec  une  quantité  d*eau  bouil- 
lante suffisante  pour  former  une  pftie  molle  qu'on  abandonne  à  elle- 
même  pendant  24  heures.  Après  ce  temps,  on  ajoute  le  reste  de  Teau  et 
l'on  bit  bouillir  la  masse  pendÉÉi  heure  dans  une  bassine  d'argent; 
on  filtre^j^coDcentre  les  liqueurs  jusqu'à  1 ,21  D=25<'B.,  et  l'on  fait 
cristallcj^^raporation  des  eaux-mères  donne  de  nouveaux  cristaux.' 

Henry  awt  (Hrescrit  l'emploi  de  l'oxychlorure  d'antimoine  ;  Sou- 
beiran  eut  Tidée  fort  simple  d'y  substituer  l'oxyde  d*antimoine  pur, 
qui  donne  des  résultats  plus  satisfaisants.  L'oxychlorure  présente, 
en  effet,  rinconvénient  dAburnir  des  eaux-mères  dont  la  purification 
est  très-difiQcile.  Voici  du  reste  la  formule  de  Hefe*y. 

Pr.  :  Oxychlonireé'ai^moine 10 

Crème  de  tartre  pulférisée 15 

Eau 100 

Opérez  comme  il  a  été  dit  précédemment. 

Dans  ce  procédé,  le  Vquidc  qui^aigne  les  premiers  cristaux  offre 
une  réaction  acide;  on  la  sature  à  froid  par  de  la  craie  ;  on  filtre  ;  on 
lave  le  dépôt  au  ffoyen  de  l'eau  froide  ;  on  réunit  les  liqueurs  et  on 
les  fait  évaporer  et  cristalliser.  De  nouvelles  évaporalions  fournissent 
encore  de  Témétique  ;  mais  ee  Al  à  besoin  d'être  purifié  par  des 
cristallisations  répétées.  On  observe  que  l'émélique  ainsi  obtenu  finit 
toujours  par  se  t4p|er  mélangé  avec  des  cristaux  4i  Chlorure  de 
potasshim. 

Dans  le  procédé  de  Hen^f,  la  crème  de  tartre,  en  réagissant  sur 
l'oxychlorure  d'antimoine,  doÉÉie  naissance-  à  du  tartrate  d'anti- 
moine ;  mais,  par  une  action  secondaire,  la  solution  se  charge  de 
chlorure  de  pd||^um,  d'acide  tartrique  et  d'acide  chlorhydrique. 
Le  carbonate  de  chaux  {craie)  ajouté  aux  eaux-mères  a  pour  objet  de 
saturer  les  deux  acides  libres  ;  le  tartrate  de  chaux  se  précipite,  mais 
le  chlorure  de  calcium  reste  dans  les  liqueurs  et  rend  les  dernières 
cristallisations  difficiles. 

Philips  a  conseillé  de  préparer  Témétique  à  l'aidd^dc  la  crème  de 
tartre  et  du  sulfate  basique  d'antimoine .  1^  liqueur,  aprèa  rébullition, 
contient  de  l'émétique,  et,  comme  produits  accessoires  nuisibles  au 
succès  de  l'opération,  de  Tacide  tartrique,  de  Tacide  sulfurique,  du 
sulfate  de  pelisse.  On  doit  dans  ce  procédé  recourir  à  la  neutralisation 
des  (aux-nièrcs  \igr  la  craie;  néanmoins  les  résultats  qu'on  obtienl 
sont  plus  défectueux  encore  que  dans  le  cas  de  l'oxychlorure.  L'em- 
ploi du  suMite  basiqie  d'antimoine  est  absolument  mauvais. 

Plus  anciennemm,  on  préparait  l'émétique  en  faisant  bouillir 
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dans  20  parties  d'eau,  3  parties  de  crème  de  tartre  et  8  parties  de 
verre  d'antimoineporphyrisë-.  La  sohitionélait'évaj[A>rèê  àsiccité,  dans 
le  but  de  détruire  Tétat  gélatineux  de  la  silice }  la  matière  sèche  était 
reprise  par  Teau  bouillante  et  donnait  une  liqueur  qui  était  soumise 
à  Tévaporation,  puis  à  la  cristallisation.  ^.^^ 

Nous  rapportons  ce  procédé  qui  appartient  à  l'histoir^^piscience, 
tout  en  reconnaissant  qu'il  est  défectueux  à  plusieui^  points  de  vue. 
Parmi  les  inconvénients  qui  méritent  d*ôtre  mentionnés,  nous  cite- 
rons :  la  cohésion  du  verre  d'antimoine  (Voj.  Oxysulfure  d'afth'moine); 
la  présence  du  sulfure  d'antimoine,  de  là  silice  et  enfin  du  fer  dans 
ce  produit.  L'examen  des  phénomènes  secondaires  qui  naissent  de 
l'existence  de  ces  matières  étrangères  dans  4e  verre  d'antimoine, 
montre  combien  il  était  logique  de  renofecer  à  le  faire  entrer  dans 
la  préparation  de  l'émétique. 

En  même  temps  que  la  crème  de  tartre,  en  réaglisant  sur  l'oxyde 
d'antimoine  qui  constitue  la  plus  grande  partie  du  verre  d'antimoine, 
se  convertit  en  émétique,  on  observe  un  Vègagement  d'acide  suif- 
hydrique,  et  dans  la  liqueur  un  dépôt  de  sulfure  brun  coi^arableau 
kermès.  De  plus  la  solutioa  prend  une  teinte  jaune  rougeâtre,  par  suite 
de  la  formation  d'une  certaine  proportion  de  tartrate  ferrico-pilassique, 
qui  colore  les  cristaux  obtenus  par  l'èvaporation  des  eaux-mères. 

Le  premier  procédé  que  nous  avons  décrit  et  dans  lequel  l'oxyde 
d'antimoines  été  substitué  par  Soubeiran  au^^^e  d'antimoine,  au 
sulfate  basique  d'antimoine,  et  enOn  à  Toxychlorure,  a  été  adopte 
depuis  longues  années  dans  les  laboratoifes,  il  a  été  enfin  inscrit  au 
Codex  de  1866.  Xjq  formulaire  légal  de  1837  plflcrivait  encore  l'em- 
ploi du  verre  d'antimoine. 

Propriétés  thérapeutiques.  L'émétique  est  administré  à  l'état  de 
dissolution  pour  la  médication  interne  ;  à  l'extérieur,  il  est  prescrit 
sous  la  forme  de  pommade  et  d'emplâtre.  Les  doses  contenues  dans 
toutes  les  préparations  renfermant  l'émétique  doivent  être  soigneu- 
sement mentiomiécs  dans  l'ordonnance  du  médecin. 

Comme  vimitif,  l'émétique  est  donné  à  la  dose  de  5  à  10  centi-^ 
grammes  en  plusieurs  fois,  jusqu'à  ce  qu'iNiit  produit  un  effet  suffi- 
sant. Souvent,  à  la  suite  de  l'mgcstion  de  ce  sel,  d  abondantes  éva- 
cuations alvines  se  produisent;  plus  taril,  un  sommeil  oilme  succède 
aux  voiriissements. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  l'effet  purgatif  du  tartre  stibié  {cmétique  en 
lavage),  on  fait  dissoudre  5  centigrammes  d'émètique  dans  i  litre 
d'eau  qui  doit  être  ingéré  par  le  malade  dans  le  courant  de  la  jour* 
H.  —  vn*  ioiT.  40 
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née.  Ce  8el  produit  alors  des  vomituratians,  des  nausées,  mais  ne 
donne  pas. lieu  à  dés  voipisaements.  Oirjî^ut  rendre  Faction  purga- 
tive plus  certaine,  eulBsociant  à  ce' sel  le  sulfate  de  soude  ou  le  sul- 
fate de  magnésie. 

Le  tartn^^ilntinioine  et  de  potasse  a  été  prescrit  comme  fondant 
et  dépuralllpotre  les  engorgements  scrofuleux  ;  mais  on  lui  préfère 
dans  ce  cas  le#ilfure  d'antimoine,  qui  agit  rarement  comme  vo- 
mitif. 

On  fait  souvent  usage  de  Témétiqucà  titre  de  contro«>stimulant  dans 
le  traitement  de  la  pneumonie  aiguë.  Ce  sel  est  alors  prescrit  à  la 
dose  de  20  centigrammes  à  1  gramme  (oh  a  été  jusqu'à  8  grammes) 
dans  une  potion  que  l'on  fait  prendre  par  cuillerées  à  café  toutes  les 
heures.  La  tolérance  ne  tarde  pas  à  s'établir  ;  elle  est  facilitée  quel- 
quefois par  l'addition  de  Topium.  L'action  de  Téo^tique  est  d'autant 
plus  puissante  ^e  le  malade  est  soumis  à  une  'diète  plus  sévère. 
L'émétique  à  haute  dose  a  été  conseillé  dans  le  traitement  du  rhuma- 
tisme aigu  ;  à  l'extérieui?  il  est  employé  comme  irritant  et  dérivatif 
sous  la  foittie  de  pommade,  et  plus  rarement  sous  celle  de  bain  pour 
combattre  certaines  dartres. 

Voici  quelques-unes  des  formules  les  plus  employées  : 

EAU  FONDANTE. 

Pr.  :  Sulfate  OT^nde  cristallisé 30  à  60  ^. 

Azotate  de  potasse 50  cent., 

Émétique.  .  .  .  ., 25  milligr. 

Eau.   .   .^ 1  litre. 

A  prendre  par  «erres  comme  purgatif. 

POTION   VOMITIVE  DTTE   EAU   BÉNITE. 

Pr.  :  imôlique 30  cent. 

Eau  distillée 250  gr. 

Faites  dissoudre. 

Employée  dans  le  traitement  de  la  colique  des  pekitres.  (Giarité.) 

m 

EAU   D#  CASSE   AVEC   LES   GRAINS. 

Pr.  :  ^se  en  gousse.  .  ^ 60  gr. 

ouate  tfe  magnésie* 30  gr. 

Emmique •      15  cent. 

Eau  tiède 1000  gr. 

Brisez  la  casse,  délayez  la  pulpe  dans  un  litre  d'eau  tiède,  passez, 
et  dissolvez  le  sulfate  de  magnésie  et  l'émétique*  Cette  préparation 


*    .  # 
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fait  également  partie  du  trû^oat  dehicoHque  des  peintres,  dit  trai- 
lement  des  Frères  de  la  CharUi,  '    ■   -  * 


•.      • 


é 


YIM   ÉMÉTIQUE. 

(▼ia  •ntwnonié.) 

Pr.  ;  Émétique T^F"     i 

Vin  de  Malaga 300 

Faites  dissoudre. 

BAIN   AVEC   l'ÉMÉTIQUE, 

Pr.  :  Émétique 30  à  60  gr. 

Eau 3'JO  litres. 

Ce  bain  est  employé  dans  le  traitement  des  dartres,  du  prurit,  etc. 

POMMADE   STIBIÉE. 

(Pommade  d'Aatearith») 

% 
Pr.  :  Émétique  porphyrisé , 10 

Axonge , .-    3Ô 

On  mêle  les  deux  substances  sur  un  porphyre. 

Cette  pommade*est  employée  en  frictions  comme  un  dérivatif  puis- 
sant, surtout  dans  les  cas  de  catarrhes  chroniques,  etc.  Les  doses 
d*émétique  et  d*axonge  peuvent  être  modifiées  suivant  les  indications. 

Sous  rinfluence  des  frictions,  la  peau  se  couvre  de  pustules  éparses, 
qui  souvent  deviennent  confluentes,  sont  très-douloureuses  et  Jaissent 
quelquefois  des  cicatrices  indélébiles. 

SUPPOSITOWES   IRRITANTS  A  BASE   D^iMÉTIQUE. 

Pr.  :  Beurre  de  cacao.  ,  , •    5  gr. 

Émétique 15  à  30  cent. 

Employés  pour  rappeler  les  hèmorrhoïdes  supprimées. 

EMPLATRE  ÉMÉTISÉ. 

Pr.  :  Emplâtre  de  poix N*l. 

fimétique 30  c.  à2gr. 

SULFURE  D'ANTIMOINE. 

(Ckilfure  anUmonique,  Prototolforo  d^antîmoîne,  ABlSmoîne  om.) 

SbS». 

L'antimoine  et  le  soufre  forment  deux  combinaisons  bien  connues  : 
Tune  est  le  protosulfure  ou  trisulfure  d'antimoine  SbS^  ;  Tautre,  le  per^ 


628  MÉDICAMENTS  CHIMIQUES. 

te 

sulfure  ou  pentasulfure  d*antin9(rine  SbS\  Jbi  troisième  sulfure  a  été 
mentionné  par  H.  Rose  ;  mah  Texistepie  de  ee  composé  est  doutease» 
elle  n*a  du  reste  aucun  intérêt  pour  la  chimie  pharmacologique.  Le 
protosulfure  d'antimoine  est  le  plus  important  de  ces  sulfures. 

Le  proUMj^re  d*antimoine  se  présente  sous  la  forme  de  masses 
cristallines  cRistituécs  par  la  réunion  d'aiguilles  prismatiques  ortho- 
rhombiques,  possédant  une  couleur  gris  bleuâtre  et  un  vif  éclat  mé- 
tallique. Ce  composé  a  une  densité  égale  à  4,62,  il  fond  à  une  tempé- 
rature inférieure  au  rouge  et  se  réduit  très-facilement  en  poudre.  Le 
protosulfure  d*antimoine  grillé  au  contact  de  l'air,  absorbe  de 
Toxygène,  donne  lieu  à  un  dégagement  d'acide  sulfureux,  tandis  que 
l'antimoine  fixe  l'oxygène  et  que  la  matière  se  convertit  successive- 
ment en  oxysùlfure,  puis  en  acide  antimonieux  Sb'O*. 

Le  protosulfure  d'antimoine  existe  dans  la  nature  et  sous  le  nom 
de  stibine,  constitue  le  minerai  d'antimoine  le  plus  abondant.  On 
l'obtient  industriellemeny>ar  la  fusion  de  ce  minerai  que  l'on  sépare 
ainsi  de  sa  gangue  ;  mais  on  peut  également  le  préparer  en  soumet- 
tant à  l'action  de  la  chaleur  un  mélange  de  fleur  de  soufre  et  d'anti- 
moine pulvérisé. 

Le  protosulfure  d'antimoine  du  commerce  contient  des  sulfures 
de  fer,  de  plomb,  de  cuivre  et  d'arsenic  :  ce  dernier  peut  être  en  pro- 
portion suffisante  pour  communiquer  des  propriétés  vénéneuses  aux 
médicaments  dont  il  est  la  base.  On  conseille,  pour  le  priver  de  sulfure 
d'arsenic,  de  le  réduire  en  poudre  très-fine,  à  l'aide  d'un  porphyre 
et  de  le  laisser  en  contact  pendant  plusieurs  jours  avec  de  l'ammo- 
niaque concentrée  qui  dissout  le  sulfure  d'arsenic.  Ce  moyen  de  puri- 
fication ne  donne  que  des  résultats  incomplets,  et  le  seul  procédé 
qui  permette  d'obtenir  le  sulfure  d'antimoine  pur  consiste  à  le  prépa- 
rer de  toutes  pièces,  en  fondant  ensemble  dans  un  creuset  de  porce- 
laine 125  parties  d'antimoine  purifié  et  50  parties  de  soufre  sublimé. 
Quand  la  matière  est  en  fusion,  on  donne  un  coup  de  feu  vif  pour  vo- 
latiliser l'excès  du  soufre. 

Le  sulfure  d'antimoine  est  employé  dans  le  traitement  des  maladies 
delà  peau,  des  affections  scrofulouses  ou  syphilitiques,  et  dos  engor- 
gements viscéraux.  Il  entre  dans  la  composition  de  la  tisane  de  Feltz 
(voy.  Salsepareille^  t.  I,  p.  767).  Le  protosulfure  d'antimoine  pur 
est  peu  usité  en  médecine,  fti  raison  de  son  insolubilité  et  de  sa 
cohésion  qui  le  rendent  presque  totalement  inerte. 

POUDRE   DE    SULFURE   d'aNTIBKHNE. 
Pr.  :  Sulfure  d'antimoine  pur Q.  V. 
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On  pulvérise  le  sulfure  d'antimoine  dans  un  mortier  de  fer,  et  Ton 
passe  la  poudre  à  travers  un  tamis  de  soie  ;  puis  on  la  broie  sur  un 
porphyre  avec  de  Teau  jusqu'à  ce  que  Ton  n'aperçoive  plus  de  par- 
celles métalliques.  On  délaye  celte  poudre  dans  l'eau;  on  sépare  par 
lévigatioii  les  parties  les  plus  ténues  et  Ton  soumet  de  nouveau  au 
porphyre  celles  qui  n'étaient  pas  suffisamment  divisées.  On  continue 
ainsi  l'opération  jusqu'à  ce  que  tout  le  sulfure  d'antimoine  soit  réduit 
en  poudre  impalpable. 

TABLETTES   ANTIMONIALES   DE    KONKEL. 

Pr.  :  Amandes  douces 8  gr. 

Sucre 50 

Poudre  de  semences  de  petit  cardamone.  .....      4 

Poudre  de  cannelle 2 

Sulfure  d'antimoine  pur  et  porphyrisé 4 

Gomme  adragante 1 

On  pulvérise  les  amandes  par  l'intermédiaire  du  sucre  ;  on  ajoute 
les  autres  poudres,  et,  à  l'aide  du  mucilage,  on  prépare  des  tablettes 
de  i  gramme,  qui  contiennent  chacune  10  centigrammes  de  proto- 
bulfure  d'antimoine.  % 

11  existe  plusieurs  formules  différentes  pour  celte  préparation  qui 
n'est  que  très-rarement  prescrite  aujourd'hui. 

OXYSULFURE   D'ANTIMOINE. 

SbO'  -h  2SbS'. 

Le  sulfure  d'antimoine  et  l'oxyde  d'antimoine  peuvent  former,  en 
s'associant,  une  combinaison  définie  SbO'^SSbS',  laquelle  existe  dans 
la  nature,  et  peut  s'obtenir  artificiellement  dans  les  laboratoires.  Du 
reste,  on  comprend  souvent  sous  la  désignation  d'oxysulfures  d'anti- 
moine des  produits  dans  lesquels  les  proportions  d'oxyde  et  de  sulfure 
d'antimoine  sont  extrêmement  différentes,  tels  sont  :  le  Verre  d'anti- 
moine, le  Foie  iV  antimoine  y  Safran  des  métaux  ou  Crocus  méiallorum^ 
la  Hubine  d'antimoine. 

Le  Verre  d'antimoine  est  un  mélange  rontenant  une  forte  propor- 
tion d'oxyde  d'antimoine  et  une  petite  quantité  d'oxysulfure  ;  il  ren- 
ferme en  outre,  suivant  l'analyse  de  Yauquelin,  environlO  p.  100  de 
silice  et  des  proportions  variables  d'oxyde  ferrique.  Le  verre  d'anti- 
moine se  présente  sous  la  forme  de  plaques  vitreuses,  transparentes 
ou  demitransparentes,  et  douées  d'une  couleur  hyacinthe. 

Pour  préparer  le  verre  d'antimoine,  on  grille  le  sulfure  d'antimoine 
sur  un  têt  en  terre,  de  manière  à  convertir  le  soufre  en  acide  sulfureux, 
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et  à  oxyder  rantimoine.  11  importe  d'agi(er  la  matière  pendant  toute 
l'opération,  et  de  ménager  le  feu  avec  attention,  surtout  vers  le  com- 
mencement du  grillage,  afin  que  le  sulfure  n'entre  pas  en  fusion.  A 
mesure  que  l'opération  avance,  on  peut  élever  davantage  la  tempé- 
rature, car  la  fusibilité  du  mélange  diminue  à  mesure  que  le  sulfure 
se  convertit  en  oxyde.  Quand  la  masse  a  acquis  une  couleur  gris  blan- 
cbfttre^  on  la  fond  dans  un  creuset,  et  on  la  coule  en  plaques  minces. 

Le  grillage  à  lair  a  pour  objet  de  brûler  le  soufre  qui  se  dégage  à 
l'état  d'acide  sulfureux,  et  d'oxyder  l'antimoine.  11  se  produit  du  pro- 
toxyde  d'antimoine,  et  de  plus,  suivant  Bcrzelius,  de  l'acide  antimo- 
nieux;  mais  ce  dernier  est  détruit  pendant  la  fusion,  car,  à  cotte 
haute  température,  il  réagit  sur  le  sulfure  non  décomposé  et  le  trans- 
forme en  acide  sulfureux  et  en  protoxyde  d'antimoine. 

Le  Foie  d'antimoine  diffère  du  verre  d'antimoine  en  ce  qu'il  con- 
tient plus  de  sulfure;  ouTobticnt  par  le  môme  procédé;  mais  on  ne 
pousse  pas  le  grillage  aussi  loin.  On  s'arrête  quand  la  matière  a  pris 
une  couleur  analogue  à  celle  des  cendres;  alors  on  la  fond  dans  un 
creuset,  et  l'on  obtient  une  masse  opaque  d'une  couleur  brun  hépa- 
tique et  préseMiant  un  reflet  métallique.  Cette  substance  réduite  en 
poudre  possède  une  teinte  rouge  brun  et  recevait  des  anciens  chi- 
mistes le  nom  de  Crocus  metallorum,  ou  Safran  des  métaux.  Cette 
poudre  est  fort  employée  dans  la  médecine  vétérinaire,  comme  vermi- 
fuge et  purgative,  à  la  dose  de  30  à  60  grammes.  Elle  était  jadisla  base 
du  vin  émétique,  lequel  se  préparait  en  laissant  en  contact  pendant 
plusieurs  jours,  une  partie  de  crocus  et  huit  parties  de  vin  blanc.  La 
composition  de  ce  médicament  était  très-variable,  car  le  vin  dissout  des 
proportions  d'oxyde  d'antimoine  différentes,  suivant  qu'il  renferme 
des  quantités  plus  ou  moins  grandes  de  tartrate  acide  de  potasse  et 
d'acide  acétique  libre. 

On  se  procurait  encore  le  foie  d'antimoine  par  la  fusion  du  sulfure 
d'antimoine  avec  son  poids  de  nitre,  ou  mieux,  suivant  Lémery,  avec 
la  moitié  de  son  poids  de  nitre.  La  matière  fondue  était  coulée  dans 
un  cône  de  fer,  afin  de  faciliter  la  séparation  des  scories,  puis  réduite 
en  poudre  et  lavée  avec  soin.  Le  produit  très-complexe  résultant  de 
la  réaction  d'une  q^iantité  d'azotate  de  potasse  insuffisante  pour 
oxyder  tout  le  soufre  et  tout  l'antimoine  du  protosulfure  d'antimoine 
retenait,  comme  le  kermès,  une  certaine  proportion  de  sulfure  alca- 
lin. Il  était  plus  actif  que  le  crocus  préparé  à  l'aide  du  grillage. 

On  désignait  sous  le  nom  de  Hubine  d'antimoine  un  composé  ana- 
logue au  verre  d'antimoine,  mais  plus  chargé  de  sulfure  d'antimoine 
que  ce  dernier. 
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On  donne  le  nom  de  Kermès  à  du  sulfure  d'antimoine  amorphe,  comr 
biné  ou  associé  h  une  petite  quantité  de  sulfure  alcalin,  ^contenant,  à 
Tétat  de  mélange,  des  proportions  variables  de  protoxyde  d'antimoine 
libre  ou  combiné  à  un  alcali. 

Le  kermès  est  un  des  médicaments  les  plus  précieux  de  la  matière 
médicale;  dans  le  tr.iilement  de  la  pneumonie,  il  égale  Témétique, 
comme  hyposthénisant,  et  de  plus,  il  a  Tavantage  d*ètre  moins  irri- 
tant que  le  tartrate  d'antimoine  et  de  potasse.  Ce  composé  déve- 
loppe rarement  Tétat  inflammatoire  des  voies  digestives,  qui  souvent 
s'oppose  à  l'administration  prolongée  de  l'émétique. 

î^  réputation  du  kermès  est  fondée  sur  les  bons  résultats  consé- 
cutifs à  son  ingestion  dans  un  grand  nombre  d'affections  des  organes 
respiratoires.  Dans  le  traitement  des  maladies  de  la  peau  et  des  en- 
gorgements scrofuleux,  le  kermès  mérite  la  préférence  sur  les  autres 
antimoniaux. 

Les  doses  auxquelles  le  kermès  peut  être  prescrit€fcnt  extrême* 
ment  variables  suivant  les  indications  thérapeutiques.  Lorsqu'on  veut 
obtenir  les  effets  hyposthénisants  du  kermès,  il  faut  porter  la  dose 
jusqu'à  3,  6  et  8  grammes  par  jour;  ce  médicament  est  habituelle- 
ment administré  dans  une  potion  gommeuse. 

La  découverte  du  kermès  est  due  à  Glauber,  elle  remonte  à  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle  ;  l'existence  de  ce  composé  anti- 
monial  fut  révélée  par  un  des  élèves  de  Glauber  à  Chastenay,  qui 
lui-même  fit  connaître  le  moyen  de  préparer  le  kerniès  à  La  Ligerie, 
chirurgien  de  Paris.  Un  chartreux,  le  père  Simon,  ayant  fait  l'essai 
de  la  poudre  de  La  Ligeric  sur  un  moine  de  son  couvent  et  ayant 
obtenu  un  succès  qui  fit  grand  bruit  ;  cette  cure  établit  la  réputation 
du  nouveau  remède  avec  un  tel  éclat  que  le  gouvernement,  en  1720, 
acheta  le  secret  de  La  Ligerie. 

Le  procédé  de  préparation  du  kermès  le  plus  anciennement  publié 
est  celui  qui  a  été  ainsi  acquis  et  dont  l'origine  doit  être  rapt)ortée  à 
Glauber.  Il  consiste  à  faire  bouillir  pendant  deux  heures,  dans  8  par» 
tios  d'eau  pure,  4  parties  de  sulfure  d'antimoine  (Antimoine  cru)  et 
1  partie  de  carbonate  de  potasse  (NUre  fixé  par  les  charbons)  ;  on 
filtre  la  solution  bouillante.  Quand  par  le  refroidissement  la  liqueur 
n  abandonné  le  kermès,  on  la  sépare  du  dépôt,  et  on  la  fait  bouillir 
de  nouveau  avec  le  résidu  insoluble  contenu  dans  la  chaudière,  après 
avoir  ajouté  dans  celle-ci  une  quantité  de  carbonate  alcalin,  égale  au 
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quart  de  celle  qui  a  déjà  été  employée.  Après  avoir  filtré  la  liqueur 
bouillante  et  laissé  déposer  le  kermès,  on  réitère  une  troisième  fois 
cette  manipulation.  Tout  le  kermès  obtenu  est  réuni,  lavé  et  soumis 
iL  la  dessiccation  dans  l'air  sec,  à  une  température  peu  élevée  et  à 
Tabri  de  la  lumière. 

Les  méthodes  de  préparation  actuellement  usitées  se  rapprochent 
toutes  de  ce  procédé  originel,  elles  peuvent  se  réduire  à  trois  prin- 
cipales :  1<^  ébullition  d'une  solution  de  carbonate  de  potasse  ou  de 
soude  avec  le  protosulfure  d'antimoine  ;  2®  substitution  au  carbonate 
alcalin  d'une  solution  d*hydrate  alcalin  (Alcali  caustique)  ;  3®  fusion 
à  la  chaleur  rouge,  d'un  mélange  de  sulfure  d'antimoine  et  de  car- 
bonate alcalin,  et  traitement  de  la  masse  fondue  par  l'eau  bouillante. 

Les  auteurs  ont  varié  singulièrement  sur  le  choix  de  la  substance 
alcaline,  et  sur  les  proportions  d'alcali  et  de  sulfure  d'antimoine 
qu'il  convient  d'employer  dans  la  préparation  du  kermès.  Toutefois 
ils  s'accordent  généralement  à  préférer  la  soude  à  la  potasse  ;  le  ker- 
mès obtenu  à  l'aide  de  cette  première  base  présente  une  couleur  plus 
foncée.  Nous  mentionnerons  en  parlant  des  phénomènes  chimiques 
qui  se  passA  dans  la  préparation  du  kermès,  les  observations  inté- 
ressantes qui  ont  été  publiées  récemment  par  M.  Méhu,  sur  les  condi- 
tions suffisantes  et  nécessaires  pour  obtenir  un  kermès  de  belle 
apparence  et  dont  la  composition  soit  aussi  fixe  que  possible. 

Prooèdéde  CSlfneh 

Le  procédé  de  Cluzel  consiste  à  soumettre  le  protosulfure  d'anti- 
moine à  l'action  d'une  dissolution  bouillante  de  carbonate  de  soude. 
On  exécute  cette  opération  de  la  façon  suivante. 

P^.  :  Sulfure  d'antimoine  en  poudre  très-fine 10 

Carbonate  de  soude  cristallisé 295 

Eau  de  rivière 2500 

On  porte  l'eau  à  la  température  de  l'ébullition  dans  une  chaudière 
de  fonte  ou  de  tôle,  afin  d'expulser  l'air;  on  ajoute  le  carbonate  de 
soude  et  ensuite  le  sulfure  d'antimoine.  On  fait  bouillir  pendant  deux 
heures  environ  ;  on  retire  le  feu  ;  on  laisse  déposer,  on  sépare  par 
décantation  la  solution  claire,  et  l'on  verse  le^ reste  de  la  liqueur 
bouillante  sur  des  filtres  placés  au-dessus  de  terrines  qui  sont  elles- 
mêmes  plongées  dans  de  l'eau  chaude,  afin  que  le  refroidissement 
se  fasse  avec  plus  de  lenteur.  Quand  toute  la  liqueur  a  été  filtrée,  on 
.couvre  les  terrines,  et  on  laisse  refroidir  la  solution.  Le  lendemain  on 
trouve  le  kermès  déposé  ;  on  le  verse  sur  un  filtre  ;  on  le  lave  avec 
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de  Teau  froide  non  aérée,  on  Texprime,  et  on  le  sèche  dans  une 
ètuve  modérément  chauffée.  Les  eaux-mères  qui  ont  laissé  déposer 
le  kermès  sont  replacées  dans  la  chaudière  sur  le  sulfure  non  attaqué. 
On  fait  bouillir  le  mélange»  de  façon  à  obtenir  une  seconde  dose  de 
kermès.  Les  eaux-mères  et  le  résidu  de  ce  second  traitement  peuvent 
encore  donner  du  kermès  par  des  opérations  identiques;  mais  comme 
la  couleur  du  kermès  obtenu  en  dernier  lieu  devient  moins  foncée, 
on  doit  ajouter  alternativement  une  fois  du  carbonate  alcalin,  une 
autre  fois  du  protosulfure  d*autimoine. 

Le  procédé  de  Cluzel  donne  un  kermès  d'une  couleur  rouge  brun 
foncé,  et  d'un  aspect  velouté  ;  seulement  il  exige  des  masses  considé- 
rables de  liquide  et  ne  fournit  qo'une  petite  quantité  de  produit.  On 
obtient  un  poids  de  kermès  un  peu  inférieur  à  celui  du  protosulfure 
d'antimoine. 

Le  kermès  de  Cluzel  est  le  seul  qui  doive  être  donné  par  les  phar- 
maciens. La  formule  a  été  adoptée  par  le  Codex,  et  avec  juste  raison, 
car  il  est  le  plus  actif.  U  impoite  de  remarquer  qu'il  est  obtenu  avec 
un  carbonate  alcalin,  comme  celui  de  Glauber,  qui  9  établi  la  répu- 
tation de  ce  médicament.  ^ 

Le  kermès  est  un  des  médicaments  chimiques  que  le  pharmacien 
peut  et  doit  préparer  lui-même.  Les  moyens  d'analyse  propres  à' 
faire  distinguer  le  kermès  préparé  par  le  procédé  Cluzel  sont  trop 
compliqués  pour  qu'on  puisse  y  avoir  recours  habituellement,  et 
onest  exposé  en  se  procurant  ce  produit  dans  l'industrie,  à  remplacer 
un  médicament  actif  par  une  substance  presque  complètement  inerte. 

Le  kermès  du  commerce  est  ordinairement  préparé  par  voie  de  fu- 
sion. Les  fabricants  mélangent  souvent  à  ce  produit  le  soufre  doré 
d'antimoine  provenant  de  la  même  opération,  et  quelquefois  le  falsifient 
au  moyen  du  sesquioxyde  de  fer  et  de  Vocre  rouge. 

ha  solution  d'ammoniaque  mise  en  contact,  à  froid,  avec  du  kermès 
pur,  ne  se  colore  pas,  elle  prend  au  contraire  une  coloration  iaune, 
s'il  renferme  du  soufre  doré  d'antimoine. 

Quant  au  sesquioxyde  de  fer  et  à  la  brique,  le  kermès  ^*en  distin- 
gue facilement  grâce  à  sa  solubilité  complète  dans  V acide  chlorhydri- 
qtie.  Le  kermès  pur  traité  par  cet  acide  fournit  une  dissolution  incolore; 
tandis  que  le  kermès  ferrugineux  donne  une  dissolution  jaune  que  le  fer- 
rocyanure  de  potassium  précipite  en  bleu. 

Les  kermès  fournis  par  la  fusion  du  proto-sulfure  d* antimoine  avec 
un  hydrate  alcalin,  présentent  une  composition  différente  dé  celui  de 
Cluzel  ;  ils  doivent  être  rejetéd  c^  l'usage  médical.  Si  nous  rapportons 
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ici  les  diverses  méthodes  qui  ont  été  mises  en  usage  pour  préparer  le 
kermès,  c'est  au  point  de  vue  historique  et  parce  que  ces  prodoits 
sont  usités  dans  Tart  vétérinaire. 

Procédé  de  Fiderit. 

Pr.  :  Potasse  caustique  liquide 3 

Sulfure  d'antimoine i 

Eau 1 

On  opère  absolument  comme  par  le  procédé  de  Cluzel. 

Les  alcalis  caustiques  donnent  proportionnellement  plus  de  kermès 
que  les  carbonates  alcalins;  mais  le  produit  présente  une  couleur 
plus  rouge  et  terne. 

Procédé  de  Berxelitu. 

Pr.  :  Sulfure  d'antimoine 3 

Carbonate  de  potasse 8 

On  mélange  ces  deux  matières,  et  on  les  soumet  à  la  fusion  dans  un 
creuset  couvert.  Quand  la  masse  est  refroidie,  on  la  casse  en  frag- 
ments, et  ofTla  fait  bouillir  dans  l*eau,  en  se  conformant  aux  indica- 
tions qui  ont  été  données  dans  la  description  du  procédé  de  Guzel. 
Les  eaux-mères  et  les  résidus  peuvent  fournir  de  nouvelles  quantités 
de  kermès. 

Ce  procédé  de  préparation  fournit  un  kermès  qui  est  plus  rouge, 
moins  fin  et  moins  velouté  que  celui  de  Cluzel. 

Les  phénomènes  chimiques  qui  se  produisent  pendant  la  réaction  du 
sulfure  d'antimoine  sur  une  solution  d*alcali  caustique  ont  été  étudiés 
avec  soin  par  Berzelius  et  Soubeiran.  Il  se  fait  un  échange  entre  les 
éléments  de  loxyde  alcalin  et  du  sulfure  d*antimoine,  d*où  çipsultent 
du  sulfure  de  potassium  ou  de  sodium,  et  du  protoxyde  d*antimoine. 

A  la  tonpérature  de  rébuUition,  le  sulfure  de  potassium  se  com- 
bine avec  le  protosulfure  d'antimoine,  et  forme  un  composé  soluble 
dans  Teau  bouillante.  En  même  temps,  une  partie  de  l'oxyde  d*an. 
timoine  s*unit  à  la  potasse,  et  donne  naissance  à  une  combinai- 
son dont  une  partie  reste  dissoute  à  la  faveur  d'un  excès  d'alcali, 
tandis  que  l'autre  se  sépare  à  l'état  cristallin  en  même  temps  qu'une 
certaine  quantité  d'oxyde  libre.  Une  autre  portion  de  l'oxyde  d'anti- 
moine s'imit  à  du  sulfure  d'antimoine  non  modifié,  et  constitue  un 
oyxsulfuro  insoluble,  d'une  couleur  jaune  autrefois  désignée  sous  le 
nom  de  crocus. 

\ja  filtration  de  la  liqueur  bouillante  laisse  sur  le  filtre  le  crocus, 
lar  combinaison  insoluble  d'oxyde  d'antimoine  et  de  potasse,  et  enfla 
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le  sulfure  qui  n'a  pas  été  attaqué.  La  solution  bouillante  renferme  le 
sulfo-antimonite  alcalin,  et  la  combinaison  d'oxyde  d'antimoine  dis- 
soute à  la  faveur  de  l'alcali. 

Par  le  refroidissement,  le  sulfosel  et  l'oxysel  se  décomposent  d'une 
manière  analogue,  ils  se  dédoublent  cliacun  en  un  sel  riche  en  alcali 
qui  reste  dissous  et  en  un  sel  riche  en  antimoine  qui  se  précipite. 
C'est  le  mélange  de  ces  deux  dernières  combinaisons  qui  constitue  le 
kermès. 

Les  lavages  ont  pour  effet  d'enlever  l'eau-mère  complexe,  qui  est 
restée  adhérente  au  kermès. 

La  théorie  des  phénomènes  qui  se  passent  lorsqu'on  soumet  le 
proto-sulfure  d'antimoine  à  la  fusion  avec  un  carbonate  alcalin  est 
identique  dans  son  ensemble.  Mais  elle  donne  des  proportions  varia- 
bles des  produits  accessoires  que  nous  avons  mentionnés,  suivant 
qu'on  élève  plus  ou  moins  la  température,  et  que  la  durée  de  l'opé- 
ration est  différente. 

On  a  cru  longtemps  que  le  kermès  était  un  oxysulfure  d'antimoine; 
les  expériences  de  H.  Rose,  confirmées  par  celles  d'un  grand  nom- 
bre d'observateurs,  ont  démontré  que  le  sulfure  d'antirtioine  amor- 
phe uni  à  une  faible  proportion  de  sulfure  alcalin  et  mélangé 
d'oxyde  d'antimoine,  ou  mieux  de  sa  combinaison  cristalline  avec 
l'alcali  constituent  le  kermès. 

L'oxysel  et  l'oxyde  d'antimoine  sont  incolores  et  parfaitement 
cristallisés,  et  se  distinguent  parfaitement  au  moyen  de  l'examen 
microscopique. 

Suivant  11.  Rose,  le  kermès  préparé  à  l'aide  d'une  solution  d'hy- 
drate alcalin,  ne  renferme  que  des  traces  d'oxyde  d'antimoine  ou 
d'oxysel  ;  tandis  que  celui  qui  est  obtenu  par  la  fusion  en  contient 
des  proportions  considérables,  mais  variables. 

La  présence  du  sulfure  de  potassium  ou  de  sodium  dansllkennès 
est  un  [)oint  important  de  l'histoire  de  ce  médicament.  Georfh)y  avait 
signalé  l'existence  d'un  alcali  dans  le  kermès;  depuis,  son  opinion  fut 
contredite  par  Raumé  et  Deyeux.  Ultérieurement,  Urandcs  analysa 
des  échantillons  de  kermès  pn^parés  par  diverses  méthodes,  et  con- 
stata dans  tous  la  présence  de  la  potasse  ou  de  la  soude.  Soubeiran 
s'est  assuré  par  des  expêrienœs  directes  que  lorsqu'on  fait  bouillir  le 
Irisulfure  d'antimoine  avec  une  dissolution  de  sulfure  de  potassium 
pur,  l'espèce  de  kermès  qui  se  dépose  par  le  refroidissement  retient 
du  sulfure  alcalin  qu'on  ne  peut  pas  lui  enlever  par  des  lavages.  Si, 
après  avoir  épuisé  ce  kermès  avecde  l'eau  froide,  on  le  traite  par  l'eau 
bouillante,  une  partie  du  sulfure^alcalin  se  sépare,  et  dissout  du  sul- 
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fure  d'antimoine.  Mais,  quelque  multipliés  que  soient  ces  traitements, 
on  ne  peut  jamais  enlever  tout  le  sulfure  alcalin  :  cette  circonstance 
montre  la  nécessité  d'opérer  les  lavages  du  kermès  au  moyen  de  Teau 
froide.  Soubeiran  a  observé,  en  outre,  que  le  sulfure  d'antimoine 
rouge  orangé,  qui  résulte  de  la  précipitation  d'une  solution  d'émé- 
tique  par  l'acide  sulfhydrique  se  transforme  immédiatement  en  une 
poudre  brune  absolument  semblable  au  kermès,  quand  on  l'addi- 
tionne d'une  trace  de  sulfure  de  potassium  ou  de  sodium.  On  ne  peut, 
en  conséquence,  douter  que  le  sulfure  alcalin  n'entre  pour  quel- 
que chose  dans  les  propriétés  physiques  et  dans  le  mode  d'agréga- 
tion du  kermès. 

Henri  Rose,  d'accord  avec  Soubeiran  sur  ce  point,  pense  que  le 
sulfosel  alcalin,  qui  reste  dans  le  kermès  de  Gluzel  soumis  à  des  la- 
vages, a  pour  formule  NaS,SbS'.  Il  admet  que  lorsqu'on  opère  par  la 
voie  sèche,  le  sulfosel  associé  au  sulfure  d'antimoine  amorphe  est 
NaS,SbS». 

La  liqueur  qui  a  abandonné  le  kermès,  retient  du  protosulfure  de 
potassium,  des  traces  de  bisulfure  de  potassium,  du  trisulfure  et  du 
pentasulfure  d'antimoine,  et  en  outre  une  combinaison  d'oxyde  d'an- 
timoine avec  l'alcali.  Elle  peut  réagir  à  la  température  de  rébullition 
sur  le  protosulfure  d'antimoine,  et  en  dissoudre  une  certaine  quan- 
tité, grâce  à  l'intervention  du  monosulfure  alcalin.  Si  l'on  Tient  i 
verser  un  acide  (sulfurique,  chlorhydrique,  acétique)  dans  cette  li- 
queur, il  se  dégage  de  Thydrogène  sulfuré,  et  il  se  dépose  un  préci- 
pité léger,  d'une  oouleur  Jaune  orangé  clair,  connu  des  anciens  chi- 
mistes sous  le  nom  de  Soufre  doré  d'antimoine.  Celui-ci  est  un  mé- 
lange, en  proportions  variables,  de  trisulfure  d'antimoine  et  de 
pentasulfure  d'antimoine. 

La  proportion  de  soufre  doré  séparé  des  eaui-mères  du  kermès  au 
moyen  ll'un  acide  augmente  notablement,  si  l'on  ajoute  une  petite 
quantité  de  soufre  au  mélange  de  prolosulfure  d'antimoine  et  de  car- 
bonate alcalin  maintenu  en  fusion.  Dans  ce  cas  il  se  produit  du  poly- 
sullure  de  potassium,  et  il  se  forme  une  moindre  proportion  de 
sulfo-antimonite  de  potassium  soluble  à  chaud  ;  la  quantité  de  ker- 
mès diminue,  et  le  poids  du  soufre  doré  s'accroît  dans  le  même 
rapport. 

Afm  d'obtenir  un  soufre  doré  d'antimoine,  dont  la  composition  soit 
moins  variable  que  celle  du  produit  résultant  de  la  décomposition  des 
eaux-mères  du  kermès,  Henry  et  Guibourt  ont  donné  le  procédé 
suivant  : 
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Pr.  :  Sulfure  d'antimoine  puWérisé 1 

Cliauivive 2 

Eau. 20 

Faites  bouillir  pendant  2  heures,  en  remplaçant  Teau  qui  s'éva- 
pore durant  rébullition;  décantez,  filtrez,  et  versez  dans  la  solution 
un  excès  d'acide  chlorhydrique  ;  la\ez  le  précipité,  et  séchez-le  à 
Tabri  de  la  lumière. 

On  peut  faire  bouillir  à  plusieurs  reprises  le  résidu  contenu  dans  la 
chaudière  ;  il  donne  encore  une  certaine  proportion  de  soufre  doré 
d'antimoine. 

Le  Codex  de  1866  a  remplacé  le  soufre  doré  d'antimoine  des  an- 
ciennes pharmacopées  par  un  produit  défini,  le  pentasulfure  d^anti- 
moine  SbS'  résultant  de  la  décomposition  par  un  acide  du  sulfcHinli' 
inoniate  de  sodium  SbS',3NaS-hi8HO  (Sel  de  Schlippé);  l'opération 
s'exécute  de  la  façon  suivante  : 

Pr.  :  Protosulfure  d'antimoine 40 

Fleur  de  soufre 140 

Carbonate  de  soude  sec. 240 

Charbon  végétal 30 

On  mélange  ces  substances  finement  pulvérisées,  et  on  les  fond 
ensemble  dans  un  creuset.  Le  produit  de  la  réaction  est  divisé  gros- 
sièrement, dès  qu'il  est  refroidi  ;  il  est  ensuite  épuisé  par  une 
quantité  d'eau  bouillante  aussi  faible  que  possible.  La  solution  fitrée 
et  au  besoin  évaporée,  abandonne  des  cristaux  tH^édriques,  volumi- 
neux et  presque  incolores  de  sulfo-antimoniate  de  sodium  hydraté  ; 
ces  cristaux  sont  égouttès  sur  un  entonnoir. 

On  dissout  ce  sel  dans  environ  8  fois  son  poids  d'eau  froide,  et 
Ton  décompose  leur  solution  en  ajoutant  goutte  à  goutte  de  l'acide 
sulfurique  étendu  de  9  fois  son  poids  d'eau,  tant  qu'il  se  produit  un 
précipité.  Le  dépôt  est  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  et  séché  avec  les 
précautions  indiquées  pour  le  kermès. 

Le  soufre  doré  d'antimoine  n'étant  presque  jamais  prescrit,  la 
question  de  savoir  si  le  pentasulfure  d'antimoine  possède  exactement 
les  mêmes  propriétés  thérapeutiques  que  ce  mélange  complexe  et 
variable  a  peu  d'importance. 

11  serait  plus  intéressant  de  comparer  sérieusement  le  pentasul- 
fure d'antimoine  au  kermès  de  Cluzel,  et  de  savoir  si  la  substitution 
de  cette  combinaison  définie  au  kermès  peut  être  tentée  avec  succès* 
Mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  la  solution  clinique  de  cette 
question  présente  de  très-réelles  difficultés. 
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Le  Codex  de  1866  a  adopté,  conformément  aux  expériences  compa- 
ratives de  Soubeiran,  le  procédé  de  Cluzel  pour  la  préparation  du 
kermès. 

M.  Hébu  a  fait  observer  que  l'ébullition  pendant  uneheure  prescrite 
pour  les  doses  du  Codex,  est  au  moins  inutile,  et  que  le  kermès  pré- 
sente même  un  plus  bel  aspect,  lorsque  la  durée  de  l'ébullition  est 
réduite  à  un  quart  d'heure  au  ^lus. 

Contrairement  à  l'opinion  ^néralement  admise,  la  lenteur  du  re- 
froidissement des  liqueurs  n'exerce  aucune  influence  sur  la  compo- 
sition, ni  sur  l'apparence  du  kermès.  Ce  composé  semble  velouté 
lorsqu'il  a  été  tamisé  à  travers  un  tissu  très-serré. 

Le  kermès  commence  à  se  séparer  de  ses  dissolutions  à  une  tem- 
pérature voisine  de  H-70**  ;  celui  qui  se  dépose  entre  H-70®  et +35*  est 
d'un  brun  violacé.  Le  produit  qui  se  précipite  au-dessous  de  +32*, 
est  plus  rouge,  et  renferme  de  plus  grandes  proportions  d'oxyde  d'an- 
timoine (ou  mieux  de  la  combinaison  de  cet  oxyde  avec  la  soude). 

H.  Méhu  conclut  de  ces  expériences  et  de  plusieurs  autres  obser- 
vations de  détail,  que  pour  obtenir  un  kermès  toujours  identique,  il 
convient  de  modifier  légèrement  les  indications  du  Codex  dans  le 
sens  que  nous  allons  indiquer. 

Réduire  à  un  quart  d'heure  la  durée  de  l'ébullition.  Séparer  et  con- 
sidérer comme  seul  produit  officinal  le  kermès  qui  se  dépose  à  une 
température  supérieure  à  +35*.  Il  est  inutile  de  ralentir  artificielle- 
ment le  refroidissement.  Décanter  ou  filtrer  à  +35*  les  eaux-mères 
du  kermès  ;  laisser  ogliquide  en  repos  pendant  deux  jours,  et  séparer 
les  produits  secondaires  qu'il  abandonne  avant  de  le  faire  servir  dans 
une  nouvelle  réaction. 

Ces  produits  secondaires,  riches  en  oxysel  antimonial  et  pauvres  en 
sulfure,  ne  doivent  jamais  être  mélangés  au  kermès. 

TABLETTES   DE   KERMÈS. 

Pr.  :  Kermès  minéral i 

Sucre  blanc 45 

Gomme  arabique  pulvérisée 4 

Eau  de  fleur  d'oranger 4 

On  fait  une  pâte  ferme,  que  Ton  divise  en  tablettes  de  50  centi* 
grammes.  Chaque  tablette  contient  un  centigramme  de  kermès.  Ces 
tablettes  doivent  iHre  consen'êes  dans  des  vases  bien  fermés  et  pla-* 
ces  à  Tabri  de  la  lumière. 

Quand  les  tablettes  xde  kermès  sont  préparées  au  moyen  d  un  mu* 
cilage  de  gomme  adragante,  elles  exhalent  une  odeur  sulfhydrique 
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quelque  temps  après  leur  préparation.  Obtenues  à  l'aide  d'un  mucir 
lage  de  gomme  arabique,  elles  se  conservent  sans  altération.  (Bouti- 
gny  et  Pouget.) 

POUDRE   DE   PLUMMEH.  * 

Pr.  :  Mercure  doux ••..«....    1 

Soufre  doré  d'antimoine 1 

Mêlez  et  renfermez  dans  un  vase  sec  et  bien  bouché. 

Cette  poudre  doit  être  préparée  au  moment  du  besoin,  car,  sui- 
vant l'observation  de  Vogel,  elle  se  décompose  sous  l'influence  de 
rhumidité  atmosphérique  et  prend  une  couleur  grise.  11  se  produit 
du  sulfure  de  mercure,  du  protosulfure  d'antimoine,  et  du  chlorure 
d'antimoine. 

Pn^ULES  DE  PLUMMER. 

Pr.  :  Poudre  de  Plummer 4  gr. 

Extrait  de  réglisse S.  Q. 

F.  S.  A.  56  pilules. 

On  désigne  quelquefois,  sous  le  nom  de  pilules  de  Plummer  com- 
posées, une  préparation  dans  laquelle  la  poudre  de  Plummer  est 
associée  à  un  poids  égal  de  résine  de  gayac;  la  masse  reçoit  une 
consistance  pilulaire  convenable,  à  l'aide  d'une  petite  quantité  d'al- 
cool. 

«. 
DES  PRÉPARATIONS  A  BASE  D'ARSENIC. 

Les  composés  arsenicaux  sont  tous  toxiques,  et  ils  exiottit  la  plus 
grande  prudence  dans  leur  administration.  Les  combinaisons  solu- 
bles,  telles  que  les  arsénites  et  les  arséniates  alcalins,  sont  les  plms 
dangereuses;  mais  Tarsenic  et  les  sulfures  d'arsenic,  bien  qu'ils  ne  se 
dissolvent  pas  dans  Teau,  deviennent  vénéneux  ou  actifs  et  donnent 
rapidement  naissance  à  des  composés  solubles,  sous  l'influence  des 
liquides  de  Téconomie. 

Ingéré  à  la  dose  médicinale  de  1  à  5  milligrammes  par  jour,  l'acide 
arsénieux  produit  un  ensemble  de  symptômes  dont  les  plus  saillants 
sont  :  une  sensation  de  chaleur  à  l'estomac,  de  rares  nausées  ;  quel*^ 
quefois  des  coliques,  des  selles  abondantes,  mais  pas  de  diar- 
rhée proprement  dite.  A  la  suite  de  son  administration,  ou  observe 
souvent  :  une  augmentation  de  la  soif  et  de  l'apj^tit  ;  un  état  fébrile; 
une  excitation  nerveuse  ;  de  l'inaonmie;  une  augmentation  de  la  se». 
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crétion  urinaire  ;  et  enfin  de  la  salivation  par  un  usage  longtemps 
continué  du  médicament. 

Une  des  plus  intéressantes  applications  de  i*acide  arsénieux  con- 
siste dans  son  rôle  fébrifuge. 

Les  arsenicaux  sont  usités  dans  le  traitement  des  maladies  cutanées 
rebelles,  des  catarrhes  chroniques,  de  Tasthme  spasmodique  et  des 
affections  chroniques  du  larynx. 

Les  préparations  arsolicaies  sont  également  utilisées,  à  très-petites 
doses  longtemps  continuées,  dans  certaines  anémies  contre  lesquelles 
les  ferrugineux  sont  impuissants. 


ARSENIC. 

I/arsenic  est  un  corps  simple,  présentant  un  éclat  métallique  très- 
vif  et  d'une  couleur  gris  d'acier;  sa  surface  se  ternit  rapidement  à 
Tair  et  se  recouvre  d'une  couche  noirâtre.  L'arsenic  cristallise  sous  la 
forme  de  rhomboèdres  aigus;  sa  densité  est  5,75;  il  se  volatilise 
à  180®  sans  entrer  en  fusion;  si  on  le  chaufTe  en  le  soumettant  à 
une  forte  pression  il  se  liquéfie.  Les  vapeurs  d*arsenic  exhalent  une 
odeur  alliacée  caractéristique,  elles  offrent  une  couleur  jaune.  Exposé 
au  contact  de  l'air,  l'arsenic  s'oxyde  superficiellement,  suivant  cer- 
tains auteurs,  il  se  couvre  d'une  couche  de  sous-oxyde;  mais  la 
plupart  des  chimistes  admettent  que  ce  prétendu  sous-oxyde  n'est 
qu'un  mélange  d'acide  arsénieux  et  d'arsenic.  Chauffé  à  l'air,  l'ar- 
senic absorbe  Toxygène  et  donne  naissance  à  de  l'acide  arsénieux. 

L'arsenic  n'est  pas  employé  en  médecine  ;  il  constitue  la  matière 
connue  dans  le  commerce  sous  les  noms  impropres  de  cobalt,  coboli 
ou  poudrê^fix  mouches, 

ACIDE  ARSÉNIEUX. 

(Arsenio,  Oxjde  bUno  d'artenîo*) 

AsO», 

L'acide  arsénieux  est  la  préparation  arsenicale  la  plus  fréquem- 
ment employée  en  médecine  ;  ses  propriétés  antifébriles  paraissent 
avoir  été  connues  dans  Tlnde  depuis  les  temps  les  plus  anciens.  Ce 
composé  a  été  introduit  dans  la  thérapeutique  européenne  par  Plen- 
citz,  de  Vienne,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  puis  par  Fowler  en  Angle- 
terre; ses  applications  médicales  ont  acquis  une  nouvelle  importance 
grâce  aux  travaux  de  Roudin.  C'est  également  le  produit  arsenical  le 
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plus  souvent  prescrit  dans  le  traitement  des  affections  cutanées,  de 
l'asthme  et  du  cancer. 

L'acide  arsénieux  est  un  agent  toxique  des  plus  énergiques,  et  qui 
ne  doit  être  administré  qu'avec  la  plus  grande  circonspection. 

On  emploie  l'acide  arsénieux  à  l'intérieur,  tantôt  en  dissolution  dans 
l'eau,  tantôt  sous  la  forme  de  poudre,  de  pilules  ou  de  granules.  Les 
graves  accidents  qui  peuvent  résulter  d'un  malentendu  devraient  en- 
gager les  médecins  à  ne  pas  se  servir  de  foiifiules  toutes  faites,  mais 
à  les  rédiger  toujours  eux-mêmes  au  moment  du  besoin. 

L'aspect  de  l'acide  arsénieux  varie  suivant  une  foule  de  circonstan- 
ces; lorsqu'il  est  sublimé  et  fondu,  il  constitue  des  masses  transpa- 
rentes, incolores,  semblables  au  verre;  on  le  nomme  alors  acide 
arsénieux  vitreux.  Âpres  un  certain  temps,  ces  masses  perdent  gra- 
duellement leur  transparence  de  la  périphérie  au  centre;  l'acide  arsé- 
nieux est  alors  comparable  à  de  la  porcelaine,  et  reçoit  l'épithéte  de 
porcelané.  Dans  le  premier  cas,  l'aci^  arsénieux  est  amorphe  ;  dans  le 
second,  il  est  devenu  cristallin.  Les  petits  cristaux  qui  font  perdre  à  la 
masse  sa  transparence  sont  des  octaèdres  réguliers.  La  forme  octaè- 
drique  ou  tétraédrique  est  celle  sous  laquelle  l'acide  arsénieux  se  ren- 
contre le  plus  souvent  ;  ce  composé  peut  néanmoins  cristalliser  sous  la 
forme  de  prismes  orthorhombiques,  il  est  donc  dimorphe.  (Wohler.) 

L'acide  arsénieux  vitreux  (  amorphe  )  diffère  de  l'acide  por- 
celané (cristallisé)  sous  le  rapport  de  la  densité  et  de  la  solubilité 
dans  l'eau  pure.  Acide  vitreux,  densité,  3,7385;  acide  porcelané, 
5,689  ;  acide  vitreux,  solubilité  à  +  15°  1/25;  acide  opaque,  solubi- 
lité à  +  15°  1/80.  La  solubilité  de  l'acide  arsénieux  dans  l'eau  mé- 
langée avec  un  acide  et  en  particulier  avec  l'acide  chlorhydrique 
croit  considérablement.  ^ 

L'acide  arsénieux  est  notablement  soluble  dans  ralceol  et  la  solu- 
bilité des  deux  variétés  est  différente  suivant  que  l'alcool  est  plus  ou 
moins  hydraté  ;  nous  empruntons  les  nombres  suivants  à  M.  Willin. 

4<in  „.„,    r.'.././^^.    ,..-««.«.,  .  AICOOL  ALCOOL  ALCOOL  ALCOOL 

100  PART.  D  ALCOOL  DISSOLTE:»!.  ^  ^.^  ^  ,^  ^^  ^^^^ 

Acide  arsénieux  J -h  15-.   .   .   .     1,680  1,430  0,715  0,0i5 

cristallisé,      (à  rébullition..    4,895  4,551  5,197  3,402 

Acide  vitreux.  .  .  H-lb-..  .  .    0,504  0,540  »  l,Oe0 

SOLUTION    FÉBRIFUGE   DU   DOCTEUR    BOUDIN. 

l'r.  :  Acide  arsénieux •  «  •  .  •        1  gr. 

EaudisUllée 1000 

Faites  dissoudre. 
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On  débute  par  1  centigramme  d'acide  arsënieut  en  un  jour,  soil  10 
grammes  de  liqueur  arsenicale,  que  Ton  Tait  prendre  de  quart  d'iicure 
en  quart  d'beure,  aprb  l'avoir  diluée  dans  une  potion.  La  dernière 
dose  doit  être  donnée  4  heures  au  moins  avant  le  retour  de  l'accès. 
Oo  laisse  un  înlervalle  de  2  à  3  lieures  avant  et  après  le  repas.  On 
augmente  au  besoin  et  successivement  la  dose  pour  aller  jusqu'à  5 
centigrammes  par  Jour.  Dana  les  fièvres  anciennes,  le  docteur  Bou- 
din fait  vomir  les  malades,  puis  il  les  soumet  à  l'usage  de  l'arsenic 
et  leur  prescrit,  en  même  temps,  une  alimentation  substantielle. 

PILULES    ASFATIQnES. 

(KIdIs*  anenicalM.) 

Pr.  .  Acide  arsinieui  porphyrisé 50  c«it, 

Poim  noir  en  poudre  très-fine.. 5  gr. 

Gomme  arabique  pultérûée 1 

Eau  dûiillée (J,  S. 

a 

Ou  triture  pendant  très-longtemps  le  poivre  et  l'arsenic  dans  un 
morti  r  de  fer  ;  on  ajoute  la  gomme  et  l'eau,  et  l'on  divise  la  masse 
en  100  pilules.  Chaque  pilule  contient  5  milligrammes  d'acide 
arsënieux. 

Ces  pilules  sont  surtout  employées  dans  le  traitement  de  certaines 
maladies  de  la  peau. 

GlflARETTES    ARSENICALES. 

^Fonmilc  de  Bopdîn.) 

Tr.  :  Acide  arsénieui  parphyris4 I  ccdI. 

Déposez  9t  acide  sur  un  carré  de  papier  non  collé  laii  lé  de  façon  i 
faire  une  cigarette  ordinaire,  .^joutez  le  nombre  de  gonttes  d'eau  né- 
cessaire pour  que  le  papier  s'imbibe;  faites  sécher  et  roulez  le  papier. 

(Formule  û*  Troaiacan.  ) 

Pr.  :  Arsèniate  de  soude l  gv. 

Eau  distillée Ib 

Imprégnez  de  cette  solution  une  quantité  de  papier  assez  grande 
pour  faire  20  cigarettes.  Séchez  et  pliez. 

Les  malades  aspirent  la  fumée  et  la  font  passer  dans  les  bronches. 
On  commence  par  4  ù  5  aepiratiojis  par  jour. 

Cette  préparation  est  recommandée  dans  les  aH'eclions  chroniques 
du  larynx,  dans  l'asthme  nerveux  et  dans  les  catarrhes  clironiquest 
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LIMlNEflT   ARSENICAL  DE   8WEDIAUR. 

Pr.  :  Acide  arsénieoz  porphyrisé j 

Huile  d'oliye *  '    g 

Mêlez. 

Ce  liniraent  est  prescrit  conirc  les  ulcères  de  mauvais  caractère. 

POUDRE   ARSENICALE    DU   FRÈRE    CÔME. 
(Poudre  esohwrotique  artenîosle  forte,  Godez.) 

Pr.  :  Acide  arsénieux  porphyrisé ^  gr. 

Cinabre  porphyrisé J 5 

Éponge  torréflte  pulrérisée 2 

Mêlez  exactement. 

Cette  poudre  contient  1/8  de  son  poids  d'acide  arsénieux. 


POUDRE    ARSENICALE   D*ANTOINE    DUBOIS. 

(Pondre  «rtenioale  faible,  CSodez.) 

Pr.  ;  Acide  arsénieoi  porphyrisé 1 

Cinabre  porphyrisé 16 

Sang-dragon  pulvérisé 8 


FORMULES  ARRÊTÉES  PAR  L^ÉGOLE  SUPÉRIEURE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS. 

PATE    ARSENICALE   POUR    LA   DESTRUCTION  dR  ANIMAUX   NUISIBLES. 

Pr.  :  Suif  fondu 1000  gr.     ' 

Farine  de  froment H/ÊO 

Acide  arsénieux  en  poudre  très-liiie 100 

Noir  de  fumée 10 

Essence  d*anis 1 

Môlez  exactement. 

Celte  poudre  contient  1/25  de  son  poids  d'acide  arsénieux. 

Faites  fondre  à  feu  doux,  le  suif  dans  une  terrine,  ajoutez  les  au* 
très  substances  et  mélangez  exactement. 

Cette  préparation  peut  être  employée,  pour  la  (fcstruction  des 
animaux  nuisibles,  soit  seule,  soit  mélangée  avec  un  poids  égal  de 
pain  éniietté  ou  de  toute  autre  substance  recherchée  par  les  animaux 
qu'on  veut  détruire. 
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SAVON  arseuical  pour  la  conservation  du  dépouilles  d'ahimaiix. 

Vr.  :  Acide  arséiiieux  porphyrisé 370  gr. 

Cirbonate  de  potasse  desséclié ISO 

Eau  distilhe 320 

Savon  marbré  de  Marseille •  •  •  .  3S0 

Chaux  vive  en  poudre  fine 40 

Camphre 10 

Mettez  dans  une  capsule  de  porcelaine,  dune  grande  capacité»  l'eau, 
l'acide  arsénieux  et  le  carbonate  de  potasse  sec,  faites  ckaufTer  k 
mélange  en  agitant  soofent,  afin  de  faciliter  le  dégagement  de  Tacide 
carbonique. 

Continuez  de  chaufTer  et  faites  bouillir  légèrement  jusqu'à  disso- 
lution complète  de  Tacide  arsénieux,  ajoutez  alors  le  savon  très- 
divisé,  et  retirez  du  feu. 

Lorsque  la  dissolution  du  savon  est  opérée,  sgoutez  la  chaux  pul- 
vérisée et  le  camphre  réduit  en  poudre  au  moyen  de  l'alcool.  Achevez 
la  préparation  en  broyant  le  mélange  sur  un  porphyre;  renfermez-le 
dans  un  pot  ou  dans  un  flacon  ù  large  ouverture,  que  vous  fermerez 
avec  soin. 

Pour  employer  ce  savon  arsenical,  on  le  délaye  dans  deux  parties 
ll'eau:  il  forme  un  liquide  laiteux  dont  on  se  sert  pour  enduire  Tin- 
èrieur  des  peaux  d'animaux  que  l'on  veut  conserver. 

FORMULES  DES  PRÉPÂRmONS  ARSENICALES  ARRÊTÉES  PAR  LE  CONSEIL 
DES  PROFESSE  KS  DK  L'fXOLE  VÉTÉRINAIRE  D'ALFORT. 

PIlÉPARATlOiSS   DESTIKÉES    A    l' USAGE   EXTERNE. 

N*  1.  —  Poudre  pour  baîn  de  Teiner* 

Pr.  :  Acide  ai*sénicux 'i  kilog. 

Sulfate  ferreux W 

Sesquioxyde  de  fer  anliydre  (colcotar).   .   .  .  8'JO 

Poudre  de  racine  de  grande  gentiane 400 

Triturez  séparément  dans  un  mortier  l'acide  arsénieux  et  le  sulfate 
de  fer  ;  réunissez  ensuite  ces  deux  substances  et  faites  un  mélange 
intime.  Ajoutez  l'oxyde  de  fer  et  la  poudre  de  gentiane;  mélangez  de 
nouveau  très-exactement  toutes  ces  substances.  Conservez  cette  pou- 
dre composée  dans  des  vases  en  verre  bien  bouchés. 
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H*  2.  —  BAÎa  d«  Tesmer. 


Pr.  :  Poudre  pour  bain  de  Tessier il  k   COO  gr. 

Eau  ordinaire 100  litres. 

Mettez  la  poudre  dans  une  grande  chaudière  en  fonte,  avec  les 
cent  litres  d*eau  ;  faites  bouillir  jusqu'à  réduction  au  tiers  ;  remettez 
autant  d'eau  qu'il*  s'en  est  évaporé,  environ  soixante  litres;  laissez 
bouillir  huit  à  dix  minutes;  retirez  du  feu,  et  verrez  dans  un  cuvier 
pour  le  bain. 

W  3.  —  liOtlon  de  Tef n«r. 

Pr.  :  Poudre  pour  bain  de  Tessier 1  kilog. 

Eau  ordinaire 10  litres. 

Mettez  la  poudre  dans  une  chaudière  en  fonte,  avec  les  dix  litres 
d'eau;  faites  bouillir  jusqu'à  réduction  au  tiers;  ajoutez  autant  d'eau 
qu'il  s'en  est  évaporé  (six  litres)  ;  laissez  bouillir  huit  à  dix  minutes; 
retirez  du  feu  ;  versez  dans  un  vase  pour  laver  les  parties  malades. 

PRÉPARATIONS   CAUSTIQUES. 

N*  4  —  Poudre  caustique  d*eprèf  la  formule  du  frère  CSAme  modifiée. 

Pr.  :  Acide  arsënieux.. 10  gr. 

Cinabre CO 

Sang-drnpon 1  gr.  20  c. 

« 

Réduisez  séparément  ces  trois  substances  en  poudre  très-fine; 
réunissez-les  et  faites  un  mélange  intime  par  trituration. 

Observation.  L'action  caustique  de  celle  poudre  peut  être  augmen- 
tée, par  l'addition  d'une  plus  forte  proportion  d'acide  arsénieux.  On 
peut  la  diminuer  en  accroissant  la  proportion  de  sulfure  de  mer- 
cure et  de  sang-dragon.  Délayée  dans  l'eau  gommée,  cette  poudre 
sort  à  confectionner  des  pâtes  caustiques. 

N*  6.  —  Pommade  oathérètîque* 

Pr.  :  Acide  arsénieux  en  poudre 4  gr.  ' 

Cinabre 2 

Axonge 32 

Incorporez  très-exactement  la  poudre  d'acide  arsénieux  et  celle  de 
cinabre  dans  l'axonge;  opérez  le  mélange  dans  un  mortier  de  por- 
celaine. 
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ARSÉNITE  DE  POT-USE. 

11  existe  plusieurs  arsénites  de  potasse  :  Tun  a  pour  formule 
2KO,HO,AsO»;  l'autre  KO,HO,2AsO»-+-HO.  Indépendamment  de  ces 
sels  il  existe  un  métarsénite  et  un  pyroarsénitc  obtenus  par  Taction 
de  la  chaleur  sur  les  combinaisons  précédentes.^ 

Aucun  de  ces  sels  n'est  préparé  à  Tétat  isolé  pour  Tusage  de  la 
médecine;  la  solution  arsenicale  désignée  sous  le  nom  de  liqueur  de 
Fowler  contient,  d'après  son  mode  d'obtention,  Tarsénite  correspon- 
dant àla  formule  2KO,HO,AsO'. 

LIQUEUR   DE    FOWLER. 

Pr.  :  Acide  arsénieux 5  gr. 

Carbonate  de  potasse  pur 5 

Eau  distillée 500 

Alcoolat  de  mélisse  composé.  .  • 15 

Réduisez  l'acide  arsénieux  en  poudre.  Hélez-le  avec  le  carbonate 
de  potasse,  et  faites  bouillir  le  mélange  dans  un  ballon  jusqu'à  ce 
que  tout  l'acide  arsénieux  soit  dissous.  Versez  l'alcoolat  de  mélisse 
dans  la  liqueur,  quand  elle  sera  refroidie  ;  ajoutez  enfin  une  quantité 
d'eau  suffisante  pour  que  le  tout  pèse  exactement  500  grammes,  et 
filtrez. 

Cette  liqueur  contient  un  centième  de  son  poids  d'acide  arsénieux. 
(Codex.) 

Telle  est  la  liqueur  de  Fowler,  usitée  en  France.  La  formule 
primitive  contenait  1/120  d'acide  arsénieux.  Elle  renfermait  par 
500  gramme^  15  grammes  de  teinture  de  lavando  composée  de  la 
pharmacopée  de  Londres,  et  présentait  une  couleur  rouge  et  une 
odeur  de  lavande. 


▲GIDI  ARSINIQUI  IT  ARSÉNIATIS. 

L*acide  arsénique  anhydre  {anhydride  arsénique)  se  présente  sous 
la  forme  d'une  masse  compacte,  amorphe,  blanche.  Soumis  à  Taction 
de  la  chaleur,  il  fond  au  rouge  sombre,  et  se  décompose  vers  cette 
température,  en  oxygène  et  en  acide  arsénieux.  11  se  dissout  lente- 
ment au  contact  de  l'eau  et  se  transforme  en  acide  arsénique  trihy- 
draté  AsO*,3HO  ou  AsO*,!!'.  Il  existe  un  acide  pyroarsénique  et  un 
acide  métarsénique  analogues  par  leur  constitution  aux  acides  pyro- 
phosphorique  et  métaphosphorique. 


ARSÉNIÂTE  DE  POTASSE  CRISTALLISÉ.  (Ti? 

L*acide  arsénique  libre  n'est  pas  employé  en  médecine,  mais  on 
administre  quelquefois  Ifrsenic  à  l'état  d'arsêniate  alcalin  et  en  par- 
ticulier d'arséniate de  sonde;  on  prépare  l'acide  arsénique  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Pr.  :  Acide  arsénieux 14 

—  ci|prhydrique  à  1,20  D 11 

—  arotique  à  1,25  D 112 

On  verse  les  deux  acides  sur  l'acide  arsénieui,  et  l'on  chauffe  le 
mélange  au  bain  de  sable  dans  une  cornue  de  vm*re  munie  d'une 
allonge  et  d'un  récipient.  Lorsque  tout  Tacide  arsénieux  est  dissous 
et  qu'il  ne  reste  plus  que  1/6  de  la  liqueur,  on  place  la  cornue  sur 
un  bain  de  sable,  dans  un  fourneau  de  réverbère  ;  on  continue  la 
distillation  et  Ion  chauffe  la  matière  jusqu'au  rouge  sombre.  L'acide 
arsénique  reste  sous  la  forme  d'une  masse  homog^e,  blanche  ou  vi- 
treuse. Lorsque  l'acide  a  été  trop  fortement  chauffé,  il  ne  se  disaout 
que  partiellement  dans  l'eau  et  laisse  de  l'acide  arsénieux  indissous. 
11  importe  de  ne  pas  oublier  que  l'acide  arsénique  pur  se  dissout 
difficilement  dans  l'eau. 

ARSÉNIÂTE  DE  POTASSE  CRISTALLISÉ 

(Sel  «ftiMoal  de  Heequer.) 
RO,2Hb,AsO>  ou  K,2H,AsO^ 

L'arséniate  de  potasse  employé  en  médecine  est  l'arséniate  mono- 
potassique. 
On  prépare  ce  sel  de  la  façon  suivante  : 

Pr.  :  Acide  arsénieux 1 

Azotate  de  potasse i 

On  réduit  les  deux  matières  en  poudre,  on  les  mélange,  et  on  les 
introduit  dans  un  creuset  de  grès  ;  on  chauffe  graduellement  jus- 
qu'au rouge,  et  l'on  continue  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage 
plus  aucune  vapeur.  On  casse  le  creuset  refroidi,  et  Ton  dissout  dans 
l'eau  distillée  bouillante  la  masse  blanche  qu'il  renferme;  on  filtre, 
on  évapore,  et  l'on  fait  cristalliser. 

Le  sel  qu'on  obtient  ainsi  est  Tarséniate  monopotassique,  il  cris- 
tallise en  octaèdres  à  base  carrée,  inaltérables  à  l'air.  La  solution  de 
ce  sel  rougit  la  teinture  de  tournesol  et  ne  donne  aucun  précipité 
avec  les  sels  terreux. 

Les  eaux-mères  qui  ont  abandonné  ce  sel  renferment  des  propor- 


64S  VÊDICAMENTS  CHIMIQUES. 

lions  variables  d*arséniates  bi  et  tripotassique  :  K%  H,AsO*et  K',A90'. 
—  L'arséniate  monopotassique  correspond  ^^*  d*arsenic  métal- 
loidique. 

ARSÉNIATE   DE  SOUDE. 

2NaO,HO,AsO>  +  i2M0  ou  8H0, 2Na,H,  AsO^ + i|HO  on  8H0. 

L*arséniate  de  soude  que  l'on  doit  considérer  comme  ofGcinal  est 
l'arséniate  bisodique.  Il  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  pris- 
matiques volumineux,  dont  la  solution  bleuit  le  papier  rouge  de  tour- 
nesol. 

Lorsque  la  cristallisation  a  eu  lieu  à  une  basse  température,  le  sel 
contient  12  équivalents  d'eau  d'hydratation  et  est  efTlorescent.  Les 
cristaux  obtenus  à  une  température  supérieure  à  -f-  20®  renferment 
seulement  8  équiv.  d'eau  de  cristallisation  et  cessent  d'être  efHores- 
cents.  C'est  un  point  important  à  connaître  quand  il  s'agit  de  préparer 
la  êolution  arsenicale  de  Pearson. 

On  obtient  l'arséniate  de  soude  cristallisé  de  la  façon  suivante  : 

Pr.  :  Acide  arsénieuz  pulvérisé il6 

Axotate  de  soude  pulvérisé 200 

On  chauffe  au  rouge  dans  un  creuset  de  Hesse  le  mélange  des 
deux  substances,  et  l'on  traite  le  résidu  par  Teau  bouillante.  On 
lyoute  à  la  liqueur  filtrée  une  solution  de  carbonate  de  soude, 
jusqu'à  ce  que  la  réaction  soit  manifestement  alcaline  ;  on  l'évaporé 
et  on  la  fait  cristalliser  dans  une  étuve  dont  la  température  est  corn" 
prise  entre  30*»  ou  35®. 

On  obtient  à  cette  température  le  sel  cristallisé  avec  8H0  et  oon 
efflorescent.  Le  Codex  a  omis  d'indiquer  cette  précaution  très-utile 
quand  il  s'agit  d*un  agent  aussi  toxique. 

SOLUTION   OFFICINALE   d'âRSÉNIATE   DE   SOUDE. 

(Liqueur  artenîoale  de  Pearion.) 

Pr.  :  Arséniate  de  soude  cristallisé 5  centigrammes. 

Eau  distillée 30  grammes 

Dissolvez  et  filtrez.  (Codez.) 

Nous  indiquons,  dans  le  Recueil  des  formules  étrangères,  la 
composition  de  la  liqueur  de  Pearson  insérée  dans  la  Pharmacopée 
britannique. 
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Quelques  autres  arséniates,  tels  que  Varséniate  d'ammoniaque 
et  Varséniate  de  fer,  ont  été  essayés  en  thérapeutique.  L'expérience 
clinique  a  définitivement  exclu  ces  sels  de  la  maliére  médicale»  et  ils 
ont  cessé  d'être  inscrits  dans  le  Codex  de  1866. 


SULFURES  D'ARSENIC. 

Deux  combinaisons  de  Tarsenic  et  du  soufre  ont  reçu  quelques 
applications  médicales,  ce  sont:  le  bisulfure  d'arsenic  AsS*  (réalgar); 
le  trisulfure  d'arsenic  AsS'  (orpiment). 

Le  bisulfure  d'arsenic  existe  à  l'état  cristallisé  dans  la  nature,  ou 
bien  est  obtenu  industriellement.  H  se  présente  dans  ce  dernier  cas, 
sous  la  forme  de  masses  homogènes,  rouges,  vitreuses,  dures,  et 
cassantes.  Densité  5,5.  —  Point  de  fusion  vers  le  rouge  sombre.  — 
Le  bisulfure  d'arsenic  distille  sans  altération  à  Tabri  du  contact  de 
rair. 

Chauffé  à  Tair,  le  réalgar  absorbe  loxygéne  et  se  transforme  en 
acides  sulfureux  et  arsénieux.  Les  sulfures  alcalins  dissolvent  le  bi- 
sulfure d'arsenic  et  le  convertissent  en  trisulfure  qui  forme  une  com- 
binaison soluble  avec  l'excès  de  sulfure.  Il  n'existe  pa%de  composé 
oxygéné  de  Tarsenic  correspondant  au  bisulfure. 

Le  trisulfure  d'arsenic  ou  orpiment  se  trouve  dans  la  nature,  à  l'état 
de  cristaux  jaunes,  brillants  et  nacrés  qui  appartiennent  au  type  du 
prisme  rhomboïdal  oblique.  Ce  composé  peut  être  obtenu  par  la  su- 
blimation d'un  mélange  de  soufre  et  d'arsenic,  ou  par  l'action  de 
l'acide  sulfhydrique  sur  l'acide  arsénieux  dissous  à  l'aide  de  l'acide 
chlorhydrique  dilué;  dans  ce  dernier  cas,  il  se  présente  à  l'état  de 
poudre  jaune. 

Le  trisulfure  sublimé  offre  la  forme  de  masses  cristallines  d'une 
couleur  jaune  orangée  et  d'un  aspect  nacré.  Il  possède  une  densité 
de  3,459  ;  à  l'abri  du  contactde  l'air,  il  entre  en  fusion  et  commence 
à  distiller  vers  -h  700°.  Ce  composé  chauffé  à  l'air  brûle  avec  une 
flamme  peu  lumineuse  et  se  transforme  en  acides  sulfureux  et  arsé- 
nieux. 

Le  trisulfure  d'arsenic  se  dissout  facilement  dans  l'ammoniaque, 
les  hydrates,  les  carbonates  et  les  sulfures  alcalins. 

Il  existe  encore  plusieurs  combinaisons  sulfurées  de  l'arsenic  dont 
la  mieux  connue  est  le  Peniasulfure  AsS'  correspondant  à  l'acide 
arsénique  anhydre.  Aucun  de  ces  composés  n'est  employé  en  phar- 
macie. 
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POUDRE  FteiUniflE  DEinCnR. 

Pr.  ;  Orpiment Î8  ndlligr. 

Sucre  bluic 00  mrL 

Huite  ToUlile  d'anis 14  goutle?. 

Hélez. 

PATE    DÉPILATOIRE. 

Pr,  :  Orptnwiit 1 

Cbaux  vifc 16 

Amidon 10 

ToulcB  les  matières  étant  réduites  en  poudrefine,  on  les  mélange  et 
l'on  conserve  la  poudre  dans  un  vase  bien  bouclié.  Pour  se  servir  de 
cette  poudre,  on  la  convertit  en  pâle  molle  par  Tadditinn  d'une  pditf 
quantité  d'eau.  On  étend  tine  couche  mince  de  celle-ci  sur  la  partie, 
et  dès  que  le  mélange  est  sec,  on  l'enlèTe  au  moyen  de  lavages  I 
l'eau. 

Le  rusma  ou  pâte  dépilatoire  des  orientaux  est  composé,  suivant 
Félix  Plater,  de  2  parties  d'orpiment  et  de  S  parties  d«>  chaux  vive. 
Le  mélange  finement  pulvérisé  est  transformé  en  pâte  par  l'addition 
de  blanc  d'oaf  alcalînisé  au  moyen  de  la  lessive  des  savonniers. 

Les  hygiénistes  sont  d'accord  pour  proscrire  l'emploi  de  toutes 
leg  préparations  dépilatoires  arsenicales.  Elles  oITrent  des  dangers    ' 
sérieux  non-seulement  en  raison  de  leur  action  topique,  mais  encore 
et  surtout  à  cause  des  phénomènes  toxiques  qui  sont  trop  souvent  la 
conséquence  de  leur  absorption.* 

Nous  avons  tu,  6  l'article  sulfiire  de  calcium,  qu'il  est  facile  d'obte- 
nir des  médicaments  dépilatoires  à  la  Tois  actifs  et  inofTensits  pour 
les  besoins  de  la  chirurgie. 

ËTHERS  ET  HËDICAHENTS  ANESTHËSIQUE5;. 

L'élher  sulfurique  et  le  chlororormo  sont  les  seuls  agents  anesthé- 
sîques  dont  l'application  à  la  chirurgie  et  à  la  médecine  soit  consa- 
crée par  une  pratique  qu'on  peut  dire  longue,  si  l'on  tient  moins 
compte  du  temps  que  du  nombre  immense  des  cas  où  ils  ont  été 
administrés. 

Une  foule  de  combinaisons,  les  unes  .analogues  à  ces  substances, 
les  autres  essentiellement  différentes  au  point  de  vue  chimique,  posr 
sèdent  avec  une  intensité  plus  ou  moins  prononcée  des  proprmés 
thérapeutiques  analogues.  Quelques-unes  d'enire  elles  ont  été  l'objet 
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d'études  et  d'expériences  physiologiques  intéressantes  et  trés-dignes 
d'être  encouragées,  mais  aucune  jusqu'ici  n'a  paru  surpasser,  ni 
même  égaler  le  chloroforme  ou  l'éther,  et  elles  n'ont  pas  tardé  à 
être  abandonnées  après  une  courte  apparition  dans  la  pratique  chi- 
rurgicale. 

Le  chloral  parait  être  la  seule  acquisition  sérieuse  qu'ait  faite  la 
médication  anesthésiqiic.  Quant  au  protoxyde  d*azote,  malgré  son 
incontestable  activité,  les  difficultés  spéciales  à  Tadministration  de  ce 
gaz,  ne  permettent  pas  encore  de  décider  s'il  prendra  un  rang  définitif 
dans  la  matière  médicale. 

La  première  partie  de  ce  chapitre  sera  consacrée  à  l'étude  phar- 
macolo^qne  de  Véthersul fur ique  et  de  quelques  éthers  employés 
en  médecine. 

La  seconde  section  comprendra  le  chloroforme  le  chloral  et  quelques 
brèves  indications  sur  les  combinaisons  anesthésiques  dont  Tusage 
ne  s*est  pas  généralisé. 

Dans  une  troisième  partie  nous  examinerons  la  préparation  du  pro- 
toxyde d'azote,  de  Tacide  carbonique  ;  et,  comme  appendice,  nous 
rapprocherons  de  ces  substances  l'oxygène  qui  n'a  de  commun  avec 
elles  que  son  état  physique  et  son  mode  d'adminisiration. 

« 

Éthers,  Les  éthers  employés  en  pharmacie  sont:  Yéther  sulfurique  ; 
Véther  chlorhydrique  ;  Yéther  iodhydrique  ;  Yéther  azoteux  et  Yéther 
acétique.  Parmi  ces  composés,  le  premier  seul  possède  au  point  de 
vue  médicinal  une  grande  importance.  Les  usages  pharmaceutiques 
de  l'éther  acétique  sont  extrêmement  restreints,  les  applications  de 
l'éther  iodhydrique  sont  restées  jusqu'ici  limitées  à  des  tentatives 
expérimentales  d'ordre  purement  scientifique.  Quant  aux  éthers  chlor- 
hydrique et  azoteux,  ils  ne  méritent  d'être  mentionnés  qu'en  rai- 
son de  leur  existence  en  proportion  très-faible  dans  des  préparations 
anciennes  et  rarement  usitées. 

L'éther  sulfurique  est  le  type  des  éthers  oxydes,  c'est-à-dire  des 
combinaisons  qui  doivent  être  envisagées  comme  les  oxydes  du  ra- 
dical d'un  alcool  monoatomique. 

Les  autres  éthers  appartiennent  à  la  série  des  éthers  salins,  ils  peu- 
vent être  considérés  comme  des  acides  dont  l'hyérogène  basique  a 
été  remplacé  par  un  groupe  alcoolique. 

Les  éthers  chlorhydrique  C*H*,Q  et  iodhydrique  C*ll*,l,  qui  déri- 
vent des  hydracides  HCl,HI}  font  partie  de  la  classe  des  éOien  sim- 
ples. Véther  azoteux  CMISAzO*  el  VOher  aceïique  C*H»{C*H»)0*,  qui 
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procèdent  de  Tacide  azoteux  et  de  l'acide  acétique  par  des  subtitn- 
tions  du  même  genre,  sont  encore  quelquefois  désignés  sous  le  nom 
Séthen  composés, 

ÉTHER  SULFURIQUE. 

(Éiher,  Osyde  d'éfthyle.) 

(C*H»)«,0«  =  C«H«»0«/ 

Ce  composé  a  été  découvert  par  Valérius  Gordius  en  i  MO . 

I/éther  sulfurique  est  un  liquide  incolore,  très-mobile,  doué  d'une 
odeur  vive  et  suave  ;  sa  saVeur  est  d'abord  brûlante,  puis  elle  laisse 
une  impression  de  fraîcheur.  La  densité  de  Téllier  varie  no- 
tablement avec  la  température,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  sui- 
vant : 

nsK^trii  Di  l'^trih  pur.  temmRratpri». 

0,697 -(-55« 

0,711 -l-2i' 

0,715 -(-20« 

0,720 -1- 15' 

0,723 +i2«,5 

L'éther  jM^out,  à  la  tempéralure  de  35*^6.  (Gay-Lussac.)  La  va- 
peur d'èttiCTiposséde  une  densité  de  2,i>65  par  rapport  à  l'air. 

L'éther  et  la  vapeur  d*éther  sont  inflammables  ;  la  vapeur  d'éther, 
mélangée  à  l'oxygène  ou  à  l'air,  constitue  un  mélange  détonant.  On 
ne  saurait  donc  apporter  trop  de  prudence  dans  le  maniement  de  ce 
liquide  et  dans  sa  conservation. 

En  raison  de  sa  grande  volatilité  et  de  la  chaleur  qu'il  absorbe  eo  Sf 
transformant  en  vapeur,  l'éther  est  utilisé  pour  produire  deat-refroi- 
dissements  intenses  et  rapides.  Depuis  longtemps,  on  a  observé  la  sen- 
sation de  froid  qui  résulte  de  Taffusion  de  Téther  sur  une  partie  da 
corps.  On  a  utilisé  la  projection  de  l'éther  en  filet  liquide  ou  mieux 
divisé  à  Taide  d'un  appareil  pulvérisateur,  dans  le  but  d'obtenir 
l'anesthésie  locale  consécutive  au  refroidissement. 

L'éther  et  l'alcool  se  dissolvent  réciproquement  en  toutes  p^opo^ 
tions.  L'eau  agHée  avec  Téther  en  dissout  environ  i.9  de  son  poids 
à  -h  12®,  et  la  solution  présente,  à  cette  t^pérature,  une  densité  de 
0,983.  U  solubilité  de  l'éther  dans  l'eau  djScrott  avec  la  température; 
nous  aurons  occAion  de  revenir  sur  ce  fait  en  traitant  du  sirop 
d'éther. 

Le  pouvoir  dissolvant  de  l'éther  s'exerce  sur  une  fiAile  de  substan- 
ces parmi  lesquelles  il  convient  de  citer  le  soufire,  le  phosphore,  le 
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brome,  l'iode,  les  clilomres  rerritjiie  et  merciiriqiie.  les  corps  gras 
solides  et  liquides,  tes  matières  résineuses. 

Préjiaration.  On  prépare  l'cther  sulfurique  en  Taisant  agir  l'alcool 
sur  l'acide  suUurique  à  une  température  déterminée.  L'o[Jëration 
s'exécute  dans  un  appareil  distillaloire  dont  la  Torme  et  la  disposition 
peuvent  être  Ires-variées  suivant  qu'on  opère  dans  un  laboratoire  ou 
industriellement  et  sur  une  grande  échelle. 


Quand  on  opère.en  petit,  la  dispnïilupn  •[m:  imu^  .nmiia  ilciiire 
{fiif.  55)  constitUcW appareil  classique. 

Il  se  compose  d'uhe  grande  cornue  eu  verre  a  tubulure  large, 
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placée  sur  un  bain  de  sable  dans  lequel  elle  est  plongée  jusqu  à 
la  hauteur  où  le  liquide  doit  s^élever.  Le  col  de  cette  cornue  se  rend 
dans  une  allonge  qui  écarte  la  cornue  du  réfrigérant,  et  qui  pénètre 
dans  un  ballon  fixé  sur  un  serpentin  d*alaiiibic  ordinaire.  La  spirale 
du  serpentin  est  terminée  à  sa  base  par  un  long  tube  qui  va  porter 
l'étiier  condensé  loin  de  l'appareil,  et  s'il  est  possible  dans  une  pièce 
voisine.  A  une  certaine  distance  de  la  cornue  et  à  une  hauteur  plus 
grande  que  la  tubulure,  on  place  un  flacon  de  grande  capacité  destiné 
à  recevoir  Talcool.  11  porte  à  sa  base  une  tubulure  dans  laquelle  est 
fixé  un  tube  de  verre,  qui,  se  courbant  à  angle  droit  au-dessus  de  la 
tubulure  de  la  cornue,  y  pénètre  dans  le  mélange  d'alcool  et  d'acide 
sulfurique  qui  doitfournir  Téther.  A  travers  le  bouchon  de  cette  même 
tubulure  onengatt^un  thermomètre  qui  plonge  dans  le  liquide,  et  dont 
la  tige  est  assez  longue  pour  que  le  120^  degré  soit  en  dehors.  Afin 
de  rendre  Tapparcil  moins  fragile,  et  plus  encore  afin  de  pouvoir 
régler  à  volonté  Técoulement  de  Talcool  qui  sort  du  flacon  pour  se 
rendre  dans  la  cornue,  le  tube  est  coupé  en  2  parties  qui  sont 
reliées  Tune  avec  l'autre  au  moyen  de  deux  tubes  en  caoutchouc 
attachés  d'autre  part  aux  dçux  bouts  d'un  robinet  en  cuivre. 

On  lute  toutes  les  jointures  avec  soin  et  l'on  place  un  récipient  à 
l'extrémité  du  réfrigérant  pour  recevoir  les  produits. 

L'appuAétant  ainsi  disposé,  on  mélange  dans  une  terrine  l'alaiol 
et  l'acide  sulfurique.  Il  convient  de  verser  l'acide  dans  Talcool,  et 
non  l'alcool  dans  l'acide  ;  car  durant  l'opération  inverse,  l'acide  se 
trouvant  en  excès  relativement  à  l'alcool,  le  carboniserait  en  partie. 
11  se  développe  beaucoup  de  chaleur  pendant  le  mélange.  On  intro- 
duit de  suite  ce  liquide  dana  la  cornue,  on  adapte  le  tube  de  verre, 
on  lute  avec  soin  la  tubulure,  et  l'on  chauffe  pour  porter  le  liquide 
à  l'ébullition  le  plus  promptement  possible. 

Aussitôt  que  le  thermomètre  est  arrivé  à  1 50  degrés,  on  ouvre  le 
robinet  du  tube  de  verre"  et  l'on  fait  couler  lentement  l'alcool,  de 
manière  à  entreteniît^  la  température  entre  150  et  i  iO  degrés,  et  l'on 
continue  ainsi  tant  que  dure  l'opération.  Les  proportions  d'acide  et 
d'alcool  à  employer  sont  les  suivantes  : 


Pr.  :  Alcool  à  85-. 


Acide  sulfurique  à  66- =  1,84  D.. 10 

L'alcool  que  l'tn  fait  couler  dans  la  cornue  doit  marquer  95s  l^a 
quantité  n'«n  est  pas  limitée  ;  elle  peut  atteindre  10  et  15  fois  le  poids 
du  mélange.  On  s'arrête  quand  on  constate  que  llfiproportion  d*ëther 
diminue  notablement  dans  le  produit  de  la  di^ilktton. 
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L'appareil  que  nous  venonëiie  décrire  convient  puui*  des  opérations 
portant  sur  quelques  litres  d'alcool.  Si  l'on  voulait  agir  sur  une 
grande  échelle,  il  faudrait  remplacer  la  cornue  par  un  alambic  en 
«suivre  à  chapiteau  de  plomb  et  chauffé  au  moyen  d'uu  fourneau  mo- 
bile. —  Les  personnes  qui  se  livrent  à  la  fabrication  de  Téther  trou- 
veront dans  le  tome  XYl  du  Journal  de  pharmacie  ^de  chimie^  la  des- 
cription d'un  appareil  étabh  par  Soubeiran  poff  la  fabrication  en 
grand  de  Téther  et  pour  sa  rectification  dans  la  même  opj^ation. 

La  préparation  de  l'éther  par  l'action  éthérifiante  préïque  indéfinie 
d'une  proportion  limitée  d'acide  sulfurique,  est  fondée  sur  les  expé- 
riences déjà  andénnes  de  BouUay. 

La  théorie  d^a  production  de  Téther,  sous  l'influence  d'une  tem- 
pérature suffisamment  élevée  appliquée  à  un  m^ange  d'||^ol  et 
d'acide  sulfurique,  est  restée  pendant  de  longues  flpesun  problème 
qui  a  semblé  défier  la  sagacité  des  chimistes. 

M.  Williamson  (1855)  a  démontré  à  l'aide  d'un  ensemble  imposant 
de  preuves  expérimentales  et  théoriques,  que  Téthériflcation  de  l'al- 
cool par  l'acide  sulfurique  est  un  phénomène  complexe  et  qui  com- 
prend deux  périodes  successives.  Dans  la  première  période,  une 
molécule  d'acide  sulfurique  transforme  l'alcool  en  acide  éthysulfu- 
rique  (sulfovinique)  et  en  eau  ;  réaction  qui  peut  être  exprimée  par 
l'équation  suivante  :  ^ 

Dans  la  seconde  période,  l'acide  éthylsulfurique  réagit  sur  l'alcool 
libre  et  donne  naissance  à  de  l'éther  (oxyde  d*éthyle)  et  à  de  l'acide 
sulfurique, 

S«0»,H,C*H»  -h  C*««0«  =  2(C*n»)0«  -h  S«0«,H«. 

La  nature  complexe  des  masses  en  présence,  et  celle  des  produits 
formés  ont  été  l'écueil  sur  lequel  avaient  échoué  les  théoriciens  qui 
n'avaient  pas  pu,  avant  M.  Williamson,  concilier  la  production  de 
l'éther  par  déshydratation  de  l'alcool  avec  le  dégagement  d'eau  qui 
accompagne  l'opération.  La  régénération  de  l'acide  sulfurique  dans 
la  seconde  phase  de  la  réaction,  rend  égaleme^l  compte  du  pouyoir 
éthérifiant  presque  illimité  d'une  même  dose  d'acide  sulfurique. 

Désirant  consacrer  ^^tjllde  pharmacologique  de  l'éther  d'assez 
longs  développements,  nous  limiterons  à  ces  simples  indications  la 
partie  théorique  de  sa  fabrication.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  veulent 
être  en  possessiim  des  démonstrations  complètes  de  H.  WilUarnson, 
liront  avec  profit  Te  résumé  de  ses  beaux  travaux  pallié  par  lui-même  ^ 
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dans  le  tome  XL  de  la  3®  série  des  Amales  de  chimie  et  de  phy$ique 
(1854). 

Hectification  de  Véther,  Uélher  sulfurique  résultant  de  Topération 
que  nous  venons  de  décrire  est  impur,  et  doit  subir  divers  traite- 
ments, que  l'on  oAprcnd  sous  le  nom  de  rectification.  En  effet,  l*al- 
cool  et  l'acide  sulkrique  bien  que  mélangés  en  proportions  conve- 
nables e^hmffés  à  une  température  déterminée,  fournissent  des 
liquides  dont  la  composition  varie  pendant  les  périodes  successives 
de  l'opération. 

Au  début,  on  peut  recueillir  un  mélange  d*éthe%et  d'alcool  peu 
»  hydrat^jplus  tard  la  quantité  d'eau  augmente  d'une  Taçon  apjirécia- 
Ble,  et  ^*s  la  fi^Ékns  le  cas  où  la  température  s'élève  trop,  il  se 
dégage  de  l'acide^Bfureux  et  un  liquide  complexe  que  l'on  désigne 
encore  sous  les  noms  anciens  d'huile  de  vin  douce  ou  Almile  de  vin 
pesante.  Ce  liquide  est  constitué  essentiellement  par  un  mélange 
de  sulfale  d'éthyle  et  de  plusieurs  hydrocarbures  isomères  du  gai 
oléOant.  L'éther,  l'alcool  et  l'eau  sont  les  produits  nécessaires  des 
réactions  ou  mieux  des  conditions  auxquelles  on  soumet  le  mélange. 
Les  autres  composés  peuvent  être  considérés  comme  accidentels,  mais 
leur  génération  n'en  est  pas  moins  constante,  et  leur  proportion  seule 
est  moindre  €t  variable. 

Pour  les  usages  ordinaires  de  la  pharmacie,  les  auteurs  conseillent 
de  rectifier  l'éther  en  le  mélangeant  à  une  solulion  concentrée  de 
soude  ou  de  potasse.  Les  deux  liquides  sont  maintenus  en  contact 
pendant  quarante-huit  heurtas  environ,  et  Ton  a  soin  de  les  agiter 
fréquemment  et  fortemcnl.  Pour  un  litre  d'éthor,  il  est  nécessaire 
d'employer  60  granunes  au  moins  d'une  solution  alcaline  possédant 
une  densité  de  1,320  à  4-  i5<>.  L'éther  est  ensuite  décanté  avec  un 
siphon,  et  soumis  à  la  distillation  dans  le  bain-marie  d'un  alambic 
chauffé  à  l'eau  ou  à  la  vapeur.  Une  seconde  rectification  après  diges- 
tion prolongée  avec  la  môme  quantité  de  liqueur  alcaline  est  prescrite 
par  quelques  praticiens  pour  enlever  à  Téthor  toute  réaction  acide. 

Les  éthersdu  commerce  étant  chargés  de  produits  hydrocarbonés 
volatils ,  quelquefoll^  différents  entre  eux ,  mais  toujours  doués 
d'une  odeur  plus  ou  moins  repoussante,  ne  peuvent  pas  en  être  dé- 
pouillés par  les  manipulations  précédé|it|K  Guibourt,  le  premier,  a 
indiqué-  un  procédé  ingénieux  et  très-simple  pour  priver  les  éthers 
de  cm  composés  nuisibles.  Cette  addition  à  la  rectification  simple 
consiste  à  placer  dans  le  bam-marie,  avec  l'éther  d^^anté  de  dessus  la 
soude,  60  grammes  pour  1,000  grammes  d'huiles  d'amandes  ou  plus 
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économiquement  d'huile  d'œillelle.  Ce  moyen  est  très-efficace  pour 
enlever  à  rêlh^r  les  hydrocarbures  odorants  qui  le  souillent.  Mais, 
comme  Ta  observé  Soubciran,  il  ne  suffit  pas  toiyours  lorsqu'on  a 
affaire  à  des  cthers  laissant  par  Févaporalion  une  odeur  infecte  très, 
intense.  On  doit,  dans  ce  cas,  doubler  la  dose  d'buile,  et  interposer 
entre  la  cucurbile  et  le  chapiteau  de  l'alambic  uSsorte  de  bain-marie 
percé  de  trous  à  son  fond  ;  ce'  diaphragme  «t  rempli  de  braise 
humectée  avec  de  la  L  ssive  des  savonniers.  Les  vapeidi  cRther  déve- 
loppées dès  qu'on  porte  le  liquide  ù  Tébullition  sont  obUgées  de 
traverser  cette  couche  absorbante,  avant  de  se  condenser  dans  le 
système  réfrigérant. 

Cet  éther  est  loin  toutefois  d'être  amené  à  l'état  de  puretMpuisqu'il 
est  constitué  par  un  mélange  d'éther  d'alcool  ^Uft^u  en  proportions 
indéterminées.  Pour  arriver  à  une  purification  pluMmiplète,  MM.  J.Re- 
gnauld  et  Âdrian  recommandent  de  laver  1rs  premiers  produits  con- 
densés provenant  de  la  distillation  sur  l'huile,  d'abord  avec  la  moitié 
de  leur  volume  d'eau,  puis,  après  décantation,  avec  le  double  do  leur 
volume  du  même  liquide.  La  couche  d'éther  est  décantée,  après  un 
repos  suffisamment  prolongé,  et  mise  en  contact  pendant  vingt-quatre 
heures  au  moins  avec  le  vingtième  de  son  poids  d'un  mélange  à  par- 
ties égales  de  chlorure  de  calcium  fondu  et  de  chaux  vive  finement 
pulvérisés.  On  distille  au  bain-marie  et  l'on  recueille  les  neuf  premiers 
dixièmes  du  Hquide  introduit  dans  l'alambic.  «  * 

Le  produit  ainsi  obtenu  offre  i  -+-  iî>**une  densité  comprise  entre 
0,720  et  0,7*24  ;  et  Ton  peut  le  considérer  comme  correspondant  à  peu 
près  à  l'éther  dit  à  05  •  B. 

En  se  conformant  aux  indications  données  par  Guibourt  et  Soubei- 
ran,  et  ensuivant  leurs  prescriptions  relatives  au  mode  de  condensa- 
tion et  de  fractionnement  des  produits,  on  peut  obtenir  un  éther  par- 
faitement neutre  et  privé  de  toute  matière  infecte.  Ces  opérations, 
exécutées  sur  Tèther  du  eonnnerce,  changent  à  peine  son  titre  ;  fait 
démontré  par  les  derniers  travaux  de  MM.  J.  Regnauld  et  Adrian.  Uap- 
portuns  du  reste  une  expérience  qui  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  : 

ii  litres  d'éther  sulfurique  ordinaire  à  02^  ont  été  mélangés  à 
1^,400  d'huile  d  œillotte,  et  soumis  à  une  distillation  dont  les  produits 
ont  été  recueillis  isolément  par  fractions  de  1/5.  Voici  quelle  a  été  la 
composition  de  ces  liquii 


1"  PAHTIE.  2*  PARTIE.  5*  PARTIE.  -i*  rARTIB.  8^  PAUTIB. 

Ëthcrpur.  .   .   .     07,412  96,224  95,232  94,050  77,104 


Alcuol  absolu..   .      1,940  2,917  9.889  âÊ/Si  20.0S7 

Eau 0,059  0,859  0,879  1^  S,809 

n.  —  vu*  ÉDiT.J  ^  42 


94^ 
099 
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On  voit  que  la  quantité  d'alcool  qui  a  passé  à  la  distillation  aug- 
mente graduellement  dans  les  quatre  premiers  cinquièmes  du  produit 
recueilli  ;  pour  le  dernier  cinquième,  l'accroissement  de  la  proportion 
d'alcool  s'opère  brusquement.  Elle  devient  telle  qu'elle  surpasse 
même  la  quantité  co[^nue  dans  le  reste.  Si  l'on  mélange  par  parties 
égales  les  produits  «ces  cinq  distillations,  et  si  Ton  en  fait  l'analyso» 
on  trouve  l^mèmm  nombres  que  dans  le  liquide  originel.  D'où 
Ton  peut  concRre  que  pendant  l'opération,  les  proportions  d'étber, 
d'alcool  et  4'eau  n'ont  pas  été  sensiblement  modifiées. 

Essai  éthérométriqxie.  Une  fois  que  l'éther  sulfurique  est  ramené 
à  un  mélange  d^'éthar,  d'alcool  et«  d'eau,  il  importe  de  reconnaître 
le  rappo^pexact  dechacun  de  ces  derniers  principes,  surtout  lors- 
qu'on est  en  préa4^pdes  éthers  que  fournit  l'industrie  sous  les  trois 
titres  de  65®,  62<»,  oPae  l'aréomètre  de  Baume.  On  comprend  que  Ton 
ait  adopté  le  premier  titre  (65®  B.),  qui  correspond  sensiblement  à  la 
densité  de  l'éther  pur,  et  le  troisième  (56®  B.)»  qui  convient,  s'il  est 
bien  défini,  à  un  liquide  éthéro-alcoolique  nécessaire  pour  la  prépa- 
ration de  solutions  dont  l'activité  est  le  résultat  du  mélange  de  l'éther 
à  des  principel  immédiats  que  l'alcool  enlève  mieux  que  lui  aux  bases 
médicamenteuses. 

Mais  c'est  en  vain  que  Ton  cherche  sur  quel  principe  est  fondé  le 
choix  du  titre  (62®  B.),  qui  est  presque  exclusivement  adopté  par 
tes  fabricaifts  d'èther. 

Pour  vérifier  les  différents  degrés  aréométriques  de  l'éther,  les 
traités  de  pharmacie  et  les  pharmacopées  françaises  prescrivent 
l'emploi  de  l'aréomètre  ;  les  uns  indiquent  le  pèse-esprit  de  Baume, 
les  autres  le  pèse-liqueur  de  Cartier,  quelques  auteurs  enfin,  après 
avoir  décrit  les  moyens  de  rectifier  et  de  purifier  l'éther  sulfurique, 
et  avoir  fait  connaître  la  densité  de  l'éther  pur,  ne  mentionnent  nul- 
lement le  titre  de  celui  qui  est  destiné  à  l'usage  pharmaceutique.  Ces 
derniers  laissent  supposer  que,  suivant  eux,  Téther  pur  doit  seul  ser- 
vir à  la  confection  des  médicaments  dont  ce  liquide  est  le  véhicule. 

De  ce  défaut  d'accord  résulte  une  confusion  d'autant  plus  grande 
que  les  aréomètres  pèse-éthcr,  livrés  aux  pharmaciens  et  aux  indus- 
triels, portent  rarement  l'indication  de  la  base  de  leur  graduation, 
et  qu*il  existe  de  regrettables  discordances  entre  les  données  qu'ds 
fournissent.  On  comprend  qu'il  doit  eu^re  ainsi  lorsque  Ton  se 
rappelle  que  vers  les  degrés  (]ui  correspondent  sur  l'échelle  aux 
titres  usuels,  il  y  a  une  différence  de  près  de  cinq  divisions  entre  l'a- 
réomètre de  1||^ë  et  celui  de  Cartier.  En  comparant  un  certain 
nombre  de  pèse-èther  pris  au  hasard  dans  divers  (tablissements, 
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nous  avons  constaté  que  des  ôlhers  identiques,  essayés  à  la  même 
température,  présentaient  des  divergences  s*élevant  à  sept  divisions 
de  l'aréomètre  de  Baume.  Cet  écart  correspond  à  une  différence  de 
densité  égale  à  0,036  ;  or,  entre  l'éther  pur  dont  la  densité  est 
de  0,7'20  à  + 15"  et  l'éther  à  SO""  B.  du  Codex  qui  possède  une  densité 
de  0,758,  la  différence  est  seulement  de  0,038. 

D'après  ces  premières  considérations  on  voit  que  \jf8  usages  reçus 
ont  laissé  subsister  beaucoup  d'indécision  relativement  aux  moyens 
aréométriques  propres  à  juger  de  la  richesse  d'un  éthe^  Nous  avons 
démontré  qu'on  peut  avoir  des  éthers  au  même  titre,  60"^  B.  par 
exemple,  dans  lesquels  le  volume  d'alcool  varie  depois  9/100  jusqu'à 
22/100,  suivant  qu'ils  renferment  une  certaine  a^ntité  d'flhi  en  plus 
ou  en  moins  ;  il  a  été  constaté  également  qufl|^  éthers  marquant 
56°  B.  contenaient  depuis  11/100  jusqu'à  35/100  d  alcool  à  98^ 

Des  différences  aussi  notables  entre  les  quantités  d'alcool  con- 
tenues dans  un  éther  possédant  le  même  titre,  nous  ont  conduits^  à 
penser  qu'il  y  aurait  utilité  certaine  à  trouver  un  procédé  pratique 
propre  à  déceler  les  proportions  d'alcool  et  d'eau  contenues  dans  un 
éther  quelconque.  Mais  le  problème  si  élégamment  résolu  par  Gay- 
Lussac  pour  l'alcool  est  plus  compliqué  pour  l'éther,  car,  tandis 
qu'un  seul  essai  aréométrique  permet  de  connaître  le  volume  d'eau 
ajouté  à  un  ceitain  volume  d'alcool  absolu  pour  augmenter  sa  den- 
sité d'une  certaine  fraction,  une  seule  opération  du  même  genre  ne 
donne  qu'une  notion  vague  sur  la  valeur  d  un  éther.  Or,  si  la  densité 
d'un  éther  étant  une  première  fois  déterminée,  on  pouvait  lui  sous- 
traire toute  l'eau  qu'il  contient,  on  aurait  un  liquide  simplement 
formé  d'éther  et  d'alcool.  Une  seconde  détermination  densimétrique 
portant  sur  ce  dernier  ferait  connaître  sa  composition,  en  admettant 
que,  par  des  expUhences  préalables,  on  eût  fixé  les  densités  des 
mélanges  d'éther  pur  et  d'alcool  absolu.  Si  Ton  suppose  que,  pour 
une  môme  température  et  entre  certaines  limites,  en  dehors  desquel- 
les il  est  inutile  d'opérer,  on  ait  pris  les  densités  de  mélanges  formés 
en  volume  de  la  façon  suivante  : 

Pr.:  Éther  pur.   .   .    09/100    98/100    97/100.   .   .     «3/100    62/100 
Alcool  absolu.  .      I/IOO      2/100      5/100     .  .     37/100    38/100 

on  aura  une  preniiéro  base,  dont  on  pourra  se  servir  pour  H^ir  ex- 
périmenta lonient  les  quantités  d'eau  qu'il  est  nécessaire  cQPuter  à 
chacun  de  ces  mélanges,  afîii  de  les  amener  à  des  densités  croissant 
graduellement  jusqu'aux  derniers  termes  que  l'ouirtlt  intérêt  à  con- 
naître. Si  de  telles  séries  de  nombres  étaient  établies^  et  s'il  était 
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possible  d'enlever  à  un  éther  toute  Teau  qu'il  renferme,  sans  altérer 
les  proportions  d'éther  el  d'alcool,  on  aurait  à  sa  disposition  un  pro- 
cédé vraiment  analytique.  En  cherchant  la  densité  du  mélange  primi- 
tif, on  obtiendrait  une  première  indication  numérique  indéterminée, 
mais  dont  la  valeur  deviendrait  précise  dès  qu'on  aurait  pris  la  den- 
sité du  mélange  d  éther  pur  et  d'alcool  absolu  restant  après  l'action  du 
corps  absorbant  Ainsi,  la  deuxième  densité  donnant  les  proportions 
respectives  d'éther  et  d'alcool,  la  première  ferait  connaître  la  quan- 
tité d'eau  qij^  leur  était  associée.  Telle  est  la  base  de  la  méthode 
adoptée  par  MM.  Regnauld  et  Adrian,  elle  nécessite  d'abord  le  choix 
d'un  agent  de  déshydratation. 

A  la  sulK  de  non^veux  essais,  nous  avons  donné  la  préférence  à 
l'emploi  du  carbo^Hde  potasse.  Ce  sel,  bien  desséché  par  une 
calcinalion  au  rouge  sombre,  peut,  lorsqu'il  est  ajouté  en  pro- 
portions suffisantes,  ramener  à  un  titre  identique  l'alcool  d'un 
mélange  quelconque  d'é  hcr  et  d'alcool  plus  ou  moins  hydraté. 
Avec  une  suffisante  quant  'é  de  carbonate  de  potasse  il  est  toujours 
possible  d'ameiapr  un  alcool  au  titre  de  95^  centésimaux  ;  de 
môme,  lorsqu'on  a  affaire  à  un  mélange  d'alcool,  d'eau  et  d'étlier, 
on  arrive  à  déshydrater  suffisamment  l'alcool,  pour  l'obtenir  au  titre 
de  98*>  centésimaux. 

11  résulte  d'essais  multipliés  que,  dans  des  mélanges  pour  lesquels 
la  proportion  d'éther  est  plus  de  deux  fois  supérieure  à  celle  de 
l'alcool,  le  carbonate  de  potasse  exerce  une  influence  déshydratante 
marquée  tant  que  l'alcool  n'a  pas  atteint  le  titre  de  98*»  cent.  A  partir 
de  ce  degré,  le  sel  n'enlève  pas  sensiblement  d'eau  au  mélange.  De 
plus,  en  prenant  les  deux  termes  extrêmes  que  peut  réclamer  la 
pratique,  l'éther  contenant  5/100  d'alcool  à  OB'*  cent.,  et  le  même 
liquide  associé  à  35/100  d'alcool,  on  constate  que  ft  densité  des  mé- 
langes reste  invariable  après  un  contact  suffisamment  prolongé  avec 
le  carbonate  de  potasse. 

DENSITi  A  -♦-  15» 
MiLAlfOB  D'éTHBft  POU  llKMMTK  APRJU»  I.'aCTIOX 

ET  d'alcool  TEMP.  -4-    15*.  A   -4-   I5'.  DO  CfcRDOXATE  UE  POTASSE. 

Entrl^^imites  mentionnées  plus  haut,  le  carbonate  de  potasse  ne 
ait  donc  éprouver  aucune  modification  sensible  à  la  densité  d'un  nié- 
lange  d'éther  j^uFA  d*alcool  à  98®  cent. 

Lorsqu'on  ajoute  une  certaine  quantité  d*eau  à   un  tel  mélange 
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dont  la  densité  est  connue,  on  peut  le  ramener  à  celle-ci  par  la  seule 
influence  du  carbonate  de  potasse. 

De  tous  les  faits  précédents,  on  est  en  droit  de  conclure  : 
1®  Que  la  densité  d'un  mélange  d*éther  pur  et  d'alcool  à  98*»  cent., 
quelle  que  soit  la  proportion  relative  des  deux  liquides,  n*éprouve 
aucun  changement  appréciable  sous  Tinfluence   du  carbonate  de 
potasse  ; 

"2°  Que  si  à  un  mélange  quelconque  d'éther  et  d*alcool  ù  98®  cent, 
on  ajoute  une  quantité  d*cau  suffisante  pour  amener  sa  densité  jus- 
qu'à 0,758=50®  B.,  qui  est  le  dernier  terme  utile  à  considérer,  on  peut 
toujours,  par  l'addition  du  carbonate  de  poliisse  sec,  soustraire  au 
mélange  une  quantité  d'eau  telle,  qu'il  soit  exclusivement  composé 
d'éther  pur  et  d'alcool  à  98®  cent.  j^ 

Ces  données  nous  ont  permis  d'établir  un  tableau  général  (voyez 
pages  664-665)  qui  indique,  sur  une  ligne  horizontale,  les  den- 
sités des  mélanges  d'éther  pur  et  d'alcool  à  98®  centésimaux,  et 
dans  une  colonne  verticale,  les  proportions  d'eau  aioutées  aux  mé- 
langes inscrits  dans  la  première  ligne  horizontale.  A  chacun  de 
ces  nombres  correspond  une  série  de  lignes  horizontales  compre- 
nant les  densités  résultantes  de  ces  additions  d'eau.  De  sorte  que, 
lorsqu'on  suit  la  colonne  verticale  située  au-dessous  de  chaque 
nombre  de  la  première  ligne  horizontale,  on  a  la  série  des  densités 
pour  un  mélange  dans  lequel,  la  proportion  d'éther  et  d'alcool 
étant  constante,  le  volume  d'eau  croit  de  1/500.  Quand  d'un  autre 
ci)té,  on  part  de  l'un  des  nombres  inscrits  sur  la  première  colonne 
verticale,  on  a,  pour  une  quantité  d'eau  constante,  sur  une  même 
ligne  horizontale,  la  suite  des  densités  des  mManges  dont  la  pro- 
portion d'alcool  varen  augmentant  de  1/100  par  rapport  à  l'éther  pur. 

L'application  de  la  table  à  la  détermination  du  titre  d'un  élher  est 
très-simple,  et  elle  donne  les  résultats  les  plus  satisfaisants.  En  effet, 
il  suffit  de  deux  essais  aréométriques  exécutés  avant  et  après  l'action  du 
carbonate  dt>  potasse  sec,  pour  avoir  en  quelque  sorte  une  véritable 
analyse  de  l'éther.  Lorsqu'un  éther  sulfurique  quelconque  a  été  ra- 
mené par  une  [)uriflcation  suffisante  à  un  mélange  d'éther,  d'alcool 
et  d'eau,  on  pont  donc  connaître  le  rapport  exact  de  cha^s  de  ces 
derniers  principes  par  le  procédé  éthé|poniétrique  qui|^Md*ètre 

Mais  comme  l'industrie  livre  habituellement  l'éthei^Ririque 
à  un  titre  plus  élevé  que  celui  adc^té  dans  les  préparatiiÂs  pharma- 
ceutiques, il  est  nécessaire»  pour  le  ramener  à  une  composition  fixe. 
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d'y  ajouter  une  certaine  quantité  d'aleool.  On  a  signalé  à  plusieurs 
reprises  la  fâcheuse  incertitude  qui  règne  sur  le  sens  qu'il  convient 
d'attacher  à  l'expression  si  souvent  employée  d'éther  médicinal  à 
56^  B.  Les  doutes  existant  sur  la  composition  type  de  ce  liquide  ne 
paraissent  pouvoir  être  levés  en  partie  que  grâce  à  l'observation 
attentive  des  moyens  généralement  usités  dans  les  laboratoires  pour 
amener  à  la  densité  de  0,758  =  56®  B.  l'éther  du  commerce  conve- 
nablement  rectifié  par  le  pharmacien.  D'après  cette  enquête,  nous 
croyons  que  Ton  peut  admettre  que  l'éther  médicinal  est  obtenu 
dans  la  majorité  des  cas,  par  une  sorte  de  coupage  de  l'éther  dite 
62*»  B.  au  moyen  de  l'alcool  ù  90*»  cent.  =  36*»  Cart. 

Partant  de  cette  donnée  et  supposant,  ce  qut  est  indispensable, 
que  l'opération  dojÊÊ^e  toujours  exécutée  à  une  même  température, 
celle  de  -h  15*»,  noTOavons  trouvé  que  l'éther  à  56*»  B.  des  phar- 
macopées françaises  doit  contenir  pour  100  parties  en  volume  : 

Pr.  :  Éthcr  pur 71.394 

Alcool  absolu 25,746 

Eauj 2,800 

Pour  plus  de  simplicité  et  avec  une  approximation  suffisante,  720 
parties  d'éther  pur  et  280  parties  d'alcool  à  90*»  cent,  pour  un  litre 
de  liquide  mesuré  à  -|-  15*». 

Ces  proportions  ont  été  acceptées  parle  nouveau  Codex.  Mais  l'éther 
sulfurique  n'a  pas  toujours  la  densité  exacte  de  0,754=62*»  B.,  il  est 
donc  nécessaire  de  pouvoir  le  ramener  à  un  titre  déterminé.  Il  était  en 
conséquence  désirable  d'avoir  à  sa  disposition  un  moyen  sûr  et  rapide 
de  ramener  un  éther  quelconque  d'un  titre  plus  élevé  à  la  densité  infé- 
rieure cherchée.  Maf|ré  la  difficulté  d'un  tel  travail,  nous  n'avons  pas 
hésité  à  entreprendre  une  série  d'expériences  propres  à  permettre 
d'exécuter  des  mélanges  de  densités  et  de  composition  fixées  à 
l'avance.  Dans  un  ensemble  de  tableaux  conformes  à  celui  que  nous 
reproduisons  ci-dessous,  se  trouvent  inscrits  les  volumes  et  les 
poids  d'alcool  à  90*»  centésimaux,  qu'il  est  nécessaire  d'ajouter  à 
l'éther  marquant  depuis  65*»  jusqu  à  57*»  B.  pour  obtenir  de  l'éther  à 
des  titres  inférieurs. 

•Prq^M^commc  exemple  Têther  à  62<»  comme  étant  celui  qui  est 
^ent  fourni  par^  commerce.  Ce  produit  possède  la  den- 
.,  avant  l'action  du  carbonate  de  potasse  et  celle  de  0,728, 
iprès  a?STr^bi  la  déshydratation.  Les  données  fournies  par  le  tableau 
généra  indiquent  qu'il  présente  fe  composition  suivante  : 
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Pr.  :  Èther  pur 100— {7,904  +  1,»]=    «0,8» 

Alcool  absolu 7,»i  + 0,158=      7,7*0 

Eau 1,800  +  0,158=      1,358 

On  commence  par  tgoutcr  à  cet  étlier  la  quantité  d'alcool  ou 
d'eau  nécessaire  pour  l'amènera  n'être  formé  que  d'étlier  et  d'alcool 
à  90"  cent.  Dans  le  ras  présent,  la  proportion  d'eau  êlanl  trop 
grande,  on  doit  au(;nienter  celle  d'alcool.  1,558  parties  d'eau  n^ 
ccssileraient  13,222  d'alcool;  mais  comme  le  mélange  en  renferme 
déjà?;746,  c'est  4,476=12,'.i22— 7,74li  qu'il  faut  ajouter  pour 
obtenir  de  l'alcool  au  titre  de  90°  cent.  Après  cette  première  opéra- 
tion, on  doit  procéder  à  une  seconde  détermination  de  la  richesse  da 
raétaagc.  Ce  titre  une  Tois  connu,  on  trouve  de  suite  dans  le  tableau 
ci-dessous  quelle  est  la  quantité  d'alcool  à  90*cent.  exigée  pour  lui 
donner  la  composition  typique  assignée  à  l'éth^Vit  â  56°  It. 

Par  cette  opération,  l'èther  marquent  primitivement  62°  B.  modifié 
par  l'addition  de  i,476  parties  d'alcool,  a  fourni  un  liquide  formé 
d'étlier  pur  et  d'alcool  à  90»  cent.,  dont  la  densité  est  0,742=60»  B. 
liC  tableau  montre  que  si,  à  85,62  parties  de  cet  éllier,  on  ajoute 
i4,S8  parties  d'alcool  à  90"  cent,,  on  obtient  un  mélange  m,nrquant 
56°  H.,  et  ne  contenant  que  de  l'étlier  pur  et  de  l'alcool  à  90°  cent., 
dans  le  rapport  précédemment  indiqué.  * 

mVUK  BT  POIDS  d'alcool  a  eo"  CBNTJSIHAVX  Qu'lL  EST  SËCESSAIBE  D'a- 
JODTEB  A  l'ÉTIIEB  IIABQDANT  Bl^  B.  PODB  OBTENIB  DB  l'ÉTHBB  A  PBI 
TITBSS   HirÉBIBOBS. 
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On  voit,  par  cet  exemple,  qu'en  partant  d'un  éther  quelconque,  les 
essais  qu'il  faut  exécuter  pour  le  ramener  à  un  titre  inférieur  corres- 
pondant à  une  composition  déterminée,  sontassez  compliqués  pour  que 
l'on  ne  s'astreigne  pas  volontés  à  résoudre  ce  problème.  Nous  pen- 
sons qu'il  est  préférable  de  4kurir  à  la  purification  de  J'éther  i 
6S^  B.  de  façon  à  obtenir  l'éther  anesthésique  marquant  de  720^  à  724*, 
dans  lequel  on  ajoute  la  quantité  d'alcool  à  90^  nécessaire  pour  le 
transformer  en  éther  alcoolique  servant  aux  préparations  pharma- 
ceutiques. 

Propriétés  médicinales  de  Téther,  11  y  a  plusieurs  siècles  que 
l'éther  sulfurique  est  employé  en  médecine,  et  pourtant  ses  propriétés 
anesthésiqucs  ne  sont  connues  que  depuis  quelques  annëeûsi.  Tout  le 
monde  sait  aujourd'hui,  que  c'est  à  l'aide  de  l'éther  sulfurique  que 
le  docteur  américain  Ch.  Jackson  (1846)  fit  la  mémorable  découverte 
de  l'abolition  complète  de  la  sensibilité  pendant  les  opérations  chi- 
rurgicales, l'une  des  plus  belles  conquêtes  de  la  médecine  moderne. 

Avant  cette  découverte,  l'éther  sulfurique  recevait  de  nombreuses 
applications  à  la  thérapeutique,  et  aujourd'hui  que  le  chloroforme 
l'a  remplacé  dans  la  plupail  des  pays  comme  agent  anesthésique, 
c'est  encore  un  des  médicaments  les  plus  employés. 

A  l'intérieur,  l'éther  est  administré  comme  antispasmodique;  sti- 
mulant diffusible  ;  excitant  local;  anodin. 

A  l'extérieur,  l'éther  est  utilisé  comme  un  agent  puissant  de 
réfrigération. 

Les  formes  pharmaceutiques  propres  â  l'éther  sont  peu  nombreu- 
ses. Un  des  moyens  les  plus  simples  de  l'administrer  chez  les  per- 
sonnes qui  n'ont  pas  de  répugnance  pour  sa  saveur  consiste  à  en 
verser  quelques  gouttes  sur  un  morceau  de  sucre. 

L'éther  enfermé  dans  des  capsules  constitue  un  moyen  facile  d'in- 
gestion imaginé  par  H.  Clertan. 

Nous  avons  fait  connaître  (tome  I,  page  97)  les  solutions  médica- 
menteuses dont  l'éther  est  le  véhicule,  et  qui  sont  désignées  sous 
le  nom  de  Teintures  éthérées.  11  ne  nous  reste  plus  à  indiquer  que  le 
Sirop  d'ëther  dont  Tusagc  est  très-fréquent,  et  les  deux  liquides 
connus  sous  les  noms  de  Liqueur  d* Hoffmann  et  A' Eau  élhérée,  L'éther 
entJD^e  plus  dans  un  grand  nombre  de  formules  magistrales. 


HOOEUR  D  HOFFMANN. 

(ÉUier  MiUîiriqae  alooolwé.) 

Pr.  :  Éther  sulfurique  àO,7ttU  D 100 

Alcool  recUfié  i  90* 100 

Mêlez. 
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EAU   ÉTHÉRÈE. 

Pr.  :  Ëther  sulfuriqne  à  0,720  D 100 

Eau  distillée 800 

On  introduit  dans  un  flacon  à  tuMure  inférieure  l'eau  et  i'ëther» 
et  Ton  agite  le  mélange  vivement  Hplusieurs  reprises.  Après  24 
heures,  on  soutire  Teau  saturée  sans  laisser  couler  Texcès  d'éther  qui 
occupe  la  partie  supérieure. 

SmOP    D*ÉTHER. 

Pr.  :  Sirop  de  sucre  incolore 800 

Eau  distillée 100 

Alcool  à  OO* 50 

Èther  sulfurique  rectifié 50 

Le  Codex  prescrit  de  préparer  le  sirop  d*éther  de  la  façon  suivante  : 

Introduisez  tous  ces  liquides  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri  et  por- 
tant à  la  partie  inférieure  une  tubulure  de  verre  ;  agitez  le  flacon  de 
temps  à  autre  pendant  cinq  ou  six  jours  ;  abandonnez  au  repos  dans 
un  lieu  frais.  Lorsque  le  sirop  sera  éclairci,  soutirez-le  par  la  tubu- 
lure inférieure,  et  conservez-le  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Nous  donnerons  le  résumé  d'un  travail  qui  a  été  publié  sur  ce  mé- 
dicament par  HM.  J.  Regnauld  et  Adrian,  lors  de  la  révision  du  Co- 
dex (1866).  C'est  en  1820  que  Boullay  eut  l'idée  de  faciliter  l'ad- 
ministration et  le  dosage  de  l'éther  sulfurique,  en  le  faisant  entrer 
dans  un  sirop  offlcinal,  qui,  depuis  cette  époque,  a  conservé  dans  la 
matière  médicale  une  place  importante.  La  formule  originelle  de 
Boullay  étant  restée  pendOT  longtemps  inconnue,  le  sirop  d'éther 
est  une  des  formes  pharmaceutiques  dont  la  composition  a  le  plus 
varié  à  la  suite  des  nombreuses  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  en 
régulariser  ou  en  perfectionner  la  préiaration. 

A  l'appui  de  cette  proposition,  nous  avons  inscrit  dans  le  tableau 
suivant  les  bases  des  principales  formules  données  pour  obtenir  le 
sirop  d'éther. 


NOMS 

DENSITÉ 

POIDS 

DEiNSlTÉ 

POIDS 

DES 

DU 

DU 

DE 

TE 

AUTEURS 

SIROP  DE  &UCRE 

SIROP  DE  SUCRE 

l'éther 

L'iTBBM 

Boullay 

28»  Baume 

iOOO 

Étlier  aie.  48* 

M,. 

Boudct 

30- 

1000 

—       50- 

^^ 

Codex  (1837).   .   . 

35*      -- 

iOOO 

—       50- 

M 

Lecanu 

35*      — 

iOOO 

-       50- 

64 

Soubeiran.   .  .  . 

35*      - 

1000 

—       50* 

64 

Magnes  Lahens.  . 

S5*     — 

1000 

—       58- 

10 

Guibourt 

35»     — 

1000 

ÉtherpurôS* 

60 
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On  voit  que  d'après  des  autorités  également  recommandables,  il 
existe  des  différences  dans  le  titre  de  l'éther  employé,*  dans  le  rap- 
port du  poids  de  Téther  à  celui  du  sirop  de  sucre,  enfin  dans  la  con- 
centration même  de  la  dissolution  sucrée.  Ainsi,  tandis  que  Guiboort 
prescrit  l'emploi  de  l'éther^^,  Bouliay  recommande  l'usage  du 
éther  plus  chargé  d'alcool  que  l'éther  médicinal,  lequel,  nous  l'avoas 
démontré  antérieurement,  contient  environ  28  p.  100  d'alcool  à  M* 
centésimaux.  M.  Magnes  Lahens  se  proposant  d'éviter  la  déperdition 
de  Texcès  d'éther  qui  dans  le  procédé  ordinaire  reste  à  la  surface  do 
sirop,  conseille  de  dissoudre  dans  la  solution  de  sucre  un  poids  de 
ther  à  58^  B.,  strictement  nécessaire  pour  le  saturer.  Enfin,  M.  fiou- 
det,  remarquant  que  la  quantité  d'éther  dissous  par  le  sir^p  de  sucr«* 
à  35**  B.  =  1,520  dens.,  ne  s'élève  qu'au  centième  du  poids  total,  a 
propose  de  se  servir  d'une  solution  de  sucre  marquant  30  B.  =1 ,260 
dens.,  laquelle  présente  la  propriété  de  dissoudre  un  poids  double 
d'éther. 

En  présence  de  ces  prescriptions  contradictoires,  il  était  indispen- 
sable avant  de  s'arrêter  à  un  mode  opératoire  uniforme,  d'exaniiuiT 
diverses  propositions  incomplètement  résolues  et  dont  nous  donne- 
rons ici  les  réponses.  On  trouvera,  dans  notre  mémoire  (Journal  de 
Pharmacie  et  de  C/iimie,  tome  7, 1868),  les  expériences  sur  lesquelles 
elles  sont  fondées. 

1^  Quelle  est  la  solubilité  de  l'éther  et  celle  de  l'alcool,  plus  ou 
moins  alcoolisé  dans  le  sirop  de  sucre  marquant  55^  B.  =  1,530 
dens.  ?  ^ 

Nous  avons  trouvé  que  iOOO  grammes  de  sirop  de  sucre  mar- 
quant 35<*  B.  =  i  ,320  dens.,  à  la  température  fixe  de  H-i2'*  dissolvent 
8  grammes  d'éther  pur  et  i2«^,04  d'éther  à  56°  B.  Or  Vl^.Oi  d'élher 
à  56"  B.  contiennent  8»%58  d'éther  pur  ;  par  conséquent  l'alcool  ron- 
tenu  dans  Téther  médicinal  n'a  pas  exercé  d'iniluence  sensible  sur  la 
solubilité  de  l'éther. 

2**  Quelle  est  la  solubilité  de  Télher  pur  et  de  l'éther  alcoolisé  mé- 
dicinal dans  le  sirop  de  sucre  marquant  oO"*  B.  =  1,260  dens.? 

MM.  J.Regnauld  et  Adrian  ont  constaté  quel  000  granmies  de  ce  sirop 
dissolvent  i5«^83  d'éther  pur  et  2i•*^25  d'éther  alcoolisé  officinal  mar- 
quant 56"  B.  Sachant  que  24«%25  de  ce  dernier  li(|ui(le  renferment 
17<%SÉari'éther  pur,  on  .en  conclut  que  le  sirop  d'éther  préparé  dans 
ces  cflHiions  est  deux  fois  plus  riche  en  éther  que  le  précédent.  On 
voit  également  par  ces  résultats  que  dans  ce  cas  aussi  le  r6lc  de  l'al- 
cool a  été  presque  nui. 

3"  Quel  est  l'accroissement  de  la  quantité  d'éther  dissous  par  un 
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mémo  poids  de  sirop  a  ,^0*^  B.,  quand  au  lieu  de  n'employer  que  la 
proportion  d*éllier  médicinal  indispensable  pour  la  saturation,  on  en 
ajoule  un  grand  excès? 

En  se  bornant  au  poids  d'éthcr  nécessaire  pour  saturer  la  solu- 
tion de  sucre,  on  a  trouvé  que  lOOMkammes  de  sirop  dissolvent 
Ib^'.Sô  d'élher  pur;  en  meltant  en  comact prolongé  un  mélange  d'é- 
Iher  à  56°  B.,  et  de  sirop  dans  le  rapport  de  i/16,  on  dissout  i8«%55 
d'éther  pur;  s  il  Ton  atteint  le  rapport  de  1/12  on  en  dissout  24c',08. 

liorsqu'on  dépasse  cette  limite,  comme  dans  le  procédé  de  Boullay, 
les  pliénoniénes  sont  différents.  A  iOOO  grammes  de  sirop  de  sucre 
marquant  28°  B.,  nous  avons  ajouté  250  grammes  d'éther  alcoolisé 
marquant  48°  B.  (Boullay.)  k  la  surface  du  sirop  existe  une  couche 
d'un  liquide,  dont  l'épaisseur  ne  diminue  plus  après  une  longue  et 
fréquente  agitation.  Cette  couche  renferme  81«%45  d'éther  pur  et 
ll)^%8H  d'alcool  à  90^  Par  conséquent  1000  grannnes  de  sirop  de 
sucre  à  28°  B.  dissolvent  iZ^^bb  d'éther  pur  et  98«%i7  d  alcool 
à  90^ 

Nous  avons  discuté  l'influence  exercée  par  Talcool  et  par  la  di- 
minution de  densité  du  véhicule  sur  la  proportion  d'éther  pur  dissous. 

4°  Quelle  est  rinfluoDce  exercée  par  les  variations  de  température 
sur  les  sirops  obtenus  avec  ou  sans  le  concours  de  Talcool? 

11  résulte  do  nos  essais  que  1000  grammes  de  sirop  de  sucre  mar- 
quant 25"  B.,  ne  peuvent  pas  dissoudre  plus  de  20  grammes  d'éther 
pur  à  la  température  de  -+-20°,  et  que  ce  sirop  se  trouble  à  -hâb" 
et  devient  opaque  à  -f  50°.  ^  formule  de  Boullay  donne,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu,  un  médicarnent  deux  fois  plus  riche  et  parfaitement 
stable  entre  des  limites  qui  dépassent  les  variations  ordhiaires  de  la 
température. 

Le  sirop  préparé  d'après  la  formule  du  Codex  de  1866,  tient  en 
dissolution  21»%04  d'éther  pur  et  48»%40  d'alcool  à  90*^  (pour  1  litre), 
c'est  à  peu  prés  le  double  de  la  proportion  d'éther  du  même  médica- 
ment dans  l'ancien  Codex.  Mais  cette  fonnule  oblige  à  laisser  à  la 
surface  une  couche  d'éther  renfermant  ifeulement  1/50  de  son  poids 
environ  d'alcool  à  90^.  Ajoutons  que  le  sirop  du  Codex  est  parfaitement 
limpide  jusqu'à  la  température  de  -+-  15*^,  mais  qu'il  devient  trouble 
de  18"  à  20°  et  opaque  t\  -f-  25  ',  et  a  fortiori  au  delà  de  cette  tempéra- 
ture. 

Afin  de  corriger  ces  deux  légères  imperfections,  MM.  J.  Uegntuld  et 
Adriau  ont  donné  une  fornuile  dans  laquelle  les  rapports  établis  par 
les  auteurs  de  la  pharmacopée  légale  entre  la  base  du  médicament  et 
son  véhicule  sont  respectés. 
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Pr.  :  Sucre  incolore 4i0  gr. 

Eau  distillée 490 

Alcool  à  90« 50 

Étherpur ÏO 

GrAce  aux  proportions  defl^lbnents  réunis  dans  cette  formule,  on 
obtient  un  sirop  aussi  riche  en  principe  médicamenteux  que  celui  du 
Codex»  mais  qui  ne  subit  aucune  modification  sous  rinfluence  des 
variations  de  la  température  et  qui  enfin  n'entraîne  aucune  perte 
d'éther. 

ÉTHER  CHLORHYDRIQUE 

(Ghlonin  d'ahyto.) 

C*H»C1. 

L'éther  chlorhydrique  est  un  liquide  incolor**;  son  odeur  est 
forte  et  aromatique,  sa  saveur  est  à  la  fois  légèrement  sucrée  et 
alliacée.  Il  bout  à -|- il  degrés;  aussi,  dés  qu*on  le  verse  sur  la 
main,  il  entre  en  ébullition  et  produit  un  grand  froid.  Sa  densité 
est  0,874  à  -h  5«  et  0,920  à  0^  la  densité  de  sa  vapeur  est  2,21'». 
L'eau  en  dissout  i/50  de  son  volume,  suivant  Gelhen;  il  est  très- 
soluble  dans  Talcool  Le  chlorure  d'éthvle  brûle  à  Tair  avec  une 
flamme  verte  sur  les  bords,  et  en  donnant  naissance  à  de  Tacide 
chlorhydrique. 

L'éther  chlorhydrique  n'est  presque  jfpais  employé  en  médedue,  et 
sa  préparation  n'est  plus  inscrite  au  Codex. 

Plusieurs  procédés  permettent  de  l'obtenir:  le  meilleur  con:»iste à 
faire  passer  du  gaz  chlorhydrique  sec  dans  de  l'alcool  absolu,  jus- 
qu'à ce  que  celui-ci  soit  saturé  ;  le  liquide  est  soumis  à  la  distilla- 
tion dans  une  cornue  de  verre.  Les  vapeurs  traversent  un  flacon  la- 
veur renfermant  de  l'eau  à  20"^  ou  25**,  et  de  là  se  rendent  dans  un  rich 
pient  refroidi  au  moyen  de  la  glace.  Le  produit  recueilli  dans  ce 
dernier,  est  agité  pendant  quelque  temps  avec  de  l'eau  saturée  de 
chlorure  de  sodium,  puis  on  le  fait  digérer  sur  de  la  magnèaiei  et  ai 
le  distille  sur  cette  base. 

Le  chlorure  d*éthyle  se  prépare  également  en  soumettani  I  tat  èSm^ 
tillalion  un  mélange  composé  de  5  part.  d*alcool  à  95*;  Spwt.  AdHIf 
sulfurique  à  t,8t;  12  part,  de  chlorur^de sodium.  L'appaidlwiÉiK 
densation  et  le  procédé  de  purification  sont  les  mêmes  q|DéQi 
nous  venons  d'indiquer.  '^' 

L'éther  thiorhydrique  n'a  reçu  que  de  rares  applicMiàiàr' 
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ciiie,  il  a  été  recommandé  dans  le  traitement  des  afTections  catar- 
rliales.  En  raison  de  son  extrême  volatilité  qui  en  rend  Tusage  pres- 
que impossible,  il  n'a  été  administré  qu*à  l'état  de  mélange  avec  son 
poids  d'alcool  h  90^;  cette  solution  constituait  Vëther  muriaiique  air 
coolisé  des  anciennes  pharmacopées. 

Ètlœr  chlorhydrique  chloré,  M.  V.  Regnault  a  démontré  que  le 
chlore,  en  se  substituant  à  l'hydrogène  dans  Téther  chlorhydrique, 
donne  une  série  de  dérivés  dont  la  composition  est  exprimée  par  les 
formules  suivantes  : 


Éthcr  chlorhydrique C*H»C1 

—  —     monochloré C*H*CP 

—  —     bichloré C*H>C15 

—  —     trichlorc CMI*a* 

—  —     perchloré C*»Cl« 


Les  éthers  mono  et  bichloré  ont  été  proposés  comme  agents  anes- 
tliésiques  locaux,  ils  ont  été  spécialement  employés  en  frictions  dans 
le  traitement  des  névralgies. 

On  se  sert  de  Téther  chlorhydrique  monochloré  ou  de  son  mélange 
avec  les  élhers  bichloré  et  trichloré,  pour  préparer  une  pommade  ren- 
fermant 1  partie  d'éther  pour  6  parties  d'axonge. 

L'action  de  ces  substances  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celle  des 
médicaments  qui  ont  pour  base  le  chloroforme.  Leur  préparation  est 
d'ailleui*s  compliquée,  et  leur  purification  est  plutôt  une  opération 
de  chimie  analytique  qu'un  travail  de  laboratoire.  La  plupart  des  ap- 
plications ont  été  réalisées  au  moyen  de  produits  complexes  renfer- 
mant le  plus  souvent  des  proportions  variables  de  chlorure  d'éthyle, 
mono,  bi  et  trichloré. 

Le  procédé  qui  permet  d'obtenir  les  dérivés  chlorés  du  chlomre 
d'èthyle,  a  été  domié  par  M.  ^gnault,  il  est  compliqué  et  d'une  exé- 
cution difficile.  Le  Codex  n*a  pas  cru  opportun  de  le  décrire,  ni  de 
classer  parmi  les  médicaments  une  série  de  combinaisons,  dont  les 
propriétés  thérapeutiques  n*ont  pas  encore  été  Tobjct  éki  sérieux 
essais. 

iNous  nous  bornerons  à  donner  id  les  caractères  physiques  prin- 
cipaux de  ces  produits.  ^ 

Êther  cUt^hydrique  numoldilèllNt^'^  f^ioûlore,  transparent. 

Densité  =  1 ,174  à  4-  <7*.  hM  nm  doaee  et 

poivrée.  Odeur  éthérèe  ^p^  lie  en 

toutes  proportions  én^ 

EOer  dUnrAyrin 
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8ilé=  1,372  à  H-  16^  Point  d'ébuUilion  -|-  75«.  Odeur  et  saveur 
analogues  à  celles  du  précédent. 

Éther  chlorhydrique  trichloré.  Liquide,  incolore,  transparent.  Den- 
sité =  1,530  à  -+- 17«.  Point  d'ébuUition  -+-  i02«.  Odeur  et  saveur 
analogues  à  celles  des  précédents.  Uéther  tétrachloré  possède  une 
densité  de  i  ,644  à  -h  i  7«»  et  bout  à  -h  1 46«. 

La  Liqueur  des  Hollandais  ou  bichlorure  d'éthylène  C^H^Cl*  a  été  pro- 
posée comme  agent  ane^ésique  ;  mais  son  application  a  été  aban- 
donnée; ses  propriétés  pnncipales  sont  les  suivantes. 

Liquide,  huileux,  incolore.  Densité  =  1,256  à  -\-  12*».  Point  d'é- 
buUition  H-  82*»,5.  Saveur  douceâtre.  Odeur  éthérée.  Insoluble  dans 
l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  Téther. 

Le  bichlorure  d'étliylène  n'est  pas  inscrit  au  Codex,  il  est  actuelle- 
ment inusité. 

ÉTHER  AZOTEUX. 

(AsoiSie  d'éthyle,  Éther  nilreuz.) 

CMI»,AzO^. 

L'éthcr  azoteux  ou  azotite  d*éthyle  est  un  liquide  légèrement  jau- 
nâtre, exhalant  une  odeur  agréable  de  pommes  de  reinette,  il  possède 
une  saveur  acre  et  brûlante;  sa  densité  à  +  15*»  est  0,947.  Il  bout  à  + 
18^.  L'éther  azoteux  s^enflamme  au  contact  d'un  corps  en  ignition,  et 
brûle  avec  une  flamme  blanche  ;  quand  on  agite  l'èlher  nilreux  avec 
de  l'eau,  une  faible  partie,  1/4,  se  dissout  ;  l'autre  portion  reste  inso- 
luble et  ne  tarde  pas  à  se  détruire,  elle  devient  acide  et  dégage  du 
bioxyde  d'azote. 

Le  procédé  de  préparation  le  plus  commode  de  l'ôther  azoteux  est 
celui  de  Kopp.  On  introduit  dans  une  cornue  des  volumes  égaux  d'al- 
cool à  90^  et  d'acide  azotique  à  l,56D.^uis  on  ajoute  de  la  tournure 
de  cuivre.  La  réaction  s'opère  tranquilrement  et  se  termine  presque 
sans  qu'on  soit  obligé  de  chauffer.  On  fait  passer  les  produits  distillés, 
d'abord  d^  un  flacon  qui  contient  de  l'eau,  puis  dans  un  tube  plein 
de  chlorure  de  calcium,  et  enfm  dans  un  récipient  que  Ton  entoure 
d'un  mélange  réfrigérant. 

On  a  donné  plusieurs  autres  procédés  pour  la  préparation  de  cet 
éther,  mais  ils  ne  sont  pas  supérieurs  au  précédent.  Parmi  ces  der- 
niers, nous  citerons  le  procédé  de  Thenard  qui  pendant  longtemps  a 
été  le  seul  usité. 

On  choisit  une  cornue  tubulée,  d'une  grande  capacité  que  l'on 
place  sur  un  trépied  en  fer  et  à  laquelle  ou  adapte  un  appareil  coui- 
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posé  d'un  ballon  tubiiié,  puis  de  trois  à  quatre  flacons  de  l'appareil 
de  Woulf.  Chacun  de  ces  flacx)n8  est  rempli  à  moitié  d'eau  saturée  de 
chlorure  de  sodium,  ils  plongent  ainsi  que  le  ballon  dans  un  mélange 
de  glace  piiée  et  de  sel  marin. 

Pr.  :  Alcool  à  85- 1 

Acide  azotique  à  1,33  D i 

On  verse  dans  la  cornue  l'alcool»  pidill'acide  azotique,  et  Ton 
dispose  sous  la  cornue  un  petit  fourneau  mobile  contenant  quelques 
charbons  incandescents.  Aussitôt  que  rèbullitigii  se  manifeste,  on 
retire  promptement  le  feu  et  Ton  abandonne  l'opération  à  elle-même. 
Pendant  que  la  réaction  s'accomplit,  la  plus  grande  partie  de  Téther 
se  condense  dans  le  ballon  et  dans  les  flacons.  L'opération  est  ter^ 
minée,  quand  l'ébuUition  s'arrête  d'elle-même.  11  reste  dans  le  ballon 
un  liquide  jaune,  et  l'on  trouve  à  la  surface  de  l'eau  salée,  dans  les 
flacons,  une  couche  d'éther  azoteux.  On  réunit  ces  produits  dans  une 
petite  cornue  ;  on  les  distille  à  une  douce  chaleur,  en  recevant  le 
liquide  dans  un  récipient  entouré  de  glace.  On  introduit  l'éther  ainsi 
obtenu  dans  un  flacon  avec  un  lait  de  chaux;  on  l'agite  pour  absorber 
l'excès  d'acide,  et  on  le  décante. 

H!n  opérant  sur  200  grammes  d'alcool  et  sur  200  grammes  d'acide, 
et  en  distillant  le  mélange  dans  une  cornue  de  trois  litres,  suivant  le 
conseil  de  MM.  Dumas  et  Bouliay,  l'opération  marche  avec  régularité, 
et  l'on  obtient  près  de  50  grammes  d'éther.  Si  l'on  agit  sur  un  poids 
plus  considérable,  il  faut  modifier  fa  manipulation.  On  retire  le  feu 
sans  retard  aussitôt  que  l'on  aperçoit  quelques  symptômes  d'ébulli- 
tion.  On  place  promptement  une  terrine  pleine  d'eau  froide  sous  la 
cornue,  et  l'on  arrose  celle-ci  avec  une  éponge  trempée  dans  l'eau, 
presqiie  jusque  vers  la  fin  de  l'opération.  Sans  cette  précaution, 
l'action  deviendrait  si  violg||e  queies  tubes  ne  suffiraient  pas  au 
dégagement  des  gaz,  et  que Tappareil  se  briserait  presque  infaillible- 
ment. Si  l'on  attendait  pour  refroidir  la  cornue  que  l'é^dlition  fût 
bien  développée,  ou  si  Ton  interrompait  l'afTusiou  d'eau^Dide  pen- 
dant un  instant,  on  courrait  le  risque  d'aittener  sa  rupture,  à  cause 
de  la  température  élevée  qui  résulte  de  l'action  chimique.  Le  refroi- 
dissement modère  l'intensité  de  la  réaction  et  permet  à  l'opération 
de  marcher  avec  régularité. 

Il  se  développe  comme  combinaison  principale  de  l'èther  azoteux 
et  (X)mme  produits  accessoires  :  de  l'azote,  du  bioxyde  d'azote,  de 
l'acide  carbonique,  et  de  l'aldéhyde.  Quelques  chimistes  admettent 
également   la   formation   de  petites  quantités  d'acides  acétique, 

n.  —  Vir  ÉDIT.  ^ 
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cyauhydrique,  oxalique  et  la  génération  de  Téther  acétique.  Les  gaz 
entraînent  une  assez  grande  quantité  d'éther  azoteux,  dont  la  con- 
densation est  d'autant  plus  complète  que  les  récipients  sont  portés 
à  une  teini)érature  plus  basse  par  les  mélanges  réfrigérants  qui  les 
entourent.  C'est  afin  d'éviter  la  congélation  de  l'eau  contenue  dans 
les  flacons  qu'il  est  nécessaire  de  la  saturer  de  sel  marin. 

L'éthcr  azoteux  impur  est  mis  en  digestion  sur  la  chaux  caustique, 
puis  soumis  à  une  distilldion  fractionnée  jusqu'à  ce  que  son  point 
d'ébullition  reste  fixe  vers  H-  iS*. 

L'éther  azoteux  a'été  employé  en  médecine  à  titre  d'excitant  et  de 
diurétique.  11  n'est  jamais  administré  pur,  en  raison  de  sa  grande 
volatilité  et  de  son  altérabilité,  et  est  préalablement  mélangé  avec 
un  volume  d'alcool  égal  au  sien.  Cette  solution  constitue  léther 
nilreux  alcoolisé  ou  liqueur  anodine  nitreuse.  Plusieurs  procédés  ont 
été  proposés  pour  la  préparation  de  ce  produit,  le  plus  généralement 
adopté  consiste  à  distiller  un  mélange  d'acide  azotique  et  d'alcool  à 
90«  cent. 

ÉTUER  VITREUX  ALCOOLISÉ. 

(Licpiear  anodine  nitreate») 

l»r.  :  Alcool  à  90« 0 

Acide  azotique  à  1,32  D 3 

Oh  opère  dans  une  grande  cornue  tubuléc  posée  sur  un  bain  de 
sable,  et  à  laquelle  sont  adaptés  une  allonge  et  un  ballon  fixé  au- 
dessus  d'un  flacon  bitubulé.  L'une  des  tubulures  est  munie  d'un  tube 
recourbé,  elle  va  porter  les  gaz  et  les  vapeurs  clans  un  flacon  conte- 
nant 2  parties  d'alcool  à  90^  cent.  —  Introduisez  l'alcool  et  l'acide 
dans  la  cornue,  et  chauffez  le  mélange,  au  moyen  d'un  fourneau 
mobile,  que  vous  retirez  aussitôt  que  l'ëbullition  commence  a  se 
manifester.  On  abandonne  l'opi&ration  Y  elle-même  et  l'on  arrose, 
avec  un  courant  d'eau,  le  ballon  récipient  et  les  flacons.  Quand 
rèbullitiqÉui  cessé,  on  recommence  à  chauffer  de  manière  a  obtenir 
6  parties  de  produit.  C'est  la  liqueur  anodine  niireuse. 

Klaûer  assure  que  la  liqueur  anodine  nitreuse,  rectifiée  sur  le 
bitarirate  de  potasse,  cesse  de  devenir  s[)0iitanément  acide. 

ALCOOL   AZOTIQUE. 

(Aloool  nitrique,  Adde  nitrique  alooolitè,  Bfprit  de  nitre  duloillé.  ) 

Pr.  :  Alcool  recliflô  à  90-» 3 

Acide  azotique  à  i,Sl  D 1 


ËTHER  ACËTIQUE.  675 

On  verse  peu  à  peu  Tacide  sur  Falcool  préalablement  introduit 
dans  un  flacon  à  rêmcri.  On  doit  déboucherie  flacon  de  temps  en 
temps  pendant  deux  ou  trois  jours,  afin  de  donner  issue  aux  gaz  déve- 
loppés par  la  réaction . 

L'alcool  azotique  est  employé  comme  diurétique  sous  la  forme  de 
potions  et  de  tisanes,  à  la  dose  de  2  à  4  grammes.  Convenablement 
dilué  et  édulcoré,  il  constitue  une  boisson  assez  agréable. 

ÉTIIER  ACÉTIQUE. 

(AoèUie  d^èihyle.) 
C«II»0*,C*H». 

L'Ëther  acétique  découvert  en  \  759  par  Lauraguais  est  uu  liquide 
incolore,  doué  d'une  odeur  élhërée  suave  qui  rappelle  celle  de  l'éther 
ordinaire  et  de  l'acide  acétique.  Densité  =  0,9 i-i6  àO**.  Point  d*ébul- 
lition  +  7â%78.  La  solubilité  de  Téther  acétique  dans  l'eau  est  repré- 
sentée par  1/12,  elle  est  indéfinie  dans  Talcool  et  dans  l'éther  sulfu- 
ri({uo.  L*élher  acétique  purjl  anhydre  est  inaltérable  ;  mais  en  présence 
de  1  tMu,  il  se  décompose  peu  à  peu  en  alcool  et  en  acide  acétique. 

Sdus  riufluence  des  hydrates  de  potasse  et  de  soude,  Féther  acétique 
se  transforme  en  acétate  alcalin  et  en  alcool  éthyhque;  celte  réaction 
e^t  fondamentale  et  caractéristique  du  groupe  des  éthers  salins.  Au 
(tmtncl  de  Tacide  sulfurique,  Tétlier  acétique  donne  naissance  à  de 
l'acide  acétique  et  à  de  l'alcool;  les  acides  chlorhydrique,  bromhy- 
drique  et  iodhydrique  le  transforment  en  acide  acétique  et  en  chlo- 
rure*, bromure  ou  iodure  d'éthyle. 

Ia*  précédé  le  plus  usilé  dans  la  préparation  de  l'éther  acétique  a 
été  indiqué  par  Thenard. 

l»r.  :  Alcool  rcclifir  à  î  0' 100 

Acide  act' tique  à  I.OIm 03 

Acide  suiruriqiic  ù  1 ,84 -.      17 

L'nppareil  {pg,  55)  dans  lequel  s'exécute  l'opération  se  compose  : 
d'une  cornur  tubulùe  que  l'on  pose  sur  un  bain  de  i  able,  d'une  allonge 
et  d'un  l'écipient  que  l'on  refroidit  pendant  tout  le  cours  de  l'opération. 
L*nppnrcil  à  réfrigérant  de  Liebig  est  également  convenable  (tom.  I, 
fig.  44).  On  mélange  dans  la  cornue,  l'alcool  et  Tacide  acétique;  on 
ajoute  ensuite  l'acide  sulfurique,  cl  1  on  chauffe  de  façon  à  retirer  par 
la  distillation  125  parties  de  produit.  On  inCrodDk.oe  liquide  dans 
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un  llacon,  el  l'on  y  ajoute  une  quantité  de  carbonate  de  |>oU&se 
itunisanle  pour  saturer  l'acide  acétique  libre  qui  a  échappé  à  la  réac- 
tion ;  on  décante  le  liquide,  et  on  le  distille  de  nouveau  aGn  d'obtenir 
environ  100  p.  d'éUicr  acétique. 


Ce  produit  est  l'ëther  ar.ét  qut;  médicinal  ;  il  marque  0,d!2  au  deii- 
sïmèlre.  11  contint  encore  de  l'alcool  dont  il  est  impossible  dtt  le 
séparer  par  de  simples  lavages  à  l'eau. 

Bien  que  l'élher  acétique  pur  ne  soit  pas  employé  en  médecine,  si 
l'on  veut  l'obtenir  il  faut  traiter  le  produit  brut  par  le  procédé  suivant 
indiqué  par  H.  Berthelot.  On  lave  le  liquide  recueilli  dans  le  récipient 
au  moyen  d'une  solution  au  centième  d'hydrate  de  potasse;  on  le 
décante  puis  on  le  reclifle.  On  agite  le  liquide  distille  avec  une  solu- 
tion saturée  de  chlorure  de  sodium,  et  l'on  renouvelle  plusieurs  fois 
cette  opération.  I/éther  acétique  est  alors  desséché  par  un  contact 
prolongé  avec  du  carbonate  de  potasse  sec  et  pulvérulent.  Lorsque 
ce  sel  ne  s'<|;rége  plus,  on  distille  l'éther,  et  l'on  recueille  à  part  le 
liquide  dont  le  point  d'ëbuUition  i-st  compris  entre  +  73°  et  +  li'. 
11  importe  d'éviter  l'emploi  du  chlorure  de  calcium  qui  a  été  recom- 
mandé à  tort  par  M.  Liebig,  car  ce  sel  se  dissout  en  forte  proportion 
dans  L'éther  acétique  et  rend  sa  rectification  très-difTiuilc. 

On  peut  encore  préparer  l'éther  acétique  en  distillant  un  mélange 
d'acide  sulfurique,  d'alcool  et  d'un  acétate  métallique  ;  l'opération 
s'exécute  avec  la  plus  grande  facilité.  11  est  bien  entendu  qu'il  convient 
de  modifier  les  proportions  d'acide  et  d'acétate,  suivant  la  ulure  dn 
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métal  basique.  On  peut  dire  d'une  façon  générale  qu'il  est  nécessaire 
d'introduire  assez  d'acide  sulfurique  non-seulement  pour  saturer  la 
base  de  racétate,  mais  encore  pour  qu'il  en  reste  un  excès  égal  au 
cinquième  du  poids  de  l'alcool  soumis  à  la  léaction.  Voici  les  rapports 
les  plus  avantageux  pour  les  acétates  de  potasse,  de  soude,  de  cuivre 
et  de  plomb. 

1*  ▲oètato  de  poUice. 

Pr.  :  Acétate  de  potasse  desséché 3 

Acide  sulfurique  à  i,8i  D 2 

Alcool  à  90* 5 

2*  AoèUta  de  toiide. 

Pr.  :  Acétate  de  soude  sec 5 

Acide  sulfurique  à  l,8i  D 4 

Alcool  à  »0« 6 

8*  Âoétete  de  oaîvre. 

Pr.  :  Acétate  de  cuivre  cristallisé ' S 

Acide  sulfurique  à  1 ,84  D 9 

Alcool  à  W 3 

4*  Aoèiete  de  plomb. 

Pr.  :  Acétate  de  plomb  desséché 5 

Acide  sulfurique  à  1,84  D 2 

Alcool  à  90" 5 

Les  acétates  de  potasse  et  de  soude  se  dessèchent  très-bien  dans 
une  chaudière  de  fonte  ;  on  modère  le  feu  de  manière  à  ne  pas 
faire  éprouver  au  sel  la  fusion  ignée.  L'acétate  de  plomb  est  facile- 
ment liquéfié  dans  son  eau  de  cristallisation  et  amené  jusqu'à 
siccité. 

L'éther  acétique  est  rarement  employé  à  Tintérieur. 

Son  action  la  plus  manifeste  s'exorce  sur  les  voies  aériennes  dont  il 
calme  l'irritation  et  diminue  les  sécrétions  trop  abondantes. 

On  s'en  sert  souvent  en  frictions  excitantes  dans  le  traitement  des 
douleurs  névralgiques  et  rhumatismales. 

BAUME    ACÉTIQUE   CAMPHRÉ. 

Pr.  :  Savon  animal  lApé 5  gr. 

Camphre 5 

Éther  acétique 35 

Huile  volatile  de  thym 10  gouttes. 

Faites  dissoudre  à  froid  et  conservez  dans  un  flacon  bien  bouché. 
L'éther  acétique  est  ai  outre  le  véhicule  de  la  teitUure  éthérée  de 
cantharidei. 
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CHLOROFORME. 

(GhlomTO  de  mélhyle  bîohloré*) 

(?nci'. 

le  chloroforme  a  été  découvert  par  Soubeiran  en  France  (1831)  et 
presque  simultanément  par  M.  Liebig  en  Allemagne.  Le  chloroforme 
est  un  liquide  incolore,  doué  d'une  odeur  suave  et  éthérée  ;  sa  saveur 
est  piquante  et  en  même  temps  sucrée.  Ce  liquide  est  très  «mobile, 
il  possède  une  densité  considérable  1 ,48  à  +  18®,  et  tombe  au  fond 
de  Teau  quand  on  le  verse  dans  celle-ci.  Le  chloroforme  bout  à  60^,8. 

Le  chloroforme  est  peu  soluble  dans  l'eau  qui  en  prend  à  peine 
1/100  de  son  poids,  il  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'alcool 
et  dans  Téther  sulfurique.  Le  chloroforme  ne  peut  pas  être  enflammé 
par  le  contact  d'un  corps  en  ignition,  il  ne  brûle  pas,  même  dans  la 
mèche  d'une  lampe  remplie  de  ce  liquide.  Hais  si  Ton  dirige  sur  celle-ci 
le  gaz  enflammé  d'un  bec  de  Bunsen,  le  chloroforme  brûle  avec  une 
flamme  rougeâtre,  non  bordée  de  vert,  et  dégage  une  fumée  noire  fu- 
ligineuse et  des  vapeurs  d'acide  chlorhydrique. 

Le  procédé  classique  employé  pour  préparer  le  chloroforme  a  été 
donné  par  Soubeiran;  voici  sa  description. 

Pr.  :  Chlorure  de  chaux  sec  (hypochlorite  de  chaux  impur).    iO  kil. 

Chaux  éteinte 3 

Eau ; 60 

On  délaye  dans  l'eau  le  chlorure  de  chaux  et  la  chaux;  on  introduit 
le  mélange  dans  un  alambic  en  cuivre  d*une  capacité  telle  que  le 
produit  occupe  à  peine  le  tiers  de  la  cucurbite;  puis  on  ajoute  2  kil. 
d'alcool  à  85®.  On  adapte  le  chapiteau  et  le  serpentin,  et,  lorsque 
les  jointures  sont  bien  lutées,  on  porte  au  moyen  d  un  fourneau  mo- 
bile un  feu  vif  sous  l'appareil.  Dés  que  la  température  atteint  environ 
80®,  une  réaction  très-intense  se  manifeste  ;  la  masse  contenue  dans 
l'alambic  se  soulève  et  elle  serait  entraînée  jusque  dans  le  récipient, 
si  l'on  ne  se  hâtait  d'enlever  le  feu.  C'est  le  seul  moment  difficile  de 
l'opératign  ;  mais  on  est  averti  de  son  approche  par  la  chaleur  qui 
gagne  le  col  du  chapiteau.  Quand  l'extrémité  la  plus  éloignée  de  cette 
partie  de  l'appareil  est  fortement  échauffée  et  avant  que  les  produits  de 
la  réaction  commencent  à  distiller,  on  retire  le  feu  (un  feu  de  bois  est 
plus  commode  que  tout  autre).  Quelques  instants  après,  la  distilla- 
tion commence  et  marche  avec  rapidité  ;  elle  se  termine  presque  en- 
tièrement d'elle-même  Quand  on  aperçoit  qu'elle  est  sur  le  point 
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do  cesser,  on  replace  le  foyer  mobile  sons  l'alambic,  et  en  peu  d'in- 
stants la  réaction  est  terminée.  On  reconnaît  la  fin  de  Topt^ration  k  co 
qiio  les  liqnides  qui  se  condensent  ne  possèdent  plus  qu'à  un  faible 
di'^iv  Todour  du  chloroforme  et  sa  saveur  sucrée.  Avec  les  doses  in- 
(ii(iuées,  on  recueille  environ  2  à  3  litres  de  liqueur.  Ce  produit  com- 
plexe est  niélaujîé  et  fortement  abrité  avec  son  volume  d'eau  ;  il  se  sé- 
pare en  deux  couches.  Ia  couche  inférieure  est  dense  et  légèrement  jau- 
nâti%;  c'est  du  (chloroforme  mêlé  d'alcool  el  souillé  par  du  chlore  et 
par  diverses  combinaisons  chlorées  résultant  de  la  réaction.  La  cou- 
che supérieure,  plus  abondante,  est  un  mélange,  parfois  laiteux,  ren- 
fermant de  l'eau,  de  l'alcool  et  du  chloroforme  impur.  Du  jour  au 
lendemain,  elle  laisse  déposer  une  certaine  quantité  de  ce  dernier 
produit  qui  se  réunit  à  la  couche  la  plus  dense. 

Si  l'on  exécute  plusieurs  distillations  de  suite,  on  utilise  cette  li- 
queur aqueuse  en  la  versant  dans  l'alambic  au  début  de  l'opération 
suivante  ;  on  peut  encore  la  distiller  au  bain-marie  avec  les  eaux  de 
lavage. 

Apr(!»s  2i  heures,  on  sépare  le  chloroforme  par  décantation;  on  le 
lave  une  première  fois,  en  l'agitant  avec  de  l'eau,  puis  ensuite,  avec 
une  dissohition  peu  concentrée  de  carbonate  de  soude.  Au  chloro- 
forme décanté,  on  ajoute  du  chlorure  de  cnlciuin  fondu;  après  24 
heures  de  contact  et  à  la  suite  d'agitations  répétées,  on  le  rectifie  au 
bain-marie,  en  ayant  soin  de  ne  pas  pousser  l'opération  trop  loin. 
Cette  précaution  est  indispensable  afin  de  laisser  dans  le  récipient 
un  produit  chloré  moins  volatil  que  le  chloroforme,  qui  6te  à  celui-ci 
sa  suavité,  et  semble  être  la  principale  ciiuse  de  l'irritation  et  de  la 
toux,  qui  sont  observées  quelquefois  lors  de  son  inhalation. 

Bien  que  les  réactions  qui  s'accomplissent  dans  cette  opération 
soient  très-complexes  et  que  leur  nature  intime  échappe  à  une  ana- 
lyse détaillée,  il  est  permis  de  supposer  que  l'hypochlorite  de  chaux 
joue  dans  l'ensemble  des  phénomènes  le  rôle  mixte  d'un  agent  d'oxy- 
dation et  de  chloru ration. 

En  vertu  de  l'oxygène  qu'il  cède  à  l'alcool,  celui-ci  se  partage  pro- 
b.iblement  en  gaz  des  marais  et  en  acide  formique;  cette  première 
phase  de  la  réaction  est  représentée  par  Téquation  suivante  : 

C*II«0*  +  0*  =  C«H*  -h  C4|I*0*. 

L'hydrocarbure  C*ll*  en  présence  du  chlore  formerait  par  substi- 
tution'du  chloroforme  CMIC1»:C«H*-|-CC1=C«HCI'H-5CIH.  L'acide 
chlorhydriqne  serait  immédiatement  saturé  par  l'hydrate  de  chaux. 

Une  autre  portion  du  chlore  réagissant  sur  racide  formique  don- 
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nerait  naissance  à  de  Tacide  carbonique  et  à  une  nouvelle  propor- 
tion d'acide  chlorhydrique  qui  se  combine  au  calcium  de  la  chaux 
libre.  Cette  seconde  phase  de  la  réaction  est  exprimée  par  l'équa- 
tion : 

C«H«0*  -f  Cl«  =  2C0*  -f  2C1H. 

Ces  phénomènes  s*accomplissent  successivement  sur  chaque 
groupe  moléculaire,  mais  presque  simultanément  sur  l'ensemble  des 
masses  en  présence.  La  seconde  phase  est  rertainement  Torigine  du 
.dégagement  abondant  d'acide  carbonique  qui  soulève  la  matière  avec 
intensité,  et  qui  serait  un  des  ëcueils  de  cette  manipulation  si  l'on 
ne  tenait  pas  compte  des  précautions  que  nous  avons  indiquées  pour 
L'application  de  la  chaleur.  Indépendamment  du  gaz  carbonique  ré- 
sultant des  réactions  précédentes,  il  se  développe  une  grande  quantité 
d'oxygène.  Ce  phénomène  qui  dépend  de  la  décomposition  de  Thypo- 
chlorite  de  chaux  a  été  signalé  à  l'attention  des  chimistes  par 
M.  Duroy. 

Tels  sont  les  procédés  de  préparation  et  de  purification  du  chloro- 
forme qui  ont  été  recommandés  par  Soubeiran,  peu  de  temps  après 
l'introduction  dans  la  thérapeutique  chirurgicale  du  composé  impor- 
tant découvert  par  lui.  Ces  prescriptions  ont  besoin  d'être  complétées 
depuis  que  la  fabrication  du  chloroforme  est  devenue  industrielle  et 
que  le  pharmacien  est  appelé  à  purifier  un  produit  dont  la  véritable 
origine  lui  reste  inconnue,  et  que  le  plus  souvent  même  il  borne  son 
rôle  à  constater  les  propriétés  physiques  ou  chimiques  les  plus  ap- 
parentes du  chloroforme  qui  lui  est  livré  par  le  commerce. 

Le  chloroforme  peut  renfermer  un  nombre  considérable  de  sub- 
stances étrangères  :  les  unes  proviemient  d'une  purification  incom- 
plète et  probablement  aussi  des  matières  premières  mises  en  œuvre 
dans  rindustrie,  les  autres  paraissent  avoir  pour  origine  la  falsifica- 
tion. Enfin,  et  c'est  là  un  point  de  la  plus  haute  importance,  certains 
échantillons  de  chloroforme  présentant  à  l'origine  les  propriétés 
les  plus  satisfaisantes,  se  décomposent  peu  à  peu  sous  l'influence  de 
la  radiation  lumineuse  et  dégagent  des  vapeurs  acides  et  chlorées. 
Quand  on  songe  à  la  destination  du  chloroforme,  aux  accidents  mor- 
tels dont  l'inhalation  de  ce  liquide  pur  est  quelquefois  la  causé,  on 
comprend  à  quelle  responsabilité  s'expose  le  pharmacien  qui  néglige 
de  s'assurer  dans  les  Umites  les  plus  étendues  de  la  bonne  qualité  du 
chloroforme  qu'il  délivre. 
Le  chloroforme  pur  possède  : 
!•  Une  densité  =  1,48  à  -h  iS*»  ; 
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2*  Un  point  d'ébullilion  fixe  entre  60»,8  et  61*  ;  pression  =  0",76  ; 

3*"  Agité  avec  i'eau  distillée,  il  reste  transparent; 

\''  Agite  avec  la  teinture  bleue  de  tournesol,  il  ne  la  rougit,  ni  ne 
la  décolore  pas  ; 

5^  Agité  avec  une  solution  d*azotate  d'argent,  il  ne  donne  naissance 
à  aucun  précipité,  ni  trouble  ; 

6<^  Mélangé  avec  son  volume  d'acide  sulfurique  à  i  ,84  dens.  et 
agité,  il  nage  à  sa  surface  et  ne  le  colore  pas  ; 

7^  Chauffé  avec  une  dissolution  de  potasse,  il  ne  la  brunit  pas  ; 
enfin  agité  avec  de  l'oxyde  d'argent  hydraté,  il  ne  le  réduit  pas. 

L'essai  précis  de  la  densité  et  la  fixité  du  point  d'ébullition  en  opé- 
rant sur  un  litre  de  produit  sont  deux  moyens  suffisants  à  la  rigueur, 
mais  ils  ont  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  être  expérimentés  que 
dans  les  établissements  pourvus  de  laboratoires  bien  installés. 

L'expérience  n^  3  sert  habituellement  à  vérifier  Tabsence  de 
l'alcool  :  ce  dernier  liquide  donnant  au  chloroforme  la  propriété  de 
devenir  opalescent  au  contact  de  l'eau. 

L'essai  n^  4  indique  Tabsence  de  l'acide  chlorhydrique  ou  de  tout 
autre  acide,  et  permet  d'affirmer  que  le  chloroforme  ne  contient 
ni  chlore  libre,  ni  produits  chlorés  décolorants.    >, 

L'essai  n"^  5  est  confirmatif  du  précédent,  touchant  l'acide  chlorhy- 
drique, le  chlore  et  les  produits  chlorés. 

Si  dans  l'essai  n'  6,  Tacide  sulfurique  se  colore  en  brun  plus  ou 
moins  foncé,  on  a  affaire  à  un  chloroforme  impur.  Dans  ce  cas,  les 
matières  organiques  qu'il  peut  renfermer,  en  dehors  de  l'alcool,  ne 
sont  pas  précisées;  mais  cette  indétermination  importe  peu,  puisqu'il 
suffit  de  celte  expérience  pour  que  le  produit  ne  soit  pas  employé  en 
médecine,  sans  être  préalablement  soumis  à  une  purification. 

L'expérience  n"^  7  permet  d'affirmer  que  le  chloroforme  ne  con- 
tient pas  d'aldéhyde. 

Beaucoup  d'autres  réactifs  plus  ou  moins  sûrs  dans  leur  emploi  ont 
été  recommandés  ;  nous  croyons  que  les  expériences  que  nous  pres- 
crivons sont  les  meilleures,  quand  il  s'agit  d'accepter  ou  de  refuser  ce 
produit.  La  plupart  des  auteurs  ont  insisté  particulièrement  sur  la 
détermination  de  l'alcool  éthylique,  lequel,  il  faut  bien  en  convenir, 
est  un  des  agents  les  plus  inoffensifs  qui  puissent  se  trouver  mélangés 
au  chloroforme  ;  dont  la  présence,  en  très-faible  proportion,  n'a  au- 
cun intérêt  et  dont  une  forte  quantité  est  révélée  par  le  changement 
de  densité,  la  variabilité  du  point  d'ébullition,  l'inflammabilitô  dp 
mélange,  la  coloration  brune  parle  nitrosulfure  de  fer,  la  coagulaliori 
de  l'albumine  d'ceuf,  rémulsionnement  de  l'huile  d'amandes. 
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Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  on  a  depuis  plusieurs  années 
observé  que  certains  échantillons  de  chloroforme  qui  présentent  la 
plupart  des  caractères  d*un  produit  pur,  suliissent,  après  un  certain 
temps,  une  altération  profonde.  Ce  chloroforme  exposé  à  la  lumière 
-exhale  une  «odeur  à  la  fois  acide  et  chlorée,  vive  et  pénétrante;  les 
produits  de  sa  décomposition  rongent  les  bouchons  de  liège.  Le 
liquide  primitif  est  en  partie  détruit,  et  remplacé  par  un  mélange  dont 
remploi  en  thérapeutique,  s'il  n'était  en  quelque  sorte  impossible, 
offrirait  les  plus  grands  dangers. 

Cette  décomposition  s'accomplit  surtout  sous  Tinfluence  de  la  ^ldi^ 
tion  lumineuse  directe  et  elle  semble,  en  dehors  de  cette  cause,  ne 
pouvoir  être  rattachée  à  la  présence  d*aucun  produit  spécial  qu'il  s^ 
rait  possible  d'enlever  par  un  procédé  connu.  Telle  est  l'opinion  gé- 
néralement admise,  et  Ton  se  borne,  pour  éviter  un  si  grave  accident, 
à  prescrire  de  conserver  le  chloroforme  à  l'abri  de  ractîon  de  la  lu- 
mière directe  ou  diffuse.  Prescription,  il  faut  en  convenir,  très-sou- 
vent impraticable  dans  une  officine  et  plus  encore  dans  les  grands 
établissements  où  d'énormes  quantités  de  ce  liquide  doivent  être 
transvasées  pour  les  besoins  du  service. 

Il  semble,  d'après  la  plupart  des  auteurs,  que  le  chloroforme  privé 
de  toute  impureté  apparente  et  soumis  à  l'influence  seule  de  la  radia- 
tion lumineuse  se  décompose,  partiellement  au  moins,  après  un  temps 
plus  ou  moins  long.  Telle  n'est  pas  Topinion  de  M.  J.  Personne  qui 
a  recherché  la  cause  de  raltérabilité  du  chloroforme  à  l'aide  d'expé- 
riences très-dignes  d'attention. 

H.  J.  Personne  a  d'abord  reconnu  que  la  décomposition  du  chlo- 
roforme est  indépendante  de  la  présence  de  l'eau.  Elle  s'accomplit, 
sous  l'influence  de  la  lumière,  d'une  façon  semblable  sur  le  même 
chloroforme  saturé  d'humidité,  ou  bien  rendu  anhydre  par  son  con- 
tact avec  l'acide  sulfurique  ou  le  chlorure  de  calciun  anhydre. 

L*analy$e  des  vapeurs  acides  qui  se  développent  dans  les  vases  où 
s'altère  le  chloroforme,  a  conduit  M.  Personne  à  admettre  qu'elles 
sont  constituées  par  de  l'acide  chloroxycarbonique.  Rn  effet,  ces 
vapeurs  exhalent  l'odeur  spéciale  de  ce  gaz,  et  bien  qu'elles  ne  con- 
tiennent pas  de  chlore  libre,  dirigées  à  travers  une  solution  aqueuse 
d'hydfate  de  baryte,  elles  donnent  immédiatement  naissance  à  un 
abondant  précipité  de  carbonate  de  baryte  et  forment  du  chlorure 
de  baryum  qui  reste  en  dissolution.  Or  la  formule  du  chloroformé 
fflICP  ne  permet  pas  d'expliquer  la  production  du  gaz  chloroxycar- 
bonique C'CCP.  même  par  l'adjonction  des  éléments  de  l'eau. 

En  se  fondant  sur  ces  expériences  et  ces  considérations,  M.  J.  Per^ 


GULOROFORNE.  Cfo 

sonne  pense  que  le  corps  qui  développe  le  gaz  chloroxycarbonique 
dans  le  chloroforme  incomplètement  purifié,  est  l'éther  chloroxy- 
carbonique ou  chloroxycarbonate  d'éthyleC*Cl  {C^W)  0^.  Ce  composé 
prend  naissance  en  même  temps  que  le  dilorofurmc,  et  passe  à  la 
distillation  avec  lui  malgré  son  point  d*ébulli1ion  +  94®,  plus  élevé. 
L'éther  chloroxycarbonique,  dissous  dans  le  chloroforme,  se  détruit 
sous  l'influence  de  la  radiation  lumineuse  et  fournit  du  gaz  chlo- 
roxycarbonique et  de  Talcool. 

Quelques  chimistes  prétendent  que  l'altération  du  chloroforme  n*a 
lieu  que  lorsqu'il  a  été  entièremeift  privé  d'alcool  et  admettent  que 
l'addition  d'une  petite  quantité  de  ce  dernier  liquide  suffit  pour  pré- 
venir sa  transformation.  H.  Personne  croit  que  la  présence  de  l'alcool 
a  pour  effet  de  retarder  la  décomposition  de  Téther  chloroxycarbo- 
nique, ou  peut  être  de  le  reformer  à  mesure  qu'il  se  détruit,  car 
réthérification  de  l'alcool,  par  Tacide  chloroxycarbonique ,  s'opère 
avec  une  grande  facilité. 

Pour  détruire  l'éther  chloroxycarbonique  contenu  dans  le  chloro- 
forme, M.  J.  Personne  propose  de  mettre  en  contact  ce  liquide  pen- 
dant un  certain  temps  avec  une  dissolution  de  soude  caustique,  et 
d'agiter  fréquemment  le  mélange  que  Ton  rectifie  ensuite.  Du  chlo- 
roforme qui  a  subi  ce  traitement  a  été  exposé  pendant  plus  d'une 
année  à  la  radiation  lumineuse,  sans  subir  d'altération. 

Il  nous  reste  à  établir,  d'après  ces  données,  le  procédé  qu'il  con- 
vient d'employer  pour  purifier  le  chloroforme. 

Le  chloroforme  préparé  par  le  procédé  de  Soubeiran,  traité  par 
l'eau  pure,  par  la  dissolution  de  carbonate  de  soude  et  par  le  chlo- 
rure de  calcium  fondu,  puis  distillé,  retient  encore  de  l'alcool 
et  d'autres  produits  qui,  comme  l'alcool,  se  carbonisent  et  brunissent 
sous  l'influence  de  l'acide  sulfurique  à  1,84.  On  le  laisse  digérer  en 
l'agitant  avec  un  centième  en  poids  de  cet  acide  et  on  le  décante  après 
quelques  jours.  On  essaye  sur  une  partie  du  cl4proforme  surnageant 
l'effet  d'une  nouvelle  dose  d'acide  et  l'on  ajoute,  si  cela  est  néces- 
saire, une  proportion  plus  grande  d'acide  sulfurique  à  la  masse 
traitée. 

Le  chloroforme  décanté  est  mélangé  avec  de  la  lessive  de  soude;  les 
liquides  sont  agités  ensemble  pendant  4  à  5 jours;  pour  100  kkogr. 
de  chloroforme,  nous  employons  5  kilogr.  de  lessive  des  savonoien 
marquant  l,oSiD=  Sô^'B. 

Après  ce  temps,  le  liquide  mixte  est  introduit  dans  le  bain-marie 
d'un  alambic  ou  d'un  alambic  à  vapeur,  puis  additionné  de  5  kilogr. 
d'huile  d'œillette  que  l'on  a  soin  de  bien  agker  avec  le  mélange  de 
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chloroforme  et  de  soude.  On  procède  alors  h  la  distillation,  et  Toi 
recueille  à  part  les  9/iO  du  chloroforme  traité;  ce  chlorofomr 
est  d'une  pureté  suffisante.  Le  dernier  dixième  est  condensé  dan 
un  vase  séparé  et  soumis  à  tous  les  traitements  précédents,  avec  te 
produits  d'une  opération  subséquente. 

Cette  série  de  traitements  nous  a  été  suggérée  par  les  expériencK 
-et  les  avis  de  H.  J.  Personne;  elle  s'applique  au  chloroforme  obtOH 
directement,  et  à  celui  qui  est  fourni  par  l'industrie.  Jusqu'ici  les  ré 
sultats  qu'il  nous  a  donnés  pour  les  produits  de  Tune  ou  l'aotre 
source  ont  été  satisfaisants  et  du*chloroforme  purifié  depuis  plusKors 
mois  ne  s'est  pas  altéré  ;  cette  conservation  sera-t-elle  indéfinie? 
Cest  une  question  intéressante  que  nous  éludions  sur  des  chloro- 
formes privés  d'éther  chloroxycarbonique,  mais  dont  les  uns  soot 
saturés  d'eau,  les  autres  contiennent  une  petite  proportion  d'alcooK 
tandis  que  certains  échantillons  sont  dépour\'us  d'alcool  et  d'eao. 
Tous  ces  produits  sont  exposés  à  la  même  radiation  lumineuse  et 
-permettront  de  juger  en  dernier  ressort  les  meilleures  conditions  de 
conservation. 

L'addition  du  corps  gras  a  le  grand  avantage  d'éviter  la  réaction 
de  la  soude  sur  le  chloroforme,  pendant  la  distillation.  Ija  masse  de 
consistance  savunncuse,  qui  existe  dans  la  cucurbite  à  la  suite  de 
l'opération,  montre  que  cet  artifice  est  très-efficace.  Quand  on  opère 
sur  de  grandes  quantités  de  produits,  on  ne  peut  pas,  séparer  pir 
décantation  le  chloroforme  d'avec  la  lessive  de  soude,  et  sans  l'in- 
tervention du  corps  gras  l'action  de  la  chaleur  sur  un  tel  mélinee 
notable  entraînerait  une  perte  notable  de  chloroforme. 


L'introduction  du  chloroforme  dans  la  thérapeutique  est  due  an 
professeur  Simpson,  d'Edimbourg,  et  remonte  au  10  novembre  \W 
Elle  constitue  le  plut  important  progrès  qui  ait  été  accompli  dans  la 
médication  anesthésique,  depuis  la  découverte  de  l'éthêrisation  fn 
184i  par  le  docteur  Jackson.  Flourens,  en  mars  1847,  soumit  le  chlo- 
roforme à  quelques  expériences  physiologiques,  mais  il  nientiomu 
simplement  ses  propriétés   à  côté   de   celles  de   divers    anesth*^ 
siqcAs  sans  importance,  laissant  à  un  plus  heureux  que  lui,  l'hon- 
neur d'une  application  qui  eût  immortalisé  son  nom.  Qu'il  nous  soil 
permis  dans  l'ouvrage  de  Soubeiran  et  à  propos  du  chloroforme  de 
citer  un  passage  du  discours  prononcé  par  H.  Wurtz  en  1856  à  la  Fa- 
culté de  médecine.  •  Pendant  de  longues  années,  le  chloroforme  a 
figuré  dans  les  coUectîoDS  comme  un  rare  objet  de  curiosité  et  d*ia- 
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térêt purement scienliiique.  Les  services  que,  depuis  1847,  ce  composé 
a  rendus  à  l'humanité  ne  démontrent-ils  pas  d'une  façon  écfktante 
que  rien  n'est  inutile  dans  la  science  et  que  la  recherche  du  vrai 
conduit  tôt  ou  tard  à  la  découverte  de  Tutile?  » 

Le  chloroforme  est  administré  comme  anesthésique  sous  la  forme 
d'inhalations  qui  le  plus  souvenl  s'exécutent  sans  l'intervention  d'au- 
cun appareil  spécial.  Les  traités  de  pathologie  chirurgicale  font  con- 
naître les  précautions  et  la  surveillance  active  et  intelligente  qu'exige 
l'emploi  de  ce  précieux  et  redoutable  médicament. 

Les  applications  du  chlorofornietbmme  antispasmodique  à  l'inté- 
rieur et  comme  révulsif  dans  la  médication  externe,  sont  d'un 
ordre  tout  à  fait  secondaire.  Nous  citerons  néanmoins  quelques 
formules.  *  ^ 

POTION    AU    CHLOROFORME    (sOUBRIR.VN). 

'ï 

Pr.  :  Chloroforine i  gr. 

Eaudistniée 120 

Sirop  de  sucre • 30 

On  agite  le  choroforme  avec  le  sirop  dans  la  fiole,  pui^n  ajoute 
Toauqui  dissont  les  deux  liquides.  « 

Comme  le  chloroforme  est  peu  soluble  dans  l'eau,  si  l'on  veut 
élever  la  dose  au  delà  de  i  gramme,  il  faut  vecser  le  chloroforme 
sur  20  grammes  de  sucre  placé  au  fond  d'un  mortier,  ajouter  5  à 
10  grammes  de  gomme  arabique  et  délayer  avec  l'eau.  —  Dans  ce 
ras,  il  est  bon  d'agiter  la  potion  chaque  fois  que  Ton  veut  en  admi- 
nistrer une  dose.  Il  est  préférable  d'avoir  recours  à  la  première 
formule  et  d'élever  la  dose  de  la  potion,  si  Ton  désire  donner  plus 
de  chloroforme.  Du  reste,  on  peut  augmenter  considérablement  la 
solubilité  du  chloroforme  dans  les  véhicules  aqueux,  en  rassdSanI 
avec  une  certaine  quantité  d*alcool. 

LINIMENT   AU   CHLOROFORMS» 

Pr.  :  Cliloroformc iO  gr. 

Huile  d'amandes  douces 00 

Mêlez  et  conservez  dans  un  flacon  bien  fermé.  (Form.  des  Hôp.) 

P0>IMADE    AU   CHLOROFOflME. 

Pr.  :  Chloroforme 20  gr. 

Cire  blanche 10 

Axonge 00 

Fondez  au  bain-marie  Faxonge  et  la  cire  dans  un  flacon  à  large 
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col  et  bouché  à  Temeri  ;  ajoutez  le  chloroforme,  fermez  le  flacon  el 
agitez^ vivement.  Tenez  le  flacon  plongé  dans  Teau  firoide,  en  agitant 
de  temps  à  autre  jusqu*à  ce  que  le  mélange  soit  refroidi.  (Codei  <  I 

Chlorure  de  mélhyle  chlore.  {Bichlomre  de  méthyle.)  Dans  ces  der- 
nières années,  quelques  chirurgiens  anglais  et  allemands  ont  pro- 
posé de  substituer  au  chloroforme  sous  le  nom  de  bichlomre  de  me- 
thylê^  le  composé  C*H*C1*,  l'un  des  dérivés  chlorés  de  l'èther  métbyl- 
chlorhydrique  ou  chlorure  de  méthyle  CUH^. 

Ce  produit  est  un  liquide  donff  odeur  vive  et  agréable  rappelle  à  la 
fois  celles  du  bichlomre  d*éthylène  et  du  chloroforme.  Le  bichlonire 
de  méthyle  bout  à  +  30°,5  ;  sa  densité  est  égale  à  i  ,344  à  +  18*. 
^  Le  bichléture  de  mélhyle  possède  des  propriétés  anesthésique» 
analogues  à  celles  du  chloroforme,  et  pourrait  être  employé  dans  les 
mêmes  conditions  que  cet  agent.  Mais  il  a  contre  lui  sa  grande  volati- 
lité qui  en  rend  la  conservation  très-diflicile  pendant  les  hautes  tem- 
pératures de  Tété,  et  son  expansion  trop  rapide  pour  que  son  inhtlê- 
^on  sans  appareil  spécial  soit  exempte  de  dangers. 

Enfin  il  convient  d'ajouter  que,  jusqu'à  présent  au  moins,  le  chK»- 
nire4le  méthyle  chloré  ne  peut  être  obtenu  qu'avec  une  extrême  dif- 
ficulté, en  faisant  réagir  sous  Tinfluence  de  la  radiation  solaire  direde 
le  chlore  sur  le  gaz  méthylchlorliydriquc.  La  condensation  des  pn» 
duits  de  la  réaction  et  la  purification  du  bichlorure  soAt  des  opéra- 
tions extrêmement  délicates  et  lentes. 

Le  bichlorure  de  méthyle  pur  a  peut-être  été  expérimenté  par 
quelques  savants,  mais  nous  doutons  que  le  produit  livré  par  Tindus- 
trie  sous  ce  nom  et  à  des  prix  exorbitants  mérite  quelque  confiance. 
No^  avons  eu  l'occasion  de  constater  sur  des  échantillons  dont  1  ori- 
gine devait  nous  donner  toute  sécurité,  que  le  liquide  administiv 
par  des  chirurgiens  sous  le  nom  de  bichlorure  de  méthyle  était  un 
mélange  de  50/100  de  ce  composé  avec  environ  7l'/IOO  de  chloro- 
forme. Des  observations  confirm|tives  ont  été  faites  par  le  prépaiî- 
teur  de  M.  Wurtz  sur  des  échantillons  vcmius  d'Allemagne. 

En  résumé  et  jusqu'à  plus  ample  informé,  le  bichlorure  de  me 
thyle  doit  être  considéré  comme  un  agent  anesthèsique  extrêmement 
difficile  à  manier  et  à  préparer,  d'un  prix  trés-élevê,  et  dont  la  supé- 
riorité sur  le  chloroforme  n*est  rien  moins  que  démontrée. 

Quant  à  la  prétendue  innocuité  de  cet  agent,  elle  manque  de  toute 
sanction  sérieuse,  puisque  les  daogerd  de  Tanestliésie  chirurgicale 
ne  se  révèlent  heureyr  ^  **  ndte  d'un  nombre  énorme  d*ex- 
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CIILORAL  ET  HYDRATE  DE  CHLORAL 

Le  chloral  ci  Tliydrate  de  chloral,  ont  été  découverts  en  i832  (mr 
M.  Liebig.  L'élude  de  ce  corps  a  été  reprise  en  1834  par  M.  Dumas, 
auquel  on  doit  un  nouveau  procédé  de  préparation  de  ce  composé,  et 
une  série  de  recherches  qui  ont  fixé  sa  composition  chimique.  SUb- 
deler  a  également  soumis  le  chloral  à  d'intéressantes  investiga^^  et 
a  prouvé  que  cette  combinaison  chlorée  peut  prendre  naissance  daos 
la  réaction  du  chlore  sur  Tamidoif^et  les  sucres. 

De  même  que  le  chloroforme,  le  chloral  est  resté  sans  application 
pendant  de  longues  années  ;^Ia  découverte  de  ses  propriétés  physio- 
logiques et  thérapeutiques  date  de  1869,  elle  est  due^A  il,  0.  ^e- 
breich.  Ce  savant  a  fait  usage  dans  ses  recherches  non  pas  du  chlpral 
CMICPO»,  mais  de  Thydrale  de  chloral  C*HCPO«  -^^0*,  combi^jûson 
cristalline,  qui  depuis  quelque  temps  a  vivement  attiré  l'attention  du 
inonde  médical  en  raison  de  ses  propriétés  hypnotiques. 

Chloral,  Le  chloral  CMICI'O'  envisagé  par  la  plupart  des  chimialg^ 
modernes  comme  Thydrure  de  trichloracétyle  C*CI*0*,II  se  présentes 
l'état  de  pureté  SQjUs  la  forme  d'un  liquide  incolore,  trés-fluide#  pour- 
tant gras  au  toucher,  doué  d'une  odeur  élhérée,  mais  exfrçant  une 
action  irritante  sur  les  muqueuses  olfactives  et  oculaires.  L'im- 
pression 8É))ide  est  désagréable  ;  lorsque  le  chloral  est  anhydre,  elle 
est  presque  caustique.  Le  chloral  est  trés-soluble  dans  Teau  et  dans 
Talcool. 

Densité  =  1,502  à-h  18^  Point  d'ébullition  -f-  94«;  le  chloral  dis- 
tille entièrement  sans  s'altérer. 

Hydrate  de  chloral.  Le  chloral  anhydre  mis  en  contact  avec  1*1^  s'y 
dissout  avec  un  dégagement  de  chale^ir  résultai^  de  la  formaiffin  ék 
ihydrate  défmi  C41CP0»  -+-  11*0*,  lequel  cristallise  par l'évaporftion 
à  l'air  oi^dans  le  vide  de  la  dissolution  précédente. 

L'hydrate  de  chloral  se  préseï^  sous  la  forme  àe  masses  cristal- 
lines parfaitement  incolores,  résultant  de  l'accollement  de  lames 
prismatiques  rhomboîdales.  Ce  composé  peut  distiller  sans  décompo- 
sition vers -+-  100';  à  la  lonipéralure  ordinaire,  IMension  de  sa  va- 
peur est  tt  lie  qu'il  se  volatilise  peu  à  peu  comme  le  camphre  (Du* 
mas)  ;  il  exhale  une  odeur  éthérée  vive  et  pénétifiEmte,  difTérente  de 
celle  du  chloral  anhydre. 

Nous  avons  déterminé  la  solubilité  dans  l'eau  de  l'hydrate  de  chlo- 
ral pur»  elle  est  considérable  ;  à  +  15^  100  grammes  d'eau  dissol- 
Vent  S84v',015  d'hydrate  de  chloral.  (J.  R.)  i 
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f^  dissolution  aqueuse  d'hydrate  de  chioral,  possède  uue  saveur 
désagréable  extrêmement  tenace.  L*hydrate  convenablement  purifié 
exhale  l'odeur  caractéristique  de  ce  composé,  mais  donne  peu  de 
fumées  blanches  avec  l'ammoniaque  ;  ce  qui  a  lieu  lorsque  le  pro- 
duit dégage  des  vapeurs  chargées  diacide  chlorhydrique. 

Néanmoins,  si  la  température  est  un  peu  élevée  et  si  on  plonge  une 
baguette  imprégnée  d'ammoniaque  dans  l'atmosphère  d'un  flacon  in- 
complètement rempli  d'hydrate  de  chloral  pur  et  très-sec,  on  peut 
voir  éÊ  produire  de  légères  fumées  blanches. 

Ces  fumées  paraissent  tenir  à  Information  de  chlorhydrate  d'am- 
moniaque, lequel  se  développerait  à  la  suite  de  la  métamorphose  de 
riiydrale  de  chloral  en  forniialo  d'am)ponia(|ue  et  en  chloroforme, 
qui  lui-niémi  donnerait  du  chlorhydrate  et  du  formiale   d'ammo 
oiAlue.  (J.  Personne.) 

Cet  hydrate  dissous  dans  l'eau  ne  rougit  pas  le  papier  bleui  de 
tounM6ol,  ou  du  iftoins  le  rougit  à  peine.  La  liqueur  agitée  avec  une 
solution  d'azotate  d'argent  ne  produit  ni  précipité,  ni  trouble  dû  à  la 
formation  du  chlorure  d'argent.  L'hydrate  de  chloral  cristallisé  inlro- 
Ifii  dans  un  tube  fermé  contenant  de  l'acide  sulfurique  se  dissout  et  !^e 
décomnosc  en  eau  et  chloral  anhydre,  sans  que  les  liqueurs  se  colo- 
rent. ITiiydrate  de  chloral  soumis  à  l'action  d'une  solution  de  }h>- 
tasse  ou  de  soude  se  transforme  intégralement  en  chloroforme,  qui 
se  dégage  et  en  formiate  de  potasse  qui  reste  en  dissolution  ;  cette 
réaction  doit  s'effectuer  sans  que  les  liquides  se  colorent.  Tels  sont 
jusqu'à  présent  les  meilleurs  caractères  que  nous  puissions  assigner 
à  l'hydrate  de  chloral  dcstin.î  à  l'usage  médical  ;  la  détermination 
exacte  des  points  de  fusion  -H  ^6<»  et  d'ébullilion  -h  97**  à  98"  sont 
d'une  grande  importance  ;  mais  les  phénomènes  secondaires  que  nuus 
Vf nâd^  de  mentionner  ont  plus  d'intérêt  pour  le  pharmacien  parce 
que  leur  appréciatiolti  est  facile  et  rapide. 

Depuis  la  découverte  des  propriétés  hypnotiques  de  l'hydrate  de 
chloral  par  M.  0.  Liebreich  et  son  introduction  dans  la  thérapeutique, 
tous  les  fabricants  de  produits  chimiques  se  sont  mis  à  l'œuvre  pour 
obtenir  ce  composé  dont  la  préparation  et  la  purification  offre  d'assez 
grandes  dirficultés.  H  est  impossible  de  doiuier  pour  une  combinaison 
dont  l'étude  industrielle  est  si  nouvelle,  un  mode  opératoire  qui  puisse 
être  considéré  comme  définitif.  Aussi,  sans  rien  préjuger  de  l'avenir  et 
en  constatant  dès  aujourd'hui,  que  le  prix  du  cliloral  a  déjà  diminué 
de  moitié  depuis  quelques  mois,  nous  ferons  seulement  connaître  tex- 
tuellement la  méthode  de  préparation  décrite  par  H.  Dumas  eu  1834. 
Nous  tenons  de  M.  J.  PenooMfiie  de  tous  les  procédés  qu'il  a  com- 
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parativement  étudiés,  c'est  celui  qui  réussit  le  mieux  et  qui  donne  les 
produits  les  plus  purs. 

Voici  le  procédé  de  H.  Dumas,  tel  qu'il  est  écrit  dans  son  mémoire 
original. 

«  La  manière  la  plus  sûre  d'obtenir  le  chloral  consiste  à  soumettre 
l'alcool  absolu  à  l'action  du  chlore  sec.  On  se  fera  facilement  due 
idée  des  précautions  à  prendre,  quand  je  dirai  que  pour  traiter 
un  demi-kilogramme  d'alcool  il  faut  au  moins  1200  litres  de  chlore, 
et  qu'il  se  forme  environ  1500  litres  d'acide  chlorhydrique  gazeux. , 

«  Je  prépare  [le  chlore  au  moyen  du  peroxyde  de  manganèse,  du 
sel  marin  et  de  Tacide  sulfurique.  Le  ballon  qui  sert  à  le  produine, 
ayant  15  ou  20  litres  de  capacité,  f»eut  recevoir  de  suite  les  ma- 
tières nécessaires  à  la  production  de  la  totalité  Ai  chlore^ de 
sorte  qu'on  n'a  plus  qu'à  y  ajouter  l'acide  sulfurique  à  mesure  du 
besoin. 

«  Le  chlore  gazeux  est  reçu  dans  un  premier  flacon  de  Woulf  vide, 
où  il  se  refroidit  et  laisse  déposer  une  partie  de  son  humidité,  il  passe 
ensuite  dans  un  second  flacon  qui  renferme  du  chlorure  de  calcium, 
puis  dans  un  troisième  flacon  vide  et»  sec  destiné  à  recevoir  l'alcool, 
s  il  sur>'enail  une  absorption  pendant  la  durée  de  Texpériencei  §  (En- 
tre le  premier  flacon  vide  et  le  récipient  à  chlorure  de  calcium,  on 
peut  pour  plus  de  sûreté  placer  un  flacon  contenant  de  l'acide  sul- 
furique concentré.) 

«  Le  chlore  arrive  enfln  dans  un  ballon  qui  contient  l'alcool,  et  se 
dégage  au  fond  de  celui-ei.  Le  ballon  porte  un  tube  qui  dirige  les 
vapeurs  d'acide  chlorhydrique  dans  une  bonne  cheminée. 

i  On  excite  vivement  le  counnt  de  chlore,  qui  -d'abord  est  con- 
verti totalement  en  acide  chlorhydrique  ;  dés  que  la  converûpn  se 
ralentit,  l'alcool  se  colore  en  jaune;  alors  on  met  quelques  chfrbons 
au-dessous  du  ballon,  et  bientôt  la  couleur  disparaît.  A  partir  de  ce 
moment,  il  faut  tenir  l'alcool  tiède  et  élever  de  plus  en  plus  la  tem- 
pérature, tout  en  continuant  un  courant  de  chlore  rapide,  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  presque  bouillaft  n'agisse  plus  sur  le  chlore  qui  le 
traverse. 

a  En  douze  heures,  on  peut  convertir  en  chloral  200  grammes 
d'alcool.  En  opérant  sur  5  ou  600  grammes,  rexpérieuce  n'a 
jamais  exigé  trois  journées.  La  Hqueur  qui  reste  dans  le  ballon  est 
mêlée  avec  deux  ou  trois  fois  son  volume  d'acide  sulfurique  concen- 
tré. Le  mélange  introduit  dans  une  cornue  est  immédiatement  soumis 
A  une  distillation  ménagée.  Dès  la  première  impression  du  feu,  ie 
chlorai  se  rassemble  à  la  surface  de  l'acide,  sous  la  forme  d'juie  huile 
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limpide  et  très-fluide,  qui  se  volatilise  rapidement.  Un  peu  avant 
que  la  couche  huileuse  ait  entièrement  disparu,  on  arrête  Topé- 
ration. 

«  Le  produit  volatil  obtenu  est  mis  dans  un  ballon  avec  un  ther- 
momètre ;  on  le  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  son  point  d'êbuUition  sï*- 
lève  à  94  ou  95^.  Il  est  d'abord  plus  bas,  mais  bientôt  il  arrive  vers 
ce  terme  et  s'y  fixe.  La  liqueur  restante  doit  être  redistillée  avec  de 
Tacidc  sulfurique  concentré,  puis  soumise  de  nouveau  à  l'ébullilion. 
%<  Enfm,  on  introduit  le  produit  dans  une  cornue  où  l'on  a  mis  un 
peu  de  chaux  éteinte,  puis  récemment  calcinée  au  rouge  ;  on  distilla 
au  bain  d'eau  saturée  de  sel  marin,  et  Ton  a  le  cliloral,  que  je  re- 
garde comme  pur  ou  à  bien  peu  de  chose  près. 

«  Ces  moydhs  de  purification,  dit  M.  Dumas,  ressemblent  a  ceui 
dont  M.  Liebig  a  fait  usage.  L  acide  sulfurique  est  employé  pour  sé- 
parer l'alcool  qui  aurait  échappé  à  l'action  du  chlore.  11  relient  cet 
alcool  ou  le  transforme  en  éthor  sulfurique.  11  s'empare  d'ailleurs  de 
Teau  qui  accompagnait  le  chloral  brut.  En  faisant  bouillir  le  chlorai 
traité  par  l'acide  sulfurique,  on  en  sépare  de  l'acide  chlorhydrique. 
de  l'ëlher  sulfurique,  ou  mémaà  la  rigueur  de  l'alcool,  s'il  en  restait. 
Enfin,  en  le  rectifiant  sur  la  chaux  vive,  on  s'empare  de  l'acide  chlur- 
hydricpie  restant. 

«  M.  Liebig  a  observé,  avec  juste  raison,  qu'il  faut  éviter  l'emploi 
d'un  excès  de  chaux.  En  effet,  dés  que  la  matière  est  presque  tulale- 
ment  volatilisée  et  que  la  chaux  se  trouve  en  présence  de  la  va{>eur 
du  chloral,  il  s'établit  une  réaction  des  phis  vives;  la  chaux  devient 
hicandescente  et  tout  le  chloral  se  trou\e  détruit  et  rem[)lacé  par  une 
huile  jaunâtre  qui  se  volatilise  et  fue  je  nai  pas  étudiée.  11  se  fait 
du  chlorure  de  calcium  et  une  matière  bmne  qui  reste  avec  lui  daii? 
la  cornue. 

«  Quand  on  a  du  chloral  anhydre,  il  sufiil  de  le  mêler  avec  sou 
volume  d'eau  distillée  pour  obtenir  le  chloral  hydraté.  11  se  dissout 
avec  dégagement  de  chaleur,  et  la  liqueur  évaporée  dans  le  udf 
ou  même  à  l'air,  fournit  une  belle  cristallisation  d'hydrate  de  chlo- 
ral. i 

Cette  dernière  prescription  doit  être  modifiée,  car  la  composition 
de  l'hydrîite  de  chloral  est  telle  que  100  grammes  de  chloral  anhy- 
dre exigent  seulement  12*^%25  d'eau  distillée  pour  tMre  convertis  en 
hydrate.  La  combinaison  s'opère  avec  production  de  chaleur  et  grâce 
à  celte  élévation  de  température  se  maintient  hquide,  mais  elle  se  so- 
lidifie en  massç  saccharoide  en  peu  de  temps.  Un  évite  ainsi  toute 
évaporation  d'eaû  et  toute^  perte  die  mtlière. 


<  • 
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Afin  d'obtenir  plus  sûrement  Thydrate  de  chloral  pur,  M.  Personne 
propose  de  modifier  légèrement  le  procédé  originel  de  H.  Duaoai . 
L'expérience  lui  ayant  démontré  qu'il  est  impossible  de  séparer  par 
des  distillations  fractionnées  le  chloral  anhydre  de  l'aq^de  chlorhy- 
drique  qui  le  souille,  il  opère  Télimination  de  ce  dernier  par  le  irai* 
tement  suivant.  Le  chloral  anhydre  impur  est  recueillli  et  combiné  à 
l'eau  en  proportion  convenable  pour  constituer  Thy drate  cristallisé, 
et  celui-ci  est  soumis  à  une  digestion  de  quelques  heures  avec  de  la 
craie  (carbonate  de  chaux). 

Après  un  temps  suffisant,  l'hydrate  privé  de  toute  acide  libre  est 
diiïtillé  dans  une  cornue,  que  Ton  fait  plonger  dans  un  bain  d'hnile 
dont  on  maintient  la  température  entre  -+-  ii5°  et  120®.  L'hydralc 
de  chloral  ainsi  recueilli  est  entièrement  privé  d'acide  chlorhydrique. 
Il  importe  de  ne  pas  opérer  la  distillation  à  feu  nu,  et  de  ne  pas  dé- 
passer la  limite  de  teinpéralve  que  nous  avons  indiquée.  Si  la  cornue 
était  chauffée  directement,  il  serait  impossible  d'éviter  une  ^r- 
chauffe  de  son  fonds  et  par  suite  une  décomposition  partielle  de  la 
matière. 

Telles  sont  les  prescriptions  qui  nous  semblent  actuellement  les 
meilleures  pour  préparer  Thydrate  de  chloral  destiné  aux  usages  de 
la  thérapeutique.  Ajoutons  qu'elles  ne  doivent  pas  être  raodificos 
sans  une  sérieuse  attention,  car  on  pourrait  arriver  par  de  prétendus 
perfectionnements  à  obtenir  un  composé  diffèrent  de  celui  qu'on  se 
propose  d'engendrer. 

C'est  ainsi  que  M.  Z.  Roussin  croyant  avoir  préparé  de  l'hydrate  de 
chloral  par  une  méthode  qui  lui  est  propre,  a  fait  naître  une  combi- 
naison dont  la  nature  lui  a  échappé.  Mais  cette  tentative  n'a  pas  été 
perdue  pour  la  science,  elle  a  fourni  h  M.  J.  Personne  l'occasion  d'un 
travail  dans  lequel  il  a  d«'Mnonlté  par  l'analyse  et  par  une  élégante 
synthèse  que  le  composé  confondu  par  M.  Roussin  avec  l'hydrate 
d(»  chloral,  n'est  rien  autre  chose  qu'un  composé  nouveau,  Ta/- 
coolate  de  chloral ,  dans  lequel  l'alcool  joue  relativement  au  chloral 
anhydre  le  même  rôle  que  l'eau  dans  l'hydrate  de  chloral. 

L'alcoolate  de  chloral  a  pour  formule  C*IIC1^0*,CW0*;  sad^sité  à 
+  6G°  (lomlu)  est  égale  à  l,/i286  ;  son  point  d'ébullition  est  -h  1  lo°,5; 
son  point  de  fusion  est  -+-  50". 

Tous  les  faits  di'couverts  par  M.  J.  Personne,  touchant  l'existence 
et  les  propriétés  de  l'alcoolate  de  chloral  on  été  vérifiés  et  confirmés 
dans  un  lumineux  rapport  présenté  par  M.  Jungfleisch  à  la  Société  de 
pharmacie. 

Les  propriétés  hypnotiques  plutôt  qu'anesthésiques  de  Thydrate  de 
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ofaloraldéoouvertes  par  M.  0.  Liebreiéh,  ont  été  constatées  déji  par 
un  grand  nombre  d'observateurs.  Mais  il  serait  quant  à  présent  tout 
au  moins  prématuré  de  pn'îjuger  le  rôle  réservé  dans  l'avenir  à  œ 
médicament.  Bien  que  le  chlorai  paraisse  agir  en  se  transformant 
graduellement  on  chloroforme  sous  Tinfluencc  des  sels  alcalins  da 
sang,  son  action  esttotalement  différente  de  l'eflet  consécutif  à  l'inha- 
lation des  vapeum  de  (chloroforme.  11  n'y  a  pas  lieu,  selon  nous,  de 
s*étonner  de  cet  effet  spécial,  pour  peu  qu'on  réfléchisse  à  la  profonde 
différence  qui  existe  entre  l'impression  brusque  du  chloroforme  ab- 
sorbé par  inhalation,  et  l'action  lente,  moléculaire,  qui  lui  donne  nais- 
sance lorsqu'il  résulte  de  la  transformation  d'une  combinaison  dis- 
soute dans  la  masse  du  fluide  sanguin.  Toute  discussion  sur  le  mode 
d'action  du  chlorai  serait  aivtueilement  hâtive,  et  il  appartient  à 
M.  0.  Liebreich  de  terminer  au  point  de  vue  des  étadcs  physiologi- 
(fues,  une  étude  qu'il  a  inaugurée  par  f|K)  intéressante  découverte. 
La  y^estion  de  pratique  se  jugera  plus  tard,  car  ce  n'est  qu'après  une 
longue  suite  d'expériences  et  lorsque  l'enthousiasme  des  premien 
ukoments  est  calmée  (pi'une  découverte  en  thérapeutique  proprement 
dite  est  véritablement  mise  à  son  rang. 

Bl.  0.  Liebreich  admet  que  le  chlorai  agit  sur  l'économie  en  se 
transformant  en  chloroforme.  Dans  la  note  présentée  à  l'Institut  de 
France  par  M.  Winlz,  il  ne  donnt*  pas  la  démonstration  directe  de  II 
présence  du  chlorofoimc  dans  l'économie,  mais  il  la  déduit  de  Ten- 
st'niblodes  symptômes  qu'il  constate  à  la  suite  soit  de  l'injection  sous- 
cutanée,  soit  de  l'ingestion  des  solutions  aqueuses  d'hydrate  de  chlo- 
rai. La  démonstration  expérimentale  de  l'existence  du  chloroforme 
dans  le  sang  des  animaux  à  la  suite  de  l'ingestion  du  chlorai,  a  été 
l'objet  de  recherches  intéressantes  exécutées  par  M  J.  Personne.  Ce 
savant  a  prouvé  que  le  sang  soumis^ji  la  méthode  indirecte  qui  sert 
û  constater  la  [irésence  du  chloroforme  dans  les  expertises  toxico- 
logiqnes,  manifeste  li's  réactions  du  chloroforme  d'une  façon  très- 
nelte.  11  confirme  et  appuie  par  des  expériences  analytiques  l'opinion 
(le  M.  0.  Liebreich,  touchant  le  dédoublement  du  chlorai  en  chloro- 
forme et  en  acide  formiqne,  lors  de  sa  |)énélration  dans  le  sang,  le 
chloroforme  est  Ini-méme  détruit  ullérieur«'menl  dans  l'économie  et 
éliminé  à  Tétai  de  forniiateet  de  chlorure  rie  sodium.  C'est  probable- 
ment à  la  présence  du  formiate  de  sodium  dans  les  urines  des  ani- 
maux soumis  à  l'influence  de  fortes  doses  de  chlorai,  que  le  liquide  de 
la  sécrétion  rénale  doit  la  propriété  de  réduire  le  réactif  de  Fehling. 

A  la  suite  des  nombreuses  communications  dont  le  chlorai  a  été 
r objet,  M.  Dumas  a  présenté  quelques  réflexions  dont  nous  eiirayoDS 
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le  passage  suivant.  «  Ainsi,  deux  substances  voisines,  le  chlatofonni 
et  le  chloral,  qui,  à  Tépoque  de  leur  découverte  par  Soubeiran  et 
M.  Liebig,  ont  été  l'objet  de  très-sérieuses  études,  dans  le  pur  inté- 
rêt de  la  science  abstraite  et  des  théories  chimiques,  ont  pris  place 
depuis  parmi  les  plus  précieux  agents  de  la  thérapeutique  :  le  chlo- 
roforme pour  la  chirurgie,  le  chloral  pour  la  médecine.  » 

Chloral  insoluble  ou  Métachloral,  M.  Liebig  a  vu  que  le  chloral 
anhydre,  sous  Tinfluence  de  diverses  causes,  mais  très-rapidement 
par  son  contact  avec  Tacide  sulfurique  se  transforme  en  nn  corps  so- 
lide, incolore,  peu  soluble  dans  l'eau  et  présentant  la  même  compo- 
sition que  le  chloral.  Cette  modification  isomérique  du  chloral  est 
remarquable,  en  ce  qu'elle  est  peu  persistante  ;  le  chloral  insoluble 
porté  à  une  température  d'environ  -h  200*,  régénère  du  chloral  so- 
luble et  anhydre.  M.  Personne  a  reconnu  que  le  chloral  insoluble  ou 
métachloral  est  doué  de  propriétés  analogues  à  celles  de  Thydrate 
de  chloral,  il  a  seulement  constaté  que  son  action  est  plus  lente  &  se 
développer. 

Formes  pharmaceutiques.  L'hydrate  de  chloral  a  été  jusqu'ici  exclu- 
sivement employé  sous  la  forme  de  dissolution  aqueuse.  Les  doses 
hy[)notiques  pour  un  adulte  sont  comprises  entre  2  et  5  grammes. 

Afin  d'éviter  la  saveur  extrêmement  désagréable  de  ce  médica- 
ment on  peut  l'administrer  en  lavements  ;  l'hydrate  de  chloral  injecté 
dans  le  rectum  est  absorbé  très-rapidement  et  ne  perd  riei^e  son 
activité.  M.  (limousin  à  proposé  de  l'ingérer  dans  l'estomac  sous  la 
forme  capsulaire. 

L'injection  hypodermique  de  ce  médicament  n'est  peut-être  pas 
exompte  de  danger  en  raison  des  hautes  doses  qui  sont  nécessaires 
pour  obtenir  un  résultat  thérapeutique. 

m 

SOLUTION    HYPNOTIQUE,    (o.    L1EBREICH.) 

Pr.  :  Hydrate  de  chloral 2  à  4  gr. 

Eau  distillée 15 

Sirop  d'orange 15 

POTION    SÉDATIVE,    (o.    LIEBREICU.) 

•       Pr.  :  Hydrate  de  chloral 2  à  4  gr. 

Mucilage  de  goiiune  arabique 50 

Sirop  d'orange 50 

Eau  distillée 120 

On  a  proposé  une  formule  de  sirop  d*hydrate  de  chloral  au  cen- 
tième, ridée  n'est  pas  heureuse  en  raison  de  la  saveur  extrêmement 
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désagréable  du  produit  et  des  doses  élevées  nécessaires  pouren  tirer 
quelque  parti. 

AMYLÈNE. 

L'amylène  est  un  hydrocarbure  liquide,  incolore,  d'une  odeur 
Hhérée  désagréable.  Il  bout  entre  35  et  40  degrés.  Ce  composé  a 
hié  découvert  par  H.  Balard  en  1844  ;  sa  composition  est  exprimée 
par  la  formule  C"H*°. 

Pour  préparer  Tamylène,  on  fait  digérer  pendant  24  heures, 
500  grammes  d'alcool  amylique  (C"H"0*)  avec  750  grammes  de  chlo- 
rure de  zinc  fondu  et  réduit  en  poudre  ;  le  mélange  est  fréquemment 
Bgité  pendant  ce  temps,  puis  introduit  dans  une  cornue  et  soumis  à 
la  distillation.  La  cornue  doit  reposer  sur  un  bain  de  sable  et  commu- 
niquer avec  un  réfrigérant  de  Liebig  qui  se  rend  dans  un  récipient 
bien  refroidi.  On  sépare  le  produit  de  la  couche  d'eau  qui  raccompa- 
gne, et  on  le  déshydrate  au  moyen  du  chlorure  de  calcium  fondu.  Le 
liquide  est  soumis  de  nouveau  à  la  distillation;  en  recueillant  seu- 
lement les  produits  qui  passent  entre  55  et  40  degrés,  on  a  de 
Famyléne  presque  pur,  ou  souillé  seulement  par  des  traces  d*hydrure 
(ïamyle  O^W\ 

En  1856,  M.  Snow  a  proposé  de  substituer  Tamylène  au  chloro- 
forme. Mais  remploi  de  cet  hydrocarbure  dont  l'odeur  est  infecte, 
napa9#Brdéà  être  abandonné.  Pendant  quelque  temps  et  lorsque  le 
nombre  des  cas  où  il  a\î\it  été  administré  était  Irès-limité,  on  a  pensé 
qu'il  était  inoffensif.  Les  essais  en  se  multipliant  ont  amené  des  ré- 
sultats funestes  et  Tamyléne,  qui  n'avait  pour  lui  que  sa  douteuse 
innocuité,  a  cessé  immédiatement  d'être  mis  en  usage  comme  agent 
anusthésique. 

PhOTOXYDE  D'AZOTE. 

AzO. 
^Ozyde  azoteux.  Oxyde  niireux.) 

Le  protoxyde  d'azote  a  été  découvert  |)ar  Priesiley  en  1770.  Ce  gaz  a 
été  soumis,  en  1799,  à  des  éludes  physiologiques  par  nuni|>hry  03%^ 
dans  l'institution  pneumatique  de  Deddoês;  et  c'est  à  la  suite  de'ces 
expériences  qui  seml)laient  devoir  conduire  leur  auteur  à  la  découverte 
de  l'aneslhésie  que  le  protoxyde  d'azote  reçut  le  nom  de  gaz  hilarant. 
Pendant  de  longues  années  le  protoxyde  d'azote  n'a  plus  été  l'objet 
que  de  tentatives  sans  portée,  et  il  faut  arriver  en  1844  pour  le  voir 
employé  comme  abolissant  la  douleur  par  Horace  Wells,  dentiste  de 
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Hartford  (Connecticut).  Depuis  cette  époque,  les  inhalations  aocsihé- 
siques  do  protoxydo  d'azote  ont  graduellement  pris  en  Amérique  et 
en  Kuropc  une  extension  considérable;  cependant  jusqu'ici  leur  appli- 
cation est  r('î)tée  limitée  à  l'insensibilité  de  courte  durée  nécessitée 
par  la  pratique  de  l'art  dentaire. 

Le  [)rotoxyde  d'azote  est  un  gaz  incolore,  inodore,  insipide;  lors- 
qu'il est  pur,  son  inhalation  ne  produit  aucune  impression  irritante 
sur  l'appareil  respiratoire.  Densité  par  rapport  à  Tair  1^5269.  Poids 
d'un  litre  à  0«  1k%98.  Sous  la  pression  de  0",76  et  à  -h  15*»  1  litre 
d'eau  dissout  1  litre  de  protoxyde  d'azote  ;  dans  les  mêmes  condi- 
tions i  litre  d'alcool  absolu  dissout  4',  178  de  ce  gaz.  L'éther  sulfu- 
rique  à — 12°  dissout  8  fois  son  volume  de  protoxyde  d'azotflis>(SftLi* 
mousin.)  Le  protoxyde  d'azote  a  été  liquéfié  pour  la  première  fois  par 
Faraday  ;  à  (j°,  il  exige  une  pression  de  30  atmosphères  pour  se 
maintenir  à  l'état  liquide.  Faraday  a  déterminé  la  température  d'ébul- 
lition  T  du  protoxyde  d'azote  sous  différentes  pressions  P  : 

P  =  l*'-T  =  — 87«;P  =  3'««,iiT=— 6-2-;P=8*«-,71T  =  ~40«; 
P  =  i9*»-,84T=— i8"';P=33*»-,40T  =  -|-l%5. 

Parmi  les  caractères  chimiques  de  ce  gaz  nous  citeront  seulement 
la  propriété  qu'il  possède,  comme  l'oxygène,  de  rallumer  les  corps 
présentant  un  point  en  ignition  et  de  déterminer  une  combustion 
vive  et  éclatante.  11  se  distingue  facilement  de  l'oxygène  en'fee  qu'il 
ne  donne  pas  de  vapeurs  hypoazotiques  par  son  mélange  avec  le 
bioxyde  d'azote.  De  plus,  au  contact  du  sulfure  de  baryum,  il  fournit 
un  volume  d'azote  égal  au  sien,  tandis  que  l'oxygène  est  absorbé  tout 
entier  et  ne  laisse  pas  de  résidu  gazeux. 

Tous  les  Traités  de  chimie  indiquent  les  réactions  diverses  dans 
lesquelles  se  produit  le  gaz  ÂzO;  la  seule  qui  soit  usitée  pour  sa  pré- 
paration en  grand  est  la  décomposition  de  l'azotate  d'ammoniaque. 
Ce  sel  soumis  &  l'action  de  la  chaleur  fond  vers  +  108°,  et  se  décom- 
pose entre  -f-  200  et  -f-  250°  en  eau  et  en  protoxyde  d'azote  :  1  équi- 
valent d'azotate  d'ammoniaque  fournit  2  éqniv.  de  protoxyde  d'azote 
cl  4  éq.  d'eau.  La  réaction  est  représentée  par  l'équation  suivante  : 

AiO».AïU*0  =  2A20  +  4IIO. 

11  importe  de  ne  pas  dépasser  -f-  250°,  car  à  une  température  supé- 
rieure, la  décomposition  du  sel  cesse  d'être  régulière.  Elle  se  fait 
dans  ces  conditions  par  une  sorte  de  déflagration  explosive,  et  si  les 
appareils  ne  sont  pas  brisés,  le  développement  de  vapeur  d'eau  et 
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de  polotyde  d'azote  est  accompa);né  d'un  dégagement  de  bioEjde 

d'atote  et  de  Tapeurs  hypoazotiques. 

Comnie  il  est  impossible  d'éviter  le  développement  d'une  petite 
quantité  de  ces  produit^  dans  une  opération  régulière  qui  porte  sur 
de  grandes  quantités  d'azolate  d'ammoniaque,  on  fait  passer  le  gu 
provenant  de  la  décomposition  du  sel  à  travers  des  flacons  contenant 
divers  agents  propres  à  leur  condensation.  Pour  fixer  le  bioxydf 
d'aiote,  on  a  recours  à  une  dissolution  de  sulfate  ferreux,  qui  m 
colore  en  brun  fonce  en  formant  une  combinaison  dans  laquelle  on 
équivalent  de  sel  ferreux  fixe  un  demi-équivalent  de  bioxyde  d'azote. 
Les  vapeurs  Iiypoazotiques,  ou  mieux  les  produits  acides  résultant  de 
la  dëcttiposition  de  ÂzO*  en  présence  de  l'eau,  sont  retenus  par  une 
dissolution  de  potasse  ou  par  de  l'hydrate  de  chaux.  lx>rsqu'on  opère 
la  liquéfaction  de  AzO  par  la  compression,  on  Ip  desséche;  quant  au 
protoxyde  d'azote  destiné  à  l'anestbésie,  il  est  recueilli  dans  dts 
gazomètres  à  eau  et  par  conséquent  saturé  d'hunoiditë. 


Fig.  37. 


Bien  que  le  dispositif  des  appareils  propres  à  préparer  le  protoxyde 
d'azote  puisse  être  varié  ù  l'infini  et  que  sa  fabrication  ne  présente 
pas  de  difficultés  pour  un  chimiste  exercé,  il  n'est  peul-étrc  pas  inu- 
tile de  faire  connaître  ici  une  inslallation  qui  peut  être  mise  à  profit 
dans  des  localités  restreintes,  situées  à  peu  de  dislance  d'une  salle 
d'opération. 
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Nous  donnerons  la  description  d'un  premier  appareil  installé  par 
M.  S.  Limousin  {/ig.  57)  ;  il  se  compose  des  parties  suivantes.  A  bal- 
lon en  verre  de  la  capacité  de  4  à  5  litres  Terme  par  un  bou^n  qui 
reçoit  le  tnbe  de  dégagement  et  un  tliermomëtre  ;  il  pose  sur  un  fuuiv 
neau  à  couronne  de  gaz.  6  toile  métallique  destinée  à  empëclier  la 
rupture  du  ballon  sous  l'influence  des  courants  d'air  froid.  G  flacon 
contenant  une  mince  couche  d'eau,  et  servant  à  condenser  la  vapeur 
aqueuse  provennnl  de  la  décomposition  du  sel  et  à  fonctionner  comme 
appareil  de  sûreté  eucasd'absorption.D,  F,  Fsystèmederèfrigëralioii 
par  un  courant  continu  d'eau  froide.  G  flacon  laveur  contenant  une 
solution  saturée  de  sulfate  ferreux.  H  flacon  laveur  renfermant  une 
dissolution  de  potasse  caustique.  I  flacon  laveur  contenant  de  l'eau 
distillée,  (y  (y  gazomètre  de  la  capacité  de  300  litres  environ.  0  0  ré- 
servoir à  eau  du  gazomètre.  H  embouchure  pour  administrer  le  gaz. 
Voici  la  description  d'un  second  appareil  {fig.  38)  qui  nous  a  ètë 
communiquée  par  H.  le  docteur  Jeannel. 


Fig.  M. 


a  ballon  en  fonte  chauffé  par  le  gaz  d'éclairage;  b  thermomètre; 
e  serpentin  refroidi  ;  d  flacon  servant  de  récipient  pour  la  conden- 
sation de  la  vapeur  d'eau  ;  e  purificateur  contenant  du  sulfate  terreux 
concassé;  f  purificateur  contenant  de  la  pierre  pouce  imbibée  d'un 
lait  de  chaux,  ou  d'une  solution  de  potasse;  g  llacon  laveur  conte- 
nant de  l'eau  distillée  dans  laquelle  le  tube  adducteur  t  ne  plonge 
qu'A  une  iaible  profondeur  ;  H  tube  de  communication  avec  un  gaio- 
mitre  équilibré. 
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L'azotate  d'ammoniaque  doit  être  choisi  par  et  toiioal  aanpt  de 
chlorure  d'ammonium.  A  l'aide  de  ces  appareils,  on  oblienl  fadle- 
ment  (I^MO  à  280  litres  de  ce  gaz  par  kilogramme  de  sel  pur,  quan» 
tité  très-rapprochée  du  résultat  théorique. 

L'emploi  des  purificateurs  recommandés  par  M.  leanndi  a  pour 
avantage  d'éviter  les  augmentations  de  pression  qui  rèaalluit  nèees- 
sairement  du  lavage  des  gaz  dans  les  dissolutionst  et  de  dimiiiff 
les  pertes  qui  peuvent  se  faire  par  les  joints. 

Afin  d'éviter  les  accidents,  il  est  indispensable  de  constater  la  ft- 
reté  de  l'azotate  d'ammoniaque,  et  de  surveiller  avec  la  plu  gnâii 
vigilance  la  marche  du  thermomètre.  Malgré  de  nombre»  essais  si^ 
entés  par  H.  Jeanne!,  nous  avouons  que  le  récipient  de  fonte  ne  bm 
semble  pas  exempt  de  quelques  dangers. 

ACIDE  CARBONIQUE. 

L'acide  carbonique  gazeux  est  quelquefois  employé  à  titre  d'aoes- 
thésique  local  ;  ses  premières  applications  à  la  thérapeutique  remoa- 
tent  à  la  fin  du  dix-huitièipe  siècle  et  sont  dues  à  Ingenhousz.  Depuis 
cette  épique,  un  grand  nombre  de  médecins  ont  cherclil^daiis  l'eoi- 
ploi  des  bains  et  des  injections  d'acide  carbonique,  un  moyen  de  sot- 
lager  les  vives  douleurs  qui  accompagnent  certaines  «ftoçtions  de 
l'utérus  et  de  la  vessie.  Nous  citerons  parmi  les  pluseonnïu  :  Jdm 
Enart  en  Angleterre  (1794);  Hojon  en  Italie  (1834):  Heilder  en  AHe- 
magne  (i  830)  ;  Simpson  à  Edimbourg  (1855)  ;  Follin  en  Franise  (1858)- 

Les  caractères  chimiques  de  l'acide  carbonique  et  les  Moyens  qoi 
servent  à  le  préparer  sont  trop  connus  pour  que  nous  ayons  besoia 
de  les  décrire  ici  ;  nous  aurons,  du  reste,  occasion  de  nqqs  en  occo- 
per  bientôt  à  propos  des  Eaux  gazeuses  artificidles.  Il  nous  parait 
pourtant  utile  de  vulgariser  la  connaissance  d'un  appareil  simple  et 
ingénieux  qui  a  été  imaginé  par  notre  savant  collègue,  H.  Fordos^  pour 
la  pratique  des  injections  d'acide  carbonique  dans  les  hôpitaux. 

Cet  appareil,  que  M.  Fordos  désigne  sous  le  nom  de  Gazo-injecUv 
{fig.  39),  se  compose:  1^  d'une  carafe  (fig.  i  Â),  en  verre  épais  et  de 
la  capacité  d'un  litre  ;  2"  d*un  tube  en  étain  (fig,  1  B);  3*  d'un  tube  ea 
caoutchouc  termine  par  une  canule. 

Le  tube  en  étain  (fig.  1  B)  s'ajuste  sur  le  col  de  la  carafe  et  fone» 
tionnc  comme  nn  bouchon.  Il  présente  la  forme  d'un  étui  et  contient 
au  fond  de  sa  cavité  une  couche  de  fï*agments  de  marbre  {fig.  S  M), 
surmontée  d'une  couche  plus  épaisse  de  morceaux  d'épongé  {fig,  S 
DD).  La  partie  inférieure  de  ce  tube  est  percée  d'un  grand,  nombra 
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de  troua  deslinéa  ù  donner. issue  au  gaz;  la  portion  BUpérieure  se 
ferme  au  moyen  d'un  couvercle  &  pas  de  vis  {/ïj.  1  C).  Immédiate- 
ment au-dessous  du  couvercle  C,  et 
sur  la  paroi  latérale  du  tube  existe  un 
petit  ajutage  d'ëtain  sur  lequel  on  fixe 
le  lulie  de  caoutchouc  destiné  à  faire 
arriver  le  gai  sur  la  partie  malade. 

Pour  pratiquer  à  l'aide  de  cet  appa- 
reil des  douches  ou  des  injections  d'a- 
cide carbonique,  on  enlève  le  tube  d'é- 
tain,  et  l'on  introduit  dans  la  carafe 
50  grammes  d'acide  lartrique  en  gros 
cristaux  qui  doivent  occuper  le  fond  du 
vase  ;  au-dessus  d'eux,  on  ajoute  38 
gramines  de  bicarbonate  de  soude  puU 
vérisé,  et  enfin  950  grammes  d'iiau. 
Telles  sont  les  doses  habituellement 
employées  parH.  Fordos. 

On  ferme  alors  l'appareil  au  moyen 
du  tube  h  injection  muni  de  son  cou- 
vercle. 

On  observe  que,  pendant  1 5  A  30  mi- 
miles,  la  réatdion  de  l'acide  tartrique 
cristallisé  sur  le  bicarbonate  de  soude  donne  lieu  à  une  production 
régulière  d'acide  carbonique;  il  convient  d'agiter  de  temps  en 
temps  le  générateur,  dés  que  le  dégagement  se  ralentit.  Le  gaz  ne 
sort  du  tube  qu'après  avoir  traversé  l'épurateur  auquel  il  abandonne 
les  traces  d'acide  ou  de  sels,  qui  peuvent  être  entraînées  pendant  la 
décomposition  du  bicarbonate.  H.  Fordos  insiste  justement  sur  la 
nécessité  de  suivre  la  marche  qu'il  indique  ;  si  l'on  introduit  d'abord 
le  bicarbonate,  ce  sel  se  tasse  au  fond  du  vase,  et  le  dégagement  du 
gai  ne  dure  que  7  à  8  minutes,  après  lesquelles  il  fuut  agiter  la 
carafe. 

L'appareil  de  H.  Fordos  pemiol  de  cumuler  l'injection  de  gaz  acide 
carbonique  avec  celle  des  vapeurs  de  chloroforme  ou  de  tout  autre 
agent  volatil  ;  il  suffit  pour  obtenir  ce  résultat  d'imprégner  l'éponge 
du  tube  DD  avec  un  poids  connu  de  ce  liquide.  Le  gaz,  obligé  de 
traverser  celle  masse  poreuse,  se  sature  do  la  vapeur  et  h  porte  avec 
lui  Kur  l'organe  affecté. 

Follin,  Aran  et  le  docteur  Glùre  ont  eu  sotnent  recours  à  ces  injec- 
tions mixtes. 


Fig.SS. 
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OXYGÈNE. 

LÎ^ropriété  que  possède  Toxygène  d'entretenir  et  d'activer  la 
phénomènes  de  la  combustion,  celle  plus  précieuse  encore  d'être 
Fagent  principal  de  la  respiration  chez  les  animaux,  lui  ont  mérité 
le  nom  d*air  vital.  Dès  l'époque  de  la  découverte  presque  simulU- 
née  de  Toxygène  (1774-1775)  par  les  trois  plus  grands  chimistes  (h 
dix-huitième  siècle  Prieslley,  Lavoisier  et  Scheele,  les  inhalations 
d*oxygène  ont  été  tentées,  et  bien  que  les  hautes  espérances  conçiH^s 
à  cette  époque  ne  se  soient  pas  réalisées,  l'emploi  de  Toxygène  cd 
thérapeutique  n'a  jamais  été  complètement  abandonné,  et  semble 
même  aujourd'hui  avoir  repris  quelque  faveur. 

En  France,  dans  ces  dernières  années,  plusieurs  médecins  parmi 
lesquels  il  convient  de  citer  :  Trousseau,  HM.  Demarquay  et  Constan- 
tin Paul  ont  rappelé  l'attention  sur  ce  médicament  qui  paraît  destinr 
à  rendre  des  services  dans  le  traitement  de  Tasphyxie  et  d*un  certain 
nombre  d'affections  très-diverses,  mais  ayant  pour  caractère  commun 
de  produire  des  troubles  plus  ou  moins  graves  de  rhématose. 

L'oxygène  est  un  gaz  incolore,  inodore  et  insipide.  Densité  par 
rapporta  Tair  1,10563;  1  litre  d'oxygène  pris  à  0^  et  sous  la  pression 
de  0'»,76  pèse  1««',437.  Ce  gaz  n'a  pu  être  liquéfié  par  l'action  si- 
multanée d'une  pression  de  40  atmosphères  et  d'une  température  de 
—  110°.  Sous  la  pression  de  0'",76  et  à  DM  litre  d'eau  dissout  4I« 
d'oxygène;  à -f- 10°  32"^;  à -+-20°  28".  L'accioissementde  la  solubililc 
avec  la  pression  a  permis  à  M.  S.  Limousin  de  préparer  une  sorte  d'«ii 
gazeuse  oxygénée  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  bioxyde  d'hy- 
drogène de  Thenard.  Cette  solution  physiquement  saturée  d'oxygèw 
à  7  ou  8  atmosphères  et  administrée  sous  forme  de  boisson  manifeste 
des  propriétés  stimulantes  très-prononcées.  I^a  solubilité  de  l'oxygène 
dans  l'alcool  est  beaucoup  plus  grande  que  dans  l'eau  ;  à  -{-  15*  un 
litre  d'alcool  absolu  dissout  280"^*"  d'oxygène  sous  la  pression  de  0*,76. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  tracer  l'histoire  chimique  de  Toxygène 
et  de  discuter  la  valeur  des  nombreux  procédés  qui  sont  mis  a 
usage  pour  l'obtenir.  Nous  bornant  aux  documents  qui  peuvent  être 
utiles  au  point  de  vue  pharmaceutique,  nous  les  puiserons  dans  les 
recherches  de  H.  S.  Limousin,  qui  s'est  occupé  d'une  façon  spé- 
ciale de  la  production  facile  et  rapide  de  l'oxygène  pur,  et  qui  i 
imaginé  des  appareils  simples  et  ingénieux  dans  le  but  de  conserver, 
et  de  transporter  ce  gv  pour  les  besoins  de  la  thérapeutique. 

Pour  préparer  1  i  inhalations»  M.  S.  Limousin  a 
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clioisi  Ig  procédé  bien  connu  qui  consiste  à  décomposer  le  chlorate 
de  potasse  en  oxygène  et  chlorure  de  potassium,  en  bcilitant  l'action 
de  la  chaleur  par  l'addition  d'une  Torlc  proportion  de  peroMÉ|  de 
manganèse.  Atin  d'obvier  à  la  rupture  des  vases  de  verre,  6t  nRhlB- 
culté  qu'on  éprouve  à  chauiïer  fortement  dff  cornues  de  fonte  dont 
les  parois  doivent  être  très^paisses  et  la  pause  recouverte  d'un  lut 
particulier,  il  a  eu  recours  à  un  petit  appareil  dont  voici  la  descrip- 
tion {(ig.  40.1. 


Pig.  *0. 

11  se  compose  d'une  sorte  de  générateur  ovoidc  en  acier  fondu, 
formé  par  deux  calottes  presque  hémisphériques,  réunies  au  moyen 
d'un  rebord  saillant.  La  fermeture  est  rendue  hermétique,  grâce  & 
l'intervention  d'un  système  de  vis  de  pression,  et  par  une  disposition 
spéciale  des  surface!  en  contact.  Ces  jttfntures  par  approche  permet- 
tent d'éviter  l'emploi  d'un  lut  quelconque. 

Pour  faire  fonctionner  l'appareil,  on  introduit  dans  le  généra- 
teur d'acier  un  mélange  intime  de  100  grammes  de  chlorate  et  de 
100  granniies  de  perosyde  de  manganèse. 

Lorsque  les  deux  hémisphères  sont  solidement  réunis  par  les  vis, 
on  met  le  tube  de  dégagement  en  communication  avec  le  flacon  la- 
veur contenant  une  solution  étendue  d'hydrate  de  potasse,  et  l'on 
ciiauffe  la  calotte  inférieure  du  générateur,  au  moyen  d'une  lampe  à 
alcool  ou  d'un  bec  i>  gaz  de  Itunsen.  L'oxygène  se  dégage  presque 
immédiatement  et  lorsqu'il  a  déplacé  l'air  de  l'appareil,  on  le  recueille 
dans  un  réservoir  sphériquc  en  caoutchouc  réuni  par  un  raccord  au 
tube  recourbé  du  laveur.  En  quelques  minutes,  on  peut  obtenir  faci- 
lement 50  litres  d'oxygène,  ne  troublant  pas  une  solution  d'azotate 
d'argent,  et  ne  i-ougi^saiil  pas  la  teinture  bleuu  de  tournesol. 

Alin  d'éviter  la  pénélration  de  l'eau  dans  la  cornue,  dès  que  l'opé- 
ration est  terminée  et  avant  d'éteindre  la  lampe,  on  sépare  le  géné- 
rateur du  flacon  laveur  en  détacliant  le  tube  de  caoutchouc  qui  les 
fût  comiDUniquer. 
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100  grammes  de  chlorate  de  potasse  pur  et  sec  fournisseiii 
59^,0306  d'oxygène  dont  le  volume  est  égal  à  ^4H  =  35*,502.  Si 
]*oqgk|t  compte  de  la  quantité  de  ce  gaz  perdu  pour  expulser  lur 
de  ri^areil  et  de  celleoui  reste  dans  ses  diverses  parties,  lorsque  k 
dégagement  cesse,  on^t  que  100  grammes  de  chlorate  de  poUsse 
suffisent  amplement  pour  remplir  un  des  réservoirs  en  caoutchouc  de 
30  litres  de  capacité  adoptés  par  M.  S.  Limousin.  C'est  la  dose  la  plus 
habituellement  administrée  par  séance  d'inhalation.  11  nous  rMf 
maintenante  décrire Tappareil  qui  permet  d'exécuter  cette  opéralids 
et  qui  est  en  quelque  sorte  le  type  de  tous  les  systèmes  de  ce  genre. 

L'inhalateur  de  H.  S.  Limousin  {fig.  41)  se  compose  d'un  résenroir 
sphériquc  en  caoutchouc  reposant  sur  un  support  qui  le  fixe,  et  d'iioi 
sorte  de  carafe  fonctionnant  à  la  manière  du  narghilé  des  Orientaux. 


Fig.  4i. 

Quand  on  a  introduit  dans  le  ballon  la  quantité  d'oxygène  qu'on 
veut  faire  inspirer,  on  adapte  son  robinet  fermé  au  raccord  en  cuivn' 
terminant  le  premier  tube  qui  plonge  dans  l'eau.  Le  malade  ptcwl 
dans  sa  bouclie  l'embouchure  de  l'autre  tube.  On  ouvre  alors  le  robi- 
net, et  le  gaz,  s'échappant  à  travers  l'eau,  pénètre  dans  la  poitrine 
à  cbaque  mouvement  d'aspiration.  Lorsque  ce  mouvement  est  arriva 
à  son  ternie,  on  comprime  le  tube  pour  empêcher  le  gaz  de  sortir 
inutilement.  Le  malade  retient  alors  un  instant  dans  l'intérieur  des 
poumons  l'oxygène  inhalé,  et  le  rejette  quand  le  mouvement  d'expi- 
ration se  produit. 

11  faut  avoir  soin,  à  ce  moment,  de  retirer  le  tube  de  la  bouclio, 
car  l'insufflation  dans  Tintérieur  du  flacon  ferait  pénétrer  l'eau  dam 
le  ballon» 

Cet  appareil  lav  p  d'enlever  à  l'oxygène  l'odeur  que 
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lui  communique  le  caoutchouc;  de  plus,  il  arrête  les  poussières  de 
talc  et  de  soufre  qui  recouvrent  la  surface  intérieure  des  ballons, 
et  qui  produiraient  un  effet  irritant  sur  les  muqueuses  bronchicpies. 
L'ociu  qui  lave  le  gaz  et  l*épure  une  seconde  fois  peut  contenirRrtaikis 
agents  médicamenteux,  qu'on  dissout  ou  q4^  suspend,  suivant  Tin- 
dication  du  médecin. 

Par  ce  moyen,  le  goudron,  Tiodo,  Tacide  phénique,  le  chloro- 
forme, le  sel  marin,  le  tolu,  le  benjoin,  etc.,  peuvent  venir  ajouter 
leur  action  spéciale  aux  effets  de  Toxygène. 

A  chaque  mouvement  régulier  d'aspiration,  on  puise  environ  un 
demi-litre  d'oxygène  dans  Tappareil. 

Si,  au  début,  le  gaz  comprimé  par  les  parois  du  ballon  s'échappe 
avec  trop  de  violence,  on  donne  moins  d*ouverture  au  robinet;  et  si, 
ù  la  iln,  il  sort  avec  difficulté,  il  suffit  d'exercer  une  légère  pression 
sur  le  réservoir  pour  chasser  Foxygène  à  travers  feau  du  flacon.  Ce 
moyen  est  surtout  utile  pour  insuffler  Toxygène  aux  asphyxiés  et  aux 
ai>thmatiques.  En  respirant  avec  cet  instrument,  on  laisse  toujours 
entrer  dans  les  poumons  une  petite  quantité  d'aîr  atmosphérique 
qui  pénétre  par  les  fosses  nasales.  Si  l'on  voulait,  dans  certains  cas, 
respirer  le  gaz  pur,  il  suffirait  de  pincer  le  nez  de  manière  à  empê- 
cher l'introduction  de  l'air.  ^ 

La  préparation  de  l'oxygène  au  moyen  d'un  mélange  de  chlorate  oe 
potasse  et  de  peroijfdede  manganèse  a  été  dans  ces  derniers  temps 
la  cause  d'un  accident  déplorable.  Parmi  les  précautions  qui  nous 
semblent  devoir  attirer  spécialement  l'attention  des  manipulateurs, 
nous  signalerons  les  suivantes  : 

1"  i\e  jamais  employer  le  peroxyde  de  manganèse  sans  l'avoir 
soumis  à  une  calcination  préalable.  Cette  opération  a  le  grand  avan- 
tage de  détruire  les  matières  combustibles  qui  peuvent  se  trouver 
mélangées  accidentellement  avec  le  peroxyde  de  manganèse  et,  qui 
associées  ultérieurement  au  chlorate,  formeraient  un  mélange  explosif 
extrêmement  dangereux. 

Le  peroxyde  de  manganèse  ne  perdant  pas,  comme  on  le  sait,  son 
activité  par  un  fonctionnement  antérieur,  on  peut  également  ne  jamais 
en  faire  usage  sans  l'avoir  chauffé  avec  du  chlorate  dans  un  creuset 
ouvert.  L'oxyde  lavé  et  séché  après  chaque  opération  peut  servir 
indéfiniment. 

!2"  Mélanger  exactement  le  chlorate  et  le  peroxyde  avant  de  les  in- 
troduire dans  la  cornue  ;  adopter  le  rapport  de  1  partie  de  chlorate 
pour  1  partie  de  peroxyde  calciné.  Un  tel  mélange,  soumis  à  l'action 
d'une  température  suffisante  pour  amener  la  décomposition  totale  du 
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chlorate,  ne  subit  pas  la  fusion  o(  donne  lieu  à  un  dégagement  de  gaz 
régulier  à  mesure  que  la  chaleur  pénètre  dans  la  masse,  des  couches 
extérieures  au\  portions  centrales. 

5*"  mduire  la  décomposition  au  moyen  d*une  lampe  à  alcool,  d*an 
bec  A  gaz  do  Bunsen  ou^l'un  feu  de  charbons  aussi  peu  intense  que 
possible.  Si,  après  quelques  instants  de  chauffage,  on  ne  constate 
aucun  dégagement  de  gaz,  il  convient  d'arrêter  immédiatement  le 
feu  et  de  rechercher  s*il  n'y  a  aucune  obstruction  dans  l'appareil. 

4^  Constater  le  degré  de  pureté  du  chlorate  de  potasse  et  ne  faire 
usage  de  ce  sel  qu'à  l'état  de  siccité. 

5°  Nous  appelons  d*une  façon  toute  particulière  l'attention  sur  les 
dangers  que  feraient  courir  aux  manipulateurs  la  substitution  oo  le 
mélange  du  sulfure  d'antimoine  ou  de  la  plombagine  au  peroxyde  de 
manganèse. 


PRODUITS  PTROOiHiS. 

On  réunit  en  pharmacologie  sous  le  nom  vague  de  produits  pjro- 
génés,  un  certain  nombre  de  matières  extrêmement  différentes  par 
fcir  origine  et  par  leur  composition,  et  n*ayanl  d'autre  lien  entre 
elles  que  leur  modo  de  génération.  Toutes,  comme  l'indique  leur 
nom,  sont  obtenues  au  moyen  d'une  sorte  de  distillation  sèche  de 
substances  d'origine  organique,  soumises  à  l'influence  d'une  temi>é- 
rature  suffisamment  élevée,  à  l'abri  du  contact  de  l'air. 

A  une  époque  antérieure,  on  a  considéré  les  produits  variés  de 
cette  opération  comme  formant  un  groupe  chimique  défini,  et  l'on  a 
cherché  à  leur  assigner  des  caractères  généraux.  Les  progrès  de 
'analyse  ont  conduit  les  chimistes  A  cesser  de  réunir  des  combinai- 
sons qui  n'ont  souvent  entre  elles  aucune  relation  et  qui  varient, 
dans  leur  nombre  et  dans  leur  constitution,  autant  que  les  substances 
auxquelles  on  applique  l'action  de  la  chaleur. 

Les  matières  pyrogénées  employées  en  pharmacie  sont  les  suivan- 
tes :  \qs goudrons  et  qnelques-uns  des  principes  immédiats  qu'ils  ren- 
ferinonl  tels  que  :  V acide  phenique  ou  \ct  phénol,  et  la  créosote  dont  la 
nature  complexe  paraît  démontrée  ;  h's  produits  résultant  de  la  dis- 
tillation sèche  de  la  corne  decerf  ci  du  8t/ccm,  et  enfin,  comme  appen- 
dice, le  charbon  et  la  suie. 
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GODDRO 


¥ 


On  désigne  en  pharmacie  sous  le  nom  ^  goudron  le  produit  com- 
plexe qui  résulte  d*une  sorte  de  disiiï[9Û€Wper  descensunij  à  laquelle 
sont  soumises  les  différentes  parties  ligneuses  des  Conifères  devenues 
impropres  à  l'exploitation  de  la  térébenthine. 

Il  importe  de  distinguer  ce  goudron  résineux  et  aromatique  du 
produit  nommé  dans  les  arts  goudron  de  boisj  matière  qui  n'a  reçu 
aucune  application  directe  à  la  pharmacie,  mais  qui  présente  une 
certaine  importance  industrielle. 

11  existe  trois  espèces  de  goudrons:  i^  le  goudron  dêi  Conifères 
ou  goudron  des  pharmacies  ;  2°  le  goudron  de  bois  ;  Z^  le  goudron  de 
houille.  Ce  dernier^  sous  le  nom  anglais  de  coal-tar,  est  utilisé  en 
médecine  comme  désinfectant 

1°  Goudron  des  conifères  ou  des  pharmacies.  Nous  avons  indiqué 
(tom.  I,  p.  350)  Torigine  de  ce  goudron  et  les  piincipales  préparations 
pharmaceutiques  dont  il  constitue  la  base,  il  est  nécessaire  de  noter 
que  ce  produit  renferme,  indépendanunent  des  substances  qui  se 
trouvent  dans  le  goudron  de  bois,  une  notable  proportion  d'essence 
de  térébenthine,  ou  d'hydrocarbures  homologues  et  de  résines  9 
conifères  plus  ou  moins  modiOées. 

2^  Goudron  de  bois.  Les  bois  donnent  sous  l'influence  de  la  chaluer 
des  produits  qui  varient  nécessairement  suivant  les  espèces  végétales. 
D'une  façon  générale  on  peut  néanmoins  partager  ces  substances 
en  trois  groupes,  d'après  leur  état  physique  :  les  produits  gazeux, 
les  liquides  et  les  solides.  La  partie  des  liquides  qui  n'est  pas  so- 
luble  dans  Teau,  qui  est  colorée  en  brun  noirâtre  plus  ou  moins 
foncé,  et  dont  la  consistance  est  tantôt  oléagineuse,  tantôt  empiasti- 
que  eut  nommée  goudron  de  bois.  Le  goudron  de  bois  séparé  des  li- 
quides aqueux  et  acides  qui  le  baignent,  présente  une  composition 
extrêmement  compliquée.  On  a  remarqué  que  celui  qui  résulte  de  la 
distillation  du  bois  est  noire,  presque  liquide  et  offre  une  odeur  qui 
rappelle  celle  du  goudron  de  houille  ;  il  contient  une  notable  propor- 
tion de  naphtaline  et  abandonne  par  la  distillation  un  résidu  rési- 
noïdc,  fusible.  Le  goudron  obtenu  par  la  carbonisation  du  bois  en 
vase  clos  est  moins  coloré,  plus  visqueux,  doué  d'une  odeur  moins 
acre  ;  il  renferme  de  la  paraffine  et  fournit  par  la  distillation  un 
résidu  plastique.  (Ch.  Lauth.) 

La  distillation  du  goudron  de  bois  donne  des  produits  aussi 
nombreux  que  variés  ;  parmi  les  principaux,  nous  citerons  :  l'eau 
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chargée  d'acide  acétique  et  de  divers  alcaloïdes  ;  un  ensemble  de 
matières  liquides,  insolublM  dans  l'eau  »  moins  denses  qu'elle,  et 
désign(^s  sous  le  nom  d*huik  légère  ;  un  autre  groupe  de  liquides 
plus  denses  que  Teau  et  constituant  rA«t/0  lourde. 

L'huile  légère  est  fonnée  par  les  combinaisons  dont  le  poiat 
d*ébuIlition  est  compris  entre  lù^ei  SSO®,  elle  contient  :  de  Vaeàateie 
méthyïe,  de  l'ocetone,  de  Valcool  méthylique,  de  la  henzine^  de  Voxjit 
de  méthyle,  du  toluène^  du  xylène,  du  cumène  et  divers  hydrocar- 
bures associés  auphénol^  au  crésol,  etc. 

Dans  l'huile  lourde  on  a  trouvé  plusieurs  hydroearlmres,  de  li 
créosote  ?  du  capnomore  ?  du  pyroxtmthogène  f,  et  dans  quelques  va- 
riétés de  goudrons  d'autres  principes  immédiats  désignés  par  Ret- 
chenbach  sous  les  noms  depîcamare,  de  cédrirète  et  depUaeaUe. 

D'après  M.  Ch.  Lauth,  Texistence  d'un  grand  nombre  de  ces  der- 
niers produits  est  très-douteuse.  11  admet  conformément  aux  tranox 
de  MU.  Hlasiwetz,  H.  Mûller,  Gorup-Besanez,  Frisch  et  Harasse,  que 
le  goudron  de  bois  renferme  les  hydrocarbures  et  les  dérivés  mé- 
thyliques  mentionnés  plus  haut,  et  que  les  autres  substances  ne  sont 
que  des  mélanges  formés  par  les  combinaisons  suivantes  : 

Phénol  ou  acide  phéniquc C"ll«0* 

Crésol , C**H»0« 

Alcool  phlorjlique .  C»«H««>0« 

Acide  oxyphénique  ou  pyrocatécliinc C>*H*0* 

Dérivé  méthylique  de  la  pyrocatéchinc  (gaiol) C**H«0* 

Homopyrocatéchinc C^^HKH 

Dérivé  mcUiyliquc  de  rhomopyrocatéciiine  (créosol; .    .  C^'U*^* 

On  peut  juger  par  cette  énumération  de  i'oxtrème  complication 
que  présente  la  composition  du  goudron  de  bois,  et  des  diflicuUc^ 
qu'ont  dû  surmonter  les  chimistes  habiles  qui  ont  étudié  cette 
question  si  longtemps  obscure. 

Le  goudron  des  conifères,  le  seul  qui  soit  destiné  à  l'usage  interne 
en  pharmacie,  outre  ces  produits  généraux  de  la  distillation  sèche 
des  bois,  renferme,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  une  certaine  quantité 
des  matières  résineuses  et  des  hydrocarbures,  les  uns  modiCés^les 
autres  préexistants  dans  la  plante. 

H.  Girardin  a  constaté  que,  malgré  l'opinion  généralement  admise, 
le  goudron  préparé  au  moyen  du  pinus  maritima  cultivé  dans  les 
landes  du  midi  de  la  France,  est  d'une  qualité  au  moins  égale  à  celui 
qui  arrive  de  Norwége,  de  Suède  et  de  Russie.  11  ajoute  que  les  fabri- 
cants des  Landes*  en  deMMil  à  leurs  eicellents  produits  Tapparence 
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commerciale  des  goudrons  de  Norwége,  ont  perpétué  le  préjugé  qui 
règne  en  France  sur  la  supériorité  àeéÊà  derniers. 

Huile  de  Code.  Il  convient  de  rapprocher  des  matières  dont  nous 
venons  de  traiter,  Thuile  de  Cade,  produit  très-analogue  au  goudron 
des  autres  conifères  et  qu'on  obtient  en  soumettant  à  la  distillation 
sèche  dans  des  fourneaux  presque  dépourvus  de  couranidd'air,  le  bois 
du  Genévrier  oxycèdre  ou  Cade  {Juniperus  oxicedrus^  Un.).  L'huile 
de  cade  présente  Taspect  d'un  liquide  oléagineux,  sa  couleur  est  bnin 
rougeâtre  foncé  ;  elle  est  inflammable  et  oRre  une  odeur  résineuse  et 
empyreumatique  très-intense  ;  sa  saveur  est  Acre  et  brûlante. 

On  substitue  fréquemment  au  goudron  del'oxycèdre  (huile  de  Cade 
vraie),  la  partie  la  plus  fluide  du  goudron  des  pins  et  sapins,  qui  sur- 
nage la  portion  de  consistance  plastique.  La  substitution  et,  à  plus 
forte  raison,  le  mélange  de  ces  deux  substances  sont  difficiles  à  re- 
connaître; le  meilleur  moyen  d'appréciation  consiste  à  comparer  les 
matières  suspectes  à  des  types  dont  l'origine  est  absolument  certaine. 

L'huile  de  Cade  est  employée  en  frictions  dans  le  traitement  de  la 
gale  chez  l'homme  et  chez  quelques  animaux  domestiques.  Elle  a  été 
appliquée  également  à  la  médication  de  diverses  maladies  de  la  pemi 
par  MM.  Serres  d'Âlais  et  Bazin.  ^ 

Nous  avons  donné  (tom.  I,  pag.  350)  les  formules  des  principaux 
médicaments  internes  qui  ont  pour  base  le  goudron  des  Conifères,  il 
nous  reste  à  indiquer  deux  formes  pharmaceutiques  souvent  appli 
quécs  à  la  médication  externe. 

POMMADE   DE   GOUDRON. 

l»r.  ;  Goudron  des  Conifères 10  gr. 

Âxongc ...'..    30 

Helcz  dans  un  mortier. 

GLTGÉAÉ   DE  GOUDRON. 

Pr.  :  Goudron  des  Conifères iO  gr. 

Glycéré  d*aniidon» »    90 

Hélez  avec  soin» 

Goudron  de  houille,  en  Anglais  Coal-tar,  La  distillation  de  la  houille 
fournit,  suivant  la  manière  dont  elle  est  conduite,  des  produits  va^^ 
riables.  Portée  brusquement  à  une  haute  température,  la  houille  ne 
donne  qu'une  faible  proportion  de  produits  liquides  ou  demi-liquides, 
colorés  en  brun  uoiiitre  et  connus  sous  le  nom  de  goudron  de  houille 
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ou  coal-tar;  c'est  le  cas  qui  se  présente  et  qu'on  réalise  le  plus  com- 
plètement possible  dans  la  |ri|èration  du  gaz  de  réclairage. 

Depuis  que  les  goudrons  d^ouille  sont  devenus,  grâce  à  la  fabrica- 
tion des  couleurs  d'aniline^  une  source  de  richesses,  on  a  reconnu 
qu'en  distillant  la  houille  à  des  températures  lentement  et  progressive- 
ment croissttites,  et  en  laissant  le  moins  longtemps  possible  les  pro- 
duits volatils  exposés  à  l'action  de  la  chaleur,  on  obtient  des  quantités 
plus  considérables  de  goudron.  La  distillation  de  la  houille  de  bonne 
qualité  donne  généralement  des  produits  gazeux,  de  l'eau  ammonia- 
cale et,  dans  les  conditions  les  plus  favorables,  5  à  6  p.  100  de 
goudron. 

Nous  ne  pouvons  ici  qu'efDeurer  ce  sujet  qui  n'a  pour  la  pharmacie 
qu'une  importance  secondaire,  mais  nous  n»  «aurions  trop  engager 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  désirent  approfondir  cette  vaste  question, 
à  prendre  connaissance  des  excellents  articles  publiés  dans  le  Dic- 
tionnaire de  chimie  pure  et  appliquée  par  M.  Ch.  Lauth,  que  ses  tra- 
vaux personnels  rendent  si  compétent  sur  ces  matières. 

Le  goudron  séparé  des  eaux  ammoniacales  provenant  de  la  distil- 
lation de  la  houille  et  soumis  lui-même  à  la  distillation,  se  dédouble 
«A  produits  fixes,  d'apparence  résineuse,  qui  constituent  les  diffé- 
rentes sortes  de  brais  et  en  substances  volatiles  à  des  températures 
très-variées.  Voici,  d'après  M.  Ch.  Lauth,  les  plus  importantes  parmi 
lesquelles  figurent  plusieurs  alcaloïdes  nouveaux,  et  un  nombre  con- 
sidérable d'hydrocarbures  et  d'alcools. 

^  POINT  D'iBCLLITIOif.  COMPOSITION 

Eau lOO»  HO 

Sulfure  de  carbone 47  CS* 

Acide  acétique 120  C*H*()* 

Cespitine 96  C*»!!»  Az 

Aniline 182    '  C«li'Az 

Pyridine 115  C*oH»Az 

Picoline IW  C»«H»Az 

Pyrrhol 133  C^IPAz 

LuUdine 154  C«*lI»Az 

ColUdine 170  C««H"Az 

Panroline 188  C«»H"Az 

Ck)ridinc 211  C*oil»5Az 

Rubidine 230  C"H"Az 

Leucoline 255  C«"IPAz 

Viridine 251  C*Ml"Az 

Lépidine 260  C«"H»Az 

Cryptidine (?)  C"H"Az 

Hydrure  d'ainyle 39-40  C»*»!!» 

ilydi^urc  de  caproyle 68-70  C**ll*« 

Hydriire  d'œnantiiylc 98-90  C<«H<« 

Hydrure  de  capryle 118-120  G>«U» 
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rOIRT  D'<MTLLITI01f.  OOMPOUTUlll. 

Gaproylène 55  C"H« 

Benxine r^.  8Î  C««H« 

Toluène H6-lil  C«*H» 

Xylène 139  C^H" 

Cumène 166  C«W» 

Cyraène 180  C«>H«* 

Divers  hydrocarbures  non  étudiés.  920^280 

Phénol  (acide  phénique) 188  G»H«0> 

Crésol Î03  C"HH)« 

Phlorol (?)  C«»H«»0« 

Styrolène 146  a«H» 

Hydrure  de  naphtaline  (?).  ...  195  C*OH" 

Hydrure  de  naphtaline Î05  C««H«o 

KaphtaUne 212  C«>H» 

Acènaphlène 284-285  C«^«o 

Fluorène 305  (?) 

Chrysène m 350  C»^*» 

Bonzérythrène (?)  (?) 

Succistérène (?)  (?) 

Bitumène (?)  (?) 

Anlhracène 360  C«»H«« 

Paranaphtaline     (  roéthylanthra- 

cène.) (?)  C»H«« 

Rétènc 400(?)  C"H" 

Toutes  ces  substances  se  trouvent  en  proportions  variables  dans 
les  goudrons  de  houille,  et  la  prépondérance  des  unes  ou  des  autres 
donne  aux  goudrons  une  valeur  industrielle  plus  ou  moins  grande. 
Les  propriétés  désinfectantes  du  coaltar  dépendant  surtout  de  la 
quantité  de  phénol  qu'ils  renferment,  les  coal-tars  de  houilles  an- 
glaises, tels  que  le  wigan  cannel-coal,  contenant  jusqu'à  i  1/1 00  de 
phénol  (G.  Calvert),  doivent  être  surtou(||||herchéB  pour  les  usages 
pharmaceutiques. 

GOUDRON  DE  HOUILLE.  —  COAL-TAR. 

L'emploi  du  coal-tar  comme  désinfectant,  a  été  introduit  dans  la 
thérapeutique  chirurgicale,  par  MM.  Demeaux  et  Corne,  en  1858. 

Déjà  Chaumctte,  en  1815,  avait  reconnu  que  le  goudron  de  houille 
est  un  agent  antiseptique,  et  Guibourt,  en  18?)5,  avait  signalé  le  pou- 
voir désinfectant  de  cette  matière.  Hais  ce  sont  là  des  antériorités 
sans  conséquence,  et  l'on  peut  affirmer  en  toute  justice  que  si  les  pro- 
priétés du  goudron  de  houille  ont  été  entrevues  avant  1853  par  quel- 
ques observateurs  isolés,  elles  n'avaient  jamais  été  sérieusement  et 
résolument  utilisées  en  chirurgie. 

MM.  Demeaux  et  Corne  ont  primitivement  recommandé  le  coal-tar 
associé  au  plâtre  finement  pulvérisé,  et  constituant  une  poudre  mé- 
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dicameatease  (1  à  3  part,  dç  coal-tar  pour  100  part,  de  plâtre). 
Quant  au  mode  d'application  de  cette  poudre  dans  le  pansement  des 
plaies,  voici  comment  ils  s'expriment.  «  En  délayant  au  moyen  de 
l'huile  d  olives,  une  certaine  quantité  de  poudre  préparée  d'après  la 
formule  ci-dessus,  on  obtient  un  produit  dont  la  consistance,  qui  est 
celle  d  une  pâte,  d'une  pommade,  ou  d'un  onguent,  reste  la  même 
presque  indéfiniment,  tant  qu'il  est  déposé  dans  un  vase.  Ce  mélange 
a  une  couleur  brun  foncé  et  une  odeur  bitumineuse. 

«  L'huile  lie  la  poudre  sans  la  dissoudre,  de  telle  sorte  que  ce  nou- 
veau produit,  par  l'élimination  graduelle  de  l'huile,  n'en  conser>'e  pas 
moins  la  propriété  d'absorber  le  pus  dès  qu'il  se  trouve  mis  en  con« 
tact  avec  une  plaie  qui  suppure. 

«  Ce  mode  de  pansement  a  la  double  propriété  de  désinfecter  le  pus 
et  les  autres  produits  morbides,  et  de  les  absorber,  i 

L'opinion  de  Velpeau  sur  ce  nouveau  désinfectant  mérite  d'être 
rappelée. 

f  1**  Le  mélange  de  coal-tar  et  de  plâtre,  dit  cet  illustre  chirurgien, 
désinfecte  les  matières  animales  en  putréfaction  ; 

«  2^  Ce  mélange  absorbe  les  liquides  en  même  temps  qu'il  empêche 
l'odeur  infecte  â  la  surface  des  plaies,  des  ulcères,  des  tissus  morti- 
fiés ou  gangrenés  ; 

f  3^  Favorable  plutôt  que  nuisible  aux  plaies  elles-mêmes,  il  peut 
être  essayé  sans  crainte  partout  et  par  tout  le  monde  en  chirurgie.  • 
Le  coal-tar  est  resté  dans  la  matière  médicale,  et  s'il  a  perdu  en  ap- 
parence l'importance  que  lui  attribuaient  les  auteurs  de  sa  découverte 
et  les  premiers  savants  dBfe^és  de  la  juger,  c'est  que  peu  à  pou  les 
principes  immédiats  (phénols)  contenus  dans  le  coal-tar,  et  auxquels 
il  doit  une  partie  au  moins  de  son  activité,  se  sont  substitués  à  lui 
dans  les  pansements. 

^  Ihdépendamment  de  leur  poudre  dont  l'usage  présentait  quelques 
avantages  et  plusieurs  inconvénients  dans  les  pansements  chinirgi- 
caux,  MM.  Demeaux  et  Corne  ont  publié  un  certain  nombre  de  for- 
mules dans  lesquelles  le  coal-tar  se  trouve  à  Tétat  de  dissolution  ou 
de  division  dans  différents  liquides.  Mais  aucune  d'elles  n'a  pani 
atteindre  aussi  complètement  le  but  auquel  elles  étaient  destinées, 
que  l'émulsion  imaginée  par  M.  F.  Lebcuf. 

Dés  l'année  1850,  M.  F.  Lebeuf,  pharmacien  distingué  de  Bayonne, 
avait  publié  un  mémoire  dans  lequel  il  appelait  l'attention  sur  ce  fait 
intéressant:  qu'un  grand  nombre  de  substances  insolubles  dans  l'eau 
et  solubles  dans  l'alcool  acquièrent,  lorsqu'on  ajoute  de  la  saponine  â 
leur  dissolution  alcoolique,  la  propriété  de  se  diviser  facilement  dans 
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l'eau  et  de  former  des  émulsions.  L'extrôme  dhision  des  substances 
résineuses  dans  ce  genre  de  liqueurs  mixtes  est  démontrée  par  la  re- 
marquable stabilité  de  ces  émulsions. 

Lors  de  la  publication  des  recherches  de  MM.  Demeaux  et  Gome, 
M.  F.  Lebeuf  mit  à  profit  les  propriétés  de  la  solution  alcoolique  de 
saponine  pour  préparer,  au  moyen  du  coal-tar,  un  topique  dont  l'usage 
s'est  peu  à  peu  généralisé  à  la  suite  des  expériences  nombreuses  du 
docteur  Lemaire.  C'est  ce  médicament  qui  est  connu  sous  le  nom  de 
coal-tar  saponine, 

COAL-TAR  SAPOinifÉ. 

Pr.  :  Coal-tar 100  gr. 

Teinture  de  tqwnine SMO 

On  fait  digérer  le  mélange  pendant  10  jours  dans  un  récipient 
fermé,  dont  on  maintient  la  température  entre  55  et  40^,  et  que  l'on 
a  soin  d'agiter  souvent.  Après  ce  temps,  on  filtre. 

On  fait  quelquefois  usage  de  cette  solution  pure  (Broca),  pansement 
des  amputés;  plus  souvent,  on  se  sert  du  mélange  émulsif  qui  résulte 
de  Taddition  de  15  à  20  grammes  de  ce  liquide  à  100  grammes  a*eau. 

Sous  le  nom  de  teinture  de  saponine,  H.  Lebeuf  désigne  la  solution 
alcoolique  très-chargée  de  saponine,  qui  s'obtient  en  épuisant 
Vécorce  de  Panama  ou  de  QuilUn  savonneux  (Quillaya  smegmader- 
mos  D.  C.)  par  Falcool  à  90  c 

M.  Lebeuf  a  cherché  depuis  quelque  temps  à  utiliser  les  propriétés 
de  la  teinture  de  Quillaya  pour  préparer,  au  moyen  du  goudron  des 
Conifères,  des  résines  de  copahu  et  de  toMpes  solutions  qui  se  trans- 
forment en  émulsion  au  contact  de  l'eau. 

Les  doses  sont  telles,  que  les  proportions  de  saponine  contenues 
dans  les  liqueurs  ne  paraissent  pas  exercer  d'influence  seifisible  sur 
le  goût,  ni  sur  l'action  du  médicament.  Nous  nous  abstiendrons  de 
formuler  une  opinion  hâtive  sur  ces  fonnes  nouvelles  de  médicaments 
dont  l'administration,  il  faut  en  convenir,  n'offre  aucune  difficulté. 

ACIDE  PIIÉNIQUE, 

C««H«0«. 

Le  composé  désigné  en  médecine  sous  le  nom  d'acide  phénique,  a 
reçu  des  chimistes  les  nomsdepAerioI,  ii  alcool  phénylique  et  d*hydrate 
dephenyle,  en  raison  de  sa  constitution  et  de  ses  fonctions  chimiques. 
L'acide  phénique  découvert  dans  les  produits  de  la  distillation  de  la 
houille,  par  un  chimiste  allemand,  Runge,  en  1834,  a  été  nommé  par 
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lui  acide  carbolique;  cette  dénomination  est  encore  quelquefois  em- 
ployée, surtout  en  Angleterre.  Bien  que  dés  l'origine  de  sa  décou- 
verte, la  plupart  des  propriétés  de  l'acide  phénique  qui  sont  actuel- 
lement utilisées  en  médecine  aient  été  connues  des  savants,  cette 
substance  était  restée  sans  applications  suivies  jusqu'au  moment  où 
l'apparition  du  coaUtar  dans  la  matière  médicale,  a  conduit  plusieurs 
observateurs  à  rechercher  si  l'acide  phénique  (phénol)  qu'il  contient, 
au  nombre  de  ses  éléments  n'est  pas  l'agent  auquel  il  doit  ses  pro- 
priétés antiputrides  et  désinfectantes.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer 
dans  la  discussion  des  titres  que  de  nombreux  obscnatcurs  peuvent 
présenter  à  l'appui  de  la  revendication  d'une  part  légitime  dans  le 
classement  de  l'acide  phénique  au  rang  dos  agents  les  plus  précieui 
de  la  matière  médicale  et  de  l'hygiène.  Parmi  ceux  qui  nous  semblent 
avoir  joué  un  rôle  important  dans  cette  utile  propagande,  nous  cite- 
rons, en  Angleterre,  H.  G.  Calvert  et  en  France  HM.  J.  Lemaire,  Ques- 
ncville,  Parisel,  fiobeuF,  etc. 

L'acide  phénique  se  présente  sous  la  forme  de  longues  aiguilles 
prismatiques,  accolées  les  unes  aux  autres  et  formant  des  masses 
complictes  lorsqu'il  est  obtenu  par  voie  de  fusion.  L'acide  phénique 
pur  fond  entre  +  34  et  +35^  et  présente  alors  l'aspect  d'un  liquide 
incolore,  presque  oléagineux  et  doué  d'un  pouvoir  réfringent  consi- 
dérable. La  densité  de  l'acide  phénique  fondu  est  égale  à  i  ,0507  à  la 
température  de  +  40°.  Le  point  d'ébuUition  de  l'acide  phénique  est 
:\  +  188*^  sous  la  pression  de  O'^TO.  L'acide  phénique  est  susceptible 
de  brûler  à  l'air  ;  sa  flamme  est  peu  éclairante  et  rougeâtre. 

Quand  on  verse  de  reaqg|ans  un  flacon  contenant  de  l'acide  phéni- 
que cristallisé,  celui-ci  se  liquéfie  en  s'hydratant  et  constitue  une 
courhe  dense  et  fortement  réfringente  qui  occupe  le  fond  du  vase; 
l'eau  saturée  d'acide  phénique  nage  à  sa  surface. 

5  **5 

Ija  solubilité  de  l'acide  phénique  dans  l'eau  î\  -t-  15°  est  tt^t- — 

'        ^  100  eau 

(Runge)  et  environ  5/100  (Cloez  et  Lemairc)  ;  elle  est  donc  plus  que 
suffisante  pour  satisfaire  aux  applications  ordinaires  de  co  produit. 
Malgré  cette  faible  solubilité,  l'acide  phénique  se  liquéfie  nu  contiict 
de  riuiniidité  atmosphérique.  L'acide  phénique  se  dissout  en  quan- 
tités trés-considérables  dans  l'alcool,  l'acide  acéti(pie  concentré,  la 
glycérine,  etc. 

L'odeur  de  l'acide  phénique  est  forte  et  désagréable,  elle  rappelle 
celle  des  goudrons  de  houille,  de  la  créosote  et  du  castoréiim  ;  sa  sa- 
veur est  Acre  et  brûlante.  Appliqué  sur  la  peau,  il  produit  des  taches 
binines  et  blanches,  cause  de  vives  douleurs,  et  cx>n8titue  un  véri- 
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table  eauBtique.  A  l'état  de  dissolution  aqueuse  diluée,  l'acide  phé- 
nique  agit  avec  moins  d'énergie  et  produit  une  action  styptique 
prononcée,  indépendante  de  son  rôle  antiseptique  et  désinfectant. 
Sous  rinfluence  de  la  radiation  lumineuse,  l'adde  phénique  cristallisé 
ou  dissous  prend  souvent  une  teinte  rouge  brunâtre  qui  fonce  de 
plus  en  plus;  il  est  probable  que  ce  phénomène  tient  à  une  purifloa- 
tion  incomplète. 

L'acide  phénique  pur  (phénol)  ne  rougit  pas  la  teinture  blMMe 
tournesol  ;  il  se  combine  aux  bases  et  donne,  lorsqu'on  le  mélange 
avec  une  dissolution  concentrée  d'hydrate  de  potasse,  un  dépôt  cris- 
tallin de  phénatc  de  potasse  C'H'^KG^.  Ce  composé  se  produit  égale- 
ment quand  on  traite  racidejphénique  anhydre  par  le  potassium  ;  la 
substitution  est  alors  accompagnée  d'un  dégagement  d'hydrogène. 
L*acide  phénique  dans  ce  cas  se  comporte  comme  un  alcool  (alcool  phé- 
nylique)  ;  il  ne  déplace  pas  Tacide  carboniqu^es  carbonates  alcalins. 

Les  propriétés  de  l'acide  phénique  ont  été  l'objet  d'études  chimi- 
ques importantes  ;  les  plus  remarquables  sont  dues  à  Laurent  qui  le 
prcniicr  démontra  que  ce  composé  joue  le  rôle  d'un  alcool  et  le  dé- 
signa sous  le  nom  àliydraU  de  phényle,  La  question  de  constitution 
ne  pouvant  pas  être  traitée  ici,  il  nous  suffira  de  mentionner  quelques 
réactions  de  Tacide  phénique  qui,  jointes  aux  propriétés  sus-men- 
tionnëes,  sont  souvent  employées  pour  le  caractériser. 

L'acide  phénique  additionné  d'une  petite  quantité  d'ammoniaque 
prend  une  coloration  bleue  par  le  chlorure  de  chaux. 

Si  dans  une  solution  aqueuse  d*acide  phénique,  on  trempe  un  co- 
peau de  bois  de  sapin,  puis  qu'on  expoi|||M|elui-ci  au  soleil,  après 
l'avoir  immergé  dans  l'acide  chlorhydrique  dilué,  il  prend  une  cou- 
leur bleue  très-riche. 

L* acide  phénique  traité  par  l'acide  azotique  concentré  et  bouil- 
lant seiransîormeen  acide  picriqm  on  trinitrophénique  C*W(AzO*)H)*. 

La  préparation  de  l'acide  phénique  est  exclusivement  industrielle, 
aussi  nous  bornerons- nous  à  faire  connaître  ici  d'une  maniéré 
succincte  les  principes  de  l'opération.  On  soumet  à  la  distillation, 
le  goudron  de  houille  (nous  avons  vu  que  le  wigan  Cannel  coal  est  le 
plus  riche)  et  l'on  recueille  séparément  les  liquides  qui  se  condensent 
entre -f-l50<»  et-+-  200**.  Le  liquide  distillé  est  agité  avec  une  solution 
saturée  d'hydrate  de  potasse  et  Ton  ajoute  ensuite  au  mélange  de  la 
potasse  caustique  solide  et  pulvérisée.  Au  bout  de  quelques  heures, 
le  phénate  de  potasse  se  sépare  sous  la  forme  d  un  dépôt  cris- 
tallin. On  traite  ce  produit  par  Teau  bouillante  ;  celle-ci  dissout  le 
ph^te  et  amène  la  séparation  d'une  huile  légère  qiii  nage  à  la 
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gttiface  de  la  diasolution  et  qu'on  isole  bcilenieiil.  Lt  liqueur  ilriMif 
est  alors  neutralisée  par  l'adde  chloriiydrique  ;  l'eau  reste  chargée 
de  chlorure  de  potassium  et  Facide  phénique  se  réunit  en  une  couche 
oléagineuse.  Ce  produit  est  lavé  au  moyen  de  l'eau  et  soumis  à  ooe 
rectification  après  avoir  été  déshydraté  au  moyen  du  chlorure  de 
calcium.  On  détermine  sa  cristallisation  par  un  abaissement  considé- 
rabjie  de  la  t^pérature  et  l'on  sépare  à  l'aide  de  la  compression  les 
céÊÊÊÊK  des  eaux-mères  qui  renferment  les  dernières  impuretés. 

Il  nous  reste  à  indiquer  les  formes  pharmaceutiques  sous  leequellei 
l'acide  phénique  est  le  plus  souvent  employé. 

SOtUnON   AQUEUSE  îi\cq»  PBâfIQUB. 

Pr.  :  Acide  phénique  cristalKsé iO  gr. 

Etu  disUUée 900 

Dissolvez.  (Hdpitaux^  Paris.) 

SOLUnOZf  CAUSTIQUE  d'aGTOE  PHÉNIQUE. 

Pr.  :  Acide  phénique  cristallisé iO  gr. 

Alcool  à  OO- 10 

Dissolvez  et  conservez  dans  un  flacon  à  l'émeri. 

GLTGÊROLÉ   d'aQDE   PHÉKIQUE. 

Pr.  :  Acide  phénique  cristallisé 1  gr. 

Glycérine 99 

Dissolvez.  (Lemaire.j^^A  glycérine  peut  être  remplacée  par  le 
glycéré  d'amidon. 

VINAIGRE  PHÉNIQUE. 

Pr.  :  Acide  phénique  cristallisé 100  gr. 

Vinaigre 400 

Dissolvez.  (Docteur  Quesneviiie.)  Employé  à  la  dose  de  8  à  10  gram- 
mes dans  un  litre  d'eau  comme  agent  hygiénique. 

POBMADE   PHÉNIQUÉE. 

Pr.  :  Acide  phénique  cristallisé. 1  gr. 

Axonge 99 

Mélangez  par  trituration.  (Docteur  Lemaire.) 

M.  Lemaire  pense  que  les  corps  gras  modifient  les  propriétés  de 
Tacidc  phénique,  et  il  recommande  de  ne  pas  remplacer  dans  celte 
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pommade  l'acide  phénique  cristallisé  par  Fincorporation  d'une  diaso* 
lution  aqueuse  d'acide  phénique. 


CRÉOSOTE. 

m 

Il  existe  dans  l'industrie  plusieurs  liquides  différents  jpr  leur  com- 
position qui  ont  reçu  le  nom  de  créosote  ;  par^l  ceux-ci,  il  comrknl 
de  signaler  l'acide  phénique  impur  et  liquide  dont  les  propriétés  sont 
difTérentes  de  la  créosote  provenant  exclusivement  de  la  distillation 
du  goudron  de  bois. 

La  véritable  créosote  possède  les  caractères  suivants  :  c'est  un  li- 
quide incolore  et  transparent,  doué  d'un  pouvoir  réfringent  con- 
sidérable et  possédant  l'aspect  oléagineux.  Dens.  1,040  à  +  li^S. 
Point  d'ébullition  +  203**,  sous  la  pression^e  0°*,76.  Odeur  forte 
de  fumée  très-désagréable.  Saveur  brûlante,  fm  et  même  caustique. 

Agit^  avec  l'eau  la  crésote  se  partage  en  deux  couches  :  Tune 
dense  contient  100  part,  de  créosote  et  l.part.  d'eau;  l'autre  supé- 
rieure est  formée  par  100  part,  d'eau  et  1,Î6  part,  de  créosote.  L'al- 
cool, Télher  sulfurique,  le  sulfure  de  carbone,  l'acide  acétique 
concentré,  et  certaines  huiles  volatiles  dissolvent  de  fortes  propor- 
tions de  créosote.  La  créosote  dissout  un  grand  nombre  de  substan- 
ces résineuses,  certains  corps  simples,  tels  que  le  soufre  et  le 
phosphore,  les  principes  gras  et  plusieurs  sels. 

La  créosote  a  été  longtemps  considérée  comme  un  principe  immé- 
diat, dérini.  Depuis  un  certain  nombre  d'années  plusieurs  travaux 
ont  été  entrepris  dans  le  but  de  fixer  sa  constitution;  les  chi- 
mistes qui  se  sont  occupés  de  cette  question  ont  eu  d'autant  plus  de 
difficultés  à  surmonter  qu'ils  ont  souvent  étudié  des  mélanges 
d'origine  différente. 

Illasiwetz  et  Barth  considèrent  la  créosote  comme  une  combinaison 
de  créosol  (C"H***0*)  avec  un  hydrocarbure.  Il  est  probable  que 
c'est  plutôt  un  simple  mélange  de  créosol  avec  des  proportions 
variables  de  cet  hydrocarbure.  Mais  il  est  plus  vrai  de  dire  que  les 
questions  de  pure  chimie  relatives  à  la  constitution  de  cette  sub- 
stance ne  sont  pas  encore  entièrement  résolues. 

On  peut  distinguer  la  créosote  tirée  du  goudron  de  bois,  des  phénols 
impurs  qui  lui  sont  quelquefois  substitués  au  moyen  des  réactions 
suivantes  indiquées  par  H.  Rust.  Si  l'on  mélange  15  part,  de  phénol 
et  10  part,  de  collodion,  on  obtient  une  masse  gélatineuse  ;  la  même 
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opération  exécutée  avec  ]a  créosote  vraie  donne  une  solution  transpa- 
rente et  fluide. 

Uans  une  solution  de  chlorure  ferrique  marquant  10"*  B.,  on  verse 
de  l'ammoniaque  jusqu'au  moment  où  le  précipité  devient  persistant. 
Si  Ton  introduit  dans  cette  liqueur  des  pliénols  impurs  provenant 
du  coal-tar,  elle  prend  une  teinte  bleue  ou  violette;  tandis  que  sous 
rinfluence  êe  la  créosote  du  goudron  de  bois,  elle  se  colore  en  veil. 
puis  en  brun.  '^ 

La  préparation  de  la  créosote  est  industrielle,  elle  consiste  à  dis. 
tiller  le  goudron  do  bois  et  à  soumettre  les  liquides  condensés  à 
plusieurs  rectifications,  dans  lesquelles  on  mot  à  part  les  produits 
dont  la  densité  est  plus  grande  que  celle  de  Teau.  Ces  liquides  sont 
dissous  au  moyen  d'une  solution  concentrée  d'hydnate  de  potasso, 
et  la  liqueur  alcaline  est  chauffée  à  l'air  afin  de  résinifier  et  d'isoler 
certains  principes  qui^ont  entrés  en  dissolution.  Li  liqueur  alcaline 
est  alors  décomposée  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  dilué  qui  neu- 
tralise Tnlcali  et  sépare  la  créosote.  Celle-ci  est  soumise  plusieurs 
fois  à  des  traitements  analogues;  puis  enfin  séchée  et  rectifiée  jus- 
qu'à ce  que  le  liquide  bouille  à  une  température  fixe. 

La  créosote  a  été  longtemps  employée  en  médecine  comme  agent 
antiseptique,  désinfectant  et  h  titre  de  styptique  puissant  et  de  cnu>- 
tique.  Cette  substance  remplit  les  mêmes  indications  que  Tacide  phè- 
iiique  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  est  souvent  mélangé  avec  la 
créosote  du  commerce  et  quelquefois  mémo  lui  est  entiérerniMil 
substitué.  Depuis  Tintroduclion  définitive  de  l'acide  phénique  dans  l.i 
thérapeutique,  la  créosote  n'est  plus  employée;  il  serait  curieux  d»» 
savoir  si  elle  possède  réellement  les  propriétés  qui  lui  ont  été  attri- 
buées et  de  comparer  sérieusement  sous  ce  rapport  des  produit^ 
dont  l'origine  serait  absolument  certaine. 


Swic.Nous  mentionnons  seulement  pour  mémoire  ce  produit  com- 
plexe et  impur  que  les  anciens  thérapeutistcs  faisaient  entrer  dnn< 
un  assez  grand  nombre  de  formules.  11  suffit  d'avoirjeté  un  roupd'o-il 
sur  la  liste  des  principes  immédiats  qui  résultent  de  la  distillation 
du  bois  pour  comprendre  l'inutilité  et  les  difficultés  qu'offriraient 
des  recherches  chimiques  entreprises  sur  un  mélange  contenant  quel- 
ques traces  de  ces  matières  disséminées  dans  du  noir  de  fumée,  des 
cendres,  et  au  milieu  de  toutes  les  impuretés  qui  se  condensent  dans 
les  conduits  d'un  foyer; 
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Le  Codex  a  supprimé  avec  raison  la  suie  du  nombre  des  médica- 
ments ;  il  a  pourtant  fait  mention  de  cette  substance  en  donnant  la 
formule  des  gouttes  amères  de  Baume'  (t.  U,  p.  76).  Voici  quelques 
formules  qui  ont  été  autrefois  fort  employées. 

fl 

DÉCOCTION  DE   SUIE. 


lAo 

Suie  de  bois ^ ^V .   .       SO 


Pr.  :  Eau ^k.  .     1910  gr. 


Faites  bouillir  pendant  une  demi-heure,  passez  sai£  expression. 
(Blaud.) 

Employée  contre  les  dartres,  la  teigne;  en  ilijections,  dans  les  fis- 
tules invétérées,  la  carie  des  os. 

LAVEMENT   DE   SUIE. 

Pr.  :  Suie  de  bois t  .  .   .  .      25  gr. 

Eau 'm 

Faites  bouillir.  On  administre  ce  lavement  plusieurs  jours  de  suite 
aux  enfants,  comme  anthelminthique.      4^ 

* 

INJECTION   ALUmNEUSE   FULIGIRÉS. 

Pr.  :  Décoction  de  suie  pnUdcntc 500  gr. 

Alun 30 

Eau 200 

On  fait  dissoudre  Talun  dans  Teau,  et  Ton  mélange  la  liqueur 
avec  la  décoction  de  suie.  Cette  injection  a  été  recommandée  par 
Uognetta  dans  le  traitement  de  la  leucorrhée. 

EXTRAIT   DE  SUIE. 

Pr.  ;  Suie  de  bois 1 

Eau  bouillante 8 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d*hcurc,  jetez  sur  une  toile, 
filtrez  et  évaporez  à  siccité. 

COLLYRE   DE  ^lE. 

Pr.  :  Extrait  de  suie 1 

Vinaigre 10 

Faites  dissoudre. 

On  emploie  Textrait  de  suie^  seul  ou  mélangé  au  sucre  candi,  pour 
combattre  les  granulations  de  la  conjonctive  ou  les  taies  de  la  cor- 


718  MÉDICAMENTS  CHIMIQUES. 

née  ;  on  l'associe  à  une  matière  grasse  pour  préparer  une  pommade 

ophthalmique.  (Caron  de  ViUards.) 

Garon  de  Villards  emploie  en  injections  contre  Tophtludmie  pvn- 

laite  des  nouveau-nés,  un  collyre  composé  de  iS5  grammes  d'îafiisioii 

de  roses  fouges,  40  centigrammes  d'exti*ait  de  suie  et  4  gouttes  de 

suc  de  citron, 
a 

^^    TEIKTORE   DE'  SUIE. 

Pr.  :  Sttie  de  bols ^ i 

Âcool  à  00* t 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  et  filtrez. 

TEOmiRE   DE   SUIS  FÉTU>K. 

Pr.  :  Suie  de  bois 2 

Asa-fœtida I 

Alcool  à  eO«.  > i4 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  et  filtrez. 


AOE  DE   SUIE. 

Pr.  :  Suie  de  boiti  .• t 

Axongc.  .  ;  ' S 

Mêlez.  • 

Employée  contre  les  dartres  ulcérées,  et  la  teigne. 

HUILE  DE   SUIE. 

Pr.  :  Suie 1 

Huile  d'olive 10 

Faites  digérer  au  bain-marie  pendant  2  heures,  filtrez.  Employée 
contre  quelques  maladies  de  la  peau. 

CIIAHBON. 

Nous  avons  parlé  des  usages  pharmaceutiques  du  charbon  animal 
(t.  1,  page  iSS),  il  nous  reste^mentiomier  les  applications  du  char- 
bon plus  ou  moins  hydrogéné  et  chargé  de  sels  minéraux,  qui  pro- 
vient de  la  carbonisation  du  bois. 

De  même  que  le  charbon  animal  possède  la  propriété  de  fixer  les 
matières  colorantes  tenues  en  dissolution  dans  les  liquides,  le  char- 
bon végétal  condense  avec  énergie  un  grand  nombre  de  substances 
gazeuses  libres  ou  dissoutes.  A  ce  titre,  il  rend  des  services  dans 
une  foule  d'affections  du  tube  digestif  dont  les  douleurs  sont  augmen- 
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tëes  par  le  développement  de  proportions  anomales  de  gaz.  Les 
propriétés  absorbantes  du  charbon  végétal  en  font  également  un 
agent  de  désinfection  souvent  mis  à  profit  dans  le  traitement  des  plaies 
accompagnées  de  sécrétions  infectes,  et  un  cosmétique  dentifrksdf 
souvent  usité.  L'emploi  de  la  poudre  de  charbon  dans  les  pansements 
a  été  rendu  plus  facile  et  plus  eflicace,  gr&ce  aux  préparations  phar- 
maceutiques imaginées  par  MM.  Malapert  ebPichot.  Leur  charpie 
carbonifère,  en  particulier  rend  de  téritable^pb^ices  à  la  chirurgie 
et  son  usage  a  été  adopté  dans  lefservices  hospitaliers  de  Paris. 

Le  charbon  des  bois  ;peu  denses  offre  une  grande  porosité  et  est 
préféré  pour  l'usage  médical;  les  branches  jeunes  du  bouleau,  du  cou* 
drier,  du  fusain,  du  peuplier,  du  tilleul  conviennent  parfaitement  pour 
obtenir  qs  produit.  Le  Codex  proscrit  l'emploi  des  bois  résineux  et 
M.  Belloc  qui  a  fait  de  l'étude  du  charbon  végétal  l'objet  d'une 
spécialité  lucrative  recoipmande  le  bois  de  peupUcr.  Voici  les  pré- 
cautions indiquées  par  le  Codex,  pour  la  préparation  du  charbon 
destiné  aux  besoins  de  la  médecine. 

CRARBCMI  VÉGÊTJdft 
Pr.  :  Fragments  de  bois  blanc,  léger  et  ncflpbineux.  .    Q.  V. 

Introduisez  les  fragmentsW  bois  dans  un  creuset  de  terre  d'une 
capacité  suffisante.  Comblez  les  intervalles  qu'ils  laissent  entre  eux 
avec  de  la  poudre  de  charbon  de  bois  or^^(iaire,  et  syoïitez  assez  de 
cette  substauce  pour  former  une  couche  deâeux  ou  trois  centimètres 
au-dessus  de  l'extrémité  supérieure  des  fragments  de  boi%  Adaptez 
alors  le  couvercle  du  creuset,  et  élevez  graducllcment^latempérature 
jusqu'au  rouge.  Entretenez  l'action  de  la  chaleur  jusqu'à  ce  qu'une 
petite  quantité  de  charbon  détachée  de  la  masse  ne  colore  plus 
sensiblement  une  solution  bouillante  de  potasse  caustique.  Laissez 
alors  refroidir  le  creuset;  extrayez  les  fragments  de  bois  carbonisé, 
et  débarrassez-les,  à  l'aide  d'une  brosse  légère,  de  la  poussière 
charbonneuse  qui  les  recouvre. 

Le  charbon  végétal  bien  préparé,  mis  dans  un  tube  d'essai  et 
chauffé  fortement,  ne  doit,  dégager  aucune  trace  de  vapeurs  empy- 
reumatiques. 

Poudre  de  Charbon.  Le  cliarbon  préparc  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit 
est  réduit  en  poudre,  soumis  à  des  lavages  répétés  au  moyen  de  Teau 
bouillante,  et  enfin  chauffé  de  npuvcau  dans  un  creuset  de  porce^ 
laine  fermé  au  moyen  d'un  cowrerdc. 

Lorsque  la  poudre  de  charbon  est  destinée  à  faire  partie  d'une 
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poudre  dentifrice,  elle  doit  être  passée  à  trayers  un  tamis  de  soie 
très-fin.  Celle  qu'on  administre  à  l'intérieur  est  habiiuellemeot 
réduite  en  poudre  moins  ténue. 


POODRE  DEnTlFRIGE   AU  CBABBON. 


Pir.  :  Charbon  de  bois  léger MO 

Foudre  dq^ninquina  gris iOO 

Essence^  MMiUie  poivée 1 


da^ninqi 

Réduisez  le  charbon  en  poudrelfirés-fine,  après  l'avoir  lavé  et  séché. 
Mèlez-y  la  poudre  de  quinquina  et  l'huile  essentielle  de  menthe 
poivrée.  « 

On  a  annoncé  des  poudres  dentifrices  au  charbon  de  quinquina. 
En  supposant  que  les  auteurs  de  cette  inepte  préparation  aient 
carbonisé  des  résidus  épuisés  d'écorce  de  quinquina  pour  préparer 
leur  charbon  et  qu'ils  n'aient  pas  débité  un  charbon  quelconque, 
ils  ont  montré  une  grande  foi  dans  l'ignorance  et  la  crédulité  de 
leurs  clients. 

TilMTTES   DE   CHARBON. 

Pr.  :  Charbon  vMfei  linement  pulférisé 10 

Sucre  blanc?; ^ 30 

Mucilage  de  gomme  adraganto^B 4 

Faites  des  tablettes  de  1  gramme.  Chaque  tablette  contient  0>',â5 
de  charbon. 

DISIILLATION  SÈCHE  DES  MATIÈRES  ANIMALES 

La  distillation  sèche  des  matières  animales  ne  s'applique  au- 
jourd'hui qu'à  licorne  de  cerf;  les  produits  complexes  qui  résultent 
de  cette  opération,  ne  sont  presque  jamais  prescrits  et  nous  les  au- 
rions supprimés  volontiers  de  cet  ouvrage,  si  le  Codex  n'avait  pas 
en  quelque  sorte  consacré  leur  existence  à  titre  de  matières  médica- 
menteuses. 

Distillation  sèche  de  la  corne  de  cerf.  On  prend  des  fragments  de  la 
Conic  de  cerf,  et  l'on  en  remplit  presque  entièrement  une  cornue  de 
grès  lutée  ;  on  place  la  cornue  dans  un  fourneau  de  réverbère,  tU  Ton  y 
adapte  une  allonge  et  un  ballon  que  Ton  assujettit  avec  du  lut.  On 
coimnenee  à  chauffer  doucement  de  manière  à  entretenir  une  tempéra- 
ture voisine  de  i  00"*  ;  il  distille  d'abord  une  liqueur  aqueuse  qui  est  re- 
jetée comme  inutile.  Quand  cclle-çi  ceise  de  se  produire,  on  adapte  au 
récipient  un  long  tube  propre  à  porter  les  gaz  dans  les  parties  éle- 
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vèes  de  la  cheminée.  On  refroidit  l'allonge  et  le  récipient  au  moyen 
d'un  courant  d'eau  froide,  et  l'on  augmente  le  feu  de  façon  à  porter 
pcuà  peu  la  cornue  au  rouge  ;  l'opération  est  terminée  quand,  sous  Tin- 
flucnce  de  celte  température  élevée,  il  ne  distille  plus  rien.  On  trouve, 
dans  l'allonge  et  dans  le  ballon,  du  carbonate  d*ammoniaque  sublimé 
et  imprégné  d'huiles  pyrogénées  ;  c'est  le  sel  volatil  de  corne  de  cerf  des 
anciens  pharmacologistaB.  Dans  le  ballon,  dtfKliquides  se  sont  con- 
densés; l'un  est  une  solution  aqueuse  drivers  produits  de  la 
distillation  :  on  le  nommait  esprit  volatil  de  came  de  cerf;  l'autre 
est  un  mélange  complexe  de  liquides  inidublea  dans  l'eau  et  tenant 
en  dissolution  une  substance  résinoïde,  u  constitue  Yhmile  volatile  de 
corne  de  cerf. 

SEL   VOLATIL   DE   CORNE   DE   CERF. 
(CSarboiiate  d^MnmonMMfna  empywumatSqac») 

On  le  détache  de  l'allonge  et  du  ballon,  après  que  la  liqueur  aqueuse 
a  été  séparée  ;  on  le  renferme  dans  de  petits  flacons  ^n  hmichés, 
que  Ton  tient  à  l'abri  de  la  lumière.  On  remploie  ofdinairement  en 
cet  état. 

Suivant  U.  Rose,  le  carb^^e  d'ammoniaque  qui  coastitutj^  le  sel 
volatil  de  corne  de  cerf,  de  flme  que  celui  qui  résulte  de  la  distilla- 
tion des  autres  matières  animales,  contient  2  équiv.  d'ammoniaque, 
2  équiv.  d'acide  carbonique  et  1  équiv.  d'eau.  Il  se  dissout  dans  l'al- 
cool à  90^,  et  ne  laisse  qu'un  faible  résidu'tte  bicarbonate. 

m:iLE   VOLATILE   DE' CORNE   Iffi   CERF,    m 

On  la  sépare  du  liquide  aqueux  en  versant  le  pr^^t  total  de  la 
distillation  sur  un  filtre  n^Duillé;  quand  toute  la  Mtftie  aqueve  s'est 
écoulée,  on  perce  le  filtre  afin  de  recueillir  l'IAile.  Pour  rectifleÂette 
huile,  on  l'introduit  dans  une  cornue  de  verre  au  moyen  d'un  long 
tube,  de  mani«'»re  à  ne  pas  salir  les  parois  du  col  de  la  cornue  ;  on 
diî^tille  au  bain  de  sable  de  façon  à  retirer  le  quart  environ  du  poids 
de  riuiile  brute.  On  obtient  un  produit  presque  incol(W,  qui  est  con- 
servé dans  des  flaœns  de  petite  capacité,  bien  bouchés  et  placés  à 
l'abri  de  la  lumièro.  Le  liquide  se  colore  avec  le  temps;  dés  qu'il 
est  d«»vonu  brun,  il  doit  être  redistillé. 

Cotte  huile  volatile  de  corne  de  cerf  est  alcaline  ;  traitée  paf  l'acide 
ehlorhydrique  étendu,  elle  se  p4N»^  ®"  **^"^  portions,  l'une  reste 
insoluble,  l'autre  est  neutralisée  e( se  dissout.  La  portion  insoluble  est 
constituée  par  un  mélange  d'hydrocarbures,  au  nombre  desquels  se 

u.  —  vu*  imT.  ^ 
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trouve  la  benzine,  et  par  divers  nitriles.  M.  Anderson  a  trouvé  que  la 
partie  dissoute  renferme  plusieurs  alcaloïdes  volatils  parmi  lesquels 
il  nous  suffira  de  citer:  la  méthylamine;  Vélhylamine;  la  tnéthyla- 
mine;  lapétinine;  V aniline;  la  picoline;  la  luUdine;  la  pyridine. 

Aujourd'hui,  on  fait  à  peine  usage  de  cet  informe  mélange.  Ce  n'est 
pas  que  tous  les  produits  qu'il  renferme  soient  dépourvus  d'activité; 
mais  on  ignore  le  rô^propre  à  chacun  d'pii,  et  les  circonstances 
dans  lesquelles  ils  pMcent  rendre  service  à  la  thérapeutique. 

Dippel,  alchimiste  allemand  du  diz-septiéme  siècle  mit  en  vogue 
cette  singulière  prémaratioa^L'huile  animale  de  Dippel  s'obtenait  par 
la  distillation^sèche  du  s£^  de  cerf;  elle  était  soumise  à  un  grand 
nombre  de  rectifications.  C'était  un  mélange  analogue  sinon  identique 
au  précédent. 

ESPRIT  VOLATIL  DE   COBNE   DE    CERF. 

L'esprit  volatil  de  corne  de  cerf  ou  portion  aqueuse  des  liquides, 
condensés  pelant  la  distillation  sèche  de  la  corne  de  cerf,  était  pri- 
mitivelÉBnt  fl^loyé  sans  avoir  subi  aucune  rectification. 

Les  formulaires  et  aiyourd'liui  le  Codex,  prescrivent  de  lo  rectifier 
de  manière  à  recueillir  les  trois  quarts  du  produit.  On  doit  conserver 
ce  liquide  duis  des  vases  de  petite  ci^H^ité,  bien]  bouchés,  et  placés 
dans  Tobscurité.  Dans  le  cas  où  il  se  colore,  on  le  distille  de  nou- 
veau. 

L'esprit  volatil  de  cowe  de  cerf  présente  une  réaction  alca- 
line qu'il  doit  à  la  présence  d'une  forte  proportion  de  carbonate 
d'amm4bque  ;  il  contient,  en  outre,  du  sulfhydrate  et  du  cyanhydrAte 
d'ammoniaquPet  des  traces  des  nombreux  principes  que  nous  avons 
énumérés  plus  Mut . 

*  DIs/iLLATION  DU  SUCCIN 

iPhiociB,  Aflid>re  Jaune,  Karabè.) 

Le  Succin  ||t  une  substance  dont  la  nature  se  rapproche  de  celle 
des  baumes  rësinifiés  ou  durcis  ;  il  se  rencontre  en  abondance  sur  les 
bords  de  la  Baltique  et  est  atlribué  aux  exsudations  de  végétaux  anté- 
diluviens. 

On  ft«mployé  coopie  antispa^odique,  une  teinture  alcoolique  et 
une  teinture  éthérée  de^  succiu^n  préparait  Tune  et  l'autre  au 
moyen  de  16  parties  de  véhicule  et  de  1  pailie  de  succin  réduit  en 
poudre  impalpable.  Suivant  Heyer,  le  succin  ne  cède  à  ces  véhicules 
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que  1/12  de  son  poids.  Ces  préparations  inertes  sont  tombées  dans 
un  complet  oubli. 


DISTILLATION   SÈCHE   DU   SUCCIN. 
Pr  :  Succin  concassé Q.  Y. 

^  m' 

On  introduit  le  succin  dans  une  cornue  ne  verre  lutée  que  l'on 
remplit  à  moitié.  On  place  cette  cornue  dans  un  fourneau  à  réver- 
bère, et  Ton  adapte  à  son  col  uhe  allonge  eUn  ballon  dont  la  tubu- 
lure porte  un  long  tube  droit  ou  un  tube  recourbé  de  Welterquipar 
son  extrémité  plonge  dans  l^eau.  La  cornue  doit  être  chauffée  trés-mo- 
dérèment  au  début  de  TopérdKon.  Sous  Tinfluence  de  la  chaleur, 
le  succin  commence  par  fondre,  puis  il  dégage  des  vapeurs  d'hydro- 
carbures et  quelques  traces  d'acide  succinique.  Lorsque  plus  tard 
on  augmente  le  feu,  la  masse  se  gonfle  et  Topération  marche 
rapidement.  Le  boursouflement  doit  servir  de  guic^â  Topérateur  ; 
s*il  était  trop  intense,  une  grande  partie  de  lafnati^9pass|fait  dans 
le  récipient.  Pendant  cette  tuméfaction,  l'acide  succinique  se  dégage 
en  abondance  ;  quand  elle  cesse,  on  peut  impunément  élever  la  tem- 
pérature ;  la  matière  entr^^^ébullition,  et  le  lîpide  condensé  coule 
en  filet.  L'opération  est  terminée  quand  cette  distillation  cesse.  Si 
Ton  continue  à  chauffer  le  résidu  à  une  température  suffîsante  pour 
ramollir  le  verre  de  la  cornue,  il  passe  dans  le  récipient  une  sub- 
stance demi-solide,  inodore,  insipide  et  offrant  la  couleurjaune.de 
la  cire  ;  elle  parait  être  identique  avec  le  chrysone.  m     4^ 

On  obtient,  dans  la  distilllition  du  sucdn,  trois  ^odnîts  pharma* 
ceutiques  différents  :  i^  L'acide  siK^inJJque  inMir  (sel  volatU  de 
succin)  qui  s'attache  à  k  partie  supérieure  dcs^Ees  ;  il  est  souillé 
par  des  hydrocarbures»  mais  c'est  sous  cet  état  ^Aa  été  oiu^leyé  en 
médecine.  On  peut  en  obtenir  une  nou^e  quantité  par  l'évapora^- 
tion  spontanée  de  la  liqueur  aqueuse.  2^  Le  liquide  aqueux  constitue 
V esprit  volatil  de  succin  des  anciens  thérapeuiistes  ;  c'est  une  disso- 
lution d'acide  succinique  et  d'acide  acétique  retenaot  de  petites  pro- 
portions d'iiydrocarbures,  dont  on  sépare  la  phis  grande  partie  en 
filtrant  le  liquide  à  travers  un  papier  mouillé.  5®  VHuile  volatile  de 
succin  est  liquide,  jaunâtre,  visqueuse  ;  elle  est  formée  par  un  mé- 
lange de  différents  hydrocarburea.  Un  d'entre  eux,  que  M.  Elsner  a 
nommée  eupione  de  succin,' tufjur  caractère  spécial  de  se  trans- 
former sous  l'influence  de  l'acide  azotique,  en  une  matière  résineuse 
douée  d'une  odeur  musquée.  C'est  à  ce  produit  qu'il  faut  attribuer  la 
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formation  du  musc  artificiel,  obtenu  par  la  réaction  de  l'action  de 
Tacide  azotique  sur  l'huile  brute  de  succin. 

L'huile  de  succin  rectifiée  a  été  jadis  prescrite  en  médecine.  On 
rcdistille  le  produit  brut  dans  une  cornue  de  verre,  en  ayant  soin 
d'arrêter  l'opération  aussitôt  que  l'huile  passe  colorée  en  brun. 

L'acide  succinique  impur,  l'esprit  volatil  et  l'huile  volatile  de  suc- 
cin ont  été  prescrits  comme  antispasmodiquesf  ces  matières  sont  au* 
jourd'hui  inusitées. 

SUCCUATE  p/aUM0N1AQUB   IMPUR. 

(Liqmuf  êm  ooms  de  oerf  meeliiée.) 

Pr.  :  Esprit  volatil  de  corne  de  cerf. Q.  V. 

Acide  succinique  médicinal.  ." S.  Q. 

Saturez  le  carbonate  d'ammoniaque  de  l'esprit  volatil  par  l'acide 
succinique. 

La  liqueur  de  corne  de  cerf  succinée  a  été  considérée  autrefois 
comme  un  m^lcament  antispasmodique  propre  à  combattre  l'hys^- 
térie  et  diverses  maladies  nerveuses. 


DES  EACX  MINÉRALES  ARTIFICIELLES 


On  do4||  le  4tf>ni  idéaux  minérales  naturelles  aux  eaux  qui,  en 
raison  des  matiêfts  qu'elles  tiennent  en  dissolution  ou  à  cause  de  la 
température  élevis  qu'efln  {présentent,  peuvent  être  utilisées  en 
thérapeutique.     ^  ^ 

L'é^e  de  l'oiiPae,  de  la  composition  et  des  applications  des 
diverses  eaux  qui  se  ren<^trent  à  la  surface  du  sol,  constitue  à  elle 
seule  une  branche  des  sciences  qui  a  reçu  le  nom  d'Hydrologie.  L'hy- 
drologie emprunte  à  la  cliimie;  à  la  minéralogie  et  à  la  géologie  ses 
moyensd'analyse  et  ses  méthodes,  elle  se  rattache  h  l'hygiène  et  à  la 
tliérapeutique  par  ses  applications.  Parmi  les  sujets  qu'embrasse 
riiydrologie,  un  des  plus  importants  et  des  plus  délicats  consiste 
dans  l'examen  approfondi  des  eaux  minérales  ;  le  développement  qu'a 
pris  cette  partie  de  la  science,  ne  nous  permet  pas  de  sortir  ici  des 
simples  définitions  et  des  géuéralitèbièlémeiitaires  les  moins  contes- 
tables. 

D'après  la  température  qu'elles  possèdent  à  leur  émergence  du  sol, 
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les  eaux  minérales  sont  partagées  en  eaux  thermales  dont  la  tempé- 
rature moyenne  est  supérieure  à  +  20®,  et  en  eaux  froides  dont  la 
température  moyenne  est  inférieure  à  cette  limite. 

Les  eaux  minérales  résultent  de  l'action  de  l'eau  sur  les  composés 
plus  ou  moins  solubles  qu'elle  rencontre  dans  les  couches  terres- 
tres, elles  renferment  en  conséquence  les  combinaisons  les  plus 
différentes  et  les  éléments  les  plus  divers.  Nous  citerons  les  prin- 
cipes les  plus  répandus,  et  qui  font  partie  des  eaux  minérales  em- 
ployées comme  médicaments,  ce  sont  : 

Gaz.  Azote^  oxygène,  acide  carbonique^  acide^snlfhydrique. 

Sels  alcalins.  Chlorure  de  sodium,  sulfure  de  sodium,  sulfate  de 
soude,  bicarbonate  de  soude,  sels  de  potassium  en  faible  proportion  ; 
bromures,  iodures,  accompagnant  quelquefois  les  chlorures  alcalins ^ 

Sels  alcalino-terreux.  Chlorure  de  calcium,  sulfate  de  chaux,  bicar- 
bonate de  chaux;  chlorure  de  magnésium,  sulfate  de  magnésie;  bro- 
mures (traces). 

Sels  de  fer.  Sulfate  ferreux,  bicarbonate  ferreux ^rénates  et  apo- 
crénates.  '  ™ 

Les  autres  matériaux  dont  la  présence  a  été  signalée  dans  quelques 
eaux  minérales  sont  exlrèm|ment  nombreux  ;  nous  mentionnons  les 
principaux,  ce  sont:  VaciaFsulfurique  libre  ;  Yacidesilicique;Yacide 
borique;  V acide  arsénique;  les  sels  de  lithium;  les  sels  de  césium;  les 
sels  de  rubidium,  les  sels  ammoniacaux,  les  sels  d'aluminium  ;  les  sels 
de  baryum  et  de  strontium;  les  sels  de  zinc,  de  cuivre,  de  plomb,  d'étain 
et  d'antimoine.  Indépendamment  de  ces  substances  minéi^s,  quel- 
ques eaux  tiennent  en  dissolution  des  principes  orgélpques,  tels  sont  : 
les  acides  crénique,  apocrénique,  propionifttt  butyrique,  et  enfin  la  bu' 

régine  ou  glairine.  V 

m 

La  classification  des  eaux  minérales  est  essentiellement  systéma- 
tique et  la  discussion  des  principes  sur  lesquelles  sont  fondés  les 
groupements,  constitue  un  des  points  les  plus  délicats  de  Thydrologio. 
Soubeiran  admet  seulement  trois  classes  tranchées  :  les  eaux  sa- 
lines ;  les  eaux  ferrugineuses  ;  les  eaux  sulfureuses. 

La  plupart  des  auteurs  rattachent  aujourd'hui  les  eaux  minérales 
à  sept  types  principaux,  ce  sont  les  suivants: 

i^  Eaux  acidulés.  Elles  appartiemient  à  la  division  des  eaux  froides, 
et  ont  pour  caractère  de  contenir  4  Tétat  de  dissolution,  une  notable 
proportion  d*acide  carbonique  libre  (250  centimètres  à  1000  centimè- 
tres cubes  par  litre). 
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2<*  Eij^u»  alcalines.  Remarquables  par  la  prédominance  des  bicar- 
bonates alcalins  ou  alcalino-terreux. 

Z^  Eaux  chlorurées.  Elles  sont  minéralisées  par  les  chlorures  alca- 
lins et  alcalino-terreux  :  Chlorures  de  sodium^  de  poUusium^  de  cal- 
cium, de  magnésium.  Le  chhrure  de  sodium  est  généralement  plus 
abondant  que  les  autres  chlorures.  Ces  eaux  sont  souvent  iodurées, 
bromurées  ou  bromo-iodurées. 

A"  Eaux  sulfatées.  Ces  eaux  contiennent  des  sulfates  alcalins  ou  al- 
calino-terreux comme  élément  prépondérant. 

5**  Eaux  sulfureuses.  Elles  doivent  leurs  propriétés  tantôt  au  mo- 
nosulfure de  sodium,  tantôt  au  sulfure  de  calcium  ou  à  l'acide 
sulfhydrique. 

6*^  Eaux  ferrugineuses.  L'élément  minéralisateur  de  ces  eaux  est  le 
fer  qu'elles  contiennent  à  Tétat  de  bicarbonate  ou  de  sulfate. 

7°  Eaux  bromurées  et  iodurées.  Ces  eaux  renferment  des  propor* 
tiens  plus  ou  moins  grandes  de  bromures  et  d'iodures  alcalins. 

Ces  sept  classes  se  réduisent  en  réalité  à  cinq,  car  les  eaux  aci- 
dulés peuvent  êke  rattachées  au  groupe  des  eaux  alcalines,  et  les  eaui 
bromurées  et  iodurées  forment  une  subdivision  des  eaux  chlorurées. 

La  composition  des  eaux  minérales  qui  constituent  ces  divers  grou- 
pes, est  le  seul  point  qui  ait  de  Tintéréi^u  point  de  vue  de  la  phar- 
macie, c'est-à-dire  de  la  reproduction  plus  ou  moins  complète  de 
quelques-uns  des  types  médicamenteux  que  chaque  série  représente. 

Un  jeune  chimiste  distingué,  H.  A.  Gautier,  professeur  agrégé  d&la 
Facuhé  de  médecine,  a  résumé,  dans  quelques  tableaux  habilement 
dressés  et  faciles  à  consulter  (voyez  pages  728-729, 730-751 ,  75^2-755, 
734-755,  756- 7V),  la  composition  des  principales  eaux  minérales; 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir,  grâce  à  son  obligeance,  les  mettre 
sous  les  yeux  de  Âbs  lecteurs. 


PRÉPARATION  DES  EAUX  Mir^ÉR^VLES  ARTIFICIELLES. 

On  donne  le  nom  d'eaux  minérales  artificielles,  a  des  solutions 
aqueuses  destinées  à  remplacer  les  eaux  minérales  naturelles. 
Bien  que  ce  but  ne  soit  jamais  complètement  atteint,  il  est  cer- 
tain que  les  efforts  tentés  pour  reproduire  des  solutions  ana- 
logues, sinon  identiques  avec  les  eaux  naturelles,  a  conduit  h  perfec- 
tionner ranalyse  de  ces  dernières,  et  a  fourni  à  la  thérapeutique  des 
médicaments  du  même  ordre,  dont  elle  a  souvent  lieu  de  tirer  uu 
utile  parti. 
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Abandonnant  en  quelque  sorte  la  prétention  de  remplace  les  eaux 
minérales  dont  les  moyens  de  conservation  et  de  transport  se  sont 
considérablement  perfectionnés,  la  commission  du  Codez  a  cru  sage 
de  ne  donner  place  dans  la  pharmacopée  légale,  qu'à  un  nombre  res- 
treint de  formules  représentant  chacune  un  des  types  employés  en 
médecine. 

On  ne  trouvera  pas  dans  ces  formules  Tiode,  le  brome  et  l'arsenic 
dont  la  présence  a  été  signalée  dans  un  certain  nombre  d'eaux  miné- 
rales naturelles.  La  commission  du  Codex  a  jugé  inopportun  de  faire 
entrer  dans  les  eaux  ailificielles  des  agents  actifs  et  souvent  toxiques, 
qui  se  trouvent  inscrits  dans  les  formules  de  nombreuses  prépara- 
tions dont  le  dosage  est  plus  régulier  et  l'administration  moins  dan- 
gereuse. 

Nous  emprunterons  à  cet  ouvrage  les  prescriptions  générales  qu*il 
a  données,  touchant  la  préparation  des  eaux  minérales  artificielles  ; 
elles  nous  semblent  suffisantes,  car  rien  a'est  plus  simple  que  de 
faire  dissoudre  dans  un  poids  déterminé  d'eau  pure  ou  chargée  d'a- 
cide carbonique,  les  éléments  d'une  solution  saline  oilculés  d'après 
les  résultats  d'une  bonne  analyse. 

Nature  de  Veau,  Le  Codex  se  borne  à  consacrer  le  choix  d'une  eau 
potable  de  bonne  qualité,  et,à  proscrire  d'une  façon  absolue  l'emploi 
des  eaux  séléniteuses. 

Saturation  des  eauxgazetises.  On  donne  le  nom  d'eau  gazeuse  à  de 
l'eau  saturée  d'acide  carbonique,  sous  une  pression  connue  et  A  une 
température  déterminée.  Cette  eau  est  employée  comme  boisson  aci- 
dulé et  rafraîchissante  ;  dans  la  préparation  des  eaux  minérales»  elle 
est  fréquemment  utilisée  pour  amener  la  dissoltSon  permanente 
de  certains  éléments  salins  et  pour  donner  à  ces  solutions  des  pro- 
priétés sapides  ou  thérapeutiques. 

Le  Codex  ne  s'est  pas  prononcé  sur  le  choix  des  moyens  propres  à 
obtenir  ces  solutions  ;  nous  croyons  utile  de  conserver  ce  chapitre  en 
quelque  sorte  historique  des  diverses  méthodes  mises  en  usage  pour 
saturer  l'eau  d'acide  carbonique.  Les  principes  sur  lesquels  les  appa- 
reils actuels  sont  fondés,  sont  restés  les  mêmes  que  ceux  que  Sou- 
beiran  a  décrits  avec  soin;  la  forme  et  l'agencement  des  organes  ont 
seuls  été  perfectionnés. 

Introduction  des  sels.  Les  eaux  salines  médicamenteuses  inscrites 
au  Codex,  sont  toujours  des  dissolutions  de  sels  dans  de  l'eau  char- 
gée d'acide  carbonique  sous  pression. 

Lorsque  les  sels  qui  entrent^dans  la  formule  sont  tous  solubles,  et 
que,  de  plus,  ils  ne  donnent  pas  lieu  à  des  précipités  insolubles  par 
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TABLEâU  BB  U 

( 


(On  n'a  indiqué  ici  que 


MERS 


Océan  Atlanti- 
que..  . 

Océan  Atlanti- 
que.. . 

Océan  Atlanti- 
que 


•   .   .   • 


Océan,     cap 

llom.  .   . 
Mer  du  Nurd. 


Manche.  .   .   . 


Méditen-anéo. . 


Océuii  l'aciû- 
nue 

Océan  Paciil- 
que 


Baltique 


Mer  Noire.  .  . 
Mer  dAzof. .  . 
Mer  C«n>|ii(MiiU'. 

Mer  M«uie.  .    . 


FOlî'i'K 

00 
L'CAr 


ouest.   .   .   . 

iO-54' N-40-44'. 
ouest.    .  .  . 

41M8'.N-36^'. 
ouest.    .  .   . 


entre    Delffique 
et  Angletent;. 

à  quelques  mil- 
les du  Havre. 

Marseille.  .  .   . 

Cette,  à  3500- 
des  côtes.  .   . 

I^fTuncs  de  Ve- 
nise  

H3-,50delasuiT. 

à  140"  de  prof. . 


CùW.  sud  do  Cri- 
mée  

entre  Kertch  et 
Maria|M)l.   .   . 

sud-ouest  de 
IMsclmoï.  .    . 

puis«'*c  à  la  sur- 
facc 

Ù300inètivsde 
profondeur.  . 


Na 


11,081 
10,i64 

11,719 

10,457 
10,117 

10.206 

10,142 
10.688 


11,706 

8,779 
10,262 
10,233 

5,894 

5,512 
3,977 
1,144 

0,8î*5 
14,300 


Cl 


10,460 
19,012 

20,840 

18.841 
18,954 

18,168 

17,794 
21,099 


20,527 

15,882 
18,950 
19,3-21 

10,380 

9,574 
0,585 
2.737 

17,628 
174,985 


Mg 


r- 
0,9568 
1,2735 

1,1981 

1,1763 
1,3141 

1,1582 

1,2305 
3,0037 


1,3104 

1,1616 
1,3151 
1,4714 

1.6115 

0,6622 
0,4010 
0,4098 

4,177 
41,428 


Ca 


P- 


0,4567 


0,4684 


0,5568 

0,5289 
0,4782 

0,3244 


0,4003 


0,048 


0,4411 

0,1769 
0,4719 
0,4752 

0,0365 

0,1305 
0,0908 
0,1916 

2,150 
17,909 


K 


gr. 


0,7604 


0,7252 


0,0082 

0,5916 
0,6811 

0,3536 


0,0425 


0,0041 


0,2043 

0,4356 
0,6038 
0,0336 


0,0975 
0,0670 
0,1307 

0,474 
4,586 


so* 


2,577 


2,446 


3,0» 

2,878 
2,S6S 

2,5M 


%m 


5,716 


2.943 

2.G62 
2,786 
2,827 

0,719 

1,2565 
0,804$ 
1,357 

0,S4M 

o,6fn 
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DES  EAUX  DE  NBR 

itre) 

sut  en  quantité  dosable  dans  1  litre.) 


Fe 


gr. 


1» 


traces 


0,0020 


Mn 


gr- 


0 


traces 


0,1271        » 

0,058 

0,0401 

traces     traces 


tnces 


traces 


(Al*) 


gr. 


» 


» 
» 


traces 
traces 


Si0« 


gr. 


» 


0,016 


0,006 
traces 


PO* 


gr- 


» 


MATiftRES 

oncA- 

KIQI'ES 


traces 


» 


» 


traces 


gr- 


traces 
traces 


AzU* 


.  gr 


» 


» 


traces 
traces 


RisiDU 
FIXB 


AUTEURS 


gr. 


35,700 

34,700  L     *j**"». 

\Ann.tierChem, 

u.  Pkarm., 

t.  LXXTII, 

p.  90. 


38,400 

34.800 
34,400 


33,800 


52,700 


Dischof, 

C.  géolog., 

t  i,p  09 

Figuier 

et  Nialhe, 

J.  de  Pkarm. 

(•>) 
t  xiii,  p.  406. 

i      Laurent, 

40,700   J.dephdrm,, 

(  t.  XXI,  p.  95. 

IUsiglo. 
Ann.deChhn. 
ti  de  Phyê,, 
t.   XXVII. 
p.  92  et  172. 
i      Calamai, 
29,100  1847. 

31,700 

Bibra.  loe.  cii. 
35,200 

(        Pfaff, 
710/  Schtpeigger'ê 
'1       Jotirn., 
'  t.  XXII,  p.  271. 

!(i6Del, 
S: 

(  -    Terreil, 
27,078 1      Comjties 

irendus, i.hxii, 
S78,135 1      p.  1329. 

1 
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voie  de  double  échange  au  moment  où  on  les  dissout,  on  peut  opérer 
leur  introduction  dans  l'eau  gazeuse  à  Taide  des  deux  moyens  suivants. 

i*^  On  dissout  le  mélange  des  sels  pesés  dans  la  totalité  de  Trau 
pure  qui  doit  ultérieurement  être  chargée  de  gaz,  puis  on  verse  la 
solution  dans  le  réservoir  de  l'appareil  générateur  diacide  carbo- 
nique. 

2°  On  fait  dissoudre  le  mélange  des  sels  à  la  température  ordinaire 
dans  la  quantité  d'eau  stiictemcnt  nécessaire.  Un  poids  déteiminé  de 
cette  solution  saline  concentrée,  est  introduit  dans  chacune  des  bou- 
teilles que  l'on  remplit  ensuite  d'eau  sursaturée  d'acide  carbonique. 

Dans  le  cas  où  l'eau  saline  médicamenteuse  comprend  des  éléments 
insolubles  dans  l'eau  pure,  mais  susceptibles  de  se  dissoudre  à  la  fa- 
veur de  l'acide  carbonique  en  excès,  voici  qu'elles  sont  les  prescrip- 
tions de  Soubeiran  telles  qu'elles  ont  été  résumées  dans  le  Codex. 

Si,  dans  une  eau  minérale,  il  doit  entrer  des  carbonates  insolubles, 
leur  dissolution  au  moyen  de  l'acide  carbonique  est  plus  certaine 
quand  on  les  emploie  au  moment  même  où  ils  viennent  d'être  obtenus 
par  voie  de  double  décomposition. 

Dans  le  cas  où  les  sels  qui  font  partie  d'une  formule  sont  les  uns 
insolubles  et  les  autres  solubles,  s'il  est  possible  par  un  échange 
équivalent  des  bases  et  des  acides  de  calculer  les  sels  solubles  cor- 
respondants, cette  substitution  est  licite  et  donne  une  garantie  de  plus 
à  l'action  dissolvante  de  l'acide  carbonique.  En  effet,  au  moment  du 
mélange  des  dissolutions  la  double  décomposition  régénère  les  com- 
binaisons insolubles  à  un  état  de  division  telle  que  leur  dissolution 
par  l'acide  carbonique  est  singulièrement  facilitée. 

A  propos  de  Veau  ferrée  gazeuse,  nous  mentionnerons  les  diffi- 
cultés spéciales  qui  ont  conduit  Soubeiran  à  renoncer  à  la  préparation 
des  eaux  ferrugineuses  carboiiatées. 

L'eau  chargée  d'acide  carbonique  constituant  le  véhicule  de 
la  ]»lupart  des  solutions  salines  médicamenteuses,  nous  ferons 
précéder  les  formules  spéciales  inscrites  au  Codex  et  celles  pro- 
posées par  Soubeiran  d'un  chapitre  consacré  à  l'étude  des  appa- 
reils propres  à  (^ette  fabrication.  Elle  fait  encore  partie  du  domaine 
de  la  pharmacie,  bien  que  l'industrie  l'ait  presque  entièrement  acca- 
parée. 

PUÊPAUATION  DE  I/EAU  GAZEUSE. 

l/acide  carbonique  destiné  à  la  préparation  des  eaux  gazeuses  s'ob- 
tiont  par  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  ou  de  l'acide  chlorhydrique 
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sur  le  carbonate  de  chaux;  il  se  produit,  dans  le  premier  cas,  du  sul- 
fate de  chaux;  dans  Tautre,  du  chlorure  de  calcium,  et  l'acide  carbo- 
iii({ue  est  mis  en  liberté.  On  se  sert  tantôt  de  marbre  blanc,  tantôt 
de  craie  :  dans  le  premier  cas,  c'est  à  l'acide  chlorhy<hique  que 
l'on  a  recours;  on  i'élend  (ie  son  poids  d'eau,  pour  qu'il  ne  répande 
pas  de  vapeurs  acides.  Son  action  sur  le  marbre  est  régulière,  parce 
que  hi  marbre,  qui  est  compacte,  ne  se  laisse  attaquer  que  peu  à  peu 
par  l'acide.  Mais  l'action  continue  à  se  produire  tant  qu'il  y  a  de 
Tacidc  libre  ;  en  effet  le  chlorure  de  calcium  qui  se  forme  sans  cesse 
est  un  sel  très-soluble  qui  se  dissout  à  mesure  de  sa  production  dans 
la  liqueur,  et  qui  livre  toujours  la  surface  du  marbre  à  l'action  de 
l'acide  décomposant.  Avec  le  marbre  l'acide  sulfurique  serait  moins 
convenable  ;  il  formerait  bientôt  à  la  surface  du  calcaire  une  couche 
de  sulfate  de  chaux  insoluble,  qui  mettrait  obstacle  au  contact  de 
l'acide  avec  le  carbonate;  l'action  cesserait,  ou  ne  marcherait 
qu'avec  beaucoup  de  lenteur. 

Lorsqu'on  dispose  d'un  acide  chlorhydrique  de  bonne  qualité, 
il  est  assez  indifférent  d'avoir  recours  à  l'un  ou  à  l'autre  procédé; 
c'est  la  valeur  commerciale  des  acides  qui  conduit  à  choisir  entre  les 
deux.  A  Paris,  où  les  acides  chlorhydriques  sont,  depuis  quelques 
années,  trés-char^és  d'acides  sulfureux,  les  fabricants  d'eaux  miné- 
rales accordent  la  préférence  à  la  craie  et  à  l'acide  sulfurique  ;  mé- 
lange qui  fournit  un  gaz  carbonique  plus  facile  à  laver. 

Quand  on  prépare  Tacide  carbonique  au  moyen  du  marbre,  on  em- 
ploie celui-ci  en  fragments.  On  ne  fait  pas  agir  l'acide  chlorhydrique 
sur  la  craie,  parce  que  ce  carbonate  de  chaux  étant  très-divisé,  et  le 
sel  qui  résulte  de  sa  décomposition  étant 
sglnble,    la    décomposition  s'établirait 
presque    instantanément   sur    toute  la 
ma^se.  Le  gaz  carbonique  se  formerait 
avec  violence,  et  le  dégagement  cesserait 
presque  aussitôt  pour  reparaître  de  nou- 
veau tumultueusement  lors  de  l'affusion 
d'une  nouvelle  quantité  d'acide.  L'opé- 
ration ne  marcherait  pas  d'une  manière 
réguUére. 

Pour  produire  le  gaz  carbonique  à 
l'aide  de  l'acide  chlorhydrique  et  du 
marbre,  on  t^e  sert  de  Tappareil  sui-  Fig.  it. 

vant  {fig.  42). 

Un  flacon  A  de  20  à  25  litres  reçoit  l'acide  chlorhydrique,  il  porte 
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deux  tubulures  en  haut  et  une  en  bas.  L*une  des  tubulures  supérieu- 
res a  reste  fermée  et  ne  s  ouvre  que  lorsque  l'acide  est  consommé  et 
que  Ton  veut  en  introduire  de  nouveau.  L'autre  tubulure  b 
est  munie  d'un  tube  en  plomb  bien  fixé  au  moyen  d'un  bouchon;  ce 
tube  est  recourbé  et  vient  s'adapter  sur  la  tubulure  c  d'une  tourie  à 
3  tubulures  B,  en  grés,  où  il  ne  pénétre  que  de  l'épaisseur  du 
bouchon.  La  tubulure  inférieure  du  flacon  est  munie  d'un  robinet 
en  verre  e,  qui  entre  dans  une  des  tubulures  de  la  bonbonne,  et  qui 
sert  à  y  introduire  l'acide. 

La  bonbonne  est  placée  au-dessous  du  flacon;  elle  est  remplie  aux 
trois  quarts  de  fragments  de  marbre.  La  tubulure  d,  porte  un  tube  de 
plomb  qui  conduit  le  gaz  carbonique  en  dehors  du  vase  de  produc- 
tion; la  tubulure  c,  reçoit,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  tube  qui 
établit  la  communication  entre  l'atmosphère  du  flacon  et  celle  de  la 
bonbonne;  là  tubulure  e  donne  passage  à  l'extrémité  d'un  robinet  en 
verre  qui  est  solidement  fixé  dans  la  tubulure  inférieure  du  flacon. 
Suivant  que  Ton  ouvre  ou  que  Ton  ferme  le  robinet,  on  détermine  ou 
l'on  arrête  l'écoulement  de  l'acide  sur  le  marbre.  Le  tube  qui  Hiil 
conununiquer  l'atmosfihére  gazeuse  des  deux  vases  fonctionne  de 
telle  sorte,  que  l'augmentation  de  pression  qui  se  manifeste  dans  la 
bonbonne  par  la  production  du  gaz  se  fait  sentir  également  dans  le 

flacon,  et  qu'elle  ne  met  pas  obstacleà  lecou- 
Icment  de  l'acide  sur  le  marbre. 

Quand  on  emploie  de  l'acide  sulfurique  pour 
dégager  l'acide  carbonique,  on  se  sert  tou- 
jours de  la  craie;  on  pulvérise  celle-ci,  on  la 
délave  dans  l'eau,  de  manière  à  en  faire  une 
bouillie  claire  (1  p.  de  craie  et  5  1/2  p.  d*eau). 
L'acide  sulfurique  concentré  est  introduit  par 
parties,  et  les  surfaces  sont  renouvelées  au 
moyen  d'un  agitateur. 

Soubeirana  longtemps  employé  à  la  pharma- 
cie centrale  un  appar.il  qui  a  été  modifié  de- 
puis dans  sa  forme  plutôt  que  dans  les  parties 
essentielles  de  son  agencement.  Il  se  compose 
d'un  vase  cylindrique  (fig.  45)  en  plomb  V  dans 
lequel  on  introduit,  an  moyen  d'une  tubulure, 
de  la  craie  pulvérisé  •  et  délayée  dans  trois  fois 
et  demie  son  poids  d'eau. 
Un  récipient  plus  petit  t;  est  placé  au-dessus  du  premier  avec 
lequel  il  est  soudé,  .et  sert  de  réservoir  pour  l'acide  sulfurique.  On 


Fig.  43. 
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Fig.  41. 


fait  tomber  Tacide  sur  la  craie,  en  ouvrant  le  robinet  R  :  la  commu* 
nication  entre  Tatmosphère  des  deux  vases  est  établie  par  un  tuyau 
en  plomb. 

Un  conduit  en  plomb  traverse  le  vase  supérieur,  donne  passage  à 
un  agitateur  en  cuivre,  que  Ton  met  en  mouvement  au  moyen  d*une 
manivelle,  et  qui  sert  à  renouveler  les  surfaces  entre  l'acide  et  la 
craie. 

Lé  lavage  du  gaz  acide  carbonique  est  une  opération  importante  :  il 
a  pour  but  de  débarrasser  ce  gaz  des  particules  d'acide  étranger  qu'il 
entraine  pendant  sa  production.  Ce  lavage  peut  se  faire  de  diverses 
manières  :  Soubeiran  se  servait  primitivement  d'un  tonneau  en  bois 
étroit  et  profond.  Un  tube  amène  le  gaz  jusqu'au  fond 
du  tonneau  (fig.  44);  celui*ci  est  rempli  d'eau  jusqu'à 
la  douille  d,  laquelle  sert  àTreconnaître  le  moment  où 
la  quantité  d'eau  introduite  dans  le  tonneau  est  assez 
considérable.  Le  gaz,  à  son  arrivée,  est  obligé  de  tra- 
verser un  diaphragme  percé  de  petits  trous  et  placé 
au  fond  du  tonneau;  il  s'y  divise  en  très-petites  bulles, 
et  présente  ainsi  beaucoup  de  surface  à  l'eau  qui  doit  le 
débarrasser  des  acides  étrangers.  On  peut  se  conten- 
ter aussi  de  remplir  le  tonneau  de  cailloux  sur  lesquels 
s'effectue  la  condensation.  Dans  le  cas  où  l'on  fait  usage  d'une  dis- 
solution de  bicarbonate  de  soude,  le  vase  laveur  peut  être  de  plus  pe- 
tite dimension.  Un  autre  tube,  partant 
de  la  partie  supérieure  du  tonneau,  va 
porter  le  gaz  lavé  sous  le  gazomètre. 
Le  lavage  est  du  reste  d'autant  plus  facile 
que  l'on  a  délayé  dans  une  quantité  d'eau 
plus  grande  la  craie  destinée  à  fournir 
l'acide  carbonique. 

Le  gazomètre  (fig,  45)  se  compose 
d'une  grande  cuve  cylindrique  Y,  en 
cuixreètamé  que  l'on  remplit  d'eau,  et 
d'une  cloche  renversée  en  cuivre  èlanié  G, 
qui  est  tenue  en  équilibre  au  moyen  d'un 
contre-poids.  Le  gaz  arrive  dans  la  clo- 
che par  un  tube  1 1' t!'  \  il  en  sort  par  le  J 
tube  <"<"',  quand  le  rcbinet  r  est  ouvort 
et  que  la  pompe  aspirante  est  mise  enjeu. 

Comme  on  a  besoin  de  connaître  exactement  la  quantité  de  gaz  que 
Ton  emploie,  la  paroi  du  gazomètre  est  munie  d'une  règle  graduée  //, 


r 


t'" 


Fig.  45. 
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disposée  yerticalement  et  qui  fait  connaître  le  nombre  des  litres  de 
gaz  contenus  dans  le  gazomètre.  On  observe  sur  la  règle  le  point  qui 
affleure  la  surface  de  Teau. 

L'eau  dissout  sensiblement  son  propre  volume  d'acide  carbonique, 
dans  les  conditions  moyennes  de  température  et  de  pression  ;  on 
pourrait  donc  se  contenter  dans  beaucoup  de  cas  de  saturer  Teau 
de  gaz  acide  carbonique  sous  la  pression  ordinaire.  Mais  le  goût  pro- 
noncé des  consommateurs  pour  les  eaux  mousseuses  sursaturè'e>,  et 
la  nécessité  de  dépasser  la  simple  saturation  pour  maintenir  certains 
sels  en  dissolution,  ont  fait  de  l'emploi  des  appareils  de  compression 
une  nécessité  de  la  fabrication  actuelle. 

Deux  systèmes  différents  sont  mis  en  usage.  Dans  l'un,  une  pompe 
aspirante  et  foulante  va  puiser  le  gaz  dans  le  gazomètre  où  il  est  sou- 
mis à  la  pression  atmosphérique,  et  le  refoule  dans  un  appareil  fermé. 
Dans  Tautre  système,  l'acide  carbonique  n'est  pas  produit  dans  un 
appareil  séparé,  et  la  compression  s'exerce  par  le  gaz  qui  se  dé- 
veloppe à  Taide  d'une  réaction  chimique  sur  laquelle  l'augmentation 
de  pression  est  sans  influence. 

Quand  on  prépare  le  gaz  dans  un  appareil  séparé,  la  disposition 
des  vases  qui  servent  à  le  produire  n'est  pas  liée  intimement  à  la 
fabrication  de  l'eau  gazeuse,  et  l'on  peut  assez  indifféi  emnient  avoir 
recours  à  un  procédé  ou  à  un  autre;  mais  quand  la  compression  du 
gaz  doit  être  automatique,  la  disposition  des  vases  dans  lesquels 
l'acide  carbonique  se  produit  est  liée  nécessairement  aux  autres 
parties  de  l'appareil;  nous  nous  en  occuperons  en  traitant  de  ce 
genre  de  fabrication. 

Dans  le  premier  système,  l'acide  carbonique  est  enlevé  au  moyen 
d'une  pompe  aspirante  et  foulante  mise  en  jeu  par  des  moyens  méca- 
niques, il  est  refoulé  fortement  dans  un  récipient  à  parois  épaisses 
et  résistantes. 

Cette  manière  de  dissoudre  le  gaz  carbonique  dans  l'eau  se  rattache 
à  deux  procédés  différents.  Dans  l'un,  que  l'on  peut  appeler  Procédé 
de  fabrication  interrompue  ou  de  Genève^  le  récipient  dans  lequel 
l'eau  se  charge  d'acide  carbonique  est  d'une  assez  vaste  capacité,  et, 
quand  tout  l'acide  carbonique  a  été  introduit,  on  soutire  l'eau  ga- 
zeuse pour  recommencer  une  nouvelle  opération.  Dans  le  second 
que  l'on  peut  appeler  Procédé  de  fabrication  continue  on  de  Bramah, 
d'après  le  nom  de  son  inventeur,  le  récipient  qui  reçoit  l'eau  et  le 
gaz  est  d'assez  petite  dimension;  mais  dès  qu'une  certaine  quantité 
d'eau  gazeuse  y  a  été  préparée,  la  fabrication  marche  sans  interrup- 
tion. Aussitôt  qu'une  partie  du  produit  fabriqué  est  extraite,  la  pompe 
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refoule  dans  l'appareil  une  nouvelle  quanlilë  d'eau  et  de  gaz  pour 
remplacer  le  liquide  saturé  auquel  on  a  donné  issue. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  les  trois  procédés  types  : 
i'  le  système  de  Genève  i  2°  le  système  de  Yernaut  et  Bamiel 
{compression  automatique  du  gaz)  ;  S°  le  système  de  Bramah. 

SYSTÈME  DE  GENÈVE. 

Ce  système  consiste,  avons-nous  dit.  A  refouler  l'acide  carbonique 
dans  un  tonneau  ou  récipient  plein  d'eau;  le  gaz  y  est  comprimé, 
se  dissout  dans  l'eau,  et  la  rend  mousseuse  et  pétillante. 

le  i'é<ûpient  {/ig.  46)  qui  reçoit  l'eau  et  le  gai  est  en  cuivre  très-épais 
et  doit  être  intérieurement  étaniè  à  l'étsin  fin  ;  sa  capacité  est  variable, 
elle  s'élève  ordinairement  à  cent  litres.  Il  est  muni  à  sa  partie  supé- 


Fig.  M. 


rieure  d'une  ouverture  assez  grande  B,  qui  se  ferme  à  vis  au  moyen 
d'un  couvercle  que  l'on  n'ouvre  que  de  temps  en  temps,  quand  on 
«ut  nettoyer  à  fond  l'appiu-eil.  Le  couvercle  de  celte  ouverture  est 
percé  d'un  orilice  d'environ  6  centimètres  de  large,  lequel  est  clos 
à  l'aide  d'un  bouchon  en  métal  à  vis,  dont  la  léte  eat  carrée,  de 
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fleiçon  à  ôtre  serrée  fortement.  C'est  par  cette  ouverture  pratiquée 
au  couvercle,  que  l'on  remplit  ordinairement  le  récipient.  Ce  réci- 
pient porte  une  tubulure  T  à  laquelle  vient  s'adapter  le  tube  qui 
amené  le  gaz  carbonique  refoulé  par  la  pompe,  et  qui  peut  être  fermé 
à  vuluntê  au  moyen  d'un  robinet. 

R  est  un  robinet  placé  à  la  partie  inférieure  du  récipient  :  nous  re- 
viendrons bientôt  sur  sa  construction  et  sur  sa  fonction.  Enfin,  M  est 
un  agitateur  à  manivelle  qui  permet  d'agiter  l'eau  afin  de  favoriser 
la  dissolution  du  gaz. 

Les  pièces  qui  composent  l'appareil  de  Genève  sont  ainsi  disposées: 
\^  le  vase  où  se  produit  l'acide  carbonique  i/îjf.  45)  ;  2"  l'appareil  de 
lavage  (fig.  44);  5"  le  gazomètre  {fig,  45);  4<^  une  pompe  qui  puise  le 
gaz  dans  le  gazomètre  et  le  refoule  dans  le  tonneau  ;  S""  le  réci- 
pient ou  tonneau  de  fabrication  avec  son  robinet  (fig,  46),  la  pé- 
dale U  qui  sert  à  maintenir  la  bouteille,  et  l'armature  A  qui  garantit 
l'opérateur  contre  les  éclats  de  verre.  Habituellement  une  roue  i 
volant  fait  fonctionner  simultanément  la  pompe  et  l'agitateur;  mais 
il  importe  de  pouvoir  rendre  indépendants  l'un  de  l'autre  le  mouve- 
ment de  la  pompe  et  celui  de  l'agitateur. 

Pour  [>rocéder  à  la  saturation  de  l'eau,  on  opère  de  la  façon  sui- 
vante :  on  remplit  complètement  d'eau  pure  le  récipient,  et  lorsque 
tous  les  orifîces  sont  fermes,  à  l'exception  du  robinet  placé  sur  le 
tube  T,  on  commence  à  refouler  l'acide  carbonique  au  moyen  delà 
pompe,  en  ayant  soin  de  ne  pas  faire  mouvoir  l'agitateur  et  de  laisser 
le  robinet  de  décharge  R  entrouvert.  On  déplace  ainsi  cinq  litres  d'eau 
qui  se  trouvent  remplacés  à  la  surface  du  tonneau  par  du  gax  car- 
bonique. Cette  manipulation  a  pour  objet  :  i*^  de  laisser  dans  !e 
récipient  un  espace  qui  permet  de  donner  à  l'eau  un  mouvement 
plus  tumultueux,  lors  de  l'agitation  brusque  et  instantanée  exer- 
cée par  h»s  palettes  dans  des  directions  différentes  ;  2**  de  détermi- 
ner A  la  surface  de  l'eau  ime  réserve  permanente  d'acide  carbonique 
sur  laquelle  l'eau  peut  constamment  agir  ;  5°  de  faire  sortir  du  rèci- 
])ient  l'air  ntmosphériquo  ([ui  auj^menterait  sans  effet  utile  la  pres- 
sion su|>erricielle  et  rendrait  le  jeu  des  pompes  plus  difficile.  Celle 
ex))ulsi()u  (le  l'air  est  absolument  n«'?cessaire  dans  la  pratique,  et  il 
i'aul  toujours,  quand  on  monte  l'appareil  à  neuf,  se  débarrasser  par 
uu  premier  courant  de  gaz  do  tout  l'air  contenu  dans  les  vases  de 
lava^^e,  dans  les  tubes  de  déLjagement  et  de  communication.  Il  im- 
porte enraiement,  connue  précaution  générale,  de  placer  l'appareil 
dans  un  lieu  frais,  dont  la  température  moyenne  soit  assez  basse, 
en  été  comme  en  hiver,  pour  favoriser  la  dissolution  du  gaz. 
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A  mesure  que  Ton  introduit  le  gaz  carbonique  dans  le  tonneau,  il 
s'accumule  à  la  surface  de  l'eau,  et  il  se  dissout  ensuite  facilement  à 
l'aide  de  l'agitateur.  Il  est  bon  d'entretenir  le  mouvement  de  cet 
organe  pendant  tout  le  temps  que  dure  Tintroduction  du  gaz,  afm  do 
rendre  le  jeu  des  pompes  plus  facile. 

Soubciran  a  observé  que  la  quantité  de  gaz  reste  toujours  plus  grande 
à  la  ^u^face  de  l'eau  que  dans  Teau  elle-même.  I/eau  dissout  sensible- 
ment un  volume  d  acide  carbonique  égal  au  sien;  pour  lui  en  faire 
dissoudre  davantage,  il  faut  que  le  gaz  qui  se  trouve  à  la  surface  du 
liquide  exerce  sur  celui-ci  une  forte  pression;  aussitôt  qu'elle  cesse, 
l'acide  carbonique  contenu  dans  l'eau  se  dégage  avec  effervescence. 
On  pourrait  croire  que  l'équilibre  doit  avoir  lieu  quand  le  gaz  car- 
bonique est  réparti  uniformément  dans  Teau  et  dans  l'atmosphère  du 
récipient.  Soubeiran  a  reconnu  que  les  choses  ne  se  passent  pas 
ainsi. 

Malgré  des  précautions  minutieuses,  il  n'a  pas  pu  faire  absorber  à 
l'eau  une  quantité  d*acide  carbonique  égale  en  volume  à  celle  qui 
forme  l'atmosphère  supérieure  du  récipient  Lorsque  l'eau  contient 
cinq  fois  son  volume  de  gaz,  que,  par  conséquent,  un  espace  d'un 
litre  en  renlerme  cinq  litres,  le  même  espace,  dans  l'atmosphère 
gazeuse  placée  à  la  surface  de  l'eau,  en  contient  environ  six  litres. 
La  différence  est  plus  grande,  quand  on  ne  prend  pas  la  précau- 
tion de  débarrasser  l'appareil  d'air  atmosphérique.  Celui-ci  s'accu- 
mule dans  le  récipient  et  exerce  uiie  pression  de?  à  8  atmosphères  à 
la  sur'ace  de  l'eau,  qui  n'est  elle-même  chargée  que  de  5  à  4  vohimes 
d'acide  carbonique. 

On  détermine  la  quantité  de  gaz  introduite  dans  le  récipient  en 
mesurant,  au  moyen  de  la  règle  graduée  du  gazomètre,  le  volume  de 
gaz  qui  a  été  soutiré.  La  pression  intérieure  est  connue  à  l'aide  d'un 
manomètre. 

Le  robinet  mis  en  communication  avec  la  partie  supérieure  du  ré- 
cipient R,  dont  on  se  sert  pour  le  remplissage  des  bouteilles,  est  un 
robinet  ordinaire  portant  une  douille  assez  courte.  Celte  douille  tra- 
verse une  espèce  de  capsule  renversée  à  fond  plat,  dont  les  bords 
descendent  presque  au  même  niveau  que  l'orifice  du  robinet.  L'espace 
compris  entre  la  douille  et  les  parois  de  la  capsule  est  comblé  au 
moyen  de  rondelles  en  caout»  houe  superposées;  un  anneau  de  cuivre 
se  visse  sur  la  capsule  de  cuivre  ;  il  comprime  et  maintient  les  disques 
de  caoutchouc. 

L'opérateur  presse  le  col  de  la  bouteille  contre  ces  disques, 
à  Taided'un  levier  à  bascule  B  que  le  pied  fait  mouvoir  et  qui  soulève 
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un  support  sur  lequel  la  bouteille  est  posée  {fig.  46)  ;  uiie  légère 
pression  suffit  pour  s'opposer  à  toute  issue  du  gaz.  L'opérateur  ou\re 
le  robinet  ;  mais  bientôt  il  constate  que  la  tension  des  gaz  dans  la 
bouteille  s'oppose  àréconlement  de  l'eau;  il  doit  alors  presser  nioius 
fortement  le  col  de  la  bouteille,  afin  de  laisser  échapper  les  gaz  inté- 
rieurs. Il  renouvelle  plusieurs  fois  cette  manœuvre  jusqu'à  ce  que  la 
bouteille  soit  entièrement  remplie.  Alors  il  ferme  le  robinet;  il  tire 
la  bouteille  sur  le  côté,  et  introduit  rapidement  le  bouchon.  C'est 
une  manœuvre  difficile  qui  exige  quelque  adresse,  mais  surtout  de 
Thabitude.  La  richesse  de  l'eau  dépend  en  grande  partie  de  l'habileté 
de  celui  qui  la  met  en  bouteilles;  s'il  n'opère  pas  rapidement  le 
bouchage,  une  portion  de  l'eau  et  du  gaz  est  projetée  en  dehors  de  la 
bouteille  qui  se  vide  partiellement  et  l'eau  restante  perd  une  notable 
proportion  d'acide  carbonique.  Il  convient  de  saisir  la  grosse  cxirêmité 
du  bouchon  entre  l'index  et  le  médius  de  la  main  droite,  d'appuyer 
le  pouce  sur  le  bord  du  col  afin  de  guid(?r  le  bouchon,  et  d'introduire 
celui-ci  dans  l'orifice  en  lui  imprimant  un  léger  mouvement  de  rota- 
tion. On  enfonce  fortement  le  bouchon  en  le  frappant  avec  une  tapette 
en  bois.  L'opérateur  passe  immédiatement  la  bouteille  à  un  aide 
qui  se  liAle  d'assujettir  le  bouchon  au  moyen  d'un  lien. 

On  ne  peut  éviter  une  certaine  d«'perdition  de  gaz  pendant  letem|S 
assez  court  qui  est  nécîessaire  pour  placer  le  bouclion  sur  les  bou- 
teilles. Selligue  a  imaginé  le  premier  un  procédé  mécanique  qui  pei- 
met  de  boucher  la  bouteille  sans  la  déplacer.  Plusieurs  dispositions 
propres  à  satisfaire  à  cette  condition  ont  été  adoptées  depuis; 
elles  évitent  la  perte  de  l'acide  carbonique,  et  permettent  de 
procéder  au  remplissa<;e  des  bouteilles  sans  faire  aucun  apprentitr 
sage.  Dans  l'appareil  ori<(inel  de  Selligue  perfectionné  par  Viel-Cazal. 
le  conduit  qui  amène  l'eau  vient  s'ouvrir  dans  un  cône  en  cuivre 
ouvert  à  ses  deux  bouts.  La  partie  inférieure  de  ce  cône  est  munie 
circulairement  et  en  dehors  d'un  ajutage  en  cuivre  garni  de  caou- 
tchouc, et  semblable  à  celui  du  robinet  ordinaire  ;  le  bord  de  la  bou- 
teille vient  presser  contre  ce  disque  de  caoutchouc.  On  introduit  dans 
la  partie  supérieure  du  cône  un  bouchon  de  liège,  et  à  l'aide  d'une 
tige  à  levier  (fig,  47)  on  le  fait  pénétrer  dans  le  cône  de  manière 
à  ce  qu'il  f(»rine  le  plafond  supérieur  de  cette  partie  du  robiod. 
Quand  la  bouteille  est  pleine,  on  la  laisse  en  place,  et  en  pressant 
sur  le  levier  on  enfonce  le  bouchon  qui  sort  en  partie  du  cône  d 
pénétre  dans  le  goulot. 

Quand  on  ferme  les  bouteilles  à  l'aide  de  la  machine  à  boucher,  il 
est  nécessaire  de  choisir  des  bouchons  relativement  volumineui.  La 


SYSTÈME  DE  GKNÈVE. 


741 


Fijj.  17, 


compression  qu'ils  subissent  en  passant  à  travers  le  cône  obstrue  sou- 
vent (les  espaces  vides  que  le  gaz  traverserait,  si  le  boucbon pouvait 
revenir  à  son  volume  primitif.  L'industrie  a  aujour- 
d'hui complètement  adopté  ce  système. 

Ainsi  qne  nous  l'avons  dit,  îivec  de  l'habitude  et 
de  la  dextérité,  on  peut  se  pcisser  de  cette  machine 
à  bouclier  pour  la  préparation  des  eaux  minérales. 
Ajoutons  que  ce  moyen  est  indispensable,  quand 
on  .veut  charger  de  gaz  les  li(|uours  visqueuses, 
tels  que  les  vins  sucrés  et  les  limonades. 

Uemhouteillaye  des  eaux  gazeuses  n*est  pas  exempt 
de  danger  :  beaucoup  de  bouteilles  ne  résistent  pas 
à  la  [)ression  du  gaz  et  volent  en  éclats.  L'opéniteur 
doit  avoir  la  main,  qui  saisit  la  bouteille,  armée 
d'un  gant  de  buffle  épais  et  assez  montant  pour 
garantir  également  l'avant-bnis.  La  bouteille,  pen- 
dant qu'elle  se  remplit,  reste  entourée  par  un  demi- 
cylindre  en  cuivre  A  qui  tourne  librement  sur  le  robinet  ;  il  est 
amené  entre  ropéf*ateur  et  la  bouteille  pendant  que  celle-ci  se  rem- 
plit. Vn  grillage  en  111  de  laiton  épais  permet  de  suivre  des  yeux  et 
sans  danger  l'introduction  du  liquide  (fig,  46).  Au  moment  de  bou- 
cher, on  déplace  l'armure  de  cuivre  en  la  faisant  tourner  sur  elle- 
même;  on  saisit  la  bouteille,  on  y  adapte  le  bouchon,  et  Ton  ficelle 
aussitôt. 

Si  l'on  veut  mastiquer  la  bouteille,  on  plonge  le  bouchon  et  le  col 
de  la  bouteille  dans  un  vernis  résineux.  La  qualité  que  l'on  recher- 
che dans  ce  mastic  est  d'être  adhérent  et  de  se  détacher  néanmoins 
complètement  par  le  choc.  La  recelte  suivante  donne  un  bon  produit. 

Colophane,  6  parties;  craie  pulvérisée,  b  parties;  essence  de  téré- 
benthine, 1  partie;  rocou,  1/8  de  partie.  On  fait  d'abord  fondre  la 
colophane,  on  ajoute  l'essence,  puis  la  craie  et  le  rocou. 

Dans  l'industrie,  on  a  remplacé  les  ficelles  et  le  mastic  par  une 
capsule  de  plomb  ou  mieux  d'étain,  que  l'on  serre  hermétiquement 
contre  le  col  de  la  bouteille  au  moyen  d'un  tout  de  corde. 

Li  corde  présente  environ  G  millimétrés  de  diamètre;  une  de  ses 
extrémités  est  fixée  solidement  de  manière  à  ce  que  sa  direction  soit 
verticale,  à  l'autre  bout  est  suspendue  une  planchette  dont  un  des 
bords  seulement  repose  sur  le  sol  ;  en  appuyant  le  pied  {fig,  48)  sur  cette 
planchette  II,  on  tend  la  corde.  Pour  fixer  la  capsule,  on  fait,  au  moyen 
de  la  corde,  une  anse  autour  de  la  capsule  posée  sur  la  bouteille,  ou  tend 
la  corde,  et  l'on  tourne  la  bouteille  entre  les  mains.  Par  cette  ma- 
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nœuvre,  les  bords  de  la  capsule  de  plomb  s'affaissent  et  viennent 
s'appliquer  exactement  contre  le  verre. 

A  mesure  que  Ton  soutire  de  Teau  gazeuse,  le 

vide  qui  se  fait  graduellement  dans  le  récipieut 

a  pour  effet  de  diminuer  la  pression  à  la  surface 

du  liquide,  et  de  permettre  à  l'eau  déjà  chargée 

1  ^lilto      ^®  laisser  dégager  une  partie  de  l'acide  carbo- 

^ /~i  nique  dont  elle  est  saturée. 

il  résulte  de  ce  fait  que,  dans  la  fabrication pir 
le  système  de  Genève,  Tenu  devient  moins  ga- 
zeuse à  mesure  que  le  tirage  avance.  On  peut 
obvier  à  cet  inconvénient  du  procédé,  en  refoo- 
lant  du  gaz  carbonique  dans  le  récipient  à  me- 

Fig.  AS.  ^^^^  4^'^^  ^  ^'^^«  ^®  manière  à  entretenir  une 

pression  constante  à  la  surface  de  Teau  ;  dans  ce 
cas,  le  tonneau  re8t|^>lein  de  5  à  600  litres  de  gaz  carbonique.  On 
l'utilise  de  la  fnçon  suivante  :  au  lieu  de  déboucher  le  récipient  poar 
le  remplir  d'eau  et  de  commencer  une  nouvelle  opération,  on  aspire 
cette  eau  au  moyen  de  la  pompe  et  on  la  refoule  dans  le  récipient  où 
elle  absorbe  le  gaz.  On  peut  également,  à  l'aide  d*un  tube  de  corn* 
munication,  renvoyer  le  gaz  dans  le  gazomètre. 


SYSTÈME  DE  COMPRESSION  AUTOMATIQE  DU  GAZ. 

* 

Ce  système  inventé  par  Barruel  et  Vernaut  diffère  du  précédent 
par  la  suppression  de  la  pompe  aspirante  et  foulante.  La  partie  dt* 
l'appareil  dans  laquelle  s'effectue  la  réaction  qui  produit  l'acide  car- 
bonique est  en  communication  avec  le  vase  dans  lequel  Teau  se 
charge  de  gaz.  Tant  que  les  éléments  de  la  réaction  sont  en  présence, 
une  certaine  quantité  d'acide  carbonique  s'ajoute  à  chaque  instant  à 
celui  qui  a  été  produit,  et  la  pression  intérieure  se  trouve  ainsi  aug- 
mentée; ici  donc,  c'est  le  gaz  qui  en  se  comprimant  lui-même  amène 
sa  dissolution  dans  l'eau. 

Parmi  les  appareils  appartenant  au  système  dcBaiTuel,  un  desp^^ 
miers  qui  soient  entrés  dans  la  pratique  a  été  imaginé  par  Savaresse. 
Des  dispositions  plus  simples  ont  été  adoptées  depuis  par  un  con- 
structeur habile,  M.  François,  dont  ra])pareil  est  actuellement  adopté 
dans  un  grand  nombre  de  laboratoires  de  pharmacie.  Les  divers 
organes  de  l'appareil  de  Savaresse  étant  plus  isolés  que  dans  celui  de 
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M.  François  et  leur  fonctionnement  plus  facilement  intelligible,  nous 
le  décrirons  avec  quelques  détails. 


Fig.  49. 

A  est  le  vase  {/ig.  49)  dans  lequel  l'adde  carbonique  se  produit.  On 
y  introduit  un  mélange  d'acide  sulfiirique  el  d'eau;  la  craie  est  en- 
veloppée dans  un  cylindre  creux  de  papier  qui  piésente  la  forme  d'une 
longue  cartouche  que  l'on  introduit  dans  le  col  A'.  Celle  carlouclie  est 
soutenue  par  une  tige  iransversale,  de  telle  sorte  qu'il  ne  peut  y  avoir 
de  contact  entre  la  craie  et  l'acide  sulforique,  que  dans  le  cas  où  l'on 
met  en  mouvement  un  diviseur  de  forme  spédale  qui  déchire  l'extré- 
mité inférieure  delà  cartouche  et  détermine  la  chule  d'une  partie  du 
carbonate  de  cliaux  dans  l'acide  ;  de  celte  façon,  le  dégagement  de  gaz 
est  conduit  et  réglé  à  volonté  C  es!  le  manomètre,  U  est  l'i^piirateur 
contenant  de  la  braise  de  boulanger  lavée,  puis  imprégn^'e  d'une  dis- 
solution de  bicaibonate  de  soude;  K  K  est  le  cylindre  creut  qui  con- 
tient leau  destinée  .Ma  saturation.  Une  soupape,  placée  à  I  exl rémité 
du  tube  T,  \ers  sa  jonction  avec  le  récipient  cylindrique,  livre  pas- 
sage au  gaz  etmel  obstacle  à  la  sortie  de  l'eau.  Ë  est  le  robinet  qui 
ouvre  et  ferme  la  communication  entre  la  première  et  la  seconda 
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partie  de  l'appareil.  En  l  le  tube  présente  un  rétrécissement  qui  ra- 
lentit le  mouvement  du  gaz  ;  en  J  existe  une  boite  tournante  qui  suit 
le  mouvement  imprimé  au  cylindre  K,  sans  permettre  l'issue  du  gai. 
R  est  un  robinet  qui  sert  à  introduire  Teau  gazeuse  dans  les  bou- 
teilles, fie  gaz  engendré  dans  le  vase  A  est  amené  dans  le  laveur  U  et 
de  là  dans  le  récipient  K,  où  il  doit  se  dissoudre.  1^  manomètre  C 
indique  à  chaque  instant  la  pression,  et  sert  à  régler  le  dégagement 
d'acide  carbonique. 

On  procède  de  la  façon  suivante  pour  faire  fonctionner  cet  appareil: 
on  remplit  d'eau  le  cylindre  K;  on  introduit  Tacide  sulfurique  dilué 
dans  le  vase  Â  et  la  cartouche  de  craie  dans  le  col  A'.  On  dt^gage  une 
petite  quantité  de  gaz  pour  chasser  l'air  de  l'appareil,  puis  on  pose  le 
manomètre  et  la  pièce  qui  ferme  le  vase  à  dégagement.  Alors  on 
adapte  et  l'on  serre  la  virole  placée  en  J,  et  le  gaz  commence  à  en- 
trer dans  le  cylindre  K,  dont  il  vient  occuper  la  partie  supérieure.  Fn 
même  temps,  on  ouvre  le  robinet  R,  afîn  de  faire  écouler  une  petite 
quantité  de  liquidejlkt  de  ménager  un  espace  vide  suffisant  poui 
l'accumulation  de  l'acide  carbonique.  On  continue  à  dégager  du  gaz, 
et  de  temps  en  temp»  on  donne  au  cylindre  K  un  mouvement  oscilla- 
toire qui  facilite  singulièrement  la  dissolution  de  l'acide  carbonique. 
Lorsqu'à  la  suite  de  quelques  oscillations,  le  manomètre  ne  baisse  plus 
et  marque  6  atmosphères,  on  introduit  le  liquide  dans  les  boutt'illes  en 
maintenant  le  cylindre  incliné  dans  la  position  où  la  figure  le  représente. 


Fig.  50. 


Pour  la  mise  en  bouteilles,  on  adapte  au  robinet  R(/!9.  50)letuytuen 
étain  e  e,  qui  amène  l'eau  dans  le  robinet  d'embouteillage  B.  On  paît 
à  volonté  boucher  à  la  main  ou  par  un  procédé  mécanique.  Il  est 
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ëgolement  possible,  i  l'aide  du  luyau  en  étain  a  a,  d'èlablir  une 
coramunicalion  entre  la  bouteille  et  la  partie  supéneure  du  Tèà- 
picnt  K  K,  dans  les  cns  où  l'on  doii  remplir  la  bouteille  d'acide  car- 
bonique avant  d'y  introduire  un  liquide  sucré  et  visqueux. 

Dans  l'appareil  de  Savaresse,  le  récipient  reste  plein  d'acide  car- 
bonique soumis  à  une  pression  de  plusieurs  a tmosp libres.  Lorsque  la 
fabrication  est  continue,  on  possède  deux  réservoirs  et  l'on  fait 
communiquer  cd#  qui  vient  de  fonctionner  el  qui  est  rempli  de  gaz, 
avec  un  second  réservoir  contenant  de  l'eau  destinée  k  absorber  le 
gaz  carbonique. 


-Fig.  ! 


Appareil  lie  François.  —  Cet  appareil  {^g.  51)  présente  une  des  for- 
mes les  plus  simples  et  les  plus  commodes  qu'ait  reçu  le  système  de 
compression  automatique  des  g^z.  Il  renfi^mie  les  mêmes  oiganes  que 
l'appareil  de  Savaresso,  mais  agencés  el  combinés  de  telle  façon,  que 
l'emplacement  qu'il  occupe  est  beaucoup  moins  ronaidérable.  —  Le 
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générateur  d'acide  carbonique  est  tout  à  fait  analogue  au  précédent, 
il  est  relié  directement  au  récipient  d'eau  gazeuse,  par  un  système 
ingénieux,  qui  ne  permet  l'arrivée  du  gaz  dans  l'eau,  qu'après  son 
passage  sur  un  épurateur.  Le  cylindre  oscillant  de  Savaresse  est 
remplacé  avantageusement  par  une  sphéra  fixe  dans  laquelle  TagiU- 
tion  de  Teau  est  obtenue  par  un  système  de  palettes  mis  en  mouf^ 
ment  au  moyen  d'une  manivelle. 

Nous  nous  contentons  de  donner  la  disposition  fhiérale  de  l'appa- 
reil, laissant  de  côté  les  détails  techniques  de  construction  qui  ren- 
dent son  emploi  particulièrement  commode  dans  les  laboratoires 
des  pharmaciens. 

SYSTÈME  DE  BRAMAH. 

Dans  le  système  de  fabrication  des  eaux  gazeuses  inventé  pir 
Bramah,  une  pompe  aspire  l'eau  et  le  gaz,  puis  les  refoule  simulta- 
nément dans  un  réservoir  commun.  Ce  récipient  est  d*une  petite  ca- 
pacité; mais,  à  mesure  qu'il  se  vide  par  l'écoulement  de  l'eau  gazeuse, 
la  pompe  fournit  une  nouvelle  quantité  d'eau  et  d'acide  carboniqœ. 
De  cette  manière,  le  travail  peut  durer  sans  interruption  aussi  long- 
temps qu'on  le  veut. 

L'appnreil  de  Bramah  a  été  décrit  avec  beaucoup  de  détails  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement  ;  il  est  employé  dans  la 
plupart  des  fabriques  d'Angleterre.  Cette  machine  siinplifièe  fonc- 
tionne dans  beaucoup  d'ateliers  en  France. 

Le  système  de  Bramah  comprend  un  appareil  pour  la  production 
du  gaz  carbonique  et  un  gazomètre  qui  sert  de  réservoir.  Celui-ci 
n'a  pas  besoin  d'tHre  gradué,  car  ici  le  volume  du  gaz  se  mesure  par 
la  pression  intérieure  de  l'appareil,  et  non  plus  par  le  volume  qui  a 
été  puisé  :  par  la  même  raison,  le  gazomètre  peut  ôlre  d'une  asseï 
faible  capacité,  car  il  stifTit  que  l'alimentation  corresponde  à  la  dé- 
pense. 

A  est  le  récipient  {fig.  52)  dans  lequel  l'eau  gazeuse  doit  se  pro- 
duire :  sa  capacité  est  de  15  à  16  litres. 

Dans  rinléricnr  de  ce  récipient  existe  un  agitateur  (fig,  53)  destiné 
à  faciliter  le  mélange  de  l'eau  et  du  gaz.  11  est  mis  en  mouvement 
par  la  manivelle  M  qui  est  munie  d'un  volml,  et  qui  fait  en  même 
temps  fonctionner  la  pompe  aspirante  et  foulante.  S  est  une 
soupape  de  sûreté;  H  est  un  manomètre  indiquant  la  pression  inté- 
rieure; T  est  un  tube  de  verre  placé  en  dehors  du  récipient  et  fai- 
sant communiquer  la  partie  supérieure  et  la  partie  inférieure  de  sa 
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«avîtè.  L'eau  y  pénètre  et  permet  de  constater  pendant  la  durée  de 
l'opération  quelle  est  la  hauteur  du  récipient  occupée  par  le  liquide. 


Zl 


\I 


R  est  un  robinet  garni  de  rondelles  de 
caoulcliouc  sur  lesquelles  le  col  de  la 
bouteille  vient  s'appliquer  au  moyen 
d'une  pédale  â  bascule  ;  11  porte  latérale 
ment  une  armure  de  cuivre  G,  qui 
garantit  l'opérateur  contre  les  éclats 
de  verre;  ce  dispositif  est  le  même  que 
dans  l'appareil  de  Genève. 

La  pompe  P  sert  à  puiser  en  même 
temps  l'eau  et  le  gaz,  et  à  les  refouler 
tous  deux  dans  le  tonneau  récipient; 
le  piston  est  mis  en  mouvement  par  la  ^     ^^ 

manivelle. 

Q  est  une  pièce  de  l'appareil  qui  sert  à  faire  arriver  l'eau  et  le  gaz 
dans  le  récipient  et  A  régler  leur  admission  ;  elle  communique  d'une 
part  avec  les  réservoirs  à  eau  et  à  gaz,  et  d'autre  part  avec  le  réci- 
pient. Un  robinet  R  {^q.  54)  échancré  permet  le 
passage  de  l'eau  et  du  gaz,  quand  l'èchancrure  est 
dirigée  en  haut.  Mais  lorsque  l'èchancrure  de  ce 
robinet  est  tournée  à  droite  ou  à  gauche,  on  peut, 
suivant  la  marche  de  l'opération,  fermer  l'orifice 
d'arrivée  de  l'eau  ou  du  gaz,  ou  bien  encore  agran-  vig.  54. 

dir  ou  diminuer  le  passage  livré  à  chacun  d'eux, 
et  par  suite  admettre  à  volonté  plus  d'eau  ou  plus  de  gaz.  Une  petite 
tige  T  sert  à  faire  tourner  le  robinet,  elle  se  meut  devant  un  arc  de 
cercle  indicateur  qui  permet  d'ouvrir  exactement  le  robinet  de  la 
quantité  désirée. 

Pour  faire  fonctionner  l'appareil,  on  ouvre  le  robinet  R  d'une  quan- 
tité convenable,  que  l'expérience  indique  bientdt;  en  même  temps 
OR  soulève  de  temps  à  autre  la  soupape  du  récipient,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  entièrement  rempli  \  on  expulse  ainsi  l'air  atmosphérique  qu'il 
II.  —  tii*£dit  48 
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contient.  On  fait  alors  écouler  une  pailie  de  Feau,  et,  pendant  tout  le 
temps  que  dure  l'opération,  on  tient  le  récipient  rempli  aui  deux 
tiers  en  constatant  la  hauteur  du  liquide  dans  le  tube  latéral  T.  On 
régie  le  mouvement  de  la  pompe  de  manière  à  ce  qu'elle  fournisse 
constamment  une  quantité  d'eau  égale  à  celle  qui  est  tirée  à  l'aide  du 
robinet.  Par  ce  moyen,  la  continuité  du  travail  s'établit,  et  dés  que 
la  machine,  est  mise  en  mouvement,  elle  ne  s'arrête  plus  que  lors- 
qu'on veut  suspendre  la  fabrication. 

Toutes  les  précautions  nécessaires  pour  ne  pas  perdre  le  gaz  pen- 
dant la  mise  en  bouteilles,  et  pour  se  mettre  à  Tabri  des  accidents, 
sont  les  mêmes  que  celles  que  nous  avons  indiquées  pour  l'appareil 
de  Genève. 

Le  degré  d'ouverture  de  la  clef  du  robinet  à  échancrure  latérale 
est  bientôt  connu  quand  on  a  fait  fonctionner  l'appareil  pendant 
quelque  temps  ;  du  reste,  la  quantité  d'eau  tirée  et  l'indication  du 
manomètre  guident  également  l'opérateur.  On  travaille  ordinaire- 
ment sous  une  pression  de  7  atmosphères,  et  si  la  tension  devient 
supérieure  à  cette  limite,  la  soupape  de  sûreté  est  réglée  de  façon 
à  se  soulever  et  à  donner  passage  au  gaz  excédant.  On  peut  la 
faire  communiquer  avec  le  gazomètre,  de  manière  à  ne  pas  perdre 
l'acide  carbonique  qui  sort  alors  de  l'appareil. 

L'appareil  de  Bramah  a  sur  l'appareil  de  Genève  des  avanlages 
marques.  On  peut,  suivant  le  besoin,  fabriquer  une  grande  ou  une 
petite  quantité  d'eau  gazeuse;  on  peut  sans  inconvénient  suspendre 
la  fabrication,  sans  craindre  de  changer  la  nature  des  produits;  h 
saturation  s'y  fait  aussi  d'une  manière  plus  rapide,  circonstance  qui 
explique  la  préférence  qui  lui  est  accordée  dans  toutes  les  fabriques 
montées  sur  une  échelle  un  peu  forte.  Ce  système  possède  de  plu^ 
la  propriété  précieuse  de  donner  de  l'eau  également  chargée  à  toute^ 
les  époques  de  l'opération. 

On  peut  lui  reprocher  de  fournir  des  eaux  gazeuses  dans  lesquelles 
l'acide  carbonique  est  peu  adhérent;  c^s  eaux  sont,  si  l'on  peut  s'ei- 
primer  ainsi,  plus  gazeuses  pour  la  forme  que  pour  le  fond  ;  cet 
effet  tient  àce  que,  vu  la  faible  capacité  du  récipient,  l'eau  et  le  gai  ne 
restent  pas  assez  longtemps  en  contact.  Sous  ce  rapport,  les  systèmes  de 
Barruel  et  de  Savaresse  offrent  une  supériorité  réelle.  L'ex{>êrience 
a  démontré  que  la  permanence  de  la  solution  d'acide  carbonique  est 
d'autant  plus  grande  que  les  gaz  sont  restés  plus  longtemps  en  con- 
tact sous  une  forte  pression.  On  peut  reprocher  également  à  l'appi- 
reil  continu  d'être  moins  propre  à  la  fabrication  des  eaux  riches  eo 
carbonates  calcique  ou  magnésien,  lesquelles  exigent  un  séjour  pro- 


SÏSTÈME  DE  SOUBEIRAIt. 


73(i 


HÉUIUHENTS  OUlHUjUES. 


longé  de  ggs  sds  peu  solubles  avec  l'eau  chargée  d'acide  carbonique. 
Dans  ces  cas,  on  est  obligé  de  ne  préparer  que  la  petite  quantité 
d'eau  qui  peut  être  contenue  dans  la  capacité  du  récipient . 

Soiibeiran  a  réuni  les  avantages  des  deux  systt>ines  dans  l'appareil 
qu'il  a  fait  établir  à  la  Pharmacie  centrale  des  liApïtaux  de  Paris,  €ii 
prenant  un  réservoir  qui  peut  contenir  120  litres  d'eau.  I^  figure  5â 
représente  l'agencement  de  toutes  les  parties  de  cet  appareil,  et  il  ei>l 
facile  d'y  reconnaître  les  différents  organes  dont  nous  avons  donne 
plus  haut  une  description  suflisamment  détaillée.  Dans  les  produib 
fournis  par  cette  combinaison,  le  gaz  adhère  d'autant  plus  à  l'eau  qu'il 
est  resté  plus  longtemps  en  contaa  avec  elle.  En  outre,  on  peut  trans- 
former l'appareil  et  le  faire  fonctionner  comme  le  système  de  Genève, 
puisqu'il  suffit  pour  cela  de  tourner  le  tuyau  d'introduction  de  ma- 
nière h  ce  qu'il  ne  fournisse  que  du  gaz. 


BOUTEILLEiS  SlPHOlDES 

On  sait  que  lorsqu'on  débouche  une  bouteille  pleine  d'eau  gazcujo. 
il  se  produit  une  vive  effervescence  qui  souvent  entraîne  hors  du  *asc 
une  partie  du  liquide.  En  outre,  celui  qui  en  fait  usage  est  partagé  entre 
l'inconvénient  de  perdre  une  portion  du  gaz  contenu  dans  l'eau  de  son 
verre,  s'il  s'occupe  à  reboucher  la  bouteille,  ou  de  laisser  affaiblir 
l'eau  qui  reste,  s'il  commence  par  boire  la  liqueur 
versée.  Chacun  a  appris  par  e.ipérience  que,  pour 
peu  que  l'on  tarde  à  boire  la  totalité  d'une  bou- 
teille gazeuse,  les  dernières  parties  que  l'on  verse 
sont  à  peine  chargées  de  gaz.  Savaressc  a  cherché 
,  A  éviter  ces  dirGcultés  par  la  construction  de  bou- 
teilles siphoïdes  dont  l'application  s'est  généralisée. 
Une  bouteille  siphoîde  {fig.  36)  est  un  vase  en 
grès  verni  ou  en  verre,  dont  la  capacité  est  géné- 
ralement plus  grande  que  celle  d'une  bouteille  à 
eau  de  Sellz  ordinaire.  La  tubulure  de  la  bouleilk' 
porte  un  ajutage  A  en  étain  tin  solidement  Gié  sur 
le  col. 

l^et  ajutage  présente  à  une  certaine  hauteur  on 
rétrécissement  sur  lequel  vient  poser  un  petit  o- 
lindre  métallique  C,  terminé  par  un  disque  de  li^e 
Irës-fin  et  fixé  au  moyen  de  cire  k  cacheter.  Quand 
le  liège  est  appuyé  exactement  sur  le  rélrécisst^ 
ment,  il  intercepte  toute  communication  entre  l'inlàrieur  de  la  bou- 
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teiile  et  Tair  extérieur.  Ce  petit  cylindre  est  solidaire  avec  une  pièce 
qui  maintient  le  liège  et  son  support  sur  l'orifice,  grâce  à  la  pres- 
sion qu'exerce  sur  elle  un  ressort  spiral.  Lorsqu'on  veut  donner 
écoulement  au  liquide,  on  presse  sur  le  levier  L  qui  soulève  faci- 
lement le  cylindre  et  le  disque,  en  surmontant  la  résistance  du  res- 
sort. Un  tube  de  verre  T  est  soudé  à  Tajutage  et  va  plonger  jusqu'au 
fond  du  vase.  En  appuyant  sur  le  levier,  on  établit  à  volonté  une 
communication  entre  l'intérieur  du  cruchon  et  Tajutage  ;  dans  ce 
cas,  l'eau  gazeuse  sort  par  le  bec  0.  Le  levier  à  bascule  que  nous  ve- 
nons de  mentionner  a  remplacé  avantageusement  une  vis  qui,  dans 
l'origine,  servait  à  soulever  ou  à  abaisser  le  cylindre  C. 

La  manière  dont  fonctionne  le  vase  sypholde  est  facile  à  compren- 
dre. Supposons  que  le  vase  soit  rempli  d'eau  gazeuse;  il  existe  vers  la 
partie  supérieure  confinant  à  Tajulageun  petit  espace  vide  de  liquide, 
mais  qui  contient  du  gaz  acide  carbonique,  comprimé  à  plusieurs 
atmosphères.  Rien  ne  peut  sortir  de  la  bouteille,  car  le  liège  est  ap- 
pliqué exactement  sur  l'ouverture,  et  la  force  du  ressort  a  été  choisie 
de  telle  façon  que  la  pression  du  gaz  ne  peut  vaincre  sa  résistance. 
Mais  si  Ton  vient  à  appuyer  sur  le  levier,  le  gaz  qui  presse  la  surface 
de  l'eau,  détermine  son  ascension  dans  le  tube  T.  Lorsque  l'eau  s'est 
élevée  jusque  dans  l'ajutage,  elle  se  déverse  par  le  conduit  latéral  0. 
Dès  qu'on  cesse  de  peser  sur  le  levier,  le  cylindre  est  de  nouveau 
comprimé  par  le  ressort,  le  liège  s'applique  sur  l'orifice,  et  rien  ne 
peut  plus  sortir  de  la  bouteille. 

Quand  on  a  tiré  une  certaine  quantité  d'eau  gazeuse  d'une  bouteille 
siphoïde,  l'écoulement  se  ralentit  et  finit  quelquefois  par  cesser  com- 
plètement. Ce  phénomène  tient  à  ce  que  le  gaz,  qui  comprime  la  sur- 
face de  l'eau,  perd  de  sa  tension  à  mesure  que  s'accroît  l'espace  libre 
laissé  par  l'eau.  H  est  donc  difficile  de  vider  d'un  seul  coup  un  appa- 
reil de  ce  genre  ;  mais  si  l'on  tient  la  bouteille  fermée  pendant  quel-  * 
ques  instants,  lorsque  l'écoulement  se  ralentit,  l'eau  gazeuse  res- 
tante abandonne  une  portion  de  gaz  qui  rend  bientôt  à  l'atmo- 
sphère intérieure  la  force  élastique  nécessaire  pour  rétablir  l'ascension 
et  l'issue  du  liquide. 

Soubeiran  a  démontré  par  des  expériences  directes  qu'en  vidant 
successivement  une  bouteille  siphoïde,  chaque  verre  d'eau  gazeuse 
contient  sensiblement  les  mêmes  quantités  de  gaz.  Il  est  vrai  que  l'eau 
contenue  dans  la  bouteille  s'affaiblit  à  mesure  que  l'on  en  tire  ;  mais 
comme  la  tension  diminue  en  môme  temps,  la  force  du  jet  s'affaiblit 
et  la  perte  considérable  de  gaz  qui  en  est  la  conséquence  devient 
de  plus  en  plus  faible.  Les  premiers  verres  reçoivent  donc  une  eau 
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qui  perd  plus  de  gaz,  et  les  derniers  une  eau  moins  gazeuse  qui  en 
abandonne  moins.  De  telle  sorte  que  Texpérienoe  proate  que  h 
boisson  se  trouve  à  peu  près  au  même  état  de  saturation. 

Le  remplissage  des  bouteilles  siphoïdes  s'effectue  au  moyen  don 
tube  à  robinet  sur  lequel  s'adapte  une  pièce  coudée,  percée  d*an  et- 

nal]intérieur.  Cette  pièce  (fig.  57)  est 
en  buis  et  le  canal  central  est  assez 
large  pour  que  rextrèmité  du  bec  en 
éfain  puisse  y  être  introduite.  Pour  h 
faire  fonctionner,,  on  presse  sur  le 
levier  de  façon  à  soulever  le  cylin- 
dre C  ;  en  un  temps  très-court,  Feia 
gazeuse  est  refoulée  dans  le  vase  si- 
pholde  et  le  remplit  en  grande  par- 
tie. Au  moment  où  l'on  tourne  le  ro- 
binet, l'eau  gazeuse  comprimée  dans 
le  tonneau  K  par latmosphère  de  gai 
qui  la  recouvre,  pénètre  dans  le  cru- 
chon par  l'ajutage  et  le  tube  de 
verre  T.  L'air  que  retient  le  cruchoo 
est  pressé  jusqu'à  ce  que  sa  force 
élastique  fasse  équilibre  à  la  pres- 
sion exercée  à  la  surface  de  l'eau  dans  le  récipient.  C'est  la  cause  en 
vertu  de  laquelle  le  cruchon  ne  se  remplit  pas  complètement  d'eau. 
A  ce  moment,  on  laisse  descendre  le  cylindre  C  ;  pour  fermer  le  cru- 
chon, on  le  retourne  sans  le  secouer.  On  presse  le  levier,  et  l'air  sort, 
laissant  dans  la  bouteille  une  atmosphère  formée  par  un  mélange  d'a- 
cide carbonique  et  d'air.  On  introduit  alors  le  bec  du  siphon  dans 
l'ajutage  du  robinet,  et  quand  le  liquide  cesse  de  couler,  on  répète 
la  même  manœuvre  jusqu'à  ce  que  le  vase  soit  entièrement  plein. 
Le  remplissage  des  bouteilles  siphoïdes  par  ce  moyen  s'exécute  beau- 
coup plus  rapidement  que  celui  des  bouteilles  à  l'aide  des  procédés 
ordinaires. 

Quand  une  bouteille  siphoïde  a  été  vidée,  elle  reste  pleine  d'adde 
carbonique  ;  elle  n'en  est  que  mieux  disposée  à  recevoir  une  nou- 
velle charge  d'eau  gazeuse.  Comme  aucun  corps  étranger  ne  peut 
s'introduire  dans  les  bouteilles,  elles  n'exigent  pas  de  fréquents  la- 
vages. 

Savaresse  prescrit  de  remplir  les  vases  siphoïdes  sous  une  pression 
de  10  atmosphères  dans  le  récipient.  Mais  il  serait  inexact  de  croire 
que  le  volume  d'acide  carbonique  dissous  dans  Teau  corresponde  à 


FIg.  57. 
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cette  pression;  il  ne  dépasse  guère  4  volumes.  On  ne  donne  pas  à 
l'eau  le  temps  d'arriver  à  saturation. 

Tels  sont  les  appareils  originels;  ajoutons  qu'ils  ont  été  modifiés  et 
simplifiés  de  plusieurs  façons  différentes.  Nous  n'entrerons  pas  à  ce 
sujet  dans  des  descriptions  techniques,  Ténoncé  des  principes  nous 
paraissant  suffisamment  explicite  dans  les  détails  qu'on  vient  de  lire. 

Briet  a  décrit  sous  le  nom  d^appareils  gazogènes  des  systèmes  de 
petite  dimension  propres  à  préparer  de  l'eau  chargée  d'acide  carbo- 
nique. 

Il  existe  aujourd'hui  un  grand  nombre  d'appareils  de  ce  genre, 
nous  décrirons  seulement  le  système  de  Briet  ; 
il  a  été  imaginé  le  premier  et  de  plus  il  fonc- 
tionne très-bien. 

L'appareil  gazogène  de  Briet  (fig.  58)  se 
compose  de  deux  pièces  qui  s'adaptent  l'une 
sur  l'autre  au  moyen  d'un  pas  de  vis. 

Pour  le  charger,  on  démonte  l'appareil  en 
^  dévissant  la  carafe  A  de  dessus  le  pied  B.  On 
enlève  le  tube  de  communication  ^*  celui-ci 
entre  à  frottement  dans  la  tubulure  de  B  et  éta- 
blit une  communication  entre  les  deux  pièces 
principales.  Quand  on  veut  faire  fonctionner 
l'appareil,  on  remplit  d'eau  la  carafe  A,  que 
Ton  pose  sur  sa  partie  plane  ;  on  introduit 
dans  la  cavité  B,  18  grammes  d'acide  tar- 
trique  en  poudre  et  22  grammes  de  bicarbonate  de  soude  pulvérisé. 
Alors  on  ferme  B  avec  le  tube  de  communication;  on  le  renverse 
sur  A  ;  on  ferme  en  vissant  et  l'on  retourne  l'appareil.  L'eau  de  la 
carafe  coule  sur  les  sels,  jusqu'à  ce  que  son  niveau  soit  descendu  diV0 
ras  de  l'extrémité  supérieure  du  tube  t.  Le  gaz  carbonique  se  pro- 
duit et  se  rend  dans  l'eau  de  la  carafe  qui  le  dissout. 

Il  est  essentiel  de  laisser  fonctionner  l'appareil  pendant  50  minutes 
au  moins,  afin  de  donner  aux  agents  chimiques  le  temps  de  se  dis- 
soudre et  de  réagir  complètement.  Vers  la  fin  de  l'opération,  on  agite 
légèrement  l'appareil  en  lui  imprimant  un  mouvement  gyratoirelent; 
on  facilite  ainsi  la  dissolution  du  gaz  dans  l'eau. 

Le  jeu  de  cet  appareil  est  fort  simple  ;  l'acide  carbonique  pénètre 
dans  la  carafe,  et,  comme  le  système  est  entièrement  clos,  le  gaz  se 
dissout  dans  Teau,  sous  l'influence  de  la  compression  qu'il  exerce 
lui-même. 


Fig.  SS. 
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PRÉPARATION  ET  FORMULES  DES  EAUX  MLNÉRALES. 

Le  nombre  des  eaux  minérales  artifidelies  inscrites  au  Codei 
de  1866,  est  limité  aux  seuls  types  dont  le  temps  a  consacré  Tu- 
sage.  Ces  dissolutions  sont  moins  des  reproductions  des  eaux  natu- 
relles que  des  médicaments  analogues  par  leurs  effets  thérapeu- 
tiques. 

Nous  donnerons  les  formules  du  Codex,  en  les  faisant  suivre,  quand 
l'occasion  se  présentera,  des  conunentaires  que  leur  préparation  a 
suggérés  à  Soubeiran  antérieurement  à  la  publication  de  cet  ouvrage. 

• 

EAU  GAZEUSE  SIMPLE 

Cette  eau  n*est  autre  chose  qu'une  solution  aqueuse  d'acide  car- 
bonique, obtenue  au  moyen  de  l'un  des  procédés  dont  la  prescrip- 
tion a  été  donnée  plus  haut. 

L'eau  gazeuse  simple  est  un  objet  de  consommation  habituelle  d 
ne  peut  guère  passer  pour  un  médicament  ;  elle  est  improprement 
nommé  eau  de  Seltz. 

On  peut  au  moyen  de  cette  eau  gazeuse  préparer  la  boisson  dési- 
gnée sous  le  nom  de  limonade  gazeuse^  en  introduisant  80  granunes 
de  sirop  de  limon  dans  chaque  bouteille,  avant  d*y  recevoir  l'eau  sa- 
turée d'acide  carbonique.  Des  boissons  acidulés  et  sucrées  du  même 
genre  s'obtiennent  en  substituant  les  sirops  d'orange,  de  groseille,  de 
cerise,  etc.,  au  sirop  de  limon. 

Soubeiran  fait  observer  que  les  limonades  gazeuses  ne  peuvent  être 
conservées  qu'en  employant  dans  leur  préparation  du  sirop  de  sucre 
^obtenu  sans  l'intervention  de  l'albumine. 

De  plus,  l'alcoolature  de  citron  ou  d'orange  ne  doit  êtreiyoutéau 
sirop  citrique  qu'au  moment  de  l'emploi. 

EAU   ACIDULE   SALINE. 

Pr.  :  Chlorure  de  calcium 0«%33 

Chlorure  de  magnésium 0  ,27 

Chlorure  de  sodium i   ,iO 

Carbonate  de  soude  cristallisé 0  ,90 

Sulfate  de  soude 0  ,10 

Eau  gaxeuse  simple 650  ,00 

On  dissout  dans  l'eau,  d'une  part,  les  sels  de  soude,  et,  d'antre 
part  les  chlorures  alcalino-tenreux  ;  on  mélange  les  solutions  et  oo  les 
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charge  d'acide  carbonique  dans  l'un  des  appareils  ci-dessus  décrits. 
L'eau  saline  gazeuse  est  reçue  dans  des  bouteilles  qui  sont  bouchées 
avec  les  précautions  spéciales  que  nous  avons  fait  connaître,  en  par- 
lant de  lembouleillage  des  eaux  sursaturées  d'acide  carbonique. 

Cette  eau  saline  gazeuse  remplit  à  peu  prés  les  mêmes  indications 
thérapeutiques  que  les  eaux  naturelles  de  Seltz,  de  Condillac,  de  Re- 
naisoUf  de  Saint-Galmier,  de  Schwalheim,  de  Soultzmatt,  etc.  La 
forte  proportion  d'acide  carbonique  que  renferme  cette  solution  la 
rend  agréable. 

£ÂU  DE  SEDLrrz. 
(Eau  ■alîne  porgaUve.) 


Pr.  :  Sulfate  de  magnésie  cristaUisé 30  grr* 

Eau  gazeuse  simple 650 

Dissolvez  le  sulfate  de  magnésie  dans  une  petite  quautité  d'eau  ; 
filtrez  la  solution,  versez-la  dans  une  bouteille  et  finissez  de  remplir 
celle-ci  avec  de  l'eau  gazeuse. 

Soubeiran  fait  remarquer  que  cette  solution  n'est  qu'une  grossière 
imitation  deTeau  naturelle.  11  constate  qu'elle  lui  est  néanmoins  pré- 
férée, parce  que  l'acide  carbonique  dont  elle  est  chargée  en  rend  l'in- 
gestion et  la  tolérance  plus  faciles.  Suivant  les  indications  du  méde- 
cin, on  prépare  des  solutions  dans  lesquelles  les  doses  de  sulfate  de 
magnésie  varient  depuis  10,  ^5,  20,  50  jusqu'à  45  grammes.  A  défaut 
de  prescription  particulière,  on  délivre  l'eau  de  Sediitz  artificielle 
contenant  30  grammes  de  sulfate  de  magnésie. 

On  peut  également  préparer  Teau  saline  purgative  et  gazeuse  par 
les  procédés  suivants  : 

1*  Pr.  :  Sulfate  de  magnésie 30  gr. 

Bicarbonate  de  soude 4 

Acide  tartrique  en  cristaux 4 

Eau 650 

Dissolvez  le  sulfate  de  magnésie  et  le  bicarbonate  de  [soude  dans 
l'eau  ;  filtrez  la  solution,  versez-la  dans  la  bouteille,  et  ajoutez  l'a- 
cide tartrique.  Bouchez  immédiatement  et  fixez  solidement  lebouchon. 
(Codex.) 

2»  Pr.  :  Sulfate  de  magnésie 50»»,00 

Bicarbonate  de  soude 6  ,00 

Acide  sulfurique  à  1,84  D 3  ,50 

On  fait  dissoudre  les  deux  sels  dans  l'eau,  et  Ton  introduit  cette 
solution  dans  la  bouteille,  en  ajoutant,  f'il  y  a  lieu,  assez  d'eau  pour 
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qu'elle  soit  presque  entièrement  pleine  jusqu'au  goulot.  On  tersc 
alors  Tacide  sulfurique  étendu  de  son  poids  d'eau  et  l'on  ferme  coamie 
il  est  dit  plus  haut. 

Cette  eau  saline  purgative  renferme  li^,b  de  sulfate  de  soude  qui 
joignent  leur  action  à  celle  du  sulfate  de  magnésie  ;  malgré  cette  forte 
proportion  de  sels,  la  saveur  de  cette  dissolution  est  rendue  suppor 
table  grâce  à  Tacide  carbonique  mis  en  liberté  par  la  réaction  de  l'a- 
cide sulfurique  sur  le  bicarbonate  de  soude.  (Form.  deshdpit.) 

EAU   ALCALINE   GAZEUSE. 

Pr.  :  Bicarbonate  de  soude 3«',i2 

—         de  potasse 0  ,Î5 

Sulfate  de  magnésie 0   ,35 

Chlorure  de  sodium.      0  ,08 

Eau  gazeuse  simple 650  ,00 

Dissolvez  les  sels  dans  une  petite  quantité  d'eau  froide  ;  complé- 
tez 650  grammes  par  la  dissolution  chargée  d'acide  carbonique. 

Cette  eau  alcaline  gazeuse  peut  être  prescrite  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  les  eaux  de  Vichy,  de  VcUsy  etc. 

EAU   DE   SOUDE   GABBONATÉE. 

(Soda-Water.) 

Pr.  .  Bicarbonate  de  soude i  gr. 

Eau  gazeuse  simple 650 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  l'eau,  filtrez  la  solution,  puis  chargei 
d'acide  carbonique. 

A  cette  préparation  on  rattache  souvent  hsoda-powderg  des  Anglais. 
la  poudre  gazogène  alcaline  du  Codex  et  la  poudre  de  SelU,  ou  poudre 
gazogène  du  Codex. 

La  première  de  ces  préparations  est  constituée  par  deux  doses  de 
poidres  :  l'une  de  2  grammes  de  bicarbonate  de  soude  ;  l'autre  de 
l^yZ  d'acide  tartrique  pulvérisé.  La  poudre  de  Seltz  comprend  une 
dose  de  bicarbonate  de  soude,  2  grammes,  et  une  dose  d'acide  ta^ 
trique,  2  grammes. 

Ces  médicaments  s'administrent  de  la  même  façon  :  on  fait  dissou- 
dre une  dose  d'acide  tartrique  dans  un  verre,  aux  deux  tiers  plein 
d*eau  ;  on  y  projette  le  bicarbonate  de  soude  pulvérisé,  et  Ton  boit 
immédiatement  le  mélange. 

Indépendamment  de  Tacidé  carbonique,  ces  boissons  renferment 
du  tartrate  de  soude  ;  dwÊ$  la  poudre  de  Sdts  ce  sel  est  neolrp;    | 
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dans  le  soda-powders  il  est  associé  à  un  excès  de  bicarbonate  de 
soude. 

EAU   MAGNÉSIENNE. 

Pr.  :  Sulfate  de  magnésie 53  gr. 

Carbonate  de  soude  crisiallisé 70 

Faites  dissoudre  séparément  chacun  des  deux  sels  dans  une  quan- 
tité d'eau  suffisante  ;  filtrez.  Introduisez  la  solution  de  sulfate  de  ma- 
gnésie dans  une  capsule  de  porcelaine  ou  dans  une  bassine  d'argent; 
portez  à  Tébullition;  ajoutez  la  solution  de  carbonate  de  soude  et 
faites  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d*acide  carbonique. 
Laissez  déposer;  décantez  la  liqueur  surnageante,  et  lavez  avec  soin 
le  précipité  d'hydrocarbonate  de  magnésie.  Délayez  ensuite  ce  pré- 
cipité dans  650  grammes  d*eau,  puis  introduisez  le  mélange  liquide 
dans  Tappareil  à  eaux  minérales,  pour  le  saturer  d'acide  carbonique. 
Après  l'avoir  laissé  pendant  vingt-quatre  heures  en  contact  avec  un 
excès  de  ce  gaz,  retirez-le  de  l'appareil,  passez-le  à  travers  une 
étoffe  de  laine  pour  séparer  la  partie  qui  n'est  pas  dissoute  ;  remet- 
tez dans  l'appareil  le  liquide  filtré,  et  sursaturez  le  d'acide  carbo- 
nique; puis  introduisez-le  dans  les  bouteilles. 

L'eau  magnésienne  ainsi  préparée,  contient  une  quantité  de  magné- 
sie correspondante  à  20  grammes  d'hydro-carbonate. 

EAU   SULFURÉE. 

Pr.  :  Monosulfure  de  sodium O^'^IS 

Chlorure  de  sodium 0  ,13 

Eau  privée  d'air  par  l'ébullitioii 650  ,00 

Introduisez  les  sels  dans  la  bouteille  et  remplissez-la  d'eau  pri' 
d'air  :  bouchez  soigneusement. 

Cette  solution  peut  être  employée  dans  les  circonstances  où  l'on 
prescrit  les  eaux  minérales  naturelles  de  Baréges,  Bonnes^  CaÊte^ 
reUy  etc. 

Voici  l'opinion  exprimée  par  Soubeiran  sur  ce  genre  de  prépara- 
tions: Si  les  formules  d'eaux  sulfureuses  artificielles  ne  représentent 
qu'imparfaitement  les  eaux  naturelles  des  Pyrénées,  elle  fournissent 
néanmoins  des  médicaments  d'autant  plus  utiles,  que  les  eaux  sul- 
furées naturelles  transportées  dans  les  dépôts  ne  tardent  pas  à 
s'y  altérer  et  à  perdre  une  partie  de  leurs  propriétés  médicinales.  An- 
glada  a  eu  l'idée  de  prendre  pour  td^s  les  eaux  sulfureuses  des 
Pyrénées  une  formule  moyenne.  Souflpui  a  adopté  sous  le  nom 
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d'eau  de  Baréges  une  solution  qui  ne  diffère  de  celle  du  Codex  que 
par  l'addition  de  0«^,i3  de  carbonate  de  soude. 


BAINS  SULFURÉS  OU  SULFUREUX. 

Bergman  parait  être  le  premier  chimiste  qui  ait  cherché  à  pré- 
parer artificiellement  des  eaux  minérales  sulfureuses.  II  presoÎTiit 
l'emploi  de  solutions  aqueuses  d'acide  sulfhydrique,  admettant  avec 
les  chimistes  de  son  époque  que  Thydrogéne  sulfuré  est  Tagent 
ininéralisateur  des  eaux  naturelles.  Plenck,  en  1802,  publia,  coaf<H^ 
mément  à  cette  opinion,  une  formule  de  balneum  hepaticum  où 
il  recommandait  de  décomposer  dans  une  baignoire  le  polysulfure 
de  potassium  impur  (foie  de  soufré)  par  l'acide  chlorhydrique. 

Cette  formule  fut  introduite  par  Jurine  et  Tryare  dans  l'établisse- 
sement  de  Tivoli,  et  pénétra  dans  tous  les  établissements  balnéaires 
vers  1808,  à  la  suite  d'un  rapport  favorable  présenté  à  la  Société  de 
médecine  de  Paris. 

Les  bains  sulfureux  artificiels  sont  donnés  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  bains  de  Baréges  et  leur  composition  est  abandonnée  à  l'arbitraire 
le  plus  complet.  Soubeiran  a  proposé  divers  bains  sulfureux  dont  les 
éléments  sont  le  monosulfure  de  sodium  et  le  polysulfure  de  potamum 
impur;  ces  sels  sont  tantôt  simplement  dissous  dans  Teau,  tantôt 
associés  à  des  proportions  variables  d'acide  tartrique  ou  de  bisulfate 
de  potasse  qui  les  convertissent  en  totalité  ou  partiellement  en  acide 
sulfhydrique  ;  acide  sulfhydrique  et  soufre  précipité  ;  acide  sulfhy- 
drique  et  bisulfure  d'hydrogène. 

Les  formules  de  Soubeiran  sont  parfaitement  combinées  pour  four 
nir  des  bains  contenant  l'un  ou  l'autre  de  ces  produits  ;  elles  n'ont 
tant  jaftiais  été  complètement  adoptées  dans  la  pratique,  paKe 

e  leur  exécution  exige  des  soins  assez  minutieux  et  surtout  parce 
que  les  e^ets  thérapeutiques  de  ces  médicaments  sulfurés,  présentent 
eii|p*e  eux  trop  d'analogie,  pour  qu'on  ait  pu  spécifier  les  cas  où  il } 
aurait  lieu  de  préférer  l'une  ou  l'autre  des  formules.  Voici  les  bains 
sulfurés  inscrits  au  Codex  de  1866. 


BAIIfS  ARTIFICIELS   DE    BAllÉGES. 

Pr.  :  Monosulfure  de  sodium  cristallisé 60  gr. 

Chlorure  de  sodium  sec 60 

Carbonate  de  soude  sec 30 

Mêlez  et  conservez  dans  unJhcon  bien  bouché.  Cette  dose  sert  pour 
un  bain  qui  doit  être  pris  JÊÊune  baignoire  de  bois  ou  de  zinc. 
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Dans  les  établissements  publics  de  bains,  on  donne,  sous  le  nom 
demain  deBaréges,  une  solution  de  polysulfure  de  potassium  ou  de 
sodium,  à  laquelle  nous  avons  vu  maintes  fois  igouler  une  forte 
dose  d'acide  chlorhydrique  étendu,  comme  dans  les  anciens  bains  de 
Tivoli  exécutés  suivant  la  formule  de  Plenck. 

11  importe  que  le  médecin  qui  tient  à  administrer  un  bain  de  mo- 
nosulfure de  sodium,  insiste  dans  son  ordonnance  sur  la  mention  de 
bain  debarègesdu  Codex;  c'est  en  réalité  la  formule  d'Anglada. 

BAIM    SULFURÉ. 
(Baîn   faUurem.  ) 

'  Pr.  :  Polysulfure  de  potassium  solide  [foie  de  soufre  sec) .    100  gr. 

Concassez  grossièrement  le  polysulfure  et  renfermcz-le  dans  un 
flacon  bien  bouché.  Faites  dissoudre  dans  l'eau  du  bain.  (Baignoire 
de  bois  ou  de  zinc.) 

Le  Codex  désigne  sous  le  nom  de  bain  sulfuré  liquide  la  dissolution 
de  i 00  grammes  de  foie  de  soufre  dans  200  grammes  d'eau.  Il  recom- 
mande de  renfermer  cette  solution  dans  une  bouteille  de  forme  par- 
ticulière afni  d'éviter  des  méprises  dangereuses.  Cette  liqueur  est  in- 
troduite dans  l'eau  du  bain;  on  évite  ainsi  la  peine  de  dissoudre 
le  polysulfure  au  moment  d'en  faire  usage. 

BAIM   SULFURÉ-GÉLATINEUX. 

(Bain  ■ttlfuro-gélatineiiz,  CSodez.) 

Pr.  :  Polysulfure  de  potassium  solide  (foie  de  soufre  sec),  100  gr. 
Gélatine  concass<^c 2hO 

Immergez  la  gélatine  dans  un  litre  d'eau  froide  pendant  une  heure 
environ  ;  achevez  sa  dissolution  à  l'aide  de  la  chaleur,  et  verscz-Ia 
dans  Teau  du  bain,  à  laquelle  vous  aurez  ajouté  préalablemenMe 
polysulfure  de  potassium. 

Telles  sont  les  formules  de  bains  sulfureux  inscrites  au  Codex  ;  il  est 
à  remarquer  qu  aucune  d'elles  ne  correspond  à  la  prescription  du 
balneum  hepaticum  de  Plenck.  On  ne  doit  pas  oublier  qu'elle  a  été 
pendant  longtemps  la  seule  usitée,  et  qu'elle  a  contribué  à  généraliser 
sinon  h  établir  l'emploi  thérapeutique  des  bains  sulfurés  artificiels. 
Parmi  les  formules  de  Soubeiran,  il  en  est  deux  qui  nous  paraissent 
représenter  deux  types  que  le  médeciiSût  avoir  à  sa  disposition. 
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BAIM  DE  SULPHTDRATE  DE  SULFURE  DE  SODIUM  (SOUBIIRAII). 

Pr.  :  Monosulfurc  de  sodium  crbtailisé.  ..••...     iOO  gr 
Acide  (artrique  cristallisé 30 

Faites  dissoudre  le  suirure  dans  l'eau  du  bain  et  promenei  kot^ 
ment  au  fond  de  la  baignoire  les  cristaux  d'acide  tartrique.  Le  Inin 
contient  bientôt  une  dissolution  de  sulfhydrate  de  sulfure  de  sodium. 

Si  Ton  double  la  dose  d*acide  tartrique,  on  passe  par  le  bain  de  suif- 
hydrate  et  par  une  solution  d*acide  sulfliydrique.  On  obtient  des 
effets  analogues  en  faisant  usage  du  polysulfure  de  potassium  et  de 
l'acide  tartrique.  Avec  100  grammes  de  polysulfure  solide  el 
50  grammes  d'acide  tartrique,  on  prépare  le  bain  de  sulfhydrate  de 
sulfure  de  potassium;  si  le  poids  d'acide  tartrique  est  porté  à 
60  grammes,  on  passe  du  bain  de  sulfliydrate  au  bain  d*acide  sulthy- 
drique. 

EAUX  FERRUGINEUSES  ARTIFICIELLES. 

Les  eaux  minérales  ferrugineuses  naturelles  appartiennent, 
comme  nous  l'avons  vu,  à  deux  types  distincts  ;  celles  dans  les- 
quelles le  fer  existe  à  l'état  de  carbonate,  celles  où  il  se  trouve  à 
Tétat  de  sulfate. 

La  préparation  de  solutions  salines  possédant  la  composition  des 
eaux  ferrugineuses  sulfatées  ne  présente  aucune  difficulté,  mais  elle 
n'offre  aussi  qu*un  médiocre  intérêt  au  point  de  vue  thérapeutique. 
11  en  est  tout  autrement  des  eaux  ferrugineuses  carbonatées  pures 
ou  crénatées;  leur  reproduction  n'a  donné  jusqu'ici  que  des  produits 
altérables  et  qu'il  est  impossible  de  considérer  comme  officinaux. 

Après  de  nombreuses  tentatives,  Soubeirau  a  renoncé  à  préparer 
les  eaux  ferrugineuses  carbonatées  artificielles,  et  convaincu  que  ce 
genre  de  médicaments  doit  exclusivement  ses  propriétés  au  fer,  il  a 
adopté  la  mesure  radicale  de  les  remplacer  par  une  solution  con- 
venablement dosée  de  tartrate  ferrico-potassique. 

Cette  solution  fernigineuse  n'a,  il  est  vrai,  aucun  rapport  chimique 
avec  une  eau  minérale,  mais  elle  constitue,  grâce  à  Tassociation  do 
sel  organique  avec  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  un  médicament 
précieux  dont  Tusage  s'est  généralisé  dans  les  hôpitaux  de  Paris  et 
dont  la  formule  a  été  adopté^au  Codex  comme  le  seul  représentant 
des  boissons  ferrées. 

Voici,  du  reste,  rarticl^^Bsacrè  pAr  Soubéiran  aux  eaux  femigi- 
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neuses  artificielles,  il  mérite  d'autant  plus  d'être  conservé  qu'il  ré- 
sume les  expériences  de  ce  savant  sur  cette  intéressante  question. 

Les  eaux  ferrugineuses  doivent  être  préparées  au  moyen  de  Teau 
privée  d*air  :  on  soumet  Teau  à  une  ébulUtion  prolongée  et  on  la 
laisse  refroidir  dans  des  touries  fermées  à  l'abri  du  contact  de  Tair. 
Si  l'on  se  sert  d'eau  aérée,  Toxygène  détermine  le  passage  du  fer  à 
l'état  de  sesquioxyde,  et  il  se  précipite  sous  la  forme  de  flocons  rou- 
geâtres.  La  préparation  des  eaux  ferrugineuses  exige  encore  d'autres 
précautions.  Comme  le  fer  réagit  sur  la  matière  tannante  du  liège  et 
finit  par  former  avec  elle  un  composé  insoluble,  on  s'aperçoit  bientôt 
que  les  bouchons  noircissent  au  contact  des  solutions  ferreuses.  Afin 
d'éviter  que  cet  effet  ne  se  produise,  on  se  sert  débouchons  que  Ton  a 
laissé  tremper  pendant  quelque  temps  en  vase  clos  dans  une  dis- 
solution de  sulfate  ferreux.  Grâce  à  cette  précaution,  toutes  les  parties 
du  liège  qui  peuvent  agir  sur  le  fer  épuisent  leur  action.  On  retire 
les  bouchons,  on  les  lave  et  on  les  plonge  dans  de  l'eau  pure  que 
l'on  renouvelle  à  plusieurs  reprises  afin  d'enlever  le  sel  de  fer  soluble 
qui  a  pu  rester  adhérent. 

Malgré  tous  ces  soins,  les  eaux  ferrugineuses  ne  se  conservent  pas, 
et  laissent  bientôt  apparaître  des  flocons  de  sels  ferriques  basiques 
qui  troublent  leur  transparence. 

Afin  d'imiter  les  eaux  minérales  qui  contiennent  le  fer  à  l'état  de 
crénate,  M.  Henry  conseille  la  manipulation  suivante.  On  épuise  de  la 
terre  franche  par  de  l'eau  distillée  bouillante;  on  concentre  les  li- 
queurs et  Ton  en  introduit  une  proportion  déterminée  dans  la  solu- 
tion de  carbonate  ferreux  rendu  soluble  au  moyen  de  Tacido  car- 
bonique. Cette  longue  manipulation  donne  en  réalité  un  produit 
très-différent  de  l'acide  crénique,  et  elle  n'a  jamais  passé  dans  la 
pratique. 

Quant  à  l'introduction  du  carbonate  de  fer  dans  les  eaux  ferrugiig|t 
neuses  artificielles,  on  peut  la  réaliser  facilement  par  voie  de  double 
décomposition.  Soubeiran  a  donné  les  formules  d'eaux  artificielles 
correspondantes  aux  analyses  des  Eaux  de  Spa,  de  Btissang,  de 
Pyrmont.  Ces  formules  fournissent  une  solution  qui  ne  laisse  rien  à 
désirer  au  moment  de  sa  préparation,  mais  qui  se  trouble  au  bout 
de  quelques  jours  et  no  peut  pas  être  conservée. 

M.  Lefort  a  cru  mieux  réussir  que  ses  devanciers  en  introduisant 
le  fer  métallique  divisé  dans  de  l'eau  sursaturée  d'acide  carbonique; 
mais  la  pratique  n'a  pas  tardé  à  démonirer  que  les  eaux  ferrugi- 
neuses obtenues  par  ce  moyen  n'élaraiit  pas  plus  que  les  précédentes 
à  l'abri  d'une  altération  rapide. 
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C*est  à  la  suite  de  ces  essais  que  Soubeiraii  a  renoncé  dé^nitif^ 
ment  à  la  préparation  officinale  des  eaux  ferrugineuses  artificielles, 
et  qu'il  leur  a  substitué  une  solution  de  tartrate  ferrico-potassique 
dans  Teau  chargée  d*adde  carbonique  par  compression.  Si  Ton  Tent 
introduire  dans  une  boisson  la  dose  de  ce  sel  correspondante  à  une 
eau  minérale  déterminée,  on  partira  de  cette  donnée  que  1  gramiof 
de  fer  est  représenté  par  4  grammes  77  de  tartrate  ferrico-potassique 
sec. 

EAU  FERRÉE   GAZEUSE.    (SOUBEUIAN.) 

Pr.  :  Tarti*ate  fcrrico-potassique  sec Of.lS 

Eau  gazeuse  simple G50  ,00 

Introduisez  chaque  dose  de  sel  dans  une  bouteille,  et  remplissez 
celle-ci  d'eau  gazeuie. 

Cette  solution  peut-être  prescrite  dans  les  cas  où  Ton  administre 
les  eaux  minérales  ferrugineuses  naturelles. 

Le  Codex  de  1866  a  adopté  la  formule  de  Soubeiran. 
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Nous  emprunterons  au  Codex  de  1866  et  à  quelques  ouvrages  spé- 
ciaux, un  certain  nombre  de  tableaux  dans  lesquels  se  trouvent  résu- 
més plusieurs  documents  utiles  à  consulter.  Nous  renvoyons  les  lec- 
teurs aux  traités  de  physique,  de  chimie  générale  et  de  chimie 
analytique  pour  l'étude  des  notions  fradamentales  dont  ces  tableaux 
impliquent  la  connaissance. 

iQUlTALINTS  DIB  G0KP8  BOiFLEB. 


««OMS. 

SYMBOLES. 

Aluminium 

Al. 

Antimoine 

Sb. 

Argent 

Ag. 

Arsenic 

Ar. 

Azote 

Az. 

Baryum 

Ba. 

Bisumth 

Bi. 

Bore 

Bo 

Brome 

Br. 

Cadmium 

Cd. 

Gesiiun 

Cs. 

Calcium 

Ca. 

Carbone 

C. 

Chlore 

Cl. 

Chrome 

Cr. 

Cobalt 

Co. 

Cuivre 

Cu. 

Ëtain 

Su. 

Fer 

Fe. 

Fluor 

Fi. 

Hydrogène 

n. 

Iode 

I. 

Lithium 

u. 

Magnésium 

Mg. 

u.  —  vu* 

ioiT. 

iQUlVALBHTC. 
13.75 

12i,00 

107.97 
75,00 
14,00 
68.5U 

210,00 
11,00 
80,00 
^,00 

133,00 
20,00 
0,00 
35,40 
26,24 
29,50 
31,70 
59,00 
2îJ,00 
19,00 
1,00 

127,00 

7,00 

12,00 


BlPÉIiniERTATIVnS. 

Dumas. 

Dumas. 

Narignac. 

Pelouze,  Berzelius. 

Marignac. 

Dumas. 

Dumas. 

Berzelius. 

Marignac. 

De  Hauer. 

Bunsen. 

Dumas. 

Dumas. 

Marignac,  Stas. 

Peligot. 

Dumas. 

Erdmann  et  Marchand. 

Dumas. 

Erdmann  et  Marchand. 

Louyet. 

Dumas. 

Dumas,  Marignac. 

Troost. 

Marchand  et  Scheerer. 

4Q 
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NOMS. 

STMB0LB8. 

Cquitalerts. 

EZFKBUmTATKCtft. 

Manganèse 

Mn. 

S7,50 

Dumas,  De  Hauer. 

Mercure 

Hg. 

100,00 

Erdmann  et  Marchand. 

Molybdène 

Mo. 

48,00 

Dumas. 

Nickel 

Ni. 

S0,50 

Dumas,  Marignac. 

Or 

Au. 

196,00 

Strecker. 

Oxygène 

0. 

8,00 

Dulong  et  Benelius 

Palladium 

Pd. 

53,00 

Strecker. 

Phosphore 

Ph. 

31,00 

Schrœtter. 

PUtine 

Pt. 

08,04 

Andrews. 

Plomb 

Pb. 

103,50 

Benelhis,  Dumas. 

Potassium 

K. 

39,11 

Marignac,  Stas. 

Rubidium 

Rb. 

85,40 

Bunsen. 

Sélénium 

Se. 

39,50 

Benelius. 

Silicium 

Si. 

14,00 

Dumas. 

Sodium 

Na. 

23,00 

Pelouxe,  Stas. 

Soufre 

S. 

16,00 

Erdmann  et  Marchnd. 

Strontium 

Sr. 

43.75 

Dumas. 

hallium 

Tl.O 

203,00 

Grookes. 

Titane 

Ti. 

25,00 

I.  Pierre. 

Urane 

Ur. 

50,40 

Bbelmen, 

Zinc 

Zn. 

32.53 

A.  Erdmann. 

POnMI  IT  ■HUBIS  BB  GâPAORt. 


Rapport  de*  poida  dédmainL  avec  la  livra  mélrin»a  q«l  a  a« 

•n  Franoa  de  ISia  à  1SS7. 


GRAMMES. 

\  kilogramme ou  1000 

1  hectogramme 100 

1  décagramme 10 

1  gramme 1 

1  décigrammc 0.1 

1  centigramme. ......  0,01 


LIVRES. 

ONCES. 

GROS. 

CIU19S 

=    2 

» 

» 

t 

M 

3 

1 

4S.« 

» 

& 

2 

I0.3i 

> 

II 

•1 

1S.45 

» 

» 

t 

l,ft4 

» 

» 

> 

0,184 

Rapport  da  la  livra  métriqna  al  da  ranciaBiia  livra  ^alds  da 

avao  la  franuBa. 

VALEUR  DE   LA  LlTUt 
MiTRlQCB.  POU:*  OS  MAlC 

2  livres lOOOf'.OO  979»',0! 

1  livre  ou  16  onces 500  ,00  489   ^ 

1/2  livre  ou  8  onces 250  ,00  244  .75 

1/i  de  livre  ou  4  onces Iï5  ,00  122  .38 

1  once 31    ,25  30  .59 

1/2  once  ou  4  gros 15  ,62  15  ,30 

2  gros 7   ,81  7  .65 

1  gros  ou  72  grains. 3  ,90  S  ,81 

2  scrupules  ou  48  grains 2  ,60  2  ,55 

1/2  gros  ou  36  grains 1   ,95  I   ,91 

1  scrupule  ou  24  grains 1   ,30  i  ,27 

1  grain f 0  ,054  0  ,663 
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375,000  31,250  3,906  1,302  0,005 

373,246  31,104  3,888  1,296  0,065 

360,000  30,000  3,750  1,250  0,063 

357,746  29,812  3,727  1,242  0,062 


LIVRE.  ONCE.  GROS.  SCRUPULE.        GRAIH. 

ORAiniS.  GAAinCU.  GIUM11K1I.  GRAMMBS.  GlUUaiKS. 

Autriche '420,009         35,001  4,375  1,458  0,073 

fielgifiue.  .  . 
Hollande.  .  . 
Amérique.  .  . 
Angleterre.  . 
Bavière.  .  •  . 
Hambourg.  . 
Hanovre..  .  . 
Norwége.  .  . 
Nuremberg.  . 
Russie.  .  •  . 
Wurtemberg.. 

Berne 356,578         29,715  3,714  1,238  0,062 

Suède 356,227         29,686  3,711  1,237  0,062 

g^^ !      350,784         29,5fe2  3,65i  1,218  0,061 

La  livre  de  ces  différents  pays  se  compose  de  5760  grains,  et  se 
divise  en  12  onces  ;  l'once  contient  8  ^ros,  le  gros  3  scrupules,  et  le 
scrupule  20  grains.  Il  y  a,  par  conséquent,  480  grains  dans  une  once, 
60  dans  un  gros,  et  20  dans  un  scrupule. 

UTRB. 
«RAMIISS. 

Espagne 345,072 

Portugal 34i,190 

Rome 339,161 

Dans  CCS  derniers  pays,  la  livre  se  subdivise  comme  précédemment 
en  onces,  gros,  scrupules  et  grains  ;  mais  le  scrupule  se  partageant 
en  24  grains  au  lieu  de  20,  la  livre  contient  6912  grains  au  lieu 
de  5760. 

HI8UR18  DE  CAPACITÉ. 

Les  seules  mesui*cs  de  capacité  employées  dans  le  Codex  sont  le 
litre  et  ses  divisions  décimales.  Comme  on  a  préféré  donner  les  indi- 
cations en  poids,  on  a  eu  rarement  l'occasion  d'en  faire  usage.  11  est 
toujours  facile  de  se  rendre  compte  du  volume  d  un  poids  donné  de 
liquide  lorsque  Ton  connaît  sa  densité. 

■••are*  de  oapaoilé  pour  !••  Uquldes. 

1  litre. .  .   .  i équivaut  à      1  décimètre  cube. 

1  décalitre  (10  litres) —  10  déciniétrcs  cube. 

1  hectolitre  (100  litres) —  100  ^ 


ONCE. 

GROS. 

SCRUPULE. 

GRAIN. 

GRAMJIIS. 

GRAMMES. 

GRAMME». 

GRAMMES. 

28,756 

3,595 

1,198 

0,050 

28,683 

3,585 

1,195 

0,050 

28,263 

3,533 

1,177 

0,0  i9 

TaUa  do  Bouwtioa  ■ 
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DEÇUES  ALCOONÉTEUiJt 

S  C0[HlESfO.\0A.M  Ali  TEBPÉMTtBES  OBSERTÉE  1 

45- 

50' 

5S' 

60» 

IQ. 

85> 

SQo 

95" 

tw 

0 

50.7 

55,4 

00,î 

65,0 

84.3 

88,9 

03,0 

98.0 

0 

i 

50.3 

5ri,l 

5a.9 

04,7 

84,0 

88.7 

93,5 

97.8 

0 

2 

40.9 

5t,7 

50,5 

84,4 

83,7 

«8.5 

93,1 

97,0 

a 

3 

4«,U 

54,3 

50,3 

6i,l 

83.5 

88,2 

B3.» 

97,4 

0 

4 

iO,2 

54,0 

5S,9 

05,7 

83,ï 

87,9 

03.7 

97.2 

5 

48.8 

53,0 

5R,5 

03,4 

82.0 

87,7 

9Î.4 

97.0 

„ 

6 

48,4 

53,3 

58,1 

03,0 

82.0 

87,4 

9Ï.2 

06.8 

u 

7 

4S,I 

53,0 

57,8 

02,7 

82,3 

87,2 

91,9 

96.0 

0 

S 

47,7 

5J.0 

57,5 

02,4 

w 

80,9 

01,7 

96.4 

0 

9 

47,3 

53,2 

57,1 

02,0 

8U 

80.0 

91,5 

06.2 

lu 

4ii,9 

51,8 

50,8 

01.7 

81.5 

80,4 

91,2 

90.0 

„ 

11 

40,0 

51.:. 

5fi,4 

61,4 

81.2 

80,1 

OI.Q 

95.8 

ji 

IS 

40.3 

51,1 

5tl,0 

01.0 

80,0 

85,8 

«0.7 

95.» 

a 

,13 

IL.,8 

JU.S 

5r.,7 

liU,7 

80.0 

85,5 

80.5 

05.4 

0 

U 

45.4 

50,4 

:â.ô 

WI.3 

8Û.Ô 

85,3 

90,2 

95.Î 

15 

45,0 

50.0 

55,0 

60.0 

80.0 

85,0 

90.0 

85,0 

1IW,V 

!fl 

ii.O 

411,0 

51,6 

50.0 

70.7 

84,7 

89,7 

91.8 

w,» 

n 

44,a 

40,3 

51,5 

50.3 

70.4 

84,4 

89,5 

94.B 

uc,; 

18 

43,8 

48,'J 

53,0 

58.1' 

79,1 

84,1 

60,3 

04.5 

V9.j 

IB 

43,:. 

4S,5 

53,6 

58,0 

78.8 

83.') 

BS.0 

04.1 

i>!t,:i 

ÏO 

43,1 

4ti,3 

53,3 

58,2 

78,5 

83,0 

88,7 

«3,9 

99,1 

SI 

43,7 

47,8 

53,0 

57,0 

78,3 

83,3 

88,4 

93,7 

99,11 

33 

43,3 

47,4 

5Î.5 

57.5 

77,9 

83,0 

88,2 

93.4 

Î3 

41, U 

47,0 

bi.i 

37,1 

77,0 

8Î,7 

87.9 

«3.Î 

9S.6 

24 

41,5 

40,0 

51.8 

5fi,8 

77.3 

82.1 

87.U 

P3.0 

08,1 

35 

41,1 

40,3 

51,4 

50.5 

77.0 

82.1 

87,4 

92.7 

98.2 

ÏO 

40,7 

43,LI 

.M,0 

50,1 

76,7 

81,8 

87,1 

03,5 

iW,l 

37 

40,3 

4r..5 

50,7 

tà.S 

76,3 

81.5 

86,8 

03.2 

97.9 

ÏM 

3H.li 

4J.I 

50,3 

55,1 

711.0 

81.2 

86,5 

9Ï.0 

07,7 

ÏO 

30.5 

*(,7 

40,0 

55.U 

73.7 

80.9 

KO,'; 

91.7 

97,5 

30 

30.1 

44,3 

49,'i 

54.7 

75,4 

SO.O 

80.0 

91,5 

97.S 
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Qorrt&pémêmaim  âm  degvéf 


mrw  lot  denniét. 


MtORi» 

DBORiS 

•ENSITiS 

DBGIli^ 

DEGRÉS 

DEMITES 

DICRis 

DEttRÉâ 

DERSITÉ 

avTisi- 

M 

COMIS- 

CBivrifli- 

DB 

CORRKS- 

CKKTi»!- 

DE 

OORRBS- 

HAUZ 

CABTm 

poHOAimc* 

XACX 

CARTIER 

rOXDAlITEl 

MAUX 

CARTIER 

PONDAKTCS 

0 

10,0 

1,000 

34 

15,4 

0,961 

68 

25,4 

0,896 

1 

10,2 

0,998 

35 

15,6 

0,959 

69 

25,8 

0,893 

% 

10,4 

0,997 

36 

15,8 

0,958 

70 

26.3 

0.891 

5 

10,6 

0,996 

37 

16,0 

0,957 

71 

26,7 

0,888 

4 

10,8 

0,994 

38 

16,2 

0,955 

il»* 

27,1 

0.886 

5 

11,0 

0,993 

39 

16,4 

0,954 

75 

27,5 

0,883 

6 

11.2 

0,991 

40 

16,7 

0,952 

74 

28,0 

0.880 

7 

11,3 

0,990 

41 

16,9 

0,951 

75 

28,4 

0,878 

8 

11,5 

0,989 

42 

17.1 

0,949 

76 

28,9 

0,875 

9 

11,7 

0,988 

45 

t1,4 

0,947 

77 

29,3 

0,873 

•iO 

11,8 

0,987 

44 

17,6 

0,946 

78 

29,8 

0,870 

ii 

12,0 

0,985 

45 

17,9 

0,944 

79 

30,3 

0,867 

12 

12,1 

0,984 

46 

18,1 

0,942 

80 

30,8 

0,864 

19 

12,3 

0,983 

47 

18,4 

0,940 

81 

31,3 

0,862 

14 

IM 

0,082 

48 

18,7 

0,038 

82 

31,8 

0,859 

15 

12,6 

0,981 

49 

19,0 

0,937 

83 

32,3 

0,856 

16 

12,7 

0,980 

50 

19,2 

0,935 

84 

32,8 

0,853 

17 

1-2,8 

0,979 

51 

10,5 

0,933 

85 

33.3 

0,850 

18 

45.0 

0,978 

52 

19,8 

0,931 

86 

33,8 

0,847 

19 

15,1 

0,977 

53 

20,6 

0,929 

87 

34,4 

0,844 

20 

13,2 

0,976 

54 

20,5 

0,927 

88 

35,0 

0,841 

21 

13,4 

0,975 

• 

55 

20,8 

0,925 

89 

35,6 

0,838 

22 

13,5 

0,974 

56 

21,1 

0,923 

90 

36,2 

0,835 

23 

13.7 

0,973 

57 

21,  i 

0,921 

91 

36,9 

0,831 

24 

13,8 

0,972 

58 

21,8 

0,918 

92 

37,5 

0,828 

25 

14,0 

0,971 

59 

22,1 

0,916 

93 

38,2 

0,824 

26 

14,1 

0,970 

60 

22,5 

0,914 

94 

38.9 

0,820 

27 

14,3 

0,969 

61 

22,8 

0,912 

95 

39,7 

0,817 

28 

14,4 

0,968 

62 

23,2 

0,910 

96 

40,5 

0,815 

29 

14,6 

0,167 

63 

23,5 

0,907 

97 

41.3 

0,809 

30 

14,7 

0,96(i 

64 

23,9 

0,905 

98 

42.2 

0,804 

31 

14,0 

0,964 

65 

2i,3 

0,903 

99 

43,2 

0,799 

32 

15.0 

0,963 

66 

24,7 

0,900 

100 

44,2 

0,795 

33 

15,2 

0,962 

67 

25,0 

0,898 
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DOfiMBNTS. 


«▼eo  let  dtasilét. 


BAUMi 

CARTIER 

BCifsirtf 

BAClfÉ 

CARTIO 

MmiTi 

BAOlli 

càanm 

•OMli 

itf 

10,00 

1000,0 

31 

29,29 

872,7 

52 

48,50 

774,î 

1      ** 

10,92 

993,1 

32 

30,21 

867,5 

53 

40.51 

770.1 

i    iS 

11,84 

086,3 

33 

31,13 

862,3 

M 

50.40 

706,0 

13 

12,76 

970,6 

34 

32,04 

857.1 

55 

51,32 

761.9 

i4 

13,67 

973,0 

35 

32.96 

852.1 

56 

5S.24 

7:»7,» 

i5 

14,59 

966,4 

36 

33,88 

847.1 

57 

53.16 

753.9 

16 

15,51 

960ie 
955JB 

57 

34,80 

842,1 

58 

54.08 

750.0 

17 

10,43 

38 

35,72 

837,2 

50 

54,99 

716.1 

18 

17.35 

947,4 

30 

36,65 

832,4 

00 

55.91 

742,3 

19 

18,26 

941,2 

40 

37,55 

827.6 

61 

56,85 

738.5 

^ 

19,18 

935,1 

41 

38,46 

822.0 

62 

57,75 

734.7 

îl 

20,10 

929,0 

42 

39,40 

818,2 

63 

58,67 

731,0 

Si 

21,02 

923,1 

43 

40,5t 

813,6 

64 

59,59 

7Î7;> 

^ 

21.94 

917,2 

44 

41,22 

800.0 

65 

60.51 

72S,t 

24 

21,85 

911,4 

45 

42,14 

804,5 

66 

61,43 

72û,0 

25 

23,77 

905,7 

46 

43,06 

800,0 

67 

62.35 

716,4 

26 

24.69 

800,0 

47 

43,98 

705,6 

68 

ti3,î7 

7119 

27 

.5,01 

894,4 

48 

44,00 

701,2 

60 

64,19 

709.4 

^8 

26,53 

888,0 

40 

45,81 

786.0 

70 

65,11 

705,9 

20 

27,44 

883,4 

50 

46.73 

782,6 

30 

28,38 

878,1 

51 

47,67 

778,4 

Poids  d'un  Utre  on  àmamiié  des  dlT«r«  UfBldM  doat  toi 

Eau  distillée 1000  gr. 

Acide  acétique  le  plus  concentré 1063 

~     chlorhydrique  saturé  à  froid 1210 

—  cyanhydrique 096 

—  nitrique  à  4  équiv.  d'eau 1422 

—  —       monohydraté 1520 

—  sufurique  (66o  Baume] 1847 

Alcool  absolu 795 

—  du  commerce,  à  85*  centésimaux 850 

—  faible  (eau-de>vie),  à  60«  centésimaux 914 

Ammoniaque  liquide  [^Ô*"  Baume) 917 

Chloroforme 1480 

Èther  acéiique 914 

—  sulfurique  pur 729 

Huile  d'amandes  douces.  ...       017 

—  de  baleine 923 

--     de  faîne 918 

—  de  lin 940 

—  d'olive 915 
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Huile  de  pavot 929  gr. 

—  de  ridn 941 

—  volatile  de  citron m  .  .  847 

—  —     de  térébenthine .  .  870 

Lait  de  vache. .  '^i^ 

—  d'ànesse. iAo 

—  de  brebis 1040 

—  de  chèvre 1054 

Pelit-lait  de  vache  clarifié iOS6 

Sulfure  de  carbone 1271 

Vin  de  Bordeaux 994 

—  de  Bourgogne 992 

—  de  Madère 996 

—  de  Malaga 1050 

Vinaigre  blanc  d'Orléans 1013 

—     disUllé 1009 


* 


&9  la  iawHé  des  htBm  griaia  à  te  iBMyirai»!  -h  19*.  (JmumI.) 


snopR.  LBRimc. 

Huile  d'amandea  douces 0,918  0,9180 

—  de  colza 0,913  i 

—  de  laine 0,922  0,9207 

—  de  foie  de  morue  blonde. 0,928  » 

—  —            blanche 0,920  i 

—  de  (oie  de  raie 0,928  0,9307 

—  de  lin 0,990  0,9350 

—  de  moutarde  noire 0,917  » 

—  de  navette 0,912  » 

—  de  noix 0,928  » 

—  de  noisettes 0,924  » 

— ^  d'olives 0,919  0,9170 

—  de  pavot .  0,924  0,9253 

—  de  ricin 0,969  » 

—  de  cachalot    .   .       i  0,8840 

—  de  suif  ou  oléine »  0,9005 

—  de  colaa  d'hiver »  0,9150 

—  de  navette  d'hiver »  0,9154 

—  de  navette  d'été »  0,9f57 

—  de  pied  de  bœuf »  0,9160 

—  de  colza >»  0,9167 

—  d'arachides »  0,9170 

—  de  ravison  [Sinapiê  arvengis) »  0,9210 

—  de  sésame »  0,9235 

—  de  baleine *  0,9240 

—  de  chènevis »  0,9270 

—  de  foie  de  morue »  0,9270 

—  de  cameline »  0.9282 

—  de  coton - .   .   .   .        »  0,9306 


I  moyen  de  ces  indications,  et  à  l'aide  d*un  densimètre  très-sen- 
,  comme  rèlaïomètre  de  Gobley,  on  peut  obtenir  une  donnée 
oximative  touchant  la  pureté  des  huiles. 
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è 


ai  WthnmhmU 


ClJrnGBADB 

BiAVHDR 

PAnMirniT 

CniTIGIlAM 

•iAiniu» 

rABumn 

% 

—  20- 

-   10* 

-h  4» 

4- 55» 

H- 44* 

4-  151- 

-  15- 

—  12 

5 

60 

48 

140 

—  10 

—    8 

14 

65 

52 

149 

—    5 

-    4 

23 

70 

56 

158 

0 

0 

32 

75 

60 

167 

4-    5 

-h    4 

41 

80 

64 

176 

10 

8 

50 

85 

68 

185 

15 

12 

59 

90 

72 

194 

20 

16 

68 

95 

76 

203 

25 

20 

77 

100 

80 

213 

30 

24 

86 

105 

84 

221 

35 

28 

95 

110 

88 

230 

40 

32 

104 

115 

02 

239 

45 

36 

113 

lâO 

06^ 

248 

50 

40 

122 

Vointa  d«  HmIob  des  aolidaa 

TBMPiRtTrU» 

NOMS  DIS  SUBSTANCES.  M  FV^K». 

Acide  acétique  cristallisé 16* 

Chlorure  de  calcium  hydraté  et  cristallisé 29 

Beurre  ordinaire 30 

—      de  cacao 30 

-^      de  muscade 31 

Phosphore 44 

Blanc  de  baleine 40 

Suif  de  mouton 51 

Cire  jaune GT» 

—  blanche 65 

Sodium 90 

Atropine 90 

Alliage  de  d'Arcet 94 

Bnidne 105 

Iode i 107 

Véralrine 115 

Soufre 115 

Salicine 120 

Acide  beniolque 120 

Quinine  hydratée  à  6  équit.  d*eau 120 

Santonine •  196 


THBRMMHPS.  m 

TIHrÉIATimiS 

ROMS  BIS  MJISTARCIS.  M  nMM. 

Cbolestérine -jt^  •  •  •  ^37* 

Codéine *.....  150 

Sucre  candi ««'160 

Quinidine 460 

Ginchonine 105 

Mannite 160 

NarcGtine 170 

Gimphre 175 

Acide  tartrique 175 

Nitrate  d'argent 108 

Étain 255 

Bismuth S65 

Plomb 535 

Kitrate  de  pdtasse 550 

Zinc 450 

Argent 

Cuiyre . 

Or 1«# 

Fer 1500 


«  0-,7«0. 

Bau..  . 100» ,0 

Alcool  pur 78  ,4 

Ëther  pur 55  ,5 

Sulfure  de  carbone 48  ,0 

Chloroforme 60  ,8 

Benxine 80  ,8 

Acide  cysnhydrique. . 26  ,5 

Étber  acétique 74  ,0 

Mercure 550  ,0 

Acide  sulAirique  concentré 325  ,0 

Acide  nitrique  à  4  équiv.  d'eau 123  ,0 

Acide  acétique  cristailisable 120  ,0 

Huile  volatile  de  citron • 170  ,0 

—          de  térébenthine 155  ,0 

Sirop  de  sucre 105  ,0 

Dissolution  saturée  de  chlorure  de  sodium 100  ,7 

—  de  chlorhydrate  d'ammoniaque.  .....  114  ,2 

—  de  nitrate  de  potasse 115  ,9 

—  de  nitrate  de  soude 121  ,0 

—  de  carbonate  de  potasse 135  ,0 

—  de  nitrate  de  chaux 151  ,0 

—  de  chlorure  de  calcium 179  JS 

Soufre 440  ,0 

Cadmium 860  ,0 

Zinc 1010  ,0 


i 
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WlteNIS. 


(Ce  tableau  now  a  été  communiqué  par  M.  le  docteur  Jeinnel.) 


à 


100   GBAMMKS  d'BAU   BISULLÉB  DifSOLVKlIT 

A  L'AbOLUTIOU 
OB 
LA  SOLOnOR  SATuâil       A  PBOID 


oasUtTATIOIIS  MTBIkSt» 


Acide  arsénieux  transparent. . 

—  —        opaqut*. .  .  . 

—  bentofque  sublimé.  .   . 

—  — •        cristaUisê.   . 

—  borique  cristallisé.   .   . 

—  uxaliqM  cristallisé.  .   . 

—  phéal^ 

Acétate  nentre  de  plomb  cris- 
tallisé  

Acétate  de  soude  cristallisé.  . 
Borate  de  soude  anhydre.  .  . 

—         —       prismatique . 

Carbonate  de  potasse  sec .  .   . 

Bicarbonate  de  potasse  cristal- 
lisé  

Carbonate  de  soude  anhydre. . 


grtm. 
10.00     • 

10,00 
8.35 

35.67 
En  toute  proportion 


%.00 


0.f>0  j 
0.50 


à+lOO-,  i0.98;â 
(Poggiale.) 


lO-.l. 


4.00 1* 
11,00 


-♦-  iOO-,  39.80;  à  froid.  T.M 
(Poggiale.) 


En  toute  proportion      TtO.OO  ! 


54.52 
i01,45 

205.a) 

Est  décomposé 
48.50 


Carbonate  de  soude  cristallisé.    En  toute  proportion 


Bicarbonate  de  soude Est  décomposé 

Chlorate  de  potasse 60.24 

—  de  soude » 

Chlorure  de  baryum  cristal- 
lisé   78,13 

Deutochlorure  mercure.   .  .  33.53 

Chlorure  de  potassium.  .  .  .  59,52 

—  de  sodium 40.i8 

Chlorhydrate  d'ammoniaque.  100.00 

Chlorhydrate  de  morphine.  .  » 

Cyanure  de  mareure > 

—  jaune  de  |K)tas8ium. .  UIO.OO 

—  rouge  de  potassium..  » 
Nitrate  (azotate)  de  baryte,  .  35,18 

—  de  plomb.    .  124,25 

—  de  potasse.  .  335,00 

—  de  soude. .  .  -  25,00 

—  de  strontiane 

anhydre.  .  125,00 


4.00 


à  froid.  1.  (F.  H.  M.) 

Fond  dans  son  eaa  de  criMai- 
I  isation  â -I-56*.  25.  (  Jeannf  1. 

Fond  dans  son  eau  de  crifUl- 
lisation  à  -f-  58*.  (Jeannel- 


à -H  «0-.  7.88;  àO-,2^  ifv^- 
8,00^  Riale-)  —  Peut  *tr«  fomiu 
dans  son  eau  de  crist^llto- 
tion  à-t-lO?*.  (Jeannel.' 

à  +  lOO-,  15S.e6;é  -i-i^Hi. 
(F.  H.  M.) 


109.00 


21,00 

à  ■+■  404*,  44!»;  i  -•-  se».  «S; 
à  .+- 14».  60  (UfwI  et  Payen  ^ 

92.00 1  4  -I-  34*  il  se  dédoubla»  <»n  ii 
de  cristaux  grenos  ût  car- 
bonate monohydralé  H^'ii- 
solution  saturée.  (Jeannd 

10.00  1  *  't"'^*  ^^'^î  à  -H 20-.  Il  r.. 

6.00 
35.00 


(Pogfnale.^ 


35.00 

i5KAjà-i-100-.53,%;  à-H,»îU'.  ti.M 
'I     à  -I- 10*.  6.57.  (PtK'gialf 
33.00 
36,00 
37,00    A^10O'.«).27;à-i-a>-.rA45 

6,00    à-i-100».  HIO  environ  iF  H» 

5.50 
33.00 
26.00 

8.00 
48.00 

e.oo 

89.00 
54.00 
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Phosphate  de  soude  cristallisé. 

Sulfate  d'alumine  et  de  po- 
tasse anhydre 

Sulfate  d'alumine  et  de  po- 
tasse cristallisé 


Sulfate  de  cuivre  cristallisé. 


—      de  magnésie  anhydre. 


A  L'iBOLLlTlOH 

DE 

LA  SOLOTMHI  SATUBil 

gram. 
En  toute  proportion 

133.00 

En  toute  proportion 

«05.32 
72,00 


A  mot» 
gram. 


Oa»UVAT101ff  MVIRSBS 


25  00  I  ^^"^  ^^^'^  ^^  ^*^  ^^  cristalli- 
'     i     salion  vert  -4-  46*.  (JeaDnel.) 

5,50 


—      de  magnésie  cristallisé.    En  toute  proportion 


—      de  potasse 

de  soude  anhydre.  . 


—  —       cristallisé.  . 

—  de  quinine  (bi) 

—  de  xinc  cristallisé. .  . 

Tarlrate  borico- potassique.  . 

—  de  potasse  et  de  soude. 

—  de  potasse  et  d'anti- 
moine  


26.3i 
42,65 


210.51 


i0.50 

37.00 
32,70 

t02.00 

10.00 
12,00 

32i00 


i  Fond  dans  son  eau  de  criatilhk 
f     lisation  â  +  107*.  (Jeanne!.) 

!  Anhydre,  à  h-  100*.  75,35;  à 
-♦-  50*.  34.14  ;  à  -♦-  20*,  23,55. 
(Poggiale.) 

à  -♦-  97*,  6U  ;  à  -»-  15*.  104. 
(Gay-Lussac.)  U  n'est  pas  fu- 
sible dans  son  eau  de  cri- 
stallisation. (Jeannel.) 


.    .  0,00 

En  toute  proportion    138,00  < 


400,00 
En  toute  proportion 

53,19 


133,00 
68.00 


à  +  50*40,  20Mi;  à  -t-  32*73, 
322,12  ;  à  -I- 18*.  48,28.  (Gay- 
Lussac.)  U  se  dédouble  à 
-t-  32*  en  sulfate  de  soude 
à  8  équivalents  d'eau  foi  te 
précipite  et  en  solution  sur- 
saturée. (Jeannel.) 

à  -*- 100*.  653  ;  à  -t-  20*.  161  ; 
à  -I-  0*,  115.  (ifoubeiran.)  Il 
n'est  pas  fusible  dan^  son 
eau  de  cristallisation.  (Jean- 
nel.) 

Fond  dans  son  eau  de  cristal- 
lisation à  -t-  95'.  (Jeannel.) 


-  ^  I  à  4-  100*,  48;  à  -I-  20*,  8,59. 
'^l     (Poggiale.) 


APPENDICE 


Le  traité  de  pharmacie  théorique  ei  pratique  contWIl  un  vaste 
ensemble  de  formules  ;  ce  sont  des  exemples  choisis  avec  discerne- 
ment, propres  à  élucider  les  généralités,  et  à  rendre  pratiques  les 
préceptes  de  l'art  pharmaceutique.  A  ce  titre,  le  livre  de  Souburan 
pourrait  être  considéré  comme  un  formulaire,  car  le  nombre  des 
préparations  qu'il  fait  connaître  satisfait  à  tous  les  besoins  de  la 
thérapeutique,  et  dépasse  môme  sous  bien  des  rapports  les  oxi^em^es 
de  la  médecine  contemporaine. 

Nais  le  principal  mérite  d'un  formulaire  consiste  bien  plus  dans 
la  quantité  des  documents  que  dans  la  valeur  des  matériaux  qu'il  ren- 
ferme. On  exige  que  tout  s'y  trouve  :  le  bon  et  le  mauvais,  l'utile  et 
Tinutile,  le  durable  et  ce  qui  n'aurait  jamais  dû  exister.  Dans  ce  sens 
un  livre  d'enseignement  ne  peut  pas  être  un  véritable  formulaire, 
et  un  formulaire  qui  donne  tous  les  recettes  n'apprend  riM  séneasc- 
ment,  il  efOeure  chaque  sujet  sans  jamais  l'approfondir.  Le  médecin 
n'y  apprend  pas  plus  la  thérapeutique  que  le  pharmacien  la  phar- 
macologie; pourtant  ce  genre  de  livre  a  sa  raison  d'être;  c'est  un 
mémento  un  vade-mecum  qu'on  feuillette  comme  un  dictionnaire, 
non  pour  y  apprendre  une  langue,  mais  pour  combler  une  lacune  de 
la  mémoire. 

D'après  ces  considérations,  nous  avons  modifié  le  titre  que  Sou* 
beiran  avait  cru  opportun  de  donner  à  la  dernière  partie  de  son  ou* 
vrage,  et  nous  avons  réuni  sous  le  nom  d'appendice  un  ca^in  nombre 
de  formules  qui  n'ont  pas  pu  trouver  plafll  dans  le  corps  du  traité 
II  est  peut-être  utile  de  les  mettre  sous  les  yeux  de  l'élève  qui  ne 
possède  ni  la  pharmacopée  légale,  ni  les  formulaires  de  l'époque. 

Le  répertoire  donné  par  Soubeiran  contenait  des  formules  natio* 
nales  et  étrangères  ;  nous  avons  notablement  augmenté  le  nombre  de 
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ces  dernières,  en  mettant  à  profit  celles  qui  ont  été  inscrites  au  Cddn 
de  1866,  et  en  y  ajoutant  quelques  préparations  usitées  par  les 
praticiens  étrangers  qui  exercent  la  médecine  en  France. 

TI8AWI8  ET  AP0ZÈMI8. 

DÊCOCnON  DE  amiANii. 

Pr.  :  Salsepareille 380  gr. 

Eau '24000 

Après  24  heures  de  digestion,  en  ajoute,  enfermé  dans  un  nouet 
un  mélange  de  : 


Sucre  d'alun* 15 

ercure  doux 15 

re. .  .  .  4f  .« 5 


Jlerci 


On  fait  bouillir  jusqu*à  réduction  à  un  tiers,  et  Ton  ajoute  : 

■  Feuilles  de  séné 95 

Racine  de  réglisse 50 

Anis 15 

Fenouil. 15 

Ou  fait  infuser  pendant  quelques  instants,  on  passe.  Le  produites! 
appelé  Décoction  forte.  On  ajoute  au  résidu  : 

Salsepareille 200 

Eau !U000 

On  fait  bouillir  jusqu'à  réduction  de  huit  litres  ;  sur  la  fin  on 
lyoute:     À. 

Ëcoroe  de  citron 10 

Cannelle 10 

Petit  cardamone 10 

Racine  de  réglisse 10 

On  passe  avec  expression,  on  décante  la  liqueur  reposée.  Elle  est 
appelée  Décoction  faible. 

Cette  formule  est  donnée  par  la  Pharmacopée  de  Berlin  :  elle  est 
suivie  dans  presque  toute  l'Allemagne. 

Suivant  V^JH^ers,  une  portion  du  calomel  est  décomposée  dans  cette 
manipulation  compliquél^el  la  tisane  contient  une  petite  quantité  de 

• 

*  Le  sucre  d'alun  se  préparc  en  prenant  des  poids  égaux  de  sucre  et  d'alun 
pulfériaés;  le  mélange  est  converti  en  pâte  an  niojte  de  blanc  d'œuf,  et  diiisé  en 
trochisques. 


• 
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chlorure  mercurique.  Des  traces  de  caiomei  et  de  mercure  métallique 
restent  pendant  quelque  temps  en  suspension  dans  le  liquide. 

11  importe  que  cette  préparation  ne  soit  pas  exécutée  dans  des 
vases  métalliques  qui  amèneraient  la  décomposition  des  sels  de  mer- 
cure. Il  faut  opérer  dans  des  vases  de  verre,  de  porcelaine  ou  de 
grès. 

La  tisane  de  Zittmaun  est  employée  contre  les  maladies  vénériennes 
invétérées. 

DECOCTUM   CINCHONiG   REGL£   ACIDUH. 

Quinquina  royal  concassé 80  gr. 

Acide  sulfurique  dilué  au  i/7 10 

Eau Q.  S. 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  dans  une  capsote  de  por- 
celaine ;  passez  avec  expression,  et  ajoutez  de  Teau  de  manière  à 
compléter  : 

Décoction 800  gr. 

(Pharm.  Norv.) 

DECOGTUSI   Skl(&£   COMPOSITUM. 

Salsepareille  de  la  Jamaïque »...  70",  87 

Copeaux  de  sassafras ;  .  7  ,09 

Bois  de  gayac  râpé 7   ,09 

Racine  fraîche  de  réglisse 7  ,09 

Ëcorce  de  Mézéréon 3  ,89 

Eau  distillée  bouillante 850/20 

Produit,  une  pinte  =  575  grammes.  (Brit.  Pharm.) 

LNFUSUM   GEiNTIAMiË    COMPOSFrUM. 

Gentiane  incisée 7t',00 

Ecorce  d'orange  amëre 1   ,94 

Coriandre 1   ,04 

Alcool  à  60>  c 5!   ,82 

Eau  distillée  froide 220  ,79 

(Brit.  Pharm.) 


» 


INFIISUM   SENNiE   COMPOSTrUM. 

.8êné 14»',17 

Gingembre 1    ,91 

Eau  distillée  bouiUantc 2S3  ,49 

^Brit.  Pharm.) 

n.  —  vu*  ÉDiT.  50 
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INFUSUM  8£HII£  OMIPOSITini. 

Séné  d'Alexandrie * S6i%^ 

Kau  bouillante SiO  ,00 

Manne  choisie 35  ,00 

(Pharm.  Austr.) 

mPUSUM   SENNiE   GOMPOSITUll. 

Feuilles  de  séné  incisées • 2  gr. 

Eau  bouillante 12 

Faites  infuser  une  demi-heure  ;  ajoutez: 

Tartrate  de  soude 2  gr. 

Manno.« 3 

,     Passez  après  solution,  et  complétez  : 

Colature 15  gr 

(Pharm.  Germ.) 

MÉDECINE  DU  CURÉ  DE  DEUIL. 

Pr.  :  Racine  de  guimauve  coupée •   .  .  15  gr. 

Racine  de  patience  coupée 15 

Chiendent  ompé 15 

Réglissa  coupé 15 

Feuilles  de  chicorée 7 

On  fait  bouillir  ces  cinq  substances  pendant  1 0  minutes  dans  5  bou- 
teilles d*eau.  On  y  ajoute  : 

Follicules  de  séné  de  la  palte  mondées 20 

Rhubarbe  de  Chine  concassée 4 

Sulfate  de  soude  [sel  de  Glauber) 4 

* 

On  laisse  infuser  le  tout  pendant  2  heures,  et  Ton  passe  à  travers 
une  étamine. 
Cette  dose  est  ingérée  le  matin  à  jeun  pendant  deux  ou  trois  jouir. 

PETrr-LAlT   DE   WEISS. 

Pr.  :  Follicules  de  séné 2  gr. 

Sulfate  de  magnésie 2 

Sommités  d'hypérkûm 1 

—       de  cdUe-lait 1 

Fleurs  de  sureau 1 

Petit-lait  bouillant. 500 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure  ;  passez  et  filtrez.  (Co- 
dex 1866.) 
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Zanetti  a  publié  la  formule  suivante  qui  lui  a  été  communiquée  par 
les  héritiers  de  Weiss. 

Pr.  :  Racine  d'aristoloche  longue 2  gr. 

.    —     de  fougère  mâle 2 

Souci  des  vignes 2 

Feuilles  de  verveine 1 

—  de  bétoine.  ■ 4 

—  de  pervenche 1 

Fleurs  de  serpolet I 

—  de  tilleul I 

—  de  caille-lait I 

—  de  primevère • 1 

—  de  lauréolc 1 

—  de  millepertuis 1 

Gui  de  chêne 1 

Racine  de  patience ^ 1 

—  de  scrofulaire i 

Séné 3 

On  réduit  le  séné  en  poudre  fine  et  tôtites  les  autres  substances  en 
poudre  grossière.  On  fait  infuser  18  grammes  de  cette  poudre  dans 
deux  verres  de  petit-lait,  auxquels  on  ajoute  4  grammes  de  sulfate 
de  magnésie. 

Ce  remède  est  vanté  comme  un  excellent  antilaiteux,  il  est  adminis- 
tré pendant  20  à  30  jours  ;  la  malade  prend  un  purgatif  vers  le  mi- 
lieu et  à  la  fin  du  traitement.  ji 

TISANE   AHÈRE. 

Pr.  :  Espèces  amères 10  gr. 

Eau  bouillautc 1000 

Faites  infuser  pendant  une  heure  et  passez.  (Hôp.  de  Paris.) 

TISANE   APÉRITIVE. 

Pr.  :  Espèces  apéritives  incisées 10  gr. 

Eau  bouillante 1000 

.     Faites  infuser  pendant  quelques  heures  et  passez.  (H6p.  de  Paris.) 

TISANE   BÉCHIQUE. 

Pr.  :  Espèces  béchiques 10  gr. 

Eau  bouillante 1000 

Faites  infuser  pendant  une  heure  et  passez.  (Hôp.  de  Paris.) 

TISANE   PECTORALE. 

Pr.  :  Espèces  pectorales 10  gr. 

Eau  bouillante 1000 

Faites  infuser  pendant  une  heure  et  passez.  (Udp.  de  Paris.) 
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TISANE   DE   VniACHE. 

Pr.  :  Salsepareille  coupée dO  gr. 

Squine ' 50 

Gayac 50 

Sulfure  d'antimoine 50 

Eau 3000 

On  fait  macérer  pendant  12  heures,  puis  on  fait  réduire  d*un  tiers 
par  la  décoction  ;  on  ajoute  alors  : 

Sassafras ' 20  gr. 

FeuiUes  de  séné 20 

On  laisse  infuser,  et  Ton  passe. 

Employée  dans  le  traitement  des  maladies  syphilitiques  et  cutanées. 

T  IIWTU  ^8  ALGOOLiaUlS. 

DALSAMUM   WT£   UOFFMAMMI. 

Huile  volatile  de  Lavande - l*',4ii 

—  de  marjolaine 1  ,46 

—  de  citron 1  ,46 

—  de  girofle 1  ,46 

—  de  macis 0  ,73 

—  de  sdiein  rectiûée 0  ,73 

—  de  camielle 0  ,25 

Baume  du  Pérou 2  ,19 

Alcoolat  de  mélisse  composé 420  ,00 

(Pharm.  Austr.) 

BAUME  ou  C03IMAMDEUR   DE   FERMES. 

(Temlnre  balaainicpe.) 

Pr.  ;  Fleurs  d'hypcricum •  .   .   .   .  2  pr. 

Racine  d'angélique 1 

Myrrhe i 

Oliban 1 

Aloès  du  Cap 1 

Benjoin 6 

Baume  de  Tolu 6 

Alcool  à  80« 72 

On  prépare  une  première  teinture  par  une  macération  de  Talcooi 
avec  rhypericum  et  la  racine  d'angélique;  on  passe  avec  expression, 
on  ajoute  à  la  liqueur  la  myrrhe  et  Toliban,  et  au  bout  de  huit 
nouveau.\  jours  de  macération  le  reste  des  substances.  On  continue  la 
macération  pendant  dix  jours  et  Ton  filtre. 

Cette  teinture  est  appliquée  sur  les  blessures  légères  faites  à  l'aide 
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d*un  instrument  tranchant  afin  de  prévenir  la  suppuration.  On  réunit 
les  tissus  divisés  au  moyen  d'une  petite  bande  ou  d'une  compresse 
imbibée  de  teinture.  On  renouvelle  plusieurs  fois  rafTusion  du  li- 
quide sur  le  pansement. 

Liqueur  brune,  marquant  60®  à  V aréomètre;  lamaM  pour  résidu 
20/?.  100  de  résine  sèche, 

ÉLIXIR   ANTIAPOPLECTIQUE   DES  JACOBINS  DE    ROUEN. 

Pr.  :  Cannelle  de  Ceylan 12  gr. 

Santal  citrin 12 

—     rouge 6 

Anis  vert 8 

Baies  de  genièvre 8 

Semences  d'angéliquc 5 

Racines  de  contraycrva 5 

—  de  galanga 2 

—  d'impératoire 2 

—  de  réglisse 2 

Boisd'aloès 2 

Girofle ,  2 

Macis 2 

Cochenille 2 

Alcool  à  80« 750 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours;  passez  avec  expression; 
filtrez. 
Employé  comme  stomachique. 

ÉLIXW   DE   PTRÈTHRE   COMPOSÉ. 
(San  dentifrÎM.) 

Pr.  :  Cannelle  de  Ceylan 5 

Vanille 

Coriandre 

Macis 

Cochenille 

Safran 

Sel  ammoniac 

Alcoolat  de  pyrèthre 875 

Faites  macérer  pendant  15  jours,  et  ajoutez  : 

Essence  d'anis 2 

—  de  citron 2 

—  de  lavande 1 

—  de  thym 1 

Teinture  d'ambre  gris 1 

Eau  de  fleur  d'oranger 30 

Mêlez  et  filtrez.  * 

Cette  teinture  mélangée  avec  de  Teau  estemployéecoromedentifrice. 
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ÉL1XIR  DE   STOUGHTOK. 
(Teôiliire  d'abnnte  compotèe.)  —  (CSodez.) 

Pr.  :  Sommités  sèches  d'absinthe 25 

—          —     de  chamœdrys 25 

Racine  de  gentiane 25 

Ëcorce  d'oranges  amëres 25 

Cascarille 5 

Rhubarbe  de  Chine 15 

Aloès  du  Cap 5 

Alcool  à  60« 1000 

Faites  macérer  pendant  iO  jours;  passez  avec  expression;  filtrez. 
Celte  teinture  est  employée  comme  stomachique  à  la  dose  de  quel- 
ques grammes. 

ÉLlXm   TONIQUE    ANTIGLAmEUX   DE   GUaLÉ. 

Pr.  :  Racine  de  colombe  en  poudre 00  gr- 

—  d'iris  de  Florence  en  poudre.  .....  CO 

—  de  gentiane  en  poudre iO 

—  de  jalap  en  poudre 1500 

Aloès  succotrin  en  poudre 10 

Safran  oriental  en  poudre 60 

Sulfate  de  quinine 10 

Tartrate  de  potasse  et  d'antimoine  (émétiquc) . .  10 

Azotate  de  potasse  (nitre) • 10 

Sanlalcitrin •     30 

Sirop  de  sucre  très-cuit 10 

Alcool  de  Montpellier  à  60' 20  litre». 

Eau  distillée 20 

On  fait  macérer  les  poudres  dans  Talcool  pendant  vingt-qualre 
heures  à  une  température  de  20  degrés. 

On  fait  dissoudre  séparément  le  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine, 
le  sulfate  de  quinine  et  Tazotale  de  potasse  dans  Teau  distillée  qu*on 
ajoute  à  la  teinture.  Vingt-quatre  heures  après  la  réunion  des  doux 
mélanges,  on  verse  le  sirop  de  sucre  dans  le  matras,  qu*on  agite  pour 
la  dernière  fois. 

Après  quarante-huit  heures  de  repos,  on  filtre. 

ELIXIRIUM   AURANTIORDM  COUPOSITUM. 

(Élîxir  vUoèral  d'Hoffmann.) 

Zestes  d'orange 60  gr. 

Êcorcc  de  cannelle 20 

Carbonate  de  potasse 10 

Vin  d'Espagne 480 

Extrait  de  gentiane ' 10 

—  d'abvnthe x 10 

—  de  trèfle  d'eau 10 

—  de  cascarille 10 
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Opèrei  par  macération  et  solution.  Filtrez.  (Pharm.  Bav.  -^  Bo- 
ru88.  —  Germ.) 

EAU   DE   BOTTOT. 

Pr.  :  Anis.  .• 60 

Cannelle  de  Ceylan 15 

Girofle 1 

Gochenille 5 

Huile  essentielle  de  menthe 5 

Alcool  à  80* 2000 

On  fait  macérer  dans  l'alcool  pendant  10  jours  les  matières  solides 
divisées;  on  n'ajoute  l'essence  de  menthe  que  lorsque  la  teinture  a  été 
fdtrée. 

Cette  teinture  composée  est  employée  comme  dentifrice. 

UQUOR   AMHONn   ANISATITS. 

(flpîrilnt  Mlit  anuBoaSafli  anÎMiliit.) 

Esprit-de-yin  rectifié 98  gr. 

Huile  volatile  d'anis 3 

Ammoniaque  pure 24 

(Pharm.  Bad.  —  Boruss.  —  Germ.  —  Sax.) 

SPmiTUS  SAPONATUS. 

Savon  d'huile  d'olive  râpé f  gr. 

Alcool  à  70« 3 

Eau  de  rose » 1 

Filtrez.  (Pharm.  Germ.) 

TEINTURE   AROMATIQUE. 
(Bonfermet  BaMiio*  oéplialîqn«.) 

Pr.  :  Noix  muscades 4 

Girofle 4 

Cannelle 5 

Fleur  de  grenadier é 3 

Alcool  à  8U« 60 

Faites  macérer  pendant  i5  jours  ;  passez  avec  expression;  filtrez. 

Pour  employer  ce  médicament,  on  en  met  un  peu  dans  la  main,  et 
Ton  aspire  les  vapeurs  par  le  nez.  Recommandée  dans  les  céphalalgies 
à  la  suite  de  contusions. 

TEUrrURE  FÉTIDE. 

Pr.  :  Asa  fœtida | 

•     Alcool  ammoniacal 1  .  .  .    15 

Faites  digérer  pendant  24  heures  et  distillez  à  sicdtéâo  bain-marie. 
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L'alcool  ammoniacal  est  un  mélange  d'une  partie  d'ammoniaqae 
liquide  et  de  deux  parties  d'alcool  à  iSl^.  (Brit.  Pharm.) 

TEINTURE   DE   QUINQUINA   COMPOSÉE. 

(¥îo  d*Haxh«ii.) 

Pr.  :  Quinquina  rouge  en  poudre  grossière 56<'»70 

Écorces  d'oranges  amères ^  ,S5 

Serpentaire  de  Virginie 14  ,11 

Safran 3  .89 

Cochenille 1   ,94 

Alcool  à  60« 518  .05 

Opérez  par  déplacement  sur  les  matières  convenablement  divisées, 
et  complétez  530  grammes  de  teinture.  (Brit.  Pharm.) 

TEINTURE   DE   WENDT. 

I*r.  :  Racine  d'ellébore  vert 1 

Alcool  à  85« 8 


F.  S.  A. 


TINCTURÂ  AURAimi. 


Ficorce  d'orange  amère  concassée. SGf'JO 

Alcool  à  60- 518  ,05 

Opérez  par  macération  et  déplacement.  Complétez  une  pinte  = 
520  grammes  de  teinture.  (Brit.  Pharm.) 

TINCTURA   CALUMBA. 

Racine  de  Colombo  concassée 70^,87 

Alcool  à  60- 518  ,05 

Opérez  par  macération  et  déplacement.  Complétez  une  pinte  = 
520  grammes  de  teinture.  (Brit.  Pharm.) 

TINCTURA    GARDAMOm  GOMPOSITA. 

Cardamomes  concassés 7*^,09 

Canri  concassé 7   .09 

Raisins  sans  pépins 56  ,70 

Cannelle  concassée 14  .17 

Gocbenille  en  poudre S  .^9 

Alcool  à  60- : 518  ,05 

Opérez  par  Aplacenient,  et  complétez  520  grammes  de  teinture. 
(Brit.  Pharm.) 
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TINCTURA   GHINiE   GOMPOSITA. 

(Blîzîrinm  Robonuit  WhylUî.) 

Quinquina  jaune  pulvérisé 105  gr. 

Gentiane 35 

Zestes  d'orange .,  35 

Alcool  recliflé 630 

Eau  distillée  de  cannelle 210 

Faites  macérer,  exprimez  et  filtrez.  Complétez: 

Teinture  composée 700 

(Pharm.  Austr.  —  Bad.  —  Belg.  —  Boruss.  —  Germ.  —  Hamb.) 

TINGTURA   GINCHONiE   CONPO.'ITA. 

Quinquina  en  poudre  grossière 56«',70 

Ëcorcc  d'orange  amère  coupée  menue 28  ,35 

Serpentaire  concassée 14  ,17 

Safran 3  ,89 

Cochenille  en  poudre 1  ,04 

Alcool  à  60- 518  ,05 

Opérez  par  déplacement,  et  complétez  520  grammes  de  teinture. 
(Brit.  Pharm.) 

TINCTURA   CINGHONiE    FLAT^. 

Quinquina  jaune  en  poudre  grossière 113s',40 

Alcool  à  60- .    518  ,05 

Opérez  par  macération  et  déplacement.  Complétez  une  pinte  = 
520  grammes  de  teinture.  (Brit.  Pharm.) 

TINGTURA   CDWAMONI   GOMPOStFA. 

(TÛMAiura  aronuilm.) 

Cannelle 40  g  r. 

Semences  de  petit  cardamome 10 

Giroûe. 10 

Racine  de  galanga 10 

—     de  gingembre 10 

Alcool  rectifié 480 

(Pharm.  Bad.  —  Bav.  Belg.  — Boruss.  —  Dan.) 

TINGTURA   GENTIANE    GOMPOSrFA. 

Gentiane  concassée 4S«%52 

Écorce  d'orange  amère  concassée 21  ,26 

Cardamomes  concassés 7  ,09 

Alcool  à  60* M8  ,05 


794  APPENDICE. 


Opérez  par  macération  et  déplaceraçnt.  Complétez  une  pinte  = 
520  grammes  de  produit.  (Brit.  Pharm.) 


TINCTURA  GUAJACI   AMMONIACATÀ. 

Résine  de  gayac 5  gr. 

Alcool  à  90« 10 

Liqueur  d'ammoniaque  caustique 5 

La  liqueur  d*ammoniaquc  caustique  est  une  solution  aqueuse  d'aa- 
moniaque  marquant  0,96  au  densimétre  et  contenant  le  dixième  dr 
sou  poids  d'ammoniaque  anhydre.  (Pharm.  Germ.) 

TINCTCRA  HTOSCTAMI. 

Feuilles  de  Jusquiame  en  poudre  grossière lOc'fS* 

Alcool  à  60« 518  ,06 

Opérez  par  macération  et  déplacement.  Complétez  une  pinte  -=- 
520  grammes  de  teinture.  (Brit.  Pharm.) 

TINCTURA   KRAMERLE. 

Ratanbia  en  poudre  grossière 70*^,87 

Alcool  à  GO" 518  .03 

Opérez  par  macération  et  déplacement.  Complétez  une  pinte  = 
520  grammes  de  teinture.  (Brit.  Pharm.) 

TINCTURA    LAVANDULA   GOMPOSITA. 

Huile  volatile.de  lavande 4»'.7l 

—       —     de  romarin 0  ,60 

Cannelle  concassée 9  ,7î 

Muscade  concassée 9  ,7i 

Santal  rouge  incisé 19  .44 

Alcool  rectifié 946  .10 

Opérez  par  macération  et  solution.  Complétez  deux  pintes  =  di^ 
grammes  de  teinture.  (Brit.  Pharm.) 

TINGTDRA   OPU. 

Opium  en  poudre  grossière 4^,52 

Alcool  à  60« •. 518  .05 

(Brit.  Pharm.) 
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TINGTURA   RHEI  AQU08A. 

(Infiitaiii  Rheî  oum  natro  oarbomoo.) 

Rhubarbe  de  Chine  incisée * 43*^,12 

Carbonate  de  soude  cristallisé 4  ,37 

Eau  disUllée 210  ,00 

* 

aites  bouillir  quelques  instants;  laissez  refroidir,  passez.  (Pharm. 

ir.) 

TINCTURA   RHEI    COMPOSrTA. 

Rhubarbe  de  Chine  concassée 56^,70 

Cardamomes  concassés 7  ,00 

Coriandre  concassée 7  ,09 

Safran  incisé 7  ,09 

Akool  à  60* 518  ,05 

pérez  par  macération  et  déplacement.  Complétez  une  pinte  = 
granunes  de  teinture.  (Brit.  Pharm.) 

TINCTURA    RHEI   VINOSA. 
(Blûirinm  •aluUUt.  —  Tînotora  Rhei  Darellî.  —  Vînoiii  Rhei.) 

Rhubarbe  de  thine  incisée 70«',00 

Zestes  d'orange 17   ,50 

Semences  de  petit  cardamome 8  ,75 

Vin  de  Malaga 8i0  ,00 

Sucre  blanc  pulvérisé 105  ,00 

pérez  par  macération  et  solution.  Filtrez,   et   complétez  deux 

îs  =  840  grammes  de  colature.  (Pharm.  Austr.  —  Uoruss.  — 
n.  —  Wurt.) 

TINCTURA   SGILL£. 

Scille  en  poudre  grossière 70",87 

Alcool  à  OO- 518  ,05 

pérez  par  macération  et  déplacement.  Complétez  une  pinte  = 
grammes  de  teinture.  (Brit.  Pharm.) 

TINCTURA   SENNiE    COMPOSITA. 

Séné  incisé 70«',87 

Raisins  sans  pépins 50  ,70 

Carvi 14  ,17 

Coriandre 14  ,17 

Alcool  à  60-. 518  ,05 

pérez  par  macération  et  déplacement.  Complétez  une  pinte  =a» 
grammes  de  teinture.  (Brit.  Pharm.) 
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TINGTURA    ^PILANTHIS  ODHPOnTA. 

Cresson  de  Para  en  fleur 200  gr. 

Racine  de  pvrèthre 100 

Alcool  à  90« 400 

Faites  macérer  trois  jours.  Filtrez.  (Pharm.  Genii.) 
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VIN   CORDIAL. 

Teinture  de  cannelle 10  gi 

Vin  rouge 90 

Mélangez.  (Form.  des  hôpit.  Paris.) 

ymUM   ANTIMONÎALE. 

Tartre  stibié Sf.ÎjQ 

Vin  de  Xérès .     566  .80 

La  proportion  du  tartre  stibié  est  de  1/219.  Ce  vin  est  donc  plus 
fort  que  le  vin  émétique  du  Codex  français,  dans  lequel  la  proportion 
du  tartre  stibié  n*est  que  de  i/300.  (Bril.  Pharm.) 

VINUM   IPECACDANHiE. 

Ipécacuanha  concassé 28«%r>5  1 

Vin  de  Xérès 566  .80 

Opérez  par  macération.  Filtrez.  (Brit.  Pharm.) 

VIKUM   STIBIATUM. 

Tartre  stibié 1  gr. 

Vin  d'Espagne Î49 

Ce  vin  est  moins  fort  que  le  vin  antimonial  de  la  Pharmacopée  an- 
glaise, mais  la  propoilion  du  tartre  stibié  y  est  plus  considérable  qv^ 
dans  le  vin  émétique  du  Codex  Français.  (Pharm.  Germ.) 
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ALCOOLATS 

ALCOOLAT    d'essence    DE    TÉRÉBENTHINE. 
(Btpril  anii-iolérîqae.) 

Pr.  :  Essence  de  térébenthine 3 

Mcool  rectifié 15 

îtillez  ci  séparez  la  liqueur  alcoolique  de  Tessence  qu'elle  surnage. 

ALCCOLATUH   ORTONLG   GOMPOSITUM. 
(Ban  de  Bryoné  oompoiée.) 

Castoréum  en  poudre  grossière.  . 7  gr. 

Alcool  à  7.V Q.  S. 

ur  obtenir  50  granunes  de  teinture.  Ajoutez  au  marc  de  casto- 

Feuilles  récentes  de  rue 84  gr. 

—  —       de  Sabine 

—  —       de  pouliot 

—  —       de  basilic 

—  —       de  malricaire 

—  —       de  cataire ^. 

Écorces  d'oranges f 

Myrrhe i 

Racine  de  bryone  fraîche 168 

Alcool  à  50* 330 

Eau 2000 

tirez  par  distillation  950  grammes  de  liqueur  à  laquelle  vous 
erez  les  50  grammes  de  teinture  de  castoréum  déjà  préparés,  ce 
tonnera  un  produit  de  1000  grammes.  (Pharm.  Belg.) 

AQUA    FŒTlDk    AMTmYSTEIUCA . 
(AqiM  mêm  fcbXidm  •ompotita.) 


Galbanum M  gr. 

Asa  fœtida 30 

Myrrhe i5 

Racine  de  valériane 40 

—  de  zédoaire •»   .      40 

—  d'Angélique iO 

Feuilles  de  inenihe 30 

—     de  serpolet 20 

Fleurs  de  camomille  romaine. 20 

Castoréum  du  Canada 2,5 

Alcool  recliflé 300 

Eau O.S. 
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Retirez  par  distillation  : 

Produit  distillé  trouble. *20  pr. 

p     (Pharm.  Boruss.  —  Germ.  —  Sax.) 

ÉLIXIR   AMÉRICAIN  DE   ODURGCLLES. 

Pr.  :  Racine  d'aunée 2000 

—  d'aristoloche 1500 

—  de  canne  à  sucre K'O') 

<•  —  —    de  Provence iOOO 

Feuilles  d'avocatier iOOO 

—  de  millepertuis oOO 

—  de  sureau 250 

Ëcorce  de  bois  de  fer.    .    • 1^ 

Feuilles  et  fleurs  d'oranger i9î 

—  de  croton  balsamiferum 125 

Baies  de  genévrier 96 

Fleurs  de  tilleul C4 

Feuilles  de  romarin 04 

—  dejusticia  pectoralis 64 

Racine  d'asarum 52 

—  de  palmiste 32 

Opium 80 

Calebasse ^*  2 

Alcool  à  80« «800 

Eau S  0. 

Cendres  provenant  de  la  combustion  des  plantes  qui 

servent  à  la  préparation  de  l'clixir 750 

On  fait  infuser  les  racines  dans  i*eau  bouillante,  de  façon  âobUim 
7  litres  50  centilitres  de  liqueur.  On  ajoute  toutes  les  autres  >ub- 
stances  et  l'alcool.  On  fait  macérer  pendant  3  jours,  et  Ton  distille  au 
bain-marie  toute  la  partie  spiritueuse. 

On  exprime  le  résidu  de  l'opération,  on  ajoute  les  cendres  à  la  li- 
queur extraclive,  et  l'on  distille  de  façon  à  recueillir  autant  dVau 
aromatique  qu'on  a  obtenu  d'esprit  alcoolique.  On  mêle  les  liqueur 
et  on  les  colore  au  moyen  de  200  grammes  de  pétales  de  coqueliai'. 
ou  de  100  grammes  de  racine  de  garance,  et  l'on  filtre. 

Henry  et  Guibourt  affirment  que  la  formule  que  nous  venooi^de 
donner  est  la  seule  véritable. 

On  peut,  suivant  ces  auteurs,  remplacer  la  racine  de  canne  à  sucne 
et  la  racine  de  palmiste  par  la  racine  de  canne  de  Provence  ;  lo? 
feuilles  de  Tavocatier  par  celles  du  laurier  commun  ;  récorce  de  Ik4S 
de  fer  par  Técorce  de  gayac;  les  feuilles  de  croton  par  l'écorce  de  cas- 
carille;  les  feuilles  dejusticia  par  celles  d*acantlie. 

L'élixir  américain  est  donné  à  la  dose  de  i  à  2  cuillerées  à  café  par 
jour»  dans  le  traitement  de  la  chlorose  et  de  Faménorrhée. 
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ESPRIT  CARMIMATIF  DE   STLVIUS. 
(^ooolai  oarminatîf  de   Sylvim.) 

Pr.  :  Racines  d'angélique 2  * 

—  d'impératoire 3 

—  de  galanga 5 

Feuilles  de  romarin 24 

—  de  marjolaine 2i 

—  de  rue 24 

—  de  basilic 24 

Baies  de  laurier 6  ^ 

Semences  d'angélique 8 

—  de  livèche 8 

—  d'anis , 8 

Gingembre 5 

Noix  muscade 3 

Macis 3 

Cannelle 6 

Girofle 2 

Écorces  d'orange 2 

Alcool  rectiûé  à  80* 750 

Distillez  au  bain-marie  de  façon  à  retirer  toute  la  partie  spiritueuse. 
Employé  comme  cordial  et  stomachique  à  la  dose  de  4  à  iO 
grammes. 

ÉTHER  ZINCÉ. 
(Zinoatter  des  AlloiMuida.) 

Pr.  :  Chlorui^  de  liiic 1 

Alcool  à  90« 2 

Ëlher  sulfurique  à  0,720  D 4 

Mêlez. 

A  prendre  par  gouttes  comme  antispasmodique. 

SPUUTUS   AMGELICli:    COMPOSITUS. 
(Spîntuf  iherMioalis.  ) 


Racine  d'angélique 420  gr. 

—     de  valériane 105 

Baies  de  genièvre.. 105 

Alcool  recUfié 2520 

Eau  commune T  .  .    .  .  1260 

Faites  macérer  pendant  vingt^quatre  heures  ;  distillez  de  manière 
à  recueillir  six  livres  d'alcoolat,  dans  lesquelles  vous  ferez  dissoudre: 

Camphre 52f,5 

Filtrei.  (Pharm.  Austr*  —  Germ.) 


800  APPENDta. 


8IE0P8. 

*  SIROP   ANTISCORBUTIQUE    DE   PORTAL. 

Vr.  :  Racine  fraîche  de  raifort 30  gr. 

Feuilles  de  cochléaria 100 

—  de  cresson 100 

Racine  de  gentiane ^ 

—     de  garance 10 

f                 Quinquina  Calisaya 5 

Eau 550 

Sucre  blanc, 1180 

Pilez  dans  un  mortiei*  de  marbre  le  raifort  et  les  plantes  fraîches; 
exprimez  fortement  le  suc,  filtrez-le  au  papier  dans  un  lieu  frais. 

D*autre  part,  faites  infuser  pendant  douze  heures,  dans  la  quaih 
lité  d'eau  prescrite,  les  racines  incisées  et  l'écorce  de  quinquina  gros- 
sièrement pulvérisée.  Passez  et  filtrez  au  papier. 

Réunissez  500  grammes  de  colature  et  120  grammes  de  suc  filtré. 
Placez  le  mélange  dans  un  bain-marie  couvert,  avec  le  sucre  grossière- 
ment pulvérisé  ;  faites  dissoudre  à  une  douce  chaleur,  et  passez  lors- 
que le  sirop  sera  refroidi. 

SIROP  d'armoise  composé. 

Pr.  :  Sommités  fraîches  d'armoise 200  gr. 

—  —  de  cataire 200 

—  de  pouliot 200 

—  —  de  Sabine 200 

—  —  de  basilic 100 

—  —  d'hysope tOO 

—  —  de  maijolainc 100 

—  —  de  matricaire 100 

—  —      de  rue 100 

Racines  fraîches  d'aunée ^0 

—  —      de  fenouil 20 

—  —      de  livèche 20 

Anis  vcrl 25 

CanneHe 25 

Sucre  blanc 2500 

Eau 3000 

Alcool  à  90«.. 250 

Sirop  de  miel 1250 

Mettez  les  plantes  convenablement  divisées  dans  un  bain-marie; 
versez-y  Teau  à  laquelle  vous  aurez  mêlé  Talcool  ;  laissez  en  contact 
pendant  vingt-quatre  heures,  et  distillez  au  bain-marie  pour  retirer 
350  grnmmes  de  produit. 

D'autre  part,  soumettez  à  la  presse  le  résidu  de  la  distillation;  cli- 
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rifiez  les  liqueurs  au  blanc  d'œuf,  et  ajoutez-y  le  sucre.  Faites  par  coc- 
tion  et  clarification  un  sirop  marquant  bouillant  1,26  au  densiniètre 
(50*  B.);  prenez-en  le  poids,  et  continuez  Tévaporalion  jusqu'à  pe 
qu'il  ait  perdu  un  poids  d'eau  égal  à  celui  de  la  liqueur  distillée.  ^'^ 
ce  moment,  ajoutez  le  sirop  de  miel,  et  lorsque  le  sirop  sera  en  partie..  * 
refroidi,  mêlez-y  la  liqueur  distillée,  et  passez. 

SIROP  DÉPURATIF   DE   LARREY. 

Pr.  :  Rois  de  gayac  rftpé * .503 

Racines  de  bardane 500 

—  de  patience 500 

—  de  saponaire 96 

Tiges  de  douce-amëre 125 

On  fait  deux  décoctions  de  toutes  ces  substances.  D'autre  part,  on 
prépare  une  infusion  avec  une  suffisante  Quantité  d'eau  et  : 

Feuilles  de  séné 125 

Roses  trémières 125 

Anis  vert 125 

Sassafras  râpé 24 

On  passe  ;  on  réunit  le  marc  à  celui  des  décoctions,  et  l'on 
soumet  le  tout  à  une  troisième  décoction.  On  mêle  ces  décoctions 
avec  : 

Suc  de  bourrache ...    602 

On  concentre  par  évaporation;  on  mélange,  sur  la  fin  de  l'éva- 
poralion,  l'infusion  composée  de  séné  ;  quand  la  concentration  a  été 
poussée  assez  loin,  on  ajoute  : 

Miel  blanc 1000 

Sucre  blanc 1000 

On  fait  un  sirop  par  coction  el  clarification. 

SIROP   DÉPURATIF   COMPOSÉ   DE    LARREY. 

Pr. .  Sirop  dépuratif  de  Larrey 500«',00 

Sublimé  corrosif 0  ,25 

Sel  ammoniac 0  ,25 

Extrait  d'opium 0  ,25 

Liqueur  d'Hoffmann 2  ,00 

On  dissout  les  deux  sels  dans  une  trés-petilc  quantité  d'eau  ;  on  les 
ajoute  au  sirop  ;  on  opère  de  la  môme  façon  pour  l'extrait  d'opium. 
Enfin,  en  dernier  lieu,  on  mêle  au  sirop  la  liqueur  éthérée,  et  l'on 
conserve  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

II.  —  Vn*  BDIT.  51 
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IZTmAITS.^ 


EXTRAGTUM  GOLOCTirTHIDIS  GOMPOSITUM. 

Coloquintes  privées  des  semences ITO*',! 

Extrait  daloés  socotrin S40  ,2 

Résine  de  snammonée  en  poudre il3  ,4 

Savon  pulvérisé 85  ,0 

Gaixlamomes  sans  capsules,  en  poudre S8  ,5 

Alcool  à  60* 4144  ,9 

Faites  selon  l'art  un  extrait  bien  homogène,  de  consistance  pilu- 
iaire.  (Brit.  Pharm.) 

EXTRÀCTUM  COLOGTNTHU)»  GOMPOSmill. 

Extrait  de  coloquinte  (l^T'iro-alcoolique) 3  ^r. 

Âloès  pulvérisé 10 

Résine  de  scammonée 8 

Extrait  de  rhubarbe 5 


Mêlez  et  séchez.  Formez  une  poudre  homogène.  (Pharm.  Germ 


.« 


TABLITTB8. 

TABELL£   BEGHlGiE   NIGRiE. 

Baume  de  Tolu 18  gr. 

Poudre  d'iris  de  Florence 18 

—  de  gomme  adragante 4 

—  de  sucre 851 

Extrait  de  réglisse 106 

Mélangez  les  poudres,  et,  après  les  avoir  triturées  convenablement 
avec  le  baume  de  Tolu,  igoutez  Textrait  préalablement  dissous  dans 
une  quantité  d'eau  suffisante.  Divisez  ensuite  la  niasse  en  tablettes  du 
poids  d'un  gramme.  (Pharm.  Belg.) 

TABLETTES  DE  SOUFRE  COMPOSÉES. 

Pr.  :  Soufre  lavé îiô 

Fleurs  de  benjoin S 

Iris  de  Florence 5 

Huile  d'anis | 

Sucre 500 

Mucilage  de  gomme  adragante S.  Q. 

F.  S.  A. 
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ESPÈCES   AMÈRES.   (SODBEIRAN.) 

Tr.  :  Feuilles  sèches  de  cbamsedrys i 

Sommités  de  petite  centaurée i 

—        d'absinthe 

Incisez  et  mélangez. 
Formule  du  Codex  de  1866: 

Pr.  :  Feuilles  sèches  de  chardon  bénit .  •  .    i 

Sonunités  fleuiMes  de  chamœdrys .    1 

—  —     de  petite  centaurée 1 

Incisez  et  mélangez. 


Pr. 


ESPÈCES  PECTORALES.    (sOUBEIRAN.) 

Feuilles  de  véronique 1 

—  d'hysope 1 

—  de  lierre  terrestre \ 

Capillaire  du  Canada 1 


Mêlez. 


»     Formule  du  Codex  de  1866  : 


Pr 


Fleurs  de  bouillon  blanc. 

—  de  coquelicot..  . 

—  de  guimauve..  . 

—  de  mauve.  .  .   . 

—  de  pied-de-chat. 

—  de  tussilage.  .   . 

—  de  violettes.   .   . 


i 
1 


.% 


Mêlez. 


ESPÈCES    PURGATIVES.    (cODEX.) 
(Thé  de  Baini-OeniMÛiia) 

Pr.  :  Feuilles  de  séné 120  gr. 

Fleurs  de  sureau 50 

Fruits  d'anis 50 

—    de  fenouil '.      30 

Bitartrate  de  potasse 30 

Mêlez  exactement,  et  divisez  en  paquets  de  5  grammes;  chaque 
dose  sert  pour  une  tasse  d*infusion. 


•  • 
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ESPÈCES  SUD0BIFIQÛE8  POUR  OA^CnOlf.    (OODEX.) 

Pr.  :  Bois  de  gayac  râpé 1 

^^  Racine  de  salsepareille  incisée • i 

^f^  •  —     de  squine  incisée \ 

—     de  sassafras  réduite  en  poudre I 

Mêlez. 

ESPÈCES  SUDORinQUES  POUR  INFUSION.  (SOUBEIRAX.) 

Pr.  :  Sassafras  râpé I 

Fleurs  de  sureau i 

Feuilles  de  bourrache I 

Fleurs  de  coquelicots 1 


Môlez. 


ESPÈCES  VULNÉRAIRES.    (cODEX.) 
(Thé  àè  SaisM  ou  VAllnuik.) 


Pr. :  Absinthe..  .  . 
Bétoine.   .  .  . 

Bugle 

Calament. .  .  . 
Chamxdrys .  . 

Hysope 

Lierre  terrestre. 
MiUefeuille. .   . 


Origan 

Perveuche 

Romarin < 

Sauicle.  « 

Sauge 

Scolopendre 

Scordium 

Thym 

Véronique 

Fleurs  d'arnica 

—  de  pied-de-chat. 

—  de  tussilage.  .   . 


Mêlez. 


P0UDEI8  GOHPOStlS. 

POUDRE   ANTUSTHXATIQUC   OU   UfasiVE. 

Pr.  :  Sucre 3 

Soufre  lavé 2 

ScUle i 

F.  S. A. 

La  dose  est  de  1  gramme  à  1  gramme  et  demi. 
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POUDRE  GàCBECTIQUE  D^HARTMANN. 

Pr.  :  Safran  de  mars  apéritif 1 

Cannelle  en  poudre 2 

Sucre.  . 5 

Hèlez. 

Cette  poudre  est  employée  comme  tonique  et  reconstituante. 


POUDRE   CAPITALE   DE    SAmT-ANGE. 

Pr  :  Poudre  de  feuilles  d*asarum 125 

—  —       de  bétoine..  . 5 

—  —       de  verveine 2 


130 


F.  S.  A. 


POUDRE    DiGESnVE  SIMPLE. 

(Pondre  de  Doe.) 

Pr.  :  Cannelle  en  poudre 1 

Sucre 16 

Mêlez. 

Cette  poudre  est  employée  comme  stomachique,  tonique  et  exci- 
tante, à  la  dose  de  8  à  12  grammes. 

TISAKE   SÈCHE  OU  POUDRE   DIURÉTIQUE. 

Pr. .  Poudre  de  gomme •• 3 

Sucre 8 

Poudre  de  g^uimauve 4 

Nitrate  de  potasse 1 

F.  S.  A.  . 

Cette  poudre  est  employée  surtout  dans  le  traitement  des  gonor- 
rhées.  On  en  met  1  à  1 ,5  gramme,  pour  un  verre  de  tisane.  Elle  rem- 
place les  tisanes  préparées  au  moyen  du  feu. 

POUDRE  DE   DOWER. 
(Pondre  d^îpéoeoiianlui  opîaoèe.)  —  (CSodes.) 


Pr.  :  Sulfate  de  potasse  en  poudre. 
Azotate  de  potasse  en  poudi  e. . 
Extrait  d'opium  sec  pulvérisé. 
Ipécacuanba  en  poudre.  .    .  , 
Réglisse  en  poudre 


On  fait  sécher  toutes  les  poudres  dans  une  étuve  et  on  les  mélange 
exactement. 
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Dans  la  formule  originelle  de  Dower,  le  sulfate  et  Tazotate  de  po- 
tasse triturés  ensemble  sont  fondus  dans  un  creuset.  On  verse  le  m^ 
lange  fondu  dans  un  mortier  de  fer  ;  quand  il  est  presque  refroidi,  on 
le  triture  avec  l'extrait,  et  enfin  l'on  ajoute  les  autres  poudres.  Dower 
employait  Topium  brut,  ce  qui  diminuait  de  moitié  la  dose  d*opiuro. 
La  manipulation  à  laquelle  il  avait  recours  avait  pour  but  de  dégager 
les  parties  volatiles  de  l'opium  ;  elle  est  tout  à  fait  sans  objet  quand 
on  remplace  Topium  brut  par  l'extrait  d'opium. 

La  poudre  de  Dower  est  employée  comme  sudorifiqiie  à  la  dose 
de  quelques  centigrammes.  V.We  contient  1/H  de  son  poids  d'extrait 
d'opium. 

POUDRE   DE  GUTTÈTE. 

Pr.  :  Gui  de  chêne 2 

Racine  de  dictame  blanc. . ^i 

—     de  pivoine 2 

Semences  de  pivoine. 2 

—       d'arroche i 

Corail  rouge  préparé 1 

Ongle  d'élan 2 

F.  S.  A. 

Cette  poudre  est  employée  dans  le  midi  de  la  France  contre  les 
convulsions  des  enfants,  à  la  dose  de  quelques  centigrammes;  elle  a 
jadis  été  vantée  dans  le  traitement  de  l'épilepsie. 


POUDRE    HÉMOSTATIQUE    DE    BONNAFOUX. 

Pr.  :  Poudre  de  colophane 4 

—  de  gomme  arabique 1 

—  de  charbon 1 

Hélez. 

POUDRE  d'iROÉ. 

Pr.  :  Racine  de  jalap 40 

Laque  carminée 40 

Crème  de  tartre 5 

Sucre 2 

Rhubarbe 1 

Bol  d'Arménie 4 

Camielle 2 

Iris  de  Florence ^ 1 


Mêlez  et  divisez  en  doses  de  5  grammes. 


• 
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POUDRE  DE  LA  PRIlfCESSE  DE  CARIGNAN. 

Pr.  :  Poudre  de  gniièie 20 

Ambre  jaune  porphyrisé 30 

Corail  rouge  préparé iO 

Terre  sigillée 10 

Cinabre 1 

Kermès  minéral 1 

îîoir  d'ifoire i 


Divisez  en  prises  de  10  centigrammes. 


c 


Cette  formule,  communiquée  par  H.  Boudet,  a  été  donnée  à  Piat  et 
Deyeux  par  la  princesse  de  Carignan. 

POUDRE    STERNUTATOIRE. 
^POUCUW  Q  AMinilD  ootnpoMo.  ) 


Pr.  :  Feuilles'de  maigolaine i 

—  de  bétoine 1 

—  d'asarum 1 

Fleurs  de  muguet i 

F.  S.  Â.  Les  matières  ne  doivent  pas  être  réduites  en  poudre  trop 
fine. 

POUDRE  TEMPÉRANTE  DE  STAHL. 

Pr.  :  Sulfate  de  potasse 0 

Azotate  de  potasse 0 

Cinabre 2 

F.  S.  A. 

Employée  jadis  comme  sédative. 

POUDRE   VERMIFUGE. 

Pr.  :  Poudre  de  mousse  de  Corse 2 

—  de  semen-contra 2 

—  de  rhubarbe i 


Hélez. 


PULVIS   AEROPHORUS. 


Bicarbonate  de  soude iO  gr. 

Acide  tartrique 0 

Sucre i9 

Réduisez  séparément  chaque  substance  en  poudre  très-fine.  Séchez- 
les  parfaitement,  et  faites  un  mélange  intime  que  vous  conserverez 
dans  un  flacon  bien  fermé.  (Pharm.  Germ.) 
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PULTIS  ASOlUllOOi. 

Poudre  de  cannelle iî^^M 

—  de  muscade 85  ,05 

^     de  safran 85  ,05 

•—     de  girofle 4S  ,5S 

—  de  cardamome S8  ,35 

Sucre  en  poudre 708  ,72 


(Brit.  Pharm.) 


1 


PULTIS  AHOMATIGUS. 


Poudre  de  cannelle 5  gr 

—  de  petit  cardamome. S 

—  de  gingembre 2 

(Pharm.  Gerra.) 

PULVIS  CRETiB  AR0MATIG08. 

Carbonate  de  chaux 455'*',6 

Poudre  aromatique 1360  ,8 

(Bril.  Pharm.) 

PULVIS  GRETiB   AROMATICUS  GOM  OPIO. 

Poudre  de  craie  aromatique 27C«^,40 

Opium  en  poudre 7  ,09 

(Bril.  Pharm.) 

PULTIS  HTDRAR6TBI  GUM  CRETA. 

Mercure 28»'.55 

Carbonate  de  chaux 56  ,70 

(Bril.  Pharm.) 

PUL\IS  IPEGACUANHf   GUM  OPIO. 
(FbItU  ipMMOiuuili»  oompoaHvs.) 

Poudre  d'ipécacuanha 14^,17 

—  d'opium 14  ,17 

—  de  sulfate  de  potasse 113  ,40 

(Brit.  Pharm.  —  Pharm.  Bav.  —  Boruss.  —  Norv.) 

PULVIS  IPECAGUANHiC   OPUTUS. 

Poudre  d'opium i  gr. 

—  d'ipécacuanba i 

—  de  sucre  de  lait 8 


(Pharm.  Germ.) 
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PULVIS  LIQUinmiE  GOMPOSITUS. 
(PuItîs  peotordib.) 

Poudre  de  réglisse G  gr. 

—  de  séné 6 

—  de  fenouil S 

—  de  soufre  lavé 3 

^      de  sucre 18 

(Pharm.  Bav.  —  Boruss.  —  Germ.  —  Hanib.  —  Mann.) 

PULYIS   MAGNESIiE   CUM   RHEO. 

Hydro-carbonate  de  magnésie 60  gr. 

Sucre  pulvérisé 40 

Rhubarbe  pulvérisée 15 

Huile  volatile  de  fenouil 1 

(Pharm.  Germ.) 


PULYIS   SCAMMOlfll    GOMPOSITUS. 

Poudre  de  scammonée 113«%40 

—  de  jalap 85  ,05 

—  de  gingembre 28  ,35 


(Brit.  Pharm.) 


iLIGTUAIEIS. 


ELEGTUARIUM   ÀNTHELMUrTHICUIf. 

Poudre  de  fougère  mftle 2  gr. 

—  de  valériane. 2 

—  de  semen-contra 2 

—  de  sulfate  de  potasse 2 

Eau  distillée 8 

Miel 16 


(Pharm.  Bad.  —  Belg.) 


ELEGTUARIUM   E   SENNA. 

Poudre  de  séné •  18  gr. 

—     de  coriandre 2 

Sirop  de  sucre 96 

Pulpe  de  tamarins. 52 


Mêlez.  (Pharm.  Bonus.  —  Germ.) 
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PILULI8. 


PILULE   ALOES   OOMPOSITiE. 


Aloès iJ  gr. 

Extrait  de  gentiane 6 

Huile  Tolatile  de  carvi 1 

Poudre  de  gruimauve Q.  S. 


(Pharm.  Dan.) 


PILULiE   A1X)ES   ET  MTRRHA. 


Aloès  socotrin 56«»,7 

Myrrhe 28  .3 

Safiransec i4  .2 

Conserve  de  rose 70  ,9 

(Bril.  Pharm.) 

PILUr.iE   ALOETICJE   FERRATJE. 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer  desséché i  irr. 

Poudre  d'aloès \ 

Faites  à  Taide  de  l'alcool  une  masse  homogène  que  vous  diviserc 
en  pilules  de  douze  centigrammes  (0^^{2),  (Pharm.  Genn.) 

PILULE    GALOBIELANOS   COMPOSITiE. 

Calomel î»''.ob 

Sulfure  d'antimoine !28  ,55 

Poudre  de  résine  de  gayac 56  ,70 

Huile  de  ricin 26  ,68 

Faites  une  masse  homogène.  (Brit.  Pharm.) 

P1LUL£   FERRI   GUM   MTRRHA. 

Myrrhe  en  poudre  grossière 2  gr. 

Carbonate  de  soude  cristallisé 1 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer  cristallisé 1 

Mélasse 1 

Faites  une  masse  homogène  (Pharm  Belg.) 

Pn^ULiG    GALBANI    COMPOSITE. 

Poudre  de  galbanum 2  gr. 

—  de  myrrhe 3 

—  de  sagapénum 5 

—  d'asa  fœtida i 

Savon 2 

Sirop  simple Q.S. 


(Pharm.  Hag.) 


PILCLES.  8it 


PaULJE  PLUMBI  GUM   OPIO. 

Poudre  d'acétate  de  plomb 2f%33 

—      d'opium 0  ,39 

Conserve  de  rose 0  ,59 


Faites  une  masse  homogène.  (Brit.  Pharm.) 


PILULiE   RHEI   COMPOSrriE. 

Poudre  de  rhubarbe 85t',05 

—  d'aloès  socotrin 63  ,78 

—  de  myrrhe ;  .   .   .  .  42  ,?)2 

Savon  dur 42  ,52 

Essence  de  menthe  poivrée 5  ,32 

Mélasse 1i3  ,40 

(Brit.  Pharm.) 

PlLULiE    SCILLiE   GOMPOSITiE. 

^       Poudre  de  scille 35t',44 

—  de  gingembre 28  ,35 

—  de  gomme  ammoniaque 28  ,35 

Savon  dur 28  ,35 

Mélasse 56  ,70 


(Brit.  Pharm.) 

PILULES   ASTRINGENTES  DE    CAPURON. 

Pr.  ;  Cachou 12 

Alun 6 

Opium 2 

Sirop  de  roses  rouges S.  Q. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  20  centigrammes. 

PILULES   BÉNITES  DE    FULLER. 

Pr.  :  Aloès 8 

Séné 4 

Asa  fœtida 2 

Galbanum. 2 

Myrrhe 2 

Safran 1 

Macis 1 

Sulfate  de  fer 12 

Huile  de  succin  rectifiée 1 

Sirop  d'armoise  composé,  environ 10 

F.  S.  A.  des  pilules  de  20  cenligrammes. 
Employées  comme  antihyfitériques. 
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POTIOII8. 

LIQUORSODiE  ARSEIfUTIS. 

Arséniate  de  soude  (rendu  anhydre  à  -h  \W) 0»».26 

Eau  distillée 28  .35 

Cette  liqueur  d'arséniaie  de  soude  diffère  essentiellement  de  h 
solution  arsenicale  de  Pear^on  inscrite  au  Codez.  (Yoy,  tom.  D, 
page  648).  Quoique  les  deux  formules  représentent  une  simple  sois- 
tion  d*arséniate  de  soude  dans  Peau,  il  est  facile  de  voir,  en  compt- 
rant  leur  force  relative,  que  celle  de  la  Pharmacopée  an|>lai$e  ooe- 
tient  pour  une  même  quantité  d'eau,  une  proportion  d'arsêniate  d; 
soude  ^û: /bts  plus  considérable.  (Brit.  Pharm.) 

BOXTURÀ  CRETiE. 

Carbonate  de  chaux 7*' ,00 

Gomme  arabique  pulvérisée 7  ,00 

Sirop  simple < 18  .85 

Eau  distillée  de  cannelle 282  ,02     • 

(Brit.  Pharm.) 

POTIO  PURGANS  ANGLORUM. 
(Polio  Higra.  —  BUok  Dmoglit.) 

Feuilles  de  séné 15  gr. 

Manne 34 

Eau  bouillante 125 

Sulfate  de  magnésie 24 

Eau  de  cannelle. 15 

Teinture  de  séné  composée 8 

(Pharm.  Belg.) 

POTION   ANTIHYSTÉRIQUE. 

Pr.  :  Sirop  d'armoise  composé 30  pr. 

Teinture  de  castoréum  ou  d'asa  fœtida i 

Eau  distillée  de  valériane 60 

—  de  fleur  d'oranger tSO 

Ëther  sulfurique  alcoolisé  à  0,760  D 4 

Mêlez  la  teinture  avec  le  sirop,  ajoutez  les  eaux  distillées,  puis  Xt- 
ther,  et  bouchez  exactement  la  bouteille. 

POnON   ANTISPASMODIQUE. 

Pr.  :  Sirop  de  fleur  d'oranger 30  gr. 

Eau  distillée  de  tiUeul 90 

—        de  fleur  d'oranger 30 

Ëther  sulfurique 2 

Mêlez  dans  une  fiole  que  vous  boucherez  eiact^neat. 
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POMMADE   CONTRE   l'aLOPÉUE. 
(l~  FORMULE.) 

Pr.  :  Suc  de  citron  récent .'  5  gr. 

Extrait  de  quinquina 5 

Teinture  de  cantharides 5 

Huile  de  cèdre i 

—    de  bergainotte 10  gouttes. 

Moelle  de  bœuf 60  gr. 

Liquéfiez  la  moelle  de  bœuf,  ajoutez-y  d'abord  Textrait  de  quin- 
quina ramolli  au  moyen  du  suc  de  citron,  puis  la  teinture  alcoolique 
et  les  huiles  volatiles. 

Avant  d'employer  cette  pommade,  on  lave  la  tète  avec  de  Teau  de 
savon  ;  le  lendemain  on  fait  une  friction  avec  une  petite  quantité  de 
pommade  ;  on  recommence  chaque  matin. 

POMMADE   CONTRE   L  ALOPÉCIE. 

(2*  FORMULE.) 

^        Pr.  :  Moelle  de  bœuf. 20  gr. 

Huile  d'amandes  douces 10 

Sulfate  de  quinine 2 

Essence  de  roses ft  gouttes. 

On  incorpore  exactement  le  sulfate  de  quinine  au  mélange  des 
corps  gras  liquéfiés.  On  aromatise  avec  Tessence. 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  ces  deux  formules  ne  produisent 
de  résultats  que  dans  le  cas  où  la  chute  des  cheveux  est  cowécutive 
à  un  état  morbide  ;  elles  sont  aussi  inutiles  que  toutes  les  prépara- 
tions du  même  genre,  pour  combattre  la  calvitie  due  au  progrès  de 
l'âge. 


0II0UIHT8. 

BAUME    CHIRON. 

Pr.  :  Huile  d'olive CO 

Térébenthine iO 

Cire  jaune 5 

Racine  d'orcanette 4 

Baume  noir  du  Pérou 2 

Camphre  pulvérisé S.  Q. 

On  liquéfie  ensemble  la  cire,  la  térébenthine  et  l'huile  ;  on  ajoute 
la  racine  d*orcanette  qu*on  laisse  digérer  dans  le  mélange  de  façon  à 
colorer  le  liquide  en  rouge.  On  passe  à  travers  un  linge  ;  on  igoute  le 
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baume  du  Pérou  et  le  camphre  (15  centigr.  pour  100  grammes  de 
baume)  et  Ton  agite  jusqu'à  refroidissemont. 
Ce  topique  a  été  employé  comme  cicatrisant. 

BAUME   De  GRNEYIÈVE. 

Pr.  ;  Uuile  d'olive 190 

Cire  jaune 30 

Santal  rouge  en  poudre 2 

Térébenthine 60 

Camphre 1 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur.  Le  camphre  ue  doit  être  ajouté 
que  lorsque  la  pommade  est  à  moitié  refroidie. 

BAUME   DE    LUCATEL. 

Pr.  :  Huile  d'olive 10 

Cire  jaune 5 

Vin  de  Malaga 10 

Térébenthine 10 

Santal  rouge  pulvérisé..   . I 

Baume  noir  du  Pérou i      , 

On  fait  chauffer  ensemble  Thuile  d*olive,  la  cire  jauue,  le  vin  de 
Malaga,  jusqu'à  ce  que  toute  la  pailie  alcoolique  et  aqueuse  de  celui- 
ci  soit  volatilisée.  On  retire  le  mélange  de  dessus  le  feu,  et  quand  il 
est  en  partie  refroidi  on  y  ajoute  la  tliérébentine,  le  santal,  et  eDde^ 
nier  lieu  le  baume  du  Pérou. 


V 
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0?(GUENT   DU   DOCTEUR    BREFELD. 


Pr.  ;  Suif 40 

Axonge 45 

Oxyde  ferrique 5 

Chauffez  dans  un  vase  de  fer,  en  remuant  jusqu'à  ce  que  le  mélange 
devienne  noir;  laissez  déposer,  décantez,  ajoutez: 

Térébenthine 5 

Bol  d'Arménie  broyé  avec  l'huile  d'olive 3 

Essence  de  bergamottc 1 

Mêlez.  Cet  onguent  a  été  recommandé  dans  le  traitement  des  enge- 
lures douloureuses  et  ulcérées.  On  i'étend  sur  de  la  toile  ou  de  U 
charpie.  , 

ONGUENT   CONTRE   LA   TEIGNE. 

Pr.  :  Farine  de  Droment 5 

Vinaigre 40 


ONGUENTS.  \, 

Faites  cuire  en  consistance  de  colle,  ajoutez  d'autre  part: 

Poix  noire 4 

—  résine 3 

—  blanche 3 

Faites  liquéfier,  passez  ;  mélangez  à  la  pâte  de  farine  et  agitez  jus- 
qu*à  refroidissement. 

Cette  préparation,  autrefois  très-employée,  est  aujourd'hui  presque 
inusitée.  On  enduisait  de  cet  onguent  une  calotte  que  Ton  appliquait 
sur  la  t^'te  du  malade  et  qu'on  arrachait  brusquement.  Il  est  inutile 
de  dire  que  cette  cruelle  opération  faisait  éprouver  au  patient  les  dou- 
leurs les  plus  vives. 

OMGUEKT   NUTRITUM. 

Pr.  :  Litharfie  porphyrisêc 3 

Huile  d'olive  liiie 0 

Vinaigre  fort 4 

On  chauffe  doucement  ces  matières  dans  une  capsule  de  porce- 
laine, et  Ton  agite  le  mélange  jusqu'à  ce  que  sa  consistance  soit 
celle  d'un  onguent  mou. 

La  solidification  de  Tonguent  est  duc  à  la  réaction  de  la  litharge 
sur  l'iiuile  d'olive.  Comme  la  consistance  de  ce  médicament  s'accroit 
notablement  avec  le  temps,  on  ne  doit  le  préparer  qu'à  mesure  du 
besoin. 

L'onguent  nutritum  a  été  employé  comme  cicatrisant. 

ONGUEKT   POPUf.EUM. 

Bourfccons  de  peuplier  récemment  séchés 800  gi*. 

Feuilles  récentes  de  pavot 500 

—  —       de  belladone 500 

—  —       de  jusquinme 500 

—       de  morelle 500 

Axonge 4000 

Pilez  les  plantes  dans  un  mortier  de  marbre;  mettez-les  dans  une 
bassine  avec  l'axonge,  et  faites  cuire  sur  un  feu  doux,  en  agitant 
jusqu'à  ce  que  leur  eau  de  végétation  soit  évaporée.  Ajoutez  alors  les 
bourgeons  de  peuplier  concassés,  et  faites  digérer  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Passez  avec  une  forte  expression  et  laissez  refroidir. 
Séparez  le  dépôt,  et  faites  liquéfier  de  nouveau  l'onguent  pour  le 
couler  dans  un  pot. 

L onguent  populeum  eut  vert,  il  exhale  une  odeur  aromatique  de  bour- 
geons de  peuplier.  Trituré  avec  une  petite  quantité  de  soude  caustique^ 

H.  —  vu*  ÉDIT.  M 
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il  prend  une  belle  couleur  orangé.  Fondu  il  présente  l'aspect  d'wii  li- 
quide transparent.  Soumis  à  Véhullidon  avec  de  Veau  acidulée  par  lu- 
cide azotique  f  il  fournit  une  solution  quinehleuit  pas  par  V  addition  (fn 
excès  d'ammoniaque.  Ces  caractères  permettent  de  reconnaître  la  colo- 
ration artificielle  de  l'onguent  au  moyen  d'un  composé  cuivrique  ou  (fus 
mélange  d'indigo  et  de  curcuma. 

POMMADE   DE   BOURGEONS   DE   PEUPLIER. 

Pr.  :  Bourgeons  secs  de  peuplier 1 

Axonge 4 

Faites  digérer  au  bain-marie  ou  sur  un  feu  doux  pendant  34  lieure>: 
passez  avec  expression  et  séparez  les  fécès. 

Celte  pommade  a  été  conseillée  dans  le  traitement  des  bénlu^ 
rhoîdes. 


EMPLATRES. 

EMPLATRE   AGGLUTINATIF   d' ANDRÉ   DE    LA    CROIX. 

Vr.  :  Poix  blanche 200 

Résilie  élénii 50 

Térébenthine  du  mélèze 25 

Huile  de  laurier ?5 

Fondez  le  mélange  de  ces  substances  à  une  douce  chaleur  et  pass»'2 
à  travers  un  linge. 

Cet  emplâtre  est  très-agglutinatif  :  il  est  employé  pour  opérer  la 
réunion  des  plaies. 

EMPLATRE   AGGLUTINATIF   SIMPLE. 

l'r.  :  EinplAtre  simple 0 

Poix  blanche i 

Liquéfiez  les  matières  sur  un  feu  doux  ;  passez,  s*jl  est  nécessaire, 
et  divisez  en  magdaléons. 

EMPLATRE    ANTmTSTÉUIQUE   OU   FÉTIDE. 

Pr.  •  Galbanum 5 

Asa  fœlida 1 

Poix  blanche 1 

Cire  jaune I 

On  liquéfie  sur  un  feu  doux  les  gommes-résines  et  la  poix  blanche; 
on  passe  avec  express  on  et  l'on  ajoute  la  cire.  Quand  oelle-d  est  fou- 
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due,  on  retire  la  bassine  du  feu  et  l'on  agite  la  masse  emplastique 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  presque  solidifiée. 

Cet  emplâtre  est  quelquefois  appliqué  comme  antispasmodique 
dans  le  trailement  de  Thysténe. 

EMPLATRE    DE    BAVIÈRE. 

Pr.  :  Minium  en  poudre 4500 

Huile  d'olive 5500 

Cire  jaune 500 

Colophane,  v 700 

Térébenthine  de  Bordeaux 1500 

On  introduit  Thuile  dans  une  grande  bassine  placée  sur  le  feu,  et 
à  l'aide  d'un  tamis  en  crin,  on  fait  tomber  le  minium  dans  le  corps 
gras  chauffé  ;  on  agile  jusqu'à  ce  que  la  maliére  se  soulèTc  légère- 
ment. Alors  on  relire  la  bassine  du  feu,  on  la  porte  à  l'air  et  l'on 
continue  à  agiter.  La  masse  se  boursoufle  considérablement,  bouil- 
lonne et  prend  subitement  une  teinte  brune.  Cetle  effervescence  s'a- 
paise graduellement,  et  bienlôt  la  masse  reprend  son  volume  primitif. 

On  ajoute  le  reste  des  ingrédients,  et  enfin  la  térébenthine  en  dernier 
lieu. 

Cet  emplâtre  sert  à  préparer  un  sparadrap  auquel  on  attribue  la 
propriété  de  ne  jamais  déterminer  d'érysipéle,  et  qui  était  autrefois 
réservé  aux  pansements  par  compression. 

EMPLATRE    DE  CÉKOÈNE. 

Pr.  :  Poix  de  Bourgogne 40 

—   noire 10 

Cire  jaune 10 

Suif  de  mouton 5 

Bol  d'Arménie 10 

Myrrhe  pulvérisée 2 

Encens  pulYénsé 2 

Minium  porphyrisc 2 

Faite*  liquéfier  la  poix  noire  et  la  poix  de  Bourgogne;  ajoutez  la 
cire  et  le  suif,  et  dès  que  le  mélange  sera  fondu,  passez-le  à  travers  un 
linge.  Quand  la  masse  i  inplastique  aura  pris,  en  se  refroidissant,  la 
consistance  du  cérat,  iiicorj)orez  les  autres  matières  pulvérisées,  en 
les  faisant  passer  à  travers  un  tamis. 

Cet  emplâtre  est  un  remède  populaire  usité  contre  les  douleurs  con- 
sécutives à  un  violent  effort  musculaire. 


820  APPENDICE. 


EMPLATHE  DE   CIRE. 


Pr.  :  Ciiv  jaune.  .  . 
Suif  de  mouton. 
Poix  blanclie.  . 


Faites  liquéfier  et  passez. 

EMPLATRE   DE   MUCILAGE. 

Pr.  :  Huile  de  mucilage ^  gr. 

Résine  de  pin 10 

Térébenthine 3 

Ciro  jaune 100 

Gomme  ammoniaque 3 

Opopanax 9 

Sufran  en  poudre 1 

On  liquéfie  sur  un  feu  douxTliuile  et  les  résines  ;  on  passe  el  Ton 
t^outc  la  cire  que  Ton  fait  fondre  à  son  tour.  Les  goiiiinos-résiiies 
dissoutes  à  la  manière  ordinaire,  et  amenées  en  consistance  d'extrait 
sont  incorporées  dans  la  niasse,  à  laquelle  on  ajoute  le  safran  ver<  b 
fin  de  ropératioii. 

EMPLATRE  DR  POIX  DE  BOURGOGNE. 

Pr.  :  Poix  de  Bourgojfno 3 

Cire  jaune I 

Faites  liquéfier  ;  passez  ù  travers  un  linge,  et  divisez  on  niaj,ila- 
léons. 

EMPLATRE    DE   RVSTAIMG. 

Pr.  :  Litharpe 00  {:r. 

lluiie  d'olive 80 

Cire  janno 30 

Tôrêbenliine  de  Cliio 8 

Huile  (le  laurier 8 

Opopanax 5 

Rdellium 

Gommo  ammoniaque 

Sarcocolle 

Oliban 

Mastic 

Myrrhe 

Aloès 'i 

Poudre  d'aristoloche  ronde 'i 

Camphre 3 

F.  S.  A. 

Cet  emplâtre  a  été  souvent  prescrit  dans  le  but  d*empècher  la  ^è- 
crétion  lactée  chez  les  femmes  qui  ne  nourrissent  pas. 
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On  étend  l'emplâtre  sur  deux  écussons  de  peau,  coupés  circulaire- 
ment  de  façon  à  couvrir  entièrement  la  mamelle.  On  pratique  une  pe- 
tite ouverture  vers  le  centre  de  façon  à  donner  passage  au  mamelon. 
L'emplâtre  est  appliqué  quelques  heures  après  raccoucliement,  et 
enlevé  au  bout  de  neuf  jours.  (Ghrestien.) 

SPARADRAPUM   ANTARTHRITICUM. 

(Papier  aatiarthrilique.  ) 

Axonge.  .       75i  pr. 

Cire  jaune 14i 

Blanc  de  baleine 9i 

ExU*ait  étliéré  de  gai*ou 10 

Enduisez  légèrement  des  feuilles  de  papier  de  cette  pommade. 
(Pharm.  Bad.  —  Belg.) 


HÉDIGAHIIIT8  IXTIRIII8. 

AQUA   YULNERARIA   ACIDA    THEDEMI. 

(Aifua  Thedenit.) 

Vinaigre 12«a  gr. 

Alcool  recii  Hé 030 

Acide  sulfurique  dilur  à  1/7 210 

Slicl  blanc • 420 

(Pharm.  Austr.) 

BAUME  VERT  DE  METZ  OU  DK  FEUILLKT. 

Pr.  :  Acétate  de  cuivre  basique 2  gr. 

Sulfate  de  xinc 2 

Aloès  du  Cap 2 

Huile  de  lin. 48 

—  d'oliYe 48 

—  de  laurier 8 

Térébenthine 10 

Huile  Tolatile.de  frenièvro 4 

—  de  girofle 1 

On  fait  fondre  la  lérêbonlhiiie  dans  les  liiiiles  fixes:  on  délave  dons 
un  mortier,  h  l'aide  de  ce  mélange,  le  verdet  et  le  sulfate  de  zinc  por- 
phyrisés,  et  l'aloès  réduit  en  poudre  très-fine.  La  niasse  li(|uide  est  in- 
troduite dans  une  bouteille;  on  ajoute  les  huiles  essentielles,  et  Ton 
agite.  Chaque  fois  qu'on  se  sert  de  ce  remî'de,  on  agite  la  hmiteille 
afin  de  rendre  le  mélange  homogène. 

Le  baume  vert  est  employé  dans  le  pansement  des  ulcères  indo- 
lents^ 
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CATAPLASME  ÉMOLLIENT. 

Pr.  :  Farine  d'orge 1  gr. 

—     de  lin i 

Eau  commune S.  Q. 

Délayez  les  farines  dans  1  eau  de  manière  à  les  réduire  en  pile 
très-claire  ;  faites  chauffer  le  mélange,  en  le  remuant  avec  une  spa- 
tule, jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une  consistance  convenable. 

CATAPLASME   MATURATIF. 

Farines  résolutives iîO  gr. 

Eau S.Q. 

Onguent  basilicimi 30 

On  mêle  l'onguent  au  cataplasme  chaud. 

COLLYRE   DE   LANFRANC. 
(Mixture  ou  tolulioB  oathérètiiiue.) 

Pr.  :  Vin  blanc 1000  pr. 

Eau  de  rose 380 

Sulfure  jaune  d'arsenic 13 

Acétate  cuivrique  basique 10 

Myrrlic 5 

Aloès  du  Cap 5  - 

On  délaye  dans  Teau  de  rose  et  le  vin  blanc  toutes  les  matières  so- 
lides, préalablement  réduites  en  pondre  très-fine,  et  Ton  consene 
le  mélange  dans  un  flacon.  On  l'agite  chaque  fois  que  Ton  veut  s'en 
servir. 

Le  collyre  de  Lanfranc  sert  à  cautériser  les  aphthes  ou  les  ulcères 
de  la  bouche. 

LAVENKNT    ANODIN    DES   PEINTRES. 
(Form.  des  hApîiaux  de  Paris.) 

Pr.  :  Vin  rouge 373  gr. 

Huile  de  noix 190 

Mêlez. 

Ce  lavement  fait  partie  du  traitement  des  PP.  de  la  Chanté. 

LAVEMENT   PURGATIF    DES  PEINTRES. 
(Form.  des  hôpitaux  de  Pérît.  ) 

Pr.  :  Électuaire  diaphœnix 30  ^. 

Poudre  de  jakip 5 

Sirop  de  nerprun 30 

Feuilles  de  séné 15 

Eau  bouillante 500 
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Préparez  une  infusion  de  séné,  et  ajoutez  au  liquide  filtré  le  sirop, 
le  julap  et  Télectuaire. 
Ce  médicament  fait  partie  du  traitement  des  PP.  de  la  Charité. 

LINIBIENT    FXaTANT. 
(Form.  des  h^itaux  de  Paris.) 

Pr.  :  Baume  de  Fioravanti 40  pr. 

Huile  d'amandes  douces 40 

Alcool  camphré .*  .   .  15 

Ammoniaque 5 

Mêlez  dans  un  flacon  que  vous  boucherez  avec  soin. 

LmiME?rr  hongrois. 

Pr.  :  Alcool  rectifié 400  gr. 

Vinaigre  fort 200 

Camphi« 20 

Farine  de  moutarde 20 

Poivre  pulvérisé 20 

Poudre  de  canthandos 5 

Ail  pilé NM 

Après  quelques  jours  de  macération,  passez  avec  expression  et 
filtrez. 

Employé  comme  un  excitant  énergique. 

L1MIMEIST   PRÉSERVATIF   CONTRE    LES   ENGELURES. 

Pr.  :  Baume  de  Fioravanti 125  gr. 

Acide  cblorhydrique 25  gouttes. 

Mêlez.  « 

On  frictionne  matin  et  soir  les  parties  malades.  (Ficvée.) 

LIMIilENTlJM    GAMPHOnJ^:. 

Camphre 28»',55 

Huile  d'olive 11m  ,75 

(Brit.  Pharm.) 

UNIMEKTUM  GAMPHORf  COMPOSITUM. 

Camphre 7<)",87 

Huile  Yolatilc  de  lavande 3  ,14 

Ammoniaque  concentrée 130  ,40 

Alcool  rectifié 354  ,65 


(Brit.  Pharm.) 
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UKDIBlITini  CaiLOMHrORll . 


Ghloroforme 9âf^,9% 

Uniment  de  camphre 51  ,88 

(Brit.  Pharm.) 

UNIMEimni  SAPONU. 

SaYon  dur 70»',87 

Camphre.   .* S5  ,43 

Huile  volatile  de  romarin 9  ,5i 

Alcool  rectiOé 435  ,57 

Eau  distillée 56  \10 


(Brit.  Pharm.) 


UQUOR   FKRKI   NITRIQ. 
(SolviloB  de  ailnite  de  fer.) 

Fer  pur T'^.IS 

Acide  nitrique  concentré 8U  ,44 

Chauffez  tant  qu'il  se  dégage  des  vapeurs  rutilantes.  Après  refroi 
dissement,  ajoutez  la  quantité  d'eau  distillée  nécessaire  pour  obtoiii 
cinq  onces  =  149«%06  de  liquide  filtré.  (Pharm.  Belg.  —  Hamb.) 

UQUOR   GOWLAKDH. 

Deutochlorure  de  mercure i  gr. 

Clilorhydrate  d'ammoniaque i 

Emulsion  d'amandes  amères 4^0 

(Pharm.  Hag.) 


MASTIG  POUR  LES  DENTS. 

Pr.  :  Mastic  en  larmes  pures  pulyérisé Q.  T. 

ËUier  sulfurique  alcoolisé  à  0,76  D S.  Q. 

Introduisez  Téther  dans  un  flacon  avec  un  excès  de  mastic.  Ap 
quelques  jours  de  contact,  décantez  le  liquide  visqueux  dans  depel 
flacons  à  large  orifice. 

MIXTURA    CAUPHORATA. 

Camphre 4  gr. 

Alcool i 

Eau  distillée 195 

Passez  à  travers  un  linge.  (Phnrm.  Belg.) 
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OHAT  DEKTirRIGB. 

Pr.  :  Corail  rouge  porphyrisé 60 

Os  de  sèche  porphyrisés 15 

Crème  de  tartre  porphyrisée 15 

Cochenille 5 

Alun * 1 

Miel  blanc 160 

On  broie  la  cochenille  avec  Talun  et  une  petite  quantité  d'eau,  et, 
après  24  heures,  on  ajoute  le  miel  et  enfin  les  poudres.  On  aro- 
matise au  moyen  de  Tessence  de  girofle,  de  menthe  ou  de  fleur  d'o- 
ranger. 

PAPIER   GOUDRONKÉ. 

Pr.  :  Colophane 5 

Goudron  de  conifères  purifié 2 

Cire  jaune 1 

Fondez  ensemble  ces  matières,  et  étendez  le  mélange  en  couches 
minces  sur  des  feuilles  de  papier,  à  la  manière  du  sparadrap.  Ce  to- 
pique est  un  remède  populaire  connu  sous  le  nom  d* emplâtre  du  pau- 
vre homme. 

POUDRE   DEMFIFRIGE   ABSORBANIE. 

Carbonate  de  chaux 100  gv. 

Hydrocarbonate  de  mngnésie 100 

Poudre  de  ({uinquina  gris 100 

Huile  essentielle  de  menthe  poivrée 1 

Hélez  et  conservez  dans  un  vase  clos. 

POUDRE    DENTIFRICE   ACIDE. 

Bitartrate  de  potasse  pulvérisé .  200  gr. 

Sucre  de  lait  pulvérisé 200 

Laque  carminée 20 

Huile  essentielle  de  menthe  poivrée 1 

Broyez  soigneusement  sur  un  porphyre  la  laque  carminée  avec  une 
partie  du  sucre  dV  lait  ;  ajoutez  le  restant  du  sucre  et  la  crème  de 
tartre  ;  repassez  par  parties  le  mélange  sur  le  porphyre,  et,  après 
l'avoir  aromatisé  avec  l'huile  essentielle  de  menthe,  conservez-le  à 
l'abri  de  la  lumière,  dans  un  vase  bouché. 

POUDRE   DENTIFRICE   AU   CHARBON. 

Charbon  de  bois  léger 200  gr. 

Poudre  de  quinquina  gris 100 

Huile  essentielle  de  menihe  poivrée 1 
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Réduisez  le  charbon  en  poudre  très-fine,  après  l'avoir  lavé  et  sécbè. 
Mèlez-y  la  poudre  de  quinquina  et  l'huile  essentielle  de  menthe  poi- 
vrée. 

POUDRE   DE   LEATSOIf. 
(GoUyre  seo  •mmoniacal.) 

Pr.  :  Chaux  éteinte 30  gr. 

Sel  ammoniac i 

Charbon  végétal 1 

Cannelle  pulvérisée \ 

Girofle  en  poudre 1 

Bol  d'Arménie ^ 

On  introduit  dans  le  fond  d*un  flacon  houchant  à  Témeri,  une 
couche  de  chaux  mélangée  avec  une  partie  de  charbon,  puis  le sd 
amnDoniac  par  couches  successives  avec  la  chaux  unie  an  reste  du 
charbon.  On  superpose  enfin  les  aromates,  et  le  reste  de  la  clianx 
broyée  avec  le  bol  d'Arménie.  Ce  mélange  est  humecté  à  Taide  d  une 
petite  quantité  d*eau,  et  le  flacon  bouché  exactement. 

Le  charbon  et  \c-  bol  d'Arménie  nous  semblent  destinés  à  masquer 
la  composition  du  niélnngo.  Chaque  flacon  constitue  en  réali'i'  nnpdii 
appareil  qui  dégage  lentement  du  gaz  ammoniac  chargé  de  prio- 
cipes  aromatiques. 

TOPIQUE     EXCrrANT. 

Pr.  !  Baume  de  Fi' ravanti 100  gr. 

Acétate  de  plomb  liquide 100 

Huile  d'olve 100 

Acide  chlorliydriqiie 30 

Mêlez.  On  fait  des  frictions  une  ou  deux  fois  par  jour;  le  soir  on 
couvre  les  parties  atteintes  d'engelures  d'un  papier  de  soie  enduit 
du  mélange,  et  l'on  enveloppe  le  tout  au  moyen  d'un  tissu  léger. 
(Breton.) 
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TABLE  GÉNÉRALE  ALPHABÉTIQUE 


DES  M.VTIÈUES 


A 


ABIKTINK   I 

ABRÉVUTIO^S,  ÏI 

ABSINTHE,  I 

ACACU  cat(>chu.  I 

AGËlATKrl'uiiiii;oniuf[ii(\  11. 

—  tie  chîiiix,   l(.     ... 

—  do  cuivro,  Il  ...   . 

—  —    (neiilre),  11.    .   . 

—  —    (ha9ii|iie],  II. .    . 

—  ilêtliyle,  Il 

—  de  fer 

—  de  mercure 

—  de  morphine.  I.  .   . 

—  de  plomb  neuin*.  .   . 

—  —    (basique;.    .    .   . 

—  de  potasse,  11.  .   .   . 

—  de  quinine.  I.  .   .   . 

—  de  soude,  Il 

—  de   zinc.  Il 

ACÉTO.NE,   Il 

ACIIË.  I 

ACIDE  acétique,  ÏI 

—  —     l'crislal]isi^,   II* 

—  antimonieux,    ÏI.  .    . 

—  nntinionique,   II.   .    . 

—  ursénieux,    II.   .   .   . 

—  arséniqiie.   II.    .   .    . 

—  azotique,  II 

—  azotique  alcoolisa,  II. 

—  benzoïque,    I.    .    .   . 

—  borique,    II 

—  cachoulannique,   I.  . 

—  cafiHnnnique,  il.  .  . 

—  caTncique,   II.   .  .  . 


3i7 
773 
CIK) 
7-7 
339 
53S 
540 
5iO 
MO 
075 
481 
5S7 
8&0 
510 
517 
330 
805 
3;8 
441) 
24!) 
05.'» 
*2i; 
247 
014 

on 

040 
040 
lî)7 
"lïi 
308 
204 
728 
80 
105 


.VCIDEc^rbolique,  II 

—  carbftniquo.  II 698 

—  chlorhydriquo,    Il    ....  206 

—  chloiliydriquc  .ilcooliM*,    II.  215 

—  ciiiii:tn)i(iuc,  I 749 

—  citiiqui*,   II 2Î7 

—  copubiviqu<-,  l 361 

—  cyjnhvdrir4Uï',  Il 421 

~  gallique,  1 :  739 

—  j^ullolaniiiquc,  1 719 

—  iodique,  II 364 

—  lactique.   Il 219 

—  méconique,    1 835 

—  ihurique,  1 237 

—  myrouique,    1 070 

—  nitriiiue,  II 107 

—  —    aicoolist',  Il 214 

—  nitro-muriîitit|u«'.  II.   .   .   .  210 

—  oxalique,    Il 221 

—  puluiitiquo,    1 596 

—  pectique.    1 270 

—  pliéni(]uo,    11 711 

—  |liosplioriqui',  Il 201 

—  punariquo,    1 317 

—  piniqiu*.    T 348 

—  jKily^aliquc,  I "M 

—  prussiqne,    II 421 

—  quinotiuuiiqnc,    I H12 

—  >;ilicylique,    1 512 

—  suociuiqiie,  II 723 

—  suiniydrique,  II.  .   .   .  J^I'MÉik 

—  sullovinique,   II.   .   .'.   ,J  <>54 
•»  sulfureux,    II 394 

—  sulfurique,  II 192 
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ACIDE sulfurique  tlcoolisê.  H    .  .  213  AI.COOLATS  de  romarin,  I.  .  .  .  M^ 

—  sylvique.  1 548       —    de  roie,  L f 

—  Unnique.    I 'i^  ^    de iMbenthine  composé,!.  â59 

—  tartrique,  n 224       —    Tulnéraii^   L ^*' 

—  valérianique,    1 682  ALCOOLATTl  brionis  compositum, 

ACONIT.   II 53               n '9* 

ACOMTINE.    II 53    AlCOOLATURES,  1 9^ 

AI»RAGANTINE,    1 238       —    d  aconit.   U » 

AGARIC.    1 172       —    d'anômone.  Il ^ 

AG\RIC  blanc.  1 572       —    de  belladone.   H « 

AIL.    1 678       —    de   ci^uê.     II 55 

ALAMBIC.  I i«2  —    de  cresson  de  Para,  I.  .  .  5» 

—  de   >ouf»eiran.    I 289       —    de  digitale,   1 5W 

ALBUMINE  aiiim.ile.   II 129       —    de jisquiame,  U •    »• 

—  végétale.   1 453  —    Je  rlius  radicans.  I  ....  ^^ 

ALCALINS,    Il ï53       —    de  siramonium,  U W 

ALC\LIS  Tépélaiii.  1 775    ALCOOLÉS,   1 ^ 

—  extpniporan»',  II 265  —    d'acétate    fenrique,   IL  .  .   W^ 

—  \oIalil.  Il 287        _    lannique.  1 ^^ 

—  —    foncrtt.    Il 2^*0       —    de  Tératrine,  II • 

ALCALOÏDES   naturels,  1 775    ALCOOMÈTRE,  U .  "î"* 

ALCOOL.    1 03    ALOÈS.  1 -   '^ 

—  ammoniacal.   Il 2'.»2    ALLS.  II **^ 

—  —    aiiis»^,    II 292        —    calriné.    II ^ 

—  amxliqu»-   II 6î»i    AMALGAME  délain,    II ^ 

—  azotique,    II 214.  67i    AMANDES  amèi-es.  D, •  *5I 

'— .  camphré.  I 309       __    douces,   I ^ 

—  c«lylique,  I.   .......    .  40t    AMBRE  gris.  I ^^ 

—  «MhtTê.  II 666       _    jaune,   II I** 

^ —  muriatiqui».    Il 215    AMIDON.    I. *** 

—  nitrique.  Il 214  .  aMMONLAQIE,  il.  *.  *. '^ 

—  -^ényliqiK».  Il 711  '  aMOMÉLS.    I Sî* 

—  reciia.'.  I. 93    AMYGDALINE.    U *3 

—  sulfurique.  II 2l3    AMYLÈNE,    II ^ 

ALCOOi  xFEde  chloral.  Il 6lH  '  ANCHUSINE.  1 4H 

ALCOOLATS,    I ;  .^     3112    ANÉMONE   pulsatille.    D • 

—  danis.    1 638    ASEMONLNE.    n •• 

—  aromatique  ammoniacal,  II.     292    ANESIHÉSIQUES,   II •* 

—  de  bergamote,    1 657    ANGÉLIQUE,    I. ^ 

—  de  cannelle,   1 751    ANGUSTUUE  vraie.  I ^ 

—  carmi natif  de  Sylvius,  II.   .     79t)        fausse,  II * 

—  de  c'drat.    1 657    ANIS,    I..    ...........    ^ 

—  de  citron.    1 656        —    étoile,    1 1*' 

—  —    composa.    1 657    ANTHELMINTHIQUES,  I. '•* 

—  de  ci^hléaria.  1 662    ANTIMOINE,  IL •  <>•• 

—  —     coiiipost*.    1 66i  '      cru,    IIT .   .    "^^ 

—  de  cress.m,.  1 (k*r2  »_    diaphorôtique.    II.    ....   ^^* 

—  —    de   l'ar.i.   I .^3i  ANTIMOMAIE  de  potas>c,   11.  .  •   <»'* 

—  dV>sence  deliTél»eiithine,  II.  797     AP-OZÈMES,  I ^ 

—  il»*  Kiorawnii,  1 ."«ôO  —     antiscorbiitique,    I.  .    .'  .  •   ^ 

—  de  lavande,   1 Oi7        —    diurétique.    I ^ 

—  de  inêiiî'be,   l OiO        —    \ermituge,     I '^• 

—  —    coinpos.'.   1 en  APPAREILS  distillaloire*,  !....*• 

.  j— ^df  iiie.ilhe.  l 647        —    de    Bramah.    II ^^ 

—  d'or;Knpe.l 657  s     —    éTsporatoires,  U * 

—  de   ;^vrèibre,  1 353  1     —    de  FtmicoU,    n ^ 
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APPAREILS  gazogène,  U 

—  de  Limousin,   II 

—  réfrigérant  de  Gadda,  I.  .  . 

—  —    de   I.iébig,    I 

—  —    de  Mitsclicriich.  I.  .   . 

—  de  Gay-Lussac,  I 

—  de  Genève,  II 

—  de  Sflvarresse,  Il 

—  de  SoulHîiran  et  Gobley,  I. 

—  de  Woulf,  I 

APPENDICE,  II 

AQUA  fœtida  antiliysterica,  II.  .   . 

—  vulneraria  Thedcnii,  II.  .   . 

ARABINE,  I 

ARÉOMÈTRES,  II 

ARGENT,  II 

ARICINE,    I 

ARMOISE,    I 

ARMCA.   I 

AHROW-ROOT,  1 

ARSÉMATE  d'ammoniaque,  H.  .   . 

—  de  fer,  II 

—  do   potasse,  II 

—  de  quinine.  I 

—  de  >oiide,  II 

ARSÉMQUE,    II 

ARSENIC  blanc,  U 


750    ARSÉKITE  de  potasse,  II 046 

701  —    de  quinine,  1 804 

iOV    ASAFŒTIbA,  1 341 

113    ASARUM.   1 608 

100    ASPARAGINE,  1 778 

470    ASPERGE,    1 771 

74.->    ATROPINE    II 4 

749    AU.NÉE,  1 006 

480    AURANTIACÉ^S,  1 653 

117    AVOINE,  1 227 

78.    AXONGE.  1 396 

707  AZOTA I  ES    ammoniaco-merciiriel, 

821              H 580 

237        —    d'ammoniaque,    II 328 

773  —    d'argent  cristallisé,   II.  .   .  (KK) 

599       —    -    londu.  II 004 

70i  —    de  bismuth  (Sous-),   II.  .   .  528 

702  —    de  mercure,   II 582 

001       —    —    (Proto),  11 582 

220       —    —    (Deutc)\    II 583 

6il)       -    —    (acide),    II 584 

019       —    de  potasse,  II 525 

Oi7       —    de  qumine,  1 804 

804       —    do  soude.  Il 327 

0(8       —    do  strychnine.  Il 08 

030    AZOTE  (Protoxyde  d'),  II 094 

040 


w 


BADIANE,  1 747 

BAIES  de  genièvre,  1 552 

—  de  sureau,  1 015 

DAINS  médicinaux.  1 101 

—  acides,  II 210 

—  alcalins,   II 275 

—  aromatiques,  I iiô{) 

—  de  Rarèges  artificiel,   II.  .  70^ 

—  de  deutochlorurc  de    mer- 

cure, II 548 

—  d'émétique,  Il 027 

—  d'iodure  de  fer,  H 509 

—  gélatineux,  II 120 

—  iodui*és.  Il 375 

—  nitro-muriatiqiies,  II.      .   .  210 

—  de  sel  marin,  II 32'.' 

—  de  son,  1 2:8 

—  de  sublimé  corrosif,  II.  .   .  .548 

—  —    et  de  sel  ammoniac,  II.  550 

—  sulfureux.  H    ....     704,  70r) 

—  sulfure-gélatineux,  II.  .  .   .  70,*) 

—  de  Tossier,  H 045 

DALSA)11M  vitîc   Iloffmanui,  II.  .  788 

BARDANE.    1 013 

BARYTE,  II 300 


llASSi»RI>K.  I *.  238 

BAIIDRIXIIE  gommée  ouadhésivc, 

II 125 

RAUMES,  1 367 

—  .acétique  camplav,  II.  .  .   .  677 
--    d'Arcœus,  1 370 

—  Chiron,  II 8l5 

—  ciciité,  11 28 

—  du   Commandeur,  11.   .   .   .  788 

—  fie  conicine,    Il 28 

—  de  copahu,    1 360 

—  de  Feuillet,  U 821 

—  de  Fioraveiiti,  I ;  559 

—  de  (ieneviève,  U 816 

—  ioduré,  II 371 

—  deLucatel,  II 816 

—  Nerval.   1 429 

—  opodeldoch.  II 294 

—  du  Pérou   noir,   1 372 

—  —    sec,  1 372 

—  de  soufre  anisé,   1 376 

—  de   Tolu,    1 573 

—  tranquille,  11 20 

—  vert  de  Metz,  II.      ...   .  821 
BDELLIUN,    I 340 


st 


•f. 


85() 
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BELLADONE,  feuilles,  II ii 

—  fruits,  II 21 

—  racine,  II 13 

BENJOIN.   1 367 

BENZuIQUE  (aldéhyde),  II 435 

—  (Acide) 368 

BEHBEHIS.  n 253 

BEllIlKK,  II ...  135 

—  d'antimoine,    Il 619 

—  de  cacao,  1 413 

—  de   nui  cadc,   I i29 

—  de  zinc,  II. 448 

BIÈRE  aiitiscorbutique,  1 669 

—  diurétique,    1 676 

—  médicamenteuse.  1 99 

—  de  quinquina,    1 826 

BILE  de   bœuf,  II 106 

BISCUITS  vermifuges   II 561 

—  mercuriels,  H 552 

BISMUTII.    II '526 

BISTORTE,    I 732 

BLACK  draught,   II 812 

BIACR  drops,  1 8:)8 

BLA.NC  de  baleine,  1 403 

—  de   fard.   II 528 

—  manger,    U 123 

—  de   plomb,    Il 514 

"ijLÈ.  ï 224 

BJ.hU  de  Prusse,   Il i31 


BOIS  de  Surinam,  I 

BOLS,    I 

—  d'Arménie,  1 

—  d'étain.  II 

BOLUS  ad  quartanain,  I.   .  .  . 

BoNFEUME,  II 

BO.NTIUS   (Pilules  de),   I.  .  .  . 

BuRATE  de   soude,   U 

BORXX,  U 

BOUGIES,   I 

BOUILLONS,    Il 

—  d'herbes,    I 

—  médicamenteux,  il.  .   .  . 

BOUILLON  blanc,    I 

BOULES  de  Htrs  ou  de  Nancv.  II. 
BOUHGEONS  de  sapin,  I.   .'. 

BOURK.\CHE,  I 

BOUTEILLES  siphoïdes.    II.   .   . 

imOME.  U 

BIIOHURE  de  mercure,  11.  .  . 

—  de  potassium,  II 

BROU  de  noix,  I.   .    .   .    . 

BKUCLNE,    II 

BHUTOLÉS,   I 

BRYONE,  I 

BUliLoSSE,   I.    .   .    .   . 

BUIS,  II .'  . 

BULBES,  I 

BUXINE,  U ' 


5i 

5ÎÎ 

:?i 

'M 


ni 

119 

491 
XA 
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'M 

>: 
ma 
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CABARKT.  I 

CACAO.  I 

CACHOU.  I 

—  de  Bologne,  I. 
CAPE  (Huile  de),  IL 
CAFÉ.    11 


—  purgatif,  H 

—  au  quinquina,  II.   .    . 

—  quinine.    Il 

—  au  séné,   1 

CAFÉINE.    II 

CAFÉIQUE  (Acide).  U  .   .    . 
C\FÈTANNIQUK  (.Acide),  11. 

CAlNçA,   II 

CAINdOUE  (Acide).  11.  .    . 
CALABVR  (Fève  de),  H.   .    . 

CALOMEL.   II 

CALOMÉLAS,    U 

CAMOMILLK,    1 

CAMPllIlE  (du  JapotO.   I.    . 

—  (de  Rornéo),  I.  .  . 
CANNE  de  Provence,  1.  .  . 
CANNELLE  (de  Ceyian).  I.  . 


602 

412 

727 

729 

707 

80 

93 

92 

95 

5i0 

87 

89 

89 

loi 

105 

80 

;)r».> 

fM  »'    ^ 

703 
30  i 
305 
257 
748 


CANNELLE  (de  Chine  ,  I 

—  blanclie,  I 

CANTH^RIDEs,    Il 

CANTHAIliniNE,  11 

CAPILLAIRES,  1 

CAPRINE,  Il 

CAPROINE,  II 

CAPSULES,   I 

CARAMEL.  I 

CARBONATE   d'ammoniaque.  11.  . 

—  d'ammoniaque     empvreum, 

II *  .   .   . 

—  de  bismuth,    II. 

—  de  chaux,    H 

—  de  cuivre  ammoniacal.  11.  . 

—  de  fer,  Il 

-*-    de  magnésie.  II 

—  de  mangnné^e,   II 

—  de   plomb,   II 

—  do  pot:s5e  (neutre',  II.  .  . 

—  -     (Itii,  II.  ...*...  . 

—  de  soude  (neutre),  IL  .  .  . 
(Bi),  II 


?» 
IV. 

i:6 


551 

2# 

iTI 
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CARBONATE  de  zinc,  H 

CARDAMOMKS.I 

CARRAGAHEKN,  1 

CARYt  PllYLLlNE,    1 

CASÊINK.  II 

CASSE.  I 

—  iciiilei,  I 

CASIOMEUM',   I 

C.ATAPLASMEn.    l 

—  antiseptique,  I 

—  de  C't^uë,  II 

—  émollient,  I 

—  de  farine  de  lin,   I 

—  de  f«'ciil*î,  I 

—  ninturatif,  Il 

—  do  nije  de  pain,   I 

—  riib(>(iant.  I.  . 

CATIiOI.ICrM.   ï 

CAISTIOL'ES  landes),  II 

—  d'acide  cliromique,   H.   .   . 

—  d'azotate  de  mercure,  II.  . 

—  de  Fillios.   II 

—  d'acide  sulfurique,    II.  .   . 

—  noir,  II. 

—  siiirosafrané,   II 

—  de  Rusl,   II 

—  de  Velpcau,  II 

CALTÊUES,  II 

CÉKASLNE,    I 

CÉKATS,   I 

—  de  belladone,   II 

—  contre  les  névralgie^,  II.  . 

—  cyanhydri.|uc,  II 

—  de  Galien,  I 

—  de  Godard.  II. 

—  laudaiiisé,  I 

—  de  laurier-cerise,  II.  .   .   . 

—  nicn'.uriel,   II 

—  opiacé,  I 

—  simple,  I 

—  soufré,  II 

CERISE  (su().  Il 

ijEililioISt    It •••... 

CRTLNE,    I 

CÉTHABINE.I 

CÉVADILLE,  Il 

CHAIR  niusculuiro.  Il 

CIIAHUON  animal   ,ln\ê'.   1.   .    .    . 

—  vrjfétal  (pK'paré).  II.   .     718, 

CHAUDON    iMMiil.    I 

CHAliSSEd'Ilippociate.  1 

CIIAi;SSE-THAI'E,    I 

villAl'A,  11 

—  hvdrotée  éieiiitiO,  II.   .   .    . 

ciiè'Befeulle,  i 

CHICORACÉES,  I 


44i 

326 

2:>7 

75i 
135 
530 
1 
431 
20î> 
816 
30 
269 
261» 
222 
822 
220 
675 
580 
216 
211 
583 
258 
217 
217 
217 
217 
217 
200 
238 

447 
17 
514 
4:6 
450 
51» 
855 
159 

bm 
h:)2 

4i9 
393 
23  i 
51  i 
403 
2.1 
36 
110 
ISS 
719 
5-22 

\m 

522 
277 
278 
258 
52^1 


CHICORÉE,    1 525 

CIIIhKDEM,  1 237 

CHLORAL.  II 087 

CIILOUAL  ihy.iratc.,  II 687 

CIII.OR\)lli)i:RE  de  merciuv,   II..  55S 

CHLORATE  de  potasse,  II 310 

CHLOUE,  II 345 

—  solution  aqueuse,  II.  .*  .   .  346' 

—  fumigations  de,  II 345 

CIIIORÉE  (fumigation),  II 361 

CHLORHYDR.ATES    d'ammoniaque, 

II 330 

—  de  morphine,    1 845 

—  de  (piinine,    1 803 

—  de   sirychhine,  II 08 

CIII.ORITES,    voy.    Ilypoclilorites , 

II 3i9 

ClILORO-AURATE  de  sodium,  II.  .  608 

CHLOROFORMK.    II 678 

CHLORn-IODlRE  de  mercure,  II  505 

CIILOROMÉTRIE,   II 340 

CHLORUPllYLI.E.  1 65 

CHLORUuES  d'ummonium,  II.  .   .  330 

—  ammoniaco-mercuriel.     II. 

5i0,  552 

—  —    mercurique.  Il 5i0 

—  d'antimoine,    II 619 

—  —    liqui.le,    II 621 

—  d'argent.  II 606 

—  aiirico->odiqu ',    Il    ....  ^8 

—  de  t)aryum,   II 332 

—  de  calcium,  II 334 

—  de  cuivre,   II 530 

—  de  cuivre  ammoniacal.    II.  539 

—  de  chaux,  voy.  Ilypochlorite 

de  chaux,  II 3S8 

—  —    liquide,    II 360 

—  d'étain.  Il 524 

—  d'êtviène,  Il 671 

—  defer  lPioto\  II.- 450 

—  de  1er  (iVr  ,11 474 

—  fern'ux.  Il 450 

—  lerrique.  II.  . 474 

—  l«Troso-annnonique,  II.  .   ,  481 

—  de  niagm'sium,  II 335 


de  manganèse,  II.. 
de  mercure  ■J'i'oto;, 
de  mercure  JDeulo), 
UkTcureux,  II.   .   . 
mercurique,  II. .    . 
de  met  h  vie  Dichloré, 

d'or,  II.' 

—    cl  de  sodium.  II.  .    .    . 

d'oxvdes,  voy.  Hy|K>chloriles, 

II' 


11. 
II. 


II. 


508 
553 
5U 
553 
544 
678 
607 
608 

349 


—    de  potassium,  II .S30 
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CULORrUES  de  sodium,  II.    .   .   . 

—  de  soude,  voy.  llypochloritc 
de  soude.  II 

—  de  zinc,  II 

CHOCOUTS,  I..    .       

—  à  l'arrow-root,  I 

—  à  riodure  de  Ter,  Il 

—  au  lichen.  I 

—  purufatif,  H 

—  au  sagou,  I 

—  au  salep,  I 

—  au  tapioca,  I 

—  à  la  vanille,  I 

—  vermifuge,  II 

CHOUUQUE  Acide).  Il 

CIIOLÉIQUE   Acide'.,  H 

CIIOLIQUK  (Acide),  II 

CHROMATE  de  potasse,  H.  .  .   .    . 

CICITINE.  IL . 

CIGARETTKS  arsenicales,  II.  .   .    . 

—  luunphrêes,  I 

aGifi;  Il 

—  (fruits),  Il 

aMEM  d'Ostermaier.  H 

CINAHRE,  H.. 

CINCIIONAS.  I 

CINCHOMCINE.  I 

CINCH0MI»1NK.  I 

IHOMNK.   I 


328    GOLLODION  caustique,  II. 
I      —    élastique,  I.     .    .    . 
362  ;  COLLUTOIRE  d'alun.  II.  . 


cm: 
me 


GITCHOMOrE  'rouget  1.   . 
CINNAMIOIE  fNcdo  .  1.  .    . 

—  ;i|il('']iy(l«'  ,  I..    .    . 
CIRB(l)1aikli'f,  I 

—  (jaune'.  1 

' —    {vrrtr\  Il 

CITRATE  ferrique.  11.   .    .    . 

—  ffrrico-amnioniquf.  Il 

—  de  niapnésii».  II.    .    . 

—  de  mimpanèso.  II.  .    . 

—  de  <|uinin«\  l 

—  i\o  soude.  II , 

Ci.OrS  fumants.  I 

CMCIN,  1 

COAL-TAR.  Il 

—  plfttré.  Il 

—  saponiné,  11 

COCHKMLI.E,  Il 

COUÉINF.  ï 

COLCIIICÈINK.  II 

COICIIICINE.  II 

COLCllIglE   bulbes.  II..    .    . 

—  (semencfs'.  Il 

—  ltle\u*s\  Il 

COI.COTIIAH.  Il 

GOLD-CREAM.  I 

GOliOiat»,  I 


448 

414 
222 
503 
2.-5« 

tm 

222 
250 
222 
415 

578 
107 
107 

107  i 
3421 

27! 

<u2; 

308  I 
2' 

35' 
345  ' 

704 
704 
701 
812 


—  de  borax,  II 

—  d'iodurc  de  mercure.  II. 

—  odontalgique  de  Fox,  L 
CïI.LYRES,  1 

—  aluinineuz,  H 

—  d'Anderson,  II 

—  astringent,  II 

—  d'azotate  d'argc'it.  II.  . 

—  de  borax,  II 

—  catliérètique,  II.    .... 

—  dtHersif,  II 

—  ioduré,  II 

—  de  Lanfranc,  II , 

—  de  Leavson,  II 

—  opiacë.  I 

—  résolutif,   II 

—  sec  ammoniacal.  II.  .    .   . 

—  sel  ammoniac,  II 

—  de  sublimé  corrosif.  II..  . 

—  de  suie,  II 

—  de  sulfate  d«*  zin<-.  II.   .   . 

—  de  cuivre,  II 

COiOMBO.  I 

COI.OPIIANK.  l 

GOLOIMIUNE,  I 

COUJQIINTE,  I 

COMPTE-GolTTES,  Il 

7iO'(:y>(:"MBRE  sauv.ve.  I 

740    <:OM>E>SATErR  de  Cad  f:i.  I.    . 

—  do  l.iebi^'.  I 

—  de)litscli(Tlich.  I 

—  de  Scbradet*.   I 

CONFECTk».  I 

—  d  iivacintlie.  I 

comcine;  Il 

CONSERVAI lO.N.  I 

CONSERVES,  1 11- 

—  d'an[:êlique.  I 

—  d'aun»*e,  I 

—  de  casse.  I 

de  cocliléaria.  1 

—  de  cresson.  I %, 

—  de  jynorriirttloii-,  1.  .    .   .  •.. 

—  de  leste  de  citro:i.  I.   .   .   . 

—  de  rose.  I 

—  de  tamarin,  1 

—  de  \iolelle,  I 

O»N>0rDE.  I 

52    CnNTI  MON.  I 

52    CopAHr.  I 

49:>  .  COolEl.ICOT.  1 

450    CORUlNEMancIi  .  I 

140  •  CORSE  de  cerf.  Il 


1*31 

441 

Ti 

i» 

^t 

rA 

^t 

»! 
i» 
>^ 
.7.1 

:i: 

.m: 
:4 


.II» 

—4 


•  44)5 
403 

r>4t 

402 
402 
310 
507 
805 
310 
377 
5*22 


07.700  — 

.     70Î»  — 

.     711  — 

.     180  — 

.     850  — 

48  — 

i7  — 

49 


■il 
14 
li 

IM 

•I 
11 

%'A 
743 


54 

y-» 
:io 

123 
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CORPS  gras,  1 395 

noUTICINE,  1 310 

CORYMBIFÊKES,  1 0U4 

COTON.  1 171 

C01:MAH1NK,  I 624 

COUrEitOSt;  blanche,  II 4^7 

—  hlciio  OU  vitriol  lilcn,  II..   .  554 

—  verte  ou  vitriol  vert,  H.  .   .  4r)5 

CorSSO,  1 713 

CUÉOSOL,  II 715 

CRÉOSOTE,  II 7i5 

CRÈME,  II 134 

—  pectorale  de  Pierquin,  !..   .  375 

—  —    de  Troiichin,  1 414 

—  de  tari  re,  II 313,522 

—  —    solublc,  II 5-22 

CRESSON,  ï 060 

—  de  Para,  1 334 

CRISTAL  minéral,  II 327 

CRISTAUX  de  Vénus,  II 540 

CROCUS  sativus,  1 028 

—  metallorum,  II 629 

CROTON  tife'liuDi,  1 422 


CRUCIFÈRES,  1 658 

CUITE  du  8iicre  (Degrés  de),  !..   .  189 

CriVRE,  II 555 

CIRARE,  II 76 

CURARINE,  11 79 

CURCUMA,  1 3%i 

CrSPARIN,  1 509 

CYAMIYDRIQUE  (Acide),  H.  .   .   .  4SI 

CYANOFERRURE  ferriquc,  IL.  .   .  431 

—  de  potassium,  II 430 

CYANOGÈNE,  U 4SI 

CYANURES,  II 496 

—  de  bismuth,  Il 531 

—  de  mercure.  Il 589 

—  —    et  iodure  de  potassium, 

II 591 

—  —    (Oxydo),  II 501 

—  dor,  II 610 

—  de  |)otassiuni,  II '  427 

—  de  zinc,  II 4^,429 

CYNAROCÊPIlAhES,  !..   .   .  .   .: .  521 

CYNOGLOSSE,  I ï57 

CYNORRHODONS,  1 282 


D 


DATTES,  I 

DATURA  stramonium,  II 

DaTURINE,  II 

DÉCA.NTATION,  I 

DÉCOCTION,  1 

—  blanche  de  Sydenham,  II.  . 

—  de  Pollini,  I 

—  de  suie,  II '.   • 

—  de  Zittmann,  II 

DECOCTUN   cinchonsD  regiîc  «aci- 

dum,  .II 

—  parturions,  I 

—  sarsaî  coinpositum,  il..    .    . 

DELPHINE,  II 

DENSITÉS,  Il 

DWH^ÉS  de  divcnt  litiuides,  H.  . 

J__"     huili^  prass<*s,  II.  .   .   . 

DENWKlICES,  I 

DÉPLÎ^MENT.  I 

—  (Appareils  de} 

DESAULT  (Pommade  de),  11.  .   .   . 

DESESSAUIZ  (Sirop  dtO,  II 

DESSICCATION,  I 

DEUTOCIILORUUE  de  mercur",  II. 

—  (bain) 

—  (pilules) 

DEUTOIODURE  de  mercure,  II. .   . 
DEUTOSULFURE  de  mercure,  II.  . 


279 

12 

8 

'Sf4 
74 

344 

cm 

717 

784 

785 

509 

785 

&2 

776 

m  mm 

i  i  l 

159 

79 

80 

1(U 
il 
544 
548 
551 
592 
576 


DEUTOXYDE  de  mercure,  II..  .  .  Jfll 
DEXTIllNE,  I ^9 

DIACHYLON  gommé  (emplâtre)..  .  391 

—  (sparadrap) 146  * 

DIAPALME  (Emplâlrc) 395 , 

DIASCORDIUM,  1 862  *  ' 

DIANTASE,  1 218    • 

DIGESTIF,  1 9V9 

—  animé,  1 380 

—  laudanisê,  1 380 

—  mercuriel.  Il 509 

—  simple,  1 5^0 

DIGESTION,  1 72 

DIGITALE,  I 582 

DIGn\\LINE.   1 582 

DILUTION,  1 58 

DISSOLUTION,  1 68 

DISTILLATION,  1 101 

—  sèclie  des  matières  anima- 

les. II 720 

DISTILLATOIRES   Appareilsi.  I.   .  101 

DOCUMKNTS,  Il 769 

DOUCE-AMÈRE,  II 23 

DOUCHES,  1 161 

DO WER( Poudre  de).  Il 805 

DRAGÉES  de  Keyser,  II 588 

DUBOIS  vPoudre  arsenicale  de),  II.    645 

DUPUYTREN  (Pilules  de),  11. .   .  .  551 


II.    —  VII*  ÉDIT. 


90 


# 
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E 


EAU  acidulc  saline,  II 

—  al bumi lieuse,  II.  .   .  . 

—  alcaline  gaz('u>e,  II.  .   . 

—  d'Alibourfe',  II 

—  bénite,  II 

—  blanciie,  II 

—  de  Botot,  II 

—  de  Drocchieri,  I.  .   .   . 

—  broniée,  H 

—  de  bryone  composée,  II. 

—  camphrée 

—  céleste,  II.  .....   . 

—  chalybéc,  II 

—  créosotée,  II 

—  de  baryte,  II 

—  de  casse,  II 

—  de  chaux.  H 


de  Colojjne,  I. 


de  ^oaime,  I 

de  goudron.  I 

de  Goulard,  Il 

de  Luce,  Il 

de  mélisse  spiritueuse,  I. . 

de  Monterosi.  I 

de  Pagliari,  1 

phéniquée.  Il 

de  la  Hfinc  de  llongri".  1 

de  Babel,  Il 

des  troi^  noix.  I 

de  vicleite.  I 

de  la  Yrillière,  1 

drntifiicc.  II 

éthéiée,  II 

—  camplirée,  I 

ferrée,  Il 

fonda  nie.  II 

forte,   II 

gazeuse.  Il 

hémostatique.  I 

hydrosuliurée.  II 

iodée,  11 

iodo- ferrée,  II 

majinésienne.  Il 

morcurielle  simple.  II..   . 

paiiée,  1 

phagédénique,  Il  .    .   .   . 

—  noire,  II 

régale.  11 

rouge  d  Aliberl,  II.   .   .    . 
saline  pui-gative,  11..   .   . 

sédative,  I 

de  soude  carlonatée,  II.. 


7(iO 

151 

762 

53<i 

C20 

517 

791 

360 

587 

797 

308 

539 

458 

716 

500 

626 

279 

657 

241 

355 

518 

295 

647 

360 

560 

7li; 

(>47  ' 

215  I 

605 

719 

665 

789 

mCi 

51 '9 

458 

026 

197 

710 

559 
400 
0/4 
bOl 
765 
56"i 
229 
574 
571 
210 
548 
761 
509 
762 


EAU  térébenthinée,  1 3w 

—  végcto-minérale,  II Ml* 

—  vulnéraire  aqueuse,  L  .  .  .    oè* 

—  —    rouge,  I ià\ 

—  —    spiritueuse,  I H' 

EAU-DE-VIE,  I tf 

—  allemande,  1 57 

—  camphrée,  I > 

EAUX  distillées,  l 3C 

—  d'absiiilhe,   I ',4 

—  d'amande  aiiiêiv.  II T"^ 

—  d'anémone,  Il * 

—  d'angélique,  I ti 

—  d'anis,  1 ^V 

—  d'armoise,  I Tdl 

—  debluet,  1 29; 

—  de  bourrache,  I iW 

—  de  cannelle,  I TW 

—  —    alcoolique,   1 75* 

—  de  cascarille,   1 ifi 

—  de  castoréum,  I *ji 

—  de  cochléarin.  1 66! 

—  de  cresson,  I. i91 

—  de  lenouil.  I i^< 

—  de  fleur  d'oranger,  I    .  .  .    6^'3 

—  de  genièvre,  I i»i 

—  de  girofle,  I î-î 

—  d'hy>ope,   1 291 6i6 

—  de  laitue.  I &*', 

—  de  laurier-crrise.  II. .   .  .  .    43" 

—  de  lavande.  I ^\f^ 

—  de  lierre  terri  sire,  I.  .    ii*:2  «••*"■ 

—  demélilot.  !..       ....    6:3 

—  de  mélfsse,  1 146 

—  de  menthe.  I «46 

—  de  moutarde,  1 675 

—  d'origan,  l. . 016 

—  d'opium,  I STii 

—  de  pariétaire.  I |9i 

—  de  plantain  i .-    2!^ 

—  de  railori,  I *  ft-l 

—  de  n>se,  I Ci6 

—  de  sureau.  I où 

—  desaugp,  I ^ 

—  de  serpolet.  1 t^ 

—  de  Umaisie.   l i92 

—  de  thym,  I t'i 

—  detiihul.  I m 

—  des  trois  noix.  1 ftfâ 

~    de  v.ilériane,  1 683 

EAUl  MINÉRALES  atUûcielles.  U.    lH 

—  (Préparation  des!,  U.  .  7# 
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EAUX  MINÉRALES  naturelles [com-  j  EAU  de  Umalou,  II 

position  des).  II 7:28       —    d'Oreiza,  U 

EACX   MINERALES  artificielles  de 


Barèges,  II 7r.3 

-  do  Doiiiios.  H 763 

-  de  Russaii}?,  II 767 

-  de  Cautoiets,  II.  .   .   .  763 

-  de  Condilliic,  11.  .   .   .  761 

-  ferrugineuses,  lï,  .   .   .  7(Mi 

-  de  Forges,  II 7r»8 

-  gazeuse  ferrée  ',S«  uhoi- 


ran\  II. 


7<W .     — 


—  —    d'tïrozza,  II 707 

—  —    de  Renaison,  Il 761 

—  —    do  Saiut-Allan,  II.   .    .  766 

—  -    de  Saiiit-lialinitT,  IL   .  761 

—  —    de   Schwalk'im,  II.  .   .  761 

—  —    de  Sedlilz,  II 761 

—  —    de  Sellz,  II 761 

—  —    de  S«)ulzmatt,  II.   .   .   .  761 

—  —    de  Spa.  II 767 

—  —    sulfuiêo,   II 76.') 

__    __    do  Vais,  Il 762 

_    _    de  Vichy,  H 702 

EAU  MLNÉRALE  ^'azeiivo  (fahricution 

et  ap|)ar('il>),  II 73H 

EAUX  MINÉRALKS  iiaturellos  ana- 
lyse et  couiposilioii),  II.  .  72X 

EAUX  acidulés,  II 72« 

—  do  Condillac,  Il 72« 

—  deNiedorselteis.il 72K 

—  de  SouUziii:itt,ll 72K 

EAUX  aicalinos.  Il 7*2S 

—  d'fms  ^Kroiisi'.lioii'.    11.   .    .  7'2K 

—  —    ,Kursteiil>ruiincir>,  Il    .  728 

—  de  Pioinbiêrcs  ((Irucilixl.  II.  728 
__    -_    (Dames),  II 72S 

—  do  Vichv  ^Cél.stins).  11.   .    .  728 

—  —    (Grânde-Grille:,  II.   .   .  728 

—  —    (llùpilaP.  Il 72S 

_    __    .Puils-Choiiiel'.  11.   .   .  728 

EAUX  bromurées  cl  ioduré«-s,  II.   .  731 

—  de  Bourl tonne.  II 7.'>i 

—  de  lleiihrunn,  II 73'»  i  KtXSSONS,  I 

—  de  Kroiiznîuh,  Il 731    KL-ATHItlUM.  I. 


—  de  Passv,  II 

—  de  Rennos-li*s-Hains,  II.  .   . 

—  dcSchwalb.'icli,  II 

EAUXsullalées.  II 

—  de  Carisbad.  Il 

—  de  \I.irienbad,  II 

—  dePiillna,  Il 

—  de  Saidsrlintz,  Il 

'  E\r\  sullurêes  ou  snifun'usos,  II. 

d'Aix-la-(:ii3i)olle    S.  Conso- 
liu>  ,  11.  ...   1    ...    . 

—  —     .S.  Eniperour,  II. .   .   . 

—  d'Aix  (Savoio\  II 

—  de  Bagnëres  i;S.-Rlanclio:.  II. 

—  —    (S.-Hiivon\   II 

—  —     (S.-Hoino;,    II 

—  —    ;S.-I\icliard),  II.  .   .   . 

—  d'Enghien,  Il 

—  d'I'riage,  II 

—  de  Veriiet  .S.-Mon'adci;,  U. 

—  —    yS.-lijubangs).  II.   .   .   . 
ÉCX)UCKS  d'angiisl lire  vraie.  I.  .   . 

—  d'angustiire  fausse,  II,.    .   . 

—  de  bourdaine,  I 

—  do  clièno,  I 

—  des  cinchonas,  I , 

—  de  frêne,  I 

—  de  boux,  I 

—  do  niarronnifr  tl'Indo.  !..   . 

—  d'olivier,  I 

—  d'oraii^»',  I 

—  d'orme,  I 

—  de  pbyilyniM.  I 

—  do  cpiillaia.  Il 

—  dos  (|uiii  |uiiias,  I 

—  de  raoini'  do  j^roiiadier.  I.  . 

—  dtM'acino  do  p:imniior.  !..   . 

—  de  saule,  I 

—  de  siinarouba,  I 

—  de  Miroaii.  I 

—  do  WinUT.  I 


—    do  Tœplilz.  II 731 

EVUX  chlorurées,  II VA) 


El  (K(M:KU0LES,  I 
ÉLŒOLÉS,  I.  .   . 


—    de  Balaruc,  II 730  =  ELŒOSACi:ilARUM  d'anis,  I. 


—  de llombourg  i  Ste-Eli*ab<'lii  , 

H 730 

—  —     (Saint-louis  .  II.  .   .   .  730 

—  de  Kissin;;en,  II 730  ' 

—  domor  idiverse<sialii»iis;,  II.  73(» 

—  de  Niederbronn   U 730 

BAUX  feiTugineuses,  II 734  >  KL.AIDINË,  1. 

—  de  Forges,  II 73*  »  ÉLECTION,  I 


—    do  borf'amoto,  I. 


do  (.annelle, 
de  cé<lrat,  I. 
de  citron,  1. 
do  montlie,  I 
d'orange,   I. 


I. 


835 

734 
734 
734 
734 
734 
7.".0 
730 
730 
730 
730 
732 

73Î 
732 
702 
732 
732 
732 
732 
732 
732 
732 
732 
509 
66 
531 
730 
781 
507 
507 
508 
508 
655 
614 
508 
711 

^11 
508 
500 
508 
552 
752 
151 
577 
47 
47 
638 
656 
749 
656 
656 
6tô 
C5G 
438 
2 
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ÉLECTIÎAIRES,  I 

ÉLËCTUAmE  catholiciim  (bul)lc,  L 

—  denlifricfî,  II 

—  diaphc/Miix,  I . 

—  dia>cor(iiuni.  I 

—  dVtaiii,  II 

—  léiiitif,  l 

—  de  quinquina,  I 

—  de  rhubarl.e,  C,  I 

—  do  safran.  C  ,  I 

—  tliériaque,   I 

ELËCTUAKIIM    anthelminthicum , 

II 

—  e  scnna,  Il 

KLIXIK  acide  de  Ilaller,  II  ...   . 

—  américain  de  Courcelles,  II. 

—  antiapoploctiiiuc   des    Jaco- 

bins, Il 

—  antiscrofuleux,  I 

—  a:^l^ingent  dentifrice,  I..    . 

—  de  Dippel.  H 

—  de  Giirus,  I 

—  de  lon«?iic\ie,  I 

—  pan^gorique,  I 

—  de  Pérvlhe,   I 

—  de  p>rêlhre  conjp  ,11..    .   . 

—  de  Siougliton,  II 

—  toniciiie  de  Guillê,  II.  .    .    . 

—  viscéral  d'i'offinaiin,  II.  .  . 
ELIXIHIl.M  aurantiunini  coinp.,  H 
ËLLËliOKK  d*Anjéri(iue,  II 

—  lilaiic,    II 

—  noir,   I 

émétim:,  Il 

—  ln'une.   Il 

ÉMÉTiClliE,  Il 

EMPUTliES,  I 

—  d'Mcélale  de  cuivre.  11.  .    .    . 

—  n.ujriuliii.itir,  I 

—  d  André  d»»  l.i   ('.i\.\\,  I.   .    . 

—  an;iliy>iéricjiie.  Il 

—  de  Davière.  II 

—  de  belladone,  Il 

—  biûlé,  I 

—  biun   (>).lr\'.  I 

—  camphré,  1 

—  de  Canel,  II 

—  d«*  cantliarid<;>.  Il 

—  «le  céi't'ènc.  I 

—  de  céruse,  II 

—  cîjloroni!  rciiii(ii:e,  II..    .    . 

—  de  cit'uë.  II 

—  d','  cir«'.  I 

—  de  cire  verle,  11 

—  diach)loiigonniK'\Ci)de\;,  1. 

—  —      liopilaux  ,  1 


127 
580 
8^25 
581 
802 
5  2 
579 
816 
580 
131 
863 

800 
809 
2U 
798 

789 

519 

160 

214 

569 

567 

800 

5!20 

789 

790       — 

7"0       — 

7^10       — 

TîK),  — 
45  — 
45       — 

570  — 
98 

103 

(j'ii 

5M 

5il 

381 
818 
810 


S5 


39  & 
594 
510 
494 
1('»8 

:->4 

5 1  .*i 
550 
54       — 

OÇ't  

5il  — 
391  — 
592       — 


EMPLATRE  diapalme,  I 

—  d'euphorbe,    H 

—  émétisé,    11 

—  fétide,   Il 

—  des  quatre  fondant5,  I.  . 

—  de  t^ommc  ammoniaque,  I. 

—  de  jusquiume,  II 

—  mercuriel,   Il 

—  de  minium,  I 

—  de  mucilage,  I 

—  de  Nurember^',  I  .   .    .   . 

—  du  pauvre  homme.  IL.   . 

—  perpétuel  de  Jaiim.  H..   . 

—  de  jwix,   Il , 

—  résolutif,   I 

—  de  Rustain;;,  11.    .       .   .  . 

—  de  savon,  II 

—  sintple,  I 

—  stibié,    II 

—  de  siramonium.  Il 

—  de  thapsia,  II 

—  vês«icatt>ire.  Il 

—  —    anglais.  Il 

—  de  Vigo  cum  mercurio.  II.. 

ÊMULSINE,  II 

ÊMILSIO.NS,  I 

—  d'uî-a  fœtida,  I 

—  de  cubèbe,  1 

de  résine  de  payac,  I. 

de  résine  de  j.ilap.  I.  .   .   . 

—  de  ré.^ine  scinimonée,  !..   . 

—  de  résines,  1 

—  smiples,  I 

LNCEXS,  I ».. 

ENCUES  d'azotite  d'argent,  II.  .   . 

—  bleue,    Il 

—  de  Rrjconnof,  Il 

—  jaune,  II.. 

—  noire.   II 

—  roîige,  Il 

—  verle.   Il 

ÊPO.NGES,  Il 

—  calcinées.  Il 

—  à  la  cire.  II 

—  il  la  floolle,  II 

tIM  lUiK,  I 

KjllVAl.tNFS    chimiques       Talle 

dt >  .   Il 

KHilIAUoTIJl  tî>,  I 

KSKRINK,  Il 

EsrKr.LS.  I 

—  amères.  Il 

aiitlidniinthiques,    I.    .    .   . 
ajKTilives,  I.  ,    .   .    .... 

aromatiques,  1 

bêiiiique.s  I 


.  14 

.  «C 

.  M< 

.  '^ 

.  za 
.    i: 

.  se 

.  >i 

.  3K 
i5 
Ir^ 
x:l 
'M 

â'I 

Ci: 

17 
IJC» 

iîi9 

5U 
,V.| 

za 
y*\ 

.'15 

408 
,t.'ii 

M»' 

5lK. 
IMI 

1S.S 
ISS 

M 
Mo 
8'i" 
i.i»5 
1-04 
(48 
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ESPÈCES  carminatiyes,  1 637 

—  diurétiques,  1 63i 

—  émollientes,  1 261 

—  pectorales,  II 803 

—  purgatives  [Thé  de    Saint- 
Germain),  I! 803 

—  sudoritiques,  II 804 

—  —    du  docteur  Smith,   I.  .  771 

—  vulnéraires,  1 649 

ESPRITS,  1 30-2 

—  anti-ictérique,  II 797 

—  arJent  de  cochlêiiria,  I.  ,  .  66'2 

—  carininatif  de  Sylviiis,  H.   .  799 

—  de  Mindérérus,  Il 359 

—  de  nitrc,  II 197 

—  —    dulcifié,  II 214 

—  de  sel.  Il 206 

ESPRIT  YOUTIL  aromat.  de  Svl- 

viiis,  H .*  .  20-2 

—  de  corne  de  cerf,  II 722 

—  de  succin,  II ,  723 

ESSENCES    [voy.  Huiles  essentiel- 
les), 1 283 

ESSENCE  cêplialique,  II 791 

—  concenirêe  de  cubëbe,  !..  351 

—  —    de  salsepareille,  1.  .  .  771 

—  royale,   1 455 

—  de  savon,  Il 298 

—  de  térébenthine,  1 349 

ËTAIN  métallique.  II 521 

ÉTHERS,  II 6:»0 

ÉTHER  acéUque,  Il 075 

—  —    ferré,  II i82 

—  azoteux,  II (>72 

—  camphré,  I .  510 

—  chlorhydri«|ue,  II 670 

—  —    chloré,  II.  .....   .  670 

—  cicuté,  II 28 

—  iodhydrique,  II 383 

—  muriatique  alcoolisé,  II..   .  670 

—  nitfeux.  Il 672 

—  alcoolisé,  II 674 

—  œnantique,  1 468 

—  jiliosphoré,  II 4I(» 

—  !>iiiruri<|ur,  II 652 

—  —    médicinal,  Il 6<)| 

—  It-rébenlhiné,  1 357 

—  zincé,  II 7H9 

ÉTIItHOli:S,I.  .   • 481 

ÉTIIÉHOMÊTRIE,  H 658 

ETIIIOPS  antimonial  de   Malouin, 

II 579 

—  martial,  II 497  . 

—  minéral.  II 577  | 

ÉTl'VES,  I. . ii\ 

EUPHORBE,  Il 179! 


EUPHORBIA  lathyris,  I 

EVAPORATION,  I 

ÉYAPORATOIRES  (Appareils),  I.  . 

EXTRACTIFS  (Principes),  I 

EXTRACTUM  carnis  de  Liebig,  II.  . 

—  coloc^ulliis  compos.    {Brit. 
Pharm.],  Il 

—  —    —    [Pharm,    G*t»i.), 
II 

EXTRAITS  en  pém-ral,  I 

EXTRAITS  d'absinthe,  I. 

—  d'aconit,  II 

—  d'agaric  blanc,  I.  .    .    .    . 

—  d'aloés,  I 

—  (l'anémone,  II. 

—  d'arnica,  I 

—  d'asperges,  I 

—  d'année,  I 

—  di'  bardane,  I 

—  (le  belladone.  II 

—  de  bislorte,  I 

—  de  bourrache.  I 

—  de  brou  de  noix,  I 

—  de  bnplosse,  I 

—  de  buis.    II 

—  de  cachou,  I 

—  de  «ihiga.  H 

—  de  Cjilabar.  II 

—  de  camomille.  I 

—  decanlharides.  Il 

—  —    étliéré,  II 

—  —    acétique,  II 

—  de  casse,  I 

—  (le  cévadille,  Il 

—  decbauiœdry^,  1.  .    .    .    .   . 

—  de  chardon  bénit,  I..   .   .   . 

—  de  chicorée,  I 

—  de  chiendent,  I 

—  de  ciguë,  Il 

—  de  tolchique,  II 

—  de  Colombo,  I 

—  de  cûloquint",  I 

—  —    conip  se,  I 

—  de  conc(Mnbr«'  sauvai^e,  I.  . 

—  de  cresson.  I 

—  de  cubébe,  I 

—  de  digitale,  I..   •  #  •  •   •   • 

—  de  donce-amére,  H 

—  d'écorce  de  buis,  II 

—  —    de  chêne,  1 

—  d'orme.  I 

—  de  rac.   de  {irenadier, 
1 

—  de  saule,  I 

d'elaterium,  I 

d'cllcbore  noir,  I 


427 

55 

55 

450 

118 

802 

802 
482 

700 

58 
573 
568 

61 
602, 
772 
608 
613 

13 
733 
612 
606 
258 

86 
731 
101 

84 
103 
164 
165 
166 
531 

41 
(148 
522 
520 
406 

30 

51 
511 
570 
577 
578 
503 
331 
580 

23- 

86 
495 
615 


712 
493 
578 
571 


TABLE  GËNÊRALE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


839 


FLKURS  pectorales,  I      258 

—  de  soufre  lavées,   II.  .   .   .  39i 

—  de  zinc,  II 444 

FOIK  d'antimoine.  II 62U 

—  de  soufre.  H 4{)\ 

—  —    calcaire,   II 

—  —    liquid-.    Il 405 

—  —    saturé,  II 405 

FOLlICULESdeséné.  1 5i4 

FOMENTATIONS.  1 158 

—  aromatique.  1 650 

—  de  pavot.  1 8'>8 

—  de  sureau,    l 025 

—  émollieule,  1 261 

—  narcotique,    II l>< 

—  sinapiséts   1 672 

—  vinaigrée.  Il 477 

—  vineuse.  1 468 

FORMKS  pharmaceutiques,  I.  .   .   .  50 

FORMULES,  II 783 


FOWLER  ^Liqueur  de),  11 040 

FRÊNE,  écoi-ce,  1 507 

—  feuilles,  1 548 

FKÈKE  COME  (Poudre    arsenicale 

du).  Il 043 

407    FUCUS  crispus.  l 237 

FULMICOroN,  1 149 

FUMET.  lUŒ.1 5i« 

FUMKiATlONS,  1 K-i 

—  bulsauiique,   1 377 

—  chlorée,  Il 301 

—  de  chlore,  II 345 

—  de  belladone.    Il 21 

—  deciuîihre,  Il 577 

—  de  goudron,  1 357 

—  de  (iuyton-Morveau,  II.  .   .  315 

—  d'iode.  Il 374 

—  désinrectimtes,  II 301 

—  nilreuscs,  H 218 

—  sulfureuses,  11 394 


FOUGERE  mâle,  1 714    FUSION  (Tableau  des  points  de),  II.    778 


G 


GAIAC,  1 318 

GAIBANUM.  1 330 

GALIPOT,  1 550 

GALLE  (Noix  de-,  1 725 

GALltN  (Cérat  de  ,  1 450 

GARGARISME,  1 159 

—  antiscorbutique,  1 005 

—  antisyphititique,  Il 5i8 

—  a.stringent,  II 441 

—  borate.  II 277 

—  chlorate.  Il 3i0 

—  chlorhydrique,  II 215 

—  de  Geddings,  1 558 

—  de  noix  de  galle,  1 720 

—  détersif,  II 216 

—  hvdroehlori(|ue,  II 215 

—  oxymellé,  II 251 

—  résolutif,  II 44: 

GAROU,  II 17i 

GARUS  ^Élixir  de  ,  l 560 

GATEAUX  mercuriels,  II 552 

GAZO-lNJECTEl  R  de  Fordos,  II.  .  690 

GAYAC,  1 318 

GELATINE,  II 120 

GEl.ÉtS,  1 125,272 

—  alcO(diqu(;s,  II 22 

—  animales,  II 120 

—  de  carragaheen.  1 257 

—  de  coing,  1 274 

—  de  corne  de  cerf,  II.  .   .   .  i2'5 

—  de  groseille,  1 273 


GELÉES  de  lichen,  I 

—  —    sèche,  I 

—  de  mousse  de  Corse,  I.  . 

—  de  pomme,  I 

—  desagou,  I 

—  de  salep,  1 

—  de  spigélie,  I 

—  de  table,  II 

—  végétales,  I 

GENÊT.  I 


GENEVRIER  oxicèdre,  IL.   .    . 

GENTIANE,  I 

GENTIANI.N,  1 

GENTISIN.  I 

GINGLMBRE,  I 

GIROFLES,  I 

GLACE  (Production  de  Lii,  I.  . 

GLANDS  de  cliéne.I 

(iLUCOSK.  I 


•       •       • 


■       •       •       • 


GLUTEN, I 

GLYCÈRMS.  II 

GLYCÉUÉS,  11 

—  de  goudron.  II.  PU. 
GLYCÉUINK,  II. .    .   . 

—  iodée,  Il 

GLYCÉKOLÊS,  II 

—  d'acide  ph»^ni(|ue,  H 

GLYCYRRIIIZINE,  I 

GOMMES,  1 

—  adragante,  l 

—  ammoniaque,  I 


234 
255 
709 
275 
222 
250 
711 
12i 
272 
004 
707 
510 
517 
517 
324 
753 
37 
740 
170 
224 
305 
305 
707 
500 
377 
305 
714 
019 
257 
246 
559 


840 
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GOMME  arabique,  I S40 

—  du  Sénégal,  I MO 

—  gutte,  1 541 

GOMMES-RÉSINES,! 335 

GOUDRON  de  bois,  II 705 

—  de  conifères,  1 350 

—  de  bouille,  II 707,  709 

GOUHES  (Éyaluation  des;,  II.  .   .  772 

—  aniéres  de  BaumiS  H.  .   .   .  76 

—  cépbaliques  anglaises,  II.  .  2()2 

—  d'aconitine,  II 57 

—  noires,  l 851) 

GRAINES  de  lin,  1 256 

—  de  moutarde,  1 009 

—  de  paradis,  1 3.6 

—  de  ricins,  1 419 

—  de  Tilly,  1 422 

GRAINS  de  cacbou,  1 729 

—  de  santé,  1 566 


GRAISSES,  I » 

—  beniolDée,! Mi 

—  de  porc,  I m 

—  mddicamentctiset,  1 4il 

—  populinée,  I iË. 

GRANDE  Consoude,  I TS 

GRANULES,  1 1» 

—  d'aconitine,  II jil 

—  d'atropine,  Il 7 

—  de  digitaline,  1 3£ 

GRKNAbE,  1 7« 

GRE.NAbIhH,  1 711 

GRÊNÉTINE,II li! 

GROSEILLES  (Suc  de^ U 

GRUAU,  I if, 

(iUARANA,  IL. % 

GUIMAUVE.  I iu 

GUI.NDRE  (Sel  de),  U ,V« 


H 


HASCHISCH,  1 688 

IIASCHISCHINE,  L. 689 

HELMERICH  [Pommade  d'),  II.  .  .  503 

HELMINTHOCORTON,  1 708 

HRLVE1  lU S  (Pilules  d'),1 441 

HÉMOSTATIQUES,  II 359 

HERBES  (Suc  d'),  1 520 

HOFFMANN  (Éiixir  viscéral  d'  ,  II.  V.O 

—  ;  Liqueur  d')  II 666 

HOUBLON,  1 690 

UOUILLK  (Goudron  de  ,  11.  .    .     707, 709 

HOUX,  1 508 

HUILES,  1 436 

—  d'absintbe,  1 700 

—  auimale  de  Dippel,  H..   .   .  722 

—  d'amande  douce,  I.  .   .    404,406 

—  anthflmintbique,  1 358 

—  blanche,  1 402 

—  de  belladone,  Il 19 

—  décade,  II 707 

—  de  camomille,  I .  704 

—  de  canlharide,  II 166 

—  camphrée,  1 310 

—  de  ciguê,^ 33 

—  decrotolli^I 42i 

—  dépurpe,  1 427 

—  d'erjrot  de  seigle,  1 598 

—  d'euphorbe,  1 18J 

—  de  fenugrec,  1 619 

—  de  foie  de  morue,  1 416 

—  de  foie  de  raie  ci  de  squale, 

1 416 

-   de  fougère,  1 716 


UriLES  de  parou,  II !~ 

—  de  goudron.  1 551 

—  de  houille,  II 7W 

—  d'iiypéricuni,  I Tiîî 

—  iodée  de  Personne,  II.  .   .   .  r»W 

—  iodophosphortV,  II 381 

—  de  jnsquiaiiic,  II 20 

—  lie  laurier,  1 45* 

—  de  lin,  1 U)i 

—  iiHHlicinales,  I i'A 

—  deni(>Hlot,  1 6;:r> 

—  de  mucihipe.  I ."Wô 

—  de  muscade,  1 428 

—  de  morelle,  II 20 

—  de  noisette,  1 399 

—  de  noix,  1 402 

—  d'œillelte,  1 402 

—  d'œnf,  II 132 

—  d'oHvo,  1 4*tt 

—  de  pavot,  1 40i 

—  phosphorée,  Il 414 

—  poix,  1 350 

—  de  ricin,  1 421 

—  rosat,1 414 

—  dénie.  1 4W 

—  de  semences  froides.  !..    .   .  3W 

—  de  stramonium,  II 20 

—  de  suie,  Il 718 

—  de  tartn».  Il 2»û 

—  douce  de  \ia,  11 t»j6 

—  de  vitriol,  II m 

HllLLS    VOUTIli;s   ou    ESSEN- 
TIELLES, 1 283 
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HUILES  Tolatiles(Préparationdes]  X 

—  d'absinthe»  I 

—  d'ail,  I 

—  d'aiiiandps  anières,  II.  .   .   . 

—  d'aneth,  I 

—  d'anis,  I 

—  de  b(M*gainoto.  I 

—  do  cainoiiiillo,  I 

—  de  cannelle,  I 

—  de  i«rvi,  I.. 

—  de  aMrat,  I 

—  de  citron,  I 

—  decopaliu,  l 

—  de  coriandre,  I 

—  de  corne  de  cerf,  II 

—  de  i'iilièi»e,  I 

—  do  cumin,  I 

—  de  Tenoiiil,  I 

—  de  (leur  d'oraii^^er,  I 

—  de  j;irofle,  1 

—  de  houblon,  I 

—  de  labii^cs,  I 

—  de  laurier -cerise,  II 

—  de  lavande,  I 

—  de  limette,  I 

—  de  nicntlie,  I 

—  de  moutarde.  I 

—  demuscadt'.  I 

—  de  zeste  d'orange,  I 

—  de  |»etit-grain,  I 

—  de  poivre,  I 

—  de  romarin,  I 

^^"^  Uw     1  A#^^  ylaa        ■        •        •  •        •        • 

—  de  rue.  I 

—  de  Sabine.  I 

—  de  sassarras»  I 

—  de  sauge,  I 


MO 
678 
4-4 

057 
037 


703 
7i8 
037 
050 
055 
ZiH 
(i57 
721 

0.17 
«■.7 
OM 
750 
090 
044 
4Ô(( 
04i 
055 
Oii 
(i70 
42K 
055 

or»o 

3^ 
045 
0^} 
Cî»5 
093 
032 
045 


„  ' 


HUILES  de  semen-contra,  |.  .  .  .  705 

—  de  ftiicdn,  II 7S3 

—  de  térébenUnne,  1 540 

—  de  Ttlériane,  1 68S 

—  volatile  de  corne  de  cerf,  II.  721 

—  —     de  snccin,  II    .   .  .  723 
IIYURATKS  de  chaux.  Il 278 

—  de  cbloral,  II 087 

—  de  magnésie,  Il 285 

—  d'oxyile  ferrique,  II 404 

—  de  peroxyde  de  (or,  II..  .   .  494 

—  de  potasse,  il 254 

—  deses({uioxyde  defer,  II.  .  .  401 

—  de  soude.  Il 259 

IIYDKOr.\LA,  II 155 

Il  \DROGÈNE  sulfuré,  II 308 

IIYDROI.ATS.  1 287 

IIYDKOLÉS.  1 01 

—  deU'lladone,  II 18 

—  de  cantbaride.  II. 103 

—  de  Colombo,  1 514 

—  d'ipécacuanha,  II 102 

—  de  lichen,  1 233 

—  de  pyrèthre,  1 333 

—  de  quinquina,  1 816 

—  de  rhuliarbe,  1 550 

—  (!e  sal^eparriiio,  1 7b3 

HYOSCYAMI>E.   II 9 

HYÈBI.K,    1 015 

IIYItRIClîM,  I •.   .  823 

IIYI»0CHLOHITES.  II 340 

—  dosage  des),  II 3i0 

—  de  chaux,  II 358 

—  de  potasse,   II 357 

—  de  soude,  Il 362 

HYPOSLLKITË  de  soude,  U.  .  .  .  307 


I 


ICIITHY0C0L1.E,  II 12! 

iGAsi:msE,  II 00 

IGNATIA  AMAttA,  II iVS 

ILLICIUM  AMSATUM,  1 7i7 

INFUSION,  1 71 

INFUSUM    frentianaî    composituni 

[Brit.  PharmX  II.    .   .    .  785 

—  senna^    coinpositum     [Brit, 

Vharm.)    II 785 

—  —    —    (Phar.  .lu*.),  II.    .  780 
__    —    —    (/VwriM.  fi'erwi.).  II.  780 

INHALATIONS.  I lOi 

INJECTIONS.  1 15» 

—  alumineuse  fuli^nnée,  II.  .  717 

—  astringente,  1 740 


INJECTION  d'aloès.  1 567 

—  d'aiotatc  (rangent ,  II.  .  .   .  602 

—  de  conicinc,    II 30 

—  de  calomel.  Il 561 

—  de  cubt^be,  1 330 

—  du  D'  (iiberi.  I..   .  •.  .    .  .  726 

—  émoUiente.  1 261 

—  iod.e,  II 376 

—  d'iodiiro  «le  fi-r,  II 503 

—  d'iodun*  (le  potassium  iodé. 

Il 376 

—  narcotii|ue.  II 18 

—  de  nitrate  d'argent,  II..   .   .  602 

—  de  n(»yer.  1 604 

—  de  pavot,  1 868 


TOLE  CfSAiU  iL>«UfTIQn  WB  SA 

6*?»--  F     nr    HVTLt  ff  BBiiâuL.  Il j^i 

IL     î*îf 


JL 


T.i 


>T       —    —      '-niii      IL  .    .   .    Ir^ 

~'  —     —     -ira»  ■tiT.i.^^iuiL   IL       .  :«i 

>-       -     c.r    £        .        .  ,.„ 

MK   ^     L.  ><    iHl^.   I !  .    :iT 

J 

Il  ^  -  -  -  Wt    JILhP  béthiov.l  54Î 

.UL       V.  .r*  .*•     "              .  .  .  'ilT  I      —     /:*iiiut:il     I               j3j 

JOrT?»-    î-  .    ,  .  .       H  \      —     ir'»Trji!i*^u3.    L  "»4* 

JZl  Hl-     .  .  ]W')|     —    0].î»oé.    L  fô* 

K 

i,hd.,tlS.  X 722  !  KOLSS<^.  I  .  .13 

HDL1H5I.'^tt*L.  Il «51  ,KRÉ050TE,U :i5 

JOh.  l 731  I  


4 


L 

UMSaS.  I Ci2    i.AiT  de  magnésie  D  «fi 

-    ^^  *'    "  Wl  .     -    nreu.se'  l' S>7 

uaV\;r  Yl'OMni'F    V     u    •  ^•''' ;  '  ^^'«^  (Comme:.  T;  "*  .'  '  '  ^ 

uaiM,K>HMhii';K,i;.(Mi;'.v;M;nr:        "  i%7T'"'! ^ 

Il                                            '  ,,.        —    acSydeiiliaiii,  !..  853 

LAao>M)|.K,i,.  i,„,„u..n..  ^4-,  uvu-r        "•  •  •  • ^j 

LAUn,MînM^   !..    . (W^«    UVANUK   I ni 

LAIT.  If.                             •     •  v::,'    ""   ^•'n;'<ion,  1 2i:> 


-      K  sii   Mu  ,  Il ^39 

(SiJcM'  dr.;,  II.* ^3,j 

d'oiiKiiidc,    f 4(|jj 

d«f  chaux,  Il 57y 


*  I     —    amylacé,  !..    . «5 


—  anodin  d«*s  peintres,  II.  .   SJi 

—  d'asa  fœtida,  I.   .   .    .  ."45 

—  aniidyueniériqiio,  n.!  .*  "  .*   'A^ 

—  camphré,  L  .   .       .  510 
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LAVEMENT  d'azotate  d'ar(,^cnt,  II. .     602 

—  de  cévadillc.  H 41 

—  de  copaliu,  1 366 

—  de  cubèlMi,  !.. 351 

—  des  plilliisiqiics,  II 516 

—  inucil.«j;inei)x,   I *264 

—  de  pavot.  1 868 

—  inirgatif.  1 5i7 

—  —    despeinlre^,  II 8'2*2 

—  de  savon *2î)9 

—  de   son,  1 228 

—  de  suie,  II 717 

—  de  tal)ac,  Il 'iO 

—  léirljenllnné.  1 ">5.'> 

—  vjTniifupede  suie,  II.   .   .    . 

LÈr.l  MINE.  I 

LÉGlJ>llNKi:SKS  iSemences  des     I. 
LKSSIVK  des  savonniers.  II.   .    .    . 

LRMIIF.  I 

LÉVIGATION    roij.  Hilntioni,  I    .    . 
LICHENS,  I 

—  d'Islande,  I 

LIG   EUX,  I 

LIMAÇONS,  H 

LIMAILLE  d'étiun,  II 

—  de  fer.  II 

LIMONADES,  II 

—  azotique.  II 

—  au  cilrate  de  ina^nôsio,  II.  . 

—  an  citrate  de  soude,  II.  .   . 

—  clilorhydrique,   Il 

—  pazeuse,   II 

—  lactique,  II 

' —    muriatique.  Il 

—  nitrique,  II 

—  phosphorique,  II 

—  sulturique,   Il 

—  de  tartrate  de  niapar.vie.  H. 

—  de  tartrale  de  soude,   II.   . 
LIN  (Semences  de  ,  l 

—  (Farine  de\  I 

LINIMENTS.  I 

—  d'aconitine.  Il ,')7 

—  ammoniacal,   Il 21» V 

—  arsenir^l   de   Swrdi.i   r.    il.     Oi." 

—  chl(»roforniô,   II.    .    .    •    .    .     68.'» 

—  eM-itiul,    Il Hi7t 

—  di'  Hannay,  Il 102 

—  i  onjrrois.  Il Îs2." 

—  (l'huile  de  cr.»(on,    I.   .    .    .     426 

—  Iiydrosulf.  d<'  Jaddot.    11.   .      i()6 

—  i«  dr.  II 3/,*» 

—  niercuriel  ammoniacal.  II.  .     570 

—  narco'ique,   l 855 

—  olt^o-barytique,  Il 300 

—  oléo-calcaire,  II 2W 


717 
017 
610 
2.VI 
579 
58 
230 
250 
1(18 
12.) 
521 
470 

2  r. 

213 
310 
310 
213 
760 
220 
213 
213 
213 
213 
320 
3li 

2:.6 

2<>l 
160 


L1NIMENT   piéservatif   des   enge- 
lures, II 823 

—  savonneux,   II 299 

—  —    hydrosulfuré,  H.  .   .   .  406 

—  de  viTairine,  II 40 

—  volatil,   II 294 

LINIMEMUM  camphoiie.  II   .   .   .  825 

—  —    composiluni.  Il 823 

—  chloroformi.  Il 824 

—  saponis.  Il 824 

I.IPARO.  ES,  1 47 

LlQliEUH  d  ammoniaque  vin,  H.   .  292 

—  anodine  nitreuse.  II.   .    .    .  674 

—  ai*senioale  de  l'earson,  II.   .  6i8 

—  contre  h-  piélin.  H 537 

—  de  ci»rne  de  cerf  succint'e,  II.  724 

—  de  lildinfc,  Il 147 

—  di»  Fowler,  II.  ...    ».    .  646 

—  de   Gowiand,    Il 552 

—  d'IIollniann,  Il 666 

—  des  Hollandais,    II 671 

—  lodo-tainiique,  Il 38i 

—  de  Kœihlin,  Il 540 

—  de   Laharraque,  Il 362 

—  de   Pear.son,    Il 048 

—  dePorier,  1 860 

—  de  sulilinié  corrosif,  Il    .    .  517 

—  de  van  Swicten,  Il 547 

—  de  Villatte.  Il 536 

LlQl'DU  ammonii  anisahK.  11    .   .  791 

—  ft'rri  nitrici.   11 824 

—  Go>vlandii,   Il 824 

—  sodse  arseniatis,  II.  ...    .  Hi2 

llTMARsE,  II 5il 

liriloNTRIPTIQUE  de  T- Ip,  II.  .  165 

IIXIVIATION,   l 77 

LOOCIIS,  l 409 

—  d'amidon,  l 223 

—  blanc  (Codex),  i i09 

—  blanc  [hôpitaux  ,  1 409 

—  biiiUMix,  1 409 

—  (Pâte  àM 409 

—  solide,  l 412 

—  veit,  l 410 

LOTIONS,  l 158 

—  alcaline,  Il 275 

—  antipsoricpio.    Il 548 

—  »lc  belladone.  Il 18 

—  de  boraiede  s<»U(lo.  Il   .   .    .  277 

—  do  borax,  Il 277 

—  contre  la  mentnp*e,   II.   .    .  536 

—  cyanliydriquï',  Il 426 

—  d'ellébore  blanc,  Il 44 

—  êmollienie,    l 264 

—  de  jiis(piiame,  H 18 

—  de  raorelle,  Il 18 


8U 
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LOTION  narcotique,  II 18 

—  nitrique,  II 216 

—  de  pavot,  1 868 

—  de  sayon,  II S99 

—  de  staphysai^e,  Il 03 

—  de  stnimonium,  II \fi 

—  de  sulfate  de  fer,  II 458 


LOTION  de  sulfate  de  zinc,  IL  .  .  Ui 

—  de  Tessier,  n Ift 

—  de  vinaigre.  Il 5! 

LUPIN,  L «: 

LUPULIN,  I «H 

LUT,  I M 

LYCOPODE,  I n 


M 


MACÉRATION,  I 

IIACIS    I 

MAGISTÈRE  de  bismuth,  11.  .   .    . 

—  de  soufre,  II 

MAIÎ.NÉSIE.  U 

—  anglaise,  II 

—  blanche,    H 

—  calcinée,   11 

—  carbonaUV,  Il 

—  hydro-carbonatée,  11.  .   .   . 

—  hydratée.  Il 

—  liquide,  Il 

—  pure,  II 

MAIS,  I 

MANGANKSE.  Il 

MANIGUETTE,   1 

MANIOC! . 

MANNE,  !.. 

MANNIl  E,  1 

MARGARINE,  ! 

MARMELADES  do  Tioii.hin,  I.   .    . 

—  de  Zanelli,  I 

MASSES  piliilaires,  1 

MASSICOT.  11 

MASTIC  (résine),  I 

MASTICS,  Il 

—  de  Jannola,  1 

—  odonlalgique.  11 

—  pour  les  dents.  II 

MATIÈRES  albuminoïdes,  II.  .       . 

—  perlée  de  Kerkringius,  II,  . 

MAUVE,  I 

MÉCONATES,  l 

MÉCOMNE,  1 

M£C0MQ1!E  (Acide).  1 

MÉDECINE  du  Codex,  I 

—  noire,  I 

—  ])lancbe  à  la  magnésie,  II.. 

—  du  C.  de  Deuil,  Il 

MÈGLIN  (Pilules  de).  U 

MÉLÈZE  (Térébenthine  du).  I.  .  . 

MÉLILOT,  I 

MtUSSE  officinale,  I 

MELUTES.  I 

—  d'aoélate  de  eoivre,  H.  .  . 


71 
428 
528 

:.yi 

282 
2<3 
•280 
ï>82 
28tf 
286 
2^5 
287 
282 
223 
507 
520 
220 
210 
211 

r>îu; 

57«) 
579 
132 
511 
316 
317 
517 
442 
824 
111 
617 
256 
855 
835 
855 
547 
5i7 
285 

78:î 

446 
3(6 
624 
6(.> 
208 
541 


MELLITE  de  colchique.  Il 

—  de  mercuriale,  I 

—  de  rose,  I 

—  de  scille,  I 

—  simple.  I 

MENTHE  poivrée.  I 

MÉNYANTHE,  I 

MERCURE,  Il 

—  purifié.  Il 

—  dévie,  II 

—  doux.  II 

—  —    à  la  vapeur.  Il 

—  saccharin.  11 

—  solubled'Hahnemann.  II  .  . 

—  de  Plenck.  II 

—  soluble  do  Masca^ni,  II.  .  . 

—  —    de  Morelli,  II 

MERCURIALE.  I 

MESURES  de  capacité.  II.   .    .    7M 

—  des  densités,    II 

—  des  poids,  II 

—  de  températui^e .    Il 

MÉTHODE  de  déplaceiiienl ,  1.  .  . 
MIEL,  I 

—  colchique,  II 

—  escharotique.   II 

—  mercurial,  I 

—  rosat,  I 

—  scillilique.  I 

—  térébenthine,  I 

MILLEPERTUIS,  1 

MIMIM,  II 

MIXTURA  camphorata,  11 

—  creta?,  Il 

MIXTURES  cathérétique,  11.   .   .  . 

—  de  cubèbe.  1 

—  de  Durande,  I 

—  de  Liebig.  II 

MOKLLK  de  bœuf,  I 

MOLÈNE,  I 

MONESIA.  I 

MONO>ULFURG  de  sodium.  11.  .  . 

MORPUI.NE,  I 

MOUCHES  de  MUan,  H.  .  .       .  . 
MOUSSACHE,  I 


•1 
51! 


âl 
}&\ 
553 
364 

'M 
5:1 


.•Il 
::i 
<  » 


1 1? 


M 

:..i 
5a 


35 

5H 
y^À 
Kll 
Sîî 

s:;i 

3.W 
4V1 
401 

7W 

m 

170 
2i0 
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«OIîSSB  de  Corse,  l.  . 
MOUTAItDË  blanche,  I. 


—    noire,  l. 


—    en  feuilles,  I. 
MOITl'KÉ,  I.     .    . 
MOXAS.  I 


—  d'urnioise,  I 

—  lie  Marniorul.  I 

—  de  Percy.  I 

—  de  Grii'fte,  I 

IIICHAGES,  1 

—  de  coing,  I 

—  de  gomme  arabique,  L . 


707 
G76 
669 
67,*! 
56 
16» 
16:» 
106 
16(i 
167 
2Ô9 
203 
24-2 


MUCILAGE  de  gomme  adrafrante,  I.  247 

—  de  guimauve.  1 200 

—  de  limaçon,  II 127 

—  de  lin,  1 263 

—  de  psyllium ,  1 265 

MllHES,  I Ï41 

MUIUATES  {roif.  Chloiures),    II.  , 

MUSC,  1 433 

MUSCADES,  1 428 

MYROLÈS,  1 46 

MYRONATE  de  potasse,  1 670 

MYROMNE,  1 670 

MYRRHE,  1 337 


N 


NAPEL  (AconiO,  II 53 

«ARCÉINE,  1 851 

KARasSE  des  prés,  I «03 

NARCOTINE,  1 852 

NEMJPIIAR ,  1 250 

NÉliOU,  1 054 

KERPRUN,  1 540 

KICOTIANE  rustique,  I! 20 

—    tabac,  Il 21 

KICOTIANINE,  II 20 

MCOTINE,  II 25 

MIRATES  [voy.  Azolal(>\  I». 
KITRE,  II 


KITRE  cubique.  II 327 

—  fixé  par  le  cliarI)on.  II.  .   .  263 

—  fixé  par  le  lartre,  II.  .   .   .  263 

—  infiammable,  II 328 

NOIR  animal,  1 181 

MHX  de  galle,! 723 

—  muscade,  1 428 

—  vomique.  Il 63 

NOMENCLATURE  pharmaccutiiiue, 

1 45 

NOYER,  1 004 

NYMPII.EA.   I.  . 256 


5-2:. 


0 


ŒILLET  rouge,  I 

ŒNOLËS  ivoy.   Vins  médicinaux.; 
I.  / 

OIGNON,  I 

—  de  lis,  I 

OIÉOMÈTRE,  I 

OLÉORESINE  de  fouf:ére,  1.  .   .   . 

OLÈnSACCIIARliM>,  I 

OLIIUN,  I 

OMBELI.IKÈRES,  1 

ON(.rKM>,    I 

—  ic^yptiac,  II 

—  d'althiTa,  I 

—  «Parcjeus,  I 

—  basilicum,   I • 

—  blanc  rliii/is,  II 

—    blanc   raisin.  Il 

—  du  D'  Bnleld,  II.     ...    . 

—  brun,  II 

'-    Canet,   Il 

—  citrin,  H 


754 

4<i8 
129 
079 

(4 
458 
710 

47 
337 
63*2 
377 
541 
378 
579 

5';9 

514 
514 
810 
5/0 
404 
584 


ONGUENT  de  cuivre,  IL  . 

—  digestif  animé,  !.. 

—  —    laudanisé,    !.. 

—  —    mercuriel,  11. . 

—  —    simple,  1..   . 

—  emplâtre  s,   !..   . 

—  gris,  II 


de  laurier,   I 

mercuriel,  11 

de  la  mère,  I i 

napolitain,  II 

nitrique,  I 

nutritiim,  II 

de  poix  et  de  cire,  I 

populciim,  II 

rosat,  1 

styrax. 1 

contre   la  teigne,  il 

de  tiiihie,  Il 

vert.  Il 


OPIANINE.  I. 
OPIATS,  I.  . 


541 
380 
380 
500 
379 
382 
568 
431 
566 
394 
566 
443 
817 
384 
817 
627 
380 
816 
447 
541 
834 
127 


846 
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OPIAT  balsamique,  1 367 

—  de  copahu  compose.  !..   .   .  307 

—  dentifrice,  H 825 

—  fébrifuge,  1 816 

OPIUM,  1 8-26 

—  de  Lalouette.  1 858 

—  puriOé,  1 850 

—  de  Rousseau,  1 85(5 

OPOPaNAX.  1 340 

OR,  II 606 

—  mussif,  II 52." 

ORANGE  amère,  1 652 

ORANGER  (feuilles,  1 652 

—  (fleurs).  1 653 

—  (fniits\  1 655 

ORCANETTE,  1 4il 

ORGE,  1 227 

ORIGAN,  1 643 

ORME.1 014 

OROBE.  1 6Ui 

ORPIMENT,  II 6i9 

ORTIE  blanche,  1 6»*i 

OS  calcinés.  Il 343 

OSEILLE,  1 615 

OXALATEd.' poiaî>M\   1!..    ;    .     221,223 

OXÉOLËS,  1 46 

OXICÈDliE  ;peiiéviiiT;,  II 707 

OXYCIILOIURE  d'auiiinoino,  II.  .  621 

OXYCRAT.  II 251 

OXYDES  d'îmtimoino.  Il 614 

—  d'argent,  Il 605 

—  blanc  d'arsenic    [voy.  Acide 

arscnirux',  Il 640 

—  d'azote  [voy.  Protoxvde  d'a- 

zote i,  II 094 

—  de  calcium,  Il 277 

—  de  cuivre,  II 533 


OXYDE  d'étain,  Il S 

—  d'élhyle.  Il « 

—  de  fer,  n B 

—  —    (Proto) .  Ifi 

—  —    (Sesqui),II '.  .  • 

—  ferreux,  II K 

—  femque.   Il fî 

—  ferriquc  hydratt^,  II W 

—  de  fer  noir,  II '^■ 

—  ferroso-ferriquc,   II tf^ 

—  de  fer  rouge,  Il tf 

—  de  fer  magnétique.  11..  .     IT 

—  de  magnésium.    H ft 

—  de  mercure,  II n 

—  mercureux.  Il 3Ci 

—  mercurique.  H ^ 

—  de  mercure  (Prrjto-.  IL  .  .  Tl 

—  de  mercure  (I>euto  ,  II.  .  .  T. 

—  de  mercure  (rouge  ,  IL.  .  .  ïï 

—  de  mercure  (noir),  Il    ...  5^ 

—  d'or,  11 ir 

—  de  plomb,  11 Ml 

—  de  plomb  (Deutoi,  IL  .  .  .  âlî 

—  de  plomb  (Pn»to),  Il J*l 

—  depotassiuin.il 54 

—  de  sodium.    II 2J# 

—  de  zinc.   Il 44i 

OXYDOCYANURE  de  mercure  II    .   ^l 
OXYGÈ.NE.  11.. :4 

—  (appareils      de      Limou^in . 

Il 701. :« 

OXYMEL  d'ail.  1 679 

—  de  cnlcliique,   IL    .....  >i 

—  scillitique,   1 :t* 

—  simple.  11.  .  .  .  5* 
OXYS.ACCHAUllMdodi-itaVi  1  .  ïO 
OXYSULFURES  daulimoine.  11.    .  65 


V 


PAIN,   1 

PALMITINE,  1 

PALMITIQUE  (Acide \  I.  . 
PANACEE  mrrcurir'lle.  11. 
PAN.AMA    Ècorce  (\v\  V. 

PAPAVÉRINE.   I 

PAPIERS  emplast:«iiios    1. 

—  antiartliritiqu»'.  II. 

—  ars(''nical.  11.  .    .    . 


—  à  cautères,  l.. 

—  chimi(|ue,  1.   . 

—  épispastique,  Il 

—  poufironné,  11. 

—  nitré,  IL.    .    . 
PARAGUAY-ROUX,  L 


228 

390 

390 

553 

711 

834 

1i7 

824 

042 

147 

149 

105 

825 

320 


335 


PAREIRA  RUAVA,  I Mî 

PARAMORPIILNE,  I.  .  ji^ 

PARIETAIRE,  I .  .  *;! 

PASTfLLKS.  I in.iM 

—  deCalabre.  I ilî 

—  de  citron.   I ^4 

—  ded'.Arcet,  Il  .......  e  i 

—  de  fleur  doi-anjjer.  l.   .   .  .  i»i 

—  de  menthe.  1 i'\ 

—  pour  la  soir,  Il *i4 

—  de  rose,  1 ^4 

—  vermifufres,  11 .V< 

—  de  Vichy .  *:4 

PATIS,  L   ..'....*;   I  [[  il5 

—  abortive  de  Boimel,  II.  .  .  41" 
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PATE  emygdaline  do  Vôc,  L  .   .   .  400 

•»    arsenicale,   II 643 

—  —    d(^pilatoire,  II 650 

—  caustique.  Il 258 

—  do  dalto,  I. . 245 

—  (^pilatoiio,   II 4l>7 

—  do  Can(iuoiii 

—  à  looch,  1 409  1 

—  do  pomme,  1 245' 

—  de  piiimauvo,  1 24i 

—  do  jujube,  ï 244 

—  de  lichen,  1 255 

—  pliosphonV,   Il 418 

—  odontalpque,  II 442  ' 

—  de  iv^lisse  blanche,  I. .   .    .  6*22  ' 

—  —    brune,  1 622  " 

—  —    noire,  I (122  " 

—  ausulfatodocuivre.il.  .   .  557 

PATIENCE,  I 561 

PAULUNIA,   11 96 

PAVOT,  1 867 

PEAHSON  (Solution  arsenicale  do'; 

II 048 


PHOSPllURK  de  zinc.  II. 
PIED-DE-GIIAT,  1. .    .    . 
PIKRRE  à  cautères,  11. 

—  divine.  II.  .    .   . 

—  infernale.  II.  .   . 


PIGNONS  d'Inde,  1 

Il 449' PIlXL.Iîlaloescompositîi',  II.  .  .  . 

—  aloes  et  niyrrli«i\  Il 

—  aloeticie  ferralîi»,  II 

—  calomolanos  composjia*.  II.. 

—  feiTi  eu  m  myriha,  11.  .   .   . 

—  gaibani  coni|)OsitH\  II.     .    . 

—  plumbi  cum  opio,  II.   . 

—  rhei  coniposilio,  II 

—  scillœ  composiLT,  II.  .    .   . 
PILULES, I 

—  d'ai^tate  do  plomb,  II. .   .    . 

—  d'aconitine,  II 

—  d'aloès,  I 

—  —    et  do  savon,  I 

—  alunresd'  olvelius,  II..    .    . 

—  d'Aiiderson,  I 

antc  cibuni,  I 

anti>crofuIoiisos,  II. 

arsenicales,  II 

asiatiques,  Il 

d'asa  fœtida.  I 

d'azotate  dîU'jronl,  II.  .   .   . 

de  Bâcher,  I 

balsamiques  de  Morton,  i     . 

de  Bellostc,  Il 

bénitos  de  Fiillcr,  II.   .    .    . 

do  niaud.  Il 

bleues.  II 

do  Hontins,  I^ 

de  Gapuron,  11 

decarUmate foiroux  Souboi- 

ran).  Il 

ctialybôes,  II 

de  chlorure  uuro-sodiquo.  11. 

de  fruits  de  ciguo.  II.   .   .    . 

de  copahu,  I 

de  cynoplossi',  I 

de  di  uto  chloniio  de  mer- 
cure opiac'Vs,  II 

de  deuto-ioduro  do  mer- 
cure, Il 

de  Dupuytren.  Il 

de  Lagnoau,  II 

écossaises,  I 

de  fer  de  Sw»'diaur,  II, .  .   . 

de  fronuneannnoiiiaquo,  I.  . 

gourmandes,  I 

d'IIahnrmaim.  II 

d  lluleland,   I 

d'huile  de  croton,  I.     ... 


PfiCIlKH.  1 555        - 

PECTINE,  1 270  !      — 

PEaiQlIE  (.Acide  ,  I 271  !     — 

PÉDILUVE  alcîilin.  II 275  j     — 

—  chlorhydriquo.  Il 216,     — 

—  nitro-muriatiqiio,  II.   .    .   .  216 

—  sinapisi'',  1 672 

PÉNIOES,  1 195 

PENSÉE  sauvage,  1 524 

PEPSINE,  II 100 

—  amy'acêo,  Il 110 

PEUCHLOUIREdefer,  II.'  ....  474 

—  (solution  ofiicinalc),  II..  .  .  476 
PEKMANdANATK  de  potasso,  II. .  .  510 
PEKOWDE  de  fer  hvdrato.  11.   .    .  494 

PfcH>lLFlîRE  d'ôlain,  II 525 

PESSAIRES,  I iM\ 

PETlTh  CENTAIBÉK,  I .'i20 

PEllT-LAir.  II 1.2 

—  de  Woiss,  II 786 

PtrPUEH,  1 509 

PHtU.ANDBIl  M,  1 659 

HIÉNIUUK  (.\cido.  Il 711 

PHÉNOL.  II 711 

PHÉNYI.E(Hvdnilodol,  Il 711 

PIIÉ.NYLIOIK  ^Alcool  ,11 711 

PIILOBYl»ZINK,  1 509 

PIlUSPIlAlfcS  de  chaux.  Il     .    .    .  545 

—  de  r«^r.  Il 4l>0 

•—    do  quinine,  1.. 804 

—  do  soudo,  II 511 

PlIOSPHUBE,  Il 410 

PHOSPHORÉE  (Huile  ,  H 414 


847 

418 
258 
254 
537 
604 
42S 
810 
810 

810 
810 
810 
810 
811 
811 
811 
132 
516 
57 
565 
560 
441 
566 
566 
579 
612 
642 
545 
602 
571 

576 
565 
811 
468 
565 
543 
811 

465 
473 
609 
35 
365 
861 

551 


594 
551 
565 
566 
499 
543 
566 
587 
546 
426 
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PILULES  hydrago^esdeBoRtius,  I. 

—  d'iodofonne,  II 

—  d'iodhydrsrgyrate  de  potas- 

sium, II 

—  d'iodiirc  de  fer,  II 

—  d'iodure mcrcureux,  H.  .    . 

—  d'iodiire    inercureiix    opia- 

—  d'iodure  mercurique  (  Deuto) , 
•      II 

—  d'iodure  de  soufre,  II.  .  .  . 

—  de  Keyser,  Il 

—  majeures  d'Hoffmann,  II..   . 

—  martiales  de  Sydenhnin,  II. . 

—  deMépiin.  II 

—  mercurielles  de  Dupuytren, 

II 

—  —    de  Lagîiean,  If 

—  —    pur^ralives,  II 

—  —    simples,  II 

—  —    savonneuses,    II.  .   .   . 

—  mineures  d'Hoffmann.  II.   . 

—  de  nitrate  d'argent,  II.  .   .    . 

—  pancliymajroguc's,  1 

—  de  IMumnicr,  II 

—  de  IMenck.  11 

—  de  protoiodure  dr  mrrcure. 

Il 

—  —    opiacées,  Il 

—  de  savon,  II 

—  —    niirëes,  Il 

—  scillitiques,  I 

—  de  Sédilldt,  II 

—  de  sous-azolate  de  bismuth 

opiacées,  ■ 

—  de  sublimé  et  gluleii,  II..    . 

—  de  tartrate  ferrico-poins  i- 

que,   II 

-    de  téréhentliino   I 

—  deVallet.  II 

—  de  vérolrine,  Il 

PIMENT.  I 

PLNS,  I 

PIPÉIUN,  1 

PISSENLIT,  I 

PISTACHES  (Emulsion  d.-.  1.   .    . 

PLATINE,  II 

PLOMB,  II 

POIDS  (Mesures  deMI 

POIS  suppuratir.  Il 

—  chiclies,  1 

POIX  blanche.  I 

—  de  Bourgogne,  I 

—  noire,  I 

—  n*sine,  I 

POIVRES,  1 


549 
383 


595 

{98 


598 

594 
3«5 
588 
551 
473 
4iC 

551 
505 
565 
5n5 
500 
560 
002 
577 
630 
565 

598 
598 
298 
298 
594 
560 

53i 
501 

488 

*••-■► 

407 
r.9 
33-2 
540 
327 

.v:o 

410 
OtO 
511 
770 
177 
017 
350 
351 
550 
350 
527 


POIVRE  cubèbc, ai 

—  long,  1 39 

—  noir,  1 2j 

—  de  Guinée,  1 31 

POLYGALA  de  Virginie,  I Ta 

POLYPORES.  I m 

POMMADES,  I iil 

—  alcaline,  II f} 

—  anti-alopécique,  II iH 

—  anlibémorrboîdale  de  Cal- 

Un,  I :ïï 

—  antiberpélique  de  Cullerier. 

II. a 

—  antip^rique,   I î6 

—  —    deZeller,  II K 

—  arsenicale,  II f4i 

—  astringente,  1 1Û 

—  d'Autenrietli,  II 6J 

—  d'aiotate  de  mercure,  II.  .  5W 

—  d'azotate  d'argent.  11.  .   .  .  6& 

—  de  belladone,  II 17 

—  de  borate  de  soude,   II.  .  .  177 

—  de  borax,  II :T7 

—  debourgeonsdepeuplier.il.  M^ 

—  debromuredepotassium.il.  3W 

—  bromurt^c.  Il ùr9 

—  de  caloincl.  II 5  1 

—  contre  les  brûlunS:  II.   .  i* 

—  contre  rêrysipélc.  II.  .   .  .  (*^i 

—  de  cantliarides.  Il ItT 

—  de  cantbaridine.  II Ih7 

—  de  carbon.  de  pl«Mnb.  II..   .  .M4 

—  chloromercuriquo,  II.  .   .  .  :C4 

—  chlorurée,  II jti^i 

—  chloroformée.  Il 6»5 

—  de    chloro-iodurc   do    moi- 

cure,  II ,Vû 

—  de  chlorure  d  etaiii.  II.   .   .    ji5 

—  de  chlorure  d  or  e    de  so- 

dium. II (H^ 

—  de  ciguë.  Il 33 

—  citrinc,  II :>84 

—  de  concombres,  I  ....   .  W» 

—  en  crème.  I V^i 

—  de  Ciriilo.  Il :»W 

—  de  deutuchlorurc   de    mer- 

cure, II. .*»W 

—  de  Dupuytren»  Il |ii4 

—  d'ellébore  blanc.  II  ...   .  U 

—  émêtisée.  II.  . ^i' 

—  épispa.stique.  II. l«iT 

—  —    douce.  II IriT 

—  —    jaune.   Il Uû 

—  —    \erte.  Il bit 

—  —    au  gan)u.  Il 178 

—  contre  Teczéma,  il .   .       ..^61 
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POIIUDB  de  Goodret,  II !!« 

—  de  mHidron,  Il 701 

—  der.oul*rd.  Il 519 

—  d  Ilelmi'ricliJI r.DS 

—  d'huile  de  foie  de  morue,  T. .  4111 

—  hydrosiiiruréc  de  Jadelul.  11.  M6 

—  iodée.  II..' 37fl 

—  d'iodoforme,  H Î83 

—  d'iodure  de  btryuni,  II.  ,   ,  37.; 

—  —    de  rer.  II 503 

—  —    de  mercure  (Deuto%  II.  50f 
_    _    —  (Proiti),  n 508 

—  d'iodiiredv  plomb,  II..   .   .  5Ï0 

—  d'iodure  de  soutre,  11. .  .  .  385 

—  deJudelot,  11 400 

—  de  Jamfi,  Il *3» 

—  de  burier.  1 431 

—  pour  ]e»  lèvres,  I H'> 

—  de  limaçon,  Il 138 

—  delupulin,   I G9i 

—  de  Lyon,  Il 515 

—  de  mercure  doux.  II.   .   .   .  501 

—  niercuriellr.  II 5«6 

—  —    aa  beurre  de  cacao,  II.  5  8 

—  —    EimpU,  n 598 

—  de  ninn^is,  1 741 

—  de  nitrate  d  aident,  II.  .   .  003 

—  de  uitnle  de  mercure,  II..  b%i 

—  nitri<iue,  1 443 

—  ophilialmiquedeliesault,  II.  57.i 

—  —    de  Iligent,  Il 57ô 

—  —    de  Sainl-YTes,  H. .   .   .  575 

—  —    de  la  >•  Farnier,  II.  .   .  576 

—  d'oiyde  de  cuivre,  II..  .  .  531 

—  doijde  de  tiiic.  Il 446 

"oiyde  rouge  de 


11.. 


57^ 


oiypin    . 

de  Pftcl.  11. 2WI 

phtniqui'-e,  II.  .   .  . 

phosplion'-e,  11..    .   . 
àe  pri'dpitt  rnii^r.  II. 
de  propnlis,  I.   .   . 
i  \c»  pustules  va 


11. 


509 


—  de  tthniifi.  11..   . 

—  à  la  rose.  1 419 

—  soiifrie.  Il 3!ij 

—  de  slapliy*ai(fn'.  II C3 

—  de  strychnine.  11, 


—      de  Kl 


,  II- 


!,  II. . 


718 


le  siillate  de  i 

-  de  sulfate  de  for.  Il 

-  sulfo*a»onDeii!ie,  II- 

-  itibite,  II OiT 

-  de  taniiate  do  plomb.  II.. 


POXXADK  de  lannin,  I 

—  de  iDrbilhmindral,  II..    .   .' 

—  de  lutbie.  Il 

—  de  vératrine.  Il 

TOMME  DE  TEIIIIE  (Fécule  de\  !.. 

PuruilWE     I 

l'iIll'Hl'iils.^TlOH.  I 

l'OT.^SSE  cau5lic]ue,  H 

—  i  l'alcool.  H 

—  i  I»  chaux,  II 

—  liquide,  II 

—  puritiëe,  II 

POTIO  purgana  Anglorum,  II.  .   . 

—  nigr*,ll 

POTIOSS,  I 

—  ammoniac.ile,  Il 

—  aniiéMiique,  Il 

—  antbysiérique.  Il 

—  anlls|iasinodique,  II 

—  —    opiacée.  Il 

—  —    opiacée,  1 

—  aromatique,  11 

—  d'asa  fŒtida,  1 

—  de  cbloniforme,  II.       ... 

—  deChupart,  1 

—  de  cnchenille,  II 

—  de  Cory,  1 

—  de  Chevallier.  II 

—  conire  le  tœnia,  Il 

—  cordiale,    I 

—  —    II 

—  de  cyanure  de  potanium.  11. 

—  diui^-ique.  Il 

—  émétii^e.  Il 

—  gateuae,  Il 

—  {jornuieiisc,  r, 

—  Imilcusc.  I 

—  hydrocyanique.   Il 

—  d'huile  de  crolOQ,  I 

—  d'huile  de  ricin,  I 

—  de  luaKnésie,  Il 

—  pectorale,  I 

—  —    de  Hagendic,  II.  .   .  , 

—  phosphorée.  II 

—  dcpoljgal».  I 

—  de  rc^sine  de  jalap,  1,  ,   .   . 

—  de  résine  de  9c»mmoné«,  1. 

—  pLirgali>e  au  séné,  I.   .   .   . 

—  —    au  tamarin,  I 

—  —    de*  peinim,  II.  .  .  . 

—  —    de  Planche,  I.  .   .   ,   . 

—  —    de  Rifiére,  Il 

—  sédative,  11 

—  —    de  Liebreicli,  11.  ,   ,   . 

—  de  aeigle  ergoté,  1 

—  de  lérébentliiM,  I 
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POTION  tonique,  I 

—  vermifuge,  I 

—  Tomitive  (Charité),  II.  .   ,   . 

—  de  semen-conlra,  I 

POUDRES,  I 

—  d'agaric  blanc,  I 

—  d'algarolh,  II 

—  d'aloès,  1 

—  d'amomum,  I, 50, 

—  d'an^'élique,  1 50, 

—  d'anis,  I 

—  antiasthmatique,  H 

—  antimoniale  de  James,  II.  . 

—  antispasmodique.  II.     ... 

—  d'armoise,  I 

—  d'aunce,  I 

—  d'arnica,   I.    .   .   .   T  .   .   . 

—  d'ai'istoloche,  I 

—  arsen.  du  frère  Côrae,  II.  . 

—  —    de  Dubois,  II 

—  —    de  Dupuytren,  II.  .   .   . 

—  dasarum 

—  d'asaruni,  C,  II 

—  d'asclépias,    l.  .  • 

—  de  belladone,  II 

—  de  bol  d'Arménie,    l.   .    .    . 

—  de  Bresler,   I 

—  cachect.  d'Hartmann.  II.  .   . 

—  de  cachou,  I 

—  de  camphre,  I 

—  decanntile,   I 

—  de  canlharides,   Il 

—  capitale  de  Saint-Ange,  II.  . 

—  des  capucins,  II 

—  de  cardamonio,  I 

—  cathartique.  1.   .• 

—  docévadille,  11 

—  de  charbon  végétal,  11.  .    . 

—  de  cij:uë,   II 

—  de  Colombo,  I 

—  de  colonuinle,  1 

—  composées,  I 

—  de  conlrayerva,  I 

—  de  coquilles  d'huîtres,  I.  . 

—  —    d'œiifs,   I 

—  de  corail,  I 

—  cornachine,  II 

—  de  craie,  I 

—  de  cubôl)e,  I 

—  dccurcuina,  1 

—  de  cyaimre  d'or,  11.  ...   . 

—  dentifrice  absorbante,  11.  . 

—  —    acide.  Il 

—  —    au  charbon,  II 

—  —    au  quinquina,  I.  .   .   . 
-^    —    au  tannin,  I 


752 

707 

6i6 

707 

48 

573 

621 

565 

326 

633 

638 

804 

617 

430 

702 

698 

601 

50 

643 

643 

561 

602 

807 

50 

12 

58 

702 

805 

72î) 

308 

749 

lG(i 

805 

41 

526 

545 

41 

719 

20 

514 

575 

125 

50 

51 

51 

51 

617 

58 

330 

Où 

610 
8-25 
825 
720 
816 
160 


POUDRE  dépilatoire  de  BoadeL  11. 

—  digesUve,  Il 

—  de  digitale,    I 

—  diurétique,  II 

—  de  Dower,  Il 

—  de  Duc,  II.  I.  \ 

—  d'écorce  de  chèoe,  I.    .  .  . 

—  escharot  de  sabine,  I. .  .  . 

—  d'étain,  II 

—  d'eyphorbe,  II 

—  fébrifuge  de  llecker,  H. .  . 

—  ferrée  garifère,  II 

—  de  Menzer,  II 

—  de  feuilles  d^oranger.  I.  .  . 

—  de  fougère  mâle,  1 

—  de  garance,  I 

—  degarou,  Il 

—  gazifère  purgatire.  II.  .  .  . 

—  —    simple,  II 

—  gazogène  alcaline,  11.  .  .  . 

—  de  gentiane,   I 

—  de  gingembre,  I 

—  de  Godernaux,  II 

—  dégomme  adragante,  I.  .  . 

—  —    arabique,    I 

de  guimauve.   I 

deguttète,    II 

hémostatique  de  Bonnaf  ux. 

II 

d'Uufeland,  Il 

incisive,  1 


jC 


m 

TU 
«C 
5d 
IT» 

^4 

4S 
&. 
TU 
> 
1% 
53 

:e 

'M 
5!f 

3$ 

.Vf 

-:4i 


—  d'ipécacuanha.  II 

—  d'ipécacuanha  opiacée,  II. 

—  d'iris,  I 

—  d'Iroé,  Il 

—  dejalap,  I 

—  de  James.  H 

—  de  jusquianie.  Il 

—  de  Leays«>n,  Il 

—  de  lichen,  I 

—  morcuriell"    arsenicale    do 

Dupuytren,  Il M'I 

—  de  mousse  de  Conse,  I.  .   .    Ttet 

—  de  moutarde  noire,  I.  .   .  .    «î'I 

—  de  noix  vomique,    II.  .   .  .     T*i 
'*'-'->Jiutriraenlive,  II 110 

—  "d'or.  Il tw: 

—  d'os  de  sèche,  1 M 

—  d'oxyde  de  zinc  aiuy lacée.  11.    4i«' 

—  de  paroira  brava,  I  .  .   .  .      *«* 

—  de  Peytei.  Il i^0 

—  de  phellandrium.  1 639 

—  de  pierre  d'écrevisse,  I.  .  .     M 

—  de  pierre  héinaiite,  1. .  .  .     "•'' 

—  de  Plummer,  Il b59 

—  depoivre,  L  .  .       .  5* 


TABLE  GÉNÉRALE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÉBES. 


851 


POUDRE  de  poivi-e  cubèbe,  1.   .   . 

—  de  la  princesse  de  Carignan/ 

II 

—  de  Pyhorel,  Il 

—  de  pyrèthre,  l 

—  de  quinquinas,  I 

—  de  rataiihia,   I 

—  de  réglisse,  I 

—  de  résines,  I 

—  de  rhubarbe,  I 

—  de  rhus  radicans,  I 

—  de  rii,  I 

—  de  rose  rouge,  I 

—  de  safran,  I 

—  de  salep,   1 

—  de  salsepareille,  I 

—  de  Sancy,  Il 

—  de  scille,  I 

—  —    composée,  I 

—  de  seigle  ergoté,  ï 

—  de  Sellz,  II 

—  de  semen -contra,  I 

—  de  séné,  l 

—  de  serpentaire,  I 

—  de  silex,  I 

—  de  simarouba,  I.  .    .    . 

—  de  spigclic,  I 

—  de  stapliysaigre,  Il 

—  stemiitatoire,  II 

—  de  stranionium,  Il 

—  de  sulfure  d'antimoine,  II.. 

—  sulfo-magnésienne,  II..   .   . 

—  tempérante  de  StabI,  H. .    . 

—  de  tribus,  Il 

—  de  valériane,  l 

—  de  vanille,  I 

—  de  vératrine,  II 

—  de  Wftzier,  II 

—  vermifuge.  Il 

—  —    niercurielle,  Il 

—  de  Vienne,  11 

—  deTieuxbois,  I •. 

—  deWendt,  II 

—  composées,  I 

POUPÉES  de  feu  [voy.  Moxas',  l.  . 

POURPRE  de  Gassius,  II 

PRÉaPITÉ  blanc,  II 

—  per  ttCfW 

—  rouge,  II 

piu:si:iiE,  II 

PRBSTON-SALTS,  II 

PROCÉDÉ  d' Appert,  II 

PRODUITS  d'origine  animale,  II.  . 

—  pyrogénés.  Il 

PROPOLIS,! 


530 


807 
408 
353 
815 
757 
G20 
312 
556 
G40 

53 
7i3 
620 
250 
763 
190 
594 
594 
599 
762 
707 
545 

50 

51 
508 
710  I 

62 
807 

13 

628 
392 

r>77 

017 
685 
631 

r8 

12 

807 
578 
258 
17i 
532 
125 
164 
607 
557 
574 
572 
154 
294 
235 
106 
704 
403 


PROTOGHLORURE  d'antimoine,  H.  619 

—  de  mercure,  II.  .....   .  553 

PROTOIODURR  de  mercure,  II. .   .  596 

PROTOSULFURE  de  mercure,  II.  .  576 
PROTOXYDE   d'azote  (appareil  de 

Jeannel),  Il 697 

—  (appareil  de  Limousin),  II.  .  696 

PRUNEAUX,  I 281 

PRUSSIATE  juune  do  potasse.  II. .  430 

—  rouge  (le  |X)tasse,  II.  .  .  .  431 

PSYLLIUM,  1 257 

PULPES,  l 6« 

—  d'ail,  1 678 

—  d'aunéc,  I. .......   .  64 

—  de  carrolte,  1.  ....  .  62 

—  de  casse,  1 530 

—  de  cynorrhodon,  I     .   .   .   .  28Î 

—  de  datte,  1 279 

—  de  fruits,  1 279 

—  de  ji^ube,  !.. 280 

—  d'oignon,  1 61,680 

—  —    de  lis,  1 64 

—  de  patience,  1 62 

—  de  pomme  de  terre,  I..   .   .  62 

—  de  pruneaux,  1 281 

—  de  rose  rouge,  1 62 

—  de  tamarin,  I.   .....   .  532 

—  de  scille,  I.. 64 

PUISATILLE  (anémone),  II.  .   .  .  60 

PULVÉRISATION,  1 48 

PULVIS  aeropborus,  II 807 

—  aromaticus  [Brit.   Pkarm.), 
Il 

—  —    {Pharm.  germ,),  I.  .  . 

—  creta;»  aromaticus.  II.   .  .   . 

—  —    cum  opio,  II 

—  bydrargyri  cuni  crcta.  II.  . 

—  ipccacuanhœ  cuni  opio,  II. . 

—  —    compositus,  Il 806 

—  —    opiatus,  II 808 

—  liquiritiaî  compositus,  II.  .  809 

—  magnesite  cum  rhco,  H.  .   .  809 

—  pccioralis,  Il 809 

—  scammonii  compositus,  II.  .  809 
PURGATIFS,  l 527 

—  salins,  Il 307 

PYliÉLAlNE  de  goudron,  1 350 

PYUÉTHRE,  1 332 

PYROPHOSPIIATE  de  fer.  II.  .   .  .  484 

—  ferrique,  II 481 

—  —    citro-ammonique,  II.  .  486 

—  —    citro-amnioiiiacal.  11.  .  486 
PYROXYLINE,  1 149 


808 
8[)8 
808 
808 
808 
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Q 

QUASSIA  amara,  1 515  '  QUININE  liruUî,  I »** 

QOILLAI  savonneux.  II 711    OULMUM.  1 wC 

QUINATES  de  chaux,  1 7  8    QUINOIIMNE,   I :« 

—  de  cinchonine,  1 813    QUINQUINAS  onicinaux,  I 'M 

—  de  quinine,  F 812    QUINTESSENCE  d'ahsinllie.  !..   .   .  Tiii 

QUINIGJNE,  1 795    QUINTISUL^UIŒ  de  polassium.il.  ^i 

QUINIDLNE,  1.  .   . 793       —    de  sodium.  II 4* 

QUININE,  1 789 


R 


RAirOBT.  I 

RAISINS,  I 

RAPPOKTSdes  poids.  IL.   . 

—  des  aK'omèlres,  IL  . 

R\T\N1IIA,  I 

RÉ\IG.'R,  Il 

RÉCIPIENT  florentin.  1 

RÉCOLTE,  I 

RKCTIFICvTloN.  I 

—  de  réther  sulfurique,  IL 
RÉKUIGÉiA.NTS  {Systèmes\  I.  . 

—  (Mélanges '.  I 

RËiiENT  (Pommade  de).  IL   .   . 

REÇUSSE,  I 

REINE  des  prés,  I 

REMÈDE  d.*s  C;«raibes,  1.    .    .    . 

—  de  Mittt',  I 

—  d«'  L<'roy,  1 

RÉSINES.  I 


770. 
773, 


-  Ê  I 


animée,  I.  .  .  . 
(Exiroction  dos  . 
commune,  I.  .  . 
de  a)|)nhu,  !..    . 

élémi.  1 

d'eu[»lioi  l>(\  11.  . 
de  K'ayac,  I.  .  . 
de  jalap,  1. 
de  (luiiiqiiina,  1. 
de  >canunon(''e.  1. 
de  tacamaque,  1. 
de  thapsia,  IL.   . 


C60 
280 
771 
776 
734 
649 
296 
2 

93 
056 
101 

37 

or.) 

742 
770 
604 
53T 
311 
310 
311 
3  0 
303 
310 
\VJ 
310 
337 
Xi*J 
540 
316 
1.S4 


RÉSINE  de  turiiitli.  1 \T, 

RÉIINOIÉS  (r«»/.  oniriifiit*  .  1.  .   .  IT 

RÉVULSIF  de  moutarde.  ï ♦'.?■ 

—  de  tliapsia.  Il |}C> 

RIIAMNINE.  I Ô44 

RHAMNrs.  I r.iv 

RH\ZIS  (Onguent  de  .  Il :.U 

UHÉINE.'I :CA 

RIIEIM,  I .Vm 

RHUBaKBE.  I h'i 

—  torn'fiée.  I \v, 

Rins  radicans,  I rrn 

RICINS.  I il.» 

UIVIÈRE  (Potion  do  .11 SI» 

RIZ iJ* 

HORS.  I i.M 

—  de  belladone.  Il -jl 

—  de  Liffecteur.  I T'> 

—  de  nerprun.  I .V'I 

—  de  sureau.  I »  l'i 

UOMVHIN.  I t;r. 

RnNCE.  I .    .    .  Til 

Rose  pàltr.  I V.i 

—  de  Provins.  L. Ti"> 

—  rouge.  1 7r» 

ROUGE  cinchonique.   I S\i 

ROUSSEAU  (Laudanum  de.  I.   .  »î 

RI  BINE  d'antimoine.  II 0:  ■ 

HUK,  I ».t*" 

RISMA.  II tV-Vi 

RU  TA  graveolens.  I iVîC» 


SACCIIAR.VTE  de  cliaux.    11. 
SACCUARINS   Médicaments 

SACGHAKOLËS.  1 

SACCHAROLÉ  de  lichen,  !.. 


1. 


(»«>>'  S ACCILVROLÉ  de  limao^i.  Il 
280  :      —    i\t'  mousse  de  CorM» .  I 


li-2 
122 
235 


—    de  «luinquina. 
SACCHARIRES,  !.. 
SAFRAN,  L.   .       . 


I 


:•■■» 

47 
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SAFRAN  de  Mars  apéritif,  II. 

—  —    astringent,  11.  . 
SAFRAN  des  métaui,  H. .   . 

SAUAI'KMIM,  I 

SAGOU,  I 

SAINBOIS,  Il 

SALtPJ 

SALICI.NE,  ï 

SALI'ÈTIŒ,  11 

—  puritié,  II 

SALSEPAKKILLKS ,  I.   .   .   . 

SALSKPAUINK,  ï 

SANDARlurE.  I 

SANliSl'KS  ^Coiiservation  des^ 

SANTAL  cilrin,  I 

SANTONLNE,  I 

SAriNEITE,  I 

SAPONAIRE.  I 

SAFOMNE,  I 

—  Il 

SAPOMNÉ  ,Ci)al-lar  ,  II.   . 
3APOMF1i:AT10N  (emplâtres) 

—  savons  alcalins)  ,  11. 

SASSAFRAS,  I 

SAKiE.  1 

^^AUU,  I 

SAVONS,  II 

—  aiiiypdaliii.  II.  .    .   . 

—  aiiiiiial,  II 

—  arsenical,  II 

—  Iiarytique,  Il 

—  calcaire,   Il 

—  de  (Cl)lllme-^MlUc,  1. . 

—  di»  f-axac,  I 

—  ùo  jj'lap,  1 

—  ini'dicinal,  II 

—  de  moelle  de  bœuf.  II. 

—  «le  résines  (Pseudo),  I. 

—  de  scainiiirtnér,  I.  .   . 

—  de  Stai  key  (Pseudo'  , 

CAMMONEE,  I '. 

Cli.LE,  I 

Èi.IKHM,  I 

-iÉDïLIOT  (Pilules  de).  II.. 

EKil.E,  I 

EUiLE  rigolé,  I 

EL  admirable  de  Giaulier,  Il 

—  .Vitmliioth,  11.     ... 

—  ammoniac  .II.   ,   .   . 

—  ar.-enii-al  de  Maajuer,  II. 

—  de  Uoiitigny,  II..    .    . 

—  commun,  II 

—  de  duobuss,  II.   .    .   . 

—  d'EpM)m,  Il 

—  —    de  Lorraine,  II.. 

—  essentiel  de  quinquina,  I 


406 
497 
629 
3i0 
Ï2l 

m 

249 
511 


5t>5 


326 
760 
702 
.-116 
20 
:)'i9 

<)G9 
759 
755 
711 
711 
l>'<5 
290 

o:)i 

6i3 
509 
296 
2«.«7 
29- 
64» 
301) 
299 
:»i2 
522 
3  4 
2<»7 
2<)7 
314 
TiU 
3S0 
5:)9 
593 
13 
5  (i 
223 
597 
3(iK 
549 
330 
647 
599 
3J8 
310 
309 
508 
820 


SEL  fébriruge  de  Sylviua,  II.  .  . 

—  de  fer,  II 

—  de  Grégory,  I 

—  de  Guindre.  II 

—  delà  Garaye, I 

—  de  lail.  II 

—  marin,  II 

—  de  mercure,  II 

—  de  niire,  II. 

—  d'oseille,  II 

—  de  prunelle,  H 

—  (le  la  Uochelle,  II 

—  de  Saturne,  Il 

—  de  Sclilippe,  11.   ....   . 

—  secreldeGlauber,  II.  .   ,   . 

—  x'dalif  de  llomberg,  II.  .   . 

—  de  Sedlilz,  II 

—  de  Seignette,  II . 

—  de  soude.  Il 

—  de  tartre,  U 

—  végétal.  Il 

—  volai d  anglais,  Il 

—  —    de  corne  de  r^rf.  H..  . 

—  —    de  succin.  Il 

SEMhNCEN  carniinatives  [voy.  Es* 

pèces),  I 

—  de  coing,  I 

—  fioidrs,  I 

—  de  saoria,  I 

—  de  latié,  I 

SEMKN  contra,  I 

SK^KN,  !..  ..•..,.... 
>EKPENTAIKE  de  Virginie,  I.  .  . 
SERUM,  II 

—  ta  mariné,  I 

SIMAROUBA,  I 

SINAPISMIS,  I 

—  de  Rigoliol,   I 

SIIMIOIDES  (Appareils-.  II.   .   .   . 

SIPHONS.  I 

SIROPS,  I 

—  d'ab^ntlie,  I 

—  d'aconit.  Il 

—  d'anémone,  Il 

—  d'acétate  de  morphine,  I.   . 

—  d'acide  ryaidiydriqne.    II.   . 

—  d'acide  citrique,  11 

—  d'acide  tartrique,  II.  .   .   . 

—  d'ail,  I 

—  al(*xandrin  ,  I 

—  antiscorbntique,   I 

—  —    de  Portai,  II. ....   . 

—  d'armoise,  I 

—  —    composé.  Il 

—  de  baume  de  Tolu,I.  .   .   . 

—  de  lielladone,  II 


S30 
455 
843 
308 
820 
136 
328 
579 
3S5 
223 
327 
315 
516 
637 
331 
204 
309 
315 
260 
262 
313 
294 
721 
723 

037 
257 
406 
713 
714 
704 
543 
081 
152 
533 
508 
672 
673 
750 
21 
182 
701 
60 
01 
KtX 
426 
243 
242 
679 
751 

8U0 
703 
800 
374 
10 


TABLE  GË.NËIULIi  ALPHABÉTIQUE  DES  VATIËRES. 


P  de  berMris,  11 

de  boru,  II 

ÏJ7| 

SIIIO^ 

ferrugineux  do  Usnigne. 

n    iC 

377  1 
3fUI 

- 

de  neur  dept^^lier,  1.    . 

_ 

de  bourrache,  I 

âS 

de  cwhoii,  1 

731  > 

de  foie  de  soufre.  H..    .  , 

dedïata.ll 

104 

do  fraise,   IL.   . 

.  .    Ui 

eoo 
19a 

z 

de  frand»i«,  11 

_ 

de  camomUlp,  I 

.    M 

de  canoalle,  1 

de  cannelle  ïiiieui,  !..   .   . 

751, 
752 

z 

_ 

de  uayac,  I 

.  sa 

de  capillaire,  I. 

«17 

de  fi'latine,  II..   . 

.  lîi 

de  carrss^iheeri.  ! 

ïn 

de  ^ntiane,  I 

.  su 

de  casloi'éum,  1 

_ 

de  cerfeuil,  J 

190 

— 

de  i:infreinhi-e,  | 

35 

de  cerise,  11 

Ï37 

rie  eoiume.   I 

chalïbé  de  Wiilis.  Il,   ,   .    . 

iàS 

—    adrugaiitc.  1 

des  chantres,   ! 

IW7 

de  chaui.  il 

decbiïrefeuille,  1 

'm 

z 

de  goudron,  I.        .    . 

_ 

de  goudron  siilfun-.  II.   . 

.     M 

de  chicorée  comp.,  1.  .   .   . 

558 

denrenade.   II..    , 

.    3: 

de    chlorhfdrata    de    luor- 

de  groseille.  ]l 

11* 

P''ii'e.  1 

»*8 

deguarana.  H..   .  .   . 

.      » 

de  chlorure  d'or  el  de  so- 

de giiifiembr*,  1.   .    . 

.    T.ii 

dium.  Il 

00» 

de  chou  nup:  1 

1361 

.  y» 

— 

de  ciguë,  11 

se 

— 

d-liNil,.  ,1^  lui,,  de  iDorue. 

1.  m 

des  cinq-rm-ines,  1 

ffw 

dljv,ir,vt,l.„ni>^  de  iiKin.hi 

de  cocbWori;!,  1 

decodéinc,  1 

J"  coi'it'.  1 

de  ccinsoude,  1 

004 
8i9l 

3:^7 
733 

- 

— 

de  coqiielicol,   1 

deci*.-on,  1 

Ï05 
«Il 

- 

— 

de  cresson  de  P.ira,  1..   .   . 

:»5 

—    de  manganèse.   11..    . 

:m 

707 

.    11»". 

iio 

.       16 

dépuraifde  Larrer,  H..   . 

ROI 

dekarabé.   !.. 

.  ta 

-    compose  d,!  Lwitï,  U. 

SOI 

de  Désps.-ait«.  U 

lOi 

de  lactucariuiri  upiMci'    1.   . 

8Î0 
050 

- 

,   i^i 

_ 

d,-  dictame.  ! 

dé  lailue,  1. .   . 

dcditrilale.  1 

— 

-    océtiq.ie.   1 

w.'i 

_ 

delimaton  tl.  .           .       . 

.    liT 

dcditrilalirie.   I 

5K0 

de  limon.  11.  .   .  . 

de  ilouce-aïuén-,  II.     .   .   . 

Ï4 

de  lupuUn,  1 

d.-coroeï  d<'  cilruii».  1.   .   . 

luK 

de nianulF.  1.  . 

i;:.* 

dV-corces  d'oraiipes,  !..   .   . 

lUK 

de  mcullM!,  1 

>/4i 

6:>7 

au 

- 

de  miel.  I.  .       . 

_ 

dï-corce  dorme,  I 

denwudeTMU.It.   . 

— 

dVmMine,  Il 

103 

— 

ileiuou>!ie  deCi'i-se.   1. 

0:0 

de  mùie.  Il 

ilt 

— 

d  èndmum  comp.,  1.  .  .  . 

ti67 

_ 

- 

d'éiber  alcoolisé  de  Boullav, 
Il 

MT' 

- 

denénupbr,  I 

denerptnn.  1 

*i 

TABLE  GËNSRALE  AIPBABËTIQUB  DES  MATIÈRES. 


SIROP  de  noyer,  [, 

—  do  nvnipha;*, 

—  d'œillt'1,1.  .   . 

—  il'œur,  11. .  . 


—    —    sjcciiié,  I 


i5  SlItOP  (te  lunilige,  I.,  . 
■5  1     —    da  vtlGriiH. .  .  . 

<l       —    de  VéUr,  I 

,2  '  —  lie  ïinniere,  II..  . 
i7  '  —  —  rraniboiié,  II. . 
,3  1  _  de  violette,. I..  .  . 
0  I  SODA  powders,  II.  .    .  . 


,  II. 


d'oi^cat,  !.. 
.   I- 


—  de  pivot  lilaiic,  I 

—  de  pciiït-o  sauvage,  I.  .   .   . 

—  de  pliellaDJriulji.  I 

—  de  pliuapliatede  fer.  H.   .   . 

—  de  poiitps  daspi'ivi,  i-  .  . 

—  de  p»lït,'Bl3, 1 

—  de  ponuiJF,  II 

—  — roinpoKiî.  I 

—  depjrnipbospbalcdc  Ter.  II. 

—  —    citro-amiiiumacBl.  II.   . 

—  de  i|uiiuiuiiia,  I 


SOLASÈKS,  II. 
S0LAN1>E.  II. 
$IH.E]IIII.ITËS  (Table  des),  II.  .   . 

■80LUriO.>l.  1 

Solutions  d'acide  Hrsénicui,  II. 

—  d'arséniste  de  sriude,  11.. 

—  arsenicale  de  Poaiton,  II. 

—  par  l'alcool.  I 

—  par  l'eau,  I. 


ri"ÔtlHT,"l.. 


lie  m  ta  1)1  lia 

de  rliutiarhe,  I.  . 

—    uonipoaè,  I. . 


5«  t     _    deKowkT,  II.. 


—  lisrlMbuilaessL'tiiielles,  I. 

—  bypnotiqufltB-l.ielireîcli,  II. 

—  io<luré«rublDsiite.  IL.   .   . 

—  jMir  le»  litiuFurs  leriiieiitées, 


-    fU<:   1.  .   .   . 

c  salsi'pari'ille,   I. 


—  de  saponaire, I..    .   . 

—  de  sa^Mlaf^as,  !..   .  . 

—  de  Ecordium,  !..   .   , 

—  de  seigle  crgolà,  t.  . 

—  dtf  remen-coiitra,  1.. 

—  îticclias,  I 

—  —    compKïé,  I. .  .   . 

—  (le  sirainoiiiuiii,  II.  . 

—  desiicre.  I 

—  dcsiies  8cido<,  II..   . 

—  «iidorifii|ui-.  I.  .  .  . 

—  lie  sullati-  di-  iiinrpliiii 

—  —   de  ïlryehninc     , 

—  de  siilfult:  (le  |H>las(iii 

—  desuiriii'e  dt.'M»iiiiin, 
•*  t^W-lietiihiiie.  I  .   .   . 

—  de  tarlrale   fci'riio-pi 

—  de  ihi'iilncc,  I.  .  .  . 

—  delortelle,  I.,  .  .  . 

—  delrtfled'eau.l.  .  . 


par  le  viiiai)tre,  t> 

Mimante  cjanurée.  II..   .   . 

'    de  cliloi-ure  d'étain,  il.  .  . 

dcclilonire  nicrcuriquc   of- 


—    de  ïéralriiir,  1 

;>Oi;iiK  i-aiisliqui',  Il 

—  liquide,  U 

—  ^ralcool,  Il 

—  àlaclinux,  II 

—  Kleiir  •U-,  II- 

—  dor*  danlinm 

—  hivé,  II.  .   .   . 

—  p.fciiM..!.I!.  . 
SOI!i.-.\i;KTATt  de  cil 

—  dcpltuiib.  II.. 
SilL-S-AZOTAlE  de  1 

ic.  II.  .  .  . 

xW.  Il  !  '. 

-n.ùtlVir.  '. 

.  SUUï-MlllATE  deln^iJUlli.  11..  . 
i  '  SOIls-SlîLFATE  n:m'uriiiiir,  Jl .  . 
.    SI'.\ttAI>ilAI>S,  1 

—  d'iililvocliolle,  II 

>       —    lie  giilta  [HTclia.  Il 

—  diuuliylon-poniiiiê,  I.   .   .   . 

—  des  liApilaui,  I 

il     —    (lit  Ibapxii,  II 


\ 


856 


TABLE  GÉNÉRALE  ALPHABÉTIQUE  DES  NATI^IES. 


SPARADRAP  Tésicant,  H 

SPABAllUAPUM      tntarUiriUcum , 

II 

8PIGSUA,  I 

SPIBÊE  ulmaire,  I 

SPIRITUS  angelicœ  compositus,  IL 

—  saponalus,  II 

—  salis  ammoniaci  anisatus,  II. 

SQUINE.  I 

STAPHYSAIGRE,  II 

STEARATES,  II 

STÉARINES,  I 

STÊAKIQUE  (Acide),  I 

STORAX    I. 
STOUGHT0N(Élixirdê)ji.  .   .       . 

STRAMOMUM.  II 

STRYCHNINE,  Il 

SnR4X  liquide,  I 

SUBLIMÉ  corrosif,  Il 

SUCS.I 

—  acides,  II.  .  ^ 

—  antiscorbuti^jAs^  I.  .   .   . 

—  aqueux,  1.  .   ; 

—  d  asperges,  I 

—  de  baies  dhvèble,  I. .   .   . 

—  —    de  sureau.  L.   .   .   . 

—  de  belladone,  Il 

—  de  berbëris,  Il 

—  de  bourrache,  II 

—  de  carrotte,  I 

—  de  cerise,  Il 

—  de  chicorée,  I 

—  de  chou  rouge.  I    .    .   .    . 

—  de  ciguë,  Il 

—  de  citron,  II 

—  de  cochléaria,  Il 

—  de  coing,  Il 

—  de  cr<8son,  ï 

—  d'écorce  de  sureau,  I.  .  ? 

—  extractifs,  I 

'  —    de  framboise,  il 

—  de  fumet  erre.  I 

—  de  jiroseille,  II 

—  d'herbes,  1 

—  hu.leux,  1 

—  de  jusquiame,  Il 

—  laileux,  I 

—  de  mûre,  II 

—  de  nerprun,  I 

—  d'orange.  Il 

—  de  pensée  sauvage,  I    .   . 

—  de  pissenlit,  I 

—  de'poninio.  Il 

—  de  réglisse  purilié,  1.  .   . 

—  —    de  Blois,  1 

—  résineux,   I 


168 

821 
711 
743 
799 
791 
';91 
771 
02 
29t> 

3904 
596 
370 
790 
8 

66 
371 
54i 

65 
229 
064 

65 
773 
552 
615 

13 
233 
268 
180 
229 
493 
064 

:.o 

233 
4V3 
229 
493 
552 
453 
235 
52» 
y3i 
526 
66 
12 
67 
22<» 
.  550 
.  235 
.  524 
.  5*26 
.  229 
.  O'il 
.  623 
.   67 


SUCS  de  rose,  I 

—  de  stramonium,  II.  .  . 

^■~     SUCTcSf    l..«     •     •••• 

^    de  irèfle  d'eau.  I    .   .  . 

SUCCIN.H 

S'  CCir^ATE  d'amnrK>niaque.  II. 
SUCRATE  de  chaux,  II.   .    .   . 
SUCRES.  I 

—  candi.  I 

—  hélicié.  II.  .....   . 

—  inierverti,  I 

—  de  fruit,  1 

—  incrisiallisable,  I.  .   .   . 

—  de  lait,  il 

—  massé,  I 

—  orangé  purgatif,  T.   .    . 

—  d'orge.    I 

—  de  pomme,  I 

—  sablé.  I 

—  reiors,  I 

—  rosat,  I 

—  vermifuge  mercuriel.  II. 
MUE,  II 


an 
I! 

n 


si:iF,  I 

bULF.\TES  d'alumine.  II  ...   . 

—  d'alumine  et  de  pofas^o.  Il 

—  d'ammoniaque.  II 

—  d'antimoine.  II 

—  d'atropine,  II 

—  de  cadmium.    Il 

—  de  ciiichonine,  I 

—  de  cuivre,  II 

—  de  cuivre  anini  miaca!.  II. 

—  forreux.  Il 


r* 

r* 

1^ 
\^ 

m 

351 


—  ferrique.  Il 

—  de  magnésie.   II 

—  de  manganèse,  II 

—  de  mercure,    Il 

—  mercurique  basique,  II.  .   . 

—  de  morphine.    I 

—  de  polaî'>e.  Il 

—  de  quinine,  I 

—  de  solanine.  Il 

—  de  soude.  Il 

—  de  strychnine,  II 

—  de  linc,  II 

SI  LFHYDRA1E  de  sodium.  II.  .   . 
SULFITE  de  diaux,   Il 

—  de  soude.  Il 

SULFO-.\NT1IIO.NI.\TE   de  sodium. 

Il 

SULFl  RES  alcalins.  Il 

—  d'antinioino.    Il 

—  d'arsenic.  H 

—  de  calcium,  II 

—  de  carbone.  Il 


t 


4« 


5«9 
5« 
581 
X»5 
519 
7î6 
II 

mm 

417 

:>6 

^€37 
M 

ai: 

f'49 
4«7 


TABLE  GÉNÉRALE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 
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SULFIJRE  de  calcium  liquide,  II 

—  d'élain,  II 

—  de  fer,  Il 

—  diode,  II 

—  de  mercure,  Il , 

—  iiiercureux,  II 

—  mercuriqne,  II 

—  de  potasMUin  liquide,  II.    . 

—  —    solide.  Il , 

—  de  sodium  liquide,  II.  .    .   , 

—  —    solide à  .   , 

SIPI'USITOIHES,  I 

—  d'aloés,  1 


i07    SUPPOSITOIRB  de  belladone,  II. .  17 

407       —    de  beurre  de  cacao,  I. .  .   .  414 

523       —    émétisé,  n 627 

5D4       —    irritants,  II 627 

584       —    demie!,  1 150 

576       —    desavoH,  II 5M)8 

570       —    slibiés.  II 6^7 

570       _    de  suif,  1 156 

i05    SUHEXU,  1 552,  615 

iOi    SYDEMIIAVI (Décoction  bUnche  de), 

iOft  ,            U 544 

406^  W 


406 
155 
567 


ri)ENHAM  (Laudanum  de},  I. 


853 


SYNAPTASE,  il 433 


TABAC,  II 

TABLE    pour   l'alcoomèti'e    centé- 
Nimal,  H 

—  pour  raaaly.sc  ctherométri- 
que,  II 

—  dos  densités  pour  l'alcoomè- 
tre centésimal,  II 

~  des  densités  |>our  les  mé- 
langes d  oau  et  d'acide  sul- 
lurique,  H 

—  des  eaux  minérales  naturel- 
les, II 

—  pour  l'analyse  chloromélri- 
que,  II 

—  de  corrospondanee  des  ther- 
momètres, II 

—  de  correspondance  des  pèse- 
esprits  avec  les  densités,  il. 

—  deK  temp.  d'ébullition,  II.  . 
des  temp.  de  fusion,  II. 


24 
774 
664 


775' 


190.     — 


728  i     — 


—    des  solubilités.  IL 


—  des  extraits  médicinaux,  I.  . 
TABli;.\U  général  pour  l'élhéromc- 

trie,  II 

TABELL.€  bet.hicœ  nignc,  II    .    . 

TABi.ETrtS,  1 

d'albumine  iodée,  II 

—  d acide  oxalique..  II.   .   .    . 

—  autimoniales  de  Kunkol,  II. 

—  balsamiques  alcalines,  I.  .   . 

—  de  baume  de  Tolu,  I.  .   .    . 

—  de  iMîurre  de  cacao,  I.  .   .    . 

—  de  biciirbonate  de  soude,  II 

—  de  bouillon,  II 

—  de  cachou,  I.  ......    . 

—  —    et  de  magnésie,  1.  .   . 

—  deCalabre,  I 

—  decalomel,  U 


,.5'2 

778 

776 
779 
778 
780 
4fK) 

6''4 
802 
251 
381 
22  i 
629 
373 
375 
414 
274 
117 
730 
730 
213 
5001 


TABLETTES  chalybées,  II.  . 

—  de  charbon,  II.  .    .   . 

—  de  cliocobt,  I.  .    .   .^ 

—  de  d'Arcet,  II.   .    .   / 

—  de  Daubenton,  il.  . 
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—  d'année,  1 698 

—  d'avoine,! 227 

—  de  bardaiie,  1 613 
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~             Paléontologie  fraoçaiie.  8  vol.  in-8,  atlas,  405  fr ff 
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ANNALES  MÉDICO-PSYCHOLOGIQUES,  par  MM.  Baillargeb,  CsitlBC, 
LuNiRR  et  MoREAo  (de  Tours).  (Vulr  aux  Pubiications  périodiques,) 

ANNALES  DE  DERMATOLOGIE  ET  DE  SYPIIILIGRAPUIE,  par  M.   le 

U'  DoTON.  (Voif  aux  Publications  périodiques,) 

ANOMALIES  DENTAIRES  (Des),  et  de  leur  Influence  sur  la  production 
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iloB  ci  ror^mnlsaailon  des),  par  M.  P.  Lenoir,  architecte.  Pari?,  1869, 
in-4,avec3  planches 2  fr.  50 
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BORSIERI  DE  RANILFELD  (lastitat  de  aiédeelne  pratique  de). 
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LANCERBAUX  et  LACKBRBAUBR   —  Analomie  pathologique.  Grand  ia-8,  60  fr...  U 

LANDE.  —  Aplasie  lamineuse.  Ia-8,  4  fr 13 

LAPASSE.  ~  Conservation  de  la  vie.  In-8,  7  fr.  50 I4 
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ÉDUCATION  PHYSIQUE  ET  MORALE  (Traité  d>),  par  le  D*  GuVBt. 
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taille-douce,  avec  texte  explicatif.  2«édit  Paris,  1856.  2  vol.  grand  In-folio 
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i 


MÉDECINE,    PUILOSOPniB,   ANTHROPOLOGIE.  17 

GUADELOUPE  DE  i86tt-i866(iïpl4^mle  de  la)>  par  M.  G.  Cozbnt.  1  fol. 
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PHTHISIE  PULMONAIRE  (Des  pl|r™«n^atlona  cataBéea  daaa 
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types  —  otganogr»phie  —  organogénie  —  distribution  géographique  ~ 
affinités  —  classification  —description  des  genres,  par  M.  Bâillon  (P.  F.  P44> 
Parl^  1858.1  vol.  grand  ln-8,  avec  atlas  cartonné 86  Ir. 

MJPHORRIARUM  (lrone»),4rrec  figure4  de  12)  espèees  du  genre  EuphorUa, 
avec  les  considérations  sur  la  cUssiflcation  et  la  distribution  géographique 
des  plantes  de  ce  genre,  par  H.  Bossica.  Paris,  1860.  1  voL -lu-folio  de 
I2t  planches,  avec  le^te  ej^plioaiif *«•««•    40  fr. 

VliORE  DM  KNTIROMS  DB  FykRIS  OU  Descféption  des  plantes -qalcroéaaent 
•apoRUmemeoidana caSia  régim  et ûBùàm qui  j  aant  géRéiMlamentuniU- 
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vée.<,  accompagnées  de  tableanx  aynoptiques  et  d*one  carte  des  eoTirem  de 
Paris,  par  les  D^*  Ernest  Cosson  et  E.  Gibmain  de  SAiirr-PiBftBB.  &•  éditioo. 

Pari^  if>6l.  1  fort  yol.  in-8 U  fr. 

Voyes  Synopsis  de  la  Flore, 

VOURMILIER  (Méaiolree  enr  le  irrand)  (Ifyi  mojitthaga  j'ubatê, 
Liniië),  par  Georges  Poucbbt,  aide -naturaliste  au  Muséum.  Paris,  ISIS. 
1  Tol.  grand  In- 1, avec  16  planches  lithographlées»  par  M.  Lbyeill^ •    S&  fr. 

GÉOGRAPHIE  BOTANIQUE  RAISOrOTÉE,  par  M.  A.  DE  Cahoollb.  Plril, 

18&5.  1  luuie  grand  in-8,  de  130O  pages,  divisé  en  2  Tolumes  compActei, 
avec  12  cartes  coloriées 2S  fr. 

GÉOLOGIE  (lairodaeiUn  pklloa«pki«tte  à  Pétade  de  Isà),  par 
À.  GAoriEa.  Paris,  I8&3.  1  toi.  in-8 8  fr. 

GÉOLOGIQUE  (Cm  rie)  des  parties  de  la  Savoie,  du  Piémont  et  de  la  Saisie 
ToUims  du  nioiit  Blanc,  par  M.  Fatrb.  Une  feuille  grand  In-fd.  col.     15  (t. 

GÉOLOGIQUES  (Reehiprelira)  dans  les  parties  de  la  Savoie,  du  Piémont 
et  de  la  Suisse  voisines  du  mont  Blanc,  par  M.  Alph.  FA\ai,  profeaseur  i 
Taradémlede  Genève.  Paris,  1867.  3  vol.  ln-8,  avec  un  atlas  de  82  plancbei 
In-fulio,  cartonnés 00  fr. 

GLACIERS  (Système  g^Ierlalre  on  Reclirrchea  aar  lee),  leur  mécs- 
nUiiie,  leur  ancienne  extension,  et  le  rôle  qu'ils  ont  Joué  dans  l'histoire  de 
la  terre,  par  Agassiz.  Pari%  1847.  1  toI.  grand  ln-8,  avec  un  atlas  de 
8  caries  et  9  planches  en  partie  coloriées 50  fr. 

GUEPES.  —  Vo\ex  Vespides. 

HAUTES  ÉTUDES  (Blbllolh^^ae  de  TiSeole  des),  publiée  sons  le 
patrunge  du  ministère  de  rin^tiuciioii  publique,  seelloo  des  sciences 
naturelle.4.  (Vuyes  Publicationt  pétiodiques,) 

HIPPOPOTAME (Rechercliea  «er  I*eNaioaalede  1^,  par  M.GaATiOLCT, 
publiées  pur  les  soins  du  docteur  Alix.  I  vol.  ln-4,  avec  18  planchée 
liihographiée!} 35  fr. 

HISTOIRE  NATURELLE  (CaliUra  d»),  par  MM.  Milke-Eowakds  et  Achille 

Coûte.  Nouvelle  édition.  3  vol.  in-12 6  fr. 

On  vend  séparéineiit  :  Zoologie,  15  planches. —  Botanique»  9  planches. 
—  Géologie.  10  planches.  —  Chaîne  cahier  est  vendu 2  fr. 

HISTOIRE  NATURELLE (CeoiHi  élémett taire  d>),  adopté  par  le  Conseil 

supérieur  de  l'iiistruction  publique  et  approuvé  par  Mgr  l'archeTéque  de 

Palis.  8  vol.  grand  in-i8. 
Boelocie,  par  M.  Milnb  Rdwards,  1807. 10«  édit,  avec  484  flg.  Prix.    0  fr. 
Botanique,  par  M.  A.  de  Jussieo,  9«  édit.  18u7,  avec  812  flg.  Prix.    6  fr. 
mnéreleirle  et  Ciéelogrie,  par  M.  Ubuoant.  I2«  édition,  1808,  avec 

800  flgures 0  fr. 

Cléelotflip,  ifépiirément.  l  vol 4  fr. 

HISTOIRE  NATURELLE  (iliotlone  éiémentiili-ee  d*),  par  M.  A.  Bon- 
ans,  profeMeur  au  ly*-ée  de  Munl<*de-Marsan  ;  ouvrage  rédigé  conforménMBt 
aux  pro^rauunes  de  l'enseiguement  spéciai  pour  rann^   préitmrûtovt 
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(ZooLOCiB  ^  Botanique  —  Géologie).  3a  édilioD,  Paris,  1  vol.  petit  ln-6, 

•Yec  planches  et  Qgurea  dans  le  texte 2  fr.  I6 

Zoologie  et  botanique  seules 1  fr.  40 

Géologie  seule »       76 

HISTOIEE  NATURELLE  (Plaackes  aa^rmles  4'),  par  M.  Achltle  Coxtb. 
Ces  planches  sont  imprimées  sur  papier  à  fond  noir  et  coloriées  avec  le  plus 
grand  soin  ;  elles  mesurent  prés  d'un  métré  carré,  et  comprennent  tontes 
les  questions  des  programmes  d'Histoire  naturelle  de  renseignement  secon- 
daire et  de  l'enseignement  spécial.  —  L.a  liste  détaillée  de  cette  collection 
est  envoyée  à  quiconque  veut  bien  en  faire  la  demande. 
lr«  série.  Zoologie,  52  planches  en  60  feuilles.  —  2««  série.  Botanique, 

26  feuilles.  —  3"«  série.  Géologie,  14  planches  en  17  feuilles. 

Prli  de  la  collection  de  100  planches 350  fr. 

Chaque  feuille  séparément 4  fr. 

BISTOmE  NATURELLE  (Précis  d*),  de  la  collection  du  Baccalauréat  es 
sciences.  Zoologie  —  Botanique  —  Géologie,  par  M.  Alph.  MiuiE-ËowAKns. 
2«  édition.  Paris,  1868.  In-8,  avec  figures 3  fr. 

HISTOIRE  NATURELLE  appliquée  à  l'agriculture,  à  IMndiistrie,  au  com- 
merce et  à  tous  les  arts  technologiqueit,  par  M.  A.  P.  Noguès»  professeur 
à  l'École  centrale  lyonnaise  et  à  i'Elcule  Saint-Tliomas  d'Aquiii.  Ouvrage 
rédigé  conformément  aux  programmes  pour  renseignement  spécial  iZoo- 
LociB  —  Botanique  —  Géologie).  En  vente  :  4*  année.  Paris,  1809.  1  vol. 
peUtin-8 &  (r. 

HTMÉNOPTÉROLOGIQUES  (tfitadca),  par  SiCBBL.  1**  fascicule,  avec 
2  planches  coloriées 6  fr. 

BTHÉNOPTÉROLOGIQUES  (Mélanffca),  par  H.  DE  Saussube.  !•*  et 
2«  fdicicules.  ln-4,  avec  planches  coloriées.  PriX  de  chaque  fascicule.    6  fr. 

INDEX  CANDOLLEANUS,  par  BuEX,  contenant  la  table  des  genres,  espèces 
et  synonymes  des  volumes  I  à  Xlll,  inclusivement,  du  Prodromus,  par 
M.  DE  Canoollb.  2  vol.  in-8 Su  fr. 

JURA  ET  DES  DÉPARTEMENTS  VOISINS  (Hlatoire  natnrellf)  du). 

I.  —  Ciéolofrie*  par  le  F.  OgiSkibn.  Paris,  1865.  In-8,  avec  400  figures, 
une  carte  ciimatérique  et  une  carte  géologique  coloriées I&  fr. 

II.  —  BoiBNl^ue,  par  Michalbt.  Paris,  18^4. 1  vol.  in-8 &  fr. 

m.  —  Eooiog^le  ▼! vante,  par  le  F.  OcÉaiE^N.  Paris»  l8G3.  1  vol.  in-3, 

avec  211  figures 7  fr. 

LITTORAL  DE  LA  FRANCE  (Beckerchea  ponr  mmr'wir  à  rhisloire 
aatnreilc  du),  ou  Recueil  de  mémoires  sur  l'anatomie,  la  phyMulogie^ 
la  clashincaiion  et  les  mœurs  des  animaux  de  nos  côtfs,  pur  MM.  Y.  Aononm 
et  MiLNB- Edwards.  2  vol.  grand  in-8,  ornés  de  planciies  gravées  et  colo- 
riées     34  fr. 

MAMMIFÈRES  (Recherck«a  pour  servir  à  rklst«tr«  »utar«llc 

dea).  par  M.  Milne-Ëoitarm,  membre  de  l'institul,  et  M.  Aipb.  Milne- 
Eowards.  Un  volume  de  texte  grand  ia4,  avee  ua  atiaa  de  niéoM  format 
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û'*u  molos  100  planches,  avec  leurs  applteaUoos  en  regard,  dool  la  plapart 

coloriées.  Chaque  livraison 18  fr. 

Prii  de  l'ouvrage  pour  les  souscripteurs,  même  s'il  y  a  plus  de  20  bviai- 
sons.  SCO  fr.  —  En  vente,,  livraisons  1  à  3. 

MASARIENS  (II«BoirrapliU  4m).  par  H.  DE  SAossoai.  Paiia,  It&l. 

1  vol.  grand  ln-8,  avec  atlas  colorié  de  16  planches 42  fr. 

MEXIQUE,  DES  ANTILLES  'ET  DES  ÉTATS-UIfIS  (Méa^lrM  pwsr 

servir  à  PJilatoIre  ■atarelle  da),  par  de  Saussure. 

1**  livraison.  --  Cr«stocée,  1868.  In-4,  avec  €  planthes •  Or. 

)•  livraison.  ^  Myrlapodea,  1860.  In-4,  avec  7  planches,  dont  I  eolo- 

riée f  6  fr. 

8«  et  4«  livraisons,  Orikepièrca,  BUllides.  Paris,  1866.  ln-4,  avec 
3  planches 20  fr. 

Mllf  ÊRALOGIE  ET  GÉOLOGIE  (G«a  rs  èléaieBlalre  4e).  par  M.  BcuaAiir. 
13«é«litlon.  Paris,  18(il.  I  vol.  ln-18,  avec  800  A^urea 6  fr. 

«llfliBALOGIE  ET  DE  GÉOLOGIE  (Éléflienta  de),  comprenant  des 
notions  de  lithologie  et  un  lei'que  où  se  trouvent  indiqués  les  caractères 
génériques  des  f««8llej>,  par  M.  Lbymeeik,  profeaseur  à  la  Faculté  de  Ton* 
louse.  ParM,  1867.  2«  édition.  1  vol.  ln-18  en  deux  partkee,  renfermant 
900  vignettes 9  fr. 

MmÉRALOGlE  (Coara  de),  par  A.  Lbtibrib,  professeur  à  la  Pacnllé  de 

Toulou.4e.  2^  édition.  Parif,  1K68.  3  vol.  ln-8,  avec  3S3  figures 17  fr. 

MONDE  PRIMITIF  A  SES  DIFFÉRENTES   ÉPOQUES  DE  FORMATION 

(Lir),  par  F.  Unger.  i6  gravures,  avec  texte  eipiicalif.  i*  édition,  revne 
el  Bugnienlée  de  3  gravures.  Leipsig  et  Paris,  18G0.  Gr.  in*i»lano.    86  fr. 

MURIERS  (Deacripllon»  culture  et  laille  de»),  leurs  espèces  et  leurs 
variétés,  par  N.  C.  Scsixgb.  Paris,  18SS.  1  vo'.  g* and  in*8,avec  figures  dans 
le  texte,  accompagné  ii*un  atlas  in-l  de  27  planches.... 9  fr 

OISEAUX  FOSSILES  DE  LA  FRANCE  (Rrchri^ béa  analoml^iteaet 
palèoniolosiquea  pour  servir  à  l*Jili»iolr«  de»),  par  M.  Alph. 
MiLNK  Elwabds.  Ouvtage  qui  a  obtenu  le  grand  prix  des  8Cien<-es  |*hysiques 
en  1806. — L*uuvrage  paraît  parlivralsons  mensuelles  de  deux  ou  troisfruiiles 
de  texte  el  5  planches  in-4,  à  partir  du  15  décembre  1866;  Il  aéra  complet 

en  40  livraisons.  Prix  de  chaque  livraison S  fr. 

30  livrai!>ons  soiit  en  vente. 

ORGANOGÉNIE  COMPARÉE  DE  LA  FLEUR  (Traité  d*).  par  J.  PATia. 
Parli*,  i8S7.  1  vol.  grand  in -8,  avec  un  alias  de  IS4  plamhes  gravées  en 
taille-douce.  3  volumes,  demi*rellnre  maroquin,  les  planches  monlées'ser 
onglets 100  fr. 

ORTIIOPTÉROLOGIQUES  (lléluii|rea),  par  H.  DE  SsossmiB.  I**  fascicule. 
In-4,  avec  planrhes  culuriëes 6  fr. 

OTIA  IIISPANICA,  seu  Deiectus  planlarum  rarlorum  aut  nondum  rite 
notarum  per  ll>s|»anias  sponte  na^centiom,  aurtore  P.'Wns.PMls^èttft. 
I  vnl.  petit  In-fulii»,  avec  45  pidnches  gravées^en  laille-deuoe «JOifr. 

PALÉONTOLOGIE  FRANÇAISE.  DcscnpUoade  tous  les  initueiiE  neMMejns. 
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et  rayonnes  fossiles  de  France,  avec  des  flgnres  de  toutes  les  espèees,  litho- 
Itraphiées  d'aprAs  nature. 
— TËliRAIN  CRÊTACIi:,  publié  en  3G3  llfrelsons  à  1  fr.  95,  et  comprenant  : 

CÉPHALOPODES,    GASTÉROPODES,    LAMELLIBRANCHES,    BbACHIOPODIS,     DbTO- 

KOAiREs,  ÉCHiMOÏDEs  inRÉGULiERS.  PaHs,  1840-18CO.  6  yol.  in-8  de  texte  et 

I,0i8  planches  en  6  atlas  cartonnés 825  tt» 

—TERRAIN  JURASSIQUE,  publié  en  ItO  livraisons  à  I  fr.  35,  et  compre- 
nant :  CéPHALOPuDBs,  Gastéropodes.  Paris,  1842-1 8G0.  2  vol.  in-8  de  texte 
et  413  planclied  en  2  atlas  cai  tonnés 140  fr. 

—  PALÉONTOLOGIE  FRANÇAISE.  —  Continuation  de  l*ouvrage  de  d'Ob- 
BiGNY  par  une  réunion  de  paléontologistes,  sous  la  direction  d'un  comité 
spécial, composé  de  membres  de  la  Société  géologique  de  France. 

Cette  suite  parait  pour  les  Terrains  Crélacés  et  pour  les  Terrains  Juras^ 
siques  par  livraisons  de  douxe  planches,  avec  ie  texte  correspondant. 
Prix  de  la  livraison 6  fr. 

14  litraiiont  lont  en  Tente  dh  Terrain  Crétâcé  el  19  du  Terrain  Jarauique. 

Détail  des  parties  en  court  de  publication  ; 

TERRAIN  CRÉTACÉ.  ~  Échinides  ibbbgdlibbs.  I  vol.,  par  M.  Cottiiav. 

*iOO  planches lOi  fr. 

—  ^  ZooPHYTES,  par  11.  db  Frohbntel.  7  livrais,  parues. 
TERRAIN  JURASSIQUE.  —  Bbachiopodes,  par  M.  Deslo.ngchaiuv.  5  Uvrai- 

sons  parues. 

—  —  Gastéropodes,  par  M.  Piette.  8  livrais,  parues. 

—  —  Zoophttbs,  par  MBI.  db  Pbohbrtbl  et  Febrt. 

&  livraisons  paruea. 
-7  —  ÉCHiNODERHBS,  par  M.  Cottrau.  8  llv.  parues. 

PALÉONTOLOGIE  ET  DE  GÉOLOGIE  STRATIGRAPHI(^ES  (C«ara 
éléflieBiBlre  de),  par  M.  Alcide  d'Orbicny.  Paris,  I8&*i.  2  tomes  publiés 
en  8  vol.  in- 18,  avec  l»046  figures  dans  le  texte  et  accompagnés  d'un  atlas 

in-4,  de  17  tableaux,  cartonnés 15  fr. 

PALÉONTOLOGIE  STRATIGRAPHIQUE  UNIVERSELLE  (Pr«flir«nie 
d«),  faisant  suite  au  Cours  élémentaire  de  paléontologie  et  de  géologie  atra- 
tlgraphiques,  par  M.  Alcide  D*OnBic:«T.  3  vol.  grand  In -18  Jésus. .. .    t2  fr. 

PHYSIOLOGIE   COMPARÉE   DE  L'HOMME     ET    DES   ANIMADX,    par 

M.  Milrb-Edwards.  —  Yoyex  p.  2i. 

PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE,  recherclies  sur  les  conditions  d'existence  des 
plantes  et  sur  le  Jeu  de  leurs  organes,  par  le  D*  iuilus  Sachs  ;  traduit  de 
l'allemand  avec  l'autorisation  de  l'auteur,  par  II.  Marc  Micheli.  Paris, 
1869.  1  vol.  ln-8,  avec  50  figures  dans  le  texte. 13  fr. 

PLANTARUM  (Tlieorla  ajralematis),  auctore  J.  Agabdh;  accedit  fami- 
liarum  pbanerogamarum  in  séries  naturales  dispositio  secundum  structura) 
normes  et  evolutionis  gradua  instituta.  Lundœ,  18S8.  1  vol.  in-8,  avec 
atlas  de  ?8  planches \\  fr. 

PRODROMUS  SYSTEMATIS  NATURAUS  REGNI  VEGETABILIS,  sive 
Enumeratio  contracta  ordinum,  generum,  speclerumque  plantarum  bucus- 
que  cognltarum,  par  M.  db  Candollb.  Pari?,  1824-I8CO,  in-8. 

En  vente  les  tomes  I  à  XVI 274  fr. 

Chacun  des  volumes  depuis  le  tome  Vlil,  se  vend 16  fr. 
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Le  tome  Xlll  a  une  deaiième  partie  Tendue. 12  fr. 

Le  tome  XV,  l**  partie,  1864.  1  voL  In-S 12  ir. 

Le  tome  XV,  3«  partie.  1  voi.  de  prêt  de  1800  pages.  Paria,  1S06.  M  fr. 

Le  tome  XVI,  2«  partie 16  fr. 

Tome  XVJ,  i^e  partie 12  fr. 

EÈGnE  ANIMAL  (1^),  distribué  d*aprèt  son  organisation,  ponr  aenrfr  d« 
base  à  i*liiâtoire  naturelle  des  animaux,  et  d'introduction  à  Tanatomls 
comparée,  par  M.  Georges  Cdtibk.  Publié  par  une  réunion  de  professeaiti 
Il  Toi.  de  texte  et  1(  atlas  formant  un  ensemble  de  998  planches.  Lsi 
1 1  tomes  du  texte,  brochés  en  10  voL,  les  993  planches  et  leurs  explica- 
tions réunies  en  39  étuis. 

Avec  planches  noires. 590  fr. 

Avec  planches  coloriées. I,8i0  fr. 

Prix  d'une  demi-reliure  de  luxe,  en  10  vol.  de  texte  et  10  atlas  montés  sur 
(Miglels,  ensemble  20  volumes,  dos  et  coins  en  maroquin,  tranche  supérieure 
dorée no  fr. 

HÈGPCE  ANIMAL  (Ijc),  disposé  en  tableaux  méthodiques,  par  Achille  Corrt. 
01  tableaux  sur  grand  colombier,  représentant  environ  &000  figures  d'ani- 
maux      114  fr. 

REGNES  ORGANIQUES  (IlUtoIre  iiatarell«  ipéiiérale  «es),  prlnd- 
paicment  étudiée  chez  l'homme  et  les  animaux,  par  Isidore  Geoffsoy- 
Saint-IIilaibb.  Paris,  1854  à  1862.  3  vol.  in-8 24  fr. 

RÉGNE  VÉGÉTAL  (Introdactlon  no),  de  A.  L.  DE  Jdssiec,  disposée  en 
tableau  méthodique,  par  A.  Comte.  Une  feuille  gr.  in-8  colomb.    1  fr.  25 

ROCHES.  —  Yoyes  Classification, 

SAVOIE.  —  Voyei  Géologie. 

SCOLIA  (Calalogrua  apeeleram  gr^ncrle)  {sensu  /aftori),continensspe- 
cieruni  disgnoses,  descriptiones  synonymiamque,  etc.,  par  MM.  bESAUssoRE 
et  SicRBL.  Paris,  1804.  I  vol.  ln-8,  stcc  2  planches  coloriées 8  fr. 

SOLANACÉES  (De  la  famille  des),  par  M.  Alph.  Milke-Edtvakos.  Paris, 
18b4.  Grand  in-18,  aTcc  2  planches  coloriées 4  fr. 

SOUVENIRS  D'UN  NATURALISTE,  par  A.  DE  QuATiEFAGES,  membre  de 
l'Institut.  Paris,  1864.  2  toL  in-18 4  fr. 

STRUCTURE  ET  PHYSIOLOGIE  DE  L'HOMME,  démontrée  à  l'aide  de 
ligures  coloriées  découpées  et  superposées,  par  Achille  Coûte.  9«  édition, 
I8G8.  1  vol.  grand  in-18,  aTCc  atlu  de  8  planches  graTéea  en  taiiie-dooce 
et  figures  dans  le  texte 4  fr.  SO 

SYNOPSIS  DE  LA  FLORE  des  environs  de  Paris,  destiné  aux  herborisadon», 
contenant  la  description  des  fsmiiies  et  des  genres,  celle  des  espèces  et  des 
variétés  sous  la  forme  analytique,  aTec  leur  synonymie  et  leurs  noms  fran- 
çais, l'indication  des  propriétés  des  plantes  emplo>ê«fa  en  médecine^  dans 
l'industrie  ou  dans  l'économie  domestique,  et  une  table  des  nooia  Tulgaires, 
par  les  D"  Ernest  Cosson  et  Geemaiii  de  SAiNT-PiEans.  2«  édition.  Paris, 
1859.  1  Tol.  petit  in-18 4  fr. 


ZOOLOGIE,    BOTANIQUE,  GÉOLOGIE.  ai 


VESPIDES  (Aiviies  sar  la  famille  dc«),  par  II.  de  Saussure.  3  yoL  et 
atlas  divisés  comme  suit  : 

lloH«|^raplii«  des  fraêpes  ielllalresy  ou  de  la  trlliu  de»  Euménlens. 
Paris,  18&2.  1  vol.  grand  iD-8,  avec  atlas  colorié  de  32  plandies. . .    36  fr. 

Mene^raplile  des  froêpea  ■•rialea.  Paris,  I8G0.  I  vol.  grand  in-8, 
avec  atlas  colorié  de  89  planches 66  tr, 

■oBOffraphIe  des  Masarlcna.  Paris,  1856.  1  vol.  grand  in-8,  avec 
atlas  colorié  de  16  planches 41  fr. 

VOLCANS  (l'es),  leurs  caractères  et  leurs  phénomènes  avec  un  catalogue 
descriptif  de  toutes  les  formations  volcaniques  aujourd'hui  connues,  par 
Sgrope  (Poulett).  Ouvrage  traduit  de  Panglals  par  E.  Pierracci.  Paris, 
1864.  1  vol.  in-8,  relié  à  l'anglaise,  avec  3  plamhes  coloriées  et  figures  dans 
le  texte 14  fr. 

ZOOLOGIE  (Coars  de),  par  M.  MiLRE-EowAars,  membre  de  riostitut. 

Paris,  186  ,  10*  é«lition.  I  vol.  in- 18,  avec  figures 6  fr. 

Yoyei  Histoire  naturelle  [Cours  tTj, 

ZOOLOGIE  GÉNÉRALE  (Inlrodaclloa  à  la),  ou  Considérations  fnr  les 
tendances  de  la  nature  dans  la  constitution  du  lègne  animal,  par  M.  Miuie- 
EowAaos,  membie  de  i*lastitut.  Paris,  185,  U«  partie.  I  vol.  grand  in-18. 

3  fr.  35 

ZOOLOGIE  (Nallaas  préllmiaaires  de),  par  M.  AIilre-Eowabds.  Paris, 
1853  1  vol.  grand  io-18^  avec  352  figures 3  fr. 


CHIMIE  —  PHYSIQUE 

MATHÉMATIQUES 


ALGEBRE  (Préets  4^),  de  la  collection  da  Beeetlaoréat  et  acICDeet.  ptr 
M.  Maodoit,  profetsear  au  lyrée  SaInt-LoiHs.  3«  édition,  rédigée  cooformé- 
ment  aux  nouveaux  programmes.  Paris,  1870.  1  vol.  in-18 1  fr.  40 

▲TTALYSE  CHIMIQUE  QUALITATIVE  (Précis  d^J.  Ouvrage  contenant  les 
opérations  et  les  manipulations  générales  de  r«nalyse,  la  préparation  et 
l'usage  des  réactifé,  les  caractères  des  acides  et  des  bases;  les  casais  au 
chalumeau,  la  marche  de  l'analyse  qualitative,  la  détermination  deasels, 
l'essai  des  eaux  potables,  Tanalyse  des  eaux  minérales,  l'analyse  des  mé- 
langes gaieux,  l'analyse  Immédiate  des  matières  végétales  et  animale»,  la 
recherche  des  poisons,  l'exposition  de  l'analyse  spectrométrlqne ,  par 
MM.  C.  GERHAaoT  et  Cbancel.  3*  édition.  Paris,  1867.  1  vol.  grand  in-18, 
avec  ûgures 7  fr.  SO 

ANALYSE  CHIMIQUE  QUANTITATIVE  (Précis  d*).  Ouvrage  contenant 
la  description  des  appareils  et  des  opéi étions  générales  de  l'analyse  quanti- 
tative, les  méthodes  de  dossge  et  de  séparation  des  bases  et  des  acides, 
l'analyse  par  les  liqueurs  titrées,  l'analyse  organique,  l'analyse  des  gat,  l'a- 
nalyse des  eaux  minérale*,  descendre»,  des  terres  nrable%  l'exposition  du 
calcul  des  analyses,  par  MM.  G.  Gbhharot  et  Chanùel,  professeur  à  la  Fa- 
eutté  de  Montpellier.  2«  édition.  Paris,  1864. 1  vol.  grand  in-18.  avec  figures 
dans  le  texte * 7  f r.  60 

ANALYSE  CHIMIQUE  (Tahlcanz  d).  Ouvrage  présentant  toutes  lea  opé- 
rations de  l'analyse  qualitative,  accompagné  de  nombreuses  observations 
pratiques,  par  M.  A.  NoaMANDY.  Paris,  1858.  1  vol.  ln-4,  avec  figures,  relié 
en  toile 26  fr. 

ANNALES  DE  CHIMIE  ET  DE   PHYSIQUE,   par  MM.  Cbevbbdl^  Doius, 

Pelouze,Dou8singault,  Rbgnaolt,Wurtz,  avec  la  collaboration  de  M.  Bia- 
TIN.  —  (Voir  aux  Publications  périodiques,) 

ANNUAIRE  SCIENTIFIQUE,  publié  depuis  1862,  par  M.  Debébaiii,  avec 
la  collaboration  de  MM.  Ernocp  ,  Guillevin,  Mabey,  MAROOLUi,  Mkku  ai 
SAiirr-MEvaiN,  Radau,  S.  Ravit,  E.  Saint-Edvs,  SchwoieliS,  SaKKiiii, 
TissANDiEB,  Ta^LAT,  E.  ViGNES,  WosHS,  ZoacBER,  formant  chaque  année 
un  volume  in-18,  avee  figures  dans  le  texte.  8  années  publiées.  L'année  18:0 
(neuvième  année)  est  en  vente.  Chaque  vol.  est  vendn  séparément,    a  flr.  60 


CHIMIE,    PHYSIQUE,   MATHÉMATIQUBS.  8S 

AJUTHMÉTIQUE  (ljeç«iis  4*}  à  l'ui^sge  des  classes  de  troisième  ei  de  ina- 
theiiiatiques  éiémenl aires,  l'*  année,  par  M.  A.  Tissot,  professeur  au  lycée 
SaInt-L'.uM.  Paris,  1868.  1  vol.  petit  in-8 2  fr.  80 

ARITHMÉTIQUE  (Précis  4*),  de  la  collection  du  Baccalauréat  è«i-«cit>iiees, 
par  m.  Maoduit,  professeur  au  lycée  Samt-Louis.  2«  édition,  rédigée  confor* 
mément  aux  nouveaux  programmes.  Paris,  I8G7.  1  vol.  In- 18...     1  fr.  30 

ARITHMÉTIQUE  (Trille  fl^)à  l'u^ag»  de  l'enseignement  spécial,  par  M.  C. 
BocuET,  pniftfDseur  de  maibéinatlques.  Paris,  1867.  1  vol.  petit  iii-8.    8  fr. 

ASTRONO'ilB  (C'oars  éléaciitaire  d*).  par  M.  Delaunat,  membre  de 
rin!)titut.  4«  édition.  Paris,  1865. 1  vol.  grand  ln-8,  avec  808  figures  «lans  le 
texte 7  fr.  50 

BACCALAURÉAT  ES  SCIENCES  (!••).  —  R*a«Hié  «M  CMiiiaUaaaCM 
exigées  par  le  programme  officiel.  8  vol.  grand  in-18,  avec  figures.    35  fr. 

—  Littérature^  Histoire  et  Géographie,  Piiilosophie,  Aritiimétique  et  Algèbre, 
Géométrie  et  Trigonométrie,  Géométrie  descriptive  et  Coamograplile,  Mé* 
canique,  Pliy«lque,  Chimie,  Histoire  naturelle. 

Chaque  partie  est  vendue  séparément.  —  Voy.  pour  le  détail  ebaeun 
des  mots  ci-dessus. 

CHALEUR  CONSIDÉRÉE  DANS  SES  APPLICATIONS  (Traité  ««  la), 
par  1£.  PÉCLiT.  8*  édition,  enUèreiient  lefondue  et  accompa,.:née  de 
6S0  figures  dauA  le  texte.  Paris,  IKiiO-1861.  3  vol.  grand  in-8 43  flr. 

CHALEUR  PRODUITE  PAR  LES  ÊTRES  VIVANTS,  par  M.  GAVAKaET 
(P.  F.  P.).  Parix,  IK&S.  I  vol.  in-18,  avec  figures  dans  le  texte 6  fr. 

CHIMIE  ANALYTIQUE  (Tralié  «oaplei  de),  par  Henri  Ross.  I^ition 

française  originale.  Paris,  1859- 1863.  3  vol.  grand  in-8 34  fr. 

Le  premier  vnlume  est  consacré  à  la  chimie  qualitative  ;  le  second  à  la 
chimie  quantitative  ;  chacun  est  vendu  séparément 13  f^. 

CHIMIE  GÉNÉRALE  ET  APPLIQUÉE,  à  l*ui>age  des  établissements  d'en- 
seignement Hpécial,  par  M.  Girarddi,  recteur  de  l'académie  de  Cl^rmont. 

Paris,  1868-1869.  4  vol.  petit  in-8,  avec  figures 13  fr.  80 

On  peut  avoir  sépai émeut  : 

Première  année.  1  vul.  pftit  ln-8,  avec  86  figures I  fr.  80 

Deuxième  année.  1  vol.  petit  ln-8,  avec  fi^ure^ 3  fr.  50 

TroUième  année,  l  vol.  petit  in-8 ,  avec  figures 8  fr.  50 

Q'iatnème  ann«^e.  I  vol.  petit  in>8,  av«*c  fiicures 4  fr.    » 

CHIMIE  ÉLÉMENTAIRE  APPLIQUÉE  AUX  ARTS  I^TDUSTRIELS  (liC- 
çona  de),  par  M.  Gisardin,  recteur  de  i'acadêiuie  de  Ciermont.  4«  édition. 
(Sou*  presse.) 

CHIMIE  THÉORIQUE  ET  PRATIQLHB  (Manuel  de),  par  OoMNC.  Édition 
française  publiée  avec  i'autorîMition  de  l'auteur,  par  M.  Edmond  WiLUi, 
chef  des  travaux  à  la  Faculté  de  médecine.  Première  partie.  Métalloïdes. 
Paris,  I8fi8. 1  vol.  ln-8 ,  avec  figures  dans  le  texte 7  fr. 

CHIBnE  GÉNÉRALE,  ANALYTIQUE,  INDUSTRIELLE  ET  AGRICOLE 

(Traité  de),  par  Pelouze  et  Frémy,  membies  de  l'Institut.  Pans,  1867. 
8*  édition,  entièrement  refondue,  avec  nombreuses  figures  dans  le  texte. 
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Cette  troisième  édition  comprend  sept  Tolames  grand  in- 8  compactes  et 
une  table  alphabétique  générale  formant  un  Tolnme  à  part. 

Prix  de  l'oaTrage  complet 100  fr. 

CHIMIE  (Abrégé  de),  par  MM.  Pblouzb  et  FaitiiT,  membres  de  rinstitat. 
6«  édition,  conforme  aux  nouyeaux  programmes  de  l'enseignement  scien- 
tifique des  lycées.  Paris,  1869.  8  yoI.  grand  in-18,  ayec  174  figures  inter- 
calées dans  le  texte 6  fr. 

On  peut  avoir  séparément  : 
ire  partie.  Corps  simples  non  métalliques.  1  toI.  avec  96  figures. . .    2  fr. 

f  partie.  Métaux  et  Métallurgie.  I  vol.  avec  46  figures 2  fr. 

8*  partie,  Chimie  organique.  1  vol.  avec  82  figures 2  fr. 

CHIMIE  (Met! eus  généralee  de),  par  Pelousb  et  Fater,  membres  de 
r Institut.  Parti,  1858. 1  beau  volume  Imprimé  avec  luxe,  accompagné  d'un 
atlas  de  24  planches  en  couleur,  cartonné lO  Tr. 

—  Le  même  ouvrage,  édition  classique,  avec  24  planches  en  noir. ...    5  fr. 

GHIBIIE  (Premiers  éléaseato  de),  par  M.  Regnadlt,  membre  de  l'In- 
stitut. 5e  édition.  Paris,  1869. 1  v(d.  grand  ln-18,  avec  142  figures  dans  le 
texte 5  f r. 

CHIMIE  (Ceare  élénentalre  de),  par  M.  Regnadlt,  membre  de  l'Insti- 
tut 6«  édition.  Paris,  1868.  4  vol.  grand  ln-18,  avec  2  planches  en  taille- 
douce  et  700  figures  dans  le  texte 20  fr. 

CHIMIE  (Préels  de),  de  la  collection  du  Baccalauréat  èa  sciences,  par 
L.  Tboost,  maître  de  conférences  à  l'École  normale.  %•  édition,  rédigée  con- 
formément aux  nouveaux  programmes  et  suivie  de  quelques  notions  de 
chimie  organique.  Paris,  1 870.  1  vol.  in-18,  avec  figures 8  fr. 

CHIMIE  (Tr»ISé  éléaaeiitelre  de),  par  M.  L.  tsoosr.  2«  édition,  en- 
tièrement refondue.  Paris,  1869.  1  vol.  petit  in-8,  avec  prés  de  SOC  flgurrs 
dans  le  texte 7  fr. 

CHIMIE  MÉDICALE  (TrAlté  éléneiiteire  de),  comprenant  quelques 

notions  de  toxicologie  et  les  prhiclpales  applications  de  la  chimie  à  la 

physiologie,  à  la  pathologie,  à  la  pharmacie  et  à  l'hygiëne,  par  Ad.  Wostz. 

membre  de  Tlnstitut. 

L  Chimie  Inorganique.  2«  édition.  Paris,  1868. 1  vol.  in- 8, avec  figures.    8  fr. 

II.  Chimie  organique.  Paris,  1868. 2*  édition.  1  vol.  in-8,  avec  figures.    8  fr. 

CHIMIE  MODERT^  (Leçona  éléaaenlalrea  de),  par  Ad.  Wcbtz. 
membre  de  l'Institut.  2* édition  (Sous  presse). 

CHIMIE  HTDROLOGIQUE  (Traité  de),  comprenant  dea  notions  générales 
d'hydrologie,  l'analyse  des  eaux  douces  et  des  eaux  minérales,  par 
M.  i.  Lefort.  Paris,  1859. 1  vol.  grand  in-8,  avec  figures 8  fr. 

CHIMIE  PHYSIOLOGIQUE  ANIMALE  (Préeia  de),  par  M.  J.  Ijuima5:<. 
Paris,  1855. 1  vol.  in-18,  avec  26  figures  dans  le  texte. 2  fr. 

CHIMIE  APPLIQUÉE  A  LA  PHYSIOLOGIE  ET  A  LA  THERAPEU- 
TIQUE, par  M.  MiALHB  (M.  A.  M.}.  Parif,  1856.  1  vol.  ln-8 .     9  fr. 

CHIMIE  APPLIQUÉE  A  LA  PHYSIOLOGIE  ANIMALE,  A  LA  PATHO- 
LOGIE ET  AU  DIAGNOSTIC  MÉDICAL,  par  M.  P.  ScHDTZBliacacci. 
Paris,  1864.  1  vol.  ln-8 G  fr. 


CHIMIB,    PHYSIQUE,    MATHéMÀTIQUES.  3  5 

CHIMIE  ORGANIQUE  (Trmllé  de),  par  i.  LiEBiG.  Édition  rrançalse,  revue 
et  considérablement  augmentée  par  Tautenr,  et  publiée  par  Ch.  GsRBAaDT. 
Paris,  1841-1S44.  3  vol.  in-8 35  fr. 

iX)LORANTES  (Traité  4«i  aiaitère»),  comprenant  leurs  applications 
à  la  teinture  et  à  l'Impression,  par  P.  ScHinzBVBBaGER  ;  publié  sons  les 
auspices  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  et  avec  le  concours  du 
Comité  de  chimie.  Paris^  1S67.  2  vol.  In-S,  avec  flg.  et  échantillons.  19  (r, 

COMPTABILITÉ  (€o«rB  eomplei  dc}^  à  l'usage  des  établissements  d'en- 
seignement, par  M.  Barré,  professeur  à  l'École  supérieure  de  commerce 

et  au  collège  Chaptal.  V  et  2«  année.  1  vol.  petit  in-8 8  f r.  50 

Le  cours  complet  comprendra  4  années.  ^  Chaque  année  est  vendue 
séparément 

CO^ISERYATION  DE  LA  FORCE,  par  Hblhholtz,  précédé  d'un  exposé 
élémentaire  de  la  réciprocité  des  forces  ;  traduit  avec  le  concours  de  l'au- 
teur, par  M.  Louis  Pérard,  professeur  à  l'Université  de  Liège.  Paris,  1809. 

1  vol.  petit  ln-8 8  tr.  50 

COSMOGRAPHIE  (Précts  de),  de  la  collection  du  Baccalauréat  es  sciences, 
par  M.  A.  TissoT,  professeur  au  lycée  Saint-Louis.  2«  édition,  con- 
forme aux  nouveaux  programmes.  Paris,  1868.  1  vol.  in- 18,  avec  figures 
dans  le  texte 2  fr.  40 

COSMOGRAPHIE  (licçoos  de),  par  M.  H.  Yiguier,  professeur  au  lycée  de 
Montpellier.  Pari?,  1869.  I  vol.  ln-18,  avec  planches 3  f  r. 

COSMOGRAPHIE  (Principes  de),  par  M.  Goiraddbt,  doyen  à  la  faculté 
des  sciences  de  Lille.  Troisième  année.  1  vol.  petit  in-8,  avec  figures. 
Pari?^  1870 8  fr. 

COULEURS  (Cliiisiie  des),  pour  la  peinture  à  l'eau  et  à  l'huile,  compre- 
nsnt  l'historique,  les  propriétés  physiques  et  chimiques,  la  préparation,  la 
falsification,  l'action  toxique,  et  l'emploi  des  couleurs  anciennes  et  nou- 
velles, par  M.  J.  LiPORT.  Paris,  1855.  1  vol.  grand  in-18 4  fr. 

ÉLECTRICITÉ  (Traité  d»),  par  M.  Gavarret  (P.  Fi  P.).  Paria,  1857-1858. 

2  vol.  in-18,  avec  448  figures 16  fr. 

ÉLECTRiaTÉ  CONSIDÉRÉE  AU  POINT  DE   VUE   MÉCANIQUE  (Be- 

ckerekcs  théoriqaee  et  ezpérlaaentales  ««r  I'),  par  M.  Marié- 

Davy,  astronome  de  l'Observatoire  Impérial.  Paris,  1862,  fascicules  1  et  2. 

Prix  de  chaque  fascicule 3  fr. 

ÉTUDES   BIOGRAPHIQUES  pour  servir  à  l'histoire  dea  sciences,  par 

M.  P.  A.  Cap.  2«  série:  Chimistes,  Naturalistes,  Médecins  et  Pharmaciens. 

Paris,  1864.  1  voL  grand  hi-18 %(t, 

GAZOMÉTRIQUES  (Métkedea),  par  le  professeur  Robert  Bunskm;  traduit 

de  l'allemand  avec  le  concours  de  l'auteur,  par  M.  Th.  Schnbidbr.  Paris, 

1858. 1  vol.  ln-8,  avec  60  figures  dans  le  teite 5  fr. 

GÉOGRAPHIE  (Préels  de)^  par  E.  Levasseor.  Extrait  du  Baccalauréat 

es  sciences.  Paris,  1865.  1  vol.  in-18 1  fr.  15 

GÉOMÉTRIE  (Précis  de)  de  la  collection  du  Baccalauréat  èsseleneea,  par 

âfl.  M.  T.  Vacquant,  professeur  au  lycée  Saint-Louis.  ;•  édition,  rédigée  con- 
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rorm^mcnt  aux  nouveaux  programmea  et  auiYiede  qoelqiiea  noiiona  sur  le 
leY^  de»  plana,  par  M   TiaaoT.  Paria,  IS6^.  t  ToL  In-i»,  aT«e  flg.    3  fr.  60 

OÊOMÉTaiE  DESCRIPTIVE  (PreeU  die),  par  M.  A.  TiisoT»  profeaaeor  aa 
lycée  Saint- LouK  de  la  coliecHon  du  Baoralauréat  èaadeuceiu  v«  éditiaa, 
confurme  aux  nouveaux  programmea.  1  toL  Io-iS*  avec  flgurea  daut  le 
texte 1  fr. 

GBOSiÉTRIB  PLANE  (lj«ç«ns  élénenlnires  d«),  par  M.  Ch.  RocaiT. 
Ouvriige  rédigé  conformément  aux  programmea  de  l'enaelgneni^nt  spédal 
pour  Vannée  préfiftratoire,VàT\ê^  1868. 1  Yol.  petit  In -8,  avec  80  fig.     1  fr. 

««ÉOMÉTRIE  (Tr«ifé  de),  comprenant  lea  applicatlona  aux  arta  et  à  l'io- 
duaine;  ouvrage  réd>gé  conformément  aux  programmea  de  renaelgoement 
apéciffi,  par  M.  C    Rogubt. 

V  anné«'.—  Oéonéirle  plito^.  1  vol.  petit  in-8,  avec  8)6  flgurea.    4  fr. 

2*  année.  ^  CI<»om^trlr  dnns  Teupaee  1  Yol.  petit  ln-8.aYre  fig.     4  fr. 

GRAVURE  IIÉLIOGRAPHIQUE  (Traité  prafi^ne  de)  aur  a  1er  et  iur 
verre,  par  Nikpck  db  Saimt-Vigtor,  avec  un  portrait  de  i'auleur  gravé  par 
aes  pr'ré<léj>.  Pari»,  I8&(i«  petit  In-I S  fr. 

HAUTES  ÉTUDES  (Blbllotliè«iie  de  Plfilcele  dee)«  publiée  aous  lei 
auapices  du  miiiiAtèie  de  l'Iuitruction  publique,  aectiou  dea  aciencea  phy- 
siques ««t  ctiimiques.  >  Voyez  Publications  pérùnfiquet,) 

HISTOIRE  DE  FRANCE  (Précis  d').  par  Ë.  UvAssioa.  Extrait  du  Bac- 
eaiaiiréatèé  aciencea.  Pari:*,  iSGS.  1  vul.  iii-l8,  avrc  fig.  et  cariea.     3  fr.  50 

HOUILLE  DANS  LE  ROYAUME  DlTALIE  (De  U).  Mémoire  aur  de  noc- 
fello^  coii«éq(if  liées  géologiques  et  indUAirleileti,  par  Montacna;  traductim 
faite  par  L.  Auvbsman.  1  vol.  in-8 ,  avec  9  planches S  fr. 

HYDROTIMÉTRIE.  Nouvelle  méthode  pour  détermloer  les  proportiona  des 
matières  en  dissolution  dans  lea  eaux  de  suurres  et  de  rivièrea,  par 
MM.  BoUTRON  et  P.  BouDET  (M.  A.  M.).  4«  édition.  Paiis,  186C,  grand 
in  8 3  fr. 

IMPRESSION  DES  TISSUS  (Traité  Ihéoriqoe  et  prailqwe  de\  par 

M.  I  aasox.  profeAseur  au  Conservatoire  dea  ai  ta  et  métiers.  Pari:«,  1816. 
4  beaux  Vol.  in-8,  avec  165  ligures  et  4)9  échantiliona  d'étofTes  intercaléi 
dans  le  texte,  et  accompagnés  d'un  atlaa  de  10  planches  in-l  gravées  eii 
taille-douce,  dont  4  sont  coloriées.  Ouvrage  auquel  la  Société  d'encoura- 
gf  m 'nt  a  accordé  une  mt^iiaille  de  8,0  >0  franea.  —  Prix 70  fr. 

INDUSTRIE  MODERNE  (De  1').  par  VebdEIL.  1861.  I  Vol.  Ill^S.     7  fr.  50 

LE  LIVRE  DE  LA  NATURE  OU  Leçons  élémentaires  do  phyalque,  d'astro- 
nomie, de  chimie,  de  minéralogie,  de  géologie,  de  botanique»  de  physique 
et  de  zoologie,    par  le  D'  F.  ScBOoLsa;  traduit  de  l'allettiand  par  le 

professeur  Ad .  Schbler  .  —  Troi*  fa.tcicules 7  f r.  56 

Chaque  'a)<cicule  est  vendu  séparément. î  fr.  50 

LITTÉRATURE  (Préela  de),  par  0.  GaïUaa.  Extrait  du  Baecalauréat 
en  aciciices  I   vul.  In-t8 I  fr,  >5 

MÉGANIQUE  (Précis  de),  delà  eolleeUoa  du  Baccalauréat  es  aaeneea,  par 
M.  Bmat,  profeaseur  an  lycée  Salnt-Louis.  f  éditloii,  eonferoM  awx  réeeits 
programmes.  In-18,  «7  pagea,  300  figuras 8  fr. 


CUlMIKy    PUYSIOUE,    MATUÉNATIQUES.  87 

— K 

MÉCANIQUE  (Covrs  éléniriitalre  die),  par  M.  Dclaunat,  membre  de 
riii«iitoi.  (»•  édit.  Ptiri»,  1866.  1  Yol.  in-lH,  av.  &48  flg.  dan»  ieiexte.  8  fr. 

MÉCA!<(IQUE  RATIONNELLE  (Traiié  de),  contenant  let  élémeoU  de 
méi-«ii  que  exigés  pour  Ta  liiiiaslon  à  !'£•  oie  po'yteclinique,  et  tonte  la 
panie  théorique  du  cours  de  mécanique  et  niaclimea  de  cHteË«:o^e,  par 
M.  Uelai}mat.  4«  édition.  Paris,  li>66.  1  yuI.  in-8,  avec  i27  figures  dans  le 
texte 8  fr. 

MÉCANIQUE  (Cours  de)  théorique  et  appliquée  à  Tusage  des  établisse- 
menttf  d'enseignement  spt^ïial,  des  Ê«-oles  d'arts  et  métiers  et  des  Indus- 
trielii^  par  MM.  Fust.gubbas  et  II  ergot,  i*réparHteurs  à  rÉ(*ole  normale 
spéciale  de  Ciuny.  4«  aimée  de  l'enseignement.  Paris,  186U.  1  vol.  petit 
ln*8  aveu  figures 3  fr.  30 

MÉCANIQUE  (C^vrs  d«)  pure  et  appliquée^  professé  à  l'Ëcole  normale 

'spéciale  de  Clnny,  par  Cb.  ViRT.  Pans,  1470.  4  vul.  ln-4  avec  llg.    80  fir. 

Prix  de  chaque  volume  séiiarémfnl 10  fr. 

MÉCANIQUE  EXPÉRIMENTALE  ET  DE  MÉCANIQUE  APPLIQUÉE 
(Prinrl|«e»  dei,  à  I  usage  dfs  établissements  d'f  n.»eigiienieni  spécial,  par 
M.  GuiRAUDbT,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille.  Paris,  1868.  1  vol. 
petit  lii-8. 

]'•  partie  (i*  année  de  renseignement),  I  vol.  petit  ln-8,  avec  flg. . .    2  fr.  80 

2«  partit*  ( i«  année}.  I  vol.  petit  iii-8,  av*  c  figures. 2  fr.  80 

MÉTÉOROLOGIE.  Les  mouvements  de  latmusphéie  et  des  mers,  considérés 
au  p«»nii  de  «ue  de  la  prévision  du  temps,  par  M.  Mahié-Davt,  astronome 
de  rOlMervatoire  Impérial.  Paris,  1860.  1  %ol.  grand  in-8,  avec  flgures  et 
24  raites  coloriées 10  fr. 

MUSIQUE  (Tlièorie  physlolofri^u*   '«    l^^h  pur   U.  Heluholtx. — 

V«i>fi.i.  18. 
OPTIQUE  PHYSIOLOGIQUE,  par  M.  Hblvholtx.  —  Voyez  p.  10. 

PHÉNOMÈNES    PHYSIQUES   DE  LA  VIE,  par  .M.  GavarRCT,  profetseuf 

à  la  Faculté  de  inéUfcine  (M.  A.  M.'.  Pan^  1S69.  1  vol.  in-18 4  fr. 

PHÉNOMÈNES  PHYSIQUES  DES  CORPS  VIVANTS  (Ijeçoiia  mmr  lee}, 

par  Maiteucci.  Pari«,  1847.  i  vol.  grand  in-18,  avec  18  figures..    3  fr.  50 

PHILOSOPHIE  (Précis  de),  de  la  collection  du  Baccalauréat  es  sciences, 
pir  M.  UHihBARaE.  Paris,  I86&.  I  vol.  Ii>-i8 I  f r.  60 

PHOTOGRAPHIE  (Traité  ipénéral  de),  comprenant  tous  les  procédés 
couiius  j  squ'à  ce  juur  suivi  de  la  théorie  ;  de  la  phutugra^iliie  ei  de  son 
applica  ion  aux  sciences  d*oliseryatloo,  par  M.  V.  van  Mokkuovck.  &«  édi- 
tion refuiidue  et  comprenant  un  chapitre  hpéclai  sur  les  agrandiiisenienta 
photographiques.  Pars,  I8GS.  1  vol.  grand  lu-8,  avec  22  figures  dans  le 
teite..  .. 10  fr. 

PHOTOGRAPHIQUE  (Tmllè  d*«ptl^ue),  comprenant  la  description  des 
objeciifit  ei  at'parc^ils  d'agi aiidissement,  par  M.  van  Monkhovcn.  Paris, 
]8(>6.  I  vol.  in-l  V,  avec      figiire^»  dani  le  texte  et  5  planches 4  f  r. 

pIiysIQUE  (Précis  de),  par  M.  Fehmct,  professeur  au  lyi^e  Saint-Louis, 
de  la  collection  du  Uaccalauréatès  8cieuc«s.3*  éditio  i,  rédigée  conformé- 
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ment  aaz  Doa?eauz  programmes.  Paris,  |870.  1  vol.  I0-I8,  avec  figures 
dans  le  texle a  fr. 

PHYSIQUE  ÉLÉBiEirrAlllE  (Traité  4e),  suivi  de  problèmes,  par  MM.  Ch. 
DaiOM  et  Em.  Fbrnet.  3«  édition  enUèrement  refondue»  par  M.  Finxir. 
1  vol.  petit  in-8,  avec  G85  figures  dans  le  texte i 7  fr. 

PHYSIQUE  (Ijcçous  de),  rédigées  conformément  anx  nouveaux  program- 
mes pour  renseignement  spécial,  par  M.  Vacca,  professeur  au  lycée  Saint- 
Louis. 

Première  année.  1  vol.  petit  in-8,  avec  figures 2  fr.  30 

Deuxième  année.  1  vol.  petit  in-8,  avec  figures 3  fr.  50 

PHYSIQUE  (Précis  éléasen taire  4e),  par  Soubeiram.  2«  édition  aug- 
mentée. Paris,  1844. 1  vol*  in-8,  avec  13  planches  in-4 S  fr. 

PHYSIQUE  BHSDICALE,  par  M.  A.  Gavarrbt.  (Voyez  Médecine,  p.  21.) 

SPUÉEOlDAL  (Études  aur  les  eerpa  à  l'état),  nouvelle  branche  de 
physique,  par  M.  Boutignt  (d'Évreux).  3«  édition  Paris,  1857.  i  vol.  in-S, 
avec  26  figures 7  f r. 

TÉLÉGRAPHIE  ÉLECTRIQUE,  par  M.  Gavabrbt.  Paris,  1861. 1  vol.  in-l8, 
avec  100  figures  dans  le  texte h  fr. 

TRIGONOMÉTRIE  (Préeia  de)^  de  la  collection  du  Baccalauréat  es  sciences, 
par  M.  Yacqvant,  professeur  au  lycée  Saint-Louis.  2«  édition,  coa- 
forme  aux  nouveaux  programmes.  Paris,  1868. 1  voL  in-18 l  f  r.  30 

YERDET  (ŒvTres  d'E.),  publiées  par  les  soins  de  ses  élèves.  8  voiumei 
gr.  in-8  raisin,  avec  figures  dans  le  texte,  et  imprimés  avec  luxe  par  l'Im- 
primerie Impériale. 

Prix  pour  les  souscripteurs  à  i*ouvrage  complet. .  • 7&  fr. 

On  peut  avoir  séparément  : 

Tome  1.  latredaetien,  par  M.  de  la  Rivb,  mémoires  originaux. .     12  fr. 

Tomes  11  et  III.  Cours  de  pkjaiqne  professé  à  l'École  polytechnique, 
publié  par  m,  E.  Fernbt,  répétiteur  à  l'École  polytechnique.  2  vol.  grand 
In-S,  avec  figures  dans  le  texte 34  fr. 

Tome  IV.  Cooféreuees  de  pkjrsiqee  faites  à  l'École  normale^  publiées 
par  M.  A.  GEaNEZ,  ancien  élève  de  l'École  normale.  1  vol.  in-8,  avec  fig.  dans 
le  texte .,, , 13  fr. 

Tomes  Y  et  Yi.  liecoiis  d'optiqae  pii}slqee,  publiées  par  M.  Lc^istal, 
ancien  élève  de  l'École  normale.  3  vol.  in-8,  avec  fig.  dans  le  texte.    34  fr. 

Tomes  YII  et  Vlll.  Tkéorie  méesnlqae  de  la  chaievr^  publiée  par 
MM.  A.  i^RDDBON  et  VioLLE,  aiiciens  élèves  de  l'Ecole  normale.  3  vol.  grand 
ln-8,  avec  figures  dans  le  texte 24  fr. 
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AGRICULTURE  (Bolleila  ûe  r),parH.  i.-A.  Barral. 
—  («lovrnal  d«  V),  par  le  même. 

(Voir  aax  Publications  périodiques,) 

AGRICULTURE  A   L'EXPOSITION  UNIVERSELLE   DE  LONDRES  EN 

1868  (Ii')>par  A.Jodrdibr.  Paris,  1863.  1  yoI.  in-18 i  fr. 

Voyez  Catéchisme  d agriculture, 

AGRICULTURE  (Ciitéeklsaie  de  I*),  par  MM.  Baudrt  et  Jourdier.  2«  édi- 
tion^ reyue  et  corrigée.  Paris,  1867.  I  toI.  1d-8,  avec  89  figures...    1  fr. 

AGRICULTURE  (l«e  ■•«TMia  Tkéâire  d*),  ou  Deseription  raisonnée  des 
travaux  nécessaires  à  la  culture  des  terres,  accompagnée  d'une  étnde 
comparative  des  auteurs  latins  qui  ont  écrit  sur  l'agriculture,  par 
M.  H.  Daodim.  Paris,  1864.  1  vol.  ln-8 7  tfVhO 

AGRICULTURE  (Traité  élémentelre  d*),  par  MM.  Girardin  et  Du 
Breuil.  2«  édition.  Paris,  1863.  2  vol.  in-18,  avec  9SS  figures  dans  le 
texte • 16  fr. 

ALMANAGH  de  l'Agrlcnlture  poar  1870^  publié  parJ.-A.  BARRAL.PaTis^t870, 

60  c. 

AMIDON  DU  BIARRON  D'INDE  (De  1'),  et  des  fécules  amylacées  d'autres 
substances  végétales  non  alimentaires,  au  point  de  vue  économique,  chi- 
mique, agricole  et  technique,  par  MM.  A.  Thirerge  et  Rivillt.  3«  édition. 
Paris,  1867.  1  voL  in-18,  avec  planches  gravées 1  fr. 

AMPÉLOGRAPHIE  FRANÇAISE  OU  TRAITÉ  DE  LA  VIGNE,  compre- 
nant la  statistique,  la  i:escription  des  meilleurs  cépages,  l'analyse  chimique 
du  sol,  et  les  procédés  de  culture  et  de  viniQcation  des  principaux  vignobles 
de  la  France,  par  Victor  Rendu,  inspecteur  généra]  de  l'agriculture.  Paris, 
1867. 1  vol.  de  texte  in-folio,  et  un  atlas  de  70  planches  mignifiquement 

coloriées • 160  fr. 

—  Le  même  ouvrage^  le  texte  seul,  I  beau  vol.  grand  ln-8,  avee  une 
carte 6  fr. 

ANIMAUX  DOMESTIQUES  (iBt«dc«  sar  les),  par  le  comte  GoT  de 


40  VICTOR   MASSON   ET  FILS,   LIBRAIRBS-ÉDITBURS. 

CharnacA.  —  Améliontlon  des  raeea.  —  Continguiolté.  —  Hans.  ParU, 
1804.  I  vol.  grand  in-t8 I  fr.  M 

ARBOaiCULTURB  DES  DHOBlinUBS  (Ifaasel  é*),  PlanUtloiia  d'ail- 
gDtiiient  forestières  et  d'orneineiit,  liuitemetit  des  dunei,  des  lalu«,  luiei 
▼W»s,  des  fMircelles  excédantes  des  chemins  de  fer,  par  M.  iL  Do  Bmoil. 
2*  édiiloii.  Paris,  i86S.  1  vol.  in-i8,  avee  234  flg.  dans  le  teite. ...    I  fr.  &0 

ABBRES  ET  ARBRISSEAUX  (à  fralto  dfi  table),  par  M.  A.  Do  BaioiL. 
8*  édition  <iu  Cours  d'ariioiiculture.  Paris,  1868. 1  vol.  In-I8«  atec678  fi- 
gures intercalées  dans  le  texte '    8fr. 

ARBRES  FRUITIERS  (InaimetlAB  éléaeatalre  umr  la  c«Mdoito 

ûmm).  Grefff,  —  taille,  —  restauration  des  arbres  mal  talllëa  ou  épui<éi 
par  la  tieillesse.  —  Culture,  —  récolte  et  coosenraiion  des  fruits,  par 
M.  A.  Du  BaioiL.  7*  édiiion.  Paris,  1868.  1  vol.  In-i8,  avec  l9i  figu- 
res     2  fr.  &0 

BORDEAUX  ET  SES  VINS  Classés  par  ordre  de  mérite,  par  M.  Ed.  Fiacr. 
2*  édiiiun.  I  vol.  In- 18,  orné  de  73  vignettes 4  fr. 

BOTANIQUE  (Coara  élémentaire  de},  appliquée  à  l'agrieulture,  par 
le  professeur  Charles  Gava    Paris,  1870.  l  vol.  in-18 l  fr. 

CATÉCHISME  D'AGRICULTURE.  —  Vtiyes  àgricuUurt. 

GAZALIS  ALLUT  (ŒnTrea  acrleolei»  de),  publiées  par  son  fils  le  IK  F. 
Cazalis^  et  précédées  d'une  notice  bioi^raphlque  par  M.  Mas.  Paris,  1865. 
1  Vu',  in-8,  avec  portralr 6  fr. 

CHAMPIGNONS  COMESTIBLES  ET  VENENEUX  (  AUm  é—),  reprétcn- 
taot  les  cent  espèces  ou  variétés  les  («lus  répanduei>,  avec  un  texie  expli- 
catif contenant  la  description  détaillée  des  cent  espèces,  rindîcatioa  des 
Ji09ix  où  elles  croissent,  leurs  qualités  alimentaires  ou  Dui»iMe«,  par 
J.  RoQOES.  Extrait  de  la  2*  édition.  Paris,  1864.  1  atlas  grand  jn-4  de 

24  planches  coloriées I&  fr. 

Voyex  Végétaux  dangereux. 

CHASSELAS  A  TUOMERY  (Caltare  da),  par  Rose  CuAaMBOX.  Paris,  1862. 

1  vol.  in-18,  avec  41  figures 2  fr. 

CHEVAL  (Ijelirea  aar  les  «iibi«taHfe«  alloieittalree,  et  partl- 

eolièmnent   aor  la   vianila   da),   par  Isidore   GaoFFaoT-SAiirr- 

HiLAiRB.  Paris,  I8&G.  I  vol.  grand  in-t8 1  fr. 

CONSEILS  A  LAJEUNEFERMIÈRE,  |)ar  P.  JoiGRKAox.  2«  édition.  Paris 

18GI.  I  vol.  graiitl  iii-i8,  avec  figures  dans  le  texte 1  fr. 

DANEMARK,  LE  HOLSTEIN  ET  I4E  SIfESWIG  (ifitadea  éceaeMl^sc 

■•r  le},  par  M.  Eugène  Tisserand,  diiecieurdes  doroaioes  impériaui. 

failli,  IMOS,  1  vol.  in-4,  accompagne  de  3  cartes  et  lO  pi.  lithogr.  10  fr. 
ENGRAIS  CHIMIQUES  (liée),  au  foint  de  vue  des  intérêts  agricoles.  — 

Rép•»n^e  auii  Conférences  de  Ylncennei.  —  Kxamen  des  résultata  obleoos, 

par  M  KoHART,  chimUte-manufacturier.  Paiis,  i869.  t  vol.  In-I8..    3  fr. 

ENGRAIS  COMMERCIAUX  (Siaplea  aellwaa  aar  l*acliat  et  l'em- 
plel  dea),  par  M.  Bobiuire,  directeur  de  l'École  préparaioire  de  Nantes. 


AGRICOLTURE,    HORTICULTURE.  4i 


Parii,  1869.  1  toI.  petit  iii-18,  avec  2  plancbei  en  eouleur  et  flgaree  diae 
letexte a  fr. 

VBEMEirTATIOrf  (Traité  tlié«rlq«e  ci  pratique  4m  1»),  eonil- 
dérée  dan^  sei  rapports  généraux  avec  les  sources  naturelles  et  Tiiidustrie, 
par  M.  Basset.  Paris,  18&S.  1  toI.  grand  ln-18 8  fr.  ^ 

vauiTS  A  CULTIVEA  (ijcej,  leur  description,  leur  culture,  par  M.  P.  J. 
Jami!!.  1  Yol.  ln-18 1  fr.  50 

FUMIEAS  ET  AUTAES  ENGAAIS  AlflMAUX  (Des),  par  M.  GlKAaojH, 
recteur  de  l'académitt  de  ClermonU  6*  édition,  revue,  corrigée  et  augmen- 
tée. Paris,  1864.  1  Tol.  ln-16,  avec  62  figures  dans  le  teiite 2  fr.  &0 

GAAANCB  (Reeal  ear  la),  par  Sacc.  Paris,  1861.  1  broih.  in-8.    3  fr.  50 

GAAINES  (Tralië  émm)  de  la  grande  et  de  la  petite  culture,  par  M.  P. 
JoiGiiEAUx.  Paris,  1867. 1  toi.  In- 1  H,  avec  figures 3  fr. 

GAEFFEA  (L*ari  4e),  par  M.  Cb.  Baltet.  Paris,  1868.  1  vol.  petit  in-18, 
avec  figures  dans  le  texte 8  fr. 

HOATICULTUAB  Elf  BELGIQUE  (Ei'),son  enseignement,  i^es  Institutions, 
ton  organisation  officielle,  par  X.  Cb.  Baltbt.  Paris,  186S.  1  Tol.  ln-4,  avec 
7  plancbes. 10  fr. 

HTGlÈlfEDES  AXIXAUX  DOMESTIQUES,  par  André  Sàrson.  Paris, 
1870.  l  toi.  petit  in-8 4  fr. 

UISECTES.  De  la  nécessité  de  protégvr  les  animaux  utiles  pour  prévenir  na- 
turellement les  dégâts  causés  par  les  souris  et  les  luoeetes,  par  iL  GLocsa. 
Parlu,  18G3.  Brochure  in-18 80  c. 

llfSBCTES    NUISIBLES  AUX    FOAÉTS  ET  AUX  AllBAES  D'AYElfUB 

(Ijes),  par  M.  Iec<»lunel  G.  Gouread.  ParM,  18u7. 1  vol.  ln-8 6  fr. 

UISECTES  NUISIBLES  A  L*UOXME,  AUX  ANIMAUX  ET  A  L'ÉCONO- 
MIE DOMESTIQUE  (LH*»|,par  M.  GooaEAO.  Parlu,  18(l«,  in-8...^  fr. 

ntSBCTES  NUISIBLES  AUX  AABAES  FAUITIBRS,  AUX  PLANTES 
FOTAGÈABS,  AUX  CEREALES  ET  AUX  PLANTES  FOUARAGfeABS 
(Ij«m),  par  M.  C.  GouREAU  P4rid,  1862.  1  vol.  in-8 8  fr. 

UfSECTBS  DU  PIN  MARITIME  (lll«t«lr«  tfes),  par  Bd.  PgMM.  T.  !•*, 
€?aiéoptèr«a.  —  Pari*,   UOa.  I  Yol.  in-8.  avee   12  pi 25  fr. 

JOURNAL  4e  la  Ver  mm  ci  des  iftalift«ii«  de  eaapsMrae»  revue 
complémentaire  du  Uvre  de  la  Ferme^  publié  du  !•' Jinvier  I8O&  au  31  dé- 
cembre 1866.  4  lieaux  volumes  giand  iD-8,  avec  nombreuses  Ulualratlons, 
par  MM  Joigneaox,  Andeé,  Baltet,  Fischer,  Kolts,  Poms-Tanob,  etc.,  etc. 
—  PriE  des  4  volumes 48  fr. 

LB  UVRE  de  1a  F«raie  et  dre  lleU«iie  de  e«ap»««e,  publié 
souA  la  direction  de  M.  P.  Joigneaux,  par  une  réunion  d*agrooumef. 
%•  édition.  2  vui.  grand  in-.8  Jé«u«,  de  7,160  pages,  imprimés  sur  deax 
colonnes  avec  1 ,7 20  (igurcd  Intercalées  daus  le  texte. 32  fr. 

PIN  MARITIME  (Mise  en  valear  des  terres  pnnvree  pmr  le),  cul- 
ture et  exploiiaUon  de  crtte  cdsence  en  Ga^ico^ne  et  en  Sologne,  par 
M.  BoiTEL,  intipecteur  généialde  l'agriculture.  2«édti.  l*aris«  1867.  i  vol. 
grand  ln-8t  avec  une  plaocbe  et  vignettes 3  fr. 
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nsciCULTUEE  PRATIQUE  (Tmlté  de),  OU  Det  Proeédét  de  mnltlpllea- 
llon  et  d'iDGubation  naturelle  ou  artificielle  dee  polHooa  d'eau  douée,  par 
M.  KoLTi.  8«  éditiOD.  Partie  1866.  1  Tol.  I»-18,  atee  de  nombreoeet  fl- 
gurei 2  fr.  M 

POmiER  (C«li«re  ûm),  oompreuant  la  plantation,  la  talUe»  la  ;miie  I 
fruit  et  la  description  des  cent  meilleures  poires,  par  M.  Ch.  Baltit.  4*  édi- 
tion. Paris,  1887.  In-18,  avec  figures. 1  fr. 

PEAIRIBS  IRRIGUEES  (De  la  crtetleR  4m),  principes  éeonoiiiiques  et 
techniques,  saiTis  d'un  appendice  sur  le  drainage  et  rirrigatioD  par  k 
drainage^  par  leprofesseur  DoiicuLBEafi,  de  Wlesbaden.  Traduit  de  l'alle- 
mandpar  M.  GocsAaD.  Paris,  1889.  I  toI.  grand  ln-8,  avec  figures  dans 
le  texte  et  cartes  colorées 5  fr. 

QUESTIONS  industrielles,  questions  sociales^  considérations  sur  Tétat  pré- 
sent et  TaTenir  des  classes  ouyrières  en  France,  par  le  D'  A.  Joima.  Paris, 
1870.  1  YoL  ln-18 g  fr. 

RUSSIE  (Ua  Eiela  en).  Notes  de  Toyages  d'un  membre  du  Jury  à  l'Expo- 
sltion  internationale  d'horticulture  de  Saint-Pétersbourg,  par  Ed.  AiiDsi. 
Paris^  1870.  1  Yoi.  in- 18,  avec  figures 4  fr. 

TRILOGIE  AGRICOLE .  —  Force  et  faiblesse  de  l'agriculture  française.  — 
Serrices  rendus  par  la  chimie  à  l'agriculture,  les  engrais  chimiques  et 
le  fumier  de  ferme,  par  M.  J.  A.  Bambal.  Paris,  I887,  l  vol.  in- 18.    3  fr.  SO 

VÉGÉTAUX  DANGEREUX  (IVotions  MmltalrM  sar  les),  par 
M.  Achille  Comte.  8  planches  de  près  d'un  mètre  carré  chacune,  et  conte- 
nsnt  environ  100  figures  coloriées  avec  soin.  PI.  1,  champignons  comes- 
tibles; pL  II,  champignons  dangereux  ;  pi.  III,  plantes  vénéneuses,    isfr. 

VElUiSES  DE  LA  FERME  DU  TOURNE-BRIDE  (liM),  OU  Entretiens  SUT 
l'agriculture,  l'exploitation  des  produits  agricoles  et  l'arboriculture,  par 
P.  J.  DB  Yakinnss  (P.  JoiGNBAUX).  2*  édition.  Paris,  1868.  1  vol.  in- 12, 
avec  figures  dans  le  texte l  fr. 

VER  A  80m  (IVe«T«llM  reelMi^Rea  ialtM  es  tSBB  ««r  1m 
nuiladiea  aet«ellea  da),  par  A.  db  Qoawepacbs,  membre  de  l'insti- 
tut. Paris,  1860.  1  vol.  in-4 3  fr.  50 

VER  A  SOIE  (£t«dea  ««r  lea  nuil»dlea  a«i«ellea  du),  par  A.  de 
QoATaiTAOBS,  membre  de  l'Institut.  Paris,  18&9.  l  vol.  in-4,  avec  6  plan- 
ches Imprimées  en  couleur  et  retouchées  au  pinceau 16  fr. 

VERGER  (lie),  Publication  périodique  d'arboriculture  et  de  pomoiogie,  par 
M.  Mas.  (Voir  aux  PMieations  périodiquet), 

VIE  RURALE  (Lettres  •mr  1»),  par  M.  Victor  db  Tracy.  2*  édition. 
Paris,  1861.  1  vol.  in-18 i  fr. 

VIGNE  (No«Te*H  preefdé  de  esltare  de  la),  par  J.  Piasoi,  pro- 
fesseur au  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Paris,  1849.  Brochure  grand 
in-8,  avec  deux  planches  in-4 1  fr.  50 

VIGNE  Efl  FRANCE  (Ia),  et  spécialement  dans  le  Sud-Ouest,  par  M.  R. 
Dbjkrnon.  Paris,  1867.  I  vol.  ln-8 S  fr. 
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VIGNOBLE  (Ç«ltar«  perf6eil«BBé«  et  »•!■•  «•ûte«««  4b), 
ptr  M.  A.  Du  Bmuil.  Paris,  1863. 1  toI.  in-18,  avec  144  figorea.    3  fr.  60 

VIGNOBLES  DE  FBANCB|t^iBdM  des)»  pour  servir  à  renseignement 
motoel  de  la  Yitlealtnre  et  de  la  Tiniflcatlon  françaises,  par  le  B*  Jules 
GmroT.  Paris,  1869.  3  vol.  grand  in-8,  atec  974  figures  dans  le  texte.    30  flr. 

vniAIGRB  (Étapes  sar  le),  sa  fabrication,  ses  maladies,  moyen  de  les 
prévenir,  nouvelles  observations  sur  la  conservation  des  vins  par  la  cha- 
leur, par  L.  Pasteor,  membre  de  llnstitut.  Paris,  1868. 1  vol.  in-8.    4  fr. 

VINS  (lB41fl«il«as  ikéorlfiBes  et  prstl^nes  nmr  le  irsvell  des), 
et  en  partieuUer  des  vins  mousseux,  par  E.-J.  Mauhih<.  Paris,  18S8. 1  vol. 
grand  in-8,  avec  100  figures  dans  le  texte 12  f^. 

VOIS  (Netlee  sar  le  vlnag^e  des),  en  franchise  des  droits  sur  l'alcool 
qui  lut  est  consacré^  par  M.  Théhaid,  membre  de  rinstitut.  Paris,  1864. 
Br.  grsnd  in-8 l  fr.  50 

ZOOTECHNIE  GÉNÉRALE.  Reproduction,  amélioration,  élev|ge  des  ani- 
maux domestique!},  par  A.  de  Wbcihirun  ;  traduit  de  rallemaod  par 
M.  Vbkhbtbn.  Paris,  1857.  1  vol.  grand  in-18 2  fr. 
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▼oir,  tttr  U  eonferture  du  Citalogae,  les  eonditiont  d'abonaenieikli  po«r  Tclrangcr. 


Anvales  ém  eklaite,  par  MX.  Gutton  Dt  Mokteao,  Layoisieb,  Momb 
Bb«tiiollet.  Koorcrot,  etc.  PtrU,  1789  à  181&  inclusiTenaent,  9C  Yolumes 
in-8,  llgiregp  et  3  y»U  de  tables. 

Lm  collMitoo«  eomplèttt  de  cette  première  térie  «mt  rtree. 
Les  3  ▼«•lûmes  de  tables  séparément 24  fr. 

AbbaIcs  49  chimie  et  de  pliy«lqae,  lie  série,  par  MM.  G.iT-LrssAC 

et  Arago.  Pari»,  §816  à  1840,  25  années,  formant  avec  les  tables  78  vol. 
in-8,  ac«'Oiiipagnéi(  d*un  gran<l  nombie  de  planches  gravées 400  fr. 

—  Table  générale  ralsonnée  des  matières  comprises  dans  les  tomes  1  à  LXXV 
(181G  à  1840).  3  vol.  ln-8,  pris  séparément 20  fr. 

Annales  de  elilnile  et  de  pli7i»l«ar«  III*  série,  comme- cée  en  I8II, 
rédigée  par  MM.  Cuevreul,  Dumas,  Pelooxe,  Bodssikgaolt,  Regnault  et 
Di  .NiRARioirr,  avee  une  revue  des  travaux  de  chimie  et  de  phy^^lque  |  u- 
blléi  I  l'étranger  par  MM.  Wurtz  et  Vbrdbt.  Paris,  1841  A  1803,  23  années 
en  08  Tol.,  avf c  figures  dans  le  texte  et  planches  gravées GOO  f^. 

—  Table  g^n<^rale  raisonnée  de:)  matières  contenues  dans  les  tomes  I  à  XXX 
de  la  111*  s  rie.  Paris,  1851,  1  v*»!.  in-8 5  fr. 

—  Table  analytique  des  tomes  XXXI  à  LXiX  (1851  A  1863).  Paris,  1808, 1  vol. 
in-8 : 10  fr. 

Annules  de  cklmle  et  de  pbyelqne,  iV«  série,  commencée  en  IR64. 

par  MM.  Cbevrkul,  Dcias, Pelodze,  Boossirgaolt,  REGXADLT,avecla  colla- 

boraiion  de  M.  Wurtz. 

Il  parait  chaque  année  1 2  cahiers  qui  forment  3  volumes  et  sont  accompa- 
gnés de  pianciies  en  taille-douce  et  de  figures  iniercalées  dans  le  texte. 

Prix        I  Pour  Paris 30  fr. 

de  Tannée  :  |  Pour  les  départements  {par  la  postée 34  fr. 

Annnlee  de  dermatologie  et  de  ayplilllfrrapliley  publiées  par  le 
D'  DoTO.N,  médecin  in<»p:'Ct.  des  eaux  d*Uriage.  Drutième  année.  Avec  le 
concours  dei  principaux  dermatologiâtes  et  sypblligrapbes  de  U  France 
et  de  1  étranger. 

Parait  tous  les  deux  mois  par  cahiers  in-g^.  Chaque  année  un  Tolome  d'en- 
viron COO  pages.  —  Un  an  :  Paris,  lO  francs.   -  Province,  12  francs. 
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Annales  des  seleaees  nafnrelles.  I**  Férie,  182f  à  1833  incIuilTe- 
ment,  publiée  ptr  MM.  Aodooin,  Ad.  Brongmart  et  Dohas.  30  vol.  ia*8, 
600  planches  environ. ..•• 300  fr. 

Toule«  les  années  séparéimijt  {moins  1R30) 30  fîr. 

—  Table  générale  des  matières  des  30toI.  qui  composent  cette  série.  Paris, 
1841,1  Tol.  ln-8 8  fr. 

Annales  des  sciences  nstnrelles,  comprenant  la  toologie,  la  bota- 
nique, l'anatomie  et  la  physiologie  comparées  des  deux  règnes  et  l'histoire 
des  corps  organisés  fossiles. 

—  !!•  sÉRiB(i8i4  à  1843),  rédigée,  pour  la  loologie,  par  MM.  Aunocm  et 
Milmc-Edwards  ;  pour  la  botanique,  par  MM*  Ad.  Bhongniart,  Guillesin 
et  Decaisnk. 

—  m*  sëaii  (I8H  à  1853\  rédigée,  pour  laxoologle,  par  M.  Milne-Edwards, 
fît  pour  la  b  «lanique,  par  MM.  Ad.  Brorgniart  et  Decaisni. 

—  1V«  sÉaiB  (1861  à  1863),  rédigée,  pour  la  xoologie,  par  M  Milni-Edwards, 
et  pour  la  botanique,  par  MM.  Ad.  BaoïiGiiiAaT  et  Decai8nk«^i-.. 

Chacune  des  11*  III*  et  IV*  séries  comprend  20  volumes  pour  la  Zoo- 
logie, et  20  volumes  pour  la  Botanique. 
Prix  des  20  volumes  de  l'une  ou  de  l'autre  série^  format  gran^   lo-8, 

avec  350  planches  enviroD 2M  fr. 

Quelques-uDCi  des  années  peuvent  être  vendues  séparément 

Prix  des  deux  volumes. «  26  fr. 

Annales  des  seienees  naturelles,  V«  série  commençant  le  ]*']Ah- 
vier  I8G4.  ^        ^    *V 

—  ZOOLOGIE  ET  PALÉONTOLOGIE,  comprenant  l'Anatomie,  la  Physifilogie,  ^ 
la  Cla»»iQcation  et  1  llisioire  naturelle  des  animausi  fuMÎéea  soe^  dia 
rectlondeM.  Milnb-Edwards. 
Il  est  publié  chaque  année  2  volumes  gr.  ln-8,  avec  36  plancheÉ^ 

Prix  de  l'abonnement  }   ?•'*' ' "*  î*^* 

(    Départements... •     26  fr. 

—  BOTANIQUE,  comprenant  l'Anatoroie,  la  Physiologie,  la  ClassiflCHtioo  et 
l'Histoire  naturrlle  des  végétaux;  publiée  sous  la  direction  de  MM.  Ad. 
llaoNGMiAST  et  J.  Decaismb. 
11  est  publié  chaque  année  2  volumes  gr.  in -8,  avec  35  planches  environ. 

Prix  de  rabonnement  1   ^*^*'*; * l^[^' 

(    Départements ....    20  fr. 

%OTA.  —  Dans  cette  V«  série  des  Annales  des  sciences  naturei/es,  la 
Zoologie  et  la  Botanique  forment  chacune  une  publication  distincie.  Chaque 
partie  est  Tobjet  d'un  abonnement  séparé,  Indépendant  de  l'abonnement  à 
l'autre  partie. 

Annales  des  seienees  géologiques,  dirigées,  pour  la  partie  géelo- 
gique,  par  M  HÉSBaT,  et,  pour  la  partie  paléonlologique,  par  M.  Alph. 
Milnc-Edwards,  paraissant  depuis  18T0.  —Il  est  publié  chaque  année  un  vo- 
lume grand  ln-8,  avec  les  planches  et  les  figures  dans  le  texte  C'Tiespon- 
dant  aux  mémoires.  Le  volume  paraii  en  4  fascicules.  —  Prix  de  l'abonne- 
ment annuel 15  fr. 

WOTA.  —  11  est  accepté  des  abonnements  aux  Annûées  des  sciences  m  - 
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iurelles  et  aai  Annales  des  sciences  géologiques  {tu  tout  S  tolumet  annuelle- 

ment),  au  prix  de  CO  francs,  au  lieu  de  dS  fr. 

Amales  aiMIeo-pflyehelo^^vcs,  Journal  de  l'Anatomie,  de  It  Phy- 
siologie et  de  la  Pathologie  du  système  nerfin,  destiné  particulièrement 
à  recueillir  tous  les  documents  relatifs  à  la  science  des  rapports  du  phy- 
que  et  du  moral,  à  l'aliénation  mentale  et  à  la  médecine  légale  des  alié- 
nés; publiées  par  MSf.  les  docteurs  BAiuLiacsa,  médecin  des  aliénés  à 
rhospice  de  la  Salpétrière,  Ciiisi  et  Lorcet. 

—  Ir«  sÉRiB,de  1843  à  1848, 12 Tolumes  in-8,  avec  planches. ...    170  fr. 

—  11«  sÉau.de  1849  à  18&4,  par  MM.  BAaLARGEa,  BaiÈaE  ob  Boismont  et 
CnisB.  G  toi.  ln-8. 

—  111*  SÉRIE,  de  18S5A 1862,  Journal  destiné  A  recueillir  tous  les  documents 
relatifs  A  l'aliénation  mentale,  aux  névroses  et  A  la  médecine  légale  des 
aliénés,  par  MM.  Baillasobb,  Mobbau  (de  Tours)  et  Cebisb. 

8  Tol.  inS*. 

—  IV*  s4BB»  commençant  en  1863  ;  cette  série  parait  par  cahiers  bimen- 
suels qui  forment,  A  la  fin  de  l'année,  deux  Tolumes  in-8. 

Prix         I  Pour  Paris 20  fr. 

de  Tannée  :    )  Pour  les  départements  {par  la  poste) 23  fr . 

—  V*  sÉRiB,  commençant  en  1869,  par  MM.  Baillarger,  Cerisb  et  Lunier. 
.    Mêmes  conditions  que  pour  la  4«.  —  Un  an  :  Parlp,  20  fr.  —  Province,  23  fr. 

AreMves  de  phyuielogrie  nornuile  ci  pAlholofjr^qae,  fondées  en 
'*I868,  dirigées  par  MM.  Bbown-Séqoard,  Chabcot  et  Vulpian,  paraissant 
^     *        IMM  les  deux  mois  par  fascicu*ef ,  grand  in-8  cayaiier.  3.  année. 

^  Prix  de  l'abonnement  annuel  :  Paris  et  les  départements 20  fr. 

m     '     BUmPTMiEQi^  iM  L'ÉCOLE  DBS  HAUTES  ÉTUDES,  publiée  SOUS  le 


lHHpige  du  ministère  de  l'Instruction  publique  : 
-'^MilioB  des 


•cle«e«0  natarellcs.  —  Il  parait  annuellement  deux 
animes  grand  in-8,  atec  planches  hors  texte. 

ftecUoB  des  scleBecs  physiques  et  chhnlqaes.  —  Il  parait 
annuellement  1  volume  grand  in-8,  avec  planches  et  flgures  dans  le  texte. 
Chacun  des  volumes  est  publié  en  4  fascicules. 

Abonnement  aux  3  volumes 75  fr. 

—  aux  Sciences  na/t/re//ef  seules 70 

—  aux  Sciences  physiques  et  chimiques 15 

Balletlii  naevsoel  de  la  Soeléié  impériale  zooloi^lqae  d'Ac- 

cUmalatioBy  fondée  le  10  février  1854.  \U  série,  commencée  en  1864. 
Il  parait  chaque  année   12  cahiers  formant  un   volume  grand  in-8  de 
700  pages. 

Bulletin  de  le  Seclété  d'antliropelo^ie  de  Paris,  comprenant 
les  procès- verbaux  des  séances,  des  notices,  rapports,  etc. 

Paris 12'fr.  |   DépartemenU Il  fr. 

11  paraît  chaque  année,  depuis  1860,  4  fascicules  formant  un  volume 
in-8. 

Paris 7  fr.  50  I  Départements.. 8  fr.  50 

[Voy,  page  22.  Méaaelres  de  La  Société  d'anthropologie.) 
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BnlleUn  de  la  Société  de  chirurgie  de  Paris. 

Ire  série,  1851  à  1860. 10  volumes  in-8 .-   70  fr. 

II «  série,  commencée  en  1861.  Le  tome  VU  correspond  à  Tannée  1868. 

Paris -^'^^  7  fr.  |  Départements. .  t 8  fr. 

{Voy,  page  14,  Hémolrefl  de  la  Société  de  chirar^le.) 
dasctte  hebdomadaire  de  médecine  et  de  cliirvri^e.  Rédac- 
teur en  chef:  le  docteur  A.  Dechambrb.  II«  série,  commencée  en  1864. 
La  Gazette  hebdomadaire,  publiée  dans  le  format  in-4,  parait,  depuis  le 
]«r  octobre  1853,  le  vendredi  de  chaque  semaine.  Elle  contient  régulièrement, 
par  nnmér0|J|  colonnes.  Au  bout  de  l'année,  elle  forme  un  beau  tome  de 
plus  de  O&oIp^o'i  b^^  figures.  j;i.. 

Prix  de  ral>0Dnement  :  Paris  et  départements. 
Un  an,  24  francs.  —  Six  mois,  13  francs.  —  Trois  mois,  7  faancs. 
Prix  de  chaque  volume,  comprenant  les  52  numéros  de  l'année,  avec 
titre  et  table  alphabétique,  broché,  25  fr.;  avec  une  demi- reliure  maro- 
quin, 30  fr. 

Pour  la  !'•  série,  voir  page. 
«Vournal  de  médecine  amMi^lei  résumant  au  point  de  vue  médico- 
psyctiologique,  hygiénique  etTCgal  toutes  les  questions  relatives  à  IMMk^f 
aux  névroses  et  aux  défectuosités  intellectuelles  et  moralep,  avec  le'^n- 
cours  des  principaux  aliénlstes  ;  par  M.  le  docteur  Delasiadve. 

Le  Journal  de  médecine  mentale  paraît  œeniuellement  depuii  1861.  Il  forme  eh«|Ée 
année  1  volume  iii-8. 

Prix  pour  la  France,  5  fr.;  pour  l'étranger,  6  fr.  ;.v  ^ 

Joarual  de  pliarmacie  et  de  clilmie^ar  IMH.  Bodllat,  Bossy,   ^ 
F.  Boddet,  Cap,  Boutron-Charlard,  Frbht,  Boionit,  GohtiftT,  Po^jplàLB^  "^^^^j^ 
REONAULoet  LÉON  SouBEiBAN;  Contenant  une  Revue  médicale,  piMlfl' 
Viola  ;  le  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  de  pharmacie  de  Par1É|<d»Ae 
Revue  des  travaux  chimiques  publiés  à  l'étranger  par  M.  J.  Ju:<0FLBf8cH, 
1V«  série,  ayant  été  commfpcée  en  janvier  1865. 

Le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  parait  toai  lea  mais  par  cahiers  de  S  feuillet.  11 
forme  chaque  année  deux  Tolumei  in-8|  des  plancbei  lont  jointei  au  texte  tootei  les  fois 
*,u*elle8  sont  nécessaires. 

Prix  de  l'abonnement  pour  Paris  et  les  départements V;    1 5  fr. 

Journal  de  l'ai^ricnltare,  de  la  ferme  et  des  maisons  de  campagne, 
de  l'horticulture,  de  l'économie  rurale  et  des  intérêts  de  la  propriété, 
fondé  et  dirigé  par  J.  A.  Barbal,  paraissant  le  5  et  le  20  de  chaque  naols, 
en  une  livraison  de  160  pages,  avec  gravures  et  planches  coloriées.  —  Un 
an  :  25  fr.;  —  six  mois,  13  fr.;  —  trois  mois,  7  fr. 

Bulletin  liebdomadalre  de  l'airrleuKare,  par  le  même,  paraisiÉIt 
tous  les  samedis.  —  Un  an  :  8  francs;  —  6  mois,  4  fr.  50. 
Les  2  réunis,  un  an 30  fr. 

LE  VERGER.  —  Publication  périodique  d'arboriculture  et  de 
pomolo^ie,  dirigé  par  M.  Mas,  et  paraissant  depuis  janvier  1865. 
La  ViKoiR  publie  mensuellement  use  livraison  de  10  pages  de  texte,  contenant  a 
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